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EACHARD  (Jean) y  théolorien  andicaD, 

né  vers  16S6  dans  le  comté  de  Suffoik,  de- 
vint, en  1675,  maître  du  collège  de  Catherine- 

Hall  à  Cambridge,  fut  créé  en  1676  docteur 
en  théologie  par  une  ordonnance  royale,  et 
mourut  en  1697. On  a  de  lui  plusieurs  écrits 

dans  lesquels  il  montre  un  talent  réel  lors- 
Si*il .  se  contente  de  manier  Tarme  de  la 

,  aisanterie  et  du  ridicule  ;  mais  lorsqu'il veut  traiter  gravement  ses  matières,  il  tombe 
au-dessous  du  médiocre.  L'ouvrage  qui  a 
mérité  principalement  de  survivre  à  son  au- 

teur est  intitulé  :  Recherches  sur  les  motifs  et 
les  occasions  du  mépris  pour  le  clergé  et  la 
religion^  ou  Lettre  à  R.  L.  Il  parut  en  1670 

sous  le  voile  de  l'anonyme,  et  a  souvent  été 
réimprimé.  L'auteur  découvre  la  source  de 
ce  mépris  dans  le  choix  des  jeunes  gens  con- 

férés à  l'Eglise,  dans  l'éducation  qu'ils  re- 
çoivent, et  dans  les  motifs  peu  convenables 

qui  portent  beaucoup  de  parents  à  pousser 
leurs  enfants  dans  la  carrière  ecclésiastique. 
Il  raille  aussi  la  manière  des  prédicateurs  de 
son  temps,  sans  épargner  son  propre  père. 

Ce  qui  6t  surtout  la  fortune  du  livre,  c*est  le 
mélange  très-piquant  de  gravité  et  de  plai- 

santerie qu'on  y  trouve.  Cette  production fut  attaquée  par  quelqrues  écrivains,  à  qui  il 
riposta  par  une  autre  lettre  à  R.  L.,sous  ce 
titre  :  0uelques  observations^  etc.,  du  même 
genre  que  la  première.  L  année  suivante,  il 
publia  :  Examen  de  Vétat  de  naiure  deJSobbes^ 
en  un  dialogue  entre  Philanihe  et  Timothée^ 
3ui  fut,  tôt  après,  suivi  de  :  Quelques  opinions 
e  Hobbes  considérées  dans  un  second  dialo^ 

gueS  entre  Philanthe  et  Timothée^  où  le  sys- 
tème du  philosophe  de  Halmesbury  était 

l'objet  des  mordantes  railleries  du  théologien 
frondeur.  Celui-ci,  jugeant  que  les  rieurs  ne 
passeraient  point  ae  son  côté,  n'osa  lui  ré- 

pondre. Les  OEuvres  d'Eachard,  précédées 
d'une  notice  sur  sa  vie,  ont  été  publiées  en 1774, 3  vol.  in-i2. 
EADMER  ou  EBMER,  anglais  de  nais- 

sance, d*abord  moine  du  Bec,  puis  de  Can- 
torbéry,  devint  l'ami  et  le  confident  de  saint 
Anselme,  qu'il  accompagna  dans  son  exih 
On  lui  offrit  Févèché  de  Saint-André  en  & 

piÇT.  DK  BioeaAPHm  R«ifio.  Ilf 

cosse.  Les  uns  disent  qu'il  le  refusa,  les  au- 
tres prétendent  qu'il  raccepta.  S'il  est  vrai 

qu'il  ait  été  évoque,  il  faut  qu'il  ait  abdiqué 
répiscopat,  car  il  mourut  prieur  de  Cantor- 
béry  en  1137.  On  a  de  lui  :  une  Vie  de  saint 
Anselme^  divisée  en  2  livres.  On  la  trouve 
dans  les  éditions  des  OEuvres  de  saint  An- 
selme^  ainsi  que  dans  Surius  et  Bollandus  ; 
YHistoire  des  nouveautés^  c'est-à-dire  de  ce 

Sii  s'est  passé  de  plus  considérable  dans  l'E- 
ise  britannique,  depuis  l'an  1066  jusqu^à fan  1122;  elle  est  divisée  en  6  livres.  Le 

P.  Gerberon  a  publié  cette  histoire  avec 
les  notes  de  Jean  Selden  ;  \?.  livre  De  VexceU 
lence  de  la  sainte  Vierge  ;  le  traité  Des  quatre 
vertus  (la  justice,  la  prudence,  la  force,  la 
tempérance)  qui  ont  été  dans  Marie;  le  traité 

de  la  Béatitude^  composé  d'après  ce  que  Ead- mer  avait  entendu  aire  à  saint  Anselme  sur 
Tétat  des  bienheureux  dans  le  ciel  ;  le  traité 
des  Similitudes.  Le  fond  en  est  aussi  de 
saint  Anselme.  Il  fut  rédigé  par  un  de  ses 
disciples,  qu'on  croit  être  Eadmer  ;  les  Vies 
de  plusieurs  saints  d'Angleterre,  Il  v  a  encore 
d'autres  ouvrages  d'Eadmer  qui  n  ont  point 
été  imprimés.  [Voy.  Wharton,  prœf.  in  t.  II, 
Angl,  sacr.)  Les  écrits  d'Eadmer  sont  esti- 

més pour  1  ordre  et  l'exactitude  ;  le  style  est 
facile  et  naturel.  Voy.  Cellier.  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Eadmer  ou  Ealver, 
prieur  de  Saint-Alban,  mort  en  980,  auquel 
on  attribue  des  lettres^  des  homélies  et  5  li- 

vras d  Exercices  spirituels.  Vey,  Fabricius, 
Bibliot.  latin.y  tom.  11^  pag.^ik. 
EANBI  (  Joseph  -  Antoine  -François- Ji- 

r6he),  savant  physicien  et  prédicateur  pié- montais,  né  à  Saluées  le  12  octobre  1735, 
mort  à  Turin  le  1"  octobre  1799,  se  forma  à 
l'étude  des  sciences  physiques  et  mathéma- 

tiques sous  le  célèbre  Beccaria.  Il  professa  la 
physique  expérimentale  à  Turin  et  devint 
membre  de  1  académie  des  sciences,  de  la  so- 

ciété d'agriculture  de  cette  ville,  et  de  plu- 
sieurs corps  savants  d'Italie  et  de  Piémont. 

Indépendamment  des  Sermons  et  des  Panégy^ 
riques  qu'il  prononça  et  qui  lui  firent  une 
grande  réputat.on,  il  com[)osa  plusieurs  ou 
vrages  scientifiques  et  religiisux,  notamment  : 

1 
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il 

Elementa  geometriœ  et  physicœ  adSubalpinos^ 

qu'il  composa  en  société  avec  Vassalli,  et 
Jui  fut  imprimé  par  ordre  du  roiyà  Turin,  en 
793, 3  vol.  in-8°  :  une  contrefaçon  en  fut 

faite  en  1800  ;  Ragione  e  religione^  Turin, 
1T72,  in-8";  dos  Discussions  de  principes  po- 

litiques ;  une  Notice  historique  sur  les  études 
du  Père  Beccaria^  1783,  in-îf ,  qu'il  dédia  au cx)mte  de  Balbe,  légataire  des  manuscrits  du 

restaurateur  de  k  physique  et  du  propaga- teur des  nouvelles  théories  sur  Télectncité. 
Les  Mémoires  de  Tacadémie  de  Turin  con- 

tiennent de  lui  plusieurs  mémoires  intéres- 
sants. Vassalli,  son  neveu  et  so»  liérUMir,  a 

fait  imprim^T  dans  le  tome  VI  de  ces  Mémoi- 
res une  Notice  sur  la  Vie  et  les  ouvrages 

d'Eandi,  Turin,  1801,  in-^■^ 
£ARLE  (John),  prélat  anglais,  né  on  1601 

à  York,  mort  à  Salisbury  en  1665,  fut  d'a- 
bord chapelain  et  précepteur  du  prince  de 

Galles,  depuis  Charles  II.  A  l'époque  de  la restauration  il  devint  évoque  de  Worcester, 

d'où  il  passa  sur  le  siège  de  Salisbury  en 
1663.  On  a  d'Earle  une  traduction  latine  de 
Të^xùv  ̂ Màtmîi^  Icon  regiaj  sous  ce  titre  :  Imago 
régis  Cargli  m  illis  sms  nerumnis  et  solitudinef 
La  Haye,  16^9,  in-12;  et  un  ouvrage  anglais 
iniïUilé  :  Microcosmogrotphia^  etc.,  Londres, 
1628,  iu-8%  dont  une  sixième  édition  a  paru 
à  Oxford,  1811,  in-8-. 
EARLÉ  (  JiBcz  ),  ministre  anglais  non-con- 

formiste, né  en  lo76,  mort  en  1768,  est  au- 
teur d'un  Traité  des  sacrements^  1707,  in-S"; 

de  plusieurs  Sermons,  et  xl'uû  recueil  de  Poé- êies  ansdaises  et  latines. 

EBBON,  31'  archevêque  de  Reims,  né 
d'une  famille  obscure,  devint  frère  de  lait  et 
condisciple  de  Louis  le  Débonnaire,  qui  le  lit 
son  bibliothécaire,  et  le  nlaça  sur  le  siège  de 
Reims  Eobon  conçut  le  aesseia  de  travailler 
à  la  conversion  des  peuples  du  nord,  et  ût 
approuver  sa  résolution  par  le  pape  Pascbal, 
qui  le  nomma  son  légat.  Sa  mission  avant  été 
infructueuse,  il  revint  en  France,  et  se  mit  à 
la  tète  de^  factieux  qui  dé[)Osèrent  Louis  le 
Pébonn^ire  ;  mais  les  divisions  de  Lothairc 
et  de  ses  frères  firent  remonter  presque  aus- 

sitôt Louis  sur  le  trùne.  Ebbon  fut  enfermé 
dàus  le  monastère  de  Fulde,  puis  il  fut  mené 
i^u  concUe  de  Thionville  en  835,  et  il  y  con- 

damna sa  conduite  envers  Tempereur.  Il  fut 
rétabli  sur  son  siège  par  le  crédit  de  Lo- 
thaire  ;  mais  ayant  été  cité  au  concile  de  Pa- 

ris l'an  6kl ̂   et  ayant  refusé  d'y  coiaparaitre* il  encourut  Tindignation  de  ce  priDce,  ei  fut 
obligé  de  se  retirer  auprès  de  Louîs,  roi  de 

Bavière,  <|uâ  lui  donna  l'évécbé  de  Hikles- 
heim,  où  il  mourut  Tan  851.  C'était  un  pré- lat ditlicik  à  définir  parses  qualités  opposées. 
U  fut  successivement  courtisan  assidu,  mis- 

sionnaire zélé,  et  enfin  chef  de  parti.  L'il- 
pologie  qu'il  composa  pour  se  justifier  dV Toir  repris  ses  fonctions  épiscopales  se  lit 
dans  le  Spicilége  de  dom  a  Achery  dans  le 
t.  Vil  des  Conciles  de  Labbe,  et  dans  b»  jRr- 
oui'il  (iifç  historiens  de  Frofice^  do  dom  Bou- 

quet. Ln  outre,  on  lui  attribue  :  iYarra//o 
ctericorum  mnensium  de  dépositions  dupiici 
hbhonis,  insérée  dans  les  Scriptorcs  his(ot\ 

franc,  de  Duchesne.— Hincmar,  quilui  suc- 
céda, a  écrit  sa  Vie. 

EBBON  (saint),  29*  évéque  de  Sens,  né  en 
Bourgogne,  à  la  fin  du  vu*  siècle,  succéda  à son  oncle  saint  Guerric,  et  mourut,  selon  la 

chronique  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre,  le  27 août  750.  Sa  Vie  se  trouve  dans  les  Acta  san- 
etorum  sancti  Bénédictin  et  dans  la  collection 
dés  SoHaBdistes  avec  des  notes  deJean  Stil- 
ting. 

SBBON,  moine  allemand,  mort  en  1139, 
a  écrit  la  Vie  de  saint  Othon,  évoque  de  Bam- 
berg  et  apôtre  de  la  Poméranie.  Cette  Vie 
«at  imprimée  dans  les  Acta  sanctorum,  au 
tome  I*'  du  mois  de  juillet.  On  croit  que  le 
quatrième  livre  qui  contient  les  détails  de 

Ja  canonisation  du  saint    évoque  est  d'un icrivain  plus  récent. 
EBERHARD  ou  EVRARD,  de  Béthunc,  dans 

l'Artois,  qui  vivait  dans  le  xn*  ouïe  xiii*  siècle, esi;  connu  aussi  sous  le  surnom  de  Grœcista^ 

du  titre  d'un  de  ses  livres.  On  n'a,  du  reste, 
aucun  détail  sur  sa  vie.  11  avait  composé,  in- 

dépendamment de  plusieurs  ouvrages,  res- 
tés inédits  :  Grœcismus,  defiguris  et  octopar^ 

tibus  orationis  ;  sive  grammatica  regulœ  t?er- 
sibus  latinis  explicatœ^  ouvrage  de  gram- 

maire dans  le  genre  de  Donat,  Lyon,  1^83, 
in-4%  avec  un  commentaire  de  Jean-Vincent 
MetuJinus,  qui  est  peut-être  le  même  que 
Quillet  ou  Quillot,  professeur  de  belles-let- 

tres à  Poitiers;  Paris,lW7,  in-foL,  et  Lyon, 
1^90,  in-4"  ;  Anti-hceresis^  ouvrage  de  con- 

troverse contre  les  Vaudois  des  Pays-Bas, 
appelés  Piples  ou  Piphles  en  flamand.  Ce  li- 

vre a  été  réimprimé  par  J.  GreLser  dans  sa 
Trias  Scriptorumadversus  Valdensium  sectam^ 
Ingolstadt,  1614,  in-i%  et  dans  diverses  édi- 

tions de  la  Bibliothèque  des  Pères. 
EBERHARD  (Jkan-auguste),  théologien  et 

ëhilosophe   distingué,  né  le  31  août  1739  à 
[alberstadt,  ût  ses  études  à  l'université  de 

Halle  et  embrassa  Tétat  ecclésiastique  ;  il  fit 
Çaraitre  son  Apologie  de  Socrate^  Berlin, 
772,  in-8%  qui  eut  une  inQuence  aussi  dé*- 

cisive  sur  les  destinées  de  son  auteur  que  sur 
les  études  théologiques  en  Allemagne,  et 
qui  le  plaça  au  premier  rang  des  écrivains 
protestants  de  son  pays.  Dumas  en  donna 
une  traduction  française  à  Amsterdam,  1773, 
in-S'',  sous  ce  titre  :  Nouvelle  Apologie  de  So^ 
crale^  ou  Examen  de  la  doctrine  touchant  U 

sidut  des  païens.  Cet  ouvrage  n'est  qu'un  ca« 
dre  dans  lequel  l'auteur  a  fait  entrer  l'exa- 

men de  la  doctrine  clu*étienne  sur  la  corrup- 
tion de  l'homme,  sur  la  gtâce,  sur  la  ré- 

demption, sur  les  conditions  du  salut  :  sur 

tous  ces  points  il  ébranle  l'enseignement  de 
la  reli^çion.  Lorsqu'il  vit  l'extension  qu'on donnait  à  sa  doctrine,  il  essaya,  par  un  nou- 

vel ouvrage,  intitulé  Amyntor,  Berlin,  1782, 
iii-8'',  de  faire  aimer  la  morale  évangélique  ; 
mais  Eberhard  en  méconnaissait  le  divin  au* 
teur,  dans  lequel  il  ne  voit  que  la  nature  hu- 

maine. C'est  ainsi  qu'une  première  erreur 
conduit  à  une  xHnud»^  U  doniîa  eii>iiile 
V Esprit  du  christiatus,nc  primit'fy  llalîe,  3  T. 
iu-ii",  lîi'07-l60S,  où  il  ni  étend  i|uo  voiL'  re- 

liai., a  eil  née  du  cliot,ciu  coi^çourset  d'une 
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fiision,  pour  ainsi  dire»  de  la  culture  intel- 
lectuelle des  Grecs  avec  la  culture  morale 

des  peuples  de  l'Asie,  paradoxe  que  This- toire,  la  réflexion  et  la  critique  repoussent 
également.  Dans  son  Introduction  à  cet  ou- 

vrage, il  s'épuise  en  conjectures  sur  les  cau- 
ses qui,  en  peu  d*années,  ont  fait  passer  la 

nation  française  d'une  vive  admiration  pour 
la  spirituelle  ftivoiité  de  Voltaire  à  un  goût 
prononcé  pour  les  beautés  austères  des 
écrits  de  Chateaubriand.  Eberhard  fut  un 
des  adversaires  de  Kant,  et  publia,  de  1787 

J'usqu'eii  1795,  xmjournal  uniquement  destiné 
I  comi^ttre  le  kantisme.  Cependant  cette  doc* 
trine  prévalut.  Eberhard,  soit  lassitude,  soit 
dépit  de  voir  que  ses  cilbrts  étaient  infruc- 

tueux, s'appliqua  à  d'autres  études  et  pu- 
blia un  recueil  de  synonymes, sous  ce  titre  : 

Essai  d'im  dictionnaire  universel  des  synony- 
mes de  la  langue  allemande,  Halle,  1795-1802, 

6  vol.  in-8%  où  il  montre  un  esprit  aussi  pé- 

nétrant que  juste  :  lorsqu'il  eut  terminé, 
avec  le  pfus  grand  succès,  ce  long  travail, 
il  entreprit  de  faire  la  revue  des  richesses 
de  la  langue  allemande  en  lui  associant  le 

tableau  de  celles  del'étranger,  dans  un  cours 
de  rhétorique  et  de  poétique,  joint  à  la  théo- 

rie générale  des  beaux  arts*  Cet  ouvrage» 
devenu  classique  en  Allemagne,  parut  sous 

le  titre  de  Manuel  d'Msthétique  pour  les  lec* 
teurs  d'un  esprit  cultivé  dans  toutes  les  classes 
de  la  société,  1803*1805,  k  vol.  On  a  encore 
de  lui  plusieurs  autres  ouvrages  et  un  grand 

nombi  e  d'axticles  dans  presque  tous  les  jour- 
naux littéraires  d'AUemague,  etsurtout  dans 

la  Bibliothèque  universelle  cUlemande  de  Ni* 
colaï.  Eberhard  mourut  le  7  janvier  1809.  Sa 
Théorie  de  la  faculté  de  penser  et  de  sentir^ 
qui,  en  1776,  avait  remporté  le  prix  proposé 

sur  celte  questiou  par  i'acadénue  de  Berlin, 
lui  avait  valu,  en  1778,  la  chaire  de  philo- 
soplii^  à  Halk,  que  la  mort  de  Meyer  laissait 
vacante.  Fr.  Nicolaï  a  donné  en  aUemaad 

une  Notice  sur  la  vie  d'Eberhard. 
l  EBËRMANN  (Vite),  jésuite,  néàReiût- 
weisdortr,  dans  l'évèche  de  Bamberg,  en 
1597,  enseigna  avec  réputation  les  belles- 
lettres,  la  philosophie  et  la  théologie  à 
Mayence  et  à  Wuxtzbourg  ;  fut  recteur  du 
séminaire  de  Fiilde,  et  mourut  à  Mayencele 

8  avril  1675.  Il  a  publié  Bellarmini  contro- 
versÛB  vindicatœf  Wurtzbourg,  1661,  in-iMl 
y  iDooIre  que  la  manière  dies  bérOtiques  en 
répoodaut  a  Bellat  mia  est  de  tronquer  les 

preuves  de  ce  célèbre  coutroversiste,  et  d'i- 
soler des  propositions  pour  pouvoir  tes  com-> 

battre  avec  une  espèce  d'avantage.  Ebermaûo 
a  tocore  publié  d'excellents  ouvrages  de 
c^mfyfQverse  contre  Georges  Calixte,  Hermaon 

CoQriogius,  leau  Musœus,  professeur  d'lé« Ba«  eto, 

EBEAT  (  Tnéo^ou  ),  professeur  à  Franc» 
fort  sur  roder,  dans  le  x vu*  siècle^  s'est  fait 
un  nom»  par  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  Cns-onologia  sanctiuris  linguœ  docto* 
rum;  Elogiajunsconsultorum  et  polit icoriun 
centum  illustriuin,  qui  sunctam  hchrœam  lin^ 

guampropagaruntj  Leipzig,  16:2^*,  in-8*;  l^oe* 
lîça  Hcbraica^  ibid,,  102ii,  in-8%  Ces  livres 

renferment  beaucoup  de  choses  savantes  et 
Îieu  agréables,  excepté  pour  les  hébraïsaiits. 
1  est  mort  en  1630. 
EBION,  philosophe  stoïcien,  disciple  de 

Cérinthe,  et  auteur  de  la  secte  des  ébionites, 
commença  à  débiter  ses  rêveries  vers  l'aij 
72  de  Jésus-Christ.  Il  soutenait  que  le  Sau- 

veur éiait  un  pur  homme,  né  paMe  concours 
ordinaire  des  deux  sexes.  Il  eyoutait  que 
Dieu  avait  donné  l'empire  de  ce  monde  au 
diable,  et  celui  du  monde  futur  au  Christ 
Ses  disciples  lùÊlaient  les  préceptes  de  la  re~ 
ligion  clurétienoe  avec  le  judaïsme.  Ils  obser- 

vaient également  le  samedi  et  le  dimanche. 
Ils  célénraient  tous  les  ans  leurs  mystères 
avec  du  pain  a^yme^  Ils  se  baignaient  tous 
les  jours  comme  les  juifs,  et  révéraient  Jéru- 

salem comme  la  maison  de  Dieu.  Ces  héréti- 

ques ne  connaissaient  point  d'autre  évan* 
gile  que  celui  do  saint  Mathieu»  qu  ils  avaient 
en  hébreu,  mais  corrompu  et  mutilé.  Ils  re- 

jetaient le  reste  du  Nouveau  Testament,  et 
surtout  les  Epitres  de  saint  Paul,  regardant 
cet  apôtre  comme  un  apostat  de  la  loi.  Us 
honoraient  les  anciens  patriarches,  mais  ils 
méprisaient  les  prophètes.  La  vie  des  pre- 

miers ébionites  fut,  dit-on,  assez  sage; 
cellr^  des  derniers  fort  déréglée.  Ceux-ci  per- 

mettaient la  dissolution  du  mariage  et  la  plu- 
ralité des  femmes.  Quoique  juifs  opiniâtres, 

les  ébionites  reconnaissaient  Jésus  «Christ 
pour  le  Messie  ;  ils  voyaient  donc  en  lui  les 
principaux  caractères  sous  lesquels  il  avait 
été  annoncé  par  les  prophètes.  Un  ne  les  ac^ 

ouse  point  d*avoir  révoqué  en  doute  les  mi- 
racies  de  Jésus-Christ,  ni  sa  mort,  ni  sa  ré- 

surrection. Saint  Ëpiphane  atteste,  au  con- 
traire, qu  ils  admettaient  tous  cesfaits  essen- 

tiels. Us  étaient  cependant  nés  dans  la  Judée 
avant  la  destruction  de  Ji  rusalem  ;  plusieurs 
avaient  été  sur  le  lieu  où  ces  faits  s'étaient 
passés  :  ils  avaient  eu  la  facilité  de  les  véri- 
Ber.  —  C'est  contre  les  ébionites  et  leur 
premier  maître  Cérinthe  que  saint  Jean  cohi» 
posa  son  évangile. 
£CCH£LL£NS1S  (Auaham),  aarant  maro- 

aite,  professeur  des  langues  syriaque  et 
arabe  au  collège  royal  à  Paris^  où  le  célèbre 

Le  Ja^  l'avait  appelé.  Cet  homme  illustre  lui 
donnait  par  an  600  écus  d'or,  pour  présider  à 
l'impression  de  sa  grande  Binte  polyglotte. 
La  congrégation  de  propapanda  fide  T'agré- 

gea, vers  l'an  1636,  aux  ii  aducteurs  de  la  Bi- 
ble en  arabe.  Ëcehellensis  passa  de  Paris  à 

Rome,  après  avoir  obtenu  en  cette  ville 
une  chaire  de  langues  orientales.  11  y  mou- 

rut en  166^.  Ce  savant  était  profondément 
versé  dans  la  connaissance  des  livies  écrits 

en  syriaque  et  en  arabe  ;  et  quoiqu'il  ait  eu des  supérieurs  dans  la  cminaissance  de  ces 

deux  langues,  il  faut  avouer  qu'il  les  possé.- deit  très-bien*  On  a  de  lui  :  la  traduction 

d'arabe  en  latin  des  5%  6*  et  7'  livres  des  Com\ 
niques  d'Apf)llonius.  Ce  fut  par  ordre  du 
grand-duc  Ferdinand  II  qu'il  entrefirit  cet 
ouvrage,  dnns  te^jwel  il  fut  qku^  par  Jean-AI- 
f^honso  Borelli,  nialhémalicion  célèbre,  oui 
'orna  de  coiniuonlaires.    Cette  version  lut 

imprimée  à  Floreuce  avec  le  livre  d'Archi- 
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mède,  De  asêumptis,  en  1661»  in-fol.;  Insti- 
tution  de  la  langue  syriaque^  etc.,  Rome,  1628  ; 
Synapse  de  la  philosophie  des  Orientaux^ 
Paris,  16iH,  in-4*;  Versto  Durrhamani  de  me-- 
dicis  virtutibus  animalium^plantarum  et  gom- 
marum^  Paris,  1647,  in-8*  ;  des  ouvrages  de 
controverse  contré  les  protestants,  imprimés 

à  Home;  Eutychius  vindicatus^  conivd  Sel- 
den,  et  conf^e  Hot tinter,  auteur  d  une  His- 

toire orientale,  1661,  in-b";  des  Remarques 
sur  ie  Catalogue  des  écrivains  cbaldéens, 
composé  par  Ebcd-Jesu,  et  publié  à  Rome, 
en  1653  :  el  es  sont  précieuses  pour  les  ama- 

teurs do  la  littérature  orientale;  une  édition 
des  Œuvres  de  saint  Antoine,  abbé  ;  Convor- 
dia  nationum  christianarum  orientaliuni  in 

fdei  catholicœ  dogmatibus,  Hayence,  1655, 
in-8*.  Il  tâche  de  concilier  'es  sentiments  des 
Orientaux  avec  ceux  de  TEglise  romaine,  et 
il  y  réuss.t  ordinairement  très-bien.  Léon 
Allatius  a  travaillé  de  concert  avec  Ecchel- 
lensis  à  cet  ouvrage. 
ECHARD  (  Jacques  ),  dominicain,  né  à 

Rouen  en  imk^  mourut  à  Paris,  en  1724.  On 
a  de  lui  :  S,  Thomœ  Summa  suo  aulori  vindi- 
cata,  sive  de  K.  F.  Yincentii  betlovacensis 

scriptis  dissertation  tn  qua  quid  de  speculo 

morali  sentiendum  aperitur^  1708,  in-8''.  11 
contribua  à  illustrer  son  ordre  par  la  Biblio^ 

thèque  des  écrivains  qu*il  a  produits,  2  vol. 
in-fol.,à  Paris,  le  1*'  en  1719,  le  2*  en  1721. 
Le  Père  Quélif  avait  travaillé  avant  lui  à  cet 
ouvrage;  mais  il  en  avait  à  peine  fait  un 
quart.  Cette  Bibliothèque  est  fort  estimée  nar 
tous  les  bibliographes.  On  y  prend  une  iaée 
juste  de  la  vie  et  des  ouvrages  des  écrivains 
dominicains,  de  leurs  différentes  éditions, 

et  des  Bibliothèques  où  on  les  shi  de  en  ma- 

nuscrit. Tout  est  appuyé  sur  de  bonnes  preu- 
ves. L'auteur  donne  le  tiire  de  grands  hom- 
mes à  des  personnages  très-m  Jdiocres  ;  mais 

l'exagération  est  le  défaut  de  tous  les  ouvra- 
5;es  de  ce  genre.  Le  Père  Echaid  avait  toutes 
es  qualités  d  un  savant  vertueux.  A  la  suite 

de  cet  ouvrage,  Echard  a  placé  Sacrum  gy- 
nœceum  Dominicanum^  seu  sorores  ordinis 
prœdicatorum  quœ  scriptis  claruerunt. 
ECHARD  (Laurent),  historien  anglais,  né 

à  Barsham  dans  le  comté  de  Suffolk ,  exerça 
successivement  le  pastont  dans  diverses 
églises,  et  mourut  a  Lincoln,  en  1730.  11 
éiait  membre  de  la  société  des  antiquaires 
de  Londres.  Ses  ouvrages,  tous  écrits  en  an- 

glais, sont  :  VHistoire  a  Angleterre  jusqu'à  la 
mort  de  Jacques  /",  Londres,  1707,  1718,  3 
vol.  iii-fol.,  très-estimée  en  Angleterre;  J/ia- 
ioire  romaine,  depuis  la  fondation  de  Rome 

jusque  la  translation  de  V empire  par  Cons-- 
latUtn,  traduite  en  français  par  Daniel  de  La 
Boque,  revue  pour  le  style,  corrigée  et  pu- 

bliée par  Tabbé  des  Fontaines ,  Paris,  1728 

et  1729,  6  vol.  in-12.  Cet  abrégé  n'est  pas 
5ans  défaut  ;  mais  la  disette  de  bons  ouvra- 

ges en  ce  genre  lui  a  donné  beaucoup  de 
cours  en  France  et  en  Angleterre.  L  auteur 

y  a  transporté  les  principaux  traits  de  THis- 
toire  romaine.  Il  y  a  fa.t  entrer  aussi  de  pe- 

tites digressions  sur  les  principaux  écrivains 

(1^  Romei  qu*il  peint  avec  plus  de  vérité  que 

de  finesse.  L'abbé  Guyon  a  donné  une  coti- 
tinuation  de  cette  Histoire  en  10  vol.  in-12. 

Les  faits  y  sont  arrangés  avec  ordre,  la  nai  ra- 
tion est  s>mple  et  naturelle,  le  style  assez  pur. 

Cette  Histoire  a  été  réimprimée  en  Hollande 

et  à  Avignon,  en  12  vol.  in-12.  L'ouvrage  d'E- chard  Qt  connaître  son  auteur  au  ministère 

d*Angleterre,  gui  remploya  dans  plusieurs affaires.  Histoire  générale  de  V Eglise  avec  des 

Tables  chronologiques,  Londros,*1702,  in-fol., 
en  anglais.  Les  ecclésiastiques  d'Angleterre 
font  autant  de  cas  de  cit  abrégé,  que  les 

gens  du  monde  en  font  de  son  Histoire  ro- 
maine. L'Interprète  des  nouvellistes  et  des 

liseurs  de  gazette,  ouvrage  superficiel,  qui 

donna  à  l'a  'bé  Ladvocat  l'idée  de  son  Dic- 

tionnaire çéograjph  que  portatif.  Echard  com- 
posa aus  1  un  Dictionnaire  historique,  qui 

n'est  qu  un  squelette  décharné.  Traduction 
anglaise  des  comédies  de  Plante  et  de  Té- 
rence,  etc. 
ECHELLENSIS.  Voy.  Egchellbnsis. 
ECHIUS  ou  ECKIUS  (Jeain),  né  en  Souabe, 

Tan  1486,  professeur  de  théologie  dans  l'u- niversité d  Ing  )lsta(lt,  signala  son  savoir  et 
son  zèlo  dans  ses  conférences  contre  Luther, 
Carlostadt,  Mélanchlhon,  etc.  Il  se  trouva  en 

1538  à  la  diète  d'^ugsbowg,  et  en  15^1  à  la 
conférence  dé  Ratisbonne,  et  brilla  dans  Tu- 

ne et  dans  l'autre.  II  joua  le  rôle  principal 
dans  toutes  les  disputes  publiques  des  ca- 

tholiques avec  les  luthériens.  Ii  avait  de  l'é- rudition, de  la  mémoire,  de  la  facilité,  de  la 

pénétration,  une  logique  précise  et  vigou- 
reuse. Ce  savant  théologien  mourut  à  In- 

Solstadt  en  15^3,  à  57  ans.  On  a  de  lui,  deux 
y  ait  es  sur  le  sacrifice  de  la  messe  ;  un  Com- 

mentaire sur  le  prophète  Aggée,  1638,  in-8*  ; 
des  homélies f  k  vol.  in-8<» ,  et  des  ouvrages 
de  controverse,  entre  autres  son  Manuel  de 

controverse  e(  son  Traité  sur  la  prédestina- 
tion. On  conserve,  avec  une  sorte  de  respect, 

dans  le  Muséum  du  collège  d'Ingolstadt,  la 
chaire  où  il  était  assis  en  donnant  ses  le- 

çons. —  Il  ne  faut  point  le  confondre  avec 
Léonard  Egkius,  jurisconsulte  célèbre,  mort 

à  Munich  en  1550  :  ce  dernier  jouissait  d'une si  grande  réputation,  et  était  si  aimé  de 

Charles-Quint,  que  ce  prince  disait  que  «  ce 
«  qui  était  conclu  sans  l'avis  d*Eckius  était ce  conclu  en  vain.  » 
ECKART,  abbé,  avait  embrassé  la  profes 

sion  monastique  dans  l'abbaye  d'Hirsaugen, 

ordre  de  Saiut-Benolt,  lorsqu'il  en  fut  tiré 
pour  être  le  premier  abbé  d'Urangen  dans  le 
diocèse  de  Wurtzbourg,  vers  l'an  1160.  Il 
partagea  son  temps  entre  les  devoirs  du  su- 

périeur et  les  études  ecclésiastiques,  et  com- 
posa plusieurs  ouvrages  parmi  lesquels  nous 

citerons  :  Libellus  de  expeditione  sacra  hiero^ 

solymitana,  qu'il  écrivit  a  la  prière  d'Ercham- 
bert,  abbé  de  Corvey.  Cet  ouvraçe  a  été  im- 

primé dans  le  tome  V  de  VAmplissima  col- uctio  veterum  Scriptorum  ;  des  Sermons,  des 
Homélies  et  des  Lettres  adressées  à  sainte 

Hil  iegarde  et  à  d'autres  personnages  célè- bres 

ECKARTSHAUSEN  (Charles  d'),  écrivain 
polygraphe,  né  le  818  juin  1752,  au  ch&teau 
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de  Haimbhausen  en  Bavière,  fut  ]e  fruit  des 
amours  illicites  du  maître  de  ce  chAteau 
avec  la  fille  de  son  intendant,  qui  mourut 
des  suites  de  ses  couches.  Il  reçut  une  édu- 

cation très-distinguée,  et  au  sortir  de  ses 

études,  qu'il  avait  faites  à  Munich  et  à  In- 
golstadt,  son  père  lui  procura  le  titre  de  con- 

seiller aulique.  Il  devint  en  1780  censeur  de 
la  librairie,  et  en  1784  il  fut  nommé  con- 

servateur des  archives  de  la  maison  électo- 

rale. Mais  rillf^gtimiié  de'  sa  naissance  le 
remplissait  de  tristesse ,  et  il  montra  cons- 

tamment beaucoup  de  répugnance  pour  le 
monde  ;  les  devoirs  de  ses  emplois  et  la  cul- 

ture des  lettres  partagèrent  tout  son  temps. 

On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur 
diverses  matières  littéraires,  politiques,  phi- 

losophiques et  religieuses.  Bans  cette  der- 
nière catégorie  nous  en  citerons  deux  :  Dieu 

est  Vamour  le  plus  pur ̂   17M,  qui,  souvent 
réimprimé  en  Allemagne,  a  été  traduit  en 
françiais  par  M.  de  Stassart,  et  dans  lequel 
on  retrouve,  assure-t-on,  quelque  chose  du 
langage  et  de  TAme  de  Fénelon  ;  La  nuée  sur 
le  sancttuiiref  ou  Quelaue  chose  dont  la  phi- 

losophie orgueilleuse  ae  ce  siècle  ne  se  aoute 
ÎaSf  trad.  en  français,  Paris,  1819,  1  vol.  in- 

6.  Eckartshausen  avait  Tâme  compatissante, 
et  Ton  cite  de  lui  des  trfflts  nombreux  de 
bienfaisance.  11  mourut  à  Munich,  le  13  mai 
1803. 

£GKHARD(ToBiE),philo1ogueetlittérafeur 

saxon,  né  l'an  1662  à  Juterbock,  fut  recteur 
du  gjmn  se  de  Quedlimbouig,  et  mourut  le 
13  décembre  1737,  laissant  divers  ouvrages, 
notamment  ceux  dont  les  titres  suivent  :  De 

dt<pu/a/tont6u5academtct«,  Wittenberg,  1691, 
in-l»  ;  Memoria  Quedlinburgi  docti  renovata^ 
Quedljnbourg,  1712,  in-folio  ;  Notice  des  bi- 

bliothèques publiques  de  Quedlinbourg^  ibid., 
1715,  in-4%  en  allemand;  Codicesmss.Quedn 

Unburgensesy  ibid.,  1723,  in-4.**  ;  Conjecturœ 
de  codice  grœco  ̂ uo  usus  est  Lutherus  in  con- 
ficienda  germantca  (Bibliorum)  interprétation 
ne,  Halberstadt,  1722,  in-8<^  ;  De  meritis  co^ 
mitum  Slolbergensium  in  rem  litterariam  ̂  
Quedlinbourg,  1719,  in-4'  ;  Non  christiano- 
rum  de  Christo  testimonial  ibid.,  1725,  in-4'. 

Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'érudition  dans 
cet  ouvrage,  il  a  été  effdcé  par  celui  de  Bul- 
let.  On  trouve  dans  le  livre  d'Eckhard  de  cu- 

rieux détails  sur  les  sibylles  et  sur  leurs 
oracles.  —  Sa  Vie,  composée  par  son  fils 
Christian-Henri,  fut  imprimée  à  léna,  en 
1739,  in.4-. 

ECKMARD  (Paul- Jacques),  neveu  du  pré- 
cédent, né  à  Juterbock  en  Thuringe  le  é  dé- 
cembre 1693,  étudia  sous  son  oncle  à  Qued- 

limbourg,  puis  à  l'université  de  Witteu- 
berg,  et  tit  aabord  quelques  éducations  par- 

ticulières. 11  lut  ensuite  pasteur  à  Jutei  bock, 
et  mourut  le  6  mars  1753.  On  a  de  lui  :  Duo 

perantiqua  ex  aaro  jutrebocensi  eruta  mo^ 
numenta^  Wittenberg,  1754-,  in-4*  :  cet  ou- 

vrage qui  roule  sur  des  armes  antiques  et 
des  médailles  sclavones,  découvertes  en  1728 

et  1732,  futpubtié  d'abord  en  latin,  puis  en 
allemand*;  Btiêtoire  ecclésiastique  des  Wendes^ 

ou  Sclavons  de  Lusace,   ibid.,  1739,  in-8% 
en  allemand  ;  etc. 

ECLUSE-DES-LOGES  (Pibkre-Mathurin 

DE  l'),  docteur  de  Sorbonne,  abbé  et  curé  de 
Saint-Nicolas-des-Champs  de  Paris,  né  à  Fa- 

laise en  1716,  remporta  le  prix  d'éloquence 
à  l'Académie  française  en  1741  par  un  dis- cours Sur  le  hasard  et  la  Providence^  ou  II 

n'y  a  point  de  hasard  pour  unchfiétien.  Trois 
ans  après,  il  prononça  le  Panégyrique  de  saint 
LouiSf  en  présence  de  cette  compagnie,  Pa- 

ris, in-4*.  Ce  discours,  dit  le  Journal  des  sa- 
vants de  1744,  p.  498,  est  dans  le  vrai  goût 

de  l'éloquence  chrétienne,  c'est-à-dire  rem- 
[>li  et  souvent  même  tissu  de  passages  des 
ivifes  siints.  On  y  remarque  du  nerf  ei  de 
la  chaleur ,  comme  dans  le  morceau  sui- 

vant, où  l'auteur,  faisant  le  récit  du  départ 
de  saint  Louis  pour  la  croisade,  s'exprime 
ainsi  :  «  Déjà  la  croix  arborée  sur  les  ondes 
«  a  rassemblé  autour  de  saint  Louis  ses  nom- 
«  brenx  vaisseaux.  Mer  orgueilleuse,  abaisse 
«  tes  flots  sous  l'étendard  du  roi  des  rois  I 
«  N'attends  pas  que  sa  voix  impose  silence 
«  aux  esprits  des  tempêtes  1  Ferme  ces  noirs 
«  abîmes  oui  recèlent  plus  de  richesses  que 
«  le  monde  entier  n'en  saurait  contenir  t 
«  Ceux  que  tu  portes  sur  ton  sein,  humbles 

«  héritiers  de  la  croix,  n'ont  ni  or,  ni  pier^ 
«  res  précieuses  à  te  sacrifier,  ils  ne  veulent 
«  que  revoir  la  demeure,  que  baiser  les  tra- 
«  ces  de  leur  maître  :  toute  leur  ambition  se 

«  borne  à  conquérir  un  sépulcre.  »  Cet  ora- 
teur chrétien  mourut  à  Paris  vers  1783, 

ECUY  (Jean-Baptiste  l*),  abbé  de  Prémon- 
tré, et  général  de  l'ordre  de  ce  nom ,  docteur 

de  Sorbonne ,  chanoine  titulaire  de  l'église 
métropolitaine  de  Paris,  et  vicaire  général 

de  l'archevêque  de  cette  ville,  naquit  à  Yvoy- Carignan,  département  dos  Ardennes,  le  3 
iuill  t  1740,  et  fit  ses  premières  études  dans 
Je  collège  de  sa  ville  natale.  Ayant  achevé 

sa  rhétorique  à  l'â^^e  de  14  ans,  il  vint  ter- 
miner ses  études,  en  1754,  chez  les  jésuites 

de  Charleville.  Voué  à  l'état  ecclésiastique, 
il  fut  envoyé ,  en  1758,  au  séminaire  du 

Saint-Esprit,  à  Paris  ̂   l'année  suivante  il  prit 
l'habit  de  chanoine  régulier  à  l'abbaye  chef- 
d'ordre  de  Prémontré,  et  il  y  fit  profession 
en  1761.  Envoyé,  la  même  année,  J)ar  ses  su- 

périeurs, au  collège  de  l'ordre  è  Paris,  pour 
y  faire  son  cours  de  théologie,  il  fut  appelé, 
en  1766,  par  M.  de  Vinay,  abbé  général  de 
Prémontre,  pour  y  tenir  la  chaire  de  philo- 

sophie et  bientôt  après  celle  de  théologie.  On 

l'envoya  de  nouveau  à  Paris  pour  y  professer 
la  théologie  et  se  préparer  à  son  cours  de  li- 

cence, et  il  obtint,  vers  la  fin  de  l'année  1768, 
un  des  premiers  rangs  parmi  des  rivaux  d'un mérite  distingué.  Il  acc[uit,  sur  les  bancs  de 

la  Sorbonne,  cette  puissance  d'argumenta- 
tion, qu'il  appliqua  plus  tard  à  des  matières 

d'une  pratique  usuelle  et  mieux  appropriée 
aux  besoins  de  la  société.  Dès  l'année  1769, 
à  l'avènement  de  M.  Manoury  à  la  dignité 
d'abbé  général,  l'abbé  d'Ecuy  fut  désigné 
cour  être  son  secrétaire.  Reçu  docteur  de 
sorbonne,  en  1770,  il  fut  nommé  quelques 
années  après  (1775)  principal  et  prieur  di| 
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colléKe  de  Tordre  à  Paris.  Eo  1780,  il  fut 

élu  abbé  général  de  Prc^montré,  et  chef  de 
tout  l'ordre  de  1782  à  1788  ;  il  tint  et  présida 
trois  chapitres  nationaui,  y  Gt  décréter  et 
exécuter  ramélioralion  des  études,  la  ré- 

forme des  brévinires  et  autres  ouvrages 
liturgiques  de  Tordre  :  il  établit  dos  con- 

férences théologiques  dans  son  abbaye,  di- 
vers cours  d'études,  et  des  eiamens  pour 

les  reli^ietix  appelés  aux  cures.  C'est  parles 
soins  de  l'Ecuy  que  la  bibli  thèque  conven- 

tuelle de  Prf'moiitré  était  devenue  l'une  des 
plus  considérables,  et  se  trouvait  composée 

d'un  choix  de  livres  anciens  et  modernes  qui 
prouvait  l'immensité  et  la  variété  des  con- 

naissances littéraires  du  célèbre  abbé  géné- 
ral de  Prémontré.  Versé  dans  les  sciences 

physiques,  l'abbé  l'Ecuy  avait  formé,  dans 
une  des  salles  d«'  cette  bibliothèque,  un  ca- 

binet de  physique.  La  botanique  charmait 
aussi  ses  moments  de  loisir.  En  1788,  il  fut 
nommé ,  par  le  gouvernement,  membre  de 
l'assemblée  provinciale  du  Soissonnais,  et président  de  celle  de  Laon.  Conformément 

aux  décrets  de  l'assemblée  Constituante,  l'E- 
cuy dut  quitter  son  abbatiale,  et  se  retira  à 

Penancourt,  retraite  de  laquelle  on  vint  l'ar- 
raclier,  en  1793,  pour  l'incarcérer  à  Chaunv  ; 
mis  en  liberté  après  quelaues  jours  de  df> 
tenlion,  il  alla  se  réunir  a  son  frère,  reli- 

gieux prémontré,  aux  Grandes-Vallées,  près 
de  Melun.  Il  obtint,  l'année  suivante,  la  res- 

titution de  ses  livres,  déposés  au  district  de 
Chauuy.  Privé  de  tout  revenu ,  le  besoin  de 

s'occuper  le  décida  à  se  charger,  de  concert 
avec  son  frère,  de  l'instruction  de  quelques 
jeunes  gens.  Il  se  fixa  k  Paris  en  1801,  et 
rédigea  pour  le  Journal  des  Débals  un  grand 

nombre  d'articles  littéraires.  Le  culte  ayant 
été  rétabli,  l'Ecuy  fut  nommé  en  1803,  cha- noine honoraire  de  Notre-Dame.  Présenté  à 
S.  S.  Pie  VU,  lorsque  ce  pape  vint  à  Paris 
en  1805,  il  en  fut  accueilli  d'une  manière 
très-favorable,  et  le  saint  Père  accepta  Thom- 
niage  de  quelques-uns  de  ses  ouvrages.  En 
1806  il  fut  nommé  aumônier  de  la  comtesse 
de  Survilliers  (épouse  de  Joseph  Bonaparte), 
et  fut,  en  cette  qualité,  chargé  de  la  distri- 

bution des  sommes  considérables  que  cette 
princesse  lui  confiait  pour  les  pauvres  et  pour 
diverses  œuvres  de  charité.  Aux  fonctions 

d'aumônier,  la  reine  d'Kspa^ue  avait  ajouté 
en  faveur  de  l'Ecuy  celles  d'uistituteur  reli- 

gieux des  deux  jeunes  princesses  ses  filles. 
En  décembre  1812,  il  fut  cl  argé  de  pronon- 

cer un  discours  à  Notre-Dame  pour  l'anni- versaire du  couronnement  de  Napoléon  ;  et 
le  15  août  1813,  il  prêcha  dans  le  môme 
temple  sur  le  rétablissement  du  culte.  En 
1818,  il  obtint  de  Louis  XVlll  une  pension 

de  1500  francs.  En  1824>,  M.  l'archevôque  le 
nomma  chanoine  de  Notre-Dame,  l'admit 
dans  son  conseil,  et  le  chargea  spécialement 
de  Texamcu  des  ouvrages  soumis  à  son  ap- 

probation. L'Ecuy  avait  88  ans  lorsqu'une 
chute  qu'il  fit  le  8  avril  1828  dans  la  saciistie 
de  Notre-Dame  l'obligea  de  rester  constam- 

ment depuis  chez  lui  ;  il  continua  néanmoins 

da  s'occuper  de  littérature  ;  sa  mémoire  avait 

conservé  toute  sa  fraîcheur.  Ce  n'est  que  sur 
la  fin  de  Tannée  1833  que  ses  forces  dimi- 

nuèrent profiessivement  ;  enfin,  le  22  avril 
183^,  il  mourut  dans  sa  94*  année,  après 
avoir  reçu  toutes  les  consolations  et  tous 
les  secours  de  la  religion.  Il  a  laissé  :  La  Bi- 

ble de  la  jeunesse^  ou  Abrégé  de  Vhistoire  de 
la  Bible^  contenant  V Ancien  et  le  Nouveau 
Testament,  Paris,  1810»  2  vol.  in-8%  fig.  et 
atlas  in-folio  ;  Dictionnaire  de  poche  latin  et 
français ,  ou  Nomenclature  générale  et  ma- 

nuelle des  mots  de  la  langue  latine  avec  leur  in- 
terprétation française^  etc.,  Paris,  1805,  in- 

16,  ûblong  ;  troisième  édition,  Paris,  1831, 
in-12  ;  Essai  sur  la  vie  de  Jean  Gerson^  chan- 

celier de  V Eglise  et  de  rVnivcrsité  de  Paris,  stir 
sa  doctrine,  ses  écrits,  et  sur  les  événements  de 

son  temps  auxquels  il  a  pris  part  ;  précédé  d'U' ne  introduction  où  sont  exposées  les  causes  qui 

ont  préparé  et  produit  le  grand  schisme  d^ Occi- 
dent^ Paris,  1832, 2  vol.  in-8'  ;  Flora Prœmonr 

stratensis,curaet  sumptibus  RR.  DD.  Joannis- 
Baptistœ  VEcuy,  etc.,  dirigcnte  vero  domino 
Claudio- Antonio  le  Marcant  de  Cambronne^ 
botanophilo  Landunensi,  annis  1787  et  1788  co/- 
lecta  et  ad  naturœ  fidemdepicta,  Parisiis,  1827, 

3  vol.  in-folio  ;  il  n'existe  qu'un  seul  et  uni- 
que exemplaire  de  cet  ouvraj^e,  qui  n'est  pas terminé,  la  révoèution  de  1830  étant  venue 

en  suspendre  rimprci^sion  :  l'auteur  l'a  don- 
né à  la  bibliothèque  de  Laon  ;  Manuel  d'u- ne mère  chrétienne,  ou  Courtes  homélies  sur 

les  épitres  et  les  évangiles  des  dimanches  et  fê- 
tes ,  pour  l  instruction  morale  et  religieuse 

des  jeunes  personnes  élevées  au  sein  de  leur  fa- mille. Pans,  1822;  seconde  édition,  Paris, 
1827,  2  vol.  in-12  ;  Planctus  Norbertinus, 

Parisiis,  182  >,  in-8",  éh'gie  de  soixante-huit 
vers  latins  ;  Plainte  élégiaque,  trad.  du  latin 

en  vers  français,  Paris,  1622,  in-8".  L'abbé 
l'Ecuy  a  eu  In  plus  grande  part  à  la  rédac- 

tion de  V Abrégé  de  géographie  moderne,  rédi- 
gé sur  un  plan  nouveau  par  J.  Pinkerton  et 

C.-A,  Walckenaer,  sans  qu'on  l'ail  fait  con- 
naître, 1811,  2  part.,  in-8*.  Il  est  auteur  du 

8*  volume  de  l'ouvrage  de  l'abl.é  Bassinet, 
intitulé  :  Ilistoire  sacrée  de  l  Ancien  Testa- 

ment par  figures  accompagnées  d'un  texte  his- 
torique, lequel  8'  vol.  contient  les  Actes  des 

apôtres  et  rApocaî.\pse,  1820.  On  a  encore 
de  ce  digne  ecclésiaslique  :  un  grnnd  nom- 

bre d'articles  de  littérature  dans  le  Journal 
de  Paris,  depuis  le  30  nort''al  an  IX  (20  mai 
1801),  iusques  et  com;)ris  le  mois  de  septem- 

bre 1811  ;  beaucoup  d'articles  dans  la  Bio- 
graj^hie  universelle  de  Michaud,  parmi  les- 

quels on  distingue  ceux  de  Fleury,  le  cardi- 
nal et  labbé,  celui  de  Gerdil,  etc.  ;  d'autres 

articles  dans  le  Supplément  du  Dictionnaire 
de  Feller,  1819;  enfin  quelques  articles  dans 
les  premiers  volumes  (je  VAmi  de  la  religion. 
Il  est  au::si  auteur  du  mandement  latin,  fort 
remarquable,  formant  7  pages,  imprimé  à  la 
tête  (lu  bréviaire  de  son  ordre ,  publié  à 
Nanci  en  1785  ;  ainsi  que  de  VépUre  dédica- 
toire  et  de  Vatertissement  de  huit  pages,  qui 
»e  trouvent  en  tète  des  Principes  de  r«o- 

quence  sacrée,  à  l'usage  de  l'ordre  de  Prémon- 
tré, par  J.  B.  A.  Medouiiii  Soissons,  1787| 
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fn-12.  Barbier,  dans  son  Dictionnaire  des 
anonymes,  affirme  même  que  le  plan  de 
Touvrage  est  de  l'Eeuy.  On  doit  à  Fabbé  l'Ë^ 
cuy  la  traduction  de  l'anglais  et  du  latin  des ouvrages  suivants  :  Œuvres  de  Franklin^ 
1T73, 2  vol.  in-4°  ;  et  la  Seitnce  du  bonhomme 
JUcAord,  du  même,  177^  ;  Amintor  et  Théo-- 
dora,  auM  de  VExcursion^  ou  les  Merveilles 
de  la  naêure,  Paris,  1797,  3  vol.  in-i2;  Nou- 

veau diciionnaire  universel,  historique,  bio^ 
graphique^  bibliographique,  trad.  de  l'angl. 
et  conâdérableatent  augmenté;  Paris,  in-8% 
1803  ;  —  Strenœ  Norbertinœ,  traduites  du 
latin  en  vers  français,  18^7,  in-ë^*.  11  a  pu'- 
blié,  comme  éditeur,  les  Atmales  civiles  et  re- 

ligieuses  d'Yvoy-Carignan  et  Mouzon,  du  cha^ 
noine-prémontré  Gli.  Jos.  Befahaut,  avec  des 
augmentations  et  corrections  de  Téditenr, 
1822,in-8';— Z)«  copia  a  Mehemeie  11  Constan* 
tinopoli  Leonardii  Chiensis,  etc.,  1823,  in-4^ 
ËDËLMANN  (Jban«€hhistian),  éciivain  in- 

crédule de  Saxe,  né  à  Weissenfels  en  1698, 
étudia  la  théologie  à  léna.  Longtemps  il  hé- 

sita entre  diiférentes  sectes  religieuses,  ne 
demeurant  constant  que  dans  sa  naine  pour 
le  christianisme.  11  travailla  à  la  traduction 

de  la  Bible  que  ].-Fr.  Haug  publiait  à  Ber- 
iettourg,  et  y  traduisit  quatre  des  Epttres  de 
saint  Paul,  il  publia  un  livre  intitulé  :  Véri-- 
tés  innocentes,  dans  lequel  il  cherchait  à 

prouver  le  peu  d'importance  de  toutes  les rdigions.  11  rejeta  la  doctrine  et  le  sacrifice 
de  Xésus--Christ,  et  fit  de  la  raison  une  divi* 
nité*  Il  prétendait  que  cette  raison  était  une 
portion  essentielle  de  Dieu,  dont  elle  ne  dif- 

férait en  rien  :  qu'ainsi  Tâme  était  une  nartie 
de  la  Divinité,  et  non-seulement  celledes  nom- 

mes, mais  aussi  celle  de  tous  les  animaux.  Il 

s'abstint  longteuQ)s  de  manger  de  la  viande, 
afin,  disait-il,  de  ne  manger  aucune  portion 
de  la  Kvinité.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
Moïse  démasqué  (VlkO)  ;  in-8*'  :  Christ  et  Bélial^ 
1741,  in-«-  ;  la  Divinité  de  ta  Raison  (1742), 
in-8'.  Ces  ouvrages  sont  tous  en  allemand. 
Chassé  de  Neuwied,  deBruuswick,  de  Ham- 

bourg, etc.,  il  (riHint  enfin  la  permission  de 
vivre  à  Berlin,  à  condition  de  ne  plus  rieu 
écrire  et  de  rester  tranquille,  et  il  y  mourut 
dans  l'obscurité,  le  15  février  1767,  âgé  de 
soixante-neuf  ans.  ].*Henri  Praktje  a  publié 
une  Notice  aiir  la  vie,  les  ouvrages  et  ta  doe^ 
trins  d'Edehnann,  Hambourg,  1*253,  in-S**,  en 
allemand,  avec  la  notice  des  ouvrages  écrits 
pour  le  réfuter. 
£D£NIDS  (Jordan),  théologien,  né  eu  1624, 

soutint  à  Upsal,  devant  la  reine  Christine*, 
du  temps  qu'il  y  faisait  ses  études,  une  thèse 
pour  prouver  ({ue  l'hébreu  était  La  langue  la plus  ancienne,  contre  Stiernhiekn,  aux  yeux 
de  oui  le  gothique  avait  ee  caractère.  Par 
l'ordre  de  la  reine,  on  conserva  le  recueil  des 
arguments  qui  avaient  été  proposés  de  part  et 
d'autre.  Edenius  fut  nommé  pour  professer 
la  théologie  à  Upsal  ea  1659,  fut  reçu  doo* 
leur  en  1661,  et  mourut  en  1666,  laissant  en- 

tre autres  ouvrages  :  Dissertationes  theologi- 
eœ  de  Christianœ  religionis  veritate,  Ano, 
1664;  Epitome  kistoriœ  ecelesiasticœ ,  que 
révéqae  Gezelius  fit  paratoe  à  Abo,  en  1681^ 

£DER  (Georges),  né  àFreysingen,  en  1524, 
et  mort  en  1586,  se  fit  un  nom  par  son  habi- 

leté dans  la  jurisprudence.  Il  fut  honoré  par 
les  empereurs  Ferdinand  1'%  Maximilien  II 
et  Rodolphe  II,  de  la  charge  de  leur  conseil- 

ler, et  laissa  plusieurs  écrits  sur  le  droit,  dont 
le  meilleur  est  son  OEconomiabibliorum,  seu 
Jmrtitionum  theologicarum  libri  auinqne,  Co- 
ogne,  1568,  ia-fol. ,  plusieurs  lois  réimpri* 
mé.  Nous  citerons  encore  de  lui  :  Maliens  nce^ 
reticorum,  2*  édition,  Ingolstadt,  1580,  in-8*»; 
Matœologia  Hœreticorum,  seuSumma  hcereti- 
earum  /s6u{arum,ibid.,  1581, in-8".— On  a  de 
Woifgang  Eder,  religieux  Augustin  de  Vienne 
dans  Te  xvi*  siècle,  quelques  ouvrages  ascé- 
lj<|ues,  et  une  trad.  allemande  de  la  Vie  de 
saint  François  de  Sales,  de  Maupas  Dutour, 
Munich,  1674,  in-4^ 
EDGEWORTH  DE  FIRMONT  (Henri  Es- 

Sex),  vicaire  général   de  réalise  de  Paris, 
dernier   confesseur  de    Louis    XVI  ,   des- 

cendait d'une  famille  très  -  considérée  du 
comté  de  Middlcseï,  qui,  sous  le  règne  d'E- 

lisabeth, alla  s'établir  en  Irlande,  où  il  naauit 
au  bourg  d'Edgeworthtown,  eir  1745.  Son 
père  avait  embrassé  le  catholicisme,  et  le 
jeune  Edgeworth  vint  étudier  chez  les  jésui- 

tes à  Toulouse.  Après  avoir  reçu  le  sacer- 
doce, il  voulait  se  consacrer  aux  travaux  des 

missions  dans  les  contrées  lointaines,  et  il 

n'y  renonça  que  sur  les  représentations  qui 
lui  furent  faites  que  les  attaques  continuel* 
les  qui  étaient  alors  dirigées  contre  la  reli- 

gion en  France,  lui  donneraient  lieu  d'exer- 
cer son  zèle  avec  non  moins  d'utilité.  En 

conséquence  il  remplit  à  Paris  le  mitiistère 
de  confesseur,  et  eut  la  consolation  de  ra- 

mener à  la  seule  reli^on  vraie  plusieurs  de 
ses  anciens  compatriotes.  Il  refusa  un  évô- 
ché  en  Irlande,  et  devint,  en  1T77,  confesseur 
de  madame  Elisabeth,  sœur  du  roi.  Après 
les  horribles  journées  de  septembre  1792,  il 
vivait  retiré  sous  le  nom  dEssex  k  Choisy- 
le-Roi,  lorsque  la  princesse  Elisabeth,  alors 
renfermée  au  Temple,  inspira  au  malheureux 
Louis  XVI  le  désir  de  recevoir  de  lui  les  con- 

solations religieuses.  L'abbé  de  Firmont  se 
hâta  de  répondre  à  l'appel  du  royal  prison- 

nier, qui  lui  fut  transmis  par  Tintermédraire 
de  M.  de  Malesherbes.  Lui-même  il  a  raconté 
dans  une  relation  les  sentiments  qui  domi-" 
naient  son  âme  lorsqu'il  revit  dans  des  fAr- constances  si  douloureuses  celui  qui  fut  un 
des  rois  les  plus  puissants  de  la  terre.  A  son 
aspect,  il  tomba  aux  pieds  du  monarque  et 
pleura.  Il  parvint  à  obtenir  Fautorisation  de 
célébrer  le  saint  sacriflce  de  la  messe  le 
jour  où  le  forfait  devait  être  consommé,  et 

Louis  XVl-  put  recevoir  de  sa  main  l'hostie 
éternellement  vivante,  le  pain*  qui  fait  les 
forts.  Le  98  janvier,  il  l'entretint  jusqu'aorès 
minuit;  le  21,  après  avoir  dormi  paisinle* 
ment  pendant  cinq  heures,  le  roi  reçut  la 
communion  au  pied  d'un  autel  que  Tabné  de 
Firmont,  aidé  de  Cléry,  avait  dressé  dans  sa 
chambre.  Les  sbires  commandés  par  le  trop 
fameux  Santerre  entrèrent  dans  son  appar- 

tement è  neuf  heures.  «  Tout  est  consommé, 
«  mon  cher  sbhé,  dit  le  prince  en  se  jelant 
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«  à  genoux  ;  donnez-moi  votre  bénédiction.  » 
Louis  XVI  avait  cru  que  son  confesseur  ne 

le  suivrait  pas  ;  mais  le  digne  prêtre  ne 

voulut  point  l'abandonner,  et  le  roi  lui  en 

témoigna  toute  sa  reconnaissance.  Lorsaii'il futdescendu  de  voiture  sur  la  place  Louis  xV, 

les  bourreaux  s'avancèrent  pour  lui  lier  les 
mains  malgré  son  refus.  Le  royal  martyr  re- 

garda l'abbé  Pirmont,  qui  lui  dit  :  »<  Sire,  je 
«  ne  vois  dans  ce  dernier  outrage  qu'un  nou- «  veau  trait  de  ressemblance  entre  Votre 

«  Majesté  et  le  Dieu  qui  va  ôlre  sa  récom- 

«  pense.  »  Au  moment  de  l'exécution,  l'abbé 
Firmont  lui  dit  :  «  Fils  de  saint  Louis,  mon- 
«  tezauciel  1  »  Le  sacrifice  ayant  été  accom- 

pli» le  prôtre  descendit,  et  fit  signe  aux  sol- 
dats, qui  s'écartèrent  avec  respect  pour  le 

laisser  passer.  Il  se  rendit  auprès  de  Maies- 
herbes,  et  l'on  a  trouvé  chez  ce  magistrat 
des  fragments  du  récit  de  ce  terrible  événe- 

ment et  de  la  conversation  qu'ils  eurent  en- 
semble. L'abbé  de  Firmont  retourna  le  soir 

môme  à  Choisy-le-Roi,  d'où  il  ne  sortit  qu'en 
avril  1795.  Alors,  comme  la  persécution  du- 

rait toujours,  il  erra  d'asile  en  asile,  et  en 
i796  il  réussit  à  passer  en  Angleterre.  11  se 
rendit  en  Ecosse  auprès  de  Monsieur,  frère 
du  roi,  et  lui  remit  le  dépôt  des  dernières 

Eensées  de  Louis  XVI  et  de  madame  Elisa- 
eth.  Il  rejoignit  plus  tard  Louis  XVIII  à 

Blankenbourg,  et  resta  dix  ans  auprès  de  ce 
prince.  Des  prisonniers  français,  dont  un 
grand  nombre  étaient  blessés,  furent  amenas 

dans  la  ville  qu'habitait  le  roi,  qui  ordonna 
qu'on  cherchât  des  hommes  habiles  pour  les 
soigner,  et  qu'on  leur  fournit  de  bons  ali- ments, tandis  que  la  reine,  les  dames  de  sa 

suite  et  la  duchesse  d'AngouIême  prépa- 
raient de  la  charpie.  L'abbé>  de  Firmont  se 

transportait  auprès  des  malades,  et  leur  pro- 
diguait les  secours  de  la  religion  avec  la 

charité  la  plus  touchante.  Une  maladie  épi- 
démi'que  s  étant  déclarée  parmi  eux,  Tabbé 
de  Firmont  redoubla  encore  de  zèle,  et  suc- 

comba enfin,  victime  de  son  dévouement,  le 

22  mai  1807,  à  62  ans.  Le  duc  d'Angouléme 
suivit  à  pied  le  convoi  funéraire,  et  son 

épouse  accompagna  aussi  le  cercueil.  L'épi- 
taphe  qui  fut  mise  sur  son  tombeau  fut  com- 

posée par  Louis  XVIII,  à  qui,  comme  on 
sait,  la  langue  latine  était  extrêmement  fami- 

lière. L'abbé  de  Bouvens  prononça  à  Lon- 
dres, dans  la  chapelle  catholique  française, 

le  29  juillet  180*7,  l'oraison  funèbre  de  ce 
vertueux  ecclésiastique,  qui  a  été  imprimée  à 

Paris,  1814,  in-8*.  On  a  publié  les  Mémoires 
de  M.  Vabbé  Edgeworlh  de  Firmont^  dernier 
confesseur  de  Louis  XVI ,  recueillis  par  E, 

Sneyd-Edgeu>orth^  et  traduits  de  Vanqlais  par 
le  traducteur  d'Edmond  Burke  (M.  Dupontj, 
Paris»  1816,  in-8'.  Ces  mémoires  sont  suivis 
d'une  Relation  des  derniers  moments  de 
Louis  lYIy  par  l'abbé  de  Firmont  lui-même  ; 
et  de  <][uel(]^es-unes  de  ses  Lettres  sur  les 
révolutions^  adressées  au  docteur  Moyiand  : 
ces  deux  écrits  offrent  le  plus  curieux  inté- 

rêt. Eufin  l'on  aies  Lettres  de  Vabbé  Edge^ 
%Dorth  à  ses  parents^  à  ses  amis^  etc.  ,  re- 
cueillies  par  le  révérend  Thomas  A...,  tradui* 
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tes  de  l'anglais  par  madame  Elisabeth  Lebon, 
Paris,  1818,  in-8*  ;  des  Mémoires  sur  la  vie 
de  Vabbé  de  Firmont  précédent  ces  Lettres. 
EDISSA.  Yoy.  Esther. 
EDMER.  Foy.EADUER. 
EDMOND  ou  EDME  (saint),  naquit  au 

bourg  d'Abington,  près  de  la  Tamise,  d'un 

père  qui  entra  dans  le  cloître,  et  d'une  mère qui  vécut  saintement  dans  le  monde.  Il  fil 
ses  études  à  Paris,  et  y  enseigna  ensuite  les 

mathématiques  et  les  belles-lettres.  Son  nom 

ayant  pénétré  jusqu'à  Rome,  le  pape  Inno- cent III  lui  donna  ordre  de  prêcher  la  croi- 
sade. Le  pape  Grégoire,  voulant  récompenser 

le  zèle  avec  lequel  il  remplit  cette  fonction, 

le.  désigna  pour  occuper  le  siège  de  Cantor- 
béry,  vacant  depuis  longtemps.  Le  chapitre 
l'élut  d'une  voix  unanime,  et  l'élection  fut 
confirmée  par  le  souverain  pontife  ;  mais  on 
eut  beaucoup  de  peine  à  faire  consentir  Edme 

à  accepter  Tépiscopat.  L'autorité  de  l'évêque de  Safisbury  ayant  vaincu  sa  résistance,  il 
fut  sacré  le  2  avril  1234'.  Il  continua  toujours 
son  premier  genre  de  vie,  sans  craindre  de 

s'exposer  à  la  censure  de  quelques  évêques 
qui  n'étaient  pas  animés,  comme  lui,  de  l'es- 

prit de  Dieu.  «  Sa  principale  occupation,  dit 
«  un  historien,  était  de  connaître  les  besoins 
«  corporels  et  spirituels  de  son  troupeau» 
«  afin  de  pourvoir  aux  uns  et  aux  autres.  Il 
«  avait  un  soin  particulier  des  jeunes  filles 

«  qui  n'avaient  point  de  ressources  ;  et  pour 
«  les  mettre  plus  sûrement  à  l'abri  du  dan- 
«  eer,  il  leur  procurait  un  établissement.  Il 
«  faisait  une  guerre  déclarée  aux  vices  ;  il 
<K  maintenait  la  discipline  avec  une  vigueur 
«  vraiment  a{)Ostolique  ;  il  veillait  sur  ses 

«  officiers  de  justice  pour  qu'ils  remplissent 
«  avec  intégrité  les  fonctions  de  leurs  char- 

te ges,  et  qu'ils  n'abusassent  pas  de  leur  au- 
«  torité  pour  opprimer  les  faibles.  »  Le  zèle 
qu'il  employa  h  la  réforme  de  son  clergé  lui 
attira  des  ennemis  dans  le  chapitre  même 
de  son  église.  Eprouvant  tous  les  jours  des 
contradictions,  il  ne  voulut  point  paraître 

conniver  à  des  abus  qu'il  ne  pouvait  répri- 
mer, il  passa  secrètement  en  France,  et  mou* 

rut  à  Poissy,  le  16  novembre  124>2,  ayant  été 
huit  ans  archevêque  de  Cantorbéry.  Le  pape 
Innocent  IV  canonisa  saint  Edmond  en  i2^7. 
Il  nous  reste  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :;^ectt- 
lumEcclestŒy  dans  la  Bibliothèque  des  Pères» 
un  livre  des  Constitutions^  divisées  en  36  ca- 

nons, dans  la  collection  des  Conciles  d'Angle^ 
terre  et  dli  lande,  de  Wilkins;  plusieurs  ma- 

nuscrits contenant  des  prières,  des  disserta- 
tions sur  les  sept  péchés  capitaux,  sur  le  déca- 

logue,  sur  les  sept  sacrements.  La  Vie  de  saint 

Edme,  tirée  des  mss.  de  l'abbaye  de  Ponti- 
gny,  a  été  publiée  à  Auxerre,  1793,  in-18. 
EDMOND  (saint),  roi  des  Anglais  orientaux, 

fut  illustre  par  sa  piété,  gui  le  fit  mettre 
dans  le  catalogue  des  saints.  Ce  prince» 
ayant  voulu  livrer  bataille  aux  Danois,  en 
870,  fut  vaincu  et  contraint  de  prendre  la 
fuite.  Il  crut  pouvoir  se  cacher  dans  une 
église  ;  mais  ayant  été  découvert,  il  fut  mené 
à  Ivar,  chef  des  Danois,  qui  était  à  Hélisdon. 

Le  vainqueur  lui  offrit  d'abord  de  lui  laisser 
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son  royaume,  pourvu  qu'il  le  reconnût  pour 
son  souverain,  et  lui  payât  un  tribut.  Ed- 

mond ayant  refusé  ce  f^arti,  Ivar  le  Gt  atta* 

cher  à  lui  arbre,  et  percer  d'une  infinité  de flèches,  après  quoi  il  lui  tit  couper  la  tôle. 
Le  chef  d  Edmonti  ayant  été  trouvé  qu*  Ique 
temps  après,  fut  enterré  avec  le  corps  à 
Saint-Edmonbourg,  ville  qui  a  reçu  son  nom 
de  ce  roi.  Les  historiens  du  temps  en  font 
rélogo  le  plus  complet.  Us  relèvent  surtout 
sa  piété,  sa  douceur  et  son  humilité.  Les  rois 
d'Angleterre  l'honoraient  comme  leur  prin- 

cipal patron ,  et  le  considéraient  comme 
un  modèle  accompli  de  toutes  les  vertus 
royales 
Ea)ODARD  LE  JEUNE  (saint),  né  en  962 

d'Edgar,  roi  d'Angleterro,  parvint  à  la  cou- 
ronne dès  l'âge  de  13  ans,  en  975.  La  plu- part des  grands  du  royaume  le  reconnurent 

pour  leur  roi.  Quelques-uns  s'y  opj  osèrent. Enfin  Elfridè,  sa  belie-mère,  oui  voulait  faire 
régner  son  fils  Ethelrcd,  le  ut  assassiner  en 

978.  Il  était  âgé  de  15  ans.  L'E.^lise  romaine 
l'honore  comme  martyr,  et  célèbre  sa  mé- 

moire le  jour  de  sa  mort,  le  18  mars. 
EDOUARD  (saint),  dit  le  Confesseur  ou  le 

Débonnaire^  fils  d'Ethelred  II,  fut  rappelé  en Angleterre  après  la  mort  de  son  frère  Elfred, 
successeur  ae  Canut  II,  mais  assassiné  à  son 
entrée  dans  le  royaume.  Il  était  alors  en 
Normandie,  où  les  incursions  des  Danois 

l'avaient  obligé  de  se  retirer.  Il  fut  cou- ronné Tan  1041.  Le  comte  Godwin,  qui  (tait 
allé  le  chercher  en  Normandie,  lui  donna  sa 
fille  en  mariage,  et  gouverna  sous  son  nom. 

Ce  général  remporta  d'assez  grands  avanta- ges sur  les  ennemis  de  TEtat.  Le  roi  laissa 

avilir  le  sceptre  par  sa  fâib'esse  ;  il  parut 
d'abord  n  avoir  apporté  sur  le  trône  que  Ja 
piété  et  une  douceur  qui  lui  faisait  dire  qu'il eût  mieux  aimé  passer  ses  jours  dans  une 

condition  obscure  et  privée,  que  d'acheter 
une  couronne  par  l'effusion  du  sang  hu- 

main ;  mais  dès  qu'il  fut  instruit  des  vexa- 
tions et  des  cruautés  de  Godwin,  il  confisqua 

les  biens  de  ce  ministre  indigne  de  sa  con- 
fiance, le  déclara  ennemi  de  l'Etat  et  gou- 

Tema  par  lui-même.  Aucun  roi  ne  termina 
plus  heureusement  les  guerres  qu'il  eut  à 
soutenir;  dans  les  temps  de  paix,  il  s'appli- 

qua à  rendre  son  peuple  heureux.  Il  fit  un 
recueil  des  plus  belles  lois  portées  par  ses 

prédécesseurs,  et  ordonna  qu'elles  fussent observées  partons  ses  sujets  sans  exception  : 
ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  lois  commih 
nés;  elles  furent  constamment  respectées  par 
les  Anglais,  même  dans  les  plus  grandes  ré- 

volutions, a  On  vit  alors,  dit  un  auteur,  ce 
«  que  peut  un  roi  qui  est  véritablement  le 
«  père  de  ses  sujets.  Tous  ceux  qui  appro- 
<  cbaient  de  sa  personne  essayaient  de  ré- 
«  gler  leur  conduite  sur  la  sienne.  On  ne 
«  connaissait  à  sa  cour  ni  l'ambition,  ni  l'a- 
«  mourdes  richesses,  ni  aucune  de  ces  pas- 
«  sions  qui  malheureusement  sont  si  com- 
«  munesparmi  les  courtisans,  et  qui  préparent 
<  peu  à  peu  la  ruine  dr^s  Etats.  Edouard  pa- 
«  raissait  uniquement  occupé  du  soin  de 
«  rendre  ses  peuples  heureux  ;  il  diminua  le 

«  fardeau  des  impôts,  et  chercha  tous  les 
a  moyens  de  ne  laisser  personne  dans  la 
«  souffrance.  Comme  il  n'avait  point  de  pas- ce  sions  à  satisfaire,  tous  ses  revenus  étaient 
«  employés  à  récompenser  ceux  qui  le  ser- 
«  valent  avec  fidélité,  à  soulager  lespauvpes, 
«  à  doter  les  églises  et  les  monastères.  Il  fit 
«  un  grand  nombre  de  fondations,  dont  le 
«  but  était  de  faire  chanter  à  pfTpétuitt^  les 
«  louanges  de  Dieu.  Mais  les  divers  éfablis- 
«  sements  qu'il  fit  ne  furent  jamais  à  charge a  au  peuple.  Les  revenus  de  son  domaine  lui 
«  sufijsaient  pour  toutes  les  bonnes  œuvres 
«  qu'il  entreprenait.  On  ne  connaissait  point 
«  alors  les  taxes,  ou  l'on  n'y  avait  recours 
<K  qu'en  temps  de  guerre  et  dans  des  néces- 
«  sites  très-  pressantes.  »  Les  grands  du 
royaume,  s'imaginant  qu'il  avait  épuisé  ses finances  par  ses  aumônes,  levèrent  une 
somme  considéraule  sur  leurs  vassaux,  sans 

l'en  prévenir,  et  la  lui  apportèrent  comme un  don  que  lui  faisaient  ses  peuples  pour 
rentretien  des  troupes,  et  pour  les  autres 
frais  occasionnés  par  les  dépenses  publiques. 
Edouard,  ayant  appris  ce  qui  s'était  passé, remercia  ses  sujets  de  leur  bonne  volonté, 

et  voulut  que  l'on  rendit  l'argent  à  tous 
ceux  qui  avaient  contribué  a  former  la 
somme.  Il  laissa  par  testament  sa  couronne 

à  Guillaume  le  Conquéiant,  quoiqu'il  ne  fût 
pas  son  l'Ius  proche  parent  :  le  prince  Edgar, 
qui  devait  naturellement  lui  succéder,  avait 
pris  la  fuite  et  s'était  sauvé  en  Ecosse,  parla cra  nte  de  ce  terrible  concurrent.  Edouard 
mourut  le  5  janvier  1063,  après  un  règne  de 
25  ans.  Il  fut  canonisé  par  le  pape  Alexan- 

dre IIL 

EDWARDS  (Jonathan),  théolog'en  calvi- niste rigide,  né  en  1723  à  Windsor  dans  le 

Connocticut,  obtint  en  1724  une  place  d'ins- tituteur .  au  collège  Yale,  où  il  avait  fait  ses 
études.  En  1726,  le  docteur  Stoddard,  son 

grand-père  maternel,  ministre  d*une  congré- 
gation à  Northamnton,  l'associa  à  ses  tra- 

vaux ;  mais,  en  17H,  la  sévérité  qu'il  mon- 
trait à  l'égard  des  jeunes  gens  qui  se  permet- 

taient des  lectures  obscènes,  et  qu'il  voulait soumettre  à  des  censures  ecclésiastiques, 

ainsi  que  la  rigueur  qu'il  mettait  dans  ses refus  d  admettre  à  la  cène  les  personnes  qui 

n'auraient  pas  donné  des  preuves  sufSsantes de  conversion,  indisposèrent  beaucoup  de 
familles  considérables.  Sa  justification  ne  fut 
pas  écoutée,  et  il  perdit  sa  place  en  1750. 
Il  passa  comme  missionnaire  a  Stockbridge, 
dans  la  province  de  Massschusset-Bay,  en 
1751,  devint  en  1757  président  du  collège  de 
New-Jersey,  de  Prince-Town,  et  mourut  en 
1758,  laissant  entre  autres  écrits:  Tableau 
fidèle  de  Vœuvre  surprenante  de  Dieu  dans  la 

conversion  de  plusieurs  centaines  d'âmes  dtms la  province  de  Northamplon^  Londres,  1737; 
Boston,  1738,  in-8"  ;  Traité  concernant  les 
affections  religieuses  ̂   17W;  Vie  de  David 
Brainerd^  missionnaire  en  Amérique^  1740, 
in-8''  ;  Examen  exact  et  sévère  de  Vidée  gêné 
ralement  adoptée  de  nos  jours  sur  cette  liberté 
de  volonté  que  l'on  suppose  être  essentielle  à 
Vétre  moral,  175fc,  in^  ;  Défense  de  la  grande 



S7 EDZ 

doctrine  du  péché  originely  1758,  in-8-  ;  Ser-- 

mons  8ûr  difp/rmts  sujets^  1765,  in-8*. EDWARDS  (Thomas),  théologien  anglican, 

né  en  1729  à  Coventry,  s'appliqua  à  l'élude 
des  langues  savantes  et  de  la  littérature  sa- 

crée,  devint,  en  1758,  maître  de  l'école  de 
cette  ville,  et  recteur  de  l'église  de  Saint- 
Jean-Baptiste,  et  en  1779  il  fut  nommé  pour 
le  riche  vicariat  de  Nuneaton,  dans  le  comté 
de  Warwick,  où  il  mourut  en  1785.  Indépen- 

damment d'une  traduction  anglaise  des  Psau- 
mes, faite  sur  l'original  hébreu,  et  enrichie 

de  notes  dans  lesquelles  Tauteur  développe 

et  défend  le  système  hébraïque  de  l'évôquo Hare,  on  a  de  lai  :  Preuves  que  la  doctrine  de 

la  grâce  irrésistible  n'a  aucun  fondement  dans 
les  livres  de  V Ancien  Testament,  1759  ;  Prole^ 
gomena  in  libros  Veteris  Testamenti  poeti- 
eos,  etc.,  subjieitur  metricœ  Lowthianœ  con- 
futatio,  etc.,  1762,  in-8°.  Une  controverse 
s'engagea  à  cette  occasion  entre  Lowtn  et 
Edwards,  et  plusieurs  écrits  fun^nt  publiés 

de  part  et  d'autre  ;  Sur  Vabsurdité  et  Tinjus* 
tice  de  la  bigoterie  religieuse  et  de  la  persécu^ 
tion,  leur  parfaite  opposition  au  caractère  et 
à  la  conduite  du  Christ  et  de  ses  apôtres,  et 

leurs  funestes  conséquences,  1766,  in-S*  ;  Des 
qualités  les  plus  essentielles  pour  l'interpréta- 

tion du  Nouveau  Testament,  1766,  in-8°  ;  Duœ 
dissertaiiones ,  in  quorum  priore  probatur 
variantes  lectiones  et  menda,  quœ  in  sacram 
Scripturamirrepserunt,  non  labefactare  ejus 
auctoritatem  in  rébus  quœ  ad  fidem  et  mores 

pertinent  •  in  posteriore  vero,  prœdestinatio- 
nempaulinam  ad  gentilium  vocationem  totam 

spectare,  1768,  in-8°  ;  un  choix  des  Idylles  de 
Tbéocrite,  avec  notes  et  remarques,  1779, 
in-8% 
EDWARDS  (Thomas),  théologien  anglais. 

Dé  l'an  1599,  fit  ses  études  à  Cambridge,  et 
s'attacha  d'abord  au  parti  parlementaire  lors des  premiers  troubles  de  la  guerre  civile. 
Plus  tard  il  attaqua  avec  beaucoup  de  vio- 

lence les  indépendants,  et  craignant  les  ef- 

fets de  leur  ressentiment  après  l'usurpation de  Cromwell,  il  passa  en  Hollande,  où  il  mou- 
rut en  i6W.  Ses  principaux  écrits,  tous  re- 

latifs aux  affaires  religieuses  du  temps, 
sont  ;  Raisons  contre  le  gouvernement  indé- 

pendant des  congrégations  particulières,  Lon- 
dres, 16il,  in-i*;  Antapologia,  Londres, 

164V,  ih-4*;  Gangrena,  trois  parties  in-V", 
Londres,  1645  et  1646  ;  enfin  un  trailé  inti- 

tulé :  La  dernière  et  la  meilleure  ressource 
de  Satan  jetée  à  bas,  ou  Traité  contre  la  tolé- 

rance, Londres,  1647,  in-4%  -  -  Son  fils  Jean 
Edwards,  né  à  Hertford  en  1637,  se  rendit 
aussi  célèbre  comme  théologien,  et  mourut 

à  Cambridge  en  1716. 11  s'était  fait  détester 
de  ses  oonfrères  ecclésiastiques  par  son  pu- 

ritanisme outré.  On  a  de  lui  de  nombreux 
ouvrases  à  peu  près  oubliés  aujourd  hui,  et 
parmilesquels  on  ne  cite  guère  que  son  Pré- 

dicateur, en  trois  parties,  1705  et  1706,  et  sa 
Theologia  reformata,  3  vol.  in-folio. 
BDZARDI  (EsDRAs),  théologien  pro^ostanl 

et  hébraïsant,  né  à  Hambourg  en  1629,  fit 
ses  études  à  Leipziç  et  à  Wittenberg,  et 
Wiploya  ensuite  plusieurs  années  à  étendre 

EGB ses  connaissances  par  des  voyages.  Après 
s'être  instruit  à  Bâfe  dans  les  entretiens  de 
Buxtorf,  et  avoir  pris  à  Rostock  le  degré  de 
licencié  en  théologie,  il  enseigna  les  langues 
orientales  dans  sa  patrie.  Mais  le  but  cons- 

tant de  ses  travaux  et  de  ses  efforts  fut  de 

ramener  les  Juifs  à  sa  religion,  et  il  y  réus- 
sit souvent.  Il  est  bien  regrettable  que  lui- 

même  ne  reconnût  pas  la  vérité  orthodoxe. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvra^jes  imprimés, 
notamment  des  thèses,  sous  ce  titre  :  De 

prœcipuis  doctrinœ  christianœ  capitibus  ad- 
versus  Judœos  et  photianianos.  Edzardi  mou- 

rut à  B^.le,  le  1"  janvier  1708. 
EFFEN(JrsTE  van),  né  à  Ctrccht,  le  21 

avril  168i.,  d'un  capitaine  réformé  d'infante- 
rie, mourut  en  1735,  inspecteur  des  maga- 

sins de  Bois-le-Duc,  âgé  de  51  ans.  On  lui 

avait  confié  l'éducation  de  quelques  jeu- 
nes seigneurs,  et  il  s'en  était  acquitté  avec succès.  Cet  auteur  avait  de  la  facilité,  assez 

d'imagination  ;  mais  il  écrivait  trop  vile,  et 
employait  quelquefois  des  termes  recherchés 
et  bas.  On  a  de  lui:  la  traduction  des  Aven- 

tures de  Robinson  Crusoé,  par  Daniel  Foé, 

fameux  roman  anglais,  en  2  vol.  in-12.  C'est 
une  des  plus  intéressantes  et  des  plus  inno- 

centes pro  luctions  que  nous  ayons  dans  ce 

genre  frivole  et  souvent  pernicieux.  C'est  en 
vain  que  M.  Grivel  s'est  efforcé  de  ravaler 
Robinson  pour  exalter  son  Ile  inconnue,  Pa- 

ris, 1783,  i  vol.  Il  y  a  à  la  vérité  dans  ce 
dernier  ouvra^^e  des  vues  saines  et  utileSt 
mais  les  gens  de  goût  préféreront  toigoursle 

roman  anglais.  On  ne  s'avisera  jamais  de 
prendre  Vile  inconnue  pour  une  histoire  vé- 

ritable, comme  on  a  pris  longtemps  Robinson 

Crusoé:  les  événements  n'y  naissent  que  des 
différentes  vues  de  l'auteur  qui  paraissent  à 
découvert  :  il  y  a  d'ailleurs  une  légère  teinte 

de  philosophisme  ;  la  religion  naturelle,  qu'il S  retend  y  établir,  est  une  chimère.  On  trouve 
es  Ja  préface  un  ton  de  morgue  et  d'injures 

contre  les  Espagnols,  Tinquisition,  les  mis- 
sionnaires, etc.,  qui  n'honore  pas  le  génie, 

et  qui  ne  peut  donner  à  la  jeunnsse  que  des 
impressions  fausses  ;  la  traduction  du  Men- 

tor moderne,  li'Addison,  en  3  vol.  in-12,  celle 
du  conte  du  Tonneau,  du  docteur  Swift,  en  2 

in-12;  le  Misanthrope,  1726,  2  vol.  ia-8°  : 
ouvrage  fait  sur  le  modèle  du  Spectateur  an- 

glais, mais  écrit  avec  moins  de  profondeur 
et  de  justesse;  la  Bagatelle,  ou  Discours  iron 

nique,  3  vol.  in-8'.  L'irnnie  n*y  est  pas  tou- 
jours soutenue  avec  assez  de  finesse  :  elle  est 

d'ailleurs  monotone.  Parallèle  d'Homère  et  de 

Chapelain,  qu'on  attribue  à  Fontenelle  :  on  le 
trouve  à  la  hn  du  Chef-d^œuvre  d'un  inconnu. —  On  cite  encore  de  Van  Etfen  :  Pensées  /i- 
bres  sur  la  religion,  V Eglise  et  le  bonheur  de 

la  nation,  traduites  de  l'anglais  de  Mande 
ville,  La  Haye,  1722,  2  vol.  in-12,  plusieurs 
fois  réimprimées;  et  on  lui  attribue  :  Essai 
sur  la  manière  de  traiter  la  controverse  f 

Ulreclit,  1730,  in-8'. 
ËGBERT,  frère  d'Eadbert,  prince  de  Nor- thumberland,  fut  élevé  dès  son  enfance  dans 

un  monastère,  devint  archevêque  d'York  en 
732«  et  mourut  l'an  765.  Nous  avons  de  lui  : 
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Dialoaus  de  tcelesiastiea  institutione,  publié 
à  Dublin  en  I6S4»  in-«%  par  Jacques  Wa- 
r«us  ;  Tractatus  de  jure  tacerdomU  et  Ex^ 
eerpta  ikk  ex  diciie  et  canonibus  Patrum^ 
dans  les  Conciles  du  P.  Lubbe,  tom.  VI;  Pcb- 
nilentiale  libris  VI  diêtim  /wm,  manuscrit  que 
Ton  conserve  dans  qudques  bibliothèques 
d*Angieterre. 
EGEDE  (Jean),  fondateur  des  missions  da- 

noises au  Groenland ,  né  ̂ n  Danemark  en 
1686,  était  pasteur  de  Vogen,  dans  Tévôché 
de  Drontheim  en  Nurwége,  lorsqu'il  conçut le  prqjet  de  travailler  à  Tinstruction  et  à  la 
conversion  des  Groentandais.  Après  des  ob- 

stacles sans  nombre,  il  obtint  la  permission 
de  se  rendre  dans  leur  pays  avec  trois  navi- 

res, pour  y  former  des  élaWissements.  11 
parvint  à  gagner  la  confiance  des  habitants 
par  sa  douceur,  les  instruisit  des  préceptes 
du  christianisme,  et  les  baptisa.  Quand  ses 
infirmités  ne  lui  permirent  plus  de  vaquer  à 
ses  fonctions,  il  se  retira  dans  Tile  de  Fal- 
ster,  où  il  mourut  le  5  novembre  1758.  On 

lui  doit  :  Nouvelle  recherche  de  l'ancien  Groen^ 
landy  ou  Histoire  naturelle  et  description  de 
h  situation^  de  Vair,  de  la  température  et  des 

productions  de  l'ancien  Groenland^  Copenha- 
gue, 1729,  in-i-;  nouvelle  édition,  1741.  Ce 

livre  a  été  traduit  en  allemand,  en  anglais, 
en  hollandais  et  en  français.  Cette  dernière 
traduction  a  été  donnée  par  Parthenay  Des- 

roches sous  ce  titre  :  Description  et  histoire 
natwrelle  du  Groenland,  Copenhague  et  Ge- 

nève, 1763,  in-12.  Journal  tenu  pendant  la 
mission  au  Groenland,  Copenhague,  1738, 
in-^'.  Il  a  été  traduit  en  allemand,  Ham- 
bourç,  17W,  in-4%  sous  le  titre  de  Relation 
détaHlée  du  commencement  et  du  progrés  de  la 
mission  du  Groenland^  etc.  On  trouve  dans  le 

tome  XIX  de  l'Histoire  des  voyages  un  ex- 
trait de  Touvrage  de  Crantz  sur  le  Groen-- 

laud,  où  sont  déUillés  les  travaux  d'Egède 
four  la  colonisation  du  pays. —  Son  fils, 
aul  EeÈDc,  mort  en  1789,  fut  nommé  mem- 

bre du  collège  des  Missions,  directeur  de 

l'hôpital  des  Orphelins,  et  évèque  du  Groen- land. Il  a  laissé  :  Relation  du  Groenland^  ex^ 

traite  d'un  journal  tenu  depuis  1721  jusqu'en 
1788,  Copenhague,  1789,  in-12;  Dicttona- 
rium  groenlanaicum  ,  Copenhague  ,  1754 , 
in-4*  ;  Grammatica  groenlandica,  1760,  in-12  ; 
Traduction  en  groenlandais  de  TEvangile,  de 

l'Imitation  de  Jésus-Christ,  etc. 
EGliS  (Jein-Iqnacb),  capucin  sous  le  nom 

du  Pire  Ignace  de  Rhinfeld,  jaé  dans  cette 

ville  en  1618,  servit  d'abord  comme  aumô- 
nier à  bord  d'un  des  vaisseaux  de  la  flotte 

vénitienne,  où  il  convertit  et  baptisa  plus  de 
600  mahométans  prisonniers.  Il  accompagna 
ensuite  Octave,  comte  de  Latour  et  Taxis, 

dans  son  voyaçe  à  la  Terre-Sainte,  séjourna 
trois  mois  à  Jérusalem,  et  fut  reçu  avec  lui 
chevalier  du  Saint-Sépulcre.  Revenu  dans  sa 

patrie,  il  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  l'é- 
tude et  aux  missions  dans  les  pays  protes- 

tants. Il  mourut  à  Lauifenbourg  le  1*'  fé^ 
vrier  1702.  Eggs  publia  le  résultat  de  son 
voyage  sous  ce  titre  :  Relation  du  voyage  de 
JmMmemf  H  Destription  de  toutes  les  mis^ 
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sions  apostoliques  de  l'ordre  des  Capucins^ 
in-(»<>  :  ouvrage  intéressant  et  qui  ent  beau- 

coup de  succès.  Il  fut  réimprimé  en  1666  à 
Fribourg  en  Brisgau,  et  en  1699  à  Augsbourg. 
EGGS  (Richard),  jésuite,  né  à  Rhinfeld 

en  1621,  composa  dès  l'ége  de  ik  ans  une 
{nèce  de  vers  latins  sur  Je  martyre  de  saint 
gnace,  qui  lui  mérita  Tamitié  les  PP.  Balde 
et  Biderman ,  ses  professeurs.  Il  enseigna 
les  belles-lettres  à  Munich  et  à  ingolstadt, 
et  composa  un  certain  nombre  de  petits  dra- 

mes qu*il  faisait  représenter  par  ses  élèves. 
On  cite  sa  tragédie  de  Léonidej  père  d'Ori- 
gèncy  comme  une  production  vraiment  dis- 

tinguée. Le  P.  Eggs  prêcha  aussi  avec  beau- 
coup de  succès.  U  mourut  à  Munich  en 

1659,  dune  phthisie  occasionnée  par  Texcès 
du  travail,  laissant  plusieurs  manuscrits 
parmi  lesquels  on  remarque  :  Poemata  sacra; 
lEpistolœ  morales  y  Comica  varii  generis, 
EGGS  (  LioNCB  ) ,  jésuite  ,  parent  du  pré- 

cédent, né  à  Rhinfeld  le  19  août  1666,  cul- 
tiva aussi  avec  succès  4a  poésie  latine ,  et 

composa  des  pièces  de  théâtre  en  allemand , 
en  latin  et  en  français ,  qui  ftirent  jouées 
dans  différentes  villes  d*Allemagne.  Il  était 
très-versé  dans  la  langue  grecque ,  et  avait 
professé  quelque  temps  la  poésie  et  la  rhé- 

torique dans  les  collèges  de  la  société*  Il 
accompagna  au  siège  de  Belgrade,  en  qua- 

lité d'aumônier ,  les  fils  de  rélecteur  de  Ba- 
vière, et  mourut  le  16  août  1717  au  camp 

devant  cette  ville.  Ses  ouvrages  sont  :  Com^- 

positiones  morales  et  asceticœ.  C'est  un  choix 
de  morceaux  tirés  d'ouvrages  français  et 
latins ,  et  on  en  a  fait  en  Allemagne  de  nom- 

breuses éditions  ;  Opéra  moralia  ;  Œstrum 
ephemericum  poeticum^  Munich,  1712.  Cet 
ouvrage,  publié  sous  le  nom  de  Geneslus 

Gold ,  anagramme  du  sien  »  est  formé  d'au- 
tant d'élégies  qu'il  y  a  de  jour»  dans  l'an- 

née ,  dont  le  sujet  estpris  du  livre  des  Psau- 
mes. Epigrammutay  ÈlogiUj  Inscriptiones  ̂  

Exercitationes  sdiolastiem  théâtrales:  c^  opus 

cules  ne  paraissent  pas  avoir  été  imprimés. 
EnQn  il  écrivit  en  latin  la  Yie  du  Père  R. 

Eggs ,  qui  fait  l'objet  du  précédent  article. EGGS  (  Georges-Joseph  ),  chanoine,  doyen 
de  l'église  de  Saint-Martin  de  Rhinfeld ,  né 
vers  1670,  mort  vers  1750,  était  de  la  môme 
famille  que  les  précédents.  On  a  de  lui  : 
Purpura  docta,  seu  Yitœ  cardinalium  scriptis 
illustrium,  Munich,  1714-17Î9,  t  vol.  in- 

folio, hvre  estimable  pour  les  recherches 

et  l'exactitude ,  quoiqu  il  ne  soit  pas  sans 
quelques  erreurs  ;  Tractatus  de  qi^tuor  no^ vissimis;  Tractatus  de  morte  sancta  obeunda; 

Elogia  prœclarorum  virorum;  Rhythmidepas- 
sione  Christi;  les  Vies  des  Pères  Ignace  et  Léonce 
Eggs ,  en  latin.  La  plupart  de  ses  écrits,  peu 
connus  en  France,  sont  en  allemand. 
ËHINGER  (Elib),  théologien  protestant, 

né  dans  la  principauté  d'Œting  en  Bavière 
en  1573,  partagea  le  sort  des  luthériens  qui 

fiirent  obligés  de  sortir  de  l'archiduché  d'Au- triche, où  il  était  pasteur ,  et  devint  recteur 
à  Roltuibourg  sur  la  Tauber  en  i605,  puis  à 

Augsbourg  en  1617.  Plus  tard  il  fut  nommé 
conservateur  de  la  bibliothèque  publique  dg 
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cette  ville,  dont  il  publia  en  1633  le  catalogue, 

d'après  un  svstème  de  classification  gui  lui 

était  particulier.  Deux  fois  cha<?s6  d  Augs- 
bourg  comme  minislre  protestant ,  il  se  re- 

tira à  Ratisbonne  en  1635 ,  et  y  mourut  en 

1653.  Outre  de  nombreux  ouvrages  de  théo- 
logie, allemands  et  latins,  Ehinger  publia  ; 

Apostolorum  et  SS.  conciliorum  décréta  ̂   gr.» 
lat. ,  Wittenberg ,  1614 ,  iri-4%  édilicm  plus 

complète  que  celle  qui  fut  donnée  par  Dutil* 

let,  en  1540,  in-i":  avec  des  notes  d'Osiander, 
on  y  trouve  une  version  latine  des  anciens 
conciles;  Quœstiones  theologicœ  et  philosophie 
cœ  Cœsarii  S.  Gregorii  Nazianzeni  fratris^  gr,- 
lat.,  Augsbourg,  1626,  in-4';  Poggii  de  inh- 
licitate  prineipum ,  Francfort ,  1629 ,  in-8". 
Ehinger  a  fait  les  notes  et  la  préface  de  ce 
livre  ;  De  fidelitate  servanda  in  auctoribus  ci- 
tatU  dissertation  imprimée  dans  les  Amœni" 

tates  de  Schelborn ,  tom.  II,  p.  530  sq.  L'au- 
teur y  critique  des  citations  faites  par  Gra- 

tian,  BellarmJn,  etc.;  Thésaurus  antiquitor- 
tum  ecclesiasticarum ,  Francfort,  1662,  in-4*. 
Quoique  Lenglet-Dufresnoy  attribue  cet  ou- 

vrage à  Ehinger ,  il  n'est  pas  sur  qu'il  en 
soit  l'auteur. 

EHRARD  ou  ERHARD  (dom  Thomas-d'A- 
quim),  savant  bénédictin  duxv'  siècle,  appar- 

tenait à  la  congrégation  des  Saints-Anges, 

et  prit  part  h  la  dispute  qui  s'éleva  entre  les 
bénédictins  et  les  chanoines  réguliers ,  au 
sujet  du  livre  de  Ylmitation  de  Jésus-Christ. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  une  édition 

latine  de    Vlmitation^  accompagnée    d'une 
E réface  apologétique  pour  Ger^en,  Augs- 
ourg ,  1724  ;  une  défense  de  la  môme  opi- 

nion ,  intitulée  :  Polucrates  gersennensis  ,  m 
quaouatuor  libri  de  îmitatione  Christi,  Joan- 
nis  Cersennensis^  abbatis  ordinis  sancti  Bene^ 
dicti ,  vindicantur:  c'est  la  réfutation  du 
Scutum  kempense  d'Amort,  Augsbourg,  1729; 
Ars  memoriœ  sive  clara  et  perspicua  methodus 
excerpendi  nucleum  rerum,  ex  omnibus  scien^ 
tiarum  monumentis^  Auçsbourg,  1715, 2vol. 
in-8";  Gloria  sanctissimt  protoparentis  Bene- 
dicti  9  m  terris  adumbrata,  seu  vita,  virtutes^ 
prodigia  j  gesta  et  cultus  sancti  Bénédictin 

Augsbourg  ,  1719  ,  6  vol.  in-b*"  ;  Isagoge et  commentarius  in  universam  sacram  Bi- 
bliam  vxdgatœ  editionis,  Sixti  V  et  démen- 

tis Vin  pont,  rom, ,  auctoritate  recognitam^ 
Ausgbourg,  1729,  1735, 3  vol.  in-8%  et  plu- 

sieurs autres  ouvrages  sur  laBible.^-EHRiRD 
(dom  Gaspard),  bénédictin  de  la  même  con- 

grégation en  Bavière,  a  publié  Dulcis  memO" 
ria  in  sancta  evangelia ,  seu  vita ,  doctrina  et 
mysteria  Jesu  Christi ,  per  brevem  commenr^ 
tarium  in  sancta  evangelia  txplicata ,  Augs- 

bourg, 1719,  1  vol.  in-8% 
EHRHARDT  (  Sigismond-Just  ),  théologien 

protestant ,  né  à  Gemund  dans  l'évéché  de 
Wurtzbour^  en  17d3 ,  mort  pasteur  de  Bes- 
china  en  Silésie  en  1793,  a  écrit,  tant  en  alle- 

mand qu'en  latin ,  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrai§es ,  dont  les  principaux  sont  :  His- 

toire abrégée  et  apologie  de  l'ordre  des  francs^ 
fnaçons,  Cobourg ,  1752 ,  in-S"  ;  Dissertation 
^r  Vorigine  et  les  antiquités  de  la  ville  de 
Smalkalde,  Schleusing,  1756,  in-4*;  Relation 
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historique  de  la  persécution  exercée  par  h 

prince-évéque  de  Wurtzbourg  contre  les  lu^ 
thériens.  Halle,  1763,  in-4*;  Le  vieux  et  le 
nouver^u  Custrin ,  fragment  historique ,  Glo- 

gau,  1769 ,  in-4*  ;  Nouveaux  mémoires  diplo- 
matiques pour  éclaircir  V histoire  et  Vancien 

droit  de  la  Basse-Saxe^  Breslau,  1772-1774, 
in-4',  en  5  numéros;  Presbytérologie  de  la 
Silésie  évangéliaue ,  Liegnitz  ,  178Ô-1790 ,  4 
parties  in-4*.  Il  a  laissé  en  manuscrit  des 
matériaux  pour  servir  à  VHistoire  du  luthé- 

ranisme. La  Gazette  littéraire  universelle  de 

léna  ,  plusieurs  autres  journaux  et  ouvrages 
périodiques ,  renferment  un  grand  nombre 
de  ses  articles. 
EICHHORN  (  ]ean-Godbfroi  ),  orientaliste 

et  théolo.^ien  allemand ,  né  le  16  octobre 
1752  à  Dœrrenzimmen  dans  la  principauté 
de  Hohenlohe-OËhrinyçen,  devint  professeur 
de  liUérature  orientale  à  léna  en  1775 ,  et 

fut  nommé  par  le  duc  de  Saxe-Weimar ,  en 
1783 ,  conseiller  de  cour.  Le  titre  de  profes- 

seur de  philosophie  à  l'université  de  Gœt- tingue  lui  fut  donné  en  1788  avec  celui  de 
conseiller  de  la  cour  britannique;  en  1811, 
il  professa  la  théologie  dans  cette  université 
qui  l'avait  iusqfu'alors  repoussé,  et  il  mou- 

rut le  25  juin  1827.  On  a  de  lui,  en  latin  ou 
en  allemand,  de  nombreuses  publications 
historiques,  bibliçiues  et  critiques,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  celles  qui  se  rap- 

portent à  l'objet  de  ce  Dictionnaire  :  Monu- menta  antiqmssimœ  historiée  Arabum^  post 
Alb.  Schultens ,  arabice  edidit^  latine  vertit^ 
et  animadvers,  adjecit  J.-G.  Eichhom^  Gotha, 
1775,  in-8';  De  rei  nummariœ  apud  Arabos 
initiis ,  Gotha ,  1776,  in-4*  ;  Introduction  à 
l'Ancien  Testament,  3'  édition,  5  vol.  in-fr. 
«  Eichhorn ,  dit  un  biographe,  a  porté  aussi 
«  loin  que  qui  que  ce  soit  les  conséquences 

ff  de  V exégèse ,  c'est  -  à  -  dire  de  ce  système 
«  d'interprétation  qui  multiplie  les  plus  dan- 
«  gereux  paradoxes ,  et  qui  tend  à  ébranler 
«  les  fondements  sur  lesquels  repose  l'ori- 
«  gine  de  la  révélation  chrétienne.  11  a  dé- 
«  passé  les  idées  libérales  de  ses  conte mpo- 
«  rains ,  comme  ceux  -  ci  avaient  dépassé 
«  celles  de  leurs  devanciers,  surtout  des  pre- 
«(  miers  réformateurs,  qu'ils  ont  laissés  bien 
«  loin  derrière  eux.  Quelques-uns  de  ceux 
«  qui  avaient  favorisé  cette  critique  auda- 
«  cieuse  s'aperçurent  avec  peine  des  excès 
«  dont  elle  se  i  endait  coupable ,  et  regrettè- 

«  rent  d'avoir  percé  la  digue  qui  retenait  ce «  torrent  dévastateur.»  Introduction  aux  /(- 
vres  apocryphes  de  l  Ancien  Testament,  Leip* 
zig,  1795,  in-8°;  Inttoduction  au  Nouveau 
Testament  ,  ibid.,  1804-1814,  3  vol.  in-8*; 
Commentarius  in  Apocalypsim  Joannis,  Gœt- 

tingue,  1791,  2  vol.  in-8".  Eichhorn,  qui  ne 
voit  dans  ce  livre  divin  qu'un  drame ,  un 
poëme,  le  commente  comme  il  commenter^iil 

une  pièce  de  Térence  ou  d'Aristophane. Traduction  de  Job  en  allemand ,  Gœttrngue, 

1824,  in-8'';  Répertoire  de  littérature  6t6/t- 

blique  et  on>n/a/f,  Leipzig,  1779-1786,*  18 
cahieis  in-8'';  Biblioth  que  générale  de  litté^ 
rature  biblique,  Leipzig,  1787-1801,  10  giros 
vol.  in-8%  faisant  suite  a  l'ouvrage  nrécédeot; 
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les  Prophètes  hébreux^  Gœttingue,  1816-1820» 
8  vol.  in-8^ 

EISEN  (Jean-Gborgbs),  pasteur  en  Livonie, 

aumônier  d'un  régiment  russe  de  dragons, professeur  de  sciences  économiques  à  Mittau, 
né  à  Polsingen ,  dans  le  pays  d  Anspach ,  en 
1717,  mort  en  1779,  est  principalement  connu 

par  la  découverte  d'une  méthode  économi- 
que de  sécher  les  légumes  pour  les  transpor- 

ter au  loin ,  publiée  à  Riga  en  1772 ,  in-8% 
sous  le  titre  de  VArt  de  sécher  les  légumes.  Ce 
livre,  écrit  en  allemand,  fut  traduit  dans  tou- 

tes les  langues  du  nord,  en  anglais  et  en  es- 
pagnol. Eisen  composa  aussi  quelques  ou- 

vrages théologiques;  le  plus  connu  a  pour 

titre  :  Le  christianisme  d'après  la  saine  raison 
et  la  Bible^  Riga,  1777,  in-8%  en  allemand.  — 
EiSEN  (Jean-Godefroi) ,  frère  du  précédent, 
fut  aussi  aumônier  a'un  régiment  de  dra- 

gons russes,  et  mourut  en  1795,  â^é  de  70 
ans.  Il  avait  écrit  en  allemand  plusieurs  ou- 

vrages de  théologie  et  de  morale ,  parmi  les- 
3uels  on  distingue  le  Parallèle  des  églises  et 

es  maisons  de  force^sous  le  rapport  de  ramé-- 
lioration  des  hommes ,  Nuremberg,  1778,in-8''. 
EISENGREIN  (Guillaume),  chanoine  de 

Spire,  sa  patrie,  mort  vers  1570 ,  est  auteur 
d  un  ouvrage  intitulé  :  Catalogus  testium  ve- 
ritatis ,  puolié  à  Dillingen  en  1565 ,  in-4\ 

C'est  une  liste  des  écrivains  ecclésiastiques qui  ont  combattu  les  erreurs  de  leurs  temps, 
et  par  avance  celles  des  siècles  derniers. 
Flaccus  Ulyricus  a  donné  un  catalogue  des 
défenseurs  du  calvinisme,  auquel  il  a  donné 
fort  mal  à  propos  le  môme  titre. 

EISLER  (Tobib),  sectaire  piétiste,  né  à  Nu- 
remberg en  1683 ,  étudia  la  jurisprudence  et 

fut  pendant  sept  ans  secrétaire  de  cabinet 
de  la  duchesse  douairière  de  Saxe-Eisenach. 
En  1713,  il  revint  dans  sa  patrie,  se  lia  avec 
le  fameux  visionnaire  Tennnardt,  et  s'occupa 
tout  entier  de  l'instruction  primaire  des  en- 

fants ,  pour  lesquels  il  fonua ,  en  1735 ,  une 
école  à  Helmstœdt.  Le  duc  de  Brunswick  y 
joignit  bientôt  une  autre  école  pour  les  pau- 

vres tilles.  Eisler  mourut  en  1153,  après  avoir 

Subtié  un  assez  grand  nombre  d'opuscules, 
îous  n'en  citerons  que  deux  :  Le  christior 

nisme  actuel  confondu  par  les  Turcs  et  les 
païens ,  Budingen ,  1720,  2  part.,  in- 8";  Des- 
cription  de  V école  des  pauvres  de  Helmstœdtf 
avec  une  Notice  abrégée  des  principaux  étar- 
blissements  de  charité  du  même  genre  ̂   Helm- 
stœdt,  1737,  in-8-;  2-  édit,,  1742,  in-S". 
ELA ,  roi  d'Israël ,  fils  de  Baasa,  succéda  à 

son  père  Van  930  avant  Jésus-Christ.  La 
deuxième  année  de  son  règne,  il  fut  assassiné 
dans  un  festin  par  Zambri,  un  de  ses  officiers. 
—  n  y  a  eu  du  môme  nom  lin  prince  iduméen, 
successeur  dOlibama.  —  Un  autre •  père  de 

l'insolent  Séméi ,  et  quelques  autres  moins connus. 

ELAD ,  fils  de  Suahala ,  s'étant  rendu  se- crètement dans  la  ville  de  Geth  avec  son 

frère  pour  la  surprendre ,  fut  découvert  par 
les  habitants,  qui  les  égorgèrent  tous  deux. 
ELAM,  fils  de  Se  m,  eut  pour  son  partage 

le  pays  qui  était  à  l'orient  du  Tigre  et  ue 
l'Assyrie.  Il  fut  père  des  peuples  connus  sous 
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le  nom  d*Elamites  ou  Elaméens.  Chodorlaho- 
mor,  qui  vainquit  les  cinq  petits  rois  de  la 
Pentapole,  et  qui  fut  défait  par  Abraham,  était 
souverain  de  ces  peuples.  La  capitale  du 

pays  était  Elymaïde,  où  l'on  voyait  le  fameux 
temple  de  Diane,  qu'Antiochus  vo^iZut  piller et*ou  il  fut  tué.  L  Ecriture  fait  me'ition  de 
quelques  autres  personnages  de  ce  nom. 
ELBAD,  surnommé  Danita^  parce  qu'il 

était  de  la  tribu  de  Dan,  vivait  vers  le  com- 

mencement du  XII*  siècle.  Il  est  l'auteur  vrai 

ou  supposé  d'une  Lettre  qui  parut  pour  la première  fois  à  Cons(antinople,en  1518,  in-4% 
et  où  il  traite  des  dix  tribus  qui  sont  au  delà 
du  fleuve  Sabbation ,  de  leur  puissance ,  de 
leur  empire,  de  leurs  rites  et  coutumes,  etc. 
Cette  lettre, que  Bartolocci,  dans  letome  i"de 
SàBibliothecarabbinica^pàg.  100$q.,a  réfutée 
de  la  manière  la  plus  complète,  fut  sans  doute 

écrite  par  un  imposteur,  sous  le  nom  d'Eldad, 
Eour  accroître  parmi  les  siens  les  récits  fa- 
uleux  dequelqpies  rabbins  touchant  le  fleuve 

Sabbation  et  les  tribus,  et  augmenter  Fespoir 
de  leur  délivrance. 

ELEAZAR ,  fils  d'Aaron  et  son  successeur 
dans  la  dignité  do  grand-prêtre ,  l'an  1452 
avant  Jésus-Christ,  suivit  Josué  dans  la  terre 
de  Chanaan,  et  mourut  après  douze  ans  de 

pontificat. ELEAZAR,  fils  d'Aod,  frère  d'Isaï,  un  des 
trois  braves  qui  traversèrent  avec  impétuo- 

sité, le  camp  des  ennemis  du  peuple  de  Dieu, 
pour  aller  quérir  au  roi  David  de  Teau  de  la 
citerne  qui  était  proche  de  la  porte  de 
Bethléem.  Une  autre  fois  les  Israélites,  saisis 

d'une  frayeur  subite  à  la  vue  d'^  l'armée nombreuse  des  Philistins,  prirent  lâchement 
la  fuite  et  abandonnèri  nt  David.  Éléazar  seul 
arrêta  la  fureur  des  ennemis ,  et  en  ût  un  si 
fand  carnase  que  son  épée  se  trouva  collée 

sa  main,  1  an  1047  avant  Jésus-Christ. 
ELEAZAR ,  fils  d'Onias  et  frère  de  Simon 

le  Juste,  succéda  à  son  frère  dans  la  souve* 

raine  sacrificature  des  Juifs.  C'est  lui  qui 
envoya  72  savants  de  la  nation  à  Ptolémée 

Philadelphe ,  roi  d'Egypte ,  pour  traduire  les 
livres  saints  d'hébreu  en  grec ,  vers  l'an  277 
avant  Jésus-Christ  (Voy.  Aristée).  C'est  la 
version  qu'on  nomme  des  Septante ,  et  qui^ 
suivant  la  remarque  des  Pères ,  a  été  pour 

les  nations  un  moyen  précieux  d'instruction 
et  de  préparation  à  la  aoctrine  de  l'Evangile 
(quoiqu'il  y  eût  une  version  antérieure,  mais moins  accréditée  et  moins  répandue,  dont 
Eusèbe  parle  dans  sa  Préparation).  Jésus- 
Christ  et  les  apôtres  citent  cette  version  de 

préférence  à  l'hébreu,  soit  parce  qu'elle  était 
d'un  grand  usage  et  plus  généralement  con- 

nue parmi  les  Juifs  même ,  au  moins  ceux 

qu'on  appelait  hellénistes ,  soit  parce  que  le 
moment  approchait  où  les  nations  qui  ne 

savaient  pas  l'hébreu  allaient  recueillir  avec 
avidité  l'instruction  et  les  lumières  de  ces 
livres  divins.  Un  autre  avantage  inapprécia- 

ble de  la  version  des  Septame,  c'est  la  déter- mination des  véritables  legons  et  du  vrai 

sens ,  faite  dans  un  temps  où  l'hébreu  était 
une  langue  vivante  et  bien  connue,  où  la  tra« 
dition  éteiit  dans  toute  sa  force,  où  le  respect 
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qu'oa  portait  è^es  divins  oracles,  l'étude  as- 
sidue qu'oo  en  foisaic,  les  iolerprélations 

réfléchies  et  traditionnelles  des  docteurs  de 

la  loi,  mettaient  ce  dépôt  sacré  à  Tabri  de  !8 
légèreté  et  de  la  témérité  des  esprits.  Encore 

amourd'hui ,  la  version  des  Septante  est  la 
terreur  des  herméneutes  hétérodoxes  qui, 

par  le  moyen  des  points  massorétiaues ,  in- 
vention moderne  et  sans  autorité  (Yoy.  Cap- 

PEL  et  Hasclef),  et  d'autres  subtilités  gram- 
maticales ,  dénaturent  les  livres  saints ,  lee 

dépouillent  de  tout  ce  qu'ils  ont  de  surnatu- 
rel et  de  divin,  et  en  font  le  jouet  de  Tima- 

gination  et  du  caprice. 
£L]BAZAR,  vénérable  vieillard  de  Jérusa- 

lem, et  un  des  principc^ux  docteurs  de  la  loi, 
sous  le  règne  d'Antiochus  Epiphanes,  roi  de 
Syrie.  Ce  prince  ayant  voulu  lui  faire  ttoan- 
gcr  de  la  chair  de  porc,  il  aima  mieux  perdre 
la  vie  que  de  trans.^esser  la  loi.  Quelques 
gentils  ou  juifs  apostats  de  ses  anciens  amis, 

touchés  pour  hxi  d*un^  fausse  compassion, 
le  supplièrent  de  trouver  bon  qu'on  lui  ap- 

portât des  viandes  dont  il  lui  était  permis  de 

manger ,  aUn  qu'on  pûl  feindre  qu'il  avait mangé  des  viandes  du  sacrifice,  selon  le 
commandement  du  roi ,  et ,  par  ce  moyen, 
le  sauver  de  la  mort;  mais  Eléa/ar  ne  voulut 

jamais  y  consentir.  «  H  est  indigne  de  l'âge 
«  où  nous  sommes,  dit-il,  d'user  de  cette  tic- 
ce  tion;  elle  serait  cause  que  plusieurs  ieunes 

c  gens,  s'imaginent  quËléa^ar,  à  T^e  de 
c  quatre-vingt-dix  ans,  aurait  passé  de  la  vie 
ce  des  juifis  à  celle  des  païens ,  seraient  eux- 

«  mêmes  trompés  par  cette  feinte,  dont  j'au- «  rais  usé  pour  conserver  un  petit  reste  de 

«  cette  vie  corruptible.  Par  là  j'attirerais  une «  tache  honteuse  sur  moi,  et  1  exécration  des 
a  hommes  sur  ma  vieillesse.  Car  encore  que 

«  j'échappasse  présentement  aux  supplices «  des  hommes ,  je   ne  pourrais  néanmoins 
<K  fuir  la  main  du  Tout-Puissant,  ni  pendant 
<c  ma  vie ,  ni  après  ma  mort.  En  mourant 
«  courageusement ,  je  paraîtrai  digne  de  la 
«  vieillesse  où  je  suis ,  et  je  laisserai  aux 
«  jeunes  gens  un  exemple  de  fermeté ,  en 
«  souffrant  avec  constance  et  avec  joie  une 
«  aiort  honorable  pour  le  sacré  culte  de  nos 
«  lois  très-saintes.  » 
ELEAZAR,  le  dernier  des  cinq_  fils  de  Ma- 

tathia»,  et  frère  des  Machabées ,  les  seconda 
dans  les  combats  livrés  pour  la  défense  de 
leur  reliçion.  Dans  la  bataille  que  Judas  Ma- 
chaînée  livra  contre  l'armée  d'Antiochus  Eu- 
patop,  il  se  fit  jour  \  travers  les  ennemis 

pour  tuer  un  éléphant ,  qu'il  crut  être  celui 
du  roi.  11  se  glissa  sous  le  ventre  de  l'ani- 

mal, et  le  perça  à  coups  d'éftée;  mais  il  fut accablé  sous  son  poids  H  reçut  la  mort  en 
la  lui  donnant. 

ELEAZAR,  ma(||icien  célèbre  sous  Tempire 

de  Vespasien,  qui,  par  H  moyen  d'une  herbe 
enfermée  dans  un  anneau,  délivrait  les  pos- 

sédés en  leur  mettant  cet  anneau  sous  le 
nez.  Il  commandait  au  dt^mon  do  renvorscr 

une  cniche  pleine  d'eau,  et  le  drmon  obéis- 
sait. C'est  rhiftorien  Jost'^pîie  qui  rapporte ces  particularités;  mais  on  sait  quelle  est  la 

crédulité  de  cet  historien  à  l'égard  des  faits 
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ou  faux  ou  très-incertains,  tandis  qu'il  répand 
des  doutes  sur  les  prodiges  les  mieux  con- 

statés des  livres  saints.  Du  reste  ,  si  Eléazar 

était  réellement  un  magicien,  les  jeux  qu'il 
exerçait  de  concert  avec  le  démon  n'ont  riec 
d'incroyable.  Voy.  Lb  Bkun  ,  Delrio,  etc. ëLëCTË,  fut  une  des  premières  femme$ 

qui  se  convertirent  à  Jésus-Christ.  C'est  celle 
à  qui  l'apôtre  saint  Jean  écrivit  pour  la  con- 

jurer de  s'éloigner  de  la  compagnie  des  hé- 
rétiques Basilide  et  Cérinthe. 

ELEUTHÈRE  (saint) ,  natif  de  Nicopolis, 
d'abord  diacre  du  pape  Anicet ,  fut  oraonne 
prêtre,  et  ensuite  élu  pape  après  la  mort  de 
Soter,  l'an  177.  Il  combattit  avec  beaucoup 
de  zèle  les  erreurs  des  valentiniens  pendant 

son  pontificat.  Les  choses  qui  rendent  cé- 
lèbre ce  pontificat ,  sont  :  la  mort  glorieuse 

des  martyrs  de  Lyon  et  l'ambassade  qu'il  re- 
çut de  Lucius ,  roi  de  la  Grande-Bretagne, 

pour  demander  un  missionnaire  qui  lui  en- 
seignât la  religion  chrétienne.  Saint  Eleu- 

thère  mourut  en  192 ,  après  avoir  gouverné 
l'E'^lise  pendant  environ  1^  ans. 
ELEUTHÈRE  (saint) ,  célèbre  évèque  de 

Toumay ,  naguit  en  cette  ville  de  parents 
chrétiens.  Sa  famille  avait  été  convertie  par 
saint  Piat,  150  ans  auparavant.  Depuis  la  mort 
de  leur  saint  apôtre ,  les  chrétiens  de  Tour- 

nay  avaient  beaucoup  dégém'Té ,  et  leur  foi 
s'éteignait  de  jour  en  jour  par  le  commerce 
des  païens  et  les  désordres  des  rois  de 
France,  encore  idolâtres,  qui  y  faisaient  alors 

leur  résidence.  Tel  était  1  t'tat  de  l'église  de cette  ville ,  lorsque  saint  Eleuthère  en  fut 
fait  évèque.  Il  fut  sacré  en  486,  dix  ans  avant 
le  baptême  de  Clovis,  H. arracha  un  grand 
nombre  de  Français  aux  superstitions  du  pa- 

ganisme, et  défendit  victorieusement  le  mys- 
tère de  rincarnation,  attaqué  par  les  héréti 

ques.  Son  zèle  ̂   maintenir  le  dépôt  de  la  foi 
lui  coAta  la  vie.  Des  scélérats,  obstinés  dans 
Terreur,  lui  portèrent  à  la  tôteun  coup  dont 
il  mourut  le  !•' juillet  532.  On  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  plusieurs  sermons 

attribués  à  ce  saint  évé(jue;  mais  il  n'est 
pas  certain  qu'ils  soient  de  lui ,  si  l'on  en 
excepte  trois  :  l'un  sur  l'Incarnation,  l'autre sur  la  Naissance  de  Jésus-Christ ,  et  le  troi- 

sième sur  l'Annonciation.  Si  Vie  a  été  écrite 
dans  le  ix*  siècle,  par  conséquent  longtemps 
après  la  mort  de  saint  Eleuthère.  L  auteur 
se  trompe  en  le  feisant  contemporain  de 
saint  Médard,  et  en  plaçant  sa  naissance  sous 
le  règne  de  Dioclétien.  Un  auteur  postérieur 

de  quelques  années  donna  plus  d'étendue  è 
cette  Vie  et  y  ajouta  l'histoire  de  la  transla 
tion  des  reliques  du  saint,  faite  en  897.  En- 

fin un  troisième  auteur  y  a  inséré  depuis 
rhistoire  de  %e%  miracles  et  de  la  translaliou 
de  ses  reliques ,  quj  se  fit  à  Tournay  en 
1164. 
ELIAB,  le  troisième  de  ces  vaillants  hom 

mes  qui  se  joignirent  à  David  quand  ilfu>aiJ 
la  persécution  lit»  Saiil.  11  ren«iit  à  ce  prfncf 
alfl.gé  des  services  très-considérables  dam 
toutes  ses  guerres. 
ELIACIM ,  grand-prétrc  des  Juifs  sous  le 

roi  Manassès.  Ccprince,  étant  devenu  un  mo* 
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dèle  de  péAitenee  depuis  sa  prisoB,  ne  s*aç- 
{)llquait  qu*à  réparer  les  maux  qu*il  avait 
àits  h  la  religion  et  k  l'Etat;  et  pour  cela  il avait  mis  toute  sa  confiance  dans  Ëliacim,  et 
ne  faiisait  rien  sans  son  conseil.  Gelui^-ci  se 
trouvait  ainsi  chef  de  la  religion  et  ministre 

d'Etat.  11  est  quelquefois  nommé  /aaftim  : 
{ïlusienrs  savants  croient  qu'il  est  auteur  du 
ivre  de  JudUh.  —  Il  y  avait  encore  de  ce 
nom  un  sacrificateur  qui  revint  de  Babylone 
avec  Zorobabe!  ;  un  fils  d'Abiud ,  parent  de Jésus^hrist  selon  la  chair. 

ELIâCIM,  roi  de  Juda.  Fojf.  Joaghim. 
ELIAS-LEVITA.  Vùy.  Elie. 
ELIG  A6ARAY  (l'abbé  Dominique)  ,  cha- 

noine nonoraire  de  Paris ,  grand-vicaire  de 
Reims,  membre  du  conseil  royal  de  l'instruc- tion publique,  naquit  dans  le  diocèse  de 

Bayonne  vers  1760.  9ès  l'âge  de  ̂   ans  il professa  la  philosophie  à  Toulouse ,  et ,  en 
1790,  il  ftit  officiai  de  la  Basse-Navarre.  Lors- 

que la  constitution  civile  du  clergé  fut  dé- 
crétée, l'abbé  Eliçagaray  publia  un  écrit  en 

^venr  des  droits  de  VEglise ,  et  mérita  ainsi 

imitié  de  l'abbé  Maury ,  qui  voulut  se  l'at- 
tacher, et  qui  lui  envoya,  lorsqu'il  fut  élevé sur  le  siège  de  Montefiascone,  des  lettres  de 

Sand-vicaire.  Maury,  devenu  archevêque 
Paris ,  l'appela  de  nouveau  auprès  de  lui; 

mais  les  opinions  orthodoxes  d'Eliçagaray  ne 
pouvaient  s'accorder  avec  celles  du  prélat, 
qui  s'était  mis  en  opposition  flagrante  avec 
le  chef  de  l'Eglise,  et  il  refusa.  Nommé  suc- 

cessivement proviseur  du  lycée  de  Pau,  pro- 
fesseur de  philosophie ,  doyen  de  la  faculté 

des  lettres,  recteur  de  Tacademie,  il  se  fit  re- 
marquer par  la  bonté  de  son  enseignement 

et  par  la  sage  administration  des  établisse- 
ments qui  lui  étaient  confiés.  Pendant  les 

Cent-lours,  il  suivit  la  duchesse  d'Angouléme 
à  Londres  en  qualité  d'aumônier.  En  1816,  il 
fiât  appelé  au  conseil  royal  de  l'instruction publique,  en  remplaceoiènt  et  sur  la  dési- 

gnation de  M.  Frayssinous,  nommé  ministre. 

Chargé  par  If.  de  Corbière  d'inspecter  les établissements  de  l'université  dans  le  midi 
de  la  France,  il  se  vit,  à  Marseille,  l'objet  des 
attaques  d'un  journal  d'opposition  de  cette 
ville,  qui  essaya  de  jeter  sur  lui  du  ridicule, 
en  lui  attribuant  un  discours  qu'il  aurait 
adressé  aux  maîtres  du  collège,  et  dans  le- 

quel il  était  dît  que  l'administration  devait avoir  deux  poids  et  deux  mesures ,  selon  les 
sentiments  religieux  des  individus.  Cette  im- 

putation calomnieuse  fournit  aussi  matière 

à  une  caricature ,  où  l'abbé  était  représenté tenant  dos  points  et  une  balance.  Il  parait 

que  ces  désagréments  et  d'autres  encore 
qu*il  eut  à  subir  à  cause  «de  ses  principes 
Bionarchiques  et  religieux  l'affectèrent  vive- 
Bient.  De  retour  à  Paris ,  il  fut  emporté  par 
wne  attaque  d'apoplexie,  le  2^  décembre 
1822.  M.  Durozoir,  qui  l'avait  connu  person- nellement, rapporte  de  lui  des  traits  qui  font 
le  plus  grand  honneur  à  son  esprit  de  bien- 
fa^sarice  et  de  c-hirilé. 

Kl.iE,  prophète  d'Jsmël ,  orij^inai.e  de Thesbé  ou  Thisbé  ,  ville  du  pavs  de  Galaad, 
vint  à  la  cour  du  roi  Achab ,  Tan  912  avant 

lésus-Christ.  H  annonça  à  ce  prince  impie les  menaces  du  Seigneur,  et  lui  prédit  le 
fléau  de  la  sécheresse  et  de  la  famine,  ©ieu 
>«i  ayant  ordonné  de  se  cacher,  il  se  retira 
dans  un  désert ,  où  des  corbeaux  lui  appor- 

taient sa  nourriture.  Il  passa  de  cette  soli- 
tude à  Sarepta ,  ville  des  Sidoniens  »  y  mul- 
tiplia l'huil»!  de  la  veuve  qui  le  reçut.  Achab 

rendait  à  l'idole  de  Baal  un  culte  sacrilège. Le  pro;)hète  vint  en  sa  présence  pour  le  lui reprocher.  Il  assembla  le  peuple,  donna  le  défi 
aux  prêtres  de  Baal  :  et  sa  victime  ayant  été 
seule  consumée  par  le  feu  tombé  du  ciel,  il  les 
fit  mettre  à  mort.  Menacé  par  Jézabel,  femme 
d'Achab,  irritée  du  châtiment  des  faux  pro- 
Fhètes ,  il  s'enfuit  dans  le  désert  :  un  ange y. nourrit  miraculeusement.  Il  se  retira  en-^ 
suite  à  Horeb,  où  Dieu  lui  apparut  et  hii  or- 

donna d'aller  sacrer  Hazaël  roi  de  Syrie,  et 
Jéhu  roi  d'Israël.  Les  miracles  d'EÎie  n'a- vaient point  changé  Achab.  Le  prophète  vint 
encore  le  trouver  pour  hii  reprocher  le 
meurtre  de  Naboth ,  qu'il  avait  fait  mourir 
après  s'être  emparé  de  sa  vigne.  11  prédit 
peu  de  temps  après  à  Ochosias  qu'il  mour- 

rait de  la  chute  qu'il  avait  eue,  et  fit  tomber 
le  feu  du  ciel  sur  les  envoyés  de  ce  prince. 

Le  ciel  l'enviait  à  la  terre;  il  fut  enlevé  par 
un  chariot  de  feu  vers  l'an  895  avant  Jésus- 
Christ.  Elisée,  son  disciple,  reçut  son  esprit 
et  son  manteau.  On  fait  la  fête  d^Tenlève- 
ment  d'Elie  dans  l'Eglise  grecque.  On  croit 
qu'il  fut  transporté,  non  dans  le  séjour  delà 
divinité ,  mais  dans  quelque  lieu  au-dessus 
de  la  terre,  ou  sur  la  terre  même,  mais  écarté* 
et  inconnu.  Nous  disons  on  croit ,  car ,  dans 

des  «questions  aussi  délicates ,  il  n'est  pas permis  de  décider  et  de  vouloir  pénétrer  ce 
que  Dieu  s'est  plu  à  nous  cacher;  mais 
comme  l'Ecriture  nous  apprend  qu'Elie  re- 

paraîtra sur  la  terre  av^mt  to  dernier  avène- 
ment du  Fils  de  Dieu,  il  est  naturel  de  croire 

qu'il  n'est  pas  mort,  et  que  la  mission  qui 
lui  reste  à  remplir  est  celle  d'un  homme 
voyageur  qui  n'est  pas  encore  arrivé  au 
terme  de  la  félicité.— On  sait  que  les  carmes 
ont  longtemps  regarrié  Elie  comme  feurfon-* 
dateur.  Yoy.  Albert  (saint) ,  patriarche  de 
Jérusalem,  et  Papbbroch. 
ELIE  ou  ELIAS  LEVITA,  rabbin  du  xvi« 

siècle ,  natif  d'Italie  et  originaire  d'Allema- 
gne, passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  ̂  

Rome  et  à  Venise ,  où  il  enseigna  la  langue 
hébraïque  à  plusieurs  savants  de  ces  deux 

villes,  et  même  à  quelques  cardinaux.  C'est 
le  critique  le  plus  éclairé  que  les  juifs  mo- 

dernes, presque  tous  superstitieux,  aient  eu. 
Il  a  rejeté ,  comme  des  &bles  ridicules ,  la 
plupart  de  leurs  traditions.  Il  mourut  à  Ve- 

nise en  1M9,  à  77  ans.  On  lui  doit  :  Lexieon 
ciuUdaicumf  Isny,  15^1,  in-fol.  ;  Traditiô  doc- 
trinœ ,  en  hébreu ,  Venise,  1538,  in-i"*;  avec 
la  version  de  Munster,  Bâle,  iiS^^  in-8°; 
CoUectio  tccorum^  inquibus  ChMcrnspara- 
phrastes  irUeriicit  nom&n  Messim  Christi,  /o- 
tine  versa  a  Genebrardo  ^  Paris,  1533;  in-8"; 
plusieurs  Grammaires  hébraïques,  iii-8",  né- eessaires  à  ceux  qui  veulent  approfondir  les 
difticultés  de  cette  langue;  NoimnolaturQ he-* 
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bratca,  Isny,  1542,  in-4'  ;  Idem,  en  hébreu  et 
en  latin«  par  Drusius,  Franeker,  1681,  in-S*. <  ELIEZER,  oriffinaire  de  la  ville  de  Damas, 
était  serviteur  aAbraham.  Ce  patriarche  If 
f>rit  tellement  en  affection ,  qu  il  lui  donna 
'intendance  de  toute  sa  maison;  il  le  desti- 

nait même  à  ôtre  son  héritier  avant  la  nais* 

sance  d*Isaac.  Ce  fut  lui  qu'Abraham  envoya 
en  Mésopotamie  chercher  une  femme  pour 
son  fils. 
ELIEZER,  rabbin,  que  les  Juifs  croient 

être  ancien,  et  font  remonter  jusau'au  temps 
de  Jésus-Christ  ;  mais  qui,  selon  le  P.  Morin, 
n*est  que  du  vu'  ou  vin'  siècle.  On  a  de  lui 
un  livre  intitulé  :  Les  Chapitrée  ou  Histoire 
sacrée,  que  Vorstius  a  traduits  en  latin,  avec 
des  notes ,  1644 ,  in-4'.  Il  est  fameux  parmi 
les  hébra'isants.  Cependant  ses  Chapitres  sont remplis  de  fables  grossières  :  il  est  dit,  par 
exemple,  au  chap.  6,  que  le  soleil  et  la  lune 
ont  été  créés  dans  la  même  forme  et  la  même 

splendeur;  mais  que  s'étant  querellés  sur 
leur  excellence ,  le  soleil  l'emporta ,  en  de- 

vint plus  grand  et  plus  brillant,  etc. 
EL1EZER,  médecin  et  rabbin  de  Crémone 

sous  Philippe  II ,  ayant  été  forcé  de  quitter 
cette  ville ,  se  retira  à  Constantinople ,  où  il 
obtint  la  direction  de  la  synagogue  de  Tlle 
de  Naxos.  11  eut,  plus  tard,  le  même  emploi 
dans  la  synagogue  de  Posen,  en  Pologne,  et 
mourut  a  Cracovie,  en  1586,  laissant  une 

réputatio'h  de  savoir  parmi  ses  coreligion- naires. On  a  de  lui  :  Commentaire  sur  le  livre 

d'Esther,  Crémone,  1576;  Hambourg,  1711, et  réimpr,  de  nouveau  à  Offenbach  ;  Histoire 

de  Dieu ,  ouvrage  dans  leouel  l'histoire  du 
Penlateuque  est  exposée,  Venise,  1583  ;Cra- 
covie,  1584. 
ELINAND  ou  HELINAND ,  moine  cister- 

cien de  l'abbaye  de  Froidmont,  sous  le  règne 
de  Philippe-Auguste ,  est  auteur  d'une  plate 
Chronique  en  49  livres.  Il  n'est  pas  vrai  qu'il 
ne  nous  eu  reste  que  quatre.  Cette  chroni* 

Îue  était  en  entier  a  l'abbaye  de  Froidmont. insi  Fauteur  du  Dictionnaire  critique ,  en  6 

vol.,  s'est  trompé.  Il  aurait  dû  dire  qu'on 
n'en  a  imprimé  que  quatre ,  qui  renferment 
les  événements  principaux  depuis  Tan  634 

jusqu*en  1204:  Ouire  cette  maussade  compi- lation, on  a  de  lui  de  mauvais  vers  français 
et  de  plus  mauvais  sermons.  Il  était  de  Prout- 
«e-Roi  en  Beauvaisis,  11  mourut  vers  l'an 1227. 

ELIOTT  (Jean)  ,  ministre  anglican  à  Bos- 
ton, dans  la  Nouvelle-Angleterre,  a  fait  pa- 
raître une  Bible  en  langue  américaine,  im- 

primée à  Cambridge;  le  Nouveau  Testament 

parut  d'abord  en  1661 ,  et  toute  la  Bible  en 
1663,  in-4'  très-rare. 
ELIPAND,  archevêque  de  Tolède,  ami  de 

Félix  d'Urgel ,  soutenait  avec  lui  que  Jésus- 
Christ  ,  en  tant  qu'homme ,  n'était  que  flls adoptif  de  Dieu,  u  défendit  ce  sentiment  de 

vive  voix  et  par  écrit^.  Celte  erreur  fut  con- 
damnée par  piusieurs*conciIes ,  et  leur  juge- ment fut  confirmé  par  le  pape  Adrien,  qui  fit 

rétracter  Félix.  Elipand,  moins  s^um  s  que 
son  maître,  écrivit  contre  lui  en  799,  et  mou- 
v\\i  peu  après. 

ELISA ,  premier  fils  de  Javan  et  petit-fils 
de  Japhet,  peupla  TElide,  dans  le  Péloponèse, 

ou,  selon  d'autres,  cette  partie  de  l'Espagne 
proche  de  Cadix,  qui,  à  cause  de  ses  agré- 

ments ,  fut  appelée  les  Champs  Elyséens  ou 

Iles  fortunées. 
ELISABETH  (sainte),  femme  de  Zacharie, 

mère  de  saint  Jean-baptiste  ,  qu'elle  eut 
dans  sa  vieillesse,  reçut  la  visite  de  sa  pa- 

rente, la  mère  du  Sauveur,  dans  le  temps 

de  leur  grossesse.  Saint  Pierre  d' Alexandrie 
dit  que  deux  ans  après  qu'elle  eut  mis  au 
monde  Jean-Baptiste,  elle  fut  obligée  de  fuir 

la  persécution  d'Hérode.  Elle  alla  se  cacher 
dans  une  caverne  de  la  Judée ,  où  elle  mou- 

rut, laissant  son  fils  dans  le  désert,  à  la  con- 

duite de  la  Providence,  jusqu'au  temps  qu'il 
devait  paraître  devant  le  peuple  d'Israël. 
ELISABETH  (sainte),  fille  d'André  II,  roi 

de  Hongrie,  née  en  1207  ,  mariée  à  Louis, 
landgrave  de  Hesse,  perdit  son  époux  en 
1227.  Les  seigneurs  la  privèrent  de  la  re- 
Sence,  que  sou  rang  et  les  dernières  volontés 
u  piince  paraissaient  lui  avoir  assurée. 

Elisabeth,  mère  des  pauvres,  avait  employé 
non- seulement  sa  dot,  mais  encore  sa  vais- 

selle et  ses  pierreries,  à  les  nourrir  dans  une 
famine.  Elfe  se  vit  réduite  à  mendier  son 
pain  de  porte  en  porte.  Tirée  ensuite  de  ce 
misérable  état,  elle  fut  rétablie  dans  son  pa- 

lais ;  mais  préférant  l'état  d'humiliation  aux 
honneurs,  elle  prit  l'habit  du  Tiers-Ordre,  et 
s'employa  à  servir  les  pauvres  de  l'hôpital 
de  Marburg  qu'elle  avait  fondé.  Son  palais avait  été  une  espèce  de  couvent.  Elle  avait 
sur  le  trône  toutes  les  vertus  du  doitre  ;  et 

ses  vertus  n'eurent  que  plus  de  force,  lors- 
qu'elle se  fut  consacrée  à  Dieu.  Elle  mourut 

à  Marburg  en  1231,  à  24  ans,  et  fut  canonisée 
quatre  ans  après.  On  garde  une  poriibn  de 
ses  reliques  dans  Téglise  des  carmélites  à 
Bruxelles,  et  une  autre  dansla  belle  chapelle 
de  la  Roche-Gujon  sur  Seine.  Il  y  en  a  aussi 
une  poitiou  considérable  dans  une  châsse 
précieuse,  qui  fait  partie  du  trésor  électoral 
d'Hanovre.  Théodore  de  Thuringe  a  écrit  sa 
Vie. 
ELISABETH  (sainte),  reine  de  Portugal, 

fille  de  Pierre  111,  roi  d  Arason,  née  en  ISnrii 
épousa  en  1281  Denys,  roi  de  Portugal.  Après 
la  mort  de  son  mari,  elle  prit  1  habit  de 
Sainte-Claire,  fit  bAtir  le  monastère  de Coïrn* 
bre,  et  mourut  saintement  en  1336,  à  65  ans 
Elle  fut  canonisée  par  Urbain  YIIl  en  1625. 
ELISABETH-CHBISTINE,  reine  de  Prusse, 

file  du  duc  de  Brunswick- Wolfenbuttel,  née 
en  1715,  épousa  en  1733  le  prince  royal,  qui 
devint  roi  sous  le  nom  de  Frédéric  II.  U 
déclara  eu  mourant  que,  pendant  toute  sa 
vie,  elle  ne  lui  avait  donne  aucun  chagrin. 
Elisabeth  était  catholique,  et  il  fallait  quelle 
réunit  toutes  les  vertus  de  sa  religion  pour 
vivre,  sans  orage,  dans  cette  cour  protestante, 

où  la  philosofihie  du  xviii*  siècle  exerçait 
d'ailleurs  sa  lunesle  influence.  Pendant  j^ue les  livres  des  modernes  novateurs  étaient 
applaudis  dans  le  cabinet  de  Frédéric,  la  reine 
traduisait  des  ouvrages  pieux  tels  que  :  Le 
Chrétien  dans  la  solitude^  par  Crugot,  Berlûii 
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42 1T76  ;  de  la  Deêtinatian  de  Vhommé ,  par 

Spalding,  ib.,  1T76;  Considérations  sur  tes  œth 
vrts  de  Oieu,  par  Sturm ,  La  Haye,  17T7, 3  vol.; 
Mamuel  de  la  religion^  par  Hermès,  Berlin, 
1789,  2  vol.  ;  Hymnes  de  Gellert,  ibid.,  1790. 
On  lui  attribue  aussi  des  Réflexions  sur  Vétat 
des  affaires  politiques  en  1778,  adressées  aux 
Personnes  craintives.  Ellç^ survécut  onze  ans 

son  époux  et  mourut  en  1797. 
ELISAPHAT,   fils  de  Zéchri ,  qui  aida  de 

ses  conseils  et  de  ses  armes  le  souverain 

rntife  Joïada  à  déposer  1  impie  Atbalie,  et mettre  Joas  sur  le  trône.  Il  commandait 
une  compagnie  de  cent  hmnmes. 
ELISE  (en  arménien  EGHISCHÉ),  évéque 

arménien,  disciple  du  patriarche  Sanak,  et  de 
Hesrob,  inventei'r  de  Talphabet  arménien, 
et  Tun  des  plus  célèbres  historiens  de  cette 
contrée,  naquit  au  commencement  du  V  siècle, 
et  mourut  vers  480.  Il  avait  été,  avant  d*étre 
élevé  à  l'épiscopat ,  secrétaire  de  Vartan,  prince des  Mamikomans,  et  général  des  armées 
arménienne  et  géorgienne.  On  a  de  lui  :  une 
Histoire  delà  guerre  du  général  Yartan  contre 
le  roi  de  Perssy  imprimée  à  Constanlinople, 
176'*,  7  part.  in-4.°  ;  des  Commentaires  sur  la 
Genèse^  sur  les  livres  des  Juges^  sur  VOraison 
dominicale:  des  Règles  sur  la  vie  monastiaue, 
sur  les  devoirs  des  prêtres  ;  et  des  Homélies: 
manuscrits  conservés  à  la  bibliothèque  du 
roi. 

ELISÉE,  disciple  d'Elie,  et  prophète  com* 
me  lui,  était  fils  de  Saphat,  et  naquit  dans  la 
ville  d*Abelmeula,  qu'on  croit  avoir  existé dans  la  tribu  de  Manassé,  à  dix  milles  de 
Scylbopolis.  Il  conduisait  la  charrue,  lorsque 
Elie  se  l'associa  par  ordre  de  Dieu.  Son  mai- 
treavant  été  enlevé  par  un  tourbillon  de  feu, 
Elisée  reçut  son  manteau  et  son  double  es- 

{>rit  prophétique.  Les  prodiges  qu'il  opéra» 
efirentreconnaltrepour  l'héritier  des  vertus 
du  saint  prophète.  U  divisa  les  eaux  du  Jour- 

dain, et  le  passa  à  pied  sec  ;  il  corrigea  les 
mauvaises  qualités  des  eaux  de  la  fontaine 
de  Jéricho  ;  il  fit  dévorer  par  des  ours,  des 
enfants  quile  tournaient  en  ridicule  (c'étaient, observent  les  saints  Pères,  des  enfants  for- 

més par  des  parents  impies,  à  la  dérision 

des  ministres  de  Dieu)  ;  il  soulagea  l'armée 
de  Josaphat  et  de  Joram,  qui  manquait  d'eau; 
il  leur  prédit  la  victoire  qu'ils  remportèrent 
sur  les  Moabites  ;  il  multiplia  Thuile  d'une 
pauvre  veuve;  il  ressuscita  le  fils  d'une 
Dunamite;  il  guérit  Naaman,  général  Syrien, 
de  la  lèpre  ;  et  Giézi,  son  disciple,  en  fut 
frappé,  pour  avoir  reçu  des  présents  contre 

son  ordre  ;  il  prédit  les  maux  qu'Hazaël  fe- rait aux  Israélites  ;  il  annonça  à  Joas,  roi 

d'Israël,  qu'il  remporteraitautant  de  victoires 
sur  les  Syriens,  qu'il  frapperait  de  fois  la terre  de  son  javelot.  Elisée  ne  survécut  pas 
beaucoup  à  cette  prophétie.  Il  mourut  à  Sa- 
marie,  vers  l'an  830  avant  Jésus-Christ.  Un 
homme  assassiné  par  des  voleurs  ayant  été 

jeté  dans  son  tombeau,  le  cadavre  n'eut  pas 
plutôt  touché  les  os  de  l'homme  de  Dieu,  qu'il 
ressuscita.  «  C'était  un  de  ces  hommes  rares, 
,«  dit  un  historien  théologue,  que  la  Provi- 
.«  dence  suscite  dans  des  temps  de  corruption 
».  "  •*•  •  .j 
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«  et  d'obscurité,  pour  rammer  la  foi  par  des t  œuvres  extraoroinaires ,  et  ramener  à  Dieu 
«  par  l'éclat  des  prodiges,  des  peuples  sé- «  duits  qui  ne  croient  plus  en  sa  puissance.» 
ELISÉE  (Jean-Franç.  Copbl,  dit  le  P.),  fils 

d'un  avocat  au  parlement  de  Besançon ,  na- quit dans  cette  ville  en  1728,  y  flt  ses  premiè- 
res études  au  collège  des  jésuites,  et  s'y  dis- 

tingua par  ses  progrès.  Ayant  fait  une  re- 
traite aux  Carmes  de  Besançon,  il  entra  dans 

cet  ordre,  et  se  voua  pour  toujours  à  Dieu, 
le  25  mars  1745.  Sa  ferveur  soutenue  d'une 
piété  sincère  ne  se  démentit  point.  Il  remplit 
pendant  six  ans,  dans  le  couvent,  les  fonc- 
ti'  ns  de  professeur,  employant  les  inter- 

valles de  liberté  qu'elles  lui  laissaient  à 
cultiver  l'élude  des  belles-lettres,  et  à  former 
son  goût  pour  l'éloquence.  11  commença  sa carrière   évangélique  en  1756  avec  le  plus 

Spand  succès.  L'année  suivante,  il  partit  pour aris,  où  pendant  26  ans  il  a  exercé  le  mi- 
nistère de  la  parole,  tant  à  la  cour  qu'à  la 

ville,  toujours  avec  la  même  affluence  d'au- diteurs et  les  mômes  suffrages.  Entin,  excédé 
de  travaux,  et  sa  santé  succombant  sous  son 
zèle,  après  avoir  fait  les  plus  granJs  efforts 

f>our  prêcher  le  carême  à  Dijon,   il  mourut' e  11  juin  1783  à  Pontarlier,    en   a'iant   en 
Suisse  pour  prendre  les  eaux  de  la  Brévine, 
2ue  .es  médecins  lui  avaient  ordonnées.  Ses 
ermonsoni  été  imprimés  en  h  vol.  in-12, 

1785.  a  C'est  une  chose  bien  remarquable, 
«  dit  un  auteur,  que  le  succès  de  ce  prédi- 
«  cateur,  les  suffrages  qu'il  a  recueilus,  la 
«  vogue  Qu'il  a  eue  parmi  les  petits  et  les 
c(  grands.  Tel  est  l'empire  de  la  raison,  des 
«  éternelles  et  imprescriptibles  règles  du 
«  goût.  Au  milieu  de  la  dégradation  qui  flé- 
«  trit  les  lettres,  de  ces  sifflements  épigram- 
«  matiques  et  antithétiques,  de-  ces  grosses 
«  phrases  laborieuses  et  boursouflées,  qui  ont 
«remplacé  le  langage  naturel,  noble  et  éner- 
«ffique  des  Chrysostome  et  des  Bossuet; 
«  durant  le  triomphe  même  de  la  fausse  élor 
«  quence,  de  cette  petite  coquette,  resplendis«- 
<c  santé  de  faux  brillants,  et  ridiculement  affu- 

«  blée  de  colifichets,  (pii  s'élève  sur  les  débris 
«  de  la  dignité  oratoire ,  un  pauvre  religieux, 
«  déjà  par  son  état  en  contraste  avec  les»  ap- 
«  plauoissements  de  la  multitude,  fixe  Tap- 

it probation  de  la  cour  et  des  peuples  par  des 
«  aiscourssans  fard,  sans  prétention,  simples 

«  et  quelquefois  négligés.  S'il  n'a  pas  la  force «  et  l'élévation  de  Bourdaloue,  la  douceur 
«  insinuante  de  Massilion,  l'abondance  et  la 
«  rapidité  de  Neuville,  il  a  du  moins  tout  ce 
«  qui  distingue  l'ancienne  et  véritable  élo- 
«  quence  de  l'affélé  verbiage  du  siècle.  » Dans  le  Journal  historique  etlittéraircy  on  avait 
d'abord  jugé  trop  sévèrement  cet  orateur, 
sur  le  rap[>ort  des  critiques  qui  l'avaient 
entendu,  mais  après  la  lecture  de  ses  discours, 
on  lui  a  rendu  la  justice  qu'il  mérite  (vovez 
ce  Journal,  n'  du  1"  novembre  1785,  p.  323). 
On  a  remarqué  que,  dans  son  sermon  sur  ta 

c(  site  de  la  mer,  et  qui  domntez  l'orgueil  des 2 
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f  flou  I  réprimez  la  licence  des  esprits»  et 
<  arrôte?  ce  t^èrr^ni  de  Timpiété  qui  menace 

«de  ravager  la  terre,  fiélas!  peut-être  tou- «  chons-DOus  à  ces  jours  désastreux,  où  les 
«  yeux  des  élus,  contraints  de  gémir  sur  les 
f  malheurs  de  la  sainte  Jérusalem,  se  chan- 
A  geron t  en  des  sources  de  larmes  l  Les  progrès 

«(  rapides  de  l'incrédulité,  le  méprisdes  choses «  saintes,  riiidilférence  pour  les  dogmes,  la 

«  prévention  des  esprits  forts  contre  le  mer- «  voiljeux ,  et  Jeurs  efforts  pour  découvrir 
«  ddns  les  forces  de  la  nature,  la  cause  de 
«  tous  les  prodiges  ;  le  Dieu  du  ciel  pres- 
«  que  oublié  dans  les  arrangements  humains, 
«  comme  s'il  n'était  pas  le  Dieu  des  armées 
<c  et  des  emj lires  ;  les  vœux  que  les  Moïse 
<clui adressent  sur  la  montagne,  regardés 
«  comme  indifférents  aux  succès  des  combats; 
«  les  travaux  du  ministère,  les  sacrifices  des 
d  vierges,  les  larmes  des  pénitents,  méprisés 
«  comme  des  inutilités  pieuses  ;  enfin  la  fa- 
«<  cilité  des  esprits  à  recevoir  ces  funestes 
«  impressions,  doivent  nous  faire  craindre  une 
«révolutionda  s  la  foi.  Eloignez,  grandDieu, 

*f  ce  funeste  présage  ;  conservez  ce  dépôt  sa- 
«  cré  dans  co  royaume,  que  la  piété  de  ses 

«  rois,  le  zèle  éclairé  des  pontifes,  l'attache- 
«  ment  du  peuple  au  culte  de  ses  pères,  reu- 
A  dent  encore  une  poi  tion  florissante  de  votre 
tt  héritage.  Augmentez  dans  tous  les  fidèles 

•c  l'amour  de  la  religion  ;  faites  gémir  l'impie 
«  sur  ses  excès,  et  que  tous  les  cœurs  réunis 
0  par  la  foi  dans  le  sein  de  votre  Eglise  aspi- 
«rent  ai)x  récompenses  promises  jiux  vrais 
«  adorateurs.  »    Voyez  Beacvais,   Champion 
DE  PONTAUER,  POULLE,  BeAUREGARO,  elC. 
ELLEBODIUSouELLEBODE(NiCAiSEVA?j), 

natif  de  Cassel  en  Flandre,  fit  ses  études  à 
Padoue.  Sou  habileté  dans  les  sciences  lui 

m(^4ita  l'eslimo  des  grands  hommes  de  son 
temps.  Radécius,  évoque  d'Agria  en  Hongrie, 
l'attira  cliez  lui,  et  lui  donna  un  canouicat 
dans  sa  cathédrale.  Il  mourut  à  Presi>ourç  le 
4  juin  t5T7.  Nous  avons  de  lui  :  une  Version 
du  ̂ rec  en  latin  de  Néniésius^  Anvers,  1565, 
Qiford,  1671,  et  dans  la  Bibliothèque  des 
Pares,  édition  de  Lyon,  tome  VIII.  Cette  ver- 

sion d'un  ouvrage  savant  et  utile  est  faite do  main  de  maître.  Il  est  le  premier  qui  ait 
donné  une  bonne  édition  de  Némésius^  et  cela 

sur  deux  m<inuscrits  corrompus,  qu'il  a  cor- , 
rigés  avec  beaucoup  d'art  «l  de  travail.  Geor- ges Valla  en  avait  donné  une  avant  lui,  où/ 
1  auteur  grec  est  ridiculement  défiguré.  Dos 
poésie$  lalines  dans  les  Deliciœ poetarum  Bel- 
ffarunkj  de  tirviterus 

ELLER  (Elie),  chef  d'une  secte  luthérienne connue  sous  le  nom  de  communion  de  Rens^ 
dorffj  né  en  1690  dans  le  duché  de  Be^^  mort 
le  16  mai  1750,  quitta  le  métier  de  tisserand 
quHl  exerçait  à  Elverfeld,  pour  se  livrer  en- 

tièrement à  ses  rêveries.  Il  se  faisait  appeler 

le  Père  deSion.  L'électeur  palatin,  souverain 
de  Berg,  permit  à  Eller  de  réunir  ses  prosé- 

lytes^ Kensdorif,  et  le  nomma  premier  bourg- 
mestre de  cette  ville.  Le  roi  de  Piusse,  ç[ui 

favorisa  plus  spécialement  la  propagation 
(le  ses  doctrines,  lui  conféra  le  titre  d  agent 
des  églises  protestantes  des  duchés  de  Juliers 
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et  de  Berg.  Le  prétendu  catéchisme  l'Eller, 
intitulé  Éirten-Tasche  (la  Panetière],  écrit  en 
allemand,  a  été  imprimé  dans  les  Cérimonie$ 
religieuses^  édition  de  1809,  tom.  X,  et  dans 
Y  Histoire  des  sectes  religieuses^  par  Grégoire. 
La  secte  fondée  par  Eller  ne  parait  pas  lui 
avoir  loni^temps  survécu. 
ELLES  (Philippe),  curé  de  Lannion,  cha- 

noine honoraire  de  Saint -Brieuc  et  vicaire 

général  pour  la  partie  du  diocèse  qu'il  habi- 
tait, naauit  en  1754,  d'une  famille  recom- 

mandable,  dans  la  partie  de  la  ville  de  Morlaix 
qui  appartenait  au  diocèse  deTréguier.  Après 
avoir  fait  d'excc^llentes  études,  il  entra  au  sé- 

minaire de  Saint-Sulpice,  et  lorsqii'il  eut  été élevé  au  sacerdoce,  il  fut  nommé  supérieur 
du  collège  de  Tréguier,  par  M.  Le  Mintier, 
son  évêque.  Deux  ans  plus  tard,  il  fut  nom- 

mé curé  de  Loguivy-Plou^^ras,  où  il  se  trou- 
vait ïi  répoque  de  la  révolution.  Plutôt  que 

de  manquer  à  ses  devoirs  en  prêtant  le  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du  clergé,  il 

sacrifia  sans  regrets  tout  ce  qu'il  possédait, et  tout  en  se  dérobant  aux  persécutions  qui 

n'auraient  pas  manqué  de  l'atteindre  ,  il  en- courageait les  fidèles  à  demeucer  fermes  dans 
I  i  fcfi  et  dans  ia  pratique  de  la  religion.  Sa 
vie  fut  plusieurs  fois  en  danger,  mais  la 
Providence  le  conservait  pour  des  temps 
mei'leurs.  Lorsque  le  schisme  eut  pénétré 
dans  sa  paroisse,  se  voyant  dans  Timpossi- 
bihttî  de  continuer  ses  travaux,  il  se  retira 
dans  1  s  environs  do  Quintin,  où.  nuit  et  jour 
il  continua  de  montrer  la  môme  activité,  le 
môme  dévouement.  A|[)rès  le  concordat  de 
1801,  Mgr  Caifarelli  lui  confia  la  curedePer- 
ros-Guirec,  puis ,  en  1808,  celle  de  Lannion. 
La  prudence  et  la  douceur  de  M.  Elles  le 
firent  triompher  des  obstacles  et  des  difficul- 

tés qu'il  rencontra  dans  l'exercice  de  ses  fon- 
ctions, et  il  sut  par  sa  tolérance  et  son  amé- 

nité s'attacher  par  1  s  liens  les  plus  forts  ses 
paroissiens  dont  sa  mort  seule  a  pu  le  sépa- 

rer, malgré  les  offres  d'avancement  qui  lui furent  taites  plusieurs  fois.  II  expira,  à  iasuite 
d'une  longue  maladie,  le  ik  avril  1831.  Un 
'modeste  monument  lui  a  été  élevé  parsuile 
d'une  souscription,  à  laquelle  tous ,  sans 
acception  de  partis,  s'empressèrent  de  con<* tribuer. 

ELLEVOOD  (Thomas),  né  au  village  de 

Crowell  dans  le  comté  d'Oxford  en  1639, 
mort  en  17t3,  est  un  des  premiers  quakers 
qui  ait  écrit  pour  la  propagation  de  celte 
secte.  Le  premier  ouvrage  où  il  publia  ses 
opinions  lui  attira  la  surveillance  uu  gouver- 

nement, et  il  fut  mis  en  prison  plusieurs 
fois.  Sun  père,  de  son  côté,  irrité  de  voir 
professera  sou  fils  des  nrincipes  différents 
des  sions,  lui  infligea  diverses  punitions; 
mais  il  persévéra  opiniâtrement  oans  Topi- 

nion  qu  il  avait  embi  assée.  L'éducation  d'El- 
levood  avait  été  très-négligée  ;  pour  remédier 
à  ce  défaut  et  se  mettre  en  état  de  défendre 

la  cause  dont  il  s'était  fait  lardent  prosélyte, il  se  plaça  comme  lecteur  auj^rès  de  Millon, 

alors  aveugle,  et  qui ,  tandis  qu'EUevood  lui lisait  les  auteurs  classiques,  lui  en  expji- 
OOdut  ie*  passages  les  plus  difficiles,  et  lai 
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^  donnait  les  premières  notions  aes  seiences 
el  des  lettres.  Il  se  sépara  de  ce  poète  pour 
mma  de  santé  ,  et  fut  ensuite  deshérité  par 
son  père,  pour  avoir  contracté  un  mariage 

selon  le  rit  bizarre  des  quakers.  On  a  d'Él- levood  plusieurs  ouvrages ,  entre  autres  : 
Alarme  donnée  aux  prêtres^  ou  Message  du 
ciel  pour  les  avertir,  1660  ;  Histoire  sacrée^ 

2*  partie  aui  contient  le  Nouveau  Testament, 
1709  ;  la  Davidéidej  poëme  en  cinq  livres, 
1712. 

ELLYS  (Antoine),  théologien  anglais,  né 
en  1693,  Qt  ses  études  à  Cambridge,  posséda 
successivement  différents  bénéQces,  et  fut 
nommé  en  1752  à  Tévôché  de  Saint-David, 
On  a  de  lui  -.Défense  de  V  examen  sacramentel^ 
comme  étant  une  juste  sécurité  pour  VEglise 

établie^  1736,  in-4.%  Cet  ouvrage,  écrit  en  fa- 
veur de  Téglise  anglicane,  était  dirigé  contre 

les  dissentcrs  ;  Traité  de  la  liberté  spirituelle 
et  temporelle  des  protestants  en  Angleterre. 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties.  Dans 

la  première,  Tauteur  s'efforce  de  prouver 
qiie  les  protestants  avaient  eu  le  droit  de 
cnanger  leur  doctrine  contre  cequ'il  appelle les  prétentions  de  TEglise  romaine.  Daus  la 

seconde,  il  s'occupe  de  la  lil^erté  religieuse 
dans  le  rapport  des  sujets  avec  le  gouverne- 

ment. Ce  livre  parut  en  1763,  après  la  mort 
de  l'auteur,  arrivée  à  Glocestcr  en  1761.  On 
a  encore  d'ElIys  :  Remarques  sur  un  Essai  de David  Hume^  concernant  les  miracles^  1752, 

in-4',  et  quelques  Sermons^  imprimés  sépa- rément. 

ELMENHORST  (Geverhart  ou  Gerhart), 

'de  Hambourg,  mort  en  1621,  s'appliqua  à  la 
critique ,  et  &'y  rendit  très-habile.  On  a  de 
lui  des  notes  sur  Minutius  Félix  et  sur  plu- 

sieurs autres  auteurs  anciens.  Il  donna  ft 
Leyde,  en  1618,  lé^ableau  de  Cébès,  avec  la 
versioii  latine  et  les  notes  do  Jean  Casel. 

ELMEI^SHORT  (Henri),  auteurd'un  traité 
allemand  sur  les  spectacles,  imprimé  à  Ham- 

bourg, en  1688,  in-4',  fait  de  vains  efforts 
dans  cet  ouvrage  pour  prouver  que  les  spec- 

tacles, tels  qu'ils  sont  aujourd'hui,  loin  d'ôlre contraires  aux  bonnes  mœurs,  sont  capables 
de  les  former.  On  peut  voir  cette  matière 
discutée  avec  plus  de  raison  et  de  vérité, 
dans  le  Traité  des  spectacles,  de  Bossuet,  dans 
une  Lettre  du  fameux  citoyen  de  Genève  à 

d^Alembert,  dans  les  Lettres  sur  les  spectacles, 
nar  Desprez  de  Boissy,  et  dans  le  Journal 
historique  et  littéraire.  15  avril  et  1"  mai 1781. 

eLOI  (saint),  né  àCadillac  près  de  Limoges, 
en  588,  excella  dès  sa  jeunesse  dans  les  ou- 

vrages d'orfèvrerie ,  particulièrement  dans 
ceux  qui  étaient  destinés  à  orner  les  églises 
et  les  tombeaux  des  saints.  Clotairo  II  em- 

ploya ses  talents,  ainsi  que  Dagobert,  qui  le 
lit  son  trésorier.  On  le  tira  de  ce  poste  pour 
le  mettre  sur  le  siège  de  Noyon  en  640.  11 
mourut  Saintement  en  659,  après  avoir  prê- 

ché le  christianisme  à  des  peuples  idolâtres, 

fondé  grand  nombre  d'églises  et  de  monas- tères, et  paru  avec  éclat  dans  un  concile  de 
Châlons,  en  64^.  Saint  Oaen,  son  nnii,  a 
Scfll  âA  Yi^:  Lèveciue  en  a  doimé  une  tradu- 

ction, Paris,  1693,  in-8%11  l'a  enrichie  d'une 
version  de  16  homélies,  qui  poHent  le  nom  do 
saint  E!oi.  Elles  sont  très-touchantes,  rem- 

plies de  belles  images,  et  vraiment  éloquentes, 
malgré  la  simplicité  du  style  qui  porte  par- 

tout le  caractère  intéressant  delà  franchise 
antique.  On  a  aussi  quelques  Lettres  de  ce saint. 

ELPIDroS  ou  HELPIDIUS  (RtJSTicus),  dia- 
cre de  l'église  de  Lyon  au  vi*  siècle,  se  livra 

h  l'étude  de  la  médecine  et  acquit  la  réputa- 
tion d'un  habile  praticien.  ïhéotloric ,  roi 

des  Ostrogoths,  l'appela  auprès  de  lui,  et  on 
croit  qu'il  lui  confia  la  charge  de  questeur  de 
la  ville  d'Arles.  Elpidius  mourut  vers  Tan 
633,  à  Spolète,  ville  dont  il  avait  relevé  les 
édifices  renversés  pendant  les  guerres.  On  a 
de  lui  un  Recueil  des  passages  de  la  Bible  que 
les  saints  Pères  ont  reconnu  s'appliquer  à 
Jésus-Christ,  et  un  Poëme  sur  les  bienfaits 
du  Sauveur.  Ces  deux  ouvrages  so  trouvent 
dans  le Poetarum  ecclesiasticorumThesaurus^ 
de  George  Fabricius,  Bâle,  1562,  in-4%  dans 
la  Bibliotheca  Patrum  et  dans  le  Carminum 

spécimen  d'André  Rivinus,  Leipzig,  1652, 

in-8*. ELROI  (David),  imposteur  juif  vers  l'an 
933,  s'acquit  une  si  grande  autorité  parmi 
ceux  de  sa  nation,  qu'il  leur  persuada  qu'il 
était  le  Messie,  envoyé  de  Dieu  pour  les  ré- 

tablir dans  la  ville  da  Jérusalem  et  pour  les 
délivrer  du  joug  des  infidèles.  Le  roi  de  Perse, 
Bazi-Bila, informé  delà  hardiesse  de  ce  four- 

be, donna  ordre  de  l'onfermer;  mais  il  s'é- 
chappa de  prison.  11  fallut,  pours'en  délivrer, 

que  son  beau-père,  gagné  par  de  grandes 
sommes  d'argent,  le  poignardât  pendant  qu'il dormait. 

ELXAI,  juif  qui  vivait  sous  l'empire  de 
Trajan,  fut  chef  d'une  secte  de  fanatiques 
qui  s'appelaient  elxaites.  Us  étaient  moitié 
juifs  et  moitié  chrétiens.  Ils  n'adoraient 
qu'un  seul  Dieu  ;  ils  s'imaginaient  1  honorer 
beaucoup  en  se  baignant  plusieurs  fois  par 
jour.  Ils  reconnaissaient  un  Christ,  un  Messie, 

qu'ils  appelaient  le  Grand  Roi.  On  ne  sait s  ils  croyaient  que  Jésus  fût  le  Messie,  ou 

s'ils  en  admettaient  un  autre,  qui  n'était  pas encore  venu.  Us  lui  donnaient  une  forme  nu- 
maine,  mais  invisible,  qui  avait  environ  38 
l'eues  de  haut;  ses  memb.  es  étaient  propor- 

tionnés à  sa  taille.  Us  croyaient  que  leSaint-- 
Esprit  était  une  femme,  peut-être  parce  mie 
le  mot,  qui  en  hébreu  exprime  le  Saint-Ès^ 
prit,  est  du  genre  féminin.  EIxaï  était  consi- 

déré par  ses  sectateurs  comme  une  puissance 
lévélée  et  annoncée  par  les  prophètes,  par- 

ce que  son  nom  signifie  sel  m  l'hébreu,  qui est  révélé.  Ils  révéraient  même  ceux  de  su 

race  jusqu'il  l'adoration ,  et  se  faisaient  un devoir  de  mourir  pour  eux.  Il  y  avait  encore 

sous  Valens  deux  sœurs  de  la  famille  d'Elxaï^ ou  de  la  race  bénite,  comme  ils  rappelaient! 
Elles  se  nommaient  Marthe  et  Marthène^  et 
étaient  considérées  comme  des  déesses  par 
les  eixaïtes. 

ELYMA»,  nommé  aussi  Bar-Jeêu,  fils  dk 
lébas,  de  hi  prtivince  de  Cyt)re.  Il  était  avec 
le  prdeckisuf  Sergius  PaUlaa4  lorsque  aaiiti 
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Paul  vinl  à  Paphos,  et  il  mit  en  usage  son 

art  magique,  pour  empocher  que  le  procon- 
sul n'embrassât  la  foi  de  Jésus-Christ.  Mais 

Paul,  le  regardant  d'un  œil   menaçant,   lui 

curcirent,  et  tournant  de  tous  côtés,  il  cher- 
chait quelqu  un  qui  lui  donnât  la  main.  Ce 

miracle  toucha  le  proconsul,  qui  se  rendit  k 
la  vérité  et  se  déclara  hautement  pour  Jésus- 
Christ. 

EMRER  (Paul)  ,  ministre  protestant ,  né  à 
Débreczin  aans  la  Haute-Hongrie ,  a  donné 
plusieurs  ouvrages  au  commencement  du 
xviii*  siècle  :  Des  sermons  en  hongrois,  Clau- 

senbourg,  1700,  in-4°  ;  Hisloria  ecclesiœ  re- 
formcUœ  inHungaria  et  Transilvania,  Ulrecht, 
1728,  in-V,  avec  des  additions  par  Fr.-Ad. 

Lampe ,  professeur  d'histoire  ecclésiastique dans  cette  ville.  Charles  Péterfly  dit,  dans  sa 

Collection  des  conciles  de  Hongrie,  tom.  1'% 
que  cette  Histoire  n'est  farcie  que  de  faits 
apocryphes,  de  calomnies  et  d'invectives  con- tre TËglise  romaine. 

£>fEKlCH.  Yoy.  Etmerick  (Nicolas). 
ËMiiiHY  (Jacques-André),  supérieur  géné- 

ral de  la  congrégation  de  Saint-Sulpico,  né  à 
Gex  le  26  août  1732-,  était  Qls  du  lieutenant- 
général  criminel  au  bailliage  de  celte  ville. 
Après  avoir  commencé  ses  études  chez  les 
jésuites  de  Mâcon,  il  entra,  vers  1750,  dans 
la  pet: te  communauté  de  Saint-Sulpice  à  Pa- 

ris, et  fut  ordonné  prêtre  en  175G.  11  devint 

professeur  de  dogme  au  séminaire  d'Orléans en  1759,  professeur  de  morale  au  séminaire 
de  Lyon  peu  de  temps  après ,  et  se  fit  rece- 

voir docteur  en  théologie  en  1764  à  Tuni- 
versité  de  Valence.  Emery  fut  nommé ,  en 

1776 ,  supérieur  du  séminaire  d^Angcrs  et 
vicaire-général  do  ce  diocèse  ,  et  devint ,  en 
1782,  supérieur-général  de  la  congrégation 
de  Saint-Suipice,  après  la  démission  de  Tab- 
I)é  Legallic.  En  178V  ,  il  reçut  Tabbaye  de 
Bois-Grolaiid ,  dans  le  diocèse  de  Luçon. 
Dans  les  diverses  fonctions  qui  lui  furent 
contiées ,  labbé  Emery  fit  preuve  de  toutes 
les  qualités  requises  pour  les  remplir  di- 

gnement ;  on  remarquait  surtout  en  lui  un 
mélange  heureux  de  douceur  et  de  fermeté, 
et  une  grande  connaissance  des  hommes  et 
des  choses.  Il  établit  en  1789  un  séminaire 

à  Baltimore,  qui  venait  d'être  érigé  en  évô- 
ché,  et  y  envoya  plusieurs  prêtres  de  Saint- 
Sulpice.  Bientùt  la  révolution  Tenleva  à  ses 
pieus.'s  occupations  :  son  séminaire  fut  fer- 

mé, et  lui-même  jeté  dans  la  prison  de  Sainte- 

Pélagie  ,  d'où  il  sortit  peu  de  temps  après, 
pour  être  de  nouveau  renfermé  à  la  Concier- 
g;erie.  Pendant  seize  mois  une  dura  sa  cap- 

tivité, il  prodigua  les  consolations  aux  mal- 
heureuses victimes  de  la  révolution ,  et  tel 

était  le  succès  de  son  ministère ,  que  Fou- 
quier-Tinville  disait  de  lui  :  Ce  petit  prêtre 
empêche  les  autres  de  crier.  Les  évêques  cons- 

titutionnels Lamourette  et  Fauchet  avaient 

été  proscrits  et  jetés  dans  la  même  prison 

que  l'abbé  Emery  :  celui-ci  eut  le  bonheur 
06  les  amener  au  repentir.  Après  la  révolu- 

tion du  9  thermidor  an  ii  (27  juillet  179W,  il 
fut  rendu  à  la  liberté.  M.  de  Juigné ,  alors 

en  exil,  Tavait  nommé  grand-vicaire.  L*abbé Emery  administra  dès  lors  presque  seul  le 
diocèse  de  Paris ,  et  par  sa  conduite  pru- 

dente et  modérée  se  concilia  tous  les  suffra- 
ges. La  révolution  du  18  fructidor  an  v  (i 

septembre  1797)  l'obligea  de  se  condamner 

encore  guelque  temps  à  la  retraite.  L'abbé JEmery  fut  entièrement  étranger  au  concor- 

dat de  1801,  auquel  il  se  soumit,  parce  qu'il 
émanait  de  l'autorité  du  saint-siége.  En  l602, 

le  gouvernement  lui  offrit  l'évêché  d'Arras, 
qu'il  refusa  :  il  ne  demandait  qu'à  reprendre 
ses  anciennes  fonctions  ;  et  il  acheta  une  mai- 

son h  Paris,  où  il  donna  de  nouveau  ses 
soins  à  réducation  ecclésiastique.  Il  avait  la 
confiance  de  tous  les  évêques  de  France,  et 

entre  autres  celle  d'un  prélat  alors  en  cré- 
dit, le  cardinal  de  Belloy.  En  1809,  il  fut  ad- 

joint à  une  commission  de  deux  cardinaux 
et  de  cinq  évêques.  11  y  parla  avec  fermeté,  et 
refusa,  le  11  janvier  1810,  de  souscrire  à  des 
projets  funestes  à  la  religion.  Il  eut  ordre 
de  quitter  son  séminaire  ;  mais  il  y  rentra 
bientôt ,  et  fut  adjoint  à  une  seconde  com- 

mission, où  il  montra  la  même  fermeté. 
Mandé  aux  Tuileries,  il  y  parla  avec  une 

courageuse  liberté  devant  l'homme  à  gui  il était  si  peu  aisé  de  faire  entendre  la  vérité. 
11  mourut  bientôt  après,  le  28  avril  1811.  Ses 

obsèques  furent  célébrées  avec  pompe  ;  plu- 

sieurs prélats  et  un  grand  nombre  d'ecclé- siastiques de  tous  les  grades  les  honorèrent 
de  leur  présence.  On  lui  doit  les  ouvrages 

suivants  :  L'Esprit  de  Leibnitz,  Lyon*  1772 , 
2  vol.  in-12,  réimprimé  en  1803,  sous  le  titre 
de  Pensées  de  Leibnitz  sur  la  religion  et  la 

morale,  2  vol.  in-8".  L'auteur  se  proposa  de 
réunir  dans  cet  ouvrage^tout  ce  que  Leib- 

nitz avait  écrit  sur  la  religion,  afin  de  prou- 
ver que  l'incrédulilé  n'était  pas ,  comme  les 

philosophes  modernes  s'en  vantaient,  le  par- 
tage de  toute  tète  pensante,  et  qu'on  pouvait 

ici  opposer  philosophe  à  philosophe  ;  VEs~ 
prit  de  sainte  Thérèse ,  Lyon  ,  1775  et  1779 , 

in-8%  et  1820,  2  vol.  in-12.  C'est  un  recueil 
de  ce  que  lauteur  a  jugé  de  meilleur  pour 
la  pratique  dans  les  écrits  de  cette  sainte. 
Conduite  de  VEolise  dans  la  réception  des  mi- 

nistres de  la  religion ,  qui  reviennent  de  Vhé- 
résie  et  du  schisme  ,  1797  et  1801 ,  in-12  ;  Le 
christianisme  de  François  Bacon,  ou  Pensées 

et  sentiments  de  ce  grand  homme  sur  la  reli- 
gion, 1799,  2  vol.  in-12.  Le  Discours  prélimi- 

naire, la  Vie  de  Bacon  et  deux  éclaircisse- 

ments, qui  sont  à  la  fin  de  Touvraçe,  attes- 
tent la  solidité,  la  sagesse  et  la  critique  de 

l'auteur.  Une  édition  de  la  Défense  de  la  Ré- 
vélation d'Euler  contre  les  objections  des  es- 

prits forts,  suivie  des  Pensées  de  cet  auteur 
sur  la  religion ,  supprimées  dans  la  dernière 

édition  de  ses  lettres  à  une  princesse  d'Alle- 

magne, Paris,  1805,  in-S".  Cet  ouvrage  d'Eu- 1er,  écrit  en  allemand  et  traduit  en  français, 

était  devenu  extrêmement  rare  ;  ainsi ,  c'est 
un  nouveau  service  que  l'abbé  Emery  a  rendu à  la  religion,  en  ressuscitant,  pour  ainsi  dire, 
un  monument  si  précieux.  Ce  qui  distingue 
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particulièrement  les  réflexions  d'Euler,  c'est 
fa  clarté  réunie  à  la  précision;  c*est  une 
certaine  simplicité  qui  accompagne  presque 
toujours  les  pensées  véritablement  profon- 

des. Celles  surtout  où  il  fait  tourner  ses 
connaissances  astronomiques  en  preuves  de 

la  religion,  sont  très-remarquables;  Nou- 
veaux opuscules  deFleury^  Pans,  1807,  iu-12. 

Ils  renferment  des  éclaircissements  sur  ras- 
semblée du  clergé  de  1^2,  et  de  judicieuses 

réflexions  sur  les  quatre  articles  qui  y  furent 
dressés  ;  Pensées  de  Descartes  sur  la  religion 
et  la  morale^  Paris,  1811,  in-S**.  M.  Emery  se 
proposait  de  joindre  Newton  aux  philoso- 

phes dont  il  avait  fait  connaître  les  senti- 

ments ;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  termi- 
ner ce  travail.  II  a  été  l'éditeur  de  plusieurs 

ouvrages  de  M.  de  Luc ,  ainsi  que  des  Let- 
tres à  un  évéque  sur  divers  points  de  morale 

et  de  discipline^  par  M.  de  Pompignan,  1802, 
in-8*'.  Il  a  aussi  inséré  plusieurs  articles 
dans  les  Annales  philosophiques. 

EMILIANI  (  saint  Jérôme]  ,  fondateur  des 
clercs  réguliers,  dits  Somasques^  né  à  Venise, 

d'une  famille  patricienne ,  |  orta  les  armes 
pendant  sa  jeunesse.  Ayant  été  fait  prison- 

nier de  guerre,  et  délivré  d'une  manière 
tout  extraordinaire,  il  prit  la  résolution  de 
quitter  les  armes  pour  se  dévouer  entière- 

ment au  service  du  grand  Maître  des  armées.  * De  retour  à  Venise,  touché  de  compassion  à 
la  vue  des  orphelins  qui  manquaient  de 
tout,  il  en  retira  un  grand  nombre  dans  une 
maison,  où  il  leur  prodigua  tous  les  soins 
pour  les  former  à  la  vertu ,  et  pour  les  ren- 

dre utiles  à  la  société.  Le  bienheureux  Caje- 
tan,  et  Pierre  Caraffa ,  depuis  pape  sous  le 
nom  de  Paul  IV,  louèrent  beaucoup  son  zèle, 

et  Tengaçèrent  à  faire ,  dans  d'autres  villes, 
des  établissements  semblables  à  celui  qu'il 
venait  de  faire  ̂   Venise.  Après  en  avoir 
formé  à  Brixen,  à  Bergame  et  ailleurs ,  il  se 
retira  dans  un  petit  village  près  de  cette  ville, 
nommé  Somasque ,  où  il  institua  sa  congré- 

gation, qui  fut  appelée  de  ce  nom.  La  Gn  de 
cette  congrégation  est  l'éducation  des  or- 

phelins et  l'instruction  de  la  jeunesse.  Cet 
institut  fut  approuvé  par  Pie  V ,  Sixte  V  et 
Clément  VIII.  Il  passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  les  exercices  de  la  plus  grande  charité 

envers  le  prociiain,  et  mourut  l'an  1537,  âgé de  56  ans.  Benoit  XIV  le  béatifia.  Ausustin 

Turtura  et  André  Ste.la ,  l'uu  prêtre,  rautre 
général  des  Somasques,  ont  écrit  sa  Vie. 
EMLYN  (Thomas)  ,  théologien  anglican  , 

de  la  secte  des  non-conformistes ,  né  Tan 
1663  à  Stamford ,  dans  le  Lincolnshire ,  fut, 
en  1683 ,  chapelain  chez  la  comtesse  de  Do- 
negal,  mariée  peu  après  à  sir  William  Frank- 

lin. Kn  1691 ,  après  avoir  voyagé  et  prêché 

dans  divers  endroits  de  l'Angleterre  et  de 
l'Irlande ,  il  s'attacha  à  la  congrégation  des 
non-conformistes  de  Woed-Street,  à  Dublin. 

Il  s'était  marié,  et  il  jouissait  d'une  position 
honorable,  lorsque,  s'étant  déclaré  contre  la 
Trinité  et  pour  la  prééminence  du  Père  sur 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit ,  il  fut  privé  de  ses 
fonctions ,  puis  condamné  à  une  amende  et 
enfermé  dans  une  prison ,  où  il  resta  deux 

50 années.  Rendu  à  la  liberté ,  il  n'en  continua 
pas  moins  de  prêcher  et  d'écrire  en  faveur 
de  son  système  jusqu'  à  sa  mort ,  arrivée  le 
30  juillet  1743.  Parmi  ses  nombreux  ouvra- 

ges de  controverse ,  nous  citerons  :  Défense 
du  culte  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ^  dans 
les  principes  des  unitaires^  1706  ;  Consiâér ac- 

tions sur  la  question  préliminaire  aux  diver- 
ses questions  relatives  à  la  validité  du  bap- 

témcy  etc.,  1710.  Cette  question  préliminaire 
est  de  savoir  si  le  baptême  d  un  premier 
chrétien  ne  suffit  pas  à  sa  postérité  tout  en- 

tière ,  et  si  la  cérémonie  en  doit  être  renou- 
velée sur  chaque  enfant.  —  Son  fils,  Sollom 

Emltn  ,  fut  un  habile  jurisconsulte;  il  mou- 
rut en  1756,  après  avoir  publié  une  Histoire 

des  plaids  de  la  couronne^  par  le  lord  Chief 
Justice  Haie ,  1736 ,  2  vol.  m-fol. ,  avec  une 

préface  et  des  notes  ;  et  les  OEuvres  comr- 
piétés  de  son  père,  17W,  3  vol.  in-8%  en  tête 
desquels  il  mit  une  Notice  biographique, 

EMMERICH    (Frédéric -Charles -TiMO- 
théb),  ministre  et  prédicateur  protestant,  né 
à  Strasbourg ,  le  15  février  1786 ,  soutint ,  à 

l'âge  de  21  ans,  une  thèse,  qu'il  intitula  :  De 
Evangelio  secundum  Hebrœos^  JEgyptioSj  a/- 
que  Justini  martyrisa  Strasbourg,  1807.  Il 
voyagea  en  Allema^e ,  vint  en  France ,  et 
demeura  pendant  six  mois  à  Paris,  où  il  fit 
la  connaissance  des  savants  les  plus  distin- 

gués. De  retour  à  Strasbourg,  il  fut  nommé 
supérieur  du  collège  de  Saint-Thomas,  et, 
en  1802 ,  il  obtint  la  chaire  des  langues  la- 

tine ,  grecque  et  hébraïque ,  au  gymnase  de 
cette  ville.  En  1812 ,  il  devint  professeur 
agrégé  du  séminaire  protestant,  où  il  donna 
un  cours  d'histoire  ecclésiastique.  En  1819, 
il  professa  la  même  science  à  la  faculté  de 

théologie,  qu'on  venait  d'établir  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale ,  et  prêcha  souvent 
dans  le  temple  de  Saint-Thomas,  où  son  élo- 

quence attirait  de  nombreux  auditeurs  ;  sa 
bibliothèque  était  une  des  plus  riches  de 
l'Alsace.  Èmmerich  se  proposait  de  donner 
une  histoire  politique  de  tous  les  temps  et  de 

tous  les  pays,  qui  était  le  résultat  de  lon- 

gues et  pénibles  recherches ,  lorsqu'il  suc- 
comba, le  1"  juin  1820,  à  l'âge  de  34  ans.  On 

a  de  lui ,  outre  la  dissertation  dont  nous 

avons  parlé  :  Quel  est  pour  nous  le  but  du 
Jubilé  de  la  ré  formation?   (en  allemand) 
Strasbourg  ,  1816  ;  Deux  discours  prononcés 
par  F.-Ch.-T.  Emmerich,  ibid.,  1817,  Treut- 
tcl  et  Wurtz  (en  allemand)  ;  Choix  des  ser- 
mons  posthumes  du  docteur  F.-Ch.-T.  Emme- 

rich, ibid. ,  1821,  1  vol.  in-8%  avec  une  pré- 
face du  docteur  Redslob.  En  1824,  on  pu- 
blia les  Sermons  d'Emmerich ,  à  Strasbourg , '  en2vol.in-8^ 

EMMERICH  r  Anne -Catherine),  née  à 
Flansk,  près  Coesfeld,  dans  Tévêché  de 
Munster ,  le  8  septembre  1774 ,  de  parents 
pauvres,  fut  favorisée  dès  son  enfance  de 

f;râces  extraordinaires,  et  voulut  se  faire  re- igieuse.  Après  avoir  essuyé  plusieurs  refus, 
elle  fut  enfm  admise,  en  1802,  chez  les  augus- 
tines  de  Dulmen,  et,  le  13  novembre  1803,  elle 

prononça  ses  vœux.  En  1798 ,  elle  avait  eu 
une  première  vision  où  le  divin  Rédempteur 



des  luDmoied  lui  mît  sur  la  tète  une  coui* 

voime  d'épises.  Il  lui  suTTlnt  une  enflure 
du  firoot  et  des  tempes*  accompagnée  de 
douleurs  esses  rives  et  fréquentes ,  et  il  en 
découlait  en  sang.  Le  3  décembre  1811 ,  le 
couvent  de  Dulmen  fut  supprimé  sous  le 
gouvernement  de  Jérôme  Bonaparte,  roi  de 
westpbaUe;  Anne-Catherine,  alors  malade, 

obtint  de  ne  quitter  la  maison  qu*en  1813, 
Ïiuis  une  pauvre  veuve  de  l'endroit  raccueil- it  chez  elle.  A  cette  époaue  elle  eut  plu- 

sieurs visions,  dans  lesquelles  elle  fut  mar- 
quée des  stigmates  du  cruciflement.  Une 

croix  était  empreinte  sur  sa  poitririe,  et  sou- vent du  san^  en  sortait.  Sur  la  fin  de  Tannée 
1812,  elle  tomba  gravement  malade,  et  fut 

sur  le  point  de  mourir.  C'est  alors  qu'elle 
reçut  les  dernières  empreintes  de  la  stigma- 

tisation :  ses  mains  et  ses  pieds  reçurent  des 
impressions  qui  fisuraîent  exactemeot  les 
plaies  du  Sauveur.  La  pieuse  religieuse  per- 

sistait à  garder  le  silence  sur  ces  merveilles, 
lorsque,  le  25  février  1813,  le  hasard  les  fit 
découvrir  à  une  de  ses  anciennes  compagnes 

de  religion.  Le  bruit  s'en  répandit  bientôt dans  la  ville,  et  le  médecin  du  lieu,  après  un 
sérieux  examen ,  attesta  la  vérité  des  faits. 
L'autorité  ecclc^^siastique  envoya  de  Munster, 
auprès  de  la  stigmatisée ,  une  commission 

d'enquête  qui  confirma  la  déposition  du  mé- 
decin. Le  conseiller  de  Druffel,  médecin  pré- 

sent à  l'enqiiéte,  ne  cessa  de  vénérer  la  reli- 
Îieuse.  et  donna,  en  181^ ,  dans  un  journal 
e  médecine  de  Strasbourg,  une  relation  des 

phénomènes  observés  chez  elle.  Le  comte 
de  Stolberg  »  et  plus  tard  la  princesse  de 
Salm,  vinrent  la  visiter,  et  attestèrent  la  vé- 

rité des  phénomènes.  De  toutes  parts  les 
visiteurs  afQuèrent ,  et  l'humble  religieuse 
eut  beaucoup  à  souffrir  de  rindiscrète  cu- 

riosité des  uns,  des  soupçons  ou  des  insul- 
tes des  autres.  Sos  vertus ,  et  particulière- 

ment celle  de  patience ,  en  prirent  occasion 
de  se  fortifier  de  plus  en  plus  sous  les  yeux 
du  Seigneur,  et  elle  mourut,  le  9  février 
182^ ,  avec  une  {[rende  réputation  de  sain- 

teté. La  foule  qui  suivit  son  couToi  fut  im- 
mense. Les  détails  que  nous  venons  de  don- 

ner se  trouvent,  avec  d'autres  renseigne- ments intéressants ,  dans  une  Notice  sur  la 
vie  d'Anne-Catherine,  publiée  par  Clément 
Brentano,  poëte  allemand  ,  ami  de  l'évèque Sailer  et  du  comte  de  Stolberg ,  en  tête  de 
Touvrage  qui  a  pour  titre  :  La  douloureuse 

passion  de  Notre-Seimeur ,  d'après  les  médi- talions  de  la  smwr  Êmmerich^  Paris,  t835, 
in-8-. 

E&ION,  premier  abbé  de  Werum ,  monas- 
tère de  l'ordre  de  Prémonlré,  près  Gronin- 

gue,  dans  la  Frise,  vivait  à  la  fin  du  xii'  siè- 
cle et  au  commencement  du  xiir.  Dom  Rivet 

rapporte  «  qu'aidé  de  son  frère,  il  copia  tous «  les  auteurs  des  arts  libéraux  et  les  livres 

«  de  théologie  et  de  droit  qu'ils  avaent  vus «  è  Paris,  à  Orléans  et  ailli  urs,  dans  le  cours 
«  de  leurs  études,  p  II  «goûte  a  que,  dans  la 
f  suite ,  le  désir  d'enrichir  sa  bibliothèque 
«  le  porta  k  v  employer  des  religieuses,  ayant 
f  pourtant  l'attenlion  de  ne  leur  faire  trans- 

*  a  erire  que  les  livres  de  ki  BlUe  et  les  éeriti c  des  saints  Pères,  comme  étant  plus  k  leur 

c  portée.  »  L'abbé  Emon  mourut  subitement 
en  1237 ,  après  avoir  composé  plusieurs  ou- 
Tra,.ces  sur  divers  sujets.  Nous  ne  citerons 
de  lui  que  sa  Chronique^  depuis  1203  jus- 
,qu*en  1237,  continuée  par  Menko,  &*  abbé  de Worum  ,  et  ensuite  par  un  anonyme ,  jus- 

qu'en 1:292.  Inédite  jusqu'en  1700,  elle  ftit  in- sérée par  Antoine  Matthieu  dans  sis  Analec- 

tes,  tome  III,  réimprimée  par  l'abbé  Hugo, avec  des  notes  dans  le  premier  tome  des  Sor 
crœ  aniiquitaiis  monumenta ,  pag.  120,  Eti- 
val,  1725,  2  vol.  in-fol.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  una  itre  Emon,  son  cousin- 

germain,  qui  dota  de  ses  biens  l'abbaye  de 
Werum,  où  il  prit  aussi  Thabit  de  l'ordre  de Préroontré,  et  qui  mourut  à  Rome,  en  1215. 

EMPEREUR  (Constantin  l'  ) ,  né  vers  l'an 
1580  à  Oppyck,  village  du  comté  de  Hol- 

lande, savait  consommé  dans  l'étude  des 
langues  orientales,  occupa  avec  honneur  une 
chaire  d'hébreu  et  de  théologie  à  Marderwick 
et  è  Leyde.  U  mourut  en  16'4>8,  dans  un  ftge 
fort  avancé.  Tous  les  ouvrages  qu'il  a  don- nés au  public  offrent  des  remarques  utiles, 
et  respirent  une  profonde  érudition  cabbini- 
que  et  h  braique.  Nous  avons  de  lui  :  Tat^ 
mudis  Babylonici  codex  Middàth  cum  eon^ 

'  menlariisj  etc.,  Leyde,  Elzevir,  16:10,  ia-fc% en  hébreu  et  en  latin.  Ce  commentaire,  orné 
de  Bgures  très-exactes,  explique  avec  beau- 

coup de  netteté  toute  la  structure  du  temple 
de  Jérusalem ,  de  ses  autels ,  etc.  D,  Isaaei 
Âbrabanielis  et  Mosis  Alsheicki  commentarius 
in  Isaiœ  prophetiam^  Leyde ,  EIzevir,  1631 , 
io-8^,  en  hébreu  et  en  latin.  L'Empereur,  en f)ubliant  les  commentaires  de  ces  rabbins  sur 

a  prophétie  d'Isaïe ,  qui  regarde  les  souf- 
frances et  la  mort  de  l'Homme-Dieu ,  a  eu 

soin  de  réfuter  leurs  explications  détour- 

nées, et  de  repousser  les  traits  qu'ils  ont lanc^'S  contre  le  christianisme.  Grammaire 
chaldaiquef  en  hébreu  et  en  latin,  Leyde, 
Eizevir ,  1631  ;  Itinéraire  de  Benjamin  de  Tu- 
dêtCf  en  hébreu,  avec  la  traduction  en  latin 

et  des  notes  de  L*Empereur,  Leyde,  1683»  et 
plusieurs  autres  traductions  des  livres  judaï- 

ques, enrichies  d'observations  savantes;  elles 
sont  les  meilleures  que  l'on  ait,  quoiqu'elles ne  iiOient  pas  toujours  exactes. 
EMPORAGRIUS  (Eric),  docteur  en  théolo- 

gie et  évéque  de  Strengnes,  en  Suède,  mort 
'année  167^ ,  avait  été  professeur  à  Dpsal, 

et  pasteur  à  Stockholm.  Pendant  qu'il  occu- 
pait cette  dernière  place,  il  fut  question  d*un projet  de  réunion  entre  les  luthériens  et  les 

réformés,  proposé  par  un  Ecossais  nommé 
Dury.  Em))oragrius ,  attaché  à  la  confession 

d'Augsbourg ,  s'opposa  à  la  réunion  ,  et  se mit  à  la  tète  du  clergé  de  la  capitale ,  pour 
donner  une  protestation  solennelle.  Il  pu- 

blia mémo  à  ce  sujet  un  ouvrage  eontre  l'é- 
vèque Mathiœ,  qui  penchait  pour  les  opi- 

nions de  Dury.  Peu  après  la  mort  de  Gus- 
tave-Adolj)he,  Emporagrius  publia  un  dis- 

cours intitulé  :  Oratio  in  fua  Iffomaidem 
pontificiam,  quœ  divum  Gustaimm  de  wudio 
4uMuli$f  et  marti/ri^  i^r/omwSp  49tjke  ̂ Uiee^ 

R 
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4aêu$  f  ete. ,  Dpsal  »  1636 ,  in-fol.  Un  calé- 

«bisme  luthérien,  qu'il  publia ,  cofome  évÂ- 
cRie  de  Strengnes ,  fut  supprime  par  l'ordre 
4e  la  reine  Hedwige-^éonore ,  à  qui  la  dé- 
noqaiLatioa  ̂ Hmmeutile$  domestiquée ,  appli- 

quée aux  femmes,  avait  beaucoup  déplu. 
EliSEft  (iâaÔMB),  théologien  catholique 

allemand^  naquit  à  Ulm  en  U77.  Après  avoir 
commencé  ses  études  à  Tuliin.^en,  il  alla  les 
fioulinuer  à  ficelé  ,  où  il  s'appliqua  au  droit, 
à  la  théologie  et  à  Thi^breu.  Il  accompagna 
ensuite  en  Allemagne  et  en  Italie  le  cardinal 
llajmoud  de  Qurti ,  dont  il  a  été  nommé 
chapelain  et  secrétaire.  Quelque  temps  après, 

il  professa  les  humanités  à  Erfurt,  qu'il  çiuitta 
|)ientôt  pour  passer  à  l'université  de  Leipzig, 
dont  i]  fut  reçu  membre ,  et  où  il  enseigna 
le  droit  canonique.  Vers  le  même  temps ,  le 
duc  Georges  de  Saxe  le  prit  pour  son  secré- 

taire et  son  orateur  dans  la  ville  de  Dresde, 
et  rengagea  à  écrire  contre  le  luthéranisme, 

S  ni  commençait  à  s'étendre  en  Allemagne, 
mser avait  été  jusque-là  l'ami  de  Luther;  il 

eut  avec  ce  réformateur  (quelques  conféren- 
ces t  espérant  le  ramener  du  sentier  de  l'er- 

reur par  des  conseils  d'ami  ;  mais,  voyant 
qu'il  ne  ̂ gnait  rien  sur  l'esprit  de  ce  sec- taire obstiné,  il  se  déclara  son  adversaire,  et 
le  combattit  vigour  usement.  Il  mourut  su- 

bitement à  Leipzig  le  8  novembre  1527,  lais- 
sant les  ouvrages  suivants  :  Motifs  pour  les- 

quels la  Traduction  du  Nouveau  Testament 
par  Luther  doit  ilre  défendue  au  commun  des 
fidèles^  Leipzig,  1523,  in-ii.%  réimprimés  avec 
augmentation,  sous  le  titre  d'Annotations  sur 
la  Traduction  du  Nouveau  Testament^  etc. , 
Dresde,  152&,  in-4%  Traduction  allemande  du 
Nouveau  Testament,  pour  être  opposée  à  celle 
de  Luther,  Dresde,  1527,  in-fdl.;  Paris,  1630; 
Àssertio  missm;  De  canone  missœ.  Ces  deux 
ouvrages  sont  une  défense  de  la  messe.  His- 
iaire  de  la  vie  et  des  miracles  de  saint  Ben- 

non^  Leipzig,  1512;  Dresde,  15%,  in-i^;  et 
un  grand  nombre  d'autres  écrits  de  contro- Terse. 

ENARD  (Jean-Baptiste),  religieux  béné- 
dictin, né  à  Stenay  en  17&9,  enseigna  pen- 

dant ^  années  les  sciences  physiques  et  ma- 
thématiques au  collège  de  Metz.  En  1792,  il 

refusa  le  serment,  ei  il  se  vit,  par  suite  des 
persécutions  dont  il  était  Vobjet,  dans  la  né- 

cessité d'émigrer.  Après  le  concordat  de 
1801,  il  fut  nommé  vicaire  dans  sa  ville  na- 

tale, et  plus  tard  Fonlanes  le  nomma  cen- 
seur des  études  au  1  jcée  impérial  de  Nancy, 

place  qu'il  occupa  peu  de  temps.  A  l'époque 
de  la  restauration,  il  obtint  le  titre  d'aumô- 

nier de  la  chambre  des  députés,  qu'il  con- 
serva Jusqu'en  1829,  année  de  sa  mort.  On 

Î;de  dom  Enard:  t' Abbé  Grégoire  jugé  par 
ui^-mimCf  Paris,  181&,  in-S"*  :  on  a  reproché 

à  l'auteur  d'avoir  mis  dans  cette  brochure 
trop  de  la  rudesse  oui,  dit  on,  était  dans  son 
caractère  ;  Le  grana  travail  de  M.  de  Pradt, 
sur  les  quatre  concordats ,  corrigé  et  amendé, 
Saris.  1819.  iûrS%  où  Ton  a  blÂiné  le  même 
éfaut. 
EKCKEVOIRT   (Guulauvb  vah},  né   à 

IP^<3|3tyilUg^  du  Brabanti,  é^t  originaire  de 

lilaestrieht.  Il  avait  obtenu  diverses  dignités 
ecclésiastiques  lorsque  le  pape  Adrien  YI 

l'apoela  auprès  de  lui,  et  le  nomma  chef  de sa  uatorie  ou  chancellerie.  Il  lui  conféra  en 

}m(re  l'évèché  de  Tortose,  en  Espagne,  que 
ui-même  avait  occupé,  et  le  fit  cardinal,  au 
mois  de  septembre  1523.  Nommé  évèque 
d'Ctrecht ,  en  1529,  par  Clément  VU ,  il 
prit  possession  de  son  siège  par  procureur  ; 
mais  il  continua  de  résider  a  Rome,  où  il 
mourut  en  153^.  Le  collège  du  pape  à  Lou- 
vain  le  regarde  comme  un  de  ses  bienfai- 

teurs. Un  discours  intitulé  :  Oratio  ad  facuh- 
tatem  S.  theologiœ  Lovaniensis,  est  le  seul 

écrit  que  l'on  connaisse  de  lui. ENDELECHIDS,  ou  8EVERUS  SANCTUS, 
rhéteur  et  poète ,  né  à  Bordeaux ,  dans  le 
IV'  siècle,  était  fils,  suivant  quelques  critt- 
ques,  de  Flavius  Sanctus,  beau-frere  d'Au- 
sone,  d'après  une  épitapt^e  que  celui-ci  lui a  consacrée  dans  ses  Parentalia.  Ami  de 
saint  Paulin,  évèque  de  Noie,  il  embrassa  à 
son  exemple  le  christianisme.  Vers  la  fin  de 
sa  vie,  il  se  consacra  à  la  retraite ,  et  Ton 

croit  même  qu'il  avait  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique. L'abbé  Longchamp  place  sa  mort à  Tannée  &09.  Saint  Paulin  cite  avec  éloge 

les  hymnes  d'Endelechius,  composa' es  sur  la 
pairabole  des  dix  vierges  de  l'Evangile,  mais elles  ont  été  perdues.  Il  ne  nous  reste  de  ca 

Coëte  qu'une  é^ogue  intitu.)ée  De  mortibv^s 
oum  ,  faite  à  Toccasion  d*une  maladie  con- 

tagieuse, qui,  vers  377,  fit  de  grands  ravages 

dans  la  Turquie,  l'illyrie  et  la  Flaufire.  Les 
interlocuteurs  sont  un  païen  qui  se  livre  au 
désespoir,  et  un  chrétien  qui  lui  offre  pour 
le  consoler  la  pensée  de  la  Providence.  Cette 
pièce  a  paru  pour  la  première  fois  en  1590, 
dans  les  Epigrammata  et  poemata  veterum, 
tom.  11,  pag.  448  et  suivantes.  Depuis  elle  a 
été  imprimée  séparément  à  Franclortt  1612,. 
in-S",  avec  des  notes  de  Weitz  ;  à  Leyde, 
1714,  in-8%  avec  les  mêmes  notes  et  celles  de 
Wolfgang  Seber.  Elle  a  été  aussi  insérée  dans 
la  Biuliotheca  Patrum  et  dans  différents  re- 

cueils de  poésies  chrétiennes. 
ENÉE  DE  GAZA ,  philosophe  platonicien, 

sous  l'empire  de  Zenon,  dans  le  v*  siècle, embrassa  le  christianisme,  et  y  trouva  une 
philosophie  bien  supérieure  à  celle  de  Pla- 
ton.  On  a  de  lui  un  dialogue  intitulé  Théo- 
phraste ,  du  nom  du  principal  interlocu- 

teur, il  traite  de  l'immortalité  de  l'àme  et 
de  la  résurrection  des  corps.  Jean  Bower 
lê  mit  au  ̂ our  à  Leipzig  en  1655,  iu-&*,  avec la  traduction  et  les  savantes  notes  de  Gas- 
uard  Bartbius.  On  le  trouve  aussi  dans  la  Bi« 
Dliothèqiie  des  Pères. 

ENÉE,  évèque  de  Paris ,  homme  d'esprit et  consommé  dans  les  affaires,  publia,  a  la 
{>rière  de  Charles  le  Chauve,  un  livre  contre 
es  erreurs  des  Grecs.  Il  entre[)rend  à  la  fois 
de  répondre  aux  écrits  du  patriarche  Photius 

contre  l'Eglise  latine,  et'de  montrer  la  vérité de  là  doctrine  et  la  sainteté  des  dogmes  de 
cette  église.  11  mourut  en  870. 
ENFIELD  (Gcillaumb),  miniSire  anglican/ 

non-conformiste,  né  à  Sudbury  en  17U, 

fut  pasteur  et  professeur  de  I^eUes-lettreç 
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&  Warrinston  dans  le  Lancashire.  Il  mourut 
en  1797,  a  Norwich ,  où  il  était  pasteur  de 

la  congrégation  des  non-conformïstes.  On  a 

de  lui  :  des  Sermons  à  l'usage  des  familles^ 
1779,2  vol.  in-S";  Le  prédicateur  anglais, 
ou  Sermons  sur  les  principaux  sujets  de  la 
religion  et  de  la  morale ,  choisis ,  revus  et 
abrégés  de  divers  auteurs,  iT13,  h  yo\.  in-12; 
Essai  sur  Vhistoire  de  Liverpoolj  1774,  in- 

fol.;  Histoire  de  la  philosophie  jd*après  Bnuc- 
ker,  1791,  2  vol-  in-4';  Sermons  sur  des  su- 

jets pratiques,  VJ9Sj  3  vol.  in-8°:tous  ouvra- 
ges écrits  d'un  style  clair,  élégant. 

ENGAD  (Jean-Rodolphe)  ,  jurisconsulte , 

professeur  a  TUniversité  d'Iéna,  conseillera 
fa  cour  de  Saxe-Weiraar  et  d'Eisenach,  né  à 
£rfiu*t  le  28  avril  1708,  mourut  à  léna,  le  18 
janvier  1755.  On  a  de  lui,  entre  autres  ou- 

vrages :  Elementa  juris  criminalis  germanico- 
carolini,  léna,  1738;  7-  édition,  1777,  in-8% 
avec  des  Observations  ;  Elementa  juris  cano- 
nicO'pontificio-ecclesiastici y  léna,  1739;  5' 
édition,  1765,  in-8',  avec  les  additions  de 
Schmidt  ;  Traité  du  droit  des  chefs  de  VEglise 
sur  les  docteurs  qui  occupent  les  chaires, 

Weissembourg,  1787  ,  3  vol.  in-8',  ouvrage 
aui  parut  d*abord  en  allemand ,  mais  que 
1  auteur,  après  Tavoir  beaucoup  augmenté, 
publia  en  latin  en  1752. 
ENGEL  (Arnold),  jésuite,  né  à  MatJstricht 

en  1620,  professa  plusieurs  années  la  rhé- 
torique, fut  nommé  préfet  des  classes,  enfin 

s'appliqua  aux  travaux  des  missions,  et  par^ 
tout  montra  autant  de  zèle  que  de  capacité. 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  de  piéte^  et 
de  poésie  religieuse;  entre  autres:  Jndago 
monocerotis  ao  natura  humnna  deitatis  saga- 
cissima  venatrice,  per  quinque  sensuum  desi- 
deria  amanter  aaomatœ ,  Frague,  1658,  in- 

*•  (en  vers)  ;  firtutis  et  honoris  œdes  in  he- 
roibus  et  poematibus  XXV  grœco-latinis  illu- 
s tratœ  y  ii)\d. y  1671,  in-8*;  \es  panégyriques 
de  la  sainte  Vierge,  de  saint  François-Xavier, 
VOraison  funèbre  de  lempereur  Fei'dinand 
JII,  en  latin,  etc.  En  général  ses  ouvrages 
sont  ppu  estimés.  Engel  mourut  kPrague  vers 
1676.  Southwell  le  nomme  à  tort  Angélus, 

ENGELBERT,  abbé  d'Aimont ,  de  Tordre 
de  Saint-Beuott ,  dans  la  Styrie,  mort  en 

1331,  laissa  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  :  De  ortu,  pro- 
gressu  et  fine  imierii  romani,  publié  par  les 
soins  de  Gaspard  Brusch,  Bâle,  1553,  in-S"  ; 
Mayence,  1603,  in-8'.  On  le  trouve  aussi 
dans  le  Supplément  à  la  Bibliothèque  des 
Pères,  Cologne,  1622  ;  Tractatus  super  pas-- 
sionem  secundum  Matthcnim  ;  de  Statu  de- 
functorum;  de  Providentia  ;  de  Causa  longœ- 
vitatis  hominum  ante  diluvium,  inséré  dans  le 

tom.  t"  des  Anecdota  du  P.  Pez;  Spéculum 
virtutum.  Cet  ouvrage,  divisé  en  douze  par- 

ties, forme  le  3*  volume  de  la  Bibliothèque 
ascétique ,  de  Pez  ;  Epistola  Engelberti  de 
studiis  et  scriptis  suis ,  adressée  à  Ulrich, 
scolastique  de  Vienne,  et  insérée  dans  le 
tome  !••  des  Anecdota^ du  Père  Pez. 
ENGELBRKCHT  (Jean),  visionnaire  alle- 

mand, né  à  Brunswick  en  1599,  était  d'une  - 
constitution  maladive  qui  le  jetait  dans  des 
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angoisses  et  des  perplexités  continuelles,  et 

plus  d'une  fois  il  tenta  de  mettre  fin  à  ses 
jours.  Sa  mélancolie  le  tourna  vers  les  rê- 

veries* religieuses,  et  il  crut,  dans  une  vision, avoir  été  transporté  réellement  dans  leûfer 
et  dans  le  paradis,  oti  il  fut  tour  à  tour  té- 

moin et  des  horribles  tourments  des  damnés, 
et  des  délices  ineffables  dont  jouissent  les 
bienheureux.  Dans  le  séjour  de  la  doire  ce 
fut  le  Saint-Esprit  lui-même  qui,  sous  la  forme 
d'un  homme  blanc,  lui  servit  de  guide.  Il 
voulait  faire  passer  pour  prodiges  les  jeûnes 

vrais  ou  supposés  qu'il  prolongeait  pendant 
plusieurs  iours,  les  longues  insomnies  aux- 

quelles il  était  sujet,  allait  prêcher  de  maison 

en  maison,  et  parlait  de  révélations  extraor^ 
dinaires  dont  il  aurait  été  favorisé.  Les  pas- 

teurs protestants  de  Brunswick,  qui  avaient 
d'abord  cru  reconnaître  dans  les  actions  de 
cet  homme  quelque  chose  de  surnaturel, 

finirent  par  l'exclure  de  la  cène.  En  1624,  il 
quitta  sa  ville  natale,  et  alla  publier  ses  rê- 

veries dans  la  Basse-Saxe,  dans  le  duché  de 

Schleswig,  à  Hambourg  et  ailleurs.  Engel- 
brecht  aurait  bi<*n  souhaité  que  des  per- 

sécutions accréditassent  sa  doctrine;  mais 

il  ne  réussit  dans  beaucoup  d'endroits  qu'à 
se  faire  renvoyer  comme  fou.  Enfin  il  mou- 

rut à  Brunswick  au  mois  de  février  1642; 

le  clergé  refusa  d'assisttrà  son  enterrement. 
Quoiqu'il  fût  illettré,  il  a  cependant  laissé  plu- sieurs écrits  en  allemand  :  Véritable  vue  et 
histoire  du  ciel ,  Brunswick ,  1625 ,  1640, 

Amsterdam,  1690,  in-4".  Dans  cet  ouvrage 

l'auteur  raconte  son  voyaçe  en  enfer  et  dans 
le  paradis  ;  Mandat  et  orare  divin  et  céleste 
délivrés  par  la  chancellerie  céleste,  Brème, 
1625,  in-4».  Cet  écrit  manque  dans  le  recueil 
intitulé  :  Œuvres,  visions  et  révélations  divi- 

nes de  Jean  Engelbrecht,  1625,  in-8*  ;  Bruns- 
wick, 1640,  et  Amsterdam,  1680,  in-4«.  Elles 

ont  été  traduites  en  anglais,  en  hollandais 
et  en  français,  et  les  OEuvres  de  Mite  de 
Bourignon  en  contiennent  quelques-unes. 
ENGELGRAVE  (  Henri  ) ,  savant  iésuite 

belge,  né  à  Anvers  en  IblO ,  mort  dans  la 
même  ville  le  8  mars  1670,  a  laissé  des  ou- 

vrages estimés,  qui  ont  pour  titre  :  Lux  evanr 
gelica  sub  vélum  sacrorum  emblematum  recon- 
dita  in  anni  dominicas,  selecta  historia  et  mo- 
rali  doctrina  varie  adumbrata^  Angers,  2toip. 

in-4%  1648-1651.  11  s'en  est  fait  plusieurs 
réimpressions  de  différents  formats  ;  Lucis 
evangelicœ  sub  vélum  sacrorum  emblematum 
reconditœ  pars  tertia,hoc  est  cœleste  Panthéon, 
sive  cœlum  novum  in  festa  et  gesta  sanctorum 
totius  anni  selecta  historia  et  morali  doctrina 

varie  illitstratum ,  Cologne ,  1647,  in-folio  ; 
Anvers,  1658,  in-4*'  ;  Amsterdam,  1659,  in-8"; 
Cœlum  empyreum  in  festa  sanctorum  apos- 
tolorum ,  martyrum ,  confessorum,  virginum, 
etc.,  in-fol.,  in-4%  et  2  vol.  in-12;  Cœlum 

empyreum, pars  altéra,  Cologne,  1669,  in-fol. p 
in-4"  et  in-8\  On  a  encore  de  lui  des  Médita- 

tions sur  la  passion  de  N.  S.,  en  flamand, 

Anvers,  1670,  in-8'.— Son  frère  aîné,  Jean- 
Baptiste  EifGBLGRAVB,  jésuito  commo  lui, 
jouissait  d'une  grande  considération  dans 
son  ordre  et  pubua  :  Meditationes  per  iotum 
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annum  in  omnes  dominicas  et  feita^  Anrers. 

1654,  in-4-. 
ENGESTROEM  f  Jeau),  théologien  suédois, 

né  Tan  1699,  mort  en  1777,  fut  évèque  de 
Lund,  et  yice-chancelier  de  l'université  de 
cette  ville.  Il  était  très-habile  dans  la  philo- 

logie sacrée,  et  il  composa,  indépendamment 
de  plusieurs  savantes  dissertations,  une 
Grixmmatica  Hebrœa  biblica ,  imprimée  ii 
Lund,  en  1734. 
ENGLEFIELD  (sir  Charles-Henri),  savan 

anglais,  né  d'une  famille  très-ancienne  du 
Berkshire,  mort  à  Londres,  le  21  mars  1822, 

composa,  outre  plusieurs  ouvrages  sur  l'as- 
tronomie et  l'archéologie,  les  deux  écrits suivants  :  Lettre  à  VatUeur  de  la  Re,vue  sur  les 

protestants  dissidents ,  1790,  in-S*"  ;  Sur  les 

motifs  de  la  séparation  des  protestants  d'avec VEglise  Romaine. 
ENJEDIN  ou  ENTEDIN  (Georges),  un  des 

plus  subtils  unitaires  qui  aient  fait  des  re- 
maraues  sur  l'Ecriture  sainte.  On  a  de  lui 
Explicatio  locorum  scripturœ  veteris  et  novi 
Testamenti^  ex  quibus  dogma  Trinitatis  sta- 

biliri  solety  in-i":  ouvrage  pernicieux  et  rem- 
pli de  vains  sophi$me$,qui  a  été  sévèrement 

défendu  et  brtUé  dans  différents  endroits.  Il 
a  été  réfuté  par  Richard  Simon.  Cet  auteur, 
né  en  Transylvanie,  ministre  et  surintendant 
dans  sa  patrie,  mourut  en  1597,  flgé  de  h/1 
ans.  U  a  emprunté  presque  toutes  ses  re- 

marques d'Etienne  Basilius,  unitaire  de  Co- loswar. 

ENNODIDS  (Magnus-Félix)  ,  né  à  Arles 
vers  M3,  et  originaire  des  Gaules,  embrassa 

l'état  ecclésiastique  du  consentement  de  ta 
femme,  qui  de  son  côté  se  fit  religieuse.  Ses 
vertus  el  ses  talents  le  firent  élever  sur  le 

siège  de  Pavie  l'an  511.  On  le  choisit  en- 
suite pour  travailler  à  la  réunion  de  l'Eglise 

grecque  avec  la  latine.  Il  fit  deux  voyages 

en  Orient,  qui  ne  servirent  qu'à  faire  con- 
naître les  artifices  de  l'empereur  Anastase, 

et  la  prudence  d'Ennodius.  Cet  illustre  prélat mourut  saintement  en  521.  Le  Père  Sirmond 
donna  au  public  en  1612  une  bonne  édition 

de  ses  Œuvres^  in-8'.  Elles  renferment 
neuf  livres  àiipUres^  recueil  édifiant  et  utile 

pour  l'histoire  de  son  temps  ;  dix  recueils 
ao^Êmres  diverses  ;  la  Défense  du  concile  de 
Rome^  qui  avait  absous  le  pape  Symmaque  ; 
vingt-huit  discours  ou  déclamations;  des  poé- 

sies. L'Eglise  honore  sa  mémoire  le  17  juill. 
ENOCH,  filsalné  deCaïn,  bâtit  avec  son  père 

la  première  ville.  Ce  mot,  dans  l'origine,  ne 
signifie  qu'une  habitation  fixe,  un  terrain environné  de  clôture.  Caïn  et  Enoch  en  firent 
une  pour  eux  et  pour  leurs  descendants  ;  elle 
fut  appelée  Enochie. 
ENOCH  ou  HENOCH,  fils  de  Jared  et  père 

de  Hathusalem,  né  l'an  3<i'12  avant  J.-C.»  fut 
eiilevédu  monde  pour  être  placé  dans  le  Pa- 

radis terrestre,  après  avoir  vécu  365  ans 
avec  les  hommes.  11  doit  venir  un  jour  pour 
faire  entrer  les  nations  dans  la  pénitence 
(voyez  Eue).  On  lui  attribua,  dans  les  pre- 

miers siècles  de  l'Eglise,  un  ouvrage  plein 
de  fables  sur  les  astres,  sur  la  descente  des 
anges  sur  la  terre,  etc.  ;  mais  il  y  a  appa- 
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rence  que  cette  production  avait  été  suppo- 
sée par  les  hérétiques,  qui,  non  contents  de 

falsifier  les  saintes'  Ecritures ,  se  jouaient, 
par  des  écrits  supposés  et  fabuleux,  de  la 
crédulité  de  leurs  imbéciles  sectateurs.  Quel- 

ques critiques  nrétendent  que  cet  ouvrage, 
véritablement  a'Enoch,  a  été  défiguré  par 
des  mains  infidèles  ;  ils  se  fondent  sur  ce 
que  saint  Jude,  dans  son  épftre  canonique, 
{parait  en  citer  un  passage.  Mais  saint  Jude 

'cite  Enoch  sans  parler  de  son  livre  ;  le  pas- 
sage en  question  peut  être  le  fruit  d'une  an- 

cienne tradition,  conservée  dans  d'autres  li- vres.  Vou.  Jude. 

*  ENOCH,  fils  d'Abraham ,  rabin  de  Gnesne 
et  de  Posen,  est  auteur  des  ouvrages  sui- 

vants :  Commentaire  sur  le  psaume  lxxxiii, 
extrait  du  Commentaire  entier  fait  par  le 
même  auteur  sur  tous  les  fsaumes;  Dispute 
de  Joseph  avec  ses  frères  ;  Discours  sacrés  sur 
les  divers  lieux  du  Pentateuquey  imprimés  à 
Amsterdam.  Le  lieu  et  la  date  de  sa  mort 
sont  inconnus. 

ENOCH  (Etienne-Géiestin),  évèque  de 
Rennes,  né  en  17^2  à  Hiénin-Liétard  dans 

l'Artois,  entra,  à  l'âge  dé  2'*  ans,  dans  l'Ora- 
toire, où  il  connut  Fouché,  depuis  ministre 

général  de  la  police.  Ayant  refusé  le  serment 
sous  la  révolution,  il  dut  émigrer  ;  en  pas- 

sant par  Grenoble,  il  fut  arrêté,  et  il  aurait 

péri,  si  le  maire,  père  d'un  de  ses  élèves, ne  l'eût  arraché  à  la  fureur  des  démagogues. 
U  se  rendit  ensuite  en  Italie,  el  plus  tard  il 

fut  choisi  pour  être  le  précepteur  des  enfants 
du  comte  d'Artois,  depuis  Charles  X.  U  oc- 

cupa pendant  deux  années  cet  emploi  impor- 
tant, fut,  en  1805,  nommé  évoque  do  Ren- 

nes, et  parut  au  concile  de  1811.  Après  17 
années  d'épiscopat,  il  demanda  sa  retraite, 
reçut  le  titre  de  premier  chanoine  de  Saint- 
Denis,  et  mourut  dans  celte  ville  en  1825. 
On  n'a  de  lui  d'autres  ouvrages  imprimés  que 
ses  Mandements. 

ENOS,  fils  de  Seth  et  père  de  Caïnan  ,  né 
l'an  3799  avant  J.-C,  mort  âgé  de  905  ans, 

établit  les  principales  cérémonies  du  culte 

que  les  premiers  nommes  rendirent  à  l'Etre suprême.  .  . 

ENS  (Jean),  théologien  protestant,  minis- 

tre et  professeur  en  Tuniversité  d'Ctrecht, né  en  1682  à  Quadick  dans  la  Westfrise, 

mort  en  1732,  a  laissé  :  Bibliotheca  sacra^ 
sive  Diatribe  de  librorum  Novi  Testamenti 

canone,  Amsterdam,  1710,  in-8";  des  Obser- 

vations sur  le  XI*  et  le  un*  chapitres  d'Isale 

(en  hollandais) ,  Amsterdam  ,  1713,  in-8"  ; Oratio  de  persecutione  Juliani^  Dlrecht,1720, 
in-4.*;  el  d'autres  ouvrages  en  hollandais 

dirigés  contre  Voët,  Fruglice  et  leurs  adhé- rents» 

ENZINAS  (François),  né  à  Burgos  en  Es- 
1>agne,  vers  1515,  est  également  connu  sous 
es  noms  de  Dryander  et  de  Duchesne  en 

français.  U  fit  ses  éludes  à  Wittenberg,  sous 

Mélanchthon,  qui  lui  inspira  du  goût  pour  le 
luthéranisme- Il  embrassa  ouvertement  les 
nouvelles  erreurs  h  Anvers.  U  y  entreprit,  à 

la  sollicitation  de  Mélanchthon,  une  traduc- 
tion du  Nouveau  Testament  en  espagnol, 
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1^3.  în-Q*,  qu'il  eut  Taudace  de  dédier  k 
Gharle^-jQuint  et  de  présenter  à  ce  prince, 
en  le  priant  de  la  prendre  sous  sa  protection; 

Charles  le  lui  promit,  pourvu  qu'il  n'y  eût rien  contre  la  loi  antique.  La  version  ayant 
été  examinée,  Tauteur  fut  mis  en  prison,  où 

il  fût  détenu  pendant  15  mois.  11  s'évada 
l'an  15W,  parcourut  l'Angleterre,  rAllcma- 
gne,  et  se  rendit  à  Genève,  auprès  de  Calvin 
en  1SS&2.  On  ne  sait  rien  de  lui  au-delà  de 
cette  époque.  U  a  laissé  une  mauvaise  His- 

toire de  Vetat  des  Pays  -Bas  et  de  la  religion 

d*Espagne^  Genève,  in-8".  Cette  histoire  fait partie  du  Martyrologe  protestant ,  imprimé 

ea  Allemagne.  C'est  l'histoire  apologétique des  calvinistes  et  luthériens»  punis  pour 

s'être  arro;^é  le  droit  de  dogmatiser,  d'insul- 
ior  les  prêtres,  d'exciter  des  troubles,  etc. 
EON  DE  L'ETOILE ,  gentilhomme  breton, 

homme  sans  lettres,  mais  d'une  extravagance 
et  d'une  opiniâtreté  telle  qu'on  en  voit  r/ire- inent.  Ce  rou  se  disait  le  fils  de  Dieu,  et  le 

juge  des  vivants  et  des  morts,  sur  l'allusion 
grossière  de  son  nom  avec  le  mot  eum  dans 
cette  conclusion  des  exorcîsmos  :  Per  eum 
Îui  judicaturus  est  vivos  et  mortuos.  On  ne 

oit  pas  s'étonner  qu'un  insensé  ait  pu  trou- ver une  telle  absurdité  dans  son  im.iginntion. 

On  ne  doit  pas  l'être  non  plus  qu'u  ait  fait 
un  grand  nombre  de  sectateurs,  et  que  quel- 

ques-uns aient  mieux  aimé  se  liisser  brûler 

3ue  de  renoncer  à  leur  délire.  Il  n'y  a,  comme 
it  Cicéron,  aucun  genre  de  folie,  ou  d'ex- 

cès dont  l'esprit  humain  ne  soit  capable. 
Ëon  fut  pris  et  conduit  au  concile  de  Reims, 
assemblé  par  le  pape  Eugène  111  en  1158. 
Le  pontife  demanda  h  Técervelé  :  «  Qui  es- 
tu  ?»  Il  lui  dit  :  a  Celui  qui  doit  venir  juger 
«  les  vivants  et  les  morts.  »  Comme  il  se  ser- 

vait, pour  s'appuyer,  d'un  bâton  fait  en  forme 
de  fiiurche,  le  pape  lui  demanda  ce  que  vou- 

lait dire  ce  bâton  ?  «  C'est  ici  un  grand  mys- 
«  tère,  répondit  le  fanatique.  Tant  que  ce 
«  bâton  est  dans  la  situation  où  vous  le 
«  voyez,  les  deux  pointes  tournées  vers  le 
«  ciel,  Dieu  est  en  possession  des  deux  tiers 
«  du  monde,  et  me  laisse  maître  de  l'autre 
«  tiers.  Mais  si  je  tourne  les  deux  pointes 

fut  enfermé  dans  une  étroite  prison ,  où  il 

mourut  peu  de  temps  après.  Ceux  d'entre  les 
sectateurs  d'Eoo,  qui  demandèrent  à  rentrer 
dans  l'Eglise, furent  reçus  avec  bonté  ;  mais, 
comme  il  paraissait  que  de  telles  extrava- 

gances soutenues  avec  tant  de  fureur  prou- 
vaient quelaue  intervention  de  l'esprit  sé- 

ducteur, on  les  exorcisa  comme  des  démo- 
niauues. 

,  EPAPHRODITE,  apôtre  ou  évêque  de  Phi- 
lipues  en  Macédoin.e.  Les  fidèles  de  celte 
ville  ayant  appris  que  saint  Paul  était  détenu 
prisonnier  à  Rome,  envoyèrent  Epaphrodite 

pour  lui  porter  de  l'argent,  et  l'aider  de  ses 
aervices.  Ce  député  exécuta  sa  commission 
avec  beaucoup  de  zèle,  et  tomba  dangenu- 
aement  malade  à  Rome.  Quand  il  i\jt  guéri, 
saint  Paul  le  renvoya  avec  une  lettre  pour 

les  Çdèles  de  Philippes ,  remplie  de  témoi- 
gnages d'amitié ,  pour  eux  et  pour  Bpa^ 

phrodite,  l'an  62  de  J.-C. 
EPÉE  (l'abbé  de  L'),  né  à  Versailles  le  25 

novembre  1712,  d'un  père  architecte,  s'est 
rendu  célèbre  par  ses  travaux  en  faveur  des 
sourds  et  muets  de  naissance.  Son  assiduité 
et  sa  patience,  autant  que  ses  talents,  ont 
donné  h  ses  peines  un  succès  mérité,  dont 

la  ffloire  eût  été  plus  pure  encore,  s'il  avait 
dédaigné  les  liaisons  avec  un  parti  qui  a 
toujours  mis  les  bonnes  œuvres  en  ostenta- 

tion, quoique  personnellement  il  fût  simple 
et  modeste.  L'abbé  de  L'Épée  donne  lui- 
même  une  idée  juste,  claire  et  précise  de 
sa  méthode  dans  son  Institution  den  sourds 
et  des  muets  (voyez  le  Journal  hist,  «I  Kiêé^ 
raircy  du  15  septembre  1T76,  page  81),  ou- 

vrage écrit  avec  sentiment,  et  (jul  n'a  pas  le ton  de  sécheresse  et  de  didacticisme  que  le 
litre  semble  annoncer.  Il  y  a  à  la  fin  une 
belle  petite  oraison  latine,  prononcée  par  un 
de  ses  élèves  et  terminée  par  ce  passage  de 

la  Sagesse  :  Sapientia  aperuit  os  mutorum^  et 
linguas  infanttum  fecit  disertas  (Sap.  x^* 
Ce  livre  a  été  réimprimé  en  ilSk  sous  ce  ti- 

tre :  La  Véritable  manière  dHnstruire  les 
sourds  et  muets ,  confirmée  par  une  kmffue 

expérience,  Paris,  1  vol.  in-12.  On  connaît 
le  différend  qui  s'est  élevé  entre  l'abbé  de 
L'Épée  et  l'abbé  Doschamps,  qui,  dans  soa 
Cours  élémentaire  d'éducation^  regarde  Tins- 
f)ectîon  des  mouvements  de  la  langue  comine 

e  moyen  principal  de  l'instruction  des  sourds 
et  muets,  tandis  que  le  premier,  et  son  dé- 

fenseur, M.  Desloges,  regardent  l'usage  des 
signes  naturels  et  méthodiques,  comme  te- 

nant la  place  la  plus  importante  dans  cette 

instruction.  Peut-être  n'est-ce  qu'une  dispute 
de  mots  ou  une  manière  de  raisonner,  qui 

tient  plus  è  la  spéculation  qu'à  la  pratique 
(voyez  le  Journal  hist.  et  litt.,  1*'  octobre 
1780,  page  182).  Si  l'on  considère  les  élèves comme  sourds,  le  moyen  direct  et  principal 

d'instruction,  ce  sont  sans  doute  les  signes  ; 
mais  ce  sera  l'articulation  et  les  mouve- 

ments de  la  langue,  si  on  les  considère 

comme  muets.  Quoiqu'il  en  soit,  l'art  défaire 
parler  les  sourds  et  muets,  plus  exercé  au- 

jourd'hui et  perfectionné ,  n'est  cependant 
pas  neuf;  nous  le  tenons,  comme  tous  les 
autres,  des  hommes  plus  instruits  et  moins 
bruyants  que  nous,  qui  nous  ont  laissé  le 
fruit  de  leurs  observation».  U  y  a  bien  des 

années  que  Péreira  afait  à  Paris  fea  plus  heu- 
reux essais  en  faveur  des  muets^.  En  1771  il 

présenta  au  roi  de  Suède ,  qui  se  trouTftit 
dans  cette  capitale,  trois  muets  qui  parlèrent 
devant  ce  prince.  Il  reçut  une  pension  du 

gouvernement  ;  et  lorsque  l'abbé  de  L'Éjpée conimença  à  faire  du  bruit,  Péreira  écrivit  à 

l'abbé  Fontenai  une  lettre  où  il  revendiquait sa  découverte.  Nous  avons  une  dissertation 
latine  de  Jean  Conrard  Amman,  sur  la  parole, 
imprimée  à  Amsterdam  en  1700,  qui  présente 

les  détails'  les  plus  curieux,  résultat  d'une 
longue  et  pénible  expérience  ;  on  eo  voit 

une  traduction  française  à  la  fin  del'ouvragB 
de  M.  Deschamps,  le  même  auteur  ooas  a 
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donné  le  Suréfuê  hqum$  (le  spoFd  parlant)* 
imprimé  à  Harlem  en  1692.  Longtemps  avant 
le  médecin  Amouin»  Jean  Wallis  avait  exercé 
avec  beaucoup  de  succès  Tart  de  faire  parler 

les  sourds  et  muets,  qu'un  religieux,  nommé 
Ponce,  avait  déjà  foit  eonnaltre  en  Espagne. 
Le  P.  Gaspard  Scbott  a  écrit  des  choses  inté- 

ressantes sur  le  même  objçt,  et  M.  Mercier, 
dans  la  notice  de  ses  ouvrages,  lui  fait  hon- 

neur de  la  découverte.  L'abbé  de  L'Épée  est fiQort  à  Paris,  en  décembre  1789. 
ÉPHRAIM,  deuxième  fils  du  patriarche 

Joseph  et  d'Àsenetb,  fille  de  Putiphar,  naquit 
W  ̂ g7Pte  vers  l'an  1710  avant  Jésus-Christ. 
Jacob  étant  sur  le  point  de  mourir,  Joseph 
lui  mena  ses  deux  fils,  Ephraïm  et  Manassès; 
le  .saint  patriardie  les  adopta  et  leur  donna 
sa  bénédiction,  en  disant  que  «  Manassès  se- 
%  rait  chef  d'un  peuple ,  mais  que  son  frère 
«  serait  plus  grand  que  lui,  et  que  ça  posté- 
«  rite  serait  la  plénitude  des  nations;  »  et 
xnettantt  par  une  action  prophétique,  la  main 
droite  sur  Ephraïm,  le  cadet,  et  la  gauche 
aur  Manassès.  Bpbraim  eut  pjlusieurs  enfants 
#a  £^pte,  oui  se  multiphèrept  tellement, 

Su'au  sortir  de  ce  pays  ils  étaient  au  nombre e  40,500  homqaçs  capables  de  porter  les 

«rmes.  Après  qu'ils  furent  entrés  dans  la 
terre  proiQise,  Josué,  qui  était  de  leur  tribu, 
tes  plaça  entre  la  Méditerranée  au  couchant 
et  le  Jourdain  à  l'orient.  Cette  tribu  devint , 
n  effet ,  selon  la  prophétie  de  Jacob ,  beau- 

coup plus  nombreuse  que  celle  de  Manassès. 
JgPMfiAlM  de  Nevers,  religieux  capucin, 

fàé  à  Aux  erre,  d'uiie  bonne  famille,  était frère  de  M.  Bêchateau  des  Bois ,  conseiller 
au  parlement  de  Paris.  11  fut  destiné  à  la 

mission  du  Pégu  ;  mais  il  s'arrêta  à  Madras, 
où  les  Anglais  l'accueillirent  favorablement. 
he  succès  de  ses  prédications  était  tel,  qu'il 
suscita,  dit-on,  la  jalousie  de  plusieurs  ecdé- 
aiastiques.  On  se  saisit  de  sa  personne  en 

1048,  et  on  le  jeta  dans  les  prisons  de  l'in- quisition à  Goa,  où  il  demeura  quinze  ou 
vingt  mois.  Le  pape  excommunia  le  clergé 

de  Goa,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  remis  Ephraïm #n  liberté.  Ces  menaces  restèrent  sans  effet; 
mais  le  roi  de  Golcoode,  gui  avait  conçu  une 
yive  estime  pour  ce  religieux,  obtint  sa  déli- 

vrance en  envovant  une  armée  assiéger  la 
ville  de  Saint-Thomé.  Depuis  cette  époque, 
la  P.  Ephraïm  continua  d'exercer  le  saint ministère  à  Madras,  rendant  toutes  sortes  de 

services  à  ses  compatriotes ,  et  particulière- 
ment au  voyageur  Tavernier,  qui  fait  le  plus 

grand  éloge  de  sa  piété,  de  ses  connaissances 
ft  de  son  caractère. 

EPQftËM  (saint),  diacre  d^Edesse,  fils  d'un 
laboufQur  de  NisiJ;^e,  s'adonna  dans  sa  jeu- nesse à  tous  les  vices  de  cet  âge.  11  reconnut 
^es  égarements,  et  se  retira  dans  la  solitude 
your  les  pleurer.  Il  y  pratiqua  toutes  les 
austérités»  mortifiant  son  corps  par  les  jeûnes 
et  les  veilles.  Une  prostituée  vint  tenter 

l'homme  de  Dieu.  Ephrcm  lui  promit  de  faire 
tout  ce  qu'elle  voudrait,  pourvu  qu'elle  le «uîvlt  ;  mais  cette  malheureuse ,  voyant  qu(e 
le  saint  la  menait  dans  une  pUce  publique, 

Uii.  dit  <iu'ellfd  ro\^ir^it  d^  ̂ e  (lo^^er  ep 

^etacle.  %s  solitaire  lui  repondit  avec  un 
saint  emportement  :  «  Tu  as  honte  de  pécher 
«  devant  les  hommes,  et  tu  n'as  pas  honte  de 
«  pécher  devant  Dieu,  qui  voit  tout  et  qui 
«  connaît  tout.  »  Ces  paroles  touchèrent  la 
{)rostituée,  et  dès  lors  elle  résolut  de  $e  sancv- 
tifier.  Ephrem  ne  resta  pas  toujours  dans  ça 
|solitude;  il  alla  à  Edesse,  oii  u  fut  élevé  a^ 
diaconat.  La  consécration  de  lordination 
anima  son  zèle,  et  ce  zèle  le  rei>dit  orateur. 

Quoiqu'il  eût  négligé  ses  études,  il  prêcha 
avec  autant  de  facilité  que  d'éloquence. 
Comme  les  apôtres,  il  enseigna  ce  que  jusr 
qu'alors  il  avait  ignoré.  Le  clergé,  tes  mo^ nastères,  le  choisirent  pour  leur  guide,  et  les 
pauvres  pour  leur  père.  U  sortit  de  sa  re- 

traite dans  un  temps  de  famine,  pour  les 
faire  soulager.  Il  retourna  enfin  dans  son  dé^ 

sert,  où  il  mourut  vers  l'an  379.  Saint  Ephrem 
avait  composé  fdusieurs  ouvrages  en  syria- 

que, pour  l'instruction  des  infloèles  ou  pour la  défense  de  la  vérité  contre  les  hérétiques; 
ils  furent  presque  tous  traduits  en  g^ec  de 
son  vivant.  U  écrivit  avec  force  contre  les 

erreurs  de  Sabellius,  d'Arius,  d'Apollinaire et  des  manichéens.  On  a  une  très-oelle  Ti- 
tien en  latin ,  ̂ rec  et  syriaque ,  de  ceux  qui 

sont  parvenus  jusqu*à  nous,  en  6  vol.  in-foho, 
publiés  h  Rome  depuis  l':32  jusçju'en  1746, sous  les  auspices  du  cardinal  Quirini,  par  les 
soins  de  M.  Assémani,  sous-bibliotniécaire 
du  Vatican.  L'illustre  cardinal  l'avait  chargé 
de  ''ette  entreprise,  dont  l'exécution  a  satis- 

fait le  public  savant.  Cette  édition  est  enri- 
chie de  prolégomènes,  de  préfaces,  de  notes. 

Les  ouvrages  de  piété  de  safnt  Ephrem  ont 
été  traduits  en  irançais  par  M.  l'abbé  Le 
Merre,  Paris,  17W,  2  vol.  in-i2.  Ses  écrits 
tirent  leur  principale  force  du  çénie  et  des 
figures  propres  aux  langues  orientales.  Ce 

qu'il  y  a  de  plus  admirable,  c'est  qu'il  n'y  a 
nen  d'étudié,  et  que  toutes  les  paroles  ne 
sont  que  les  effusions  impétueuses  d'une 
àme  qui  s'épanche;  on  y  remarque  partout 
le  langage  d'un  cœur  pénétré  a  amour,  de 
confiance,  dé  componction,  d'humilité  et  de 
toutes  les  autres  vertus.  L'auteur  s'y  est 
peint  tel  qu'il  était;  il  y  parait  uniquement occupé  des  grandes  vérités  du  salut.  Sans 

cesse  il  s'humilie  cous  la  main  toute-puis- 
sante d'un  Dieu  Infiniment  saint  et  terrible 

dans  sa  justice;  la  présence  divine  lui  inspire 
une  frayeur  respectueuse;  le  souvenir  du 
jugement  dernier  augmente  sa  ferveur,  le 
porte  à  praliquer  et  à  prêcher  les  austérités 
de  la  pénitence,  et  l'anime  à  travailler  de 
toutes  ses  forces  pour  se  préparer  un  trésor 
de  mérites.  Ses  paroles  impriment  dans  les 
Ames  les  sentiments  dont  elles  sont  l'image; 
elles  y  portent  tout  à  la  fois  la  lumière  et  la 

conviction.  Ce  n'est  point  un  feu  qui  produit 
une  chaleur  passagère;  c'est  une  âamme  qui 
dévore  et  détruit  toutes  les  affections  terres- 

tres, qui  transforme  l'âme  en  elle-même  »  et 
qui  continue  de  brûler  sans  rien  perdre  de 
son  activité.  «  Quel  est  Torgueilleux.,  dit 
<i  saint  Grégoire  de  Nysse,  qui  ne  deviendrait 
«  k;  plus  humble  des  hommes^  en  li^nt  ses 
%  qi^coursi  siir  l'humilité?  Qui  ne  ̂ orai^J^nr 
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SI 
«  flammé  d'un  feu  divin,  en  lisant  son  traité 
«  de  la  charité  ?  Qui  ne  désirerait  d'être 
«  chaste  de  cœur  et  d'esprit,  en  lisant  les 
«  éloges  qu*il  donne  à  la  chasteté?  »  Saint 
Sphrem  fut  en  relation  avec  les  persoona^^es 
les  plus  illustres  de  son  temps,  avec  saint 
Grégoire  de  Nysse,  saint  Basile,  Théodoret. 

Le  premier  rappelle  le  docteur  de  l'univers; le  dernier,  la  lyre  du  Saint-Esprit, 
ÉPHREM ,  patriarche  d'Antioche ,  souscri- Tit  à  redit  de  Justinien  contre  Origène,  et  à 

la  condamnation  des  Trois  chapitres ,  écrivit 
plusieurs  ouvrages  pour  la  défense  du  concile 
de  Chalcédoine,  de  sa^iit  Cyrille  et  de  saint 
Léon ,  dont  Photius  nous  a  conservé  des  ex- 

traits. 11  mourut  vers  Pan  5i6. 

ÉPHREM,  né  Tan  173^«  était  Hls  d'un  per- 
sonnage distingué  de  Sis  en  Cilicie,  nommé 

Markos,  et  s'acquit  par  son  savoir  une  si 
grande  considération  parmi  ses  compatriotes 
unis  h  l'Eglise  romaine,  que  la  cour  de  Rome le  nomma  évoque  in  partibus  infidelium.  Elu 
patriarche  de  Sis  en  1771 ,  après  la  mort  de 
son  frère  Gabriel,  il  occupa  ce  siège  pendant 
treize  années,  et  mourut  en  178^.  On  a  de 
lui  une  Histoire  chronologique  des  patriar^ 
ches  arméniens  de  CtViciV,  restée  manuscrite, 
et  beaucoup  de  poésies,  relatives  pour  la 
plupart  à  des  sujets  religieux,  dont  les  Ar- 

méniens font  beaucoup  de  cas;  elles  n*ont pas  non  plus  vu  le  jour.  Ephrem  eut  pour 
succes:seur  Thoros  ou  Théodore  IV. 

ÉPINAC  (Pierre  d'),  archevêque  de  Lyon, 
né  .e  10  mai  15^0,  au  château  d*Epinac  en 
Forez,  près  de  Saint-Bonnet-le-Château,  était 

neveu,  par  sa  mère,  d'Antoine  d'Albon,  arche- 
vêque de  Lyon,  qui  le  fit  admettre,  dès  l'âge de  10  ans,  au  nombre  des  chanoines  comtes 

de  cette  ville*  Après  avoir  fait  ses  études  de 
droit  à  Toulouse,  il  fut  deux  Tois  député  à  la 
cour  pour  des  affaires  du  chapitre  de  Lyon, 
notamment  en  1566,  pour  s'opposer  à  la  ré- 

ception du  concile  de  Trente.  C'est  en  157^ 
qu'il  succéda  è  son  oncle  Antoine  d*Albon 
sur  le  siège  de  Lyon.  En  1576,  il  présida  le 
clerçé  aux  premiers  étals  de  Blois,  en  sa 
qualité  de  primat ,  et  il  y  prononça  un  dis- 

cours qui  fut  reçardé  comme  un  modèle 
d'éloquence.  Henri  III  le  récompensa  en  le 
Kurvoyant  de  riches  abbayes  et  en  l'appe- it  dans  son  conseil  dEtat.  Plus  tard  il  prit 

*parti  pour  la  Ligue ,  et  se  trouva  mêlé  dans les  affaires  du  temps.  Il  manqua  périr  avec 
les  Guise,  et  reçut  de  Mayenne  le  titre  de 
Eirde  des  sceaux.  Devenu  gouverneur  de 
yon,  il  s'opposa  à  ce  que  cette  ville  rccon- 

nûl  Henri  IV,  et  néanmoins  il  le  harangua 
lorsque  ce  monarque  vint  la  yisiler,  au  mois 
de  septembre  i59o.  Pierre  d'Epinac  mourut 
à  Lyon  le  9  janvier  1509.  Sous  son  épiscopat, 
Lyon  vit  s'établir  dans  son  sein  les  capucins et  les  chartreux,  et  plusieurs  confréries  de 
pénitents.  Indépendamment  du  discours  dont 
nous  avons  parlé,  et  qui  a  été  souvent  im- 

primé ,  on  a  de  lui  :  des  Statuts  st/nodaux , 
pulJliés  en  1577,  et  insérés  dans  les  Statuts 
synodaux  du  diocèse  de  Lyon,  1827,  in-8-; 
une  Exhortation  à  son  peuple,  avec  le  for- 

mulaire de  prières  qui  se  font  tous  les  jours 

de  la  semaine,  Lyon,  1583,  in-lft:  un  nou- veau Bréviaire  à  1  usage  de  son  diocèse. 

ÉPINE  (Je4n  de  l'),  ou  Sptnn,  fameux  mi- nistre calviniste,  avait  été  religieux  auguslin. 
Il  assista  au  colloque  de  Poissy«  et  échappa 
au  massacre  de  la  Saint-Bartbéfemy.  On  a  de 
lui  plusieurs  livres  de  morale  et  àc  contro- 

verse assez  mauvais.  U  mourut  à  Saumur 
en  159i. 
ÉPIPHANE,  fils  de  Carpocrate,  hérétique 

comme  son  père,  fut  instruit  dans  la  philo- 
sophie platonicienne,  et  crut  y  trouver  des 

pnncipes  propres  à  appuyer  ses  erreurs.  U 
supposait  un  principe  étemel,  infini,  et  alliait 
avec  ce  principe  fondamental  le  système  de 
Yalentin.  Selon  lui,  comme  selon  nos  régé- 

nérateurs modernes  qui  ont  changé  le  plus 
beau  royaume  en  des  monceaux  de  ruines, 
ce  sont  l'ignorance  et  la  passion  qui ,  en 
rom|)ant  l'égalité  et  la  communauté  des biens,  ont  introduit  le  mal  dans  le  monde; 

les  idées  de  propriété  exclusive  n'entrent 
point  dans  le  plan  de  l'Intelligence  suprême  : elles  sont  Touvrage  des  hommes.  Il  concluait 
de  le  qu'il  fallait  supprimer  les  lois  et  réta- 

blir l'état  d'égalité;  il  concluait  encore  aue 
la  communauté  des  femmes  était  le  rétablis- 

sement de  l'ordre,  comme  la  communauté  des 
fruits  delà  terre.  U  est  surprenant,  dit  Feller, 

oue  nos  prôneurs  de  l'égalité  des  droits  de 
1  homme  ne  l'aient  pas  encore  étendue  jus- 

que-là. Par  bonheur  pour  ses  contemporains, 
cet  Epiphane  mourut  à  l'Age  de  17  ans ,  vers 
le  commencement  du  m*  siècle.  Sa  doctrine 

avait  tellement  plu  au  peuple,  qu'il  le  révéra comme  un  dieu.  On  lui  consacra  un  temple  à 

Samé,  ville  de  Céphalonie,  et  l'on  érigea  une 
académie  |H)ur  perpétuer  sa  doctrine. 
EPIPHANE  (  saint  ),  évèque  de  Salamine  et 

Père  de  l'Eglise,  naquit  dans  le  territoire 
d'Eleuthérople  en  Palestine,  vers  l'an  310. Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  il  se  retira  dans 
les  déserts  de  sa  province,  et  fut  le  témoin 
et  l'imitateur  des  vertus  des  saints  solitaires 
qui  les  habitaient.  A  20  ans  il  fonda  un  mo- 

nastère, et  eut  un  grand  nombre  de  moines 

sous  sa  conduite.  Il  s'appliqua  dans  sa  soli« 
tude  à  l'élude  des  écrivains  sacrés  et  profa- 

nes. Elevé  à  la  prêtrise,  il  le  fut  bientôt  à 
l'épiscopat  en  366,  par  les  vœux  unanimes 
du  clergé  et  du  peuple  de  Salamine,  métro- 

pole de  l'ile  de  Chypre.  Le  schisme  d'Anlio— 
che  l'ayant  appelé  à  Rome,  il  logea  chez  l'il- lustre veuve  Paule.  De  retour  dans  son  dio- 

cèse, il  instruisit  son  peuple  par  ses  ser— 
mons,  et  l'édifia  par  ses  austérités.  Il  le  pr^ serva  de  toutes  les  hérésies,  et  surtout  de 
celles  d'Arius  et  d'Apollinaire.  Epiphane  oe 
fut  pas  moins  oppose  à  Origène  qu  ilcrorait 
coupable  des  erreurs  qu*on  rencontre  dans ses  écrits.  U  les  anathématisa  dans  un  con— 
cile  en  401,  et  se  joignit  à  Théodoret,  poiir 
engager  saint  Jean  Cnrysostome  à  souscrire 
à  cette  condamnation.  Le  saint  iiatriarctie 

l'ayant  refusé,  Epiphane  vint  en  W3  àCoij»- 
tantinople,  h  la  persuasion  de  Théophile  d'X.*- lexandrio,  pour  y  faire  exécuter  le  décret  de 
son  concile.  Celte  démarche  était  impruden  teç  i 

celle  d'ordonner  un  prêtre  à  Jérusalem 
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le  consentement  de  Jean,  patriarche  de  cette 
ville,  ne  Test  peut*ètre  pas  moins.  Le  patriar- 

che s*en  plaignit  amèrement,  et  saint  Epi- 
phane  s*en  excusa  sur  la  nécessité  des  cir- constances et  sur  le  consentement  présumé 

de  Jean,  sur  ce  (;[u*il  avait  ignoré  la  défense 
que  Jean  avait  faite  ;  enfin  sur  ce  que  le  mo- 

nastère où  il  avait  fait  Fordination,  n*était 
point  de  la  juridiction  de  l'évéque  de  Jéru- 

salem [voy,  le  tom.  II  des  Œuvres  de- saint 
Epiphane,  p.  312,  édition  de  Paris,  16^). 
Il  ordonna  aussi  un  diacre  à  Constantinople 
sans  le  consentement  de  saint  Chrysostome. 

Le  pape  Urbain  II  l'excuse  en  ces  termes  en 
écrivant  à  Hugues,  archevêque  de  Lyon  : 
Legimus  êonctum  Epiphanium  episcopum,  ex 
diacesi  S.  Jo.  Chrysostomi  quosdam  clericos 

de  cette  ordination.  Saint  Epiphane  mourut 
en  retournant  de  Constantinople  à  Tile  de 

Chypre,  en  M3,âgé  d'environ ^3  ans,  regardé comme  un  évoque  charitable,  zélé,  pieux; 
mais  peu  politique,  et  se  laissant  quelquefois 
emporter  trop  loin  par  son  zèle.  De  tous  les 
ouvrages  qui  nous  restent  de  ce  Père,  les 

plus  connus  sont  :  son  Panarium,  c'est-à- 
dirfe  V Armoire  aux  remèdes.  C'est  une  expo- 

sition des  vérités  principales  de  la  religion, 

et  une  réfutation  des  erreurs  qu'on  y  a  op- 
posées. Son  Anchora^  ainsi  appelé  parce  qu'il 

le  compare  à  l'ancre  d'un  vaisseau,  et  qu'il 
le  composa  pour  fixer  la  foi  des  fidèles  et  les 
affermir  dans  la  saine  doctrine;  son  Traité 

des  poids  et  des  mesures,  plein  d'une  profonde 
érudition;  son  livre  des  Douze  pierres  pré- 
eieuseSf  qui  étaient  sur  le  rational  du  grand- 
Srôtre,  ouvrage  savant,  trad.  en  latin,  Rome, 
743,  in-4'',  par  les  soins  et  les  notes  de 

François  Fogiiii.  Tous  ces  écrits  décèlent  une 
vaste  lecture;  mais  saint  Epiphane  ne  la  pui- 

sait pas  toujours  dans  les  bonnes  sources.  Il 
se  trompe  souvent  sur  des  faits  historiques 
Eeu  importants  ;  il  adopte  des  fables  et  des 
ruits  incertains.  Son  style,  loin  d'avoir  l'élé- vation et  la  beauté  de  celui  des  autres  Pères 

grecs,  des  Chrysostome,  des  Basile,  est  dur, 
négligé,  obscur,  sans  suite  et  sans  liaison. 
Saint  Epiphane  était  un  compilateur  plutôt 
qu'un  écnvain;  mais  la  postérité  ne  lui  doit 
pas  moins  de  reconnaissance.  Sans  lui,  nous 
n'aurions  aucune  idée  de  plusieurs  auteurs 
profanes  et  ecclésiastiques,  dont  il  nous  a 
transmis  des  fragments.  La  meilleure  édition 
des  œuvres  de  ce  Père  est  celle  du  Père  Pé- 
tau,  en  grec  et  en  latin,  1622,  avec  de  sa- 

vantes notes,  eii  2  vol.  in-fol.  Voy.  la  Biblio- 
thèque choisie  des  Pères  de  l'Eglise  grecque  et 

latine  par  M.  l'abbé  Guillon,  où  l'on  trouve 
une  excellente  analyse  des  ouvrages  de  saint 
Epiphane. 

EPIPHANE,  patriarche  de  Constantinople 
en  520,  prit  avec  zèle  la  défense  du  concile 

de  Chalcédoine  et  de  la  condamnation  d'Eu- 
tyehès.  Le  pape  Hormisdas  lui  donna  pou- 

voir de  recevoir  en  son  nom  tous  les  évo- 

ques qui  voudraient  se  réunir  à  Féfçlise  ro- 
inainei  à  condition  qu'ils  souscriraient  à  la 

formule  qu'il  avait  dressée.  Il  mourut  en  535» 
avec  la  réputation  d'un  bon  évoque. EPIPHANE  le  Scolastique,  ami  du  célèbre 
Cassiodore,  traduisit,  à  sa  prière,les  Histoires 
ecclésiastiques  de  Socrale,  de  Sozomène,  de 
Théodoret.  Il  en  fil  ensuite  un  abrégé  en  12 

livres,  auquel  il  donna  le  nom  d'Historia  tri- 
partita.  11  florissait  vers  l'an  510. 

EPIPHANE,  moine  et  prêtre  de  Jérusalem, 

?u' Anselme  Banduri  croit  être  le  même  que OLYEucTE,  patriarche  de  Constantinople  en 
956,  mort  le  16  janvier  970,  nous  a  laissé  : 
De  Syria  et  Urbe  Sancta,  en  grec  et  en  latin, 

inséré  dans  les  Symmicta,  d'Allatius,  lib.  I; 
Vitœ  B,  Mariœ  Virginis  et  S.  Andreœ  apostoli, 
dont  Allatius  fait  mention  dans  sa  diatribe 
de  Simeonum  scriptis^  p.  106. 

EPIPHANE  (le  Père),  religieux  capucin, 
né  sur  le  commencement  du  xvii*  siècle  à 
Moirans,  près  Saint-Claude,  s'appliqua  avec 
beaucoup  de  zèle  aux  travaux  des  missions 

dans  I  s  Indes.  On  sait  qu'il  existait  encore en  1685.  On  a  de  lui  divers  écrits  de  théo- 
logie et  de  controverse,  dont  aucun  ne  paraît 

avoir  vu  le  jour.  Tels  sont  :  une  Explication 
littérale  de  l'Apocalypse;  une  clef  du  môme livre  ;  les  Annales  ntstoriques  de  la  mission 
des  Pères  capucins  dans  la  Nouvelle-Andalou- 

sie; Ars  memoriœ  admirabilis  omnium  nescien- 
tium  excedens  capturn^  et  autres,  dont  ou 
peut  voir  les  titres  dans  la  Bibliotheca  scripto- 
rum  capuccinorum  du  P.  Bernard,  de  Bologne. 

EPISCOPIOS  (  SiMOK  ),  dont  le  nom  de  fa- 
mille est  Bischopy  évèque,  né  à  Amsterdam 

en  1583,  professeur  en  théologie  à  Leyde  en 

1613,  se  ht  beaucoup  d'ennemis  pour  avoir 
pris  le  parti  des  arminiens  contre  les  goma- 
ristes.  ces  deux  sectes,  toutes  deux  enthou- 

siastes et  factieuses,  divisaient  alors  la  Hol- 
lande. Episcopius  plaida  pour  la  première. 

Il  fut  insulté  en  public  et  en  particulier,  et 
insulta  à  son  tour.  Les  états  de  Hollande 

l'ayant  invité  de  se  trouver  au  synode  de 
Dordrecht,  il  ne  put  v  être  admis  que  comme 
homme  de  parti  cité  à  comparaître,  et  non 
pas  comme  juge  appelé  pour  donner  des  dé- 

cisions. Le  synode  le  ctiassa  de  ses  assem- 
blées, le  déposa  du  ministère,  et  le  bannit 

des  terres  de  la  république  :  décision  injuste 

et  absurde  de  la  part  de  gens  qui  ne  recon- 
naissaient point  ae  juges  en  matière  de  doc- 

trine, et  qui  s'arrogeaient  en  même  temps 
une  infaillibilité  qu'ils  refusent  à  l'Eglise 
universelle  (  Voy.  Aruinius,  Gomar,  Yors- 
Tius).  Il  se  retira  à  Anvers,  où  ne  trouvant 

Eas  de  gomaristes  à  combattre,  il  s'amusa disputer  avec  les  jésuites.  Son  exil  dura 

quelque  temps  ;  mais  enfin,  l'an  1626,  il  re- 
vint en  Hollande,  pour  être  ministre  des  re- 

montrants à  Roterdam.  Huit  ans  après  il  fut 

appelé  à  Amsterdam,  pour  veiller  sur  le  col- 
lège que  ceux  de  sa  secte  venaient  d'y  ériger. 

Il  y  mourut  en  1643,  d'une  rétention  d'urine 
après  avoir  professé  publiquement  la  tolé- 

rance de  toutes  les  sectes  ({ui  reconnaissent 
l'autorité  de  l'Ecriture  sainte,  de  quelque 

manière  qu'elles  l'expliquent.  C'était  ouvrir 
.  la  porte  à  toutes  les  erreurs.  Cette  opinion 
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l'avait  fait  soupçonner  de  sociniamsme.  et  il 

n'avait  pas  détruit  ces  soupçons  en  publiant 
ses  Comm€ntair$s  sur  le  Nommu  Testament. 
L'on  sent  assez  h  travers  ses  équivoques, 

qu'il  pensait  que  Jésu&*hrist  n'était  pas  Dieu. 
«  Du  calvinisme  au  sociniaûisme,  dit  sage- 

ci  meut  un  théologien,  il  n'y  a  qu'un  pas  ;  » 
et  rarement  même  on  s'arrête  là  (  Yoy.  Len- 

TOLOS,  Sbrvkt,  etc.)-  Ses  ouvrages  de  théo- 
logie ont  été  publiés  à  La  Haye  en  1 678, 2  vol. 

in-fol.  Episcopius  était  ton  diffus,  mais  vif 

et  très-emporté,  quoique  apôtre  du  toléran- 
tisme.  11  ya  quelquefois  plus  de  subtilités  que 
de  solidité  dans  ses  raisonnements.  La  vie 
de  ce  sectaire  est  à  la  tête  de  ses  Œuvres, 

publiées  par  Courcelles  :  Philippe  de  Lim- 
borch  l'a  aussi  écrite  en  1702,  in-8'. 
ERASME  (  Didier  )^  Desideriiis  Erasmus, 

naquit  à  Roterdam  en  14G7,du  commerce 

illégitime  d'un  bourgeois  de  Gouda,  nommé 
Pierre  Gheraeds,  avec  la  fille  d'un  médecin. 
Il  fut  enfant  de  chœur  jusqu'à  l'âge  de  9  ans, 
dans  la  cathédrale  d'Dtrecht.  A  14,  il  perdit 
son  père  et  sa  mère  ;  à  17,  il  se  fit  chanoine 
régulier  de  Saint-Augustin  à  Stein ,  près  de 
Gouda;  à  25,  il  fut  élevé  lau  sacerdoce  par 

l'évèque  d'Utrecht.  Sa  pénétration  était  très- 
vive,  et  sa  mémoire  très-heureuse.  Erasme 
voyagea  pour  perfectionner  ses  talents,  en 
France,  en  Angleterre,  en  Italie.  11  séjourna 

Eres  d'un  an  à  Bologne,  et  y  prit  en  1506  le onnet  de  docteur  en  théologie.  Ce  fut  dans 

celte  ville  qu'ayant  été  pris  pour  chirurgien 
des  pestiférés,  à  cause  de  son  scapulaire 
blanc,  il  fut  poursuivi  à  coups  de  pierres,  et 
courut  risque  de  la  vie.  Cet  accident  lui  donna 
occasion  (récrire  à  Lambert  Brunius,  secré- 

taire de  Jules  II,  pour  demander  la  dispense 
de  ses  vœui  :  il  l'obtint.   De  Bologne,  il 
Sassa  à  Venise,  ensuite  à  Padoue,  enfin  à 
ome ,  où  ses  ouvrages  Tavaient  annoncé 

avantageusement.  Le  pape,  les  cardinaux,  en 
particulier  celui  de  Medicis  (depuis  Léon  X), 
le  recherchèrent  et  Tapplaudirent.  Erasme 
aurait  pu  se  faire  un  sort  heureux  et  brillant 
dans  cette  ville,  mais  les  avantages  que  ses 

amis  d'Angleterre  lui  faisaient  espérer  de  la 
5 an  d'Henri  VllI,  lui  firent  préférer  le  séjour 
e  Londres.  Thomas  Morus,  grand  chance- 

lier du  royaume,  lui  donna  un  appartement 
chez  lui.  Erasme  s'étant  présente  à  lui  sans 
se  nommer,  Morus  fut  si  agréablement  sur- 

pris des  charmes  de  la  conversation  de  cet 
inconnu,  qu'il  lui  dit  :  «  Vous  êtes  Erasme ou  un  démon,  m  On  lui  offrit  une  cure  pour 
le  fixer  en  Angleterre  ;  mais  il  la  refusa.  11 
fit  uo  second  voyage  en  France,  1  an  1510, 
et  peu  de  temps  après  il  retourna  encore  en 

Angleterre.  L'université  d'Oxford  lui  donna 
une  chaire  de  professeur  en  langue  grecque. 
Soit  qu'Erasme  fût  naturellement  inconstant, 
soit  que  cette  place  lui  parût  au-dessous  de 
son  mérite»  il  la  quitta  pour  se  retirer  à  Bâle, 
d'où  il  allait  assez  souvent  dans  les  Pays-Bas, 
et  même  en  Angleterre  i  sans  que  ses  fré-* 
qaentes  courses  l'empêchassent  de  donne 
au  public  un  grand  nooolire  d'ouvrages 
Léoti  X  ayant  été  élevé  sur  le  saint-siége , 
Brasme  lui  demanda  la  permission  de  lui  dé^ 

dier  son  édition  grecque  et  latine  dti  Nouveau 

Testament,  et  reçut  la  réponse  la  plus  obli- 
geante. Il  ne  fui  pas  moins  estimé  par  le 

successeur  de  Léon  et  par  les  autres  souve- 

rains pontifes.  Paul  III  voulait  l'honorer  de 
la  pourpre  romaine  ;  Clément  VII  et  Henri VIiI  lui  écrivirent  de  leur  propre  main,  pour 
se  l'attacher.  Le  roi  François  1",  Ferdinand, 
roi  de  Hongrie,  Sigismond,  roi  de  Pologne,  et 
plusieurs  autres  princes  essayèrent  en  vain 
de  l'altirer auprès  d'eux.  Er.sme,  ami  de  la 
liberté  autant  qu'ennemi  de  la  contrainte  des 
cours,  n'accepta  que  la  charge  de  conseiller 
d'état,  que  Charles  d'Autriche,  depuis  empe- 

reur sous  le  nom  de  Charles-Quint,  lui  donna. 
Cette  place  lui  acquit  beaucoup  de  crédit, 

sans  lui  procurer  beaucoup  de  gêne.  L'héré- 
siarque Martin  Luther  tâcha  de  l'engager dans  son  parti ,  mais  inutilement.  Erasme  , 

prévenu  d'abord  en  faveur  des  réformateurs, 
se  dégoûta  d'eux  quand  il  les  eut  mieux  con- 

nus. Il  les  regardait  comme  une  nouvelle 

espèce  d'hommes  obstinés,  médisants ,  hypo- 
criteSi  menteurs,  trompeurs,  séditieux^  force- 

nés ,  incommodes  aux  autres,   divisés  entre 
eux   «  On  a  beau  vouloir,  disait-il  enplai- 
«  santanl,que  le  luthéranisme  soit  une  chose 
«  tragique;  pour  moi, je  suis  persuadé  que 
«  rien  n'est  plus  comique,  car  le  dénouement 
«  de  la  pièce  est  toujours  quelque  mariage.  » 

Ces  plaisanteries  et  l'approbation  qu'il  donna au  livre  de  Henri  VUI  contre  Luther  exas- 
pérèrent les  réformateurs,  et  sa  modération 

lui  fit  aussi  beaucoup  d'adversaires  dans  le 
parti  opposé,  sort  orainaire  qu'éprouvent  les griis  pacifiques  dans  les  temps  de  troubles. 
Au  milieu  de  ces  agitations,  il  publia  ses 

Colloquia  (1522),  qui  furent  vivement  criti- 
qués de  part  et  d'autre;  la  Sorbonne  excitée par  ses  ennemis  censura  une  partie  de  ses 

ouvrages,  et  accompagna  son  anathème  de 
réfiexions  mortiliantes.  Les  partisans  de 
Luther  devenant  de  plus  en  plus  puissants 
et  nombreux  à  Bâle,  Erasme  quitta  cette  ville 
en  1529,  et  se  retira  à  Fribourg  où  il  reçut 
un  accueil  bien  propre  à  le  dédommager  de 

toutes  les  persécutions  dont  on  l'avaii  acca- 
blé; mais  il  n'y  resla  que  six  ans  :  sa  santé devenant  plus  faible,  il  se  persuada  que  la 

résidence  de  Bâle  lui  serait  plus  favorable.  Il 

j  revint,  et  c'est  dans  Cftle  ville  qu'il  mou- 
rut d'une  dyssenterie  ,dans  la  nuit  du  11  au 

12  juitlet  1536,  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans. Il  avait  été  durant  tout  le  cours  de  sa  vie 

d'une  complexion  délicate:  il  fut,  sur  la  fin  de 
ses  jours,  tourmenté  par  la  goutte  et  la  gia- velle.  Sa  mémoire  est  aussi  chère  à  Bâle, 

qu'il  avait  illustrée  en  y  fixant  sa  demeure, 
qu'à  Roterdam,  qui  jouit  de  la  gloire  de  lui 
avoir  donné  le  jour.  Ses  compatriotes  lui  ont 
fait  élever  une  statue  au  milieu  de  la  grande 

place,  sur  la  base  de  laquelle  on  lit  ces  pa- 
roles : 

Desiderio  Erasmo 
Ma^Do  acieiiiiarum  ai<iae 
Liiteraior»  i  olitioris 

YinUicî  et  iinuiiralori 

Pour  faire  cette  statue  ,  on  fit  fondre  un  ma- 
gnifique crucifix  de  bronze;  ce  qui  donna 
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lieu  à  Vondel»  Mëto  holtaiidais,  de  laire  uiid 
épigrammé  saillante  $ur  le  palriotismé  des 
Roterdamois  IVoy.  Yohi^bl).  U  fut  le  plia 
bel  esprit  et  le  seyant  le  plus  tinîTersel  de 

son  époque.  C'est  à  lui  principalement  qu'on 
doit  la  reriaissance  des  belles-lettres,  les  pre* 
odières  éditions  de  plusieurs  Pères  de  TE- 
l^ise  f  la  saine  critique.  U  ranima  les  illus- 
ires  morts  de  l'antiquité ,  et  inspira  le  goût de  leurs  écrits  à  son  siècle.  11  avait  formé 
son  style  sur  eux.  Le  siftn  est  pur,  élégant , 
aisé  ;  et  quoique  un  peu  bigarré,  il  ne  le  cède 
en  rien  à  celui  des  meilleurs  écrivains  de  son 
temps,  a  On  ne  peut  lui  refuser,  dit  M.  Noël, 
la  gloire  d'avoir  été  le  plus  bel  esprit  et  le 
savant  le  plus  universel  de  son  siècle.  C'est 
lui  qui  tira  l'Allemagne  de  la  barbarie  ;  c*est 
à  lui  princli)alement  que  le  nord  de  l'Europe doit  la  renaissance  des  lettres,  les  premières 

éditions  de  plusieurs  Pères  de  l'Eglise  ,  les 
règles  d'une  saine  critique  et  le  sodtdelan* tiquité.  Pénétré  de  la  lecture  des  anciens , 

sur  lesquels  il  S'était  formé,  son  style,  quoi- 
({u'en  aient  dit  ses  détracteurs,  est  pur,  aisé, 
ingénieux  ;  et  quoique  la  facilité  de  sou  ex- 

pression ne  soit  pas  toiyours  accompagnée 
de  la  plus  parfaite  élégance,  il  a  une  manière 
qui  lui  est  propre  et  qui  ne  le  cède  en  rien 
aux  écrivains  de  son  siècle,  même  à  ceux 

qui  avaient  la  pédanterie  de  n'employer  au- cun terme  qui  ne  fût  de  Cicéron.  11  est  un 
des  premiers  qui  aient  traité  les  matières  de 
théoiogie  d'une  manière  noble  et  dégagée  des arguties  et  des  termes  barbares  de  Fécole. 

Ses  ouvrages  de  piété  ont  une  élégance  qu'on ne  trouve  point  dans  les  autres  mystiques,  ji 
On  a  reproché,  non  sans  raison ,  à  Erasme , 
une  trop  grande  liberté  sur  ies  matières  qui 
concernent  la  religion.   Il  exerce  souvent 
une  critique  mal  fondée  contre  les  saints  Pè- 

res. 11  se  plaît  à  grossir  les  vices  de  son 

temps;  jamais  sa  plume  n'est  plus  féconde en  salirea,  nue  quand  il  parle  ues  religieux 
et  des  ecclésiastiques  ;  il  se  rend  justice  à 
lui-même ,  lorsqu'il  dit  (  lib.  i ,  epist.  11  )  : «  lit  ingénue,  quod  verum  est ,  falear,  sum 
«  natura  propensior  ad  Jocos  quam  fartasse 
«  deceat,  et  linguœ  liberioris  quam  nonnun- 
c  quam  expédiât.  »  On  peut  voir  sur  ce  point 
la  Préface  du  Père  Canisius  sur  les  EpUrea 
de  saint  Jérôme ,  et  Y  Apparat  sacré  du  Père 
Possevin.  Se  fiant  trop  sur  ses  propres  lu- 

mières dans  les  matières  de  religion,  il  s'est 
quelquefois  écarté  du  vrai  cliem^i.  C'est 
pour  cela  que  plu^eurs  de  ses  ouvrages  ont 
été  censures  par  les  facultés  de  théologie  de 
Paris  et  de  Louvain,  et  mis  à  VIndex  du  con« 
cile  de  Trente.  c(  Samnatus  in  plerisque,  dit 
a  un  auteur  moderne,  suspectas  in  multis^ 
a  caute  legendus  in  omnibus.  »  U  faut  ce-- 
Eendant  avouer  que  quelques-uns  ont  poussé i  critique  irop  loin  contre  Erasme.  11  est 

certain  qu'il  a  vécu  et  qu'il  est  mort  dans  le sein  de  i  Eglise  catholique,  comme  Ta  mon- 
tré Jacoues  MarsoUier  dans  son  Apologie  d'E' 

fostue^  Paris ,  1713  :  ouvrage  d'ailleurs  trop favorable  à  Erasme,  et  contre  lequel  le  Père 
Tournemine  s'éleva  avec  force.  Peu  de  jours 
avant  sa  mort  %  Erasme  écrivit  k  Conrad  Go«n 

elénias,  son  intime  ami ,  qu'il  voudrait  fiuilp 
ses  jours  ailleurs  qu'à  Bâle,  à  raison  des  ̂  
visions  que  lés  nouvelles  sectes  avaient  pro- 

duites dans  cette  ville  :  «  Ob  dogmalum  dis- 
<  sensionem  malim  alibi  finire  vitam.  »  Cet 

homme  célèbre  essuya  plusieurs  orages  qu'il 
ne  supporta  pas  avec  trop  de  patience.  Na- 

turellement sensible  à  1  éloge  et  à  la  criti- 
que, il  traitait  ses  adversaires  avec  dédain  et 

avec  aigreur.  U  eut  toute  sa  vie  une  passion 
extrême  pour  l'étude  ;  il  préféra  ses  livres  à tout ,  aux  dignités  et  aux  richesses.  Il  était 
ennemi  du  luxe ,  sobre,  sincère ,  ennemi  de 

la  flatterie,  bon  ami  et  constant  dans  ses  ami-    ' 
tiés  ;  en  un  mot,  il  n'était  pas  moins  aima- 

ble homme ,  qu'homme  savant.  Toutes  ses 
OEuvres  furent  recudlies  à  Bâle  par  le  cé- 

lèbre Froben  son  ami,  en  9  vol.  in-fol.  Les 
deux  premiers  et  le  quatrième  sont  consa- 

crés uniquement  aux  ouvrages   de   gram- 
maire ,  de  rhétorique  et  de  philosophie.  On 

Y  trouve  VEloge  de  la  foKe  et  les  Colloques ,     . 

les  deux  productions  d'Erasme  les  plus  ré- pandues. La  première  est  une  satire  assez 
triviale  contre  les  désordres  et  les  ridicules 
de  son  temps,  ou  contre  ce  qui  lui  a  paru 
tel.  «  Les  détails ,  dit  un  critique ,  en  sont 
«  froids,  prolixes,  exagérés,  quelquefois  plats 
«  et  dégoûtants.  U  est  inconcevable  que  ce 

ce  livre  ait  pu  jouir  d'une  si  grande  vogue  ; 
«  il  n'y  a  que  le  style  et  le  nom  de  l'auteur 
«  qui  peuvent  avoir  produit  cet  enchante- 
«  ment.  »  On  ne  doit  pas  juger  plus  favora- 

blement ses  Colloques ,  qu'on  lit  plus  pour la  latinité  que  pour  le  fond  des  choses.  Il  y 
a  çà  et  là  des  endroits  lubriques  et  obscurs, 
déplacés  dans  tout  ouvrage ,  mais   surtout 
dans  un  prétendu  livre  d'éducation  qu'Erasme 
écrivait  pour  le  fils  de  Froben:  quand  on  ré- 

fléchit que  l'auteur  avait  60  ans ,  on  ne  sait 
plus  qu  en  penser,  ou  bien  on  ne  le  sait  que 
trop.   Le  3*  volume  renferme  les  EpUres , 
dont  plusieurs  ont  rapport  aux  affaires  de 
l'Eglise  ;  le  5%  les  livres  de  piétiy  écrits  avec 
une  élégance  qu'on  ne  trouve  point  dans  les 
autres  mystiques   de  son  temps  ;  4e  6*,  la 
Yersian  du  Nouveau  Testament ,  avec  les  no- 

tes; le  7',  ses  Paraphrases  sur  le  Nouveau 
Testament  ;  le  8* ,  ses  traductions  des  ouvra- 

ges de  quelques  Pères  grecs  ;  le  dernier,  ses 
apologies.  Jean  Le  Clerc  a  donné  une  nou- velle édition  de  tous  ces  diiférents  ouvrages, 
en  11  vol.  in-fol.,  à  Leyde,  chez  Vander-Aa, 
170J.  VEloge  de  la  Folie  a  été  imprimé  sé- 

parément, cum  notis  variorum^  1676,  In-S*; et  h  Paris,  Barbou,  1765,  in-12.  On  en  a  une 
assez  mauvaise   traduction  française ,  par 
Gueudeville,  Amsterdam,  1728,  in-8*  ;  Paris. 
1751,  in-»»  et  in-4%  fig.  Les  EIzévir  ont  donne 
une  édition  de  ses  Adages ,  1650,  in-12  ;  de 
ses  Colloques,  1636,  in-12.  Il  y  en  a  une  édi- 

tion, cum  notis  variorum,  166i  ou  1693,  in-8*. 
Us  ont  été  traduits  en  français  par  Gueude- 
ville  ,  Leyde  ,  1720,  6  vol.  in-12,  fig.  Barrett 
a  donné  en  1789  une  nouvelle  traduction  de 

VEloge  de  la  Folie.  On  a  imprimé  séparé- 
*  ment  à  La  Haye  et  à  Amsterdam  ses  meil- 

leurs ouvrages  au  nombre  de  2^ ,  qui  P6U-' 
V0&t  se  relier  en  13  voL  petit  in-13.  Ceux 
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qui  voudront  connaître  Erasme  plus  en  dé- 
toil,  peuvent  lire  Y  Histoire  de  sa  vie  et  de  seb 
ouvrages  y  mise  au  jour  en  1757,  par  M.  de 
Burigay,  en  2  vol.  in-12.  Quoique  assez  mal 
écrite ,  elle  est  intéressante  dans  plusieurs 

endroits.  On  voit  encore  à  Bâle,  dans  un  ca- 
binet qui  excite  la  curiosité  des  étrangers , 

son  anneau ,  son  cachet ,  son  épée,  son  cou- 
teau, son  poinçon ,  son  testament  écrit  de  sa 

Eropre  main,  son  portrait  par  le  célèbre  Hol- ein ,  avec  une  épigramme  de  Théodore  de 
Bèze.  On  lui  a  fait  cette  épitaphe  : 

Pallida  mors  imgaiim  nobis  accepit  Eeasiiijm , 
Sed  DmoBEiOM  tollere  aoo  potuit. 

ERASTE  (Thomas),  médecin ,  né  en  1524, 
à  Bade  en  Suisse,  enseigna  avec  réputation 
à  Heidelberg,  puis  k  Bâle,  où  il  mourut  en 
1583.  On  a  de  lui  :  divers  ouvrages  de  mé- 

decine ,  principalement  contre  Paraceise , 
ainsi  qu'une  Vie  de  ce  philosophe,  médecin 
et  charlatan  ;  on  j  voit  qu'il  se  mêlait  de 
magie,  et  que  le  diable  lui  rendait  des  vi- 

sites :  Bâle  ,  1572,  in-4.*  ;  des  thèses  qui  ont 
fait  beaucoup  de  bruit  dans  le  temps,  Zurich, 
1595,  in-î";  Varia  Opuscula  medicaf  1590, 
in-fol.  ;  ConsiUùy  Francfort,  1598,  in-fol.; 
De  auro  potabilif  in-S"  ;  De  putredine^  in-S"; 
De  theriaca,  Lyon,  1606,  in-4*;  Delamiis  seu 
strigibusy  Bâle,  1578,  in-8".  Tous  ces  ouvrages 
sont  inutiles,  si  ce  n'est  à  ceux  qui  cherchent 
des  renseignements  sur  l'histoire  de  l'art,  et 
notamment  sur  le  système  médical  de  Para- 

ceise. Eraste  s'occupait  aussi  do  théologie; 
c'est  à  ce  litre  qu'il  lut  envoyé  au  colloque 
de  Maulbrun,  avec  les  théologiens  du  Pala- 
tinat,  par  l'électeur  Frédéric  111.  Parmi  ses ouvrages  théologiques  nous  mentionnerons 
ses  thèses  contre  T excommunication^  et  Vauto- 
rite  des  consistoires,  Amsterdam,  16^9,  in-S**. 
Il  parait  que  l'auteur  était  dans  le  cas  de  les craindre.  Le  médecin  était  préférable  chez 
lui  au  théologien;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne méritaient  le  premier  rang. 

ERATH  (Augustin  d'),  savant  professeur 
de  théolpgio  dans  les  collèges  de  l'ordre  des 
chanoines  de  Saint-Augqstin,  protonolaire 
apostolique,  abbé  de  Saint-André  et  comte 
palatin,  né  à  Buchloa  en  Souabc  en  16^8, 
mort  en  1719,  a  publié  sur  la  théologie  et 
l'histoire  ecclésiastique  plusieurs  ouvrages, 
dont  on  trouve  la  liste  dans  Moréri  :  le  plus 
remarquable  est  un  Commentaire  historico-- 
théologico-juridique  sur  la  règle  de  saint  Au- 
gustin,  en  latin.  Vienne,  1689,  in-fol. 
ERCHEMBERT,  Lombard,  vivait  dans  le 

IX*  siècle.  11  porta  les  armes  dès  sa  première 
jeunesse ,  et  fut  prisonnier  de  guerre.  Il  se 
retira  au  Mont-Cassin,  où  il  embrassa  la  règle 
de  Saint-Benoit  à  l'âge  de  25  ans.  On  lui 
donna  le  gouvernement  d'un  monastère  voi- 

sin; mais  il  y  fut  exposé  à  tant  de  traverses, 
2u'il  se  vit  encore  contraint  de  se  retirer, 
e  fut  dans  le  lieu  de  sa  retraite  qu'il  écrivit 

un  Supplément  depuis  l'an  llk  jusqu'en  SBk^ à  VBistoire  des  Lombards,  par  Paul  Diacre. 
11  ajouta  à  ce  Supplément  VBistoire  de  la 
ruine  et  de  la  restauration  du  Mont-^assinf 

et  de  rincursion  des  Arabes,  jusqu'ù  Tan  88i. 

On  lui  attribue  la  Vie  de  Landuipke,  ivique 

de  Capoucj  en  vers,  et  un  Abréqé  de  FÉiê- 
toire  des  Lombards  ;  mais  on  doute  qu'ils soient  de  lui.  Antoine  Caraccioli ,  prêtre  de 
l'ordre  des  clercs  réguliers,  a  publié  son 
supplément  qui  offre  quelques  faits  curieux, 
avec  d'autres  pièces,  à  Naples,  en  1620,  in-**. 
Camille  Pérégrin  l'a  donné  de  nouveau  au 
Sublic  dans  son  Histoire  des  princes  Lom- ards,  en  161^3,  in-*^  Erchembert  mourut 
vers  l'an  889. 
ERDOEDl  (Gabribl  -  Antoine  ,  comte  d*), 

doyen  des  suffragants  de  Hongrie  sur  le  mi- 
lieu du  xviii*  siècle,  fit  imprimer  à  ses  frais 

un  ouvrage  du  jésuite  Samuel  Pinson,  inti- 
tulé :  Opusculum  theologicum  in  quo  quœritur 

an  et  qualiter  princeps  catholicus  nœretieos 
in  sua  ditione  retinere,  vel  contra  pcmit  eo$ 
aut  exiliOy  ad  fidem  catholicam  amplectendam 
cogère  possit,  Tyrnau,  1721  ;  ce  livre  est  de- 

venu très-rare,  l'empereur  en  ayant  interdit 
la  vente,  parce  qu'il  en  désapprouvait  la  sé- vérité. 
ERDT  (Paulin),  religieux  franciscain  alle- 

mand, professeur  de  théologie  à  l'université de  Fribourg  en  Brisgau,  né  à  Verloch  en 
1737,  mit  beaucoup  de  zèle  à  combattre  les 
incrédules,  soit  par  des  traductions  de  Tan- 

çais et  du  français,  soit  par  ses  propres  ou- 
vrages, dont  la  liste  se  trouve  dans  le  Dic- tionnaire de  Meusel.  Nous  en  citerons  les 

suivants  :  Historiée  litterariœ  theologiœ  radt- 
menta  octodecim  libris  comprehensa,  seu  via 
ad  historiam  litterariam  theologiœ  revelatœ^ 
adnotationibus  litterariis  instructa,  k  vol. 
in-8".  Le  plan  de  cet  ouvrage  avait  déjà  paru 
sous'ce  titre  :  Conspectus,  Aug'^bourg  »  1785, 
in-S*"  ;  Eclaircissements  sur  la  doctrine  actuelle 
des  académies  (universités)  dans  les  Etais  au- 

trichiens, Augsbourg,  1785,  in-8*;  Première 
principes  d'histoire  littéraire  pour  servir 
d'introduction  à  une  histoire  complète  de  la 
théologie,  ibid.,  1787,  in-8*;  Introduction 
élémentaire  pour  les  bibliothécaires  et  amor- 
teurs  de  livres,  ibid.,  1786,  in-8*.  Erdt  mou- rut le  16  décembre  1800. 
ERHARD.  Voy.  Ehrârd 
ERIC  IX  (saint),  tils  de  Jeswar,  fut  élu  par 

les  Suédois  pour  être  leur  roi  l'an  1152; mais  en  même  temps  les  Goths  élevèrent 
sur  le  trône  Charles,  Qls  de  Swerker.  Cette 
double  élection  occasionna  de  grands  débats. 

EnQn  les  deux  partis  convinrent  qu'Eric  ré- gnerait seul  sur  les  Goths  et  les  Suédois , 
qui  ne  feraient  plus  quime  même  nation, 
Ïue  Charles  lui  succéderait  après  sa  mort. 
;ric,  attaqué  par  les  Finlandais  en  115$h,  ga* 

Sna  sur  eux  une  bataille  qui  le  rendit  maître 
e  leur  pays.  Us  étaient  idolâtres.  Eric  leur 

envoya  des  missionnaires,  à  la  tète  desquels 
il  mit  saint  Henri,  archevêque  d'Dpsal,  dont 
le  siège  avait  été  érigé  en  métropole,  l'an llihS,  parle  pape  Eugène  III.  Ce  prélat  gagna 
la  couronne  du  martyre  dans  sa  mission  fan 
1157.  Eric  s'appliquait  en  même  temps  à  p(H 
•licer  ses  Etats  par  de  bonnes  lois.  On  a  de 
lui  un  code  qui  porte  son  nom.  Le  zèle  de 
ce  prince  pour  le  bon  ordre  et  sa  piété  lui 

firent  des  ennemis  qui  l'assassinèrent  le  jour 
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de  rAscemion,  17  mai  1108.  II  est  honoré 
tomme  martyr.  Israël  Erland  a  donné  sa  Vie 
en  latin ,  et  Jean  Schœffer  l'a  enrichie  de 
notes,  Stockholm,  1675,  in^. 
ERIZATSY  (SaHois  ou  Sbrgius),  savant 

évêmie  arménien,  né  yers  le  milieu  du  xiii* 
siècle,  à  Eriza  ou  Arxendjan,  ville  d'Arménie. 
En  1386,  Jacques  I*%  patriarche  de  Sis,  l'ap- pela à  sa  cour  et  le  fit  son  secrétaire.  Il  fut 

sacré  en  1391,  é?6que  d'Arzendjan,  et  peu 
de  temps  après  le  roi  des  Arméniens  de  Ci- 
licie,  Hayton  ouHathoum  II,  le  fit  aumônier 
de  son  palais.  En  1306,  il  assista  à  un  çrand 
Gondle  qui  se  tint  à  Sis,  capitale  de  la  Cilicie, 
et  H  mourut  peu  de  temps  après.  On  a  de 
lui  *  un  Traite  sur  la  hiérarchie  civile  et  re- 
liaieiue  ;  une  Explication  des  Canons  de  /'£• 
glise;  un  Discours  sur  la  prédication  des 
Apôtres  et  sur  la  propagation  du  christia- 
msme.  Tous  ces  ouvrages  sont  restés  ma- 
nuscrits. 

ERMAN  (Jban-Pibrub),  pasteur  de  la  co- 
lonie française  de  Berlin,  né  dans  cette  ville 

en  1733 ,  était  principal  du  collège  français 
de  Berhu,  directeur  du  séminaire,  conseiller 
du  consistoire  supérieur,  membre  de  Taca- 
demie  des  sciences  et  belles-letlres.  Erman 
se  fit  remarquer  par  son  zèie  à  maintenir  les 
méthodes  d  enseignement  que  les  réfugiés 
avaient  apportées  Se  France.Xa  reine,  épouse 
de  Frédéric  II,  l'admettait  souvent  à  sa  cour. 
U  rédigea,  avec  le  pasteur  Reclam ,  les  Mé^ 
moires  pour  servir  à  l'histoire  des  réfugiés Français  dont  les  Etais  du  roi  de  Prusse  ̂  
Berlin,  1793-17%,  8  vol.  in-8%  recueil  trop 
prolixe  et  d'un  style  trop  négligé  ;  mais  on 
y  trouve  des  faits  intéressants  et  des  anec- 

dotes curieuses.  Les  deux  derniers  tomes 

sont  tout  entiers  de  la  main  d'Erman.  II  pu- blia aussi  VEloge  historique  de  la  reine  de 
Prusse,  Sophie-Charlotte,  épouse  de  Frédé- 

ric I*';  des  Traductions^  des  Sermons ^  des 
discours  académiques,  et  des  articles  dans 
divers  recueils ,  notamment  dans  la  Biblio- 

thèque germanique.  Erman  mourut  à  Berlin 
en  18U. 
ERNESTI  (Jban-Auocstb),  un  des  plus  il- 

lustres critiques  qu'ait  proauits  l'AlIeuiagne, né  en  1707  à  Tennstadt  en  Thuringe,  fut 
docteur  et  professeur  en  théologie  à  Leipzig. 

L'un  des  premiers ,  il  sépara  en  Allemagne la  théologie  de  la  religion ,  distinction  qui, 
sous  la  main  de  ses  élèves,  est  devenue 

une  source  d'innovations  radicales  que  sans 
doute  Emesti  n'eût  jpas  voulu  approuver.  Il mourut  à  Leipzig  le  11  septembre  1781.  On 
a  de  lui  :  Opuscula  philologico-critica^  Ams- 

terdam, 1762,  in-S**;  Ofuscula  oratoria^  ora-- iioneSf  prolusiones  et  eTogria,  Le; de,  1762  et 
1767,  in-8*;  Opuscula^  orationes^  nova  col- 
leetio.  Lçipzig,  1791,  in-S**  ;  Archeologia  lit- 
ierarta,  MA.,  in-8-,  1768  et  1790.  Cette  der- 

nière édition,  qui  est  revue  et  augmentée  par 
J.  H.  Martin,  est  très-estimée.  Initia  doctri- 
nœ  soUdioris  ,  Leipzig ,  1736 ,  7*  édition, 
1783,  in-8*.Le  st>le  paifait  de  cet  ouvrage fit  donner  à  Emesti  le  surnom  deCicéron  de 
r Allemagne.  Institutio  interpretis  Novi  Tes- 
iomenti  f  Leipzig  9  1761,  in-8%  V  édition, 
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1792;  des  Sermons  en  allemand,  I^eipzig, 
1768-82, 4. vol.  in-**,  où  le  savant  se  montre 
plus  que  l'orateur  chrétien  ;  Opuscula  theolo^ 
gica,  1773  et  1792,  in-8«  ;  Nouvelle  bibliothè- 
Se  théologi^e  en  allemand,  Leipzig,  1760 

,  10  vol.  in-8'.  Ebert  et  d'autres  savants 
ont  eu  part  à  cet  ouvrage.  Emesti  a  donné 
aussi  des  éditions  estimées  et  recherchées 

d'Homère,  Leipzig,  in-8- ,  1759-64-65;  de 
Callimaque,  Leyde,  2  vol.  in-8*,  1761  ;  de  Po- 
lybe,  Leipzig,  1763-64,  3  vol.  in-8';  de  Xé^ 
nophoUf  d'Aristote  et  de  Cicéron,  7  vol.» 
Leipzig,  1776,  3*  édition;  de  Tacite^  ibid., 
l772,  2  vol.  în-8'';   de  Suétone,  à'Aristo^ 
Îhanê,  etc.  Son  Eloge  par  Auguste  Guillaume 

Irnesti  a  paru  à  Leipzig,  1781,  in-8'. 
ERNESTI  (Auguste-Guillaume),  neveu  du 

précédent,  savant  professeur  de  philosophie 
et  ensuite  d'éloquence,  né  à  Frohndorf ,  près 
de  Tennstadt  en  Thuringe,  en  1733,  mort  en 
1801,  a  laissé  des  éditions  estimées  de  Tite- 
Live,  5  vol .  in-B"*  ;  de  Quintilien ,  é!Ammien 
BiUrcellin  et  de  Pomponius  Mêla, 
ERNST  (Simon-Pierre),  chanoine  régulier 

et  professeur  en  théologie,  à  l'abbaye  de  Bol- 
duc,  devint  curé  d'Afden,  près  d'Au-la-Cha- 
Eelle  vers  1797,  et  fut  nommé  en  1814  mem- 
re  de  l'institut  royal  des  Pays-Bas.  U  est mort  en  1818,  et  a  laissé  plusieurs  ouvrages 

historiques  sur  le  Brabant;  un  Tableau  histo^ 
rique  et  chronologique  des  suffragants  ou  co-^ 
évéques  de  Liège,  avec  des  notices  sur  l\)rigine 
des  maisons  religieuses,  dans  la  ville  et  sa 
banlieue  ;  une  Histoire  des  comtes  de  Lim- 
bourg ,  plusieurs  chronologies  historiques 
dans  le  tome  m  de  VArt  ds  vérifier  Jes  dates  ; 
un  grand  nombre  de  brochures  sur  le  ser^ 
ment,  et  un  écrit  apoloaétique  du  nouveau 
catéchisme  publié  par  orare  de  Bonaparte. 
ERNST  (Henri),  en  latin  Ernstius^  juris*- 

consulte  allemand,  professeur  de  belles-let- 
tres à  l'académie  de  Sora ,  conseiller  de  la 

cour  et  de  la  chancellerie  du  roi  Frédéric  III, 
né  à  Helsmstadt  en  1603,  mort  à  Copenhague 
en  1665,  publia  plusieurs  ouvrages  estimés» 
dont  on  trouve  la  liste  dans  V Index  scripto^ 
rum  danorum  de  Bartholin.  Les  principaux 
sont  :  Regum  aliquot  Daniœ  aenealogia  et  «e- 
ries  anonvmiy  ex  veteri  coéUce  manuscripto 
ecclesiœ  Laudunensi,  quod  desinit  in  anno 
1218;  enrichi  de  notes  savantes,  Sora,  1646, 
in-S**;  loL^^Tttïfkhç,  sive  commentatio  destudiis 

diebus  (estis  convenientibus,  ibid. ,  1656,  in-4''; Cathohca  juris  cum  emendiuionibus  in  opéra 

?osthuma  Cujacii,  Copenhague,  1634,  in-12  ; ntroductio  ad  veram  vitam,  Sora,  1643, 
in-S*";  CL  Jo.  Caselii  libror.  in  certas  classes 
distributio,  Hamb.,  1651,  in-4*.  U  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  manuscrits. 
ERSKINE  (Jean),  presbytérien  écossais, 

né  en  1721,  fut  mimstre  à  Edimbourg,  et  mou- 
rut le  19  janvier  1803.  U  a  laissé  :  des  ser^-' 

mons,  1798,  in-8%  estimés  pour  la  liaison  du 
discours  et  la  pureté  du  style  :  Esquisses  de 
rhistoire  de  VEglise,  1790  97 ,  2  vol.  in-S", 
ouvrage  rempli  de  documents  intéressants 

sur  l'état  de  la  r.eliçion  dans  l'Europe  conti- 
nentale, et  oi!i  ii  dévoile  la  conjuration  for- 

mée oar  les  incrédules  contr  la  rehgion.  0|i 



H VKt 

dit  duHi  était  tertueux  et  toléwtit  pow
  jte» 

iI'Erswnb  ont  aussi  publié  des  ouvrages
  « 

th^lofàe  morale  et  des  sermons. 
KR«WB  mAi*H),  théologien  écossais,»

* 

k  AlK  bSsIÎ  à  xm,  a-une  
famille  an- 

ri«nn«  se  vit  en  butte  aux  persécutions  qui 

SSrent  tes  presbytériens  d'Ec
osse  en 

îKt  passa  en^ollande  :  mais  l'i
ndigence 

rSgeaCôt  de  revenir  dans  .son  pays
 , 

1  Kris  et  enfermé  pendant  trois  ans^e 

presbytérianisme  ayant  été  rétabli  en 
 1«90, 

Ene  devint  ministre  à  Churn^de    au 

Sîmté  de  Berwick.  Il  mourut  en  * 69b 
 las- 

sant plusieurs  manuscrits  latins  sur  dos  ma- tières théologiques.  ,  .-,    , 

,      ERSRINE  (Rbbhbzeb),  fils  du  précède
nt . 

né  en  1680,  fut  un  des  ministres  de  Stirlin
g 

en  1728.  En  n8>  il  perdit  s»  j>1aco  pour 

9'étre  opposé  à  rétabliss.-inent  d  un  ec
clé- 

siastique que  protégeait  le  duc  d  Argyle,  et 

il  emlîrassa  la  doctrine  de  la  secte  des  se
ce- 

ders,  .Jontil  devint  l'un  des  chefs.  Il  mourut, 
en  1785,  k  Slirling  ;  on  a  de  lui  des  Sermons,

 

dont  les  quatre  premiers  volumes  P««fen
t 

k  Glasaow  en  1762,  et  le  «nquième  àEdim
- 

^^ERSKINE  (HÂlph),  frère  d'Ebenezef,  né  à 
»oxburgeni682,  devint,  en  1711 ,  ministre 
de  Dumferline  dans  le  ronité  de  tire,  niaid 

Derdit  sa  place  en  173V,  pour  s  être  uni  aiiî 

«eceders.  Celte  secte  b:Uit  une  oglif .  Pour 
lui  en  17W,  et  il  mourut  en  1751,  laissant 
divers  écrits  qui  ont  été  imprimés  à  Glasgow, 

1765,  2  vol.  in-fol.  Ce  sont  des  sermons,  au 
nombre  de  200  environ;  une  paraphrase  du 
Cantioue  des  cantiques;  un  traité  poléml(^ue, 
intitulé  :  La  foi  ne  tient  pas  à  rimagtnahon, 

et  des  sonnets  sur  l'Evangile,  dans  lesquels 
on  rencontre  des  idées  fort  singulières. 
ERSKINE  (JBAïf  ),  baron  de  Dun,  un  des 

Promoteurs  les  plus  actifs  de  la  réformalion 

protestante  en  Ecosse,  naquit  en  150»  ou 

1509  de  l'ancienne  famille  des  comtes  de  Marr. 
Il  se  servait  de  Vinfluence  que  lui  donnaient 

les  dignités  dont  il  était  revêtu  pour  encou- 
rager  ceux  qui  embrassaient  la  réforme,  et 
récompenser  ceux  qui  avaient  souffert  pour 

cette  cause.  L'avènement  d'Elisabeth  au 
trône  d'Angleterre  facilita  les  progrès  du 
TOOtestanlisme ,  et  lui-môme  en  personne 

le  propagea  par  la  prédication.  Erskme  était 

membre  du  parlement  d'Ecosse;  un  comité 

le  maintien.  H  eut  part  à  la  composition  du 
Second  livre  de  discipline^  qui  parut  en  1577, 

lequel  donne  le  mode  de  gouvernement  d'une église  presbytérienne,  et  mourut  en  1591, 
ERTOAL  (Fbançois-Locis,  baron  d  ),  né  a 

Lohr,  dans  le  pays  de  Mayence,  le  16  sep- 
tembre 1730,  mort  à  Wurtzbourg  le  ik  fé- 

trier  1795,  mérita  l'estime  de  l'empereur 
Joseph  II,  qui  le  nomma  successivement 
conseiller  intime  de  l'empire,  inspecteur,  ou, 
selon  son  décret  de  nomination,  visiteur  du 

tribunal  suprême  de  l'empire  à  Wetzlar,  et 
commissaire  imnéiial  fc  te  diète  de  Uatis- 

B9Q 

bonne.  Le  «  nuire  1779  II  iW^éto  P*ît^^^ 

évoque  de  Wurtzbourg,  et,  le  «avf^l  de  ta 

môme  anaée,  prince-évéque  de  »ftmberg.  U
 

virilance  de  son  administration  et  les  étabUSn 

au'il  fonda  rendirent  «a  mémoire  ehère  à  se» 

diocésains.  On  a  de  lui  deux  ouvrages  ifiialh 

kmand  :  Sht  Ve^itd^impB  ^\^^rleéd^ 
totrs  des  chrétiens,  Wartsbourft.  17W,  itt«, 

où  l'auteur  réfute  les  doctrines  rôvolutioij^ 

Boires  ;  Sermons  aéresêis  au  peuph  d$  la 

oam»aqnt,  Bamborg»  1797,  in-8". ^\A^  (MicHRL  D') ,  savant  et  vertiieiit 
nrètre,  vivait  dans  le  mouastère  l>«*narc^ 
S'Elchenictzin  vers  la  ̂   du  xti\  siècle.  0« 

a  de  lui  1  un  Traité  sur  les  devoirs  du  ma-
 riage  légitime;  m  poëme  eu  \}}o;^^J^. 

saint  Grégoire  ilhiminateur.  Michel  véeui iusau'à  r<lge  de  11^  aps.      ,    ,^^  ,     .       . 

ERYTROPHlLE(RDfB*T),  théologien  du 
XVII-  siècle,  et  ministre  à  Hanovre,  est  auteur 

d'un  Commentaire  niéthodi<|ue  sur  Ihistwre 

de  la  Passion.  On  a  encore  de  lui  :  Ca*«4# 

aurem  in  harmonium  evongelicam^  la-V. 
E9AU,  fUs  d'isaac  et  de  Hébecca,  né  l  an 

1836  avant  Jésus-Christ,  vendit  à  Jaoob,  son 

frère  jumeau,  son  droit  d'aînesse,  a  w  ans, 
et  se  maria  à  des  chananéennes  ©onlre  la 

volonté  de  son  pore.  Ce  respectable  vieillard 

lui  ayant  ordonné  d'aller  à  la  chasse  pow  lui 

apporter  de  quoi  manger,  lui  promit  sa  b^ 
Dédiclion;  mais  Jacoh  ta  reçut  àM  place, 

par  l'a'iresse  de  sa  mère.  (  Voy.  «ébwxa.  j 

Les  deux  frères  furent  dès  l^irs  brouilles; 

moi^  ils  se  réconcilièrent  ensuite.  Jaoob  so 
retira  cbee  son  oncle  Laba»  Bsaii  mourut  à 

Seir  en  Idumée,  l'an  17i«  avant  ̂ ésus^hrKst, 

âgé  de  1*7  ans,  laissant  une  postérité  très- 
nombreuse.  w^.,«* 

KSCALONA   (AtPHOifSE  D?).  Voy,  Mounx. 

ESCALOPIER  (Nicolas  l'),  oonseiller,  au- 
mônier et   prédicateur    ordinaire    du   rot 

Louis  XIH,  fit  imprimer  k  Avig[non,en  10*o, 

in-8%   les  Sermons  qu'il  avait  prêches   la 

môme  année,  pendant  Tocteve  du  9«nt-»»- 
crement,  dans  l'église  deSaint-Didier  de  cette 
ville.  Ces  sermons  sont  à  peu  près  ̂ blies. 

ESCH1U8  (  Nicolas  )  né  en  1507,  à  Oosl- 
wick,  près  Dois-le-IMio,  fut  ordonné  prêtre 

1  Cologne  et  reçut  l'ofifre  de  se  chaiger  de 
l'éducation  du  jeune  duc  de  Juliers.  Mais  le 
vie  de  la  cour  ne  convenait  pas  au  caractère 

d'Eschius,  qui  préféra  consacrer  ses  talents 
h  la  direction  d'une  modeste  école.  Ily  fornie 

des  élèves  aussi  utiles  à  l'Etat  cTu*a  1  Eglise. 
On  compte  parmi  ceux  qui  proûtèrentlo  plus 
de  ses  soins,  Pierre  Canisius,  jésuite,  «I  Lau- 

rent Surius,  chartreux.  Sétant  lié  aveo   ee 
dernier  et  plusieursautres  religieux  du  m^me 

ordre,  il  résolut  d'embrasser  leur  institut; 
mais  la  faiblesse  de  sa  santé  s'opposa  à  sod 
pieux  dessein.  H   voulut   du  morts  iinitor 
fcur  vie  solitaire,  et  obtint  une  cellule  dans 
)«  chartreuse,  où  il  mena  une-  vie  édifiante. 

Les  supérieurs  occlésiast'quos  pensant  de- 
voir employer  ses  talents  et  sa  piété  a  pro- 

curer le  salut  d'autrui,  le  nommèrent  arcbi- 
prêtre   de  Diest,  et  le  chargèrent  en  même 
Çemps  de  la  direction  du  béguinage  de  oetle 
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YÎlle.  KsGbiua  s'acquitta  avec  zèle  de  ces 
^eux  emplois  et  forma  divers  établissements 

pieux.  U  termina,  eo  1578,  une  carrière  qu'il avait  saucliâée  par  lapéDitenceetlesboitues 
œuvres.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Arnould  de 
Jean,  son  successeur  ddn3  la  direction  du 
bt'^uinage  de  Biest.  On  a  de  ce  vénérable 
ecclésiastique  :  £xercice$  de  aiété^  en  Litin, 
Anvers,  1503,  iïkrH\  15^9,  in-16.  Ils  ont  été 
(réduits  en  flainanit  et  réimprimés  en  1713. 
On  trouve  dans  cette  dernière  édition  la  Vie 

d'Ëschiua,  traduite  au^si  eu  flamand.  Isagoge 
ad  tiimn  introvenam  cupes^endam^  à  la  tète 

d*un  livre  intitulé  :  Templumauimœ^  publié 
par  Esehius,  Anvers,  15Gâ,  in-8°;  Margarita 
tvangelicayUyre  de  spiritualité,  traduit  du  fla- 

mand eu  latin.  Cet  ouvrage  et  la  Tefnplum 
atijjfur  appartiennent  à  une  sainte  ûlledont  on 
ignore  le  nom.  La  Margarita  a  été  souvent 
réimprimée  eu  tatiu,  en  français,  en  flamand 
et  on  allemand. 

EâCLAVONlE  (Georoics  p'),écriTaift  ascé- 
tique de  la  fin  du  xv*  siècle,  et  du  comiaen- 

cement  du  xvi%  reçut  le  jour  de  parents  ori- 
ginaires du  pays  dont  il  porta  le  nom.  U 

ifeçut  le  grade  ue  mallre-ès-arts  à  FuBiver- 
&ité  de  Paiis;  après  avoir  été  élu  théologien 
du  chapitre  de  Tours,  il  fut  créé  pénitencier 
par  larcbevèque,  et  chargé  de  la  surveillance 
de$  maisons  religieuses  du  diocèse.  Son 
ouvraee  intitulé  :  Le  Chéieau  de  vir0mi$é^ 
Paria,  Verard,  1505,  petit  in-4%  est  cuneux  et 
très-raro.  La  Bibliothèque  de  la  rue  Richelieu 
eu  a  deux  exemplaires  sur  véliu. 
ESCOBAR  (Bàrthélemi),  pieux  et  savant 

jésuite,  né  à  Séville  en  1558,  d'une  famille iM>ble  et  ancienne,  avait  de  grands  biens , 

qu'il  emplova  tous  en  (Buvres  de  charité.  Son aèle  le  conduisit  aux  Indes  où  il  prit  Tbabil 
de  religieux.  Il  mourut  à  JLima  en  1694.  On 
a  de  lui  :  Ccmciones  quadrog^simais»  H  da 
AdveiUu^  in-fol.  ;  De  fesiis-  Dwnini;  Sermonné 
ée  hiêêoriU  sacra  Scripiurm.  Ses  ouvrages  ne 

aonl  guère  connus  qu'en  Espagne. 
ESCOBAR  (Maaims  n'),  née  à  VaUadelid  en 

1534,  morte  saintement  en  1633,  est  la  fon- 
datrice de  la  récoilection  de  Sainte-Brigitte 

•o  Espagne.  Le  P.  Dupont,  son  confesseur, 

laissa  des  mémoires  sur  sa  Vie  qu*on  ûl  im- 
primer in-fol.  Ce  livre  est  devenu  très-rare. 

ESCOBAR  (ANTOtws),  d»  l'illustre  maison 
de  Mendoza,  jésuite,  né  à  Yalladolid  en  1589, 
mort  en  l€69,à8ûans,eatauteurde  plusieurs 
ouvrages,  dont  les  plus  connus  sont  :  ses 
Commentaires  sur  fEeriiure  saiuie ^  Lyon, 
1667, 9  vol.  in-foËo,  et  sa  Théologie  morale, 
Lyon,  1663,  7  vol.  inr-folio,  dans  laouelle  il 
élargit  uo  peu  trop  le  chemin  du  salut.  Ses 

principes  de  morale  ont  été  tournés  en  ri- 
dicule par  Pascal  :  ils  sont  commodes,  mais 

l'Bvangile  proscrit  ce  qui  est  commode.  U  ne 
faut  cependant  pas  croire  que  ces  sortes 
d*ouvrages,  quoique  certainement  répréhen* 
aibles,  aient  fait  autant  de  mal  que  quelques 
ssélateursTont  prétendu.  Ce  ne  sont  aue  les 
savants  ouïes  gens  consciencieux  qui  les  li- 

sent ;  les  hommes  dissipés  ou  libertins  ne 

s'en  occupent  point.  «  Je  n'ai  connu  aucun 
p  boum»  dd  nai^aiae  vie«  dit  un  auteur  ju* 

«  dicieux,  qui  eût  beaucoup  lu  les  casuistea  : 

%  et  je  n'ai  connu  ni  grand  casuiste,  ni  grand 
(  «  liseur  de  casuistes  c^ui  ait  été  homme  de 

ft  mauvaise  vie.  )t  Un  jour  qu'un  certain  ré* formateqr  déclamait  contre  les  casuistes  re- 
lâchéSf  etk  préseuoe  à!\\^  ecclésiastique  res- 

pectable, et  lui  d<UEnanaiit  quel  auteur  i} 
fallait  lire  pour  la  morale  :  £t«cjs,  lui  dit  ce- 

lui-ci, Caravmel  U  (Iscobarf  iU  sofU  «ikcotfe 
trop  sévère*  pour  vous.  «  Vainement»  disent 
«  h  s  encyclopédistes ,  les  prédicateurs  4e 
«  l'irréligion  voudraient-ils  s'autoriser  de  ses 
a  réflexions  pour  innocenter  leurs  propres 

a  égarements,  pour  rendre  odieux  ks  théolo- 
a  giensqui  les  font  remarquer etles restent. 

«  Leurs  erreurs,  qu'ils  publient  eux-mèmies, 
«  sont  d'une  tout  autre  conséquence  que  cel- Cl  les  des  casuistes;  on  ne  neut  excuser  les 
^  premiers  par  aucun  motif  louable;  les  our 
f  vrages  des  incrédules  ont  lait  plus  de  mal 

«  en  dix  ans,  que  tous  les  casuistes  del'uni- 
a  vers  n'en  ont  fait  dans  un  siècle.  »  (£ncy- 
elep.  méthod.,  article  Casuistes). Foy.  Bcsem- 
Î AL w,  Pascal,  RAMcÉ.Ëscobara  composé  plus 
e  30  ouvr.  formant  <^2  vol.  presque  tous  in-f^. 
£SCOlIBL£AU  (François  d'),  cardinal  de 

Sourdis,  archevêque  de  Bordeaux,  mérita  la 
pourpre  par  les  services  que  sa  famille  avait 
rendus  è  Henri  IV,  et  surtout  par  ses  vertus 
et  aa  piété.  Léon  XL  Paul  V,  Clément  YIII, 
Grégoire  XI,  Urbain  Vil],  lui  donnèrent  des 
marques  distinguées  de  leur  amitié  et  de 

leur  estime,  dans  les  différents  voyages  qu'il 
fit  à  Rome«  Le  cardinal  de  Sourdis  eonvoqua, 
en  1624,  un  concile  provincial.  Les  ordoi>^ 
nances  et  les  actes  de  ce  synode  sont  un  té- 

moignage du  zèle  dont  il  était  animé  pour  la 
discipline  ecclésiastique.  11  mourut  en  1698, 

à  5dans. ESDRAS,  fils  de  Saraïas,  souverain  ponti  e 
que  Nabuchodono&or  fit  mourir»  exerça  la 
grande  prêtrise  pendant  la  captivité  de  Baby*** 
lone.  Son  crédit  auprès  d*Artaxerxès  Longue- 
main,  fut  utile  à  sa  nation.  Ce  prince  l'envova à  Jérusalem  avec  une  colonie  de  Juifs.  II  fui 
chargé  de  riches  présents  pour  le  temple , 

qu'on  avait  commencé  de  rebâtir  sous  Zoro- 
habel,  et  qu'il  se  proposait  d'achever.  Arrivé 
à  Jérusalem,  l'an  &67  avant  Jésus-Christ,  i) 
y  réforma  plusieurs  abus.  Il  proscrivit  sur- 

tout les  mariages  des  Israélites  avec  les  fem- 
mes étrangètes,  et  se  prépara  à  faire  la  dédi- 
cace de  la  ville.  Cette  cérémonie  ayant  attiré 

les  plus  coiisîdéj:ablcs  de  la  nation,  Ësdras 

leur  lut  la  k>l  de  Moïse.  Les  Juis  l'appaHent 
le  prince  des  doeUurs  de  ta  loi.  C'est  lui  qtd, suivant  les  conjectures  communes,  recueillit 
tous  les  livres  canoniques,  les  purgea  des 

fautes  qui  s'y  étaient  glissc'es,  et  les  distin 
gua  en  22  livres,  selon  le  nombre  des  lettres 
hébraïques.  On  croit  que  dans  cette  révision 

il  changea  l'ancienne  écriture  hébraïque, 
pour  lui  substituer  le  caractère  hébreu  mo- 

derne, qui  est  le  môme  que  le  ehaldéen.  Les 

rabbins  ajoutent  qu'il  institua  rne  école  à 
Jch'usalem,  et  qu'il  établit  des  interprèles  des 

Ecritures,  pour  en  expliquer  les"  difficultés 
et  pour  empocher  qu'elles  ne  fussent  altérées. 
Ceux  oui  oot  prétendu  qu'il  MaitTauteur  du 
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Pentateuque,'n'ont  pas  réfléchi  sur  ce  cpi'il 
y  avait  dans  celte  opinion  d'absurde  et  d  im- 

possible, de  contraire  aux  notions  chronolo- 
giques et  historiques,  et  à  tout  le  contenu  des 

uvresde  Moïse.  Nous  avons  quatre  livres  sous 

le  nom  (ÏEsdras;  mais  il  n'y  a  que  les  deux 
premiers  qui  soient  reconnus  pour  canoniques 
dans  l'Eglise  latine.  Le  premier  est  constam- 

ment d*Esdras,  qui  y  parle  souvent  en  pre- 
mière personne.  Il  contient  l'histoire  de  la  dé- 

livrance des  Juifs,  sortis  delà  captivité  de  Ba- 
b 

Cl 

d'Ariaxerxes  Longuemain , 
de  82  ans.  Le  second,  dont  Néhémie  est  Vau- 

leur,  en  contient  une  suite,  l'espace  de  31  ans. 
Le  troisième  et  le  quatrième,  sans  être  cano- 

niques, ne  laissent  pas  de  jouir  d'une  grande 
considération  :  plusieurs  Pères  s'en  sont  ser- 

vis pr)ur  prouver  des  vérités  précieuses,  par 

exemple,  le  péché  originel,  clairement  expri- 
mé liv.rv,c.  3,11^  et  7.  Six  te  de  Sienne,  Driédo, 

Hariana  et  plusieurs  rabbins,  attribuent  à  Es- 
dras  les  deux  livres  des  Paralipomênes,  On  le 
fait  encore  auteur  des  quatre  livres  des  Rois. 

ESKIL  ou  ESCHIL,  ce  èbre  archevêque  de 
Lunden  en  Scanie,  et  primat  de  Dariemark, 

naquit  au  commencement  du  xn*  siècle.  On 
croit  qu'il   était  fils  de  Suénon,  évoque  de 
Wiborg.  Envoyé  à  Hildesheim  pour  y  faire 
ses  études,  il  y  fut  atlaqué  d  une  maladie 

dangereuse,  pendant  laquelle  il  fit  vœu  d'éta- 
blir cinq  monastères,  s'il  recouvrait  la  santé. 

De  retour  en  Danemark,  il  fut  d'abord  nom- 
mé chanoine,  ensuite  archidiacre  de  la  ca- 

thédrale de  Lunden.  En  il34h,  il  obtint  l'évô- 
ché  de  Roschils,  et,  guatre  ans  a()rès,  il  fut 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  et  primatial  de 
Lunden.  Parvenu  à  cettu  dignité,  il  se  souvint 
de  son  vœu,  et  saint  Bernard  lui  envoya,  à  sa 
prière,  un  de  ses  religieux,  Guillaume,  qui  pré- 

sida à  la  fondation  du  monastère  d*Esrole.  Ce- 
f rendant  les  soins  qu'il  donnait  à  son  église  ne 
ui  faisaient  pas  négliger  les  affaires  tempo- 

relles, et,  né  avec  un  penchant  à  l'ambition,  il 
cherchait  assez  souvent  à  la  satisfaire.  Il  prit 
part  à  toutes  les  discussions  politiques,  et 
se  déclara  tantôt  pour,  et  tantôt  contre  son 
souverain,  à  qui  il  fit  même  une  guerre  ou- 

verte. Cependant,  au  milieu  de  ces  agitations 
mondaines,  il  ne  [louvait  voir,  sans  un  sen- 

timent d'admiration,  les  vertus  sublimes  de 
saint  Bernard,  pour  qui  il  eut  une  vénéra- 

tion toute  particulière.  Il  fit  même  plusieurs 
voyages  en  France  pour  lui  parler.  Flottant 
entre  Dieu  et  le  monde,  il  était  depuis  long- 

temps pressé  de  se  consacrer  entièrement  à 
la  retraite  dans  la  solitude  de  Clairvaux; 

mais  de  trop  forts  liens  l'attachaient  encore 
au  monde.  11  fit  un  voyage  à  Rome  pour  y 

visiter  Adrien,  qu*il  avait  connu  lors  de  sa 
légation  dans  le  rïord.Ce  pape  étant  mort,  il 
«n  résulta  un  schisme  ;  Tarchevèque  se  dé- 

clara pour  Alexandre  III,  tandis  que  son  roi 
Valdemar  prit  le  parti  de  Victor  III.  De  là  une 
lutie  violente  entre  le  roi  et  Eskil.Le  prélat 
ayant  succombé,  fut  obligé  de  fuir,  et  fit  un 
voyage  à  la  terre  sainte.  A  son  retour,  il 
resta  quelque  temps  eu  France,  et  fut  en- 

suite rétabli  dans  sa  dignité.  Après  quelques 
nouveaux  tracas,  il  connut  enfin  le  néant  des 

grandeurs  humaines;  et  quoique  saint  Ber* 
nard  ne  fût  déjà  plus,  il  se  retira  dans  la  so- 

litude de  Clairvaux,  pour  y 'terminer,  dans 
la  paix  et  l'exercice  des  devoirs  de  la  reli- 

gion, une  carrière  qui  n'avait  été  oue  trop 
agitée;  il  mourut  le  8  septembre  1187,  dans 
un  âge  très-avancé.  En  quittant  son  siège,  il 
avait  recommandé  Absalon  pour  son  succes- 

seur. 11  se  tint  sous  son  pontificat  un  concile 
national  à  Lunden,  auquel  assistèrent  les 
évëques  de  Danemark,  de  Suède ,  de  Nor- 
wége»  et  Théodignus,  légat  du  saint-siége. 
On  connaît  de  ce  prélat  :  Droit  ecclésiastique 
de  Scanie^  Copenhague,  1505,  avec  le  Code 
civil  de  la  même  province.  Cet  ouvrage  a 
depuis  été  inséré  en  danois  et  en  latin  , 
dans  le  recueil  des  Lois  ecclésiastiques  de 

Danemark^  que  G.  J.  Torkelin  a  donné,  Co- 
penhague, 1781. 

ESPAGNE  (Jean  d'),  natif  du  Dauphiné,  mi- 
nistre de  l'Eglise  française  de  Londres  auxvii* siècle,  a  composé  divers  opu^cu/e^,  oubliés 

en  1670,  et  1674,  La  Haye,  2  vol.  in-12.  On  y 
voit  une  critique  de  la  Bible  de  Genève  et  de 
la  Version  anglicane.  On  cite  principalement 
celui  qui  a  pour  titre  :  Erreurs  populaires 

sur  les  points  généraux  qui  concernent  l'in- 
tellisence  de  la  religion.  Ce  ministre  n'y  a 
pas  épargné  le  Catéchisme  de  Calvin. 
ESPEN  (Zeoer-Bernard  van),  né  à  Lou- 

vain  en  1646,  docteur  en  droit  en  1675,  rem- 
plit avec  beaucoup  de  succès  une  chaire  au 

collège  du  pape  Adrien  YI.  Son  association 
aux  ennemis  de  l'Eglise,  ses  sentiments  sur 
le  Formulaire  et  sur  la  bulle  Unigenitus^  l'a- 

pologie qu'il  fit  du  sacre  de  Steenoven,  ar- 
chevêque schismatique  d*Utrecht,  remplirent 

ses  derniers  jour  de  chagrins  qu'il  eût  pu 
aisément  s'épargner.  11  se  retira  a  Maestricnt, 
Ëuis  à  Amersfort,  où  il  mourut  en  1728.  Van 
Ispen  est  sans  contredit  un  des  plus  savants 

canonistes  de  son  temps.  Le  meilleur  et  le 
plus  recherché  de  ses  ouvrages  est  son  Jus 
ecclesiasticum  universum.  Les  points  les  plus 
importants  de  la  discipline  ecclésiastique  y 

sont  quelquefois  discutés  avec  autant  d  éten- 
due que  de  sagacité;  mais  on  reconnaît  sans 

peine  qu'il  ne  tire  pas  à  beaucoup  près  tout 
ce  qu'il  dit  de  son  érudition  personnelle. 
«  Ceux  qui  ont  lu  Thomassin  et  Van  Espen, 

«  dit  un  critique ,  s'apercevront  sans  peine 
«  que,  quant  a  ce  qui  concerne  la  science  eo- 
«  clésiastique,  le  second  ne  fait  que  répéter 

«  le  premier;  que  c'est  le  riche  fonds  ou  il  a «  puisé  sans  cesse,  et  dont  il  a  fait  un  usage 
«  aussi  commode  que  profitable  à  sà  réputa- 
«  tion  :  peut-être  cependant  la  doit-il  parti- 
«  culièrement  à  la  secte  dont  il  épousa  si 
ff  vivement  les  intérêts.  »  Entre  diverses  ré- 

flexions qu'il  fait  sur  les  écrits  des  canonistes 
du  siècle  dernier  {Operumpart.  V^p.  i9&,edtï. 

Colon.  1748),  il  a  soin  d'avertir  qu'il  faut  se 
défier  de  certaines  opinions  relâchées  où  le 
torrent  les  a  entraînés.  La  remarque  est 

juste;  et  l'on  peut  y  ajouter  qu'il  n'est  pas 
moins  nécessaire  d'être  en  garde  contre  le 
rigorisme  outré  de  quelques  autres  canonisa 
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tes,  qui,  par  un  respect  affecté  pour  ia  discW 
pline  de  1  Egalise  ancienne,  osent  s'élever  con- tre des  pratiques  généralement  adoptées  par 
]*Eglise  moderne.  Voy.  Fleurt,  Jean  Morin , Thomassin.  On  a  donné  à  Paris,  sous  le  nom 
ae  Louvain,  1753,  un  recueil  de  tous  les 
outrages  devanEspen^  k  vol.  in-fol.  Cette 
édition,  enrichie  des  observations  de  Gibert 
sur  le  Jus  ecclesiiuticum^  offre  ce  que  la  mo- 

rale, le  droit  canonique  et  même  le  civil  ont 
de  plus  important.  On  trouve  divers  détails 
curieux  et  intéressants  touchant  cet  auteur 
dans  une  petite  brochure  assez  rare,  intitu- 

lée :  De  Zeaero  Bemardo  Van  Espen^  etc.j 
authore  Wilhelmo  Bachusio.  Ce  Bachusius 
avait  été,  comme  van  Espen,  lié  avec  le  parti 

de  (iuesnel,  qu'il  abandonna  ensuite;  et  les 
renseignements  qu'il  en  donne  sont  d'un 
homme  qui  est  au  lait  de  la  chose  gu'il  traite. Il  en  résulte  de  fâcheuses  impressions  contre 
le  caractère  et  les  qualités  de  Van  Espen. 
{Voy,  Bachusius.)  Du  Pac  de  Bellegarde  a 
écr  t  aussi  la  Vie  de  Van  Espen.  Voy.  Bbllb- 
GARDB. 

ESPENCE  (Claude  d'},  né  k  Châlons-sur- Marne,  en  1511,  mort  le  5  octobre  1571,  prit 
le  bonnet  de  docteur  de  Sorbonne,  et  fut 
recteur  de  l'université  de  Paris.  Le  cardinal 
de  Lorraine,  dont  il  avait  été  précepteur,  et 
3ui  connaissait  son  mérite ,  se  servit  de  lui 

ans  plusieurs  affaires  importantes.  D'Es- 
pence  le  suivit  en  Flandre  l'an  15^^,  dans  son voyage  pour  la  ratification  de  la  paix  entre 
Charles-Quint  et  Frangois  P*".  Le  cardinal  de 
Lorraine  le  mena  à  Rome  Tan  1555.  D'Es- 
pence  s'v  distingua  tellement,  que  Paul  IV 
voulut  l'honorer  de  la  pourpre  pour  le  rete- 

nir auprès  de  lui.  Le  docteur  français  aimait 
mieux  le  séjour  de  Paris.  11  revint  dans  cette 

ville,  et  parut  avec  éclat  aux  états  d'Orléans 
en  1560.  C'était  un  des  docteurs  les  plus  ju- 

dicieux et  les  plus  modérés  de  son  temps. 
Ennemi  des  voies  violentes,  il  n'en  était  pas moins  fortement  attaché  aux  moyens  de 
maintenir  et  de  répandre  la  foi  catholique. 
U  était  très-versé  dans  les  sciences  ecclésias- 

tiques et  profanes.  Les  ouvrages  que  nous 
avons  de  lui  sont  presque  tous  écrits  en  la- 

tin avec  une  dignité  et  une  noblesse  que  les 
théologiens  de  son  temps  ne  connaissaient 

presque  pas.  Il  se  sent  pourtant  de  l'école, suivant  Richard  Simon ,  qui  rabaisse  un  peu 
le  savoir  de  d'Espence.  On  a  de  lui  :  un  Traité 
des  mariages  clandestins  :  il  y  soutient  que 
les  fils  de  famille  ne  peuvent  valablement 
contracter  des  mariages  sans  le  consente- 

ment de  leurs  parents  :  question  qui  demande 
que  nous  nous  y  arrêtions  un  moment.  On 
ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  eu  autrefois  une 
loi  ecclésiastique  qui  annule  ces  mariages. 
Un  passage  de  saint  Basile  (Epist.  ad  Ampnil,) 
ne  laisse  aucun  doute  là-aessus.  Les  Pères 

du  concile  de  Cologne  de  l'an  1536,  souhai- 
taient qu'on  renouvelât  dans  un  concile  gé- néral, le  canon, -A  Wer,  que  Gratien  rapporte 

comme  fait  par  le  pape  Evariste,  contre  les 
mariages  que  les  enfants  contractent  malçré 
leurs  parents  :  Optamus  ut  canon  Evaristi 

ponti/icis  concilia  generali  renovetur^  tollan- 
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turque  illa  clandesttna  iiMUrtmonta,  quœ,  tn- 
vitis  pareniibus  et  propinquis^  veneris  potius 
Mam  Dei  causa^  cantrahuntur.  Interea  vero 
aonec  ecclesia  dehocprospiciat  si  non  irrita^ 
prohibita  saltem  «ml,  et  excommunicationi 
contrahentes,  et  qui  his  ope  et  consilio  adfue^ 
rintfSubjaceant  (Conc.Coloniens.,anno  1536). 
On  voit  par  là  que  la  loi  a  existé,  et  qu'elle est  tombée  en  désuétude.  Il  est  cependant 

des  auteurs,  tels  que  Juennin  et  d'Espence 
(dont  il  s'agit  dans  cet  article),  qui  préten- 

dent qu'elle  existe  encore  en  France.  Mais  il 
est  dimcile  d'accorder  cette  opinion  avec  le concile  de  Trente ,  avec  la  déclaration  de 
Louis  XIII,  qui  assura  au  clergé  que  tous  les 
règlements,  touchant  cette  matière,  ne  re- 

gardaient que  les  effetsr  civils,  nullement  la 
validité  du  mariage.  Les  plus  habiles  juristes 
français,  Bochel,  Blondeau,  etc.,  sont  de  ce 
sentiment  que  Benott  XIV  [de  Syn.  diœces. , 
/t6.  IX.)  établit  d'une  manière  très-solide. Cependant  pour  les  mariages  des  princes  du 

sang  contractés  contre  la  volonté  du  roi,  l'as- semblée du  clergé,  en  1655,  a  déclaré  que  la 
coutume  de  France,  qui  les  regarde  comme 
non  valables,  «  est  affermie  par  une  lé.4tiino 

«  prescription ,  et  autorisée  par  l'Eglise.  » 
Voyez  Launoi,  Gerbais,  Gibert.  Des  Com- 

mentaires sur  les  épitres  de  saint  Paul  à 
Timothée  et  à  Tite^  pleins  de  longues  digres-* 
sions  sur  la  hiérarchie  et  la  discipline  ecclé-*^ 
siastique;  plusieurs  traités  de  controverse: 
les  uns  en  latin,  les  autres  en  français.  Tous 
ses  ouvrages  latins  ont  été  recueillis  k  Paris 
en  1619,  in-fol. 
ESPIÂRD  (  Frangois-Bernard  ),  seisneur 

de  Saux,  jurisconsulte,  né  à  Dijon  en  1659, 
devint ,  en  1693,  président  à  mortier  au  parle* 
ment  de  Besançon  :  il  remplit  les  devoirs  de 
sa  place  d'une  manière  distinguée,  et  fut  dé- 

puté plusieurs  fois  à  la  cour  par  sa  compa- 
gnie dans  des  circonstances  importantes.  Il 

se  démit  de  sa  charge  en.  1725,  et  mourut  à 
Besançon  le  16  janvier  17^3.  On  a  de  lui  : 
Remarques  sur  le  Traité  des  Successions  de 
Den.  Lebrun^  imprimées  en  1736  à  la  suite  de 

cet  ouvrage;  Ejfistola  circalibrum  cui  titu^ 
lus:  Corpus  juns  Canonici^  authore  Jo,  Pet. 
Giberto ,  imprimée  dans  les  éditions  de  ce 
traité,  1736  et  1737;  Observations  sur  des 
matières  canoniques^  insérées  dans  les  Insti-- 
tutions  ecclisiastiaues  de  Gibert  ;  Observationt 
sur  des  matières  de  droite  dans  les  œuvres  de 
Bretonnier  ;  Observations  sur  la  coutume  d% 
Franche-Comté j  par  Boguet^  manuscrit  in-fol. 
conservé  à  la  bibliothèqde  publique  de  Be- 

sançon. Espiard  a  de  plus  fourni  des  notes  à 
Taisand,  dont  celui-ci  s*est  servi  dans  son Commentaire  sur  la  coutume  de  Bourgogne: 
et  à  Raviot,  pour  son  édition  des  Arrêts  du 
parlement  de  Dijon ,  recueillis  par  Perrier. 
ESPIARD  (Jean-François)  ,  fils  du  précé- 

dent, né  l'an  1695,  à  Besançon,  devint  cha- 
noine de  la  métropole  de  cette  ville,  abbé  de 

Saint-Rigaud,  conseiller-clerc  au  parlement 
de  Besançon,  et  prédicateur  de  la  reine  ̂  
épouse  de  Louis  XV.  Il  mourut  en  1778,  Ou a  de  lui  un  recueil  de  Sermons^  Besançon, 

1776,  in-8'. 
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ESPRIT  (Jagoobsj,  né  à  B^ien  en  1611. 
entra^  en  1629,  dans  rOratoire,  {pi'il  quitta 
cinq  ans  après  pour  rentrer  dana  le  monde. 
Il  avait  toutes  les  qualités  propres  pour  y 
Elaire,  de  Tesprit,  de  la  figure.  Le  duc  de 
i  Rochefoucault,  le  chancelier  Séguier  et  te 

prince  deConti,  lui  donnèrent  des  témoigna* 
g(?s  d«  leur  estime  et  de  leur  amitié.  Le  pre- 

mier le  produisit  dans  le  monde;  le  second 
Un  obtint  une  pension  de  2,000  livres  et  ua 
brevet  de  conseiller  d^Etat;  le  troisième  le combla  de  bienfaits, et  le  consulta  dans  toutes 
ses  affaires.  Esprit  mourut  en  1678,  à  67  ans, 
dans  sa  patrie.  Il  était  membre  de  l'académie 
Irançaise  »  et  fut  un  de  ceux  qui  brillèrent 
dans  1  aurore  de  cette  compagnie.  Les  ou- 

vrages d'Esprit  sont  :  des  Paraphrases  de quHques  psaumes,  qu'on  ne  peut  guère  lire avec  plaisir,  quand  on  connaît  celles  de  iVTas- 
Silloni  La  Fausseté  des  vertus  humaines,  Paris. 
^Z^}'  *«-12 ,  1678 ,  et  Amsterdam ,  in-S* 1716  :  livre  médiocre,  qui  n'osl,  à  quelques égards,  qu  un  commentaire  des  pensées  du 
duc  de  La  Rochefoucault,  mais  qui  ne  prête 
pas  à  la  même  critique,  Tauteur  ayant  moins généralisé  son  objet. 
E«3U1VEL  (Hyacinthe),  religieux  de  l'or- 

ïT^rL^"^"^?"*"*^"^'  n»^""  en  Biscaye, M  1591,  d  une  famille  noble.  Il  professa  (Ta- bord  la  philosophie  dans  les  couvents  de  son ordre.  Ayant  ensuite  conçu  le  dessein  de  se consacrer  aux  missions  étrangères ,  et  se 
proposant  surtout  d'exercer  son  zèle  dans  le Japon,  il  partit  pour  Manille  en  1625.  A  son 
arrivée  dans  cette  île,  il  y  fut  nommé  pro- 

S^'nf à"*  rK^^  f  '\  «'«PP»iq««  en  môme temps  à  I  étude  de  la  langue  japonaise.  H passa  ensuite  à  Formose,oùilopéradescon. 
versions  nombreuses.  Bientôt  il  s'embarqua avec  un  frère  mineur  sur  un  navire  japonais croyant  atteindre  enfin  le  but  de  ses  désirs oûnstanls;  mais  le  capitaine  fit  périr  les  deux religieux  pendant  la  traversée.Oedoiiblemar. tyre<îut  lieu  en  1635.  Escuivel  avait  composé .  pour  les  vaif^s^onmires:  Vocabulaire  japonais 
fespagnol,M^nl\e,mO;  Voeabnlairede  à Irnigue  des  indiens  de  Tanehuy,  en  ViU  de Formée  et  une  Traduction,  en  celte  langue! 

ESOIJIvÂ''S^^^  ''^«°'"^'  1^^*' 
4î.&yiJiVEL  DE  ALAVA    Diego  de),  nrôtie et  théologien  distingué ,  naquit  à  Vi  or ii 

vers  IWa,  djune  famille  nobfe  et  riche  es^ rendit  très-habile  dans  les  langues  grecque 
et  latine.  Il  s'appliqua  à  l'élude  des  fëres^  ej des  conciles,  reman^uant,  dans  ses  nom- breuses lectures,  avec  un  soin  particulier 
ce  qui  concernait  la  discipline  ecclésiastiquo 

Se  ce  tî^vlif  ?T/^'  ̂''^  '^y  ̂̂ «'^'^^  introduits. ne  ce  travail  et  de  «es  propres  réflexions  ré- 

ve  tomtns  umversaUbus  ae  de  iis  ourr  ad  r*?- 

ixlâ'  i?~i?*'  *''^1^"7«J  "i^tirut  à  Vittoria  en 1502,  et  n  eut  pas  li  salisfaclion  de  voir  son bvre  imprimé.  Ou  y  trouve  des  vues  utiles 
\S^f^j:!!^^^ion,eiîl  fut  bien  accueilli. 
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rêché  de  Paderborft,  prononça  ses  rœux,  dès 
rage  de  18  ans ,  chez  les  bénédictins  de 
Hugsburg.  Sa  science  et  son  mérite  lui  firent 
ofi'rir,  en  1801,  par  le  ministère  ecclésiasti- 
Ïue  à  Berlin,  une  chaire  à  l'université  de rancfort-sur-lX)der;  mais  ses  confrères  s'em- 

pressèrent de  le  nommer  priour,  pour  le  re- 
tenir au  milieu  d'eux.  L'abbave  de  Hugsburg 

ayant  été  supprimée  en  1804Î'  il  devint  curé de  la  paroisse  catholique  de  cette  ville  ;  en 
1811,  il  joignit  à  ce  titre  les  fonctions  do 
commissaire  épiscopal  des  églises  de  Magde- 
bourg,  Halbersladt,  Elmstaedt,  et  il  mourut 
le  22  octobre  1824,  h  54  ans.  Indépendam- 

ment d'une  traduction  complète  de  TAncien Testament,  restée  manuscrite,  on  a  de  lui  : 
une    Traduction    du  Nouveau    Testament 
Brunswick,  1807,  faite  en  société  avec  Léan- 
dre  van  Ess,  son  cousin;  Premier  jet  d'im abrégé  de  Vhistoire  de  la  religion ,  depuis  h 
commencement  du  monde  jusqu'à  nos  temps. Dresde,  1817.  Ce  livre  produisit  une  grande 
sensation,  non-seulement  parmi  les  catholi- 

ques, mais  parmi  les  protestants  qui  essayè- 
reiit  d'y  répondre;  Exposition  delà  doctrine religieuse  universelle  de  Jésus-Christ,  Halbers- 
tadt,  1822;  Exposé  des  principes  du  christia- 

nisme catholique,  par  demandes  et  par  répon-- ses^  sans  date  (1822). 
ESSENIUS  (André),  hollandais,  pasteur 

d  Utrccht  et  professeur  de  théologie,  né  en 1618,  mort  en  1677,  a  laissé,  entre  autres 
écrits  polémiques  :  un  Système  de  théologie 
(dogmatique),  Utrecht,  1659, 2  vol.  in-4':  un 
Abrégé  de  ce  système,  1669,  in--8'  ;  des  Dis- 

sertations sur  la  moralité  du  sabbat  des  Juifs  ; 
sur  une  Apologie  pour  les  ministres  non  con- 

formistes d'Angleterre;  des  Considérations (en  hollandais)  sur  la  Parabole  du  Semeur, contre  Labadie ,  etc. 

ESTAMPKS   (Léonor  d'),  d'une  illustre 

i,fut   '     '       '     "      •   - 

KSS  (CniELEs  van),  savant  bénédictin,  né 
le  '2o  septembre  1770,  à  Wartburg,  dans  l'é- 

maison  de  Bem,  fut  phcé  sur  le  sli-iio  de  Char- 
tres en  1620,  et  transféré  à  l'archevêché  de Heiras  en  1641.  Il  signala  son  zèle  pour  la 

irance  dans  l'assemblée  du  clergé  de  1626, contre  deux  ouvrages  où  l'on  soutenait  des 
opinions  alors  très-communes,  mais  qui  n'en 
étaient  pas  moins  fausses,  touchant  l'autorité des  rois. 

ESTHIÎR  ou  ÇDISSA,  Juive  de  la  tribu  de Benjamin,  fille  d  Abihail,  cousine  germaine  de 
Mardochée.  Le  roi  Assuérus  l'épousa,  après avoir  répudié  Vasthi.  Ce  monar.iue  avait  un lavori  nommé  Aman,  ennemi  déclaré  do  la  na- 

tion juiyo.  Ce  favori  irrité  de  ce  que  Mardo- chée lui  refusait  les  respects  que  les  autres courtisans  lui  rendaient,  résolut  de  venger  ce prétendu  auront  sur  tous  les  Juifs.  Il  fit  don- 
ner un  édit  pour  les  faire  tous  exterminer 

1.  m'x""^''"^?  marqué.  Esther  ayant  imploré la  clémence  du  roi  en  faveur  de  sa  nation, 
obtint  la  révocation  de  l'édii,  et  la  permission de  tirer  vengeance  de  leurs  ennemis,  le  même jour  qu  Aman  avait  destiné  à  leur  i.erte.  Les historiens  ne  conviennent  pas  entre  eux  du 
temps  auquel  cet  événement  est  arrivé,  ni  du 
roi  de  Perse  que  l'Ecriture  appelle  Aisitérm, tenendant  les  circonstances  marquées  dans le  nvi  e  d  Esther  paraissent  convenir  i  Da- 
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riuSf  fils  d'Hystaspes.  La  vente  ae  i  msioire 
d*Esther  eM  ettestée  par  uû  monumeiiit  nèn 
suspeet,  par  une  ftte  que  les  Juifis  établirent 

en  tnémoire  de  leur  délirrance,  et  qu'ils 
nommèrent  Purm^  tes  Sorts  ou  ie  jour  des 

Sorts,  parce  qu'Aman,  leur  ennemi,  avait 
ftit  tirer  ftu  6ort,  par  ses  devins,  le  Jour  ou-* 
quel  tous  les  Juifs  devaient  être  massacrés, 
n  est  parié  de  r^te.  tèie  dans  le  deaxiètne 
livre  des  Machabées,  c.  xv,  v.  37.  losàphe 
•n  parle  {Ani%&.  JuéU  livre  xi,  «.  6).  fille  est 
marquée  dans  le  caleoMer  des  Juiâfs,  au  tfa^^ 
trième  j<our  du  m«îs  Adnn  On  ne  sait  pas, 
avee  une  entière  i^rlitude,  qui  est  l'auteur 
de  ce  livre.  Saint  Augustin,  saint  Ef^hane^ 
saint  Isidore,  TattribueiH  è  Esdras,  EusèLe 

le  croit  d'uln  écrivain  plus  récent.  Quelques- uns  le  donnent  à  Joacnim,  ;^nd  prêtre  des 
luifs,  et  pelit-fils  de  Josedechç  d'autres  à  la 
synagogue,  qui  le  coinposa  sur  ]es  lettres  de 
Mardocnée;  mais  la  plupart  des  interprètes 
Tattribuent  à  Mardochéelui-mème  \  ilsse  fon- 

dent sur  le  chÂp.  ii,  v.  20  de  ce  livre,  eu  H 
est  dit  que  Mardochée  écrit  ees  choses»  et 
envoie  des  lettres  à  tous  les  Jutfs  dispersés 
dans  les  provinces,  etCi  Le  texte  grec  dit 

qu*£stber  y  ajouta  quelcfues  passager ,  et  ce 
sont  sans  doute  ceux  qui  semblent  être  déta* 
chés  du  corps  de  Touvrège  et  ne  présentent 
que  des  explications  et  des  détails  sur  des 
i^oses  dites  sommairement.  Les  Juifs  l'ont 
mis  dans  leur  ancien  eanon;  cependant  il  ne 
se  trouve  pas  dans  les  premiers  catalogues 
des  chrétiens,  mais  il  est  dans  celui  du  eon^ 
tile  de  taodicée  de  l'an  366  ou  367.  Il  est 
tilé,  comme  appartenant  à  l'Ecriture  sainte^ 
par  saint  Clément  de  Rome  et  par  Clément 

d'Alexandrie,  qui  ont  vécu  longtemps  avant le  concile  de  Laodicée.  Saint  Jérôme  a  rejeté 
comme  douteux  tes  six  derniers  chapitres, 

parce  qu^ils  ne  sont  plus  dans  le  texte  hé- nreu ,  et  11  a  été  suivi  par  plusieurs  auteurs 

catholiques  jusqu'à  Sixte  de  Sienne;  mais  le concile  de  Trente  a  reconnu  le  livre  entier 

comme  canonique.  C'est  un  tableau  admirar- 
ble  des  ressources  que  la  Providence  sait 

eéna^r  pour  l'humiliation  des  superbes  et délivrance  de  ses  serviteurs  :  rien  de  plus 
propre  à  nourrir  Tespérance  et  le  courage 
des  fidèles  dnns  les  temps  de  persécution, 
du  triomphe  apparent  et  toujours  éphémère 
de  l'impiété  revêtue  du  pouvoir. 

ESTitJS  (Guillàumb)  ou  William  Hessbls 

van  Est^  né  l'an  ISti*^,  b  Gorcum,  en  Hol- 
lande, de  Taucienne  famille  d'Est,  prit  le bonnet  de  docteur  à  Louvain  en  1580.  Ses 

talents  le  firent  appeler  h  Douai,  où  il  fut  à 
la  fois  professeur  en  théologie,  supérieur  du 

séminaire,  prévôt  de  l*ég1ise  de  Saint-Pierre 
et  chancelier  de  l*université.  Estius  mourut 
dans  cette  ville  en  1613,  à  71  ans,  avee  la  ré- 

putation d*un  savant  laborieux  et  Diodesté, 
et  d'un  prêtre  tertueui.  Benoit  XIV  le  qua- lifie de  doctor  fundatissimus.  On  doit  à  ses 
veillesun  excellent  Commentaire  '$nr  ie  MaUre 
deê  sentenceêj  en  2  vol.  in-fol.,  Paris,  1696; 
Niaples,  Itao,  avec  des  nelesdeTéditeur.Cet 
ouvrage,  nourri  des  passages  de  rficriture 

.  et  des  Pèresi  est  fort  recommandé  aux  jeu- 
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nés  meologiens  par  Dupîn.  Un  Commentaire 
êwr  iti$  épHree  de  êomi  Pau^  S  iroj.  iû^fol., 
Rouen,  1709,  rempli  d'une  vaste  et  solide érudition.  On  ea  a  donné  un  abrégé,  dont  Ta 
meiUeu)*e  édition  est  celle  de  Louvain,  1776. 
Un  auteur  laodemo  avertit  qu'en  lisant  ce 
oommentoire  il  £aut  se  souvenir  tiu'Estius, 
Ïioique  bon  catholique,  a  été  disciple  de 
Msels  ei  de  Ikdtts,  et  qu*il  a  emprunté 

quelquefois  leur  façon  de  parler.  Des  Notes 
êur  les  mdroitn  difficiles  de  VEcrUwre  sainte^ 
Douai,  1628,  in-fol.,  et  Anvers,  1699,  avec 
des  augmentations.  Cet  ouvrage  est  très-in- 

férieur k  Fautre,  guoiqu  il  j  ait  de  la  clarté 
et  de  la  aolidité.  OraUones  theisiogicœ  XIX, 
LouvÛB.  Il  y  en  a  use  (1a  cinquième),  conlre 
ceux  qui  sont  économes  de  leur  savoir,  et 
qui,  renfermant  leurs  lumières  dans  le  cabi- 

net; refusant  de  les  communiquer  au  dehors, 
soit  au  public  en  général  par  de  bons  ou- 

vrages, soit  aux  jiarticuliers  par  des  avis.  Ou 
ta  trouve  tout  entière  à  la  suite  du  Tractatu^ 
triplex  y  de  ordine  amorie,  de  Frauçois  van 
Viane  ;  Historia  Marêyrttm  G^rcomiensium^ 
Douai,  1603,  in-^**;  MartyriumEdmundi  Camr 
piani  S.  /.  e  galiico  sermone  in  latinum  transto" 
ktm.  Tous  les  écrits  d'Estius  sont  en  lalin. 
E8TMN  (John-Pbior),  ecclésiastique  an- 

glais, né  i  liinckiey,  le  9  avril  17ii.7,  entra> 
•kl  1764,  k  1  acadihnie  non-cooformiste  de 
Warringion,  reçi^t  les  ordres  en  1770,  et  fut 
appelé,  en  1771,  à  Bristol,  paf  la  congréga- 

tion ufiitaire  de  Lewins  Mead,  pour  y  secon- 
der le  titulaire  dans  Iq$  fonctions  de  son  mi- 

nistère, li  doyint  |ui-niéaie  tiluîaii  e  auras  la 
inort  de  soa  su^)érieur,  et  mourut  le  lO  août 

1818.  Lorsqu'il  n'hait  que  vi^aire^  il  avait 
fondé  une  maison  d'éducation  qui  réussit. 
-Ses  ouvrages  roulent  sur  la  liturgie  et  la  con- 

troverse; ils  sont  intitulés  :  Preuves  évidentes 
de  la  reliffion  révélée^  et  partictUièremeni  du 
christianisme^  1T96,  m-8^,  eu  réponse  au  fa- 
«eux  Siick  de  la  raison^  d^  Thomas  raine  ; 
JDe  ht  noÊttre  ei  des  causes  de  t athéisme^  avee 

des  Remsarques  sur  TOri^ne  de  tous  les  cul- 
tes, par  I>upuis,  1797,  in*S°  ;  Apologie  du 

Sabbat,  1801,  in-8''  ;  Sermons^  1802,  1  vol. 
in*é%  dont  le  but  est  spécialement  de  fournir 

des  préservatifs  contre  l'incrédulité  et  Tin- 
idifféfunce  eu  matière  de  religion.  P'autres sermons  ont  paru  séparément,  parmi  lesquels 
OD  ai  remarque  un  sur  la  Réintégration  %Mi'' 

^erselle^  laquelle  réintégration  n'est  autre chose  crue  radmissioa  finale  du  genre  hu- 
main à  la  béatitude  oéleste  ;  VEucologe  uni" 

«tfrsct,  recueil  de  prières  à  Tusage  des  com- 
munautés, des  familles,  des  individus,  at  que 

l'auteur  s'est  efforcé  de  composer  de  manière 
à  ce  qu'il  puisse  servir  à  toutes  les  commu- nions chrétiennes.  lia  pris  ses  matériaux  dans 

l'Ecriture ,  les  Fères,  et  divers  auteurs  reli- 
Sieux«EnfinEstlindonnauneédit.iiesÀrmon« 

e  David  lardine  de  Bath,  1798, 2  yoI.  ip^% 
ÊSTOILE  (PlBRRfe  PoUSSBMOTBfi  OË  i.%  SlS 

du  poëte  Claude  de  TEstoile ,  et  petit-fils  de 
IWerre,  qui  fut  grand  audiencier  de  la  chaja- 
cellerie  de  Paris  sous  Henri  Ui,  devint  cha- 

noine régulier,  nbbé  de  St-Acheul  d'Amieas, et  mourut  en  1718«  Il  a  laissé  les  (Wft^^^S^ 
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rairants  t  Lettre  à  un  Curieux ,  iur  d'andem 
monumentt  découvertsien  1697,  sous  ïe  grand 

en  réponte  à  la  dissertation  de  M.  Lestorq^  avec 

une  critique  de  la  vie  de  Saint^Salve ,  évéq.  d'A-- 
miens^  Liège,  1712,  in-8*  ;  Remarques  critiques 
sur  la  justification  de  la  translation  de  saint 
Ffrmtn,  171*,  in-12,  contre  Lestorq  ;  Histoire 
de  r  Abbaye  de  StAcheul^  in^",  manusc;  Orair 
son  funib.  de  Susanne  des  Friches  de  Braneurs^ 
abbesse  de  Notre  Dame  du  Paraclet^  Amiens, 
1681,  in-&*;  Oraison  funèbre  de  Marie-Thérise 
d'Autriche,  Amiens,  168fc,  in-4*  ;  Les  curtotî- 
tés  de  V Aquitaine  et  du  Languedoc^  manusc.. 

ESTOUTEVILLE  (Guillaumb  d'),  cardinal/ 
archevêque  de  Rouen,  était  fils  de  Jean  d*Es- 
touteville,  d*une  ancienne  et  illustre  famille 
de  Normandie.  Il  fut  chargé  de  commissions 
importantes  sous  les  règnes  de  Charles  VU 
et  de  Louis  XI,  réforma  l'université  de  Pa- 

ris, fut  grand  partisan  de  la  Pragmatique- 
Sanction,  et  protégea  les  savants.  Il  mourut 
à  Rome,  étant  doyen  des  cardinaux,  le  22  dé- 

cembre 1&83,  à  80  ans.  Outre  l'archevêché 
de  Rouen,  il  possédait  six  évêchés  tant  en 

France  qu'en  Italie,  quatre  abbayes  et  trois grands  prieurés;  mais  il  en  employait  la 
meilleure  partie  à  la  décoration  des  églises 
dont  il  était  chargé,  et  au  soulagement  des 
pauTres.  Ce  fut  lui  qui  commença  le  beau 
château  de  Gaillon.  Il  a  paru,  en  1788,  un 
prétendu  éloge  de  ce  cardinal,  barbouillage 
philosophique  sur  lequel  on  aurait  tort  de  le 
)uger.  La  suffisance  au  siècle,  igoute  Feller, 
croit  honorer  les  grands  hommes  des  temps 

passés,  en  leur  donnant  des  traits  qu'ils  n'eu- 
rent jamais  et  qu'ils  eussent  rougi  d'avoir. 

;ESTREES  (CÉSAR  d'),  cardinal,  abbé  de 
St-Germain-des-Prés,  ne  en  1628,  fils  du  maré- 

chal de  France  François-Annibal,  fut  élevé  sur 
le  siège  de  Laon  en  1653,  après  avoir  reçu  le 
bonnet  de  docteur  de  Sorhonne.  Le  roi  le  choi- 

sit peu  après  pour  médiateur  entre  le  nonce 

du  pape  et  les  amis  des  quatre  évêques  d'A- 
leth,  de  Beauvais,  de  Pamiers  et  a* Angers. 
D'Estrées  avait  Tart  de  ramener  les  esprits 
les  plus  opposés,  de  les  persuader  et  de  leur 
plaire.  Ses  soins  procurèrent  un  accommo- 

dement, qui  donna  à  l'église  de  France  une 
paix  passagère,  parce  que  les  esprits  qui  la 
recevaient  aimaient  la  guerre.  Le  cardinal 

d'Estrées  passa  ensuite  dans  la  Bavière,  où 
Louis  XIv  l'envoya  pour  traiter  le  mariage 
du  Dauphin  avec  la  princesse  électorale,  et 

pour  y  ménager  d'autres  affaires  importantes. 
Il  se  rendit  quelque  temps  après  à  Rome,  y 
soutint  les  droits  de  la  France  pendant  les 
disputes  de  la  régale,  et  fut  chargé  de  toutes 
les  affaires  après  la  mort  du  duc  son  frère, 
en  1039.  Il  accommoda  celles  du  clergé  avec 
Rome,  et  eut  beaucoup  de  part  aux  élections 
d'Alexandre  YIII,  d'Innocent  XU  et  de  Clé- 

ment XI.  Lorsque  Philippe  Y  partit  pour  le 
trône  d'Espagne,  le  cardinal  d'Estrées  eut 
ordre  de  le  suivre  pour  travailler  avec  les 
Îremiers  ministres  de  ce  prince.  Il  revint  en 
rauce  l'an  1703,  et  mourut  à  son  abbaye  en 
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171&,  à  87  ans.  Le  cardinal  d'Estrées  était 
très-yersé  dans  les  affaires  de  l'Eglise  et  dans 
celles  de  l'Etat.  A  un  génie  yaste  il  joignait 
des  manières  polies,  une  conversation  aima- 

ble, un  caractère  égal,  l'amour  des  lettres  et 
la  charité  envers  les  pauvres.  S'il  ne  fut  pas 
toujours  heureux  dans  ses  nég^ociations,  ce 
ne  fut  ni  la  faute  de  son  esprit,  ni  celle  de 

sa  prudence.' On  conserve,  à  la  Bibliothèque de  la  rue  Richelieu,  ses  Négociations  à  Rome^ 
de  1671  à  1687.  Il  avait  succédé  à  Duryer  à 
l'académie  française,  et  on  lit  son  éloge  dans 
l'Histoire  .des  membres  de  cette  compagnie, 
par  d'Alembert. 
ETEHARE  (  Jban-Baptistb  Lb  Sbsnb  de 

Mbnoxbs  d'  ),  prêtre  appelant ,  né  au  châ- teau de  Ménilles,  en  Normandie ,  en  1682, 
entra  au  séminaire  Saint-Magloire,  où  était 
alors  l'abbé  Duguet,  et  fut  ordonné  prêtre 
en  1769.  C'était  Tannée  de  la  destruction  de 
Port-Royal  ;  mais  on  assure  que  d'Etemare 
eut  encore  le  temps  d'y  aller  faire  un  pèleri- 

nage avant  cette  catastrophe,  et  qu'il  promit de  se  consacrer  à  la  défense  des  jansénistes. 
Son  premier  écrit  fut  des  lettres  théologiques 
contre  une  instruction  pastorale  du  cardinal 
de  Bissy.  On  y  entrevoyait  déjà  ses  idées  sur 
l'état  de  l'Eglise,  et  ce  système  de  figures 
qu'il  avait  puisé  dans  les  leçons  de  Duguet, 
qu'il  outra  depuis  d'une  manière  bizarre  et 
ridicule.  La  bulle  Vnigenitus  vint  donner  de 
l'aliment  à  son  zèle.  II  publia  contre  elle  un 
Srand  nombre  de  mémoires^  et  fut  dès  lors 
e  tous  les  conseils  des  appelants,  et  eut  part 

à  toutes  leurs  démarches.  Il  alla  à  Rome  en 

1725,  dans  l'espérance  d'y  obtenir  une  bulle 
doctrinale  qui  lui  fût  favorable,  et  il  n'y 
réussit  point.  Il  en  conçut  de  nouvelles  prfr- 
yentions  contre  la  cour  de  Rome,  et  suivit 
dfi  plus  en  plus  son  système  favori,  en  pu- 

bliant YEssai  de  parallèle  des  temps  de  Jésus- 
Christ  avec  les  nôtres,  rexplicatton  de  quel- 
ques  prophéties,  la  tradition  de  VEglise  sur  la 
future  conversion  des  Juifs,  etc.  Il  voyait  par- 

tout des  figures  de  la  détection  de  l'Eglise  et 
de  la  conversion. des  Juifs.  Il  les  annonçait 
dans  ses  écrits,  dans  ses  conférences,  dans 

ses  conversations,  et  devint  le  chef  d*un  parti 
qui  s'abandonna  aux  plus  folles  illusions 
3ui  préparèrent  et  fomentèrent  les  scènes 
éplorables  des  convulsions.  D'Etemare  eut 

le  triste  honneur  d'être  un  des  directeurs  de 
cette  œuvre  absurde  et  ridicule,  qui  mit  la 
division  parmi  les  appelants.  Les  plus  modé- 

rés se  dégoûtèrent  de  ses  rêveries,  et  d'Ete- 
mare essaya  inutilement  de  les  ramener  par 

son  autorité  et  ses  conseils.  On  se  moqua  de 
ses  décisions.  Il  cherclia  alors  à  épurer  le 

parti  des  conyulsions,  et  il  finit  par  s'aperce- 
voir lui-même  que  cette  œuvre  n*était  pas 

aussi  divine  qu'il  l'avait  imaginé,  sans  pour- 
tant qu'il  paraisse  avoir  reconnu  sincèrement 

le  principe  et  l'étendue  de  son  illusion.  Son crédit  souffrit,  en  cette  occasion,  de  rudes 

atteintes.  La  Tasle  d'un  côté,  et  de  l'autre 
l'abbé  Débonnaire  et  madame  Mol,  dévoilè- 

rent des  traits  peu  honorables  pour  d'Ete- 
mare, qui,  un  peu  honteux,  parut,  en  17Û, 

se  condamner  a  la  retraite,  et  il  y  resta  près* 
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2ie  coiisummêtit  pendant  dix  ans.  D  avaîl 
it  un  Yoyage  en  Angleterre,  en  1729,  avec 

Le  Gros,  pour  tâcher  d'y  former  un  parti  ; 
mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  qu'à  Rome. Il  alla  souvent  depuis  en  Hollande ,  où  il 
avait  connu  Quesnel  dès  17U,  et  il  prit  part 
à  rétd)lissement  d'un  épiscopat  dans  ce  pays. 
Sur  la  fin  de  sa  vie  il  s'y  fixa,  assista  à  l'es- 

pèce de  concile  qu'on  tint  à  Utrecht  en  1763, 
et  fut,  en  quelque  sorte,  l'âme  de  toutes  les 
démarches  de  ce  parti,  n  mourut  à  Rhyû- 
wick,  près  d'Utrecht,  dans  un  âee  fort  avancé. 
Après  avoir  joui  d'une  granae  réputation parmi  les  siens,  il  est  presque  entièrement 
oublié.  C'est  ce  qui  arrive  d'ordinaire  aux écrivains  qui  se  mettent  au  service  des  par- 

tis. Les  Nouvelles  ecclésiastiques,  du  27  fé- 
vrier 1771,  donnent  laliste  des  productions  de 

l'abbé  d'Etemare 
ETHELBERT,  roi  de  Kent,  en  Angleterre, 

1  an  566,  épousa  Berlhe,  fille  de  CariWt,  roi 
de  France.  Celte  j)rincesse  travailla  à  la  con- 

version du  roi,  qui  fut  suivie  de  celle  de  plu- 
sieurs seigneurs  anglais,  par  le  zèle  de  saint 

Augustin,  que  le  pape  saint  Grégoire  envoya 
en  Angleterre.  Éthelbert  régna  heureuse- 

ment, et  mourut  en  615,  à  56  ans,  après  avoir 
fondé  les  églises  de  Londres  et  de  Roches- 

ter.«Les  vingt  années  qu'il  vécut  après  son «  baptême,  dit  un  historien,  furent  entièro- 
«  ment  consacrées  k  la  religion.  La  bienfai- 
«  sance  devint  une  de  ses  principales  vertus, 
«  et  ses  peuples  en  éprouvèrent  continuelle- 
«  meut  les  heureux  eflfets.  Il  porta  de  sages 
«  lois,  que  Ton  observait  encore  en  Angle- 
«  terre  plusieurs  siècles  après  sa  mort.  Son 
«  attachement  à  la  religion  lui  faisait  saisir 
«  toutes  les  occasions  (retendre  l'empire  et c  la  connaissance  du  nom  de  Jésus-Christ. 
<  H  abolit  les  superstitions  païennes,  ren- 
«  versa  les  temples  des  idoles,  ou  les  consa- 
«  cra  au  vrai  Dieu.  »  Ethelbert  est  nommé 
dans  le  Martyrologe  romain  et  dans  ceux 
d'Angleterre. 
ETHELREDE.  Yoy.  iGstRiDE. 
ETHELWODE  (saint),  élève  de  saint  Duns- 

tan,  abbé  d'Abbendon,  en  950,  et  évèque  de 
Winchester  en  961,  mourut  en  98i,  après 
avoir  travaillé  avec  beaucoup  de  zèle  a  la 
restauration  de  la  discipline  monastique.  On 
conserve  en  manuscrit,  dans  quelques  biblio- 

thèques d'Angleterre,  la  traduction  de  la  rè- 
gle de  saint  Benoit,  en  langue  saxonne,  et 

quelques  autres  ouvrages  dans  la  même  lan- 
gue, touchant  cette  règle,  par  saint  Ethel- 

wode.  Vincent  de  Beauvais  et  saint  Antonin 

font  mention  d'un  ouvrage  contre  le  mariage 
des  prêtres^  par  le  même  saint. 
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blasphémé  contre  Moïse  et  contre  Dieu.  La 
sagesse  et  la  constance  avec  laquelle  il  con- 

fondit ses  barbares  ennemis,  pour  lesquels 
il  pria  I)ieu  en  mourant,  toutes  les  circons- 

tauces  de  son  martyre,  tel  qu'il  est  rapporté 
dans  les  Actes  des  apô'res,  ont  quelque 
chose  de  touchant  et  de  persuasif,  qui  pénè- 

tre le  chrétieu  d'un  sentiment  profond  de, 

pîété,  en  même  temps  que  sa  fol  reçoit  un V  accroissement  de  lumière  et  de  force. 
3  ETIENNE  I"  (saint),  monta  sur  la  chaire pontificale  de  Rome  en  253,  après  le  martyre 
du  pape  Lucius.  Son  pontificat  est  célèbre  par 
la  question  sur  la  validité  du  baptême  donné 
par  les  hérétiques.  Etienne  décida  «  qu'il  ne «  fallait  rien  innover.  »  La  tradition  de  la 
plupart  des  Eglises  prescrivait  de  recevoir 
tous  les  hérétiques  par  la  seule  imposition 
des  mains,  sans  les  rebaptiser,  pourvu  qu'ils 
eussent  reçu  le  baptême  avec  de  l'eau  et  au nom  des  trois  personnes  de  la  Trinité.  Saint 
Cyprien  et  FirmiJien  assemblèrent  des  con- 

ciles, pour  s'opposer  à  cette  décision  con- traire a  la  pratique  de  leurs  Eglises.  Le  pape 
réfuta  le  sentiment  de  Cyprien;  il  usa  de 
commandements  et  de  menaces  pour  lui  faire 
quitter  son  sentiment,  et  refusa  de  commu- 

niquer avec  les  évêques  d'Afrique  députés  à Rome,  ce  qui  était  une  marque  publique 
d'improbation,  et  non  pas  un  effet  certain  de 
l'excommunication.  (Voy.  saint  Cyprien.) 
«  Ce  grand  pape,  dont  la  prudence  égalait  la 
«  sainteté,  savait,  dit  Vincent  de  Lénns,  que 
«  la  piété  ne  i)ermettait  lamais  de  recevoir 
«  d'autre  doctrine  que  celle  qui  nous  est  ve- 
«  nue  de  la  foi  de  nos  prédécesseurs,  et  que 
«  nous  étions  obligés  ae  la  transmettre  aux 
«  autres  avec  la  même  fidélité  que  nous  IV 

s  vions  reçue;  qu'il  ne  fallait  pas  mener  la ff  religion  partout  où  nous  voulions,  mais  la 
«  suivre  partout  où  elle  nous  menait;  que  le 
«  propre  de  la  modestie  chrétienne  était  de 
«  conserver  fidèlement  les  saintes  maximes 
«  que  nous  ont  laissées  nos  pères,  et  non 
«  pas  de  faire  passer  nos  idées  a  la  postérité. 
«  Quelle  a  donc  été  l'issue  de  cet  événement? 
«  Celle  qu'ont  coutume  d'avoir  de  pareilles «  affaires  :  on  a  retenu  la  foi  ancienne,  et 

«  l'on  a  rejeté  la  nouveauté.  »  En  effet,  la 
question  fut  solennellement  décidée  au  con- 

cile de  Nicée  en  faveur  d'Etienne.  Ce  saint 
f)ape  mourut  martyr,  le  2  août  2B7,  durant 
a  persécution  de  Valérien. 
ÈTIEr^NE  II,  Romain,  succéda  en  752  h  un 

autre  Etienne,  que  plusieurs  écrivains  n'ont 
pas  compté  parmi  les  papes,  parce  que  son 
pontificat  ne  fut  que  de  trois  ou  quatre  jours. 
Astolphe,  roi  des  Lombards,  menaçait  la 

ville  de  Rome  après  s'être  emparé  de  l'exar- chat de  Raveniîe.  Etienne  implora  le  secours 

de  Constantin  Copronyme,  empereur  d'O- 
rient, prince  faible,  indolent,  subjugué  par 

le  fanatisme  des  iconomagues,  qui  renvoya 
le  pontife  au  roi  Pépin.  Etienne  se  détermina 
à  aller  en  Lombardie  trouver  Astolphe,  mal- 

gré les  pleurs  et  les  efforts  que  firent  les  Ro- 
mains  pour  le  retenir.  N'ayant  rien  pu  gagner 
sur  l'esprit  de  ce  roi,  il  passa  en  France  pour 
demander  du  secours.  Pépin,  par  le  conseil 

du  pane,  euvova  jusqu'à  trois  fois^  des  am- bass^icieurs  à  Astolphe.  Ce  prince  persista 
constamment  dans  son  refus.  Alors  Pépin 
marcha  contre  lui.  Quand  ses  troupes  fureût 

à  mi-chemin,  il  envo)^a  de  nouveau  des  am- 
bassadeurs ,  à  la  sollicitation  du  pape ,  qui 

voulait  éviter  l'effusion  du  sang  des  chré^ 
tiens  :  Astolphe  ne  répondant  que  par  des 
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menaces,  P^pin  franchit  les  monts,  assiégea 
le  prince  des  Lombards  dans  Pavîe,  et  lui  fil 
promettre  de  restituer  Ravenne  ;  mais  à  peine 

Pépin  eut  repassé  les  monts,  qu'Astolphe 
parut  devant  Rome.  Etienne  eut  rocotirs  à 
son  protecteur,  et  lui  trouva  les  mêmes  dis- 

positions. Pépin  passa  de  nouveau  en  Italie, 
dépouilla  le  roi  des  Lombards  de  son  exar- 

chat, et  lui  enleva  22  villes  dont  il  fit  pré- 
sent au  pape.  Celte  donation  est  le  premier 

fondement  de  la  seigneurie  temporelle  de 

l'église  romaine  ;  car,  pour  la  donation  de 
Constantin,  on  sait  qu'elle  n*a  jamais  eiislé. 
Le  pape,  pour  hflter  Tarrivée  du  roi  français 
en  Italie,  lui  avait  écrit  une  lettre  au  nom 
de  saint  Pierre,  oïl,  par  une  prosopopée  tou- 

chante et  persuasive,  il  faisait  parler  cet  npô- 
tre  comme  s*il  eût  été  encore  vivant  :  et  avec 
saint  Pierre,  la  sainte  Vierge,  les  anges,  les 
martyrs,  les  saints  et  les  saintes.  «  Je  vous 
«  conjure,  disait  saint  Pierre,  par  le  Dieu 
«  vivant,  de  ne  pas  permettre  que  ma  ville 
«  de  Rome  soit  plus  longtemps  assiégée  par 

«  les  Lombards.  »  Fleury  blAmecepape  d'a- 
voir employé  Ui  motifs  de  la  religion  pour 

une  affalrextEtat.  Mais  la  délivrance  du  pape, 

opprimé  par  Astolphe,  celle  de  l'Eglise  de Rome,  ou  les  Lombards  commettaient  tant 
de  cruautés  et  tant  de  profanations,  était-elle 
donc  une  affaire  d'Etat  ?  et  voudrait-on  que 
Pépin  n'ait  pas  mérité  devant  Dieu  en  la  pro- 

curant? Quant  à  la  donation  faite  au  saint- 
sîége  par  ce  prince,  M.  Fleury  convient 

tpi'elle  est,  aujourd'hui  surtout,  de  la  plus 
grande  importance  pour  le  bien  de  TEgllse. 

«  Tant  que  l'empire  romain  a  subsisté,  dit- «  11 ,  il  renfermait  dans  sa  vaste  étendue 
€  presque  toutela  chrétienté  ;  mais  depuis  que 
€  rKurope  est  divisée  entre  plusieurs  prm- 
«  ces  indépendants  les  uns  des  autres,  si  le 

e  pape  eût  été  sinet  de  l'un  deux,  il  eût  été 
«  a  craindre  que  les  autres  n'eussent  eu  de 
«  la  peine  à  le  reconnaître  pour  père  com- 
«  mun,  et  que  les  schismes  n'eussent  été 
*  fréquents.  On  peut  donc  croire  que  c'est 
«  par  un  effet  do  la  Providence,  que  le  pape 

<  s'est  trouvé  indépendant  et  maître  d'un 
«  Elat  assez  puissant,  pour  n'ôlre  pas  aisé- 
«  ment  opprimé  par  les  autres  souverains  ; 
«  afin  qu  il  fût  plus  libre  dans  l'exercice  de 
«  sa  puissance  spirituelle,  et  qu'il  pût  conle- 
<  nir  plus  aisément  les  autres  évèques  dans 

«  le  devoir.  »  Lô  président  Hénauit,  l'abbé Terrasson  et  le  pniloso[)he  Hume,  ont  fait 
sur  cet  objet  des  réflexions  du  même  genre 
[Voy,  ta  Cblronologie  qui  est  au  commence-^ 
fnent  du  1"  tome),  Etienne  mourut  en  75T, 
après  cinq  ans  de  pontificat.  Ce  pape  assem- 

blait souvent  son  clergé  dans  son  palais, 
Texhortait  à  l'étude  d^  l'Ecriture  sainte -et 
des  conciles^  pour  avoir  toujours  de  quoi 
répondre  efficacement  aux  ennemis  de  l'E- 
(^ise.  Il  nous  reste  de  ce  pape  cinq  lettres  et  un 
fecueil  de  quelques  constitutions  canoniques. 
ETIENNE  UL  Romain,  originaire  de  S  cile, 

Élu  pape  en  768.  Un  seigneur,  nommé  Cons- 
taului,  s'était  emparé  du  pontitkat  (c'est  le 
Sremier  exemple  d'une  pareille  usurpation u  saint  siéige)^  oû  lui  arracha  les  yeux,  ainsi 

qua  qu9ques-uns  de  ses  partisans,  et  on 
intronisa  Etienne,  qui  assembla  un  concile 

l'année  d'après,  pour  condamner  l'ustirpa- teur.  Dans  la  troisième  session,  on  statua 

que  les  évéques  ordonnés  par  Constantin 
retourneraient  chez  eux  pour  y  être  élus  de 
nouveau,  et  reviendraient  ensuite  à  Rome 
pour  être  consacrés  par  le  pape.  Etienne, 
paisible  possesseur  du  saint-siége,  en  jouit 
pendant  trois  ans  et  demi,  et  mourut  en  772. 
Rome  fut  dans  l'anarchie  avant  et  après  son 
pontifical  ;  mais  on  ne  valait  pas  mieux  ail- 

leurs. Des  yeux  et  des  langues  arrachées 
sont  les  événements  les  plus  ordinaires  de 
ces  siècles  malheureux. 
ETIENNE  IV,  Romain,  monta  sur  la  chaire 

de  saint  Pierre  aj)rès  le  pape  Léon  III,  le  âî 
juin  816.  Aussitôt  qu'il  fut  ordonné,  il  vint 
en  France,  et  y  sacra  de  nouveau  l'empereur Loui?  le  Débonnaire.  Il  mourut  le  25  jauv. 
817 ,  à  Rome ,  trois  mois  après  son  retour. 
ETIENNE  V,  Romain,  pape  après  Adrien  III, 

fut  intronisé  à  la  fin  de  sentcnïbre,  on  885.  Il 
écrivit  avec  force  à  Basile  le  Macédonien, 

empereur  d'Orient,  pour  défendre  les  papes 
ses  prédécesseurs  contre  Photius.  Il  mourut 
en  891.  «  Ce  pape,  dit  )m  historien,  était  de 
«  race  noWe  et  d'un  détachement  exemplaire. 
«  Il  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  &  son  élé- 
«  vation  ;  pour  le  porter  sur  le  trône  pontl- 
«  fical,  il  fallut  rompre  les  portes  de  sa  mai- 
«  son,  où  il  s'était  enfermé.  La  charité  et  la 
«  piété  éclataient  surtout  entre  les  vertus  de 
«  ce  pontife.  Il  nourrissait  les  orphelins 
«  comme  ses  enfants  et  les  admettait  souvent 
a  à  sa  table.  A  son  avènement  au  pontificat, 
«  les  biens  de  l'Eglise  se  trouvant  presque 
«  dissipés,  il  distribua  libéralement  son  riche 
«  patrimoine.  Il  célébrait  la  messe  tous  les 
«  jours,  et  donnait  h  l'oraison  ou  h  la  psal- 
«  modie  tout  le  temps  gue  lui  laissaient  les 
«  fonctions  de  la  charité  et  de  la  sollicitude 

«  pastorale.  Il  s'appliqua,  sur  toute  chose,  à 
<t  s'associer  dans  le  gouvernement  de  Ï'E-^ «  glise  les  hommes  les  plus  éclairés  et  les 

«  plus  vertueux  qu'il  put  découvrir.  » ETIENNE  VI,  rais  sur  le  siège  pontifical 
en  896,  api  es  Tantipape  Bonifice  VI.  Ce 

pontife  fit  déterrer  Tannée  d*après ,  en 897,  le  corps  de  Formose,  son  prédécesseur 

et  son  ennemi,  parce  qu'il  avait  quitté  Tévê- 
ché  de  Porto  pour  celui  dé  Rome  t  transla- 

tion inouïe  alors ,  mais  gui  ne  méritait 

pourtant  pas  qu'Etienne  donnât  èi  la  chré» tienté  la  ftrce,  aussi  horrible  que  ridicule, 

de  violer  la  sépulture  d'un  souverain  pon- 
tife, et  de  faire  jeter  son  cadavre  mutilé  dans 

le  Tibre.  Le  pape  Etienne  se  rendit  si  odieux 
par  cette  vengeance,  que  les  amis  de  For- 

mose ayant  soulevé  les  citoyens,  le  chargè- 
rent de  fers,  et  l'étranglèrent  en  prison  quel- 
ques mois  après.  Jean  IX  assembla  un  con- 

cile qui  condamna  tout  ce  qui  s'était  passé 
dans  l'assemblée  de  quelques  évèques  à 
Rome,  en  897,  contre  la  mémoire  et  le  corps 
de  Formose.  Les  Pères  du  concile  remar- 

quèrent que  Formose  avait  été  transféré  par 
nécessité  du  siège  de  Porto  à  celui  de  Rome  : 
NecessilatiB  causa  de  Portuensi  EccteHa  For* 
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mosus^  pro  viiœ  merito  adapoêiolieam  8^ém 
provectustsi.  Voy.  Formose,  Auxilius, 
ETIENNE  VII ,  successeur  de  Léon  VI, 

mourut  en  931,  après  2  ans  de  pontificat. 
ETIENNE  VIII,  Allemand,  parent  de  Tem- 

pereur  Othon,  fut  élevé  sur  le  saint-sié«« 
après  Léon  VII,  en  939.  Les  Romains,  aiora 
aussisédilieuxquebarbares,  conçurent  contre 
lui  tant  d'aversinn,  qu'ils  eurent  dit-on,  h cruauté  de  lui  découper  le  visage.  Il  en  fut 
si  défiguré,  qu'il  n'osait  plus  paraître  en  pu- blic. Il  mourut  en  949. 
ETIENNE  IX,  était  frère  de  Godefroi  le 

Barbu,  duc  de  la  Basse-Lorraine.  11  se  fit 
religieux  au  Mont-Cassin,  en  devint  abbé,  e4 
fut  élu  pape  le  2  août  105?,  après  la  mort  de 
Victor  IL  D  commença  son  pontificat  par 
tenir  plusieurs  conciles,  pour  remédierprin- 
cîpalement  à  la  vie  déréglée  des  clercs.  li 
rechercha  tous  ceux  qui  avaient  transgressé 
les  lois  de  la  continence.  Ceux  même  qui  ren- 

voyèrent leurs  concubines  et  embrassèrent 
la  pénitence,  furent  exclus  du  sanctuaire  pou? 
un  temps,  et  privés  pour  toujours  du  pouvoir 
de  célébrer  les  saints  mystères.  Ce  pontife 
mourut  à  Florenoe,  en  odeur  de  sainteté,  ie è9  mars  1058. 

ËTIjENNE  DE  MURET  (saint),  fils  du  comte 
de  Thiers  en  Auvergne,  suivit  son  père  en 
Italie,  où  des  ermites  calabrais  lui  inspirè- 

rent du  goût  pour  la  vie  cénobi tique.  De  re- 
tour en  France,  il  se  retira  sur  la  motîtagne 

de  Muret  dans  le  Limousin,  eit  téeut  liO  ans 
dans  ce  désert ,  entièrement  eoni^ré  à  la 
mortification,  au  jeûne  et  à  la  prière.  En 
1073,  il  obtint  une  bulle  de  Grégoire  VU, 
pour  la  fondation  d'un  nouvel  ordre  monas- 

tique^ smivaot  la  règle  de  Saint-4)enolt.  La 
réputation  de  sa  vertu  lui  attira  une  finile  de 
disciples  et  des  visites  honorables.  Sur  la 
fin  de  ses  joura,  deux  cardinaux  vinrent  le 
voir  dans  son  ermitage.  Us  demandèrent  au 

saint  homme»  s'il  était  chanoine,  Ou  moine, 
ou  ermite  ?  Etie^ane  leur  répondit  c  «  Noua 
«  sommes  des  pécheurs,  conduits  dans  oe 
«  désert  par  ht  miséricorde  divine  pour  y 

«  faire  pénitence.  »  Ce  n'était  pas  répondre trop  nettement  à  la  question  des  cardinaux  ; 
et  on  a  été  asaez  embarrassé,  longtemps 
après,  à  déterminer  à  quel  ordre  sa  famille 

appartenait.  Etienne  l'édifia  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée,  en  llâi^,  à  7A  ans.  Ses  enfants  inquié- 

tés après  la  mort  de  leur  père  par  les  moines 

d'Ambazar,  qui  {^retendaient  que  Muret  leuf appartenait,  emportèrent  le  corps  de  leur 
fondateur  oui  était  leur  seul  bien,  eT  le  trans^^ 
portèrent  a  un  lieu  nommé  Grand-^Monty 
dont  l'ordre  a  pris  le  itom.  Les  Annales  de 
cet   ordre  furent  imprimées  à  Troyes,  en 
166â.  U  a  été  supprimé  en  i7ê9;  et  les  reli- 
fieux  ont  été  pensionnés.  On  a  de  saint 

lienne  de  Muret,  sdi  Règle,  16^5,  in-lâ;  et  un 
recueil  de  maximeSj  17(Mk  in-12,  en  latin  el 
en  français» 

ETIENNE  (saint),  né  en  An^eterre,  troi- 
sième abbé  de  Citeaux,  travailla  beaucoup 

pour  l'accroissement  die  son  ordre,  fondé 
depuis  peu  par  Robert^  abbé  de  Molesme. 
Vb  grand  nombre  de  diAûptes  se  mit  sous  sa 
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eondufte,entreautres  saintBemafd,  Thonime 
ie  Dlus  illustre  que  Citeaux  ait  produit.  Par- 
mile  grand  nombre  de  mona^^r es  qu'Etienne bâtit,  on  compte  ceux  de  La  Ferté,  de  Pon- 
tigny,  de  Clairvaiix  et  de  Morimond^  qui  sont 
les  quatre  filles  de  Ciieaux  dont  dépendent 
toutes  les  autres  maisons.  Etienne  leur  donna 
Je«  statuts,  approuvé  en  lll(>  par  Calme  II. 
CesttintahbémourutàCiteauxle28mflrsllâ4. 
ETIENNE  ]•'  (saint),  roi  de  Hongrie,  suc- 

céda ,  en  997,  à  son  père  Geisa,  premier  roi 
chréiien  de  Hongrie,  et  mourut  à  Btide  en 
1038. 11  fut  comme  l'apôtre  de  ses  Etats,  pu- 

blia des  lois  très-sa^es,  véctit  et  mourut  en 
«aint.  Lorsqu'il  sentit  qu*il  approchait  de  sa 
fin,  il  fit  assembler  la  noblesse  pour  lui  fe- 
commander  le  choix  de  son  successeur  ^ 
robéissauce  au  saint-siége,  et  là  pratique 
des  vertus  chrétiennes.  Quai^ante^inq  ans 
après  sa  mort,  son  corps  ftit  levé  de  terre, 
renfermé  dans  une  châsse,  et  déposédans  une 
chapelle  de  Téglise  de  Notre-Dame  à  Bude. 
Benoit  iX  le  canonisa.  Sa  valeur  égalait  sa 

{)iété;  il  fut  Teffroi  des  barbares,  et  s'attira 
e  respect  et  Tadmiration  des  nations  cbr6* 
tiennes.  Ses  vertus  domestiques  ne  brillaient 

pas  d'un  moindre  éclat  que  ises  qualités 
royales.  Son  tiJs  Emerio  puisa,  dans  uM 
éducation  chrétienne  et  les  leçons  de  Texena^ 
pic,  cette  innocence  et  cette  pureté  de  moeurs 
qui  Tont  fait  mettre  au  nombre  des  saints,  "èeê 
ma;^nitirfues  fondations  furent  presq>«e  tou-^ 
tes  détruites  mus  le  règne  de  Joseph  ll>  mais 
sa  mémoire  est  toujours  en  grande  vénéra» 
tion  chet  les  Hongrois ,  qui  ne  (n^enoncent 
son  nom  qu'avec  attendrissement  etenthou* siasme.  lis  se  servent  encore  de  sa  couronne 

pour  le  «acre  de  leurs  rois,  Quélqaes  légen- 
daires ont  donné  à  cette  couronne  une  ori- 

gine fabuleuse.  «  Mais  elle  n'a  pas  besoin  de 
«  faux  titres,  dit  un  critique,  peur  être  une 
«piè<e  Irès-respectaWe.  Son  antiquité,  le 
«  grand  pane  qui  la  donna,  ie  gt'anu  et  saint 
«  roi  qui  m  porta,  ia  nation  qui  Ta  si  long-^ 
*  temps  défendue  contre  les  infidèles,  et  qui 
a  Ta  toujours  regar«lée  comme  ia  possession 
«  caractéristique  du  roi  légitime,  tout  cela 
«  concourt  à  la  rendre  intéressante.  Vaine*- 

«  ment  Voltaire  s'est-il  moqué  de  l'impor- 
tf  tance  que  les  Hongrois»  sttacbent  h  cette 

«  couronne,  jusqu'à  n  avoir  jamais  Vonlu  tie*- «  (XHinattre  pour  roi  celui  qui  ne  Tarait  pas. 
«  Si  quelque  chose  doit  être  bien  constaté  et 
«  sanctionné^  c'est  bien  la  royauté.  »  Joseph 
Il  l'avait  fait  enlever  et  transporter  *  Vienne; 
mais,  en  1790,  elle  fut  rendue  aux  Hongrois^ 

qui  la  rcçuretit  avec  uine  pompe  et  des  i*6- 
jouïssances  extraordinaires.  C'est  du  roi 
ssint  Etienne  que  vint  le  titre  d'apasMi^e, 
donné  longtemps  par  les  papes  aux  rois  de 
Honjjçrie,  et  renouvelé  en  faveur  de  M<irie- 
Thérèse,  héritière  de  Charles  VI. 

ETIENNE  D'ORLEANS,  d'abord  àbbé  de 
Sfeinte-Genevlève  en  IITT,  ensuite  évoque 
de  Tournay  en  1191,  eut  part  aux  affliires 
les  plus  considérables  de  son  temps.  Il  mou- rut en  1203.  On  a  de  lui  des  sermons^  des 

épUres  curieuses  >  168B,  în-8",  et  d'autres ouvrages. 
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EDCHER  (saine;,  premier  évéque  de  Trê- 

ves, fonda  ce  siège  au  m*  siècle.  Quelques 
légendes  le  font  mal  à  propos  disciple  de 

saint  Pierre.  Son  corps  repose  dans  l'église 
Saint-Mathias ,  près  ae  Trêves. 
EUCHER  (saint),  archevêque  de  Lyon, 

d'une  naissance  illustre  et  d*une  piété  émi- 
nente,  se  retira  avec  ses  ûls,  Salone  et  Vé- 
ran,  dans  la  solitude  de  Lérins,  après  avoir 
distribué  une  partie  de  ses  biens  aux  pau- 

vres, et  Vautre  partie  à  ses  filles  qui  ne  le 
suivirent  pas  dans  sa  retraite.  Il  quitta  Tile 
de  Lérins  où  ses  vertus  lui  attiraient  trop 

d'applaudissements ,  et  passa  dans  celle  de 
Léro,  aujourd'hui  Sainte-Marguerite.  Ce  ne 
fut  qu'à  force  d'instances  qu'on  le  tira  de  ce 
désert,  pour  le  placer  sur  le  siège  de  Lyon 

vers  h3k.  Il  assista  en  cette  quanté  au  pre- 
mier concile  d'Orange  en  Uhl,  et  y  signala  sa 

science  autant  que  sa  sagesse.  «  On  vit  en  lui, 
«  dit  Glaudien  Mamert,  un  pasteur  fidèle, 
«  soupirant  sans  cesse  après  la  céleste  patrie, 

«  humble  d'esprit,  riche  en  bonnes  œuvres, 
«  puissant  en  paroles ,  accompli  en  tout 
«  genre  de  sciences,  et  de  beaucoup  supé- 
«  rieur  aux  plus  grands  évèques  de  son 

«  temps.  »  Il  mourut  vers  l'an  ̂ hk,  L'Eglise 
lui  est  relevable  :  d'un  Eloge  du  désert  ̂  
adressé  à  saint  Hilaire.  Celui  de  Lérins  y 
est  peint  avec  des  couleurs  bien  propres  à  le 
faire  aimer.  Le  style  de  cet  ouvrage  est  aussi 

noble  qu'élégant  :  d'un  Traité  du  mépris  du monde.  Saint  Eucher  montre  dans  le  monde 

uu  gouffre  affreux,  sous  une  superficie  bril- 

lante. «  J'ai  vu,  dit-il,  des  hommes  élevés  au 
«  plus  haut  faite  des  honneurs  et  des  ri- 

te chesses  La  fortune,  prodigue  en  leur  fa- 
«  veur,  avait  accumulé  tous  les  biens  sur 
«  leurs  têtes,  sans  leUr  donner  même  le  temps 
«  de  les  désirer;  leur  prospérité,  parvenue  à 
«  son  comble,  ne  laissait  plus  d'activité  à 
«  leurs  passions.  Mais  ils  ont  disparu  dans 
«  un  moment  ;  leurs  vastes  possessions  ont 
ff  été  dispersées,  et  eux-mêmes  ne  sont  plus.  » 
La  latinité  de  cet  ouvrage  est  presque  digne 
du  siècle  d'Auguste.  Ou  y  admire  la  douceur, la  facilité  du  style,  la  beauté  des  tours,  la 

noblesse  des  pensées,  l'énergie  de  l'expres- 
sion, la  vivacité  et  le  naturel  des  im.^tges,  la 

clarté  de  la  méthode.  Ce  traité  a  été  traduit  en 

français  par  Arnauld  d' Audilly ,  ainsi  que  le 
précédent,  1672,  in-12.  Les  deux  traités  sont 
en  forme  de  lettres  :  celui-ci  est  adressé  à 

Valénen,  son  parent;  d'un  Traité  des  formu- 
les  spirituelles;  ce  sont  des  explications  de 

Ïuelques  endroits  de  l'Ecriture,  que  saint 
lucher  écrivit  pour  l'usage  de  Véran,  un  de 

ses  fils.  On  n'y  trouve  ni  la  même  élégance, ni  la  même  beauté  de  style,  que  dans  les 
deux  ouvrages  précédents;  mais  le  sujet  ne 
le  comportait  pas,  et  la  simplicité  est  le  ca- 

ractère distiiictif  de  ce  genre  d'écrire;  de 
V Histoire  de  saint  Maurice  et  des  martyrs  de 
la  légion  thébaine.  Le  témoignage  seul  de  cet 
ancien  et  illustre  auteur  sufiit  pour  anéantir 

les  doutes  qu'un  écrivain  fameux  a  tâché 
d'élever  sur  l'histoire  de  ces  saints  martyrs. Cette  histoire  a  été  traJuite  en  français  par 
Dubourdieu,  et  imprimée  à  Amsterdam  en 
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1705,  avec  une  dissertation  critique  tres-van- 
tée  par  Bayle,  mais  réfutée  avec  énergie  par 
dom  Joseph  Delisle,  bénédictin ,  et  par  Rivas. 
Les  différents  écrits  de  saint  Eucher  sont 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Ses  deux  fils, 
Salone  et  Véran,  furent  évêques  du  vivant 
même  de  leur  père. 

EUDES  (Jean],  frère  de  l'historien  Méze^ rai,  né  à  Ry  dans  le  diocèse  de  Séez,  en 
1601,  forma  son  esprit  et  régla  ses  mœurs 

dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  sous  les 
yeux  du  cardinal  de  Bérulle.  Après  y  avoir 
demeuré  18  ans,  il  en  sortit  en  1643,  pour  je- 

ter les  fondements  de  la  congrégation  de  Jé- 
sus et  de  Marie,  qui  de  son  nom  fut  bientôt 

connue  sous  celui  de  congrégation  des  Et/h* 

distes.  Ses  anciens  confrères  s'étant  opposés 
à  l'établissement  de  cette  société,  Eudes  ca- 

cha une  partie  de  son  projet.  Il  se  borna  à 
demander  une  maison  a  Caen  pour  y  former 

des  prêtres  à  l'esprit  ecclésiastique;  «  mais 
«  sans  aucun  dessein,  dit-il,  de  former  un 
«  nouvel  institut.  »  Le  sien  se  répandit  néan- 

moins avec  beaucoup  de  fruit.  Eudes  prê- 

chait assez  bien  pour  sou  temps,  où  l'élo- 
quence de  la  chaire  n'avait  pas  été  portée  si loin  que  dans  le  nôtre;  ce  talent  le  fit  recher- 

cher, et  sa  congréçaiion  y  eagna.  «  Le  clergé 
M  de  Normandie,  oit  l'abbe  Berault,  où  elfe 
«  est  particulièrement  répandue,  en  fait  en- 

«  core  aujourd'hui  l'éloge,  par  sa  régularité  et 
«  par  ses  lumières.  Aussi  le  nom  du  Père 
ff  Eudes  y  est-il  toujours  dans  la  plus  grande 

«  vénération  ;  ce  qui  n'a  point  empêché  ïhis- 
«  torien  fugitif  du  jansénisme  de  le  repré- 
«  senter,  dans  le  vrai  style  de  la  Hollande 
«  hérétique,  comme  un  fanatique,  ennemi 

«  déclaré  de  la  grâce  du  Sauveur.  C'est  un 
«  témoignage  de  plus  en  faveur  de  ce  saint 

«  prêtre  relativement  à  la  foi,  c'est-à-dire  à 
ff  la  vertu,  sans  laquelle  toute  sainteté  n'en 
«  est  que  le  simulacre.  »  Eudes  mourut  à 
Caen  en  1680,  à  79  ans,  laissant  des  ourra- 

ges  qui  ont  plus  fait  d'honneur  à  sa  dévo- 
tion qu'à  son  esprit.  Celui  qui  a  fait  le  plus 

de  bruit  est  le  traité  De  ta  dévotion  et  de  Vof* 
fice  du  cœur  de  la  Vierge^  iu-i2,  1650.  Eudes 
y  adopte  plusieurs  pratiques  nouvelles,  ins- 

pirées par  une  piété  mal  réglée  et  par  un  zèle 

plus  ardent  qu'éclairé.  On  a  encore  de  lui une  Vie  de  Marie  des  Vallées^  manuscrite,  en 

3  vol.  in-lt*.  —  On  a  la  Vie  du  P.  Jean  Eudes^ 
missionnaire  apostolique  ̂   instituteur  de  la 
congrégation  de  Jésus  et  de  Marie^  et  de  Vor^ 
dre  de  Notre-Dame  de  la  Charité;  ouvrage 
posthumeMu  P.  de  Montigny,  de  la  compa- 

gnie de  Jésus,  revu  et  publie  par  un  prêtre 
du  clergé  de  Paris,  1  vol.  in-13,  avec  on 

portrait. EUDOXE,  fils  de  saint  Césaire,  martyr,  né 

à  Arabisse,  ville  d'Arménie,  embrassa  raria- 
nisme,  et  fut  un  des  principaux  défenseurs 
de  cette  hérésie.  Il  fut  fait  évêque  de  Germa- 
nicie  dans  la  Syrie,  par  ceux  de  sa  commu- 

nion ;  il  assista  au  concile  de  Sardique  et  à 
plusieurs  autres.  En  358,  Eudoxe  usurpa  le 

siège  d'Antioche.  Deux  ans  après ,  l'empe- 
reur Constance  réleva  au  patriarcat  de  Cons- 

tantinople*  II  persécuta  les  catholiques  avee 
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(hreur,  et  mourut  l'an  370,  a  Nicée,  en  sa- 
crant Eugène,  arien  comme  lui,  et  évéque  de 

CAtto  yîIIg* 

EUGENE  I"  (saint),  Romain,  fut  vicaire  gé- 
néral de  FEglise  durant  la  captivité  du  pape 

saint  Martin,  et  son  successeur  dans  la  chaire 

pontificale  en  654.  Il  mourut  le  1*' juin  658. 
EUGENE  II,  Romain,  pape  après  Paschal  I, 

Tan  8ikf  mort  en  827,  fut  recommandable 
par  son  humilité.  On  ne  doit  pas  avoir  une 

grande  idée  de  son  esprit,  s'il  est  vrai, 
comme  plusieurs  auteurs  rassurent,  qu'il 
établit  l'épreuve  de  l'eau  froide.  '  U  est  vrai que  dans  ces  siècles,  les  movens  de  connaî- 

tre la  vérité  étaient  si  peu  lumineux  et  si 

peu  sûrs,  qu'on  est  presque  tenté  d'approu- ver le  recours  aux  preuves  surnaturelles  :  et 

aujourd'hui  même  que  notre  jurisprudence est  si  fière  de  ses  lumières,  le  résultat  de 
beaucoup  de  procès  civils  et  criminels  ne 

présente  rien  de  plus  avéré  que  l'épreuve 
de  l'eau  froide.  {Voy.  Charlbm aone.)  Noôl- 
Alexandre  soutient  qu'on  a  attribué  à  ce  pape 
l'étabh'ssemeut  de  ce  genre  d'épreuve.  Pa*^ 
Sebroch,  dans  le  Propylœum^  page  1S8,  est 
u  même  avis.  Les  épreuves  de  ce  genre 

furent  proscrites  par  le  concile  de  Worms 
en  829. 
EUG^E  m,  religieux  de  Citeaux  sous 

saint  Bernard,  ensuite  abbé  de  Saint-Anas- 
lase,  fut  élevé  sur  la  chaire  pontificale  de 

Rome  en  1145.  U  était  de  Pise  et  s'appelait 
Bernard.  Les  Romains  étaient  animés  de  l'es- 

prit de  révolte,  lorsqu'il  monta  sur  le  saint- siége.  Ils  avaient  rétabli  le  sénat  et  élu  un 

patrice  ;  ils  voulurent  qu'Eugène  UI  approu- 
TAt  tous  ces  changements.  Le  pape  aima 
mieux  sortir  do  Rome.  Il  ̂   rentra  à  la  fin  de 
l'année,  après  avoir  soumis  les  rebelles  par les  armes  des  Tiburtins,  anciens  ennemis 
des  Romains.  Le  feu  de  la  rébellion  n'était 
pas  éteint  :  les  séditieux  le  soufflaient  de 
tous  côtés.  Eugène,  fatigué  du  séjour  ora- 

geux de  Rome,  se  retira  à  Pise,  et  de  là  À 
Paris  en  1U7.  Il  assembla  un  concile  à 

Reims  l'année  d'après,  et  un  autre  à  Trêves, 
où  il  permit  à  sainte  Hildegarde,  religieuse, 
d'écrire  ses  visions.  De  retour  en  France,  il 
vint  à  Clairvaux.  Il  y  avait  été-simple  moine, 
il  y  parut  en  pape,  Inais  en  pape  qui  n'avait 
pas  oublié  son  ancien  état  :  il  portait  sous 
les  ornements  pontificaux  une  tunique  de 
laine.  Sur  la  fin  de  cette  année  il  reprit  le 

chemin  d'Italie  ;  il  mourut  à  Tivoli  en  1154^ 
après  un  pontificat  de  plus  de  huit  ans,  aussi 
agité  qu'il  méritait  peu  de  l'être.  Les  Ro- mains ne  sentirent  la  grandeur  de  leur  perte 
que  quand  on  rapporta  chez  eux  le  corps  de 

ce  magnanime  et  modéré  pontife,  qu'ils  ar- 
rosèrent de  leurs  larmes.  C'est  à  lui  que saint  Bernard  adresse  s^  livres  de  la  Comi" 

déraiion,  Eugène  le  regarda  toujours  comme 
son  maître,  et  faisait  le  plus  grand  cas  de  ses 
avis.  De  faux  esprits  ont  abusé  de  ces  avis 
pour  exagérer  les  abus  que  Bernard  repre- 

nait, au  heu  d'admirer  et  la  sagesse  person- 
ueile  du  pontife,  et  celle  d'un  gouvernement où  les  conseils  et  les  leçons,  énoncés  môme 
quelijuefois  durement,  sont  reçus  avec  re- 
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connaissance  et  avec  fruit.  On  a  d'Eugène 
des  décrets,  des  épUres,  des  constitutions.  On 
S  eut  consulter,  sur  les  actions  et  les  vertus 
e  ce  pape,  VHistoire  de  son  pontificat,  écrite 

avec  beaucoup  de  netteté  par  dom  Jean  de 
Lannes,  bibliothécaire  de  1  abbaye  de  Clair- 
vaux,  Nancy,  1737,  1  vol.  in-12. 
EUGÈNE  IV  (Gabriel  Condolmbro),  Véni- 

tien, d'une  famille  roturière,  est  une  preuve de  ce  que  peut  le  talent,  et  surtout  celui  des 
affaires.  U  fut  d'abord  chanoine  régulier  de 
la  congrégation  de  Saint-Grégoire  in  Alga, 
ensuite  évèque  de  Sienne,  cardinal,  enfin 

Sape  en  1^1,  après  Martin  V,')'année  même 
e  l'ouverture  du  concile  de  Bâle.  U  y  eut 

beaucoup  de  mésintelligence  entre  le  pon^ 
tife  et  les  Pères  de  cette  assemblée.  Eugène 
lança  une  bulle  pour  la  dissoudre.  Le  con- 

cile n'y  répondit  qu'en  donnant  un  dé- 
cret pour  établir  son  autorité,  et  en  confir- 

mant les  deux  décrets  de  la  h*  et  de  la  5* 
session  du  concile  de  Constance,  qui  sou- 

mettent le  pape  au  concile  :  décret  aonné  en 
temps  de  schisme,  où  il  existait  des  doutes 

sur  le  pape  légitime,  et  où  l'unité  n'a  pu  se 
rétablir  que  par  la  déposition  des  conten- 
dants.  Le  pontife  romain,  après  deux  ans  de 

délai,  se  rendit  enfin  à  Bâle.  L'empereur  Si- 
gismond  avait  été  le  lien  de  l'union  d'Eu- Sène  avec  les  Pères  de  Bflle;  cette  union 
nit  à  la  mort  de  ce  prince.  Le  pape  assem- 

bla un  nouveau  concile  à  Ferrare ,  après 
avoir  dissous  une  seconde  fois  celui  de  Bftie, 
qui  ne  laissa  pas  de  se  maintenir.  La  première 
session  se  tint  le  10  février  ik38.  L  objet  de 

cette  assemblée  était  l'union  de  l'Eglise  grec- 
que avec  la  latine.  Jean  Paléologue,  empe- 
reur d'Orient ,  voulait  réconcilier  les  deux 

Eglises,  parce  qu'il  avait  alors  besoin  des Occidentaux  contre  les  Turcs.  Il  arriva  à 
Ferrare  au  mois  de  mars,  avec  Joseph,  pa- 

triarche, de  Constantinople,  vingt-et-un  évê- 
ques,  et  une  nombreuse  suite.  La  peste  se 
mît  dans  cette  ville  ;  on  transféra  le  concile  à 
Florence.  Après  avoir  discuté  avec  les  Grecs 
la  procession  du  Saint-Esprit,  la  primauté 
du  pape,  le  purgatoire,  la  réunion  tant  dési- 

rée fut  terminée  dans  la  6'  et  dernière  ses- 
sion, tenue  le  6  juillet  l<k39.  Le  décret,  dressé 

en  grec  et  en  latin,  fut  souscrit  de  part  et 
d'autre.  L'empereur  et  les  prélats  grecs  par- 

tirent fort  contents  de  la  générosité  du  pape; 

Eugène  leur  donna  beaucoup  plus  (pi'il 
n'avait  promis  par  son  traité.  Il  est  ceirtain 
qu'il  se  prêta,  avec  autant  de  sagesse  que  de 
zèle,  à  rétablir  l'intelligence  entre  l  église 
d'Orient  et  celle  d'Occident;  mais  malgré 
tous  ces  soins,  Tunion  ne  fut  pas  durable. 
Les  Grecs  s'élevèrent  contre  elle,  dès  que 
Paléologue  leur  en  eut  montré  le  décret,  ils 
recommencèrent  le  schisme;  et  depuis  ce 

temps  il  n'a  pu  être  éteint.  Eugène  fut  ncual 
récompensé  a  Bâle  des  services  qu'il  venait 
de  rendre  à  l'Eglise,  latine.  Le  concile  qui 
était  foi  t  diminué,  et  où  il  ne  se  trouvait 

plus  guère  de  personnes  disting^'ées,  le  dé- 
posa du  pontificat,  comme  «  perturbateur  de 

«f  la  paix,  de  l'union  de  l'Eglise  ;  simoniaqtLe, 
«  paijure,  incorrig^le,  schismatique  et  n^ 



yff^^  /-:  f-y*  ;#^  i^t..i  V,  L >,.-.  •*•  f -«  *!.••:« 
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f<  *.fA^.  .^  ♦  E  i»ii<,  t  ri. >-rf'/. i  ia*  a:  -^i,  en 

«  naU'rr^  l«r»  «rterTi're»  d*f  U  re^ie  :  »  €  Ce 
•  fut  \fn%\AiH^  «iit  un  t':i#:iire  bUtonen,  ua 

c  d^$  \A  t%  ̂ an«ls  pk'^p'irs ,  quoî'^u'uri  •]'.» 
c  lOfHri»  ljr^r^4&.  11  e'it  toutes  le»  qualil''» 
«  qji  fobi  r^'f  ̂ ref  et  e.:mr  If:^  ̂ ^uib;  IVrj*;- 
«  raiXffi  <^kr  l'e^'ht*  ta  irrm^ié  da  cojfîç»*, •  la  u  Àtï^sikit  d':9  »20«î(^  et  <ie^  ruariieres,  la 
«  Ïil0:rzii\^  et  Ja  i^ieuia.viiice,  le  don  de  la 

m  tAfiAtf  le  talent  de^  aiîam^,  l'aî/jo  ir  d*>» 
«  l^Hirt»,  UkM  Hvh bif-fi  savaiit  lui-ui 'uie,  et« 
«  e^  qu'on  fM;  peut  trop  apfnécier  lians  âa 
«  pla«^  et  daf»4  »<in  <»iec!e,  la  sagesse  ue  ue 
f  p'/iiil  «e  faél*rrdda4  le^duft^rend:»  tem^toreU 
«  <k;<i  prince»,  te  vi«  lut  éiiiliante  et  ré^îé.*; 
«  îl  «é  loooira  eitrèrijeiD'*rit  cliaritable  eiiTers 
a  ie<»  paurrf.««^9  et  tre-s-z^rié  [>our  la  réduetioa 
a  des  w^cte^  qu'il  eut  le  bonlieur  d«;  réuDîr 
a  en  i^aïKi  uoruiire  au  centre  de  l'uiiité.  » Un  historien  ee^léMaâtique,  plus  alKiodanl 
Ïnti  ju/Juieni  dins  9a  cr>rDpildtion,  Taccusa 

'une  anibilioo  odieuse^  et  d'avoir  entretenu le  nchihûïH  dans  la  fteule  vue  de  roainteoir 
aoo  autorité.  Mais  ne  lui  eOt-on  pas  reproché 

avec  plus  de  sens  et  de  justice,  l'imprudence» la  puaillaniioité,  Taliandon  du  devoir,  la  tra-» 
hifon  même  et  la  prostitution  de  Tépouse  de 
M«ua-ClirLst,  ni  h  lorUre  de  huit  év(}ques, 
0C  (l'un  amis  confus  de  clercs  travestis  en 
•iicr^eshaurs  des  af»ôtres,  il  fût  descendu  de 
là  ehaire  ap^j^toiique*  pour  y  élever  un  îih 
Iras  avéré/  KuL^enu  était  naturellement  si 

nodovle,  qu'en  le  voyant  en  public,  ou  Teût prts«  dit  un  écrivain  du  temps,  pour  une 

fierge  timide  qui  n*a  pas  l'assurance  de  lever 
ks  yeus*  11  eut  le  ehaj^ria  de  voir  les  pro- 

pres des  Turcs,  et  les  suites  funestes  du 
titmmX  doBoé  par  ao<i  légat  h  Ladislas,  de 
foai^e  SOI»  traité  eveo  Amurat  IL  Fay.  Fart. 

EUGÈNE  (saint),  évoque  de  Cartilage,  fut 
éhivé  sur  ce  siège,  Tau  Uil.  U  g^rivernait 
cette  Eglise  en  i^ix,  lorsque  le  roi  Uuneric 
ordonna  que  tous  les  éviVjues  catholiques  se 
trouvA^seiM  à  Cdriliage,  pour  y  ili^puioravee 
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pT'-*  »«  ni-^rt.  «  ».«  &^  r  jt  .?  t>j^e.  •  La 

' - ^  -.>•  v,::,-_*rT.ri  :Ki«rs  aa  p<^^e  de 
Lti'.i  >  i ,,  -l-'-ifi  «ir  ;^r*r;  .**  auL-es, 

t  rii\^i:  ,1.1  .-  rs  a  .•-\à7  f-:.!..^-  Il  ù«JCCa,  féQ 

pr-*^  -ù*i»>ii  ̂ •-Lrfi.e.  l'a  ̂ aiipl  Bvjiuiire  de 
iie:^*r>  cr.vi*  f -«sa  à  Dîru,  lurvDt  cr-ct^riûent 
!>/-.•  ̂ rr'/.r-*  ;  ù  y  eu  eut  î.»a?iirjrs  ̂ ui  exp»*- 

tc^><,  l-s  "i.  3  ires,  ieâ  iaiqjes  •^isî.ûjo^s  qui 

d:;:<4^'^  •:  k  at  Si.-aJr.r  àt*  te  urcir-nt  des  coups 
de  iC-u  et  ù«rs  'Xi  y  île  b%on  atout  le 
cltr^  ',  co:ijj:->s>  d-  jiu>  «j^  ̂ ^  prrs«>&ues; 
apr>r5  qiiA  un  i^-^  bjitL.t.  £  ̂ ^t:  fui  du  nom* 
bi^e  des  exd^.  Le  prr^ipie  s'oivit  irs  évèquea 
et  les  j*tfires  ave<:  ues  tj!^r^<  à  la  maio;  les 
m^res  ^''jrtai«rQt  leurs  «n^uiiit  :»  daos  le««rs  bns; 
puis  1».'S  .Jéj^»  j^ant  a'JY  ji >>is  ies  Cijnfesseiir», 
eues  leur  aiiAieot,  les  yeui  baisés  de  lar- 
m«:r5  :  c  A  q^ii  iious  laissée- vous,  en  eouraiàt 
«  au  martyre? Oui  bâ:*'.:5erau«>senfiiits?Qui 
c  nMU3  âoMDt.'ra  la  ['t^^iteucse?  Qui  w>us  dé- 
«  lirrera  d  •  nos  [«é-lies  (lar  le  bienfiit  de  la 
«  récornihaiiurj?  tjai  nvus  enterrera  après 
c  )a  mort?  Qui  oiTrira  le  divin  sacrifice  aTec 
«  les  eér**Uio(iies  ordiaaircs?  Que  ne  bous 

«  est-il  permis  d'ai.er  avec  vous!  •  Qminobiê 
pœniieniiœ  munus  coHaàttri  5mji/,  d  rrcMici- 
Uationis  induig^tvUia  ofuiricios  ptcc^t^nun 
vinculis  soitéturi  î  A  quibtês  diwimis  aorrt^ctû 
rilHi  est  exhihmd*A$  cofisHttmâf  YM9€wm^ 
%o$  iibtat  pergere^  si  licrreil  -.saint  Vîel. 

Vit.,  1.  u,  p.  33  .  On  voit  »)u'alors  on  ne  soo* geait  pas  encore  è  faire  des  érégutê  «enaliliH 
tionneiSj  et  que  ni  le  peuple  chrétien^  ni 
même  le  tyran  Huneric  ne  re^$ardèrent  une 
telle  invention  comme  nossible.  Eugène  fîit 
rap|»elé  sous  le  règne  de  Gombaud,  et  exilé 
encore  pir  Thrâsamond  sou  successour.  Ou 
renvoya  dans  les  Gaules.  Eugène,  retiré  à 
Albi,  couronna  par  une  mort  sainte,  en  505, 
une  vie  au>si  glorieuse  que  traversée.  On  a 
de  lui  une  lettre  dans  Grégoire  de  Tours^ 
EUGÈNE,  évoque  de  Tolède,  govvenia 

eetle  église  pendant  onze  ans,  et  moural  an 
63C.  U  possédait,  a«sez  bien  pour  sou  temps» 
oelte  partie  des  matnématiques  qui  sert  aux 
calculs  astronomiques.  11  passait  pour  un  sa* 
vant  astronome,  U  assista  aux  5%  6*  dL  7*  eon* ciles  de  Tolède.  ^ 
EUGÈNE,  évéquc  de  Tolède,  suecesaeur  du 

précédent,  est  auteur  de  quelques  TtuUéê 
de  théologie^  et  de  quelques  opu9C}»hi  au  ̂ ava 
et  en  prose,  publiés  par  le  P.  Sirmondt  en 
1619,  in-8**,  avec  les  poésies  de  Draoonce*  La 
style  d'Eugène  manque  de  politesse;  mais  les 
peuséesensontjustes,  elles  sentiments  pieux. 
Elu  évèque  sans  son  aveu,  il  avait  vounifaif 
répi^copat;  mais  sa  retraite  fut  déecNiTartaf 



Ml 
fiVL 

VOL 4M 

et  le  rbi  Aesoeduiote  le  tbf^à  ê^ôempëf  le 
slégede  Tolède.  Il  présida  aux  8%  ̂   et  10^  eon» 
cîles  de  Tolède,  de  69»  ̂   686. 
EV0BN1O8  BULGAKI».  m.  BoloarU. 
ÊVeiPPIUS,  origfnaire  de  la  Nort^ue,  wlvtt 

MÊk  Dation  lorsque  Odoaere  la  tran&f^ra  en 
Italie  Tan  488;  il  j  fol  abbé  de  lucullano, 
prèa  de  Napies.  Il  est  auteur  du  Thé$tMru$ 
éûBt  sane$o  Augu9éino,  in-^foK,  Bâle,  lU^; 
d'une  Yié  da  suin$  Augu9êii^  de  FavUmeêy  ir>- 
aéf  ée  dws  Mottandus  ;  d^one  Vie  de  saint  Sé^ 
fÊtrin^  apôtre  de  la  Norique,  insérée  dans  le6 
(Kavrea  de  Marc  Velsep^  La  règU^  qu^l  avait 
donnée  à  ses  moines  est  per<iue. 
£ULALt£  (saifile},  fiée  à  Méfld»,  capitale  de 

laLusitanie  e»  Espagne,  Ters  Tan  996,  fUt  él^ 
vée  dans  la  religion  êh^étloRne,  et  fit  paratlre 
dès  son  enfaoee  une  adi&iFable  doueeur  cie 
caractère  y  une  modestie  rare,  une  tendre 

piété  et  un  grand  aei^xir  pour  l'état  de  viiv 
^iiité.  Elle  n'avait  cme  daiuse  a«s,  lorsc^ûe 
rrurentles  édits  de  iMoolétieD,  ]^r  lesquels 

élaiD  erdonod  ̂   tous  le«  ohvé^ens  de  si^ 
oriter  aux  dieux.  Mateé  sa  jeusease,  «die 
vQgarda  la  jpablkalion  qe  ces  éoits  eomme  le 

c^ud  du  ooi&baty  el  se  présentai  d'abord  au 
ji^fe  pour  Ini  reproehev  l'impiété  dont  il  ae rendait  ooupaUe,  en  voulant  lairo  abjurer  la 
aeu])9  vraie  religion.  Le  juge  Romiué  Dacien 
la  fit  atrèter  et  après  avoir  eoaptojré  iautile- 
mmtX  loua  les  moyei^  de  séduoiion,  il  en  vint 
aux  menaces,  fit  cfxposer  à  ses  yevtx  les  ins- 
truiMats  destinés  à  la  tourmenter,  ^  lus  dit 

({u'eile  ne  suJ^iiraift  aucune  torture  si  elle  vou- 
ait prendre  seulement  du  bout  du  doigt  un 

peu  de  sel  et  d'encens.  Eulahe,  f)our  niontrer 
S 'elle  ne  $e  laisserait  pas  sédupve,  reuversa 

iola  et  foula  aux  pieds  le  gâteau  destiné 
pour  le  sacôiee.  Ce  lUt  alors  ou^  deux  bour- 

reaux, par  ordre  ()u  juge,  lui  aéchirèrent  les 
côtés  avec  des  crocs  die  fer»  et  lui  découvri- 

rent tous  les  os.  Elle  appelait  trophées  de 

lésus-Christ  le5i  plaies  qu'on  lui  faisait.  On 
lui  appliqua  ensu^e  des  torches  ardentes  sur 
la  poitrine  et  sur  les  câtés^  Elle  soutii  it  oetie 

torture  sans  se  plaindre,  et  elle  n'ouvrit  la 
bouche  que  pour  louer  le  Seigneur.  Le  bu 
ayant  pus  à  ses  cheveux,  elle  lut  étouffée  par 

la  filmée  et  par  la  flamme*  Le&ehrétien&F&&- 
lerrërent  pt es  du  lieu  de  son  martyre,  et  on 

j  D^it  depuis  une  magnifique  église.  Pru- 
dence a  célébré  le  triomphe  de  cette  sainte. 

-1^  II  ne  fttut  pas  la  confondre  avec  une  autre 
•aiote  EvLiiiiE^  vierge  et  cpartvre  de  Baroe^ 
looe^  soua  l'empiee  de  Diocletien,  dont  le 
nom  eat  plus  eonnu  que  le  détail  de  sea  ae«- iKMia  el  ne  ses  souffirancea* 

fiULALIOS,  antipape,  qu'une  cabale  opposa 
au  pape  Boni&ce  1"  eu  418^  et  que  l'empe*- reur  Honorius  fit  chasser  comme  un  intrus. 

•  EULBH  (LâoNAio»),  professeur  de  loathé- 
vatiques^  membre  de  plusieurs  académiee, 

Baquit  d'un  nûnistre  proteslaat,  le  1^  aviril 
170?^  à  BAIet,  où  il  s'appliqua  arec  succès  à  la 
philosophie  et  à  Tétnae  des,  langues  orieûr- 
laies  \  ses^progrès  dans  les  sciences. acquirent 
l'estime  de  Jeau  Hernoulli.  L'is  iils  de  cet 
babik»  séomètre  l'invitèrent  à  se  rendre  à 
8ttirt-Fetersbourg«  où  ila  avaieot  été  appelé^ 

ëtitHMetaes  en  iTStS.  Spler  f  némplit  succes- 
sivement les  chaires  de  preneur  de  physi- 

que et  de  mathémati€[ues,  perfectionna  le 
6é\m\  Intégral,  inventa  le  ealoul  dee  sfams, 
fimplifla  le»  opérations  analytiques^  et  ré- 
Sand^t  ini  nouveau  icmr  sur  toutes  les  parties 
es  sciences  mathématiques.  E»  Vtkij  il  se 

rendit  kBerHnrel  contribua  beaucoup  à  don- 
ner du  lustre  h  ra«Bdémte  naissMte*  «  Fré- 

déric demandait  quelquefois  h  sea  académi- 
eléns  autre  chose  que  des  éerita,  et  le  haut 
savoir  du  géomètre  fournit  sa  part  de  eontri- 
hutton  aux  tpa?aux  puhlios  du  royauaae,  dit 
un  écrivain.  Euler  n  eût  pu  sufilrè  i  des  tr.v- 
vuux  si  multipliés  et  si  divei^,  s)  sa  mémoire 
ne  Teùt  suffisamment  seôondé,  ep  apporlant 
âdèlentent  et  toujours  à  temps  les  matériaux 
que  son  génie  mettait  en  œuvre.  Jamais  peul- 
ètre  cette  précieuse  faculté  ne  se  montjm  plus 
étonnante  et  surtout  pius  universellq  que 
dans  cet  becnme  si  riébement  doté  par  la 

qatufo  !  en  mathématicpies^  elle  s'dtait  ohar^ flée  des  fonnulea  algébriques  les  plus  longues 
el  les  plus  compliquées^  et  les  réduisait  sur- 

le-champ  avec  une  admirable  précision.  D'Af- 
lembert  lui-^méioey  dont  les  qitations  toiQours 
exactes,  en  histoire  et  en  littérature,  aurpror- 
naient  si  fréquemment  ses  cc^frères  des  deux 
académies  de  Paris,  ne  pfit  croire  aux  pro- 

dige» de  la  m^mcûre  mathématic^^ue  d'Euler, 
(pt'appès  les  avoir  vus  plusieuna  fois  durapt 
un  séjour  qu'il  ât  à  Berlin.  A  côté  de  cet  ina- 
moft^  secueil  de  formatée  algéhri^eay  1^ 

ouneux  pouvaient  provoquer l'exhibiitiûn  du poi^fne  entier  de  Yhnéide^  car  BuJier  la  savait 

uar  coeur,  et  n'en  oublia  jamais  un  seul  vert. 
Il  ava^t  mémo  retenu  ce  qui  pouvait  être  ou- 

blié sans  inconvénient  lu  regret^  l'ordre  de 
pagination  du  livre  où  il  avaii  lu  cette  œuvre 
de  Yi4?gile,  et  ne  se  trempait  jamais  en  oitant 
le  premier  et  le  dernier  vera  qo  ohaoue  page. 
Tous  les  autres  fruits  de  aea  études  littéraires 

n'étaient  pas  moina  bien  conservés  que  l'E- néide dans  cette  tôte  dont  la  capacité  tout 
eatière  semblait  envahie  par  les  matbéoiali'» 
ques.  »  Ëuler  retourna,  eu  176t,  à  Saint-*P6- 
tersbourg,  où  il  perdit  la  vue,,  saaa  quei  eei# 

l'eaipèchÂt  de  travailler  et  d'enrichir  le  pu«- 
blic  de  ses  pj^oductions.  il  wourut  le  7  sep- 

tembre llSS.  Euler,  âgé  de  plus  de  75  aBs, 
«  avait  calculé  pendsint  la  matinée  la  vitesse 
d'asoenaion  d'up  aéroatat;  en  diaant^  Il  avait 
expo^  avec  la  cWté  et  la  précision  ̂ ui  o^ 
ractérise  tous  ses  ouvrages,  la  méthode  et  les 

données  du  calcul  de  l'prbite  d'Uraaus  \  après 
le  repoa  il  se  livra  à  ses  exeroicea  accoutu*- 
mes  avec  son  petit-fils  ;  au  milieu  de  cet 

asiusement,  plein  de  charmes  pour  l'un 
et  pour  l'aiulre,  le  vieillard  laissa  tomber  sa 
pipe,....  il  n'était  plus^,  »  <«  Ulut  au^si  rdi*- 
gieux,  dit  MU  Ferry,  que  Mewtoa  et  Pascal, 
et  quelques  pariiea  de  %ib%  osuvtea  matbéma^ 
tiquea  attestent  la  sincérité  de  sa  foi.  Avant 
qu'il  eût  perdu  la  vue-,  il  réuniii^Bait  chaque 
aoir  sa  famille  et  tous,  les  habitants^ de  la  mai- 

son, et,  après  une  lecture  pieuse,  suivie 

Quelquefois  de  courtes  explieationj»,  la  prière 
lait  faite  en  commun.  »  Fils  d'un  protes- 

tant, ilavvt  presque  toute  la  foi  d'un  catho- 
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lique.  Les  Téiités  de  la  Bible  étaient  pour  lu. 

supérieures  aux  vérités  géométriques.  Voici 

ce  qu'il  dit  des  prétendus  philosophes,  de 
leurs  systèmes  et  de  leurs  objections  contre 
la  religion  rérélée  :  «  Quelque  bizarres^  el 

«  absurdes  que  soient  les  sentiments  d'un 
€  philosophe  (ceci  rappelle  le  mot  si  ?rai  de 

«  Cicéron  :  Rien  de  $t  absurde  qui  n'ait  paesé 
«  par  la  iéie  de  qudque  philosophe)^  il  en  est 

«  tellement  entêté,  qu*il  n'admet  aucun  sen- «  timent  ou  dogme  de  la  religion ,  qui  ne 
«  soit  conforme  avec  son  s  vstème  de  pbilo- 

«  Sophie  ;  et  c'est  de  là  qu  ont  tiré  leur  ori- 
«  gine  la  plupart  des  sectes  et  des  hérésies 
«  dans  la  rehgion.  Plusieurs  systèmes  pbi- 
€  lesophiques  sont  réellement  en  contradic- 
€  tionarec  la  religion;  mais  alors  les  vérités 

«  divines  doivent  bien  l'emporter  sur  les 
«  rêveries  humaines,  si  l'orgueil  des  philo- 
€  sophes  n'^  mettait  obstacle  :  mais  la  vraie 
€  philosophie  parait  quelauefois  contraire  à 

€  fa  religion  ;  cette  contraoiction  n'est  qu'ap- «  parente,  et  il  ne  faut  jamais  se  laisser 
«  éblouir  par  des  objections.  »  {Lett.  à  une 
Erine.  fAÏlem.).  Peu  de  géomètres  ont  em- 

rassé  tant  d'objets  à  la  fois,  et  les  ont  traités 
avec  plus  de  succès.  On  a  de  lui  un  grand 

nombre  d'ouvrages  :  Une  Dissertation  sur  la- 
nature  et  la  propagation  du  son^  en  latin, 
BAie,  1737,  in-^*  ;  sur  la  mâture  des  vaisseaux^ 
que  l'académie  de  Paris  honora  de  l'accessit eu  1737.  JfecAimica,  sive  motus  scientia^  ana" 

lutiee  exposiia^  Saint-Pétersbourg,  1736,  in4*; 
Mémoire  sur  la  nature  et  les  propriétés  du 

?u,  couronné  par  l'académie  de  Pans  en  1738. entamen  novum  theoriœ  mtuicœ ,  St-Pétersb., 
1739,  in^*"  ;  Mémoire  sur  le  flux  et  le  reflux  de 
la  mer ,  couronné  par  la  même  académie  en 

17W).  Il  y  explique  l'action  du  soleil  et  de  la lune  sur  la  mer,  et  appuie  son  explication  de 
beaucoup  de  géométrie  et  de  calculs  :  ce 

(jui  n'a  point  empêché  plusieurs  savants  de 
a  regaraer  comme  peu  satisfaisante.  C'est 
ane  chose  singulière  que  l'extrême  variété 
et  le  peu  de  consistance  des  opinions  éta- 

blies a  ce  syjet.  Descaries  qui  attribue  ce 

phénomène  à  la  pression  de  l'air,  Newton 
qui  en  fait  honneur  à  l'attraction,  sont  au 
pied  du  mur  ouand  on  objecte  que  les  ma- 

rées sont  plus  nautes  sous  les  zones  tempé- 
rées que  sous  la  zone  torride;  et  surtout 

quand  on  leur  fiiit  observer  que  le  baromètre 
ne  monte  ni  ne  baisse  lorsque  la  lune  passe 
au  méridien.  Aussi  Galilée  se  moquait-il 
amèrement  de  Kepler,  qui  avant  Newton  avait 
rapporté  ce  phénomène  à  la  lune  ;  mais  par 
un  raisonnement  plus  étranse  encore,  il  le 
fit  dériver  du  mouvement  de  la  terre.  Un 

physicien  de  ce  siècle  a  eu  recours  à  la  dila- 
tation de  l'air,  produite  par  l'aclion  du  so- 

leil ;  un  autre  à  la  fonte  des  glaces  polaires  ; 
ml  a  imaginé  des  gouffres  qui  absorbaient  et 
revomissaient  les  eaux  alternativement,  etc. 

Le  doute  et  l'indécision  d'un  vieux  poète 
sout  peut-être  plus  raisonnables  que  tout cela  : 

Qtt0rlie«  q«M  aglut  mniidi  Ubor,  at  bIU  leinpflr 
Tu,  qiUBcaiHiue  moves  lam  aebrot,  causa,  meatus, 
Ût  mom  vol^era,  bie. 

«  Je  ne  sais,  oit  un  philosophe,  si  Ton  saisit 

«  assez  l'énergie  de  cet  ut  superi  voluere. 
€  Quand  on  songe  que  depuis  on  n'a  rien  dit «  de  plus  raisonnable  sur  cet  objet,  que  les 

«  phy^siciens  de  son  temps;  quand  on  réflé- 
«  chit  d'un  autre  côté  que  c'est  un  objet  visi- 
«  ble,  palpable,  immense ,  se  renouvelant 

«  deux  fois  par  jour,  dans  toute  l'étendue  des «  deux  hémisphères ,  observé  de  près  par 
«  500  millions  d'hommes,  l'esnace  de  5  a  6 
«  miUe  ans  ;  on  comprend  ou  au  moins  l'on 
«  peut  comprendre  alors  toute  la  vérité  de 
«  cet  ut  superi  volt^ere,  »  Methodus  înoe- 
fitendt  lineas  curvas  maxùni^  minimive  pro^ 

prietate  gaudentes,  Lausanne,  17U,  in-4*; 
Introductio  in  analysin  infinitorum^  Lau- 

sanne, ilhS ,  et  Lyon,  1796,  traduite  en  fran- 

Îais  avec  des  notes,  par  Labey,  2  vol.  in-i**  ; 
"heoria  motuum  planetarum  et  comeiarum^ 

Berlin,  174h^,  in-ï°  ;  OpusetUa  varii  argumenti^ 
Berlin,  17ï6-5i,  3  vol.  in-i°  ;  Seientia  navalis^ 
seu  tractaius  de  construendis  ac  dirigendis 

navibtMf  Saint-Pétersbourg,  17(^9, 2  vol.  in-4*; 
Theoria  motus  {ufuv,  Berlin,  1753,  in-4*; 
Dissertatio  deprincipio  minimœ  actioniSf  una 
cum  usuexamine  objectionumKoenigiit  Berlin« , 

1753,  in-S"*  ;  Instilutiones  cal'culi  differentialis 
eum  ejus  usu  in  antUysi  infinitorum  ac  doctrina 
serierum,  1755,  in-4«;  1787  et  180i,  S  vol. 
in-t^";  Constructio  lentium  objeetivarumf  ete.f 
Saint-Pétersbourg,  1762,  Uï'Jk';Meditatione$ 
de  perturbatione  motus  cometarumf  ab  attrac^ 
tione  planetarum  orta^  Saint-Pétersbourg  t 
1762,  in-4*;  Theoria  motus  corporum  soliao^ 
rum  seu  riqidorum^  1765,  in-i'*  ;  Institution 
nescalciUi  tntegralis^  Saint-Pétersb.,  1768-70, 
3  vol.  in-ï";  1792,  4  vol.  in-(^-;  Dioptriea^ 
1767-71, 3  vol.  in-4*;  Opuscula  analytica^  1783, 
2  vol.  in-4*;  Cinq  Mémoires  sur  différentes 
questions  de  mathématiques,  dans  les  if^ 

langes  de  Berlin  ;  c'est  peut-être  ce  au'il  y  a de  mieux  dans  cette  collection  ;  Plusieurs 
Dissertations  dans  les  mémoires  des  acadé- 

mies de  Saint-Pétersbourg  et  de  Berlin;  Elé- 
ments d'algèbre^  en  allemand.  Cet  ouvrage» 

qu'il  fit  étant  aveugle,  a  été  traduit  en  frab- çiais  et  en  russe  ;  il  est  écrit  avec  clarté  el 
méthode.  La  traduction  française,  oui  est  de 
Bernoulli ,  avec  des  notes  par  Lagranj^e 
et  Gamier,  a  été  réimprimée  plusieurs  fois. 
La  dernière  édition  est  de  1807,  2  vol.  io^, 
figures;  Lettres  à  une  princesse  dAUemaqws 
sur  divers  sujets  de  physique  et  dephilosophiSf 
Saint-Pétersbourg,  1768-1772,  et  Berne,  1778, 
3  vol.  in-8*.  II  y  attaque  avec  force  le  sys^ 
tème  de  Newton  sur  les  couleurs,  et  d'autres 
opinions  accréditées.  Condorcet  en  donna 
une  nouvelle  édition  en  1787,  où  il  se  permit 
de  faire  plusieurs  retranchements  qui  por- 

tent particulièrement  sut  les  endroits  de  sas 
lettres  les  plus  favorables  h  la  religion,  afin 
de  laisser  ignorer  le  christianisme  a  Euler  et 
de  soulager  les  incr.édules  du  poids  de  son 

autorité  qui  les  accable,  parce  que  l'exemple de  cet  illustre  géomètre,  joint  à  celui  de  tant 
de  savants  du  premier  ordre,  montre  aTOC 

évidence  qu'on  peut  allier  la  conviction  la 
plus  profonde  des  vérités  révélées  avec  le 
géuie  le  plus  pénétrant  et  les  plus  vastM 

1 
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connaissances.  Quelle  honte  pour  des  nom- 

mes si  fiers  de  leurs  lumières,  d*èlre  ainsi 
réduits  pour  la  défense  de  leur  cause,  à  user 
de  semblables  supercheries,  aussi  contraires 

à  Thonnëteté  qu'à  la  bonne  foi.  Et  combien 
ces  ruses  indiquent,  décèlent  le  peu  de  con- 

fiance quils  ont  dans  leurs  moyens  1  Les 

CBuyres  d'Euler  ne  sont  pas  les  seules  d*où 
lisaient  essayé  de  faire  cfisparaKre  toutes  les 
traces  du  christianisme  ou  de  les  affaiblir; 
celles  de  Linnée,  de  Newton  et  de  Bacon, 

qu'on  s'est  efforcé  de  travestir  en  incrédule, 
en  offrent  des  exemples  aussi  scandaleux.  Il 

n'y  a  pas  même  jusqu'à  Pascal  que  Condor- 
cet  n'ait  'eu  Faudace  de  dénaturer  en  plus 
d'une  manière,  dans  l'édition  qu'il  a  donnée 
de  ses  Pensées.  Les  Lettres  à  une  princesse 

d'Allemagne  ont  été  réimprimées  à  Paris,  en 
1812,  2  vol.  in-8%  d'après  la  première  édi- 

tion, avec  des  notes  par  Labey;  Théorie  corn-- 
plile  de  la  construction  et  de  la  manœuvre  des 
vaisseaux,  Saint-Pétersbourg,  1773,  et  Paris, 
1776,  in-8%  fiçures,  retouchée  pour  le  style. 
L'homme  en  lui  était  aussi  estimable  que  le savant.  Bon  époux,  bon  père,  bon  ami,  bon 
citoyen,  il  se  montra  constamment  fidèle  à 
tous  les  rapports  de  la  société.  Ennemi  de 

l'injustice,  s'il  en  voyait   commettre  quel- 
qu'une, il  avait  la  franchise  de  la  censurer 

et  le  courage  de  l'attaquer  sans  avoir  égard 
à  la  personne.  Il  avait  beaucoup  de  respect 
pour  la  religion,  et  remplissait  avec  soin  les 

devoirs  d'un  chrétien.  Doux  et  honnête  en- 
Ters  tout  le  monde,  s'il  a  iamais  senti  de  l'in- 

dignation, ce  n'a  été  qu  envers  les  ennemis 
du  christianisme  dont  il  a  pris  avec  ardeur 
la  défense  contre  les  objections  des  athées, 

dans  un  ouvrage  qu'il  publia  à  Berlin,  en 
1747,  intitulé  :  Essai  de  défense  touchant  la 
révélation  divine  contre  les  esprits  forts.  Cet 
essai,  traduit  en  italien  par  Nicolas  Onerati, 

Naples,  1788,  fait  d'autant  plus  d'honneur  à 
ses  principes,  que  les  prétendus  esprits  forts 
contre  lesquels  il  s'élève ,  dominaient  alors 
et  donnaient  le  ton  dans  la  capitale  de  la 
Prusse,  où  il  faisait  sa  résidence.  Les  Lettres 

à  une  princesse  d'Allemagne  et  la  Défense  jie la  révélation  font  partie  du  tome  XI  de  la 
grande  collection  des  Démonstrations  évan- 

qéliquesj  en  18  vol.  in-4*,  publiée  par  M.  l'abbé 
Migne.—Euler  a  laissé  plusieurs  fils  qui  ont 
marché  sur  les  traces  de  leur  père,  entre  au- 

tres Jean-Albert  Eulbr  l'aîné,  mort  à  Saint- 
Pétersbourg  le  6  septembre  1800,  qui  a  rem- 

porté des  prix  dans  différentes  académies, 
et  publié  un  grand  nombre  de  mémoires  inté- 

ressants sur  l'astronomie,  la  physique,  la 
jmécaoigue  et  l'optioue,  dans  les  collections 
académiques  de  Berlin,  de  Munich  et  de  Got- 
tingue.  —  On  a  Y  Eloge  de  Léonard  Euler,  par 
Nicolas  Fuss,  son  éfève,  Berlin,  1784,  in-4'. 

EULOGË,  pieux  et  savant  patriarche  d'A- lexandrie en  581,  mort  en  607,  laissa  divers 

ouvrages  contre  les  novatiens  et  contre  d'au- 
tres hérétiques  de  son  temps.  11  fut  uni 

d*une  étroite  amitié  avec  saint  Grégoire  le Grand. 
EULOGE  de  Cordoue  (saint),  prêtre,  élu 

archevêque  de  Tolède,  la  même  année  qu'il 
DiGTioim.  DB  Biographie  bbuo.  IL 

fut  martyrisé  par  les  Sarrasms  en  859,  for- 
tifia par  ses  écrits  et  par  ses  discours  ses  frè- 

res dans  la  foi.  Ceux  qui  nous  restent  de  lui 

sont  :  Memoriale  sanctorum;  c'est  une  his- 
toire de  quelques  martyrs;  Libri  très  de 

martyribus  Cordubensibus^  et  Apologeticon 
pro  gestis  eorumdem  ;  Exhortation  au  mar^ 
tyrey  et  plusieurs  lettres.  Ces  ouvrages  se 

trouvent  dans  le  k*  vol.  de  VHispania  illus" 
trata,  et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
EUNOME,  EunomiuSj  hérésiarque,  qui 

donna  son  nom  &  une  secte  qui  fut  proscrite 
par  Gratien,  était  natif  de  Cappadoce,  et  fut 

d'abord  maître  d'école  h  Constantinople,  en- 
suite disciple  d'Aétius;  il  parvint  h  révôché 

de  Cysique  par  la  protection  d'Eudoxe,  pa- triarche arien  de  Constantinople.  Ce  prélat, 

en  l'ordonnant,  lui  conseilla  de  cacher  les 
erreurs  qu'il  avait  sucées  auprès  d'Aétius. 
Eunomc  ayant  négligé  cet  avis,  et  s'étant  fait chef  de  parti,  fut  déposé  par  Eudoxe,  son 
ami,  et  exilé  en  divers  endroits.  Il  mourut 

daus  sa  patrie  en  393.  C'était  un  arien  outré. 
Il  soutenait  que  Jésus-Christ  n'était  Dieu  que 
de  nom;  qu'il  ne  s  était  pas  uni  substantiel- 

lement à  l'humanité,  mais  seulement  par  sa 
vertu  et  par  ses  opérations.  Il  rebaptisait 

ceux  qui  l'avaient  été  dans  la  foi  de  la  Tri- 
nité, et  croyait  que  la  foi  pouvait  sauver  sans 

les  œuvres.  Ses  impiétés  étaient  d'autant  plus 
dangereuses,  qu'il  réunissait  à  quelque  ta- 

lent beaucoup  d'artifice.  Saint  Grégoire  de 
Nysse  et  saint  Basile  signalèrent  leur  éloquence 
et  leur  zèle  contre  ce  sectaire  factieux. 
EDPHÉMIE  (sainte) ,  vierge  et  martyre  de 

Chalcédoine,  au  iv*  siècle  ,  sous  Dioclétien  , 
vers  l'an  307  de  Jésus-Christ.  Ses  actes  sont 

sans  authenticité;  mais  l'Eglise  grecque  l'ho- 
nore delà  même  manière  que  les  plus  célè- 
bres martyrs,  et  sa  fête  se  célèbre  dans  pres- 

que tout  l'Orient.  Il  y  avait  anciennement 
à  Constantinople  q^uatre  églises  sous  son  in- 

vocation. Celle  qui  portait  son  nom  à  Chal- 
cédoine, était  fort  célèbre,  et  ce  fut  là  que  se 

tint  le  quatrième  concile  général  qui  pros- 
crivit les  erreurs  d'Eutychès ,  en  451.  On 

transporta  depuis  ses  reliques  dans  l'église de  Sainte-Sophie  à  Constantinople ,  où  elles 

restèrent  jusqu'au  temps  de  l'impie  Constan- 
tin Copronyme ,  qui  voulut  les  jeter  à  la 

mer.  On  trouva  le  moyen  de  les  conserver, 

comme  on  l'apprend  de  Constantin  ,  évêque 
de  Tio  dans  la  Paphiasonie,  qui  a  fait  un  dis- 

cours sur  ce  sujet.  Elles  sont  présentement 

h  Syllébrie ,  entre  Constantinople  et  Andri- 
nople.  On  en  conservait  une  portion  dans 

l'église  de  la  maison  de  Sorbonne  de  Paris. 
On  voyait  à  Rome ,  du  temps  de  saint  Gré- 

goire le  Grand,  une  église  qui  portait  le  nom 

de  Sainte -Euphémie.  Il  parait  que  c'est  la môme  que  celle  qui  a  été  réparée  parle  papa 
Urbain  VlII,  et  qui  subsiste  encore  aujour^ 

d'hui.  Une  ville  de  Calabre  qui  portait  son 
nom ,  fut  engloutie  par  un  tremblement  de 
terre,  le  27  mars  1638. 

EUPHÉMIUS  ,  patriarche  de  Constantino- 
ple l'an  WO,  illustre  par  sa  science  et  par  ses 

vertus,  effaça  des  dyptlques  le  nom  de  l'hé- rétique Monge,  ouvertement  déclaré  contre 
4 
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108 le  concile  de  Chalcédoine.  Il  y  rétablit  celui 

du  pape  Félix  III ,  qui  en  avait  été  ôté.  Ce 
pontilB  lui  refusa  néanmoins  sa  communion^ 
parce  qull  conseryait  leS  noms  de  quelques 

Srélats  hérétiques  ou  soupçonnés  de  l'être, 
uphémius  s*obstina  à  y  laisser  celui  à*A- 

cace,  dont  il  ne  voulait  pas  outrager  la  mé- 
moire. Le  pape  Gélase,  successeur  de  Félixi 

refusa  aussi  ae  communiquer  avec  lui.  L'em- 
pereur Anaslase  l'envoya  en  eiil  en  W5.  Ce Satriarche  mourut  à  Âncyre  en  515,  victime 

e  son  opiniâtreté. 
I  EUPHRASIE  ou  ECPHRAXÏE  (sainte) ,  il- 

lustre solitaire  et  religieuse  de  la  Thébaïde , 

fille  d'Antigone ,  gouverneur  de  Lycie ,  et 
parente  de  l'empereur  Théodose  l'Ancien., 
naquit  vers  Tan  380,  et  mourut  &  l'âge  de  30 
Ans ,  dans  l'un  des  monastères  de  la  Thé- 

baïde, où  elle  avait  donné  des  exemples  ad- 
mirables de  vertu. 

EUPURONE  (saint),  évéque  de  Tours,  pe- 
tit-fils du  B.  Grég[oire ,  éveque  de  Langres , 

he  dut  son  élévation  qu'à  ses  vertus  et  à  sa 
capacité.  Sacré  en  556,  il  assista  l'année  sui- vante au  concile  de  Paris,  où  Ton  arrêta  de 
sages  règlements  touchant  les  biens  ecclé- 

siastiques ,  les  ordinations  des  évéqucs  et 
les  mariages  illégitimes.  La  ville  de  Tours 
ayant  été  presque  toute  réduite  en  cendres 

p«r  une  suite  oe  la  guerre  civile  q  li  s'était allumée  en  France ,  ce  saint  évoque  donna 
des  marques  éclatantes  de  sa  charité.  Il  pour- 

vut à  la  subsistance  des  pauvres,  trouva  les 
moyens  de  procurer  des  ressources  aux  ha- 

bitants de  la  ville,  et  s'opposa  à  l'établisse- 
ment d'une  taxe,  à  laquelle  le  comte  Gaison 

voulait  assujettir  le  peu{)le.  En  566,Euphrone 
assembla  dans  sa  ville  épiscopale  un  concile 
qui  est  appelé  le  second  de  Tours ,  et  dans 
lequel  on  tit  vingt-sept  canons  de  discipline. 
Ce  prélat  jouit  de  la  plus  haute  considéra- 

tion auprès  des  rois  Clotaire  I"  et  Chari- 
bert.  On  rapporte  qu'étant  en  route  pour  al- ler à  la  cour  du  dernier,  il  revint  sur  ses 
pas  en  disant  que  son  voyage  serait  inutile, 
parce  que  le  roi  était  mort  :  ce  qui  se  trouva 
vrai.  Il  fut  également  estimé  de  Sigebert , 

roi  d'Austrasie.  Ce  fut  lui  que  ce  prince  choi- sit pour  faire  la  translation  de  la  vraie  croix 
dans  le  monastère  de  Sainte  -  Radegonde  à 
Poitiers.  Ce  saint  évoque  mourut  le  k  août 
S73 ,  et  eut  pour  successeur  saint  Grégoire, 
son  parent ,  qui  est  regardé  comme  le  père 
de  1  histoire  de  France.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  saint  EursaoNB,  évoque 

d'AutuD,  qui  eut  beaucoup  de  pai*t  à  la  lettre 
adressée  à  Tbdasse  d'Angers,  contenant  di- 
ve«"S  règlements  sur  les  fôtes  et  lo  service  di- 

vin, sur  les  ecclési.istiques  bigames,  etc.,  et 
souscrivit  au  concile  gui  fut  assemblé  à  Ar- 

les, en  VtQ  t  à  l'occasion  du  prêtre  Lucide. On  ignore  en  quelle  année  il  mourut.  On 

sait  seulement  qu'une  sainteté  éminente»  une 
{irudence  consommée  et  un  savoir  profond 
e  tirent  généralement  respecter. 
E(jSÈBt£  (saint) ,  ̂ rec  de  naissance ,  suc- 

céda au  pape  salut  Marcel  le  20  mai  310  ;  il 
fut  maintenir  la  pieuse  rigueur  de  la  péni- 

tence canonique»  surtout  par  rapport  à  ceux 

qui  étaient  tombés  pendant  la  persécution. 
Son  zèle  lui  attira  plusieurs  ennemis,  Mire 
autres  Héraclius,  homme  turbulent,  qui  lui 
suscita  toutes  sortes  de  contradictions ,  dont 
Eusèbe  triompha  par  sa  patience.  Ce  saint 
Sape   fht    exilé    en   Sicile    par  le  tvran 
Taxence,  et  mourut  le  26  septembre  de  l'an- née de  son  élévation  au  pontificat. 
EUSÈRE  (Pamphile),  évéque  de  Césarée  en 

Palestine,  naquit  vers  la  fin  de  l'empire  de Gallien.  On  ne  sait  rien  de  sa  famille  ;  on 

ignore  même  le  lieu  de  sa  naissance.  Il  s'u- nit de  la  plus  étroite  amitié  avec  Pamphilei 
prêtre  de  Césarée.  Son  ami  ayant  été  marty- 

risé en  309 ,  il  prit  son  nom  pour  éterniser 
sa  mémoire  dans  son  cœur.  Eusèbe  s'est adonné  de  bonne  heure  aux  lettres  sacrées 

et  profanes.  On  disait  de  lui  «  qu'il  savait «  tout  ce  qui  avait  été  écrit  avant  lui.  »  Il 
établit  une  école  à  Césarée ,  (jui  fut  une  pé- 

pinière de  savants.  Son  mérite  le  fit  élever 

sur  le  siège  de  cette  ville  en  313.  L'aria- 
nisme  infestait  alors  l'Eglise  et  Tempire.  Eu- sèbe fut  une  des  colonnes. secrètes  de  cette 
hérésie.  Au  concile  de  Nicée,  en  325,  il  avait 
été  placé  à  la  droite  de  Constantin.  11  y  aua- 
thématisa  les  erreurs  d'Arius,  et  proposa  une 
formule  de  foi  orthodoxe  ;  mais  il  eut  quel- 

que neinc  à  souscrire  au  mot  consubstaniiel 
q\\e  les  Pères  ajoutèrent  à  sa  formule.  Il  as- 

sista en  331  avec  les  évéques  ariens  au  con- 
cile d'Anîioche,  où  saint  Eusèbe  fut  déposé. 

Les  ariens  le  firent  nommer  à  ce  siège;  mais 

il  refusa,  soit  parce  qu'il  condamnait  ces 
sortes  de  changements,  soit  qull  voulût  aug* 
menter  son  crédit  par  cette  preuve  de  désin* 
téresscment,  ce  qui  dans  un  évoque  courti- 

san n'est  point  sans  vraisemblance.  Quatre 
ans  après  il  condamna  saint  Athanase ,  de 
concert  avec  les  évoques  des  conciles  de  Cé«> 
sarée  et  de  Tyr.  Le  saint  évoque  reftisa  de  se 

trouver  dans  ces  assemblées,  parce  qu'il  détes- 
tait les  artifices  d'Eusèbe  et  qu'il  redoutait  son crédit.  Les  prélats  assemblés  à  Jérusalem 

pour  la  dédicace  de  l'église  du  Sa'nt-Sôpul- 
cre,  le  députèrent  à  l'empereur  Constantin , 
pour  défendre  le  juçement  inigue  qu'ils avaient  rendu  contre  l'illustre  défenseur  de 
la  divinité  de  Jésus-Christ.  Cet  évéque  cour- 

tisan surprit  la  religion  du  prince  j  et  abusa 
de  sa  confiance.  Il  noircit  les  innocents  et 
blanchit  les  coupables.  II  obtint  le  rappel  de 
l'hérésiarque  Arius  et  l'exil  d' Athanase.  Il 
connut  le  faible  de  Constantin ,  et  fit  quel- 
Sucfois,  de  ce  fondateur  du  christianisme 

ans  l'empire,  le  persécuteur  des  vrais  chré- 
tiens. 11  prononça  le  panégyrique  de  ce  prince, 

à  l'occasion  do  la  réjouissance  qu'il  nt  faire 
au  commencement  de  la  30*  année  de  son 
empire,  qui  fut  la  dernière  de  sa  vie.  On  croit 
qu'il  survécut  peu  à  ce  prince;  il  mourut 
vers  338.  Eusèbe  laissa  beaucoup  d'ouvrages 
dignes  de  passer  h  la  postérité,  qui  en  a  une 
paille.  Les  principaux  sont  :  VHutoir^  eccM- 
siastiqucy  en  10  livres,  depuis  Tavéïiement  du 

Messie  jusqu'à  Ja  défaite  d<3  Liciuius.  C'est le  plus  considérable  de  tous  ses  écrits;  il  lui 
a  mérité  le  titre  de  Père  de  V histoire  eccié- 
siastique.  11  peut  tenir  lieu  des  historiens  cri- 
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ginanx  des  trois  pfemierft  siècles.  Elle  a  été 
traduite  et  continuée  jusqu'à  la  mort  du 
^and  Théodore ,  par  Rufin  d'Aquilée.  Eu- sèbe  rejette  les  narrations  fabuleuses  avec 

plus  de  soin  que  n'ont  feit  saint  Epiphane  et 
d'autres  anciens.  Son  style ,  sans  agréments 
et  sans  beauté  ̂   est  plutôt  celui  d'un  compi- 

lateur que  d'un  historien.  11  avait  plus  de  ft- 
Besse  dans  le  caractère  que  dans  1  esprit.  Ce 

«[u'on  ne  peut  lui  pardonner,  c'est  le  coupa- 
ble silence  qu'il  garde  sur  rarianislne  dans son  Histoire  :  nouvelle  preuve  contre  oeux 

^ui  foreetit  le  sens  de  ses  mauvaises  expres- 
sions, pour  faire  un  homme  orthodoxe  d'un 

intri^nt,  reconnu  par  toute  l'antiquité  pour 
srien  d'esprit  et  de  faction.  De  toutes  les  édi- 

tions de  1  Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe-, la  plus  correcte  est  celle  de  Henri  de  Valois, 
dans  la  GoUection  des  Historiens  ecolésias- 
tiqufts  grecs,  3  v(ri.  in^foL,  à  Paris,  en  1669, 
puis  en  1677,  avec  une  version  en  latin  qui 
a  mérité  l'estime  du  public  savant^  ensuite 
augmentée  et  revue  à  Cambridge ,  en  1730 , 
9  vol.  in-fol.  Le  président  Cousin  en  a  donné 
une  excelletite  traduction  en  français,  &  vol. 
in-4^,  ou  5  tomes  on  6  vol.  in-12.  La  Vie  de 
CanêtMtin,  en  k  livres.  C'est  un  panégyrique 
sous  le  titre  d'histoire.  Elle  forme  la  -À'  par^ 
iie  du  tome  1*'  de  l'Histoire  de  l'Eglise ,  de 
Cousin ,  in-12 ,  qui  manque  quelquefois  ;  et 
quand  elle  y  est,  il  y  a  6  vol.  Une  Chroniquey 
qui  renfermait  les  événements  depuis  le  com- 

mencement du  monde  jusqu*à  la  30*  année 
du  règne  de  Constantin.  La  traduction  qu'en 
fit  saint  Jérôme,  nous  a  fait  perdre  une  par- 

tie de  l'original,  d'autant  plus  précieux, 
qu'Kusèbe  entassait  dans  tous  ses  ouvrages  les 
Sassages  des  auteurs  les  plus  anciens.  Joseph 
caliger  a  prétendu  nous  donner  toute  la 

Chronique  u'Ëusèbe ,  dont  il  avait  ramassé 
hbs  fragments  épars  dans  différents  écrivains. 

On  trouve  en  effet  que  son  édition ,  itapri- 
mée  à  Amsterdam,  chez  l/mson,  in-iol., 
16%  »  est  presque  toute  conf^me  à  la  tra- 

duction de  saint  Jérôme.  Cette  édition  a 

perdu  beaucoup  de  sa  valeur  par  la  décou- 

Yerte  que  Ton  a  faite  récemiuent  d'une  tra- 
duction complète,  en  arménien,  de  la  Chro^ 

ttique  d'Eusebe,  dont  on  a  donné  deux  édi- 
tions :  la  première  sous  ce  titre  r  Eusebiî 

Pampiuii  ckanicorum  canonum  libri  duOy  Mi- 
lan ,  1818 ,  arand  In-Jk.'  ;  production  impor- 

tante qui  a  oNsvancé  celle  du  texte  arménien; 
la  deuxième^  intitulée  t  Euêebii  Pamphili , 
CœÊori&Miê  episeopi ,  chronieon  btparti- 
tum,  etc.,  Venise  ,  181Ô  ̂   2  vol.  grand  in-4*. 
Les  Livres  de  la  Pr'épartUion  et  de  la  Démont-- 
tratUm  ëmngélique  :  6' est  le  traité  le  plus  sa- 

vant qiBie  l'antiquité  nous  fournisse ,  pout démontrer  la  vérité  de  le  religion  chrétienne 
et  k  fausseté  du  (mganisme.  De  dO  livre» 
dont  la  Démmêif'aiiMé  émngéliqne  était  com-> 
posée»  il  ne  nous  en  reste  que  10.  Le  com-> 
menoerment  et  la  on  d«  1"  livre  et  du  10* 
manquent  dans  toutes  les  éditions  ;  mais  Fa-^ 
brfcius  les  pubHa  m  1705  dans  sa  BibMotM* 
fue  des  auteurs  qui  trMent  de  la  religien,L^ 
meilleure  édition  de  la  Préparation  et  de  la 
DétoomplTttlidb  eM  M^  â«  Paris  ̂   1996  <  Ml 

11» 

2  vol.  in-fol.»  avec  une  version  nouvelle  de 
15  livres  de  la  Préparation  par  le  jésuite  Yi*- 
Eer,  et  celle  de  Donat ,  jointe  aux  livres  de 

Démonstration.  Commentaires  sur  les  Psaiih 
mes  et  sur  Isait ,  publiés  par  dom  de  Mont- 
faucon,  dans  les  deux  premiers  tomes  de  It 
collection  des  Pères  grecs,  Paris»  1706^  in-fot. 
11  n'y  a,  du  Commentaire  sur  les  psanmee^ 
3ue  ce  que  ce  savant  éditeur  en  a  pu  treuvièr 
ans  les  anciens  manuscrits ,  c'est-è-diré  éè 

qu'Ëusèbe  a  fait  sur  les  119  premi^s  psait- 
mes.  On  trouvera  dans  cet  oiivrage  des  preur 
ves  de  son  ariaiiisme.  Le  P.  Monlfaueot) , 
contre  la  coutume  des  éditeurs  presque  tous 
enthousiastes  de  leur  original ,  a  employé 

plusieurs  autorités  pour  prouver  qu'il  était arien ,  et  ses  autorités  sont  convamcantéé. 
'  Des  opuscules  qui  portent  son  nom,  et  que  le 
P.  Birmond  fit  imprimer  en  latin ,  en  l'an 
1648,  Paris,  in-8*.  On  peut  voir  les  passages 
des  anciens  pour  et  contre  Eusèb^,  reeueiïlis 

fort  exactement  par  Valois ,  è  la  tête  de  l'é- dition de  son  Histoire  ecclésiastique.  On  a 
aussi  d'Eusèbe  :  Onomastieon  urbtum  et  /a- 
torum  sacrœ  Scripturœ^  imprimé  avec  leis 
notes  de  Bonfrérius  et  de  Leclerc,  à  Amster- 

dam, in-fol. 
EUSÈBE,  évéque  de  Béryte,  puis  de  Nico- 

méciie,  enfin  de  Constantinople ,  favorisé  le 

parti  d'Arius,  dont  il  avait  embrassé  les  er- reurs. Il  les  abjura  au  concile  de  Nicée;  mais 

cette  abjuration  forcée  ne  l'empêcha  pas  de 
convoquer  quelque  temps  après  un  concile 
en  Bitliynie ,  où  Arius  fut  rétabli  avec  pom^ 
pe.  Les  troubles  qu'il  excitait  dans  l'Eglise 
forcèrent  Constantin  à  l'envoyer  en  eiu.  fl 
en  fut  rappelé ,  et  peignit  Arius  auprès  de 
Tempereur  comme  le  plus  orthodoxe  des 
hommes,  et  Athanase  comme  le  plus  ré^- 
muant.  Il  l'accusa  d'avoir  mis  un  tribut  sut 
les  Egyptiens ,  d'avoir  favorisé  la  rébellioù 
d'un  certain  Philumène;  et  pour  accabler 
plus  sûrement  le  saint  prélat,  il  assembla  des 
conciles,  le  fit  déposer,  exiler,  et  fit  recevoir 
Arius.  Il  se  fit  élire  par  force  évéque  de  Cons* 
tantinople.  Tan  899,  après  l'injuste  déposi- tion de  Paul ,  dont  il  ainbitionnait  la  place. 
Eusèbe  de  Césarée  répandait  sourdement 
i'ariahisme  ;  Etisëbe  de  Nicomédie  en  tirait 
vanité,  n  fut  chef  de  parti ,  et  voulut  l'être. 
8es  sectateurs  furent  nommés  eusibiens.  Quel- 

ques mois  avant  sa  mort ,  en  34.1 ,  il  fit  ad- 
mettre dans  un  concile  d'Antioche  les  im- 
piétés ariennes  comme  des  points  de  foi. 

Eusèbe  de  Césafée  a  voulu  le  faire  passée 

pour  un  saint  :  il  loue  jusqu'à  ses  défauts  i 
mais  de  sont  lés  éloges  d'un  homme  départi, 
qui  veut  canoniser  son  chef. 
EUSËBE-EiVIlSSENE,  ainsi  fiomlmé,  parce 

?u11  était  d'Emèse,  fut  disciple  d'Ëusëbe  dé ésai*ée ,  et  mou^t  ve^s  3lî9.  Il  était  natif 
d'Edesse  en  Mésopotamie.  Saint  Jérdme  lui 
attribue  plusieurs  ouvrages  cohtre  les  juifs . 
les  gentils,  les  ndvatiens,  et  des  hotnélies  sw 
les  Evangiles;  mais  il  ne  nous  en  resté  rifett. 

0*1  convient  aujourd'hui  que  lA  [^Itipart  dé| 
iottléHes  publiéu^s  sotis  Son  Mm ,  ont  été 
ôbm)f>osées  par  des  évégUës  gkulois  dàtls  Ie$ 

k  j^xmè^a  *femps  de  réf^ise  ̂ alfti^anè.  On  tû 
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allribue  plusieurs  à  saint  Patient ,  évêque  de 

Lyon.  Eusèbe  était  du  parti  d'Arius. 
EDSÈBË  (saint),  évoque  de  Verceil  au  iv* 

siècle ,  mérita  ce  siège  par  sa  science ,  des 
mœurs  douces  et  une  piété  tendre.  11  signala 
son  zèle  pour  la  foi  au  concile  de  Milan  en 

355.  11  proposa  d'abord  de  faire  souscrire tous  les  évoques  à  celui  de  Nicée,  avant  que 

de  traiter  aucune  affaire  ;  mais  l'empereur 
Constance  se  rendit  maître  de  l'assemblée.  Il 
fit  souscrire  la  plupart  des  évêques  à  la  con- 

damnation d'Atnanase ,  par  menaces  ou  par 
surprise.  Ceux  q^ui  eurent  la  force  de  résis- 

ter, furent  bannis  ;  Eusèbe  fut  de  ce  nom- 
bre. Après  la  mort  de  l'empereur,  ce  saint homme  retourna  à  son  église.  11  parcourut 

la  Grèce,  l'illyrie  ,  lltalie  ;  et  partout  il  op- 
Îiosa  une  digue  aux  ravages  de  l'arianisme. 1  finit  saintement  ses  jours  en  373.  Saint 

Ambroise  (ou  l'auteur  d'un  sermon  qui  lui 
est  attribue)  dit  que  c'est  le  premier  qui,  en Occident ,  joignit  la  vie  monastique  à  la  vie 
cléricale,  renforçant  ainsi  les  vertus  sacer- 

dotales par  le  mépris  des  possessions  ter- 
res! res  :  Primus  in  Occidentis  partibus  inea-' 

dem  ecclesia  eosdem  monachos  instituit  esse 

quos  clericos ,  ut  essei  in  ipsis  viris  et  con- 
temptus  rerum  et  accuralio  levitarum  (  Voy, 
JoNADAB,  Norbert  saint).  Jean-André  Irici , 
docteur  du  collège  ambrosien ,  fit  imprimer 
à  Milan  en  17^8 ,  en  2  vol.  in-i%  le  livre  des 

Evangiles^  écrit  de  la  propre  main  d'Eusèbe, 
qu'on  avait  trouvé  parmi  les  manuscrits  de 1  église  de  Verceil.  Il  a  enrichi  cette  édition 

d'une  préface ,  de  notes  et  d'une  concor- dance avec  les  autres  manuscrits  des  Evan- 
giles et  les  versions  des  s^ûnls  Pères.  On 

trouve  deux  de  ses  lettres  dans  la  bibliothè- 
?ue  des  Pères.  11  avait  traduit  en  latin  le 

ommentaire  sur  les  psaumes  d'Eusèbe  de 
Césarée  ;  mais  cette  traduction  est  perdue. 
EUSÈBE  (saint) ,  évêque  de  Samosate ,  il- 

lustre par  sa  foi  et  par  son  amour  pour  l'E- 
glise, il  fut  d'abord  lié  avec  les  ariens.  Le 

siège  d'Antioche  étant  venu  à  vaquer ,  ils conv  nrent  avec  les  orthodoxes  de  choisir 

Mélèce  pour  le  remplir.  Ils  conGèrent  à  Eu- 
sèbe le  décret  de  cette  élection  ;  mais  saint 

Mélèce  s'étant  aussitôt  déclaré  pour  la  foi 
catholique ,  les  ariens  ,  appuvés  par  l'empe- reur Valens ,  résolurent  de  le  déposer.  Eu- 

sèbe ,  averti  de  leur  pernicieux  dessein  ,  se 

retira  dans  son  diocèse  avec  Tacte  qu'on  lui 
avait  confié.  On  fit  courir  après  lui,  et  l'en- 

voyé de  l'empereur  le  menaça  de  lui  faire 
couper  la  main  droite ,  s'il  ne  rendait  l'acte 
d'élection  ;  mais  Eusèbe  présentant  ses  deux 
mains,  dit  avec  fermeté  :  «c  qu'il  se  les  lais- 
tc  serait  couper,  plutôt  que  de  se  dessaisir  de 
«  cet  acte,  à  moins  aue  ce  ne  fût  eu  présence 
«  de  tous  ceux  qui  le  lui  avaient  mis  en  dé- 
«  pôt.  »  Ce  digne  évêque  souscrivit  à  la  foi 

de  Nicée  dans  le  concile  d'Antioche  en  353 , 
et  se  trouva  à  Césarée  en  Cappadoce  l'an 371,  pmr  élire  saint  Basile ,  évoque  de  celte 
ville ,  à  la  prière  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  le  père.  La  fermeté  avec  laquelle  il 

s'opposa  aux  ariens ,  lui  attira  une  foule  de 
traverses,  Valens  l'oxila  en  373.  Durant  cet 

exil,  il  se  déguisait  en  soldat  pour  aller  coQ< 
soler  les  orthodoxes  persécutes,  fortifiant  les 
faibles,  et  animant  les  forts.  Après  la  mort  de 
son  persécuteur,  Eusèbe  se  trouva  au  con- 

cile d'Antioche  en  378 ,  et  y  paria  en  digne 
défenseur  de  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Il 

parcourut  ensuite  diverses  Eglises  d'Orient. 
Ayant  voulu  mettre  Maris  en  possession  de 
l'evèché  de  Dolique  en  Syrie ,  une  femme 
arienne  lui  jeta  sur  la  tète  une  tuile  qui  le 

blessa  à  mort.  Le  digne  prélat ,  avant  d'ex- 
pirer ,  fit  promettre  à  ceux  qui  étaient  pré- 
sents ,  de  ne  point  poursuivre  cette  femme 

en  justice.  On  la  poursuivit  néanmoins; 
mais  les  catholiques ,  pour  remplir  la  der- nière volonté  du  saint  évêque,  demandèrent 
et  obtinrent  sa  grAce 

EUSÈBE,  avocat  à  Constantinople,  s'éleva, 
n'étant  que  simple  laïque ,  contre  l'hérésie de  Nestorius,  et  fit  une  protestation  au  nom 
des  catholiques ,  en  429.  Deveim  évêque  de 
Dorylée,  il  se  signala  avec  le  même  zèle  con- 

tre les  erreurs  d'Eutychès.  Cet  hérétique  était 
son  ami  ;  il  tâcha  de  le  ramener  par  la  dou- 

ceur ;  mais  le  trouvant  plus  obstiné ,  il  se 
rendit  son  accusateur  dans  un  concile  de 

Constantinople  de  l'an  448.  Ces  sectaires 
s'en  vengèrent  en  le  faisant  déposer  dans 
cette  assemblée  qui  fut  si  bien  nommée  le 

brigandage  d'Ephese,  Eusèbe  se  trouva  en- 
core au  concile  général  de  Chalcédoine  en 

451,  où  il  poursuivit  la  condamnation  de  ce 
qui  avait  été  fait  à  Ephèse;  il  y  reçut  une 
pleine  justification ,  et  mourut  peu  de  temps 

après. EUSÈBE  de  Strigonie,  riche  seigneur  hon- 
grois, qui,  après  avoir  distribué  ses  biens 

aux  pauvres ,  se  retira  dans  les  forêts.  Plu- 
sieurs personnes  s'étant  jointes  à  lui,  il  fonda 

le  monastère  de  Pisilie  sous  le  titre  de  Saint- 
Paul,  premier  ermite,  mais  sous  la  règle  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Augusiin.  Les 
ermites  de  Saint-Paul ,  qui  ont  subsisté  en 
Hongrie  iusqu'au  règne  de  Joseph  11 ,  lui devaient  leur  fondation.  Eusèbe  mourut  dans 
le  monastère  de  Pisilie  le  20  janvier  1270.  Sa 
piété  et  ̂ ^s  autres  vertus  lui  ont  acauis  le 
titre  de  bienheureux. 

EUSÈBË-DIDIER  (le  Père},  récollet,  s'était 
acquis  vers  le  milieu  du  xviii*  siècle ,  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  France  la 

réputation  d'un  bon  prédicateur.  On  ne  con- 
naît de  lui  que  le  Panégyrique  de  saint  Agri^ 

col ,  citoyen ,  évoque  et  patron  d'Avignon , avec  des  notes  sur  les  actes  et  le  culte  de  ce 
saint ,  Avignon ,  1755. 

EUSEBE,  surnommé  d'ANTiBES,  parce  qu'il 
était  évêque  de  cette  ville,  succéda  vers  l'an 
542  à  i'evêque  Ethérius  ou  Euthérius»  et 
chargea,  en  519,  un  de  ses  diacres,  nommé 
September,  de  le  représenter  au  cinquième 
concile. d'Orléans.  En  554,  il  assista  au  con- 

cile d'Arles,  et  prit  part  aux  affaires  et  aux 
règlements  dont  s'occupa  cette  assemblée. 
Il  mourut  l'an  572  au  plus  tard  ;  car  en  573 
on  voit  figurer  au  quatrième  concile  de  Pa- 

ris, un  Optât,  évêque  d'Amibes,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  saint  Optât  de  Mi- 
lève.  Dom  Mabillon  attribue  à  Eusèbe  d'An- 
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tibes  VHxêtoire  de  la  translation  des  corps  de 
saint  Vincent^  saint  Oronce  et  saint  Yictor, 
martyrs  de  Girone  en  Espagne,  laquelle 
translation  se  fit  à  Embrun,  du  temps  de 
son  premier  évèque  saint  Marcellin. 
EuSÉBlE  (sainte),  abbesse  du  monastère 

de  Saint-Sauveur  ou  Saint-Cyr  de  Marseille» 
souffrit  le  martyre  avec  ses  religieuses»  du 

Yin*  au  X*  siècle,  car  Tépoque  ou  elle  souf- 
frit pour  Jésus-Christ  est  incertaine.  Les 

Sarrasins  s*étant  emparés  de  Marseille,  sainte 
Eusébie  et,  à  son  exemple,  les  saintes  filles 

Qu'elle  gouvernait,  se  coupèrent  le  nez  dans 
1  espérance  aue  ceite  mutilation  sauverait 
leur  virginité.  En  effet,  ces  barbares  recu- 

lèrent k  l'aspect  de  ces  visaees  encore  san- 
glants, et  furieux,  ils  immolèrent  hs  cou- 

rageuses vierges ,  au  nombre  de  quarante. 
La  mémoire  de  cette  action  héroïque  est  ap- 

puyée par  un  manuscrit  qui  se  conservait 

dans  les  archives  de  l'abbaye,  et  chaque  fois 
qu'une  religieuse  était  admise  à  la  vêture  ou 
à  la  profession,  celui  qui  faisait  la  cérémo- 

nie, lui  rappelait  Texemple  de  l'abbesse  Eu- 
sébie et  de  ses  compagnes. 

EUSTACHE  (saint),  martyr,  qu'on  croit avoir  souffert  la  mort  avec  sa  femme  et  ses 
enfants  sous  Tempire  de  Trajan.  Les  actes 
de  son  martvre,  tels  que  nous  les  avons, 
sont  supposés  ou  considérablement  altérés. 
Le  P.  Kircher  a  fait  de  vains  efforts  pour 

•n  établir  l'authenticité;  ce  qui  ne  prouve 
rien  du  tout  contre  le  culte  qu'on  lui  rend. 
Yoy.  sainte  Cathebine,  vierge  d'Alexandrie; saint  RocH,  etc. 

EUSTASE  (saint),  2*  abbé  de  Luxeuil,  né 
vers  560  d'une  famille  noble  de  Bourgogne, 
se  rangea  l'un  des  premiers  sous  la  disci- S  Une  de  saint  Colomoan,  et  fut  mis  à  la  tête 

e  l'école  de  Luxeuil,  qui  devint  bientôt  la 
plus  célèbre  de  l'Austrasie.  Lorsque  Thier- 

ry Il  punit  de  l'exil  les  généreuses  repré- sentations de  saint  Colomban,  ce  fut  Eustase 
qui  le  remplaça  comme  abbé.  Sa  science  et 
sa  piété  lui  méritèrent  l'estime  et  le  respect 
des  seigneurs  de  l'Austrasie,  et  plus  tard 
Clotaire  II  le  chargea  d'aller  presser  Colom- 

ban de  revenir  diriger  les  monastères  des 

Vosges;  mais  les  instances  d'Eustasene  pu- 
rent le  déterminer  à  quitter  sa  solitude  de 

Bobio.  Eustase  eut  la  ioie  d'arracher  aux  er- 
reui  s  de  Varianisme,  les  Yarasques  qui  ha- 

bitaient cette  partie  de  la  Bourgogne,  formant 

aujourd'hui  les  arrondissements  de  Pontarlier 
et  de  Baume-les-Dames,  et  il  porta  la  parole 
de  Dieu  jusque  dans  la  Bavière.  En  62t^,  il 
fit  condamner,  au  concile  de  Mfloon,  Agreste, 

un  de  ses  disciples,  qui  n'avait  pas  craint  de 
répandre  des  bruits  calomnieux  sur  l'ortho- 

doxie de  saint  Colomban,  et  le  Discours  qu'il 
Ïirononça  à  cette  occasion  a  été  conservé  par 
onas,  du.  moins  en  partie.  Saint  Eustase 
mourut  %  Luxeuil  en  625,  le  29  mars,  jour 

où  sa  mémoire  est  l'objet  d'un  culte  parti- 
culier dans  l'Eglise.  Sa  Yie^  par  Jonas,  a  été 

publiée  par  les  bollandistes  au  29  mars,  puis 
insérée  par  Mabillon  dans  le  second  tome 
des  Acta  sanctorum  ordinis  sancti  Benedicli, 
Le  jésuite  Claude  Perry,  Baillet,  Giry  et 
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d'autres  ont  aussi  écrit  sa  Vie,  et  l'on trouve  une  notice  sur  lui  par  dom  Rivet» 
dans  le  tome  III  de  l'Histoire  littéraire  de  la France. 

EUSTATHE  ^samt;,  né  à  Side  en  Pam- 
philie,  d'abord  évéqiie  de  Bérée,  ensuite 
d'Antioche  en  323,  se  distingua  au  concile 
de  Nicée  par  son  zèle  et  par  son  éloquence. 
Les  ariens,  excités  par  Eusèbe  de  Nicomédie» 
prélat  intrigant  et  vindicatif,  conspirèrent 
sa  perte.  Ou  suborna  une  femme  publique, 
qui  soutint  avec  serment  au  saint  homme 

![u'elle  avait  eu  un  enfant  de  lui.  Sur  cette eusse  accusation,  il  fut  déposé  et  exilé  par 
Constance,  et  selon  quelques-uns  par  Con- 

stantin. 11  mourut  dans  son  exil  à  Philippes 
en  Macédoine,  vers  337,  et  fut  enterre  à 
Trajanopolis.  Eustathe  fut  un  des  premiers 

qui  combattirent  l'arianisme;  il  le  fit  avec 
autant  de  clarté  que  de  force.  Les  anciens 
vantent  beaucoup  ses  ouvrages;  nous  ue  les 

avons  plus,  et  c  est  une  véritable  perte,  s'il 
est  vrai  que  le  style  en'fût  aussi  pur,  les 
pensées  aussi  nobles,  les  expressions  aussi 
élégantes  que  Sozomène  le  dit.  On  lui  attri- 

bue un  Traité  sur  la  Pythonisse^  mis  au  jour 
en  1629,  in-V^,  par  le  savant  Allatius,  avec 
un  autre  Traité  sur  Vouvrage  des  six  jours^ 

ou  Hexamerony  qu'il  donne  aussi  à  Eustathe. 
Ce  dernier  écrit,  qu'on  croit  être  d'un  au-> teur  plus  récent,  parut  à  Lyon  en  1624, 
in-4".  On  le  retrouve  dans  la  Bibliothèque des  Pères. 

'  EUSTATHE ,  évoque  de  Sebaste,  joua  uo 
rôle  singulier  dans  TEglise  au  iv*  siècle. 
C'était  un  fourbe  qui  savait  prendre  toutes sortes  de  formes  selon  ses  intérêts.  Tantôt 

arien  pur,  tantôt  semi-arien  ;  orthodoxe  un 
jour,  le  lendemain  macédonien,  il  faisait  tou- 

tes les  professions  de  foi  que  les  circonstan- 
ces exigeaient.  Au  concile  d'Ancyre,  il  con- 

damne  la  doctrine  d'Aétius  son  disciple ,  il 
est  déposé  au  concile  de  Mélétine,  se  trouve 
avec  les  semi-ariens  à  Séleucie.  Député  par 
ceux-ci  en  Occident,  l'an  365,  il  en  imposa 
au  pape  Libère,  qui  l'admit  à  sa  commu- 

nion :  il  trompa  de  même  les  Pères  du  con- 
cile de  Tyane ,  qui  le  rétablirent  sur  son 

siéçe  ;  mais  il  n'y  fut  pas  plus  tôt  remonté, 
qu'il  tflcha  .de  communiquer  avec  les  ariens» 
qui  ne  voulurent  point  le  recevoir  ;  il  finit 
par  se  rendre  ave  Eunomius,  chef  des  en-> 
nemis  de  la  divinité  du  Saint-Esprit,  et 
mourut  vers  l'an  370.  Quelques  auteurs  ont 
cru  qu'il  était  cet  Eustathe  qui  condamnait 
le  mariage  et  la  possession  des  biens  tem- 

porels, et  dont  les  erreurs  furent  proscrites 
au  concile  de  Gan(;re;  mais  Baronius  et 
presque  tous  les  critiques  modernes  sont 

d'un  avis  contraire,  et  croient,  avec  plus  de 
vraisemblance,  que  cet  hérésiarque  était  un 
moine  d'Arménie. 
EUSTATHE,  évèque  de  Thessalonique 

dans  le  xii*  siècle,  était  un  habile  grammai- 
rien. H  laissa  des  Commentaires  sur  Homère 

et  sur  Denys  le  Géographe.  Son  travail  sur  le 

poêle  grec  est  fort  étendu  et  très-estimable  ; 
il  a  saisi  la  force  et  l'énergie  de  son  origi- 

nal, et  la  fait  sentir  h  ses  lecteurs.  Outre  ie$ 
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noies^  on  trouve  dans  son  ouvrage  des  rfti-r 
werlations  historiques  et  philosophiques 
écrites  avec  beaucoup  de  sagacité.  On  lui 
attribue  aussi,  mais  sans  aucun  fondement, 
le  roman  (ÏIsmène  et  Isménie^  Paris,  1618, 

în-fr,  traduit  en  français,  Paris,  17i3,  in-8*, 
«g.  Colletet  en  avait  donné  une  en  1625,  în-8*, La  meilleure  édition  des  coramenlairç? 

d'Eustalhe  sur  Homère  est  celle  de  Romô, 
15ia  à  1550,  en  grec,  k  vol.  in-fol.  Celle  de 
Proben,  1559  et  1560,  3  vol.  in-fol.,  es^ 
moins  estimée.  Il  en  a  paru  à  Florence  (en 

1730,  82  et  85)  3  vol.  d'une  nouvelle  édi- 
tion ,  avec  les  notes  et  les  traductions,  d'Af 

iex.  Politi  et  d'Ant.  Marie  Salvini,  qui  n'est 
£as  achevée.  A  l'égard  des  commentaires  sur >en,s,  ils  ont  été  souvent  réimprimés  de- 

Suis  15W,  qu'ils  furent  publiés  par  Robert tienne  avec  le  seul  toxte. 
EUSTOCHIDM  ou  EUSTOCHIE  (sainte),  de 

}a  famille  des  Scipion  et  des  Emile,  illustre 
par  sa  piété  et  par  la  connaissance  des  lan- 

gues, fut  disciple  de  saint  Jérôme.  Elle  sui- 
vit son  maître  en  Orient,  et  se  renferma  en- 

suite avec  sainte  Paule,  sa  mère,  dans  un  mo- 
nastère de  Bethléem,  dentelle  fut  supérieure. 

Elle  aavail  Thébreu,  le  grec,  et  employait  la 
Iilus  grande  partie  de  son  temps  à  méditer 

es  saintes  Ecritures.  C'est  pour  elle'  que saint  Jérôme  fit  son  Traité  de  la  Virginité;  il 
loi  dédia  ses  Commentaires  sur  Ezechiel  et 
isàïe,  et  plusieurs  des  Lettres  de  ce  saint 
docteur  lui  sont  adressées.  Elle  mourut  en 
419.  Vainement  les  novateurs  ont  voulu  se 
servir  de  son  exemple  pour  mettre  la  Bible 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  et  en  faire 
la  lecture  habituelle  des  femmes  et  des  idiots. 
«  H  est  vrai,  dit  Fénelon,  dans  son  excellent 
«  diseours  sur  la  lecture  de  VEcriture  sainte 

^-en  langue  vulgaire  j  que  les  livres  de  TE- 
«  oritare  sont  les  mêmes;  mais  tout  le  reste 

«  n'est  plus  au  même  état  ;  les  hommes  qui 
«  portent  le  nom  de  chrétiens,  n'ont  plus  la 
«  môme  simplicité,  lamôme  docilité,  la  même 

«  préparation  d'esprit  et  de  cœur.  Il  faut  re- 
«  garder  la  plupart  de  nos  fidèles  comme  des 
«  gens  qui  ne  sont  chrétiens  que  par  leur 
•  ba^itéme,  reçu  dans  leur  enfance,  sans  con- 
«  naissance  m  engagement  volontaire  ;  ils 

n  n'osent  en  rétracter  les  promesses,  de  peur 
«  que  leur  impiété  ne  leur  attire  l'horreur «  du  pubHc.  Ils  sont  même  trop  inappliqués 
«  et  Ipop  indifférents  sur  la  religion,  pour 
«  vouloir  se  donner  la  peine  de  la  contredire. 
«  Ils  seraient  néanmoins  font  aises  de  trou- 
«  ver  sans  peine,  sous  leur  main,  dans  les 
«  livres  qu  on  nomme  divins,  de  quoi  se- 
«  couer  lô  joug  et  flatter  leurs  passions  ;  à 
n  peine  peut-on  regarder  de  tels  hommes 
«  comme  des  catéchumènes.  Les  catéchu- 
«  mènes  qui  se  préparaient  autrefois  au  mar- 

«  tyre  en  môme  temps  qu'au  baptôme,  étaient «  infiniment  supérieurs  à  ces  chrétiens  qui 

«  n'en  portent  le  nom  que  pour  Je  profaner. 
«  En  notre  temps  chacun  est  son  casuiste, 
«  êhacun  est  son  (jocteur,  chacun  décide, 
«  chacun  prend  parti  pour  les  novateurs, 

«  sous  de  beaux  prétextes,  contre  l'autorité «  deTEglise;  on  chicane  sur  les  paroles. 

«  sans  lesquelles  les  sens  ne  sont  plus  qua 
«  de  vains  fantômes  :  les  critiques  sont  au 
«  comble  de  la  témérité;  ils  dessèchent  le 

a  cœur  ;  ils  élèvent  les  esprits  au-dei3sus  dû 
«  leur  portée;  ils  apprennent  k mépriser  la 
<c  piété  simple  et  inférieure.  Ils  ne  tendent 
«  qu'à  f^re  des  philosophes  sur  le  christi^f 
«  nisn^e  et  non  pas  des  chrétiens.  Leur  piété 
«  est  plutôt  une  étude  sèche  et  présomptueuse 

%  qij^'uno  vie  de  recu(*illement  et  d'humilité. «  Je  croirais  que  ces  hommes  renverseraient^ 
«  bientôt  TE^lise,  si  les  promesses  ne  m^ 
«  rassuraient  pas.  Les  voilà  arrivés  ces  ten^pi 
«  où  les  hommes  ne  pourront  plus  souffrir 
«  la  saine  doctrine j  et  où  ils  auront  une  (W- 
«  mangeaison  d'oreilles,  pour  écouter  les  no^ 
«  vateurs.  J'en  conclus  qu'il  serait  très-dan^ 
a  gereux  dans  de  telles  circonstances,  de  li- 
«  vrer  le  texte  sacré  indifféremment  à  la  té- 
«  méraire  critique  de  tous  les  peuples.  Il  faut 
«  songer  à  rétablir  l'autorité  douce  et  pater- «  nelle  ;  il  faut  instruire  les  chrétiens  sur 

«  l'Ecriture,  avant  que  de  la  leur  faire  lire  ; 
«  il  faut  les  y  préparer  peu  à  peu,  en  sorte 

9^  que  quand  ils  la  liront,  ils  soient  déjà  ac- 
«  "coutumes  à  renteudre,  et  soient  remplis 

«  de  son  esprit  avant  que  d'en  voir  la  lettre  ; 
«  il  ne  faut  en  permettre  la  lecture  qu'aux «âmes  simples,  dociles,  humbles,  qui  j 
«  chercheront  non  à  disputer,  non  à  décider  ou^ 
«  à  critiquer,  mais  à  se  nourrir  en  silence.  En-i 
«  fin,  il  ne  faut  donner  l'Ecriture  qu'à  ceux 
«  qui  ne  la  recevant  que  des  mains  de  TE- 
«  glise,  ne  veulent  y  chercherque  les  sens  d% 
«riiglise  môme.»  Voy.  Algasie,  Harnst. 
EUSTRATE,  archevêque  de  Nicée  au  xif 

siècle,  soutint  avec  force  le  sentiment  des 
Grecs  sur  la  procession  du  Saint-Esprit,  dans 
un  traité  qui  se  trouve  manuscrit  dans  plu- 

sieurs bibliothèques.  Léon  AUatius  fait  men- 
tion de  cinq  autres  traités  du  même  auteur; 

mais  nous  n'avons  rien  d'imprimé  de  lui^ 
3ue  quelques  commentaires  sur  Arislote,  In 
nalyticay  grœce^  Venise,  IMi,  in-fol.  In  iS- 

Iftîca,  grœce^  Venise,  1586,  in-foL,  et  latine^ 
Paris,  1543,  in-fol. 
EDTHYME  (  saint  ),  archimandrite,  dit  le 

Grand,  à  cause  de  son  éminente  vertu,  na- 
ouit  à  Mélitène  dans  la  petite  Arménie  ea 

777,  et  fut  d'abord  directeur  des  nionastères 
de  sa  ville  natale.  U  devint  abbé  d'une  ipul- titude  de  solitaires  en  Palestine,  et  ne  se 

borna  pas  aux  exercices  de  la  vie  monasti- 

que :  il  prêcha  avec  succès  l'Evangile  aux 
Sarrasins,  combattit  les  nestoriens  et  les  eu- 
tychiens,  fit  abjurer  leurs  erreurs  à  beau- 

coup (le  manichéens,  ramena  l'impératrice 
Eudoxie  à  la  foi  orthodoxe,  et  devint  l'oracle 
de  l'église  d'Orient.  Il  mourut  le  20.  îanvier 
473,  dans  sa  96*  année.  Son  culte,  a'abord 
établi  dans  la  Palestine,  passa  dans  les  autres 

églises  d'Orient.    
EDTHYMIUS  ou  EUTHYME,  surnommé  le 

Syncelhy  patriarche  de  Constantinople,  natif 
d  Isaurie,  lut  mis  l'an  906  à  la  plact»  de  Ni- 

colas le  Mystique,  que  l'empereur  Léon  VI avait  chassé  de  son  siège.  Il  avait  été  moine. 

Ses  vertus  et  son  mérite  lui  awiuirenl  l'es- time de  ce  prince,  qui  le  choisit  pour  son 
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confesseur;  mais  Alexandre  II,  successeur 
de  Léon,  bannit  Euthymius,  et  rétablit  Nico- 

las. Il  mourut  en  exil  Tan  920. 
EUTHTMICS  ZIGABENUS,  moine  basilien 

du  XII*  siècle,  composa,  par  ordre  de  l'em- 
Ceréur  d*Orient,  un  traité  contre  toutes  les 
érésies.  C^t  ouvrage,  intitulé  Panoplie,  est 

une  exposition  et  une  réfutation  de  toutes 
les  erreurs,  même  de  celles  des  mahomélans. 
II  fut  traduit  en  latin  par  un  chanoine  de  Vé- 

rone en  158G,  et  depuis  il  a  été  inséré  dans 
la  grande  Bibliothèque  des  Pères.  On  a  en- 

core de  ce  savant  moine  des  Commentaires 
sur  les  Psaumes,  sur  les  Cantiques,  sur  les 
Evangiles,  littéraux,  moraux  et  allégoriques; 
mais  ses  allégories  sont  moins  déraisonna- 

bles que  celles  des  commentAt,  de  son  temps. 
EUTICHE,  Eutichius,  de  la  ville  de  Fostat 

en  Egypte,  joignit  aux  études  ecclésiastiques 

celle  ae  la  méaecine,  fut  fait  patriarche  d'A- lexandrie le  8  février  933,  et  mourut  le  là 
mai  9i0.  Il  a  laissé  des  Annales  en  arabe,  de- 

puis le  commencement  du  monde  iusqu*en 
9i0,  peu  exactes  pour  l'histoire  de  la  chro- 

nologie» ainsi  que  la  plupart  des  autres  his- 
toires arabes.  Pocock  les  publia  à  Oxford  en 

1659,  avec  une  version  latine,  en  2  vol.  in-**, 
et  des  notes.  Selden  prétend  prouver  par  ces 
Annales,  que  dans  les  premiers  siècles  de 

l*Ejiise,  il  n'v  avait  point  de  différence  vé- 
ntable  entre  les  prêtres  et  les  évèques  ;  mais 
le  savant  Assémani  Iiû  a  dén^ontré  le  con- 

traire. On  a  encore  en  manuscrit  de  ce  pa- 
triarche :  Histoire  des  usurpations  des  &r- 

ra$in$  en  Sicile;  Dispute  entre  les  hétérodoxes 
et  les  catholiques  contre  les- jacobites:  trois 
Discours  sur  le  jeûne  et  la  Pâque,  sur  la  fête 
des  chrétiens»  sur  les  patriarches,  etc.; 
quelques  ouvrages  de  médecine. 
EDTTGHÈS,  hérésiarque,  se  retira  dès  sa 

Sremière  jeunesse  dans  un  monastère  près 
e  Ck>nstantinople.  Ses  vertus  et  ses  lumières 

charmèrent  tous  Sie^  confrères,  qui  le  choi- 

sirent d*une  voix  unanime  pour  leur  abbé. n  passa  toute  sa  vie  dans  les  exercices  de  la 
pénitence  la  plus  austère.  H  ne  sortit  de  sa 
solitude  que  pour  aller  combattre  les  er- 

reurs de  Nestonus  ;  mais  il  tomba  lui-même 
dans  ̂ ne  hérésie  contraire,  et  non  moins  fu- 

neste. Il  soutenait  que  la  divinité  de  Jésus* 

Christ  et  son  humanité  n'étaient  qu'une  na- 
ture, depuis  Tincarnation  ;  qu'après  Tunion 

du  Verbe  avec  l'humanité,  ifn'était  resté  en 
Jésus-Christ  que  sa  nature  divine,  sous  l'ap- parence du  corps  humain.  Busèbe,  évêque 
de  Borylée,  son  ami  et  son  admirateur, 
a/ant  tenté  vainement  de  le  ramener  ii  la  ve- 

nté, se  rendit  son  accusateurauprès  du  con- 
cile de  Constantinople,  convoqué  en  448  par 

Fiavien»  évéque  de  cette  ville.  L.'hérésiar(juei 
4yant  persisté  d«uns  ses  sentiments,  y  Tut 
condamné,  déposé  du  sacerdoce  et  du  gou- 

vernement de  son  monastère,  et  excommu- 
nié. L'austérité  de  ses  mœurs  lui  avait  fait 

des  partisans;  l'eunuque  Chrysaphius,  fa- 
vori de  l'empereur  Theodose  le  Jeune,  était 

sou  ami,  S  obtint  de  ce  prince  qu'on  assem-* 
Uerait  un  autre  concUepour  revoir  les  ao- 
\f4  df^  celui  de  Constantinople^  et  que  Dios* 

core,  évêque  d'Alexandrie,  autre  partisan 
d'Butychès,  en  aurait  la  prteidenee.  C'est 
cette  assemblée  qu'on  a  nommée  le  brigmit* 
dage  d'Ephêse,  Eutychès  j  fut  absous  sans 
autre  explication  qu'une  requête  équivoque, 
dans  laquelle  il  aéclarait  en  génénA  qu'il anathématisait  toutes  les  hérésies.  Flavien 
et  Eusèbe  sps  adversaires  furent  non-seule- 

ment déposés,  mais  cruellement  maltraités. 
Marcien,  successeur  de  Théodose,  fut  plus 
favorable  à  la  doctrine  catholique.  Il  fit  as- 

sembler en  451  le  concile  de  Chalcédoine,  le 

4'  général.  Veutychianisme  j  fut  proscrit, 
Dioscore  déposé,  et  la  paix  rendue  k  l'Eglise. Mais  la  secte  ne  laissa  pas  de  subsister  et 

d'intriguer  par  différentes  chicanes  ;  elle  se 
divisa  en  différentes  branches,  dont  une  des 
principales  était  celle  des  acéphales,  ainsi 

nommés,  parce  qu'ils  étaient  (l*at>ord  sans 
chef,  également  séparés  de  l'Eglise  catholi- 

que, et  de  Pierre  Mong,  faux  patriarche  d'A- 
lexandrie, le  boute-feu  de  l'eutychianisme. 

Marcien,  connaissant  l'esprit  querelleur  et 
pointilleux  des  Grecs,  fit  plusieurs  lois  pour 
défendre  de  disputer  publiquement  sur  la 
religion.  Ses  édits  ne  purent  arrêter  la  fu- 

reur dogmatique  des  eutychiens.  11  en  fut  de 
leurs  erreurs  comme  de  celles  des  nestoriens. 

Le  mal  se  perpétua  de  génération  en  géné- 
ration, et  cette  secte,  connue  aujourd'hui 

sous  le  nom  de  jacobitts,  domine  encore  en 
Ethiopie,  et  est  ré|)andue  en  Egypte  et  en 
Syrie.  Les  philosophes  modernes,  toujours 

lestes  en  raisonnements  lorsqu'il  s'agit  de 
religion,  ont  prétendu  que  l'eutychianisme 
n'était  qu'une  affaire  de  mots  ;  il  est  aisé  de 
voir  qu'en  niant  deux  natures  en  Jésu»- 
Christ,  cette  secte  anéantissait  le  mystère  de 
l'Incarnation.  «  Tout  ce  mystère,  dit^n  théo- 
«  logien,  est  fixé  avec  uneprécision  si  exacte, 
«*qu  on  ne  peut  rien  dire  de  plus  ou  de 
«  moins,  sans  qu'on  aperçoive  Vécart  ;  ce 
«  qu'on  remarque  surtout  dans  la  doctrine 
c(  lumineuse  que  la  théologie  appelle  eamt^ 
fimunication  aiâiomss.  Si  Théretique  veut 

€  se  déguiser,  s'il  cherche  k  s'envelopper,  je 
<  le  poursuis  dans  tous  ses  faux-fuyants  :  je 
te  le  serre  de  près  et  je  ne  quitte  pas  prise 

«  qu'il  ne  se  soit  expliqué  nettement  pour  ou 
€  contre  la  vérité  révélée.  »  Yoy.  Anius, 
CRELtn;s,NESTORicjs,  Sociif  (Lélie  et  Fauste). 
EUTYCHIEN,  pape  et  martyr,  succède  a 

Félix,  en  janvier  275.  Il  ordonna  que  l'on ensevelirait  les  corps  des  martyrs  dans  des 
tuniques  de  pourpre.  Il  fut  martyrisé  le  8 
décembre  283.  —  M.  Miçne  a  publié  ce  qui 
nous  reste  de  saint  Eutycnien,  avec  les  écrits 
de  plusieurs  autres  Pères,  sous  ce  titre  :  SixH 
papœ  II,  Dionysii  poper,  Dionysii  Alexm^ 
drmt,  S.  Felicxs^  S.  Éutychianty  Caiiy  Con^^ 
modianiy  Antonii^  S.  Victorini^  Magneîis^ 
Amobii  Afriy  Opéra  ornnia,  etc.,  avec  trois 
INssert.  de  DodweU  sur  quelques  lettres  de 
saint  Cyprien,  1844,  1  vol.  in-4'.  Les  écrits 
de  8.  Euty chien  sont  :  1*  Exhortaiio  aé 
fresbyteros;  2°  Epistolœ;  3*  Décréta  dubia 
EUTYCHIUS.  Yoy.  Eutychès. 

EUTYQUE,  EutychiusypQiinaTche  de  Cons- 
tantinople, présida  au  concile  écuméniqae 
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de  cette  yille  en  553.  Il  avait  été  d'abord 
moine  d'Amasée  dans  le  Pont  ;  il  fut  élevé 
sur  le  siège  de  Constantinopie  par  Justinien 

à  qui  il  avait  plu.  Cet  empereur  étant  tombé 
dans  Terreur  des  incorruptibles  (qui  soute- 

naient que  le  corps  de  Jésus-Christ  n'avait 
été  susientible  d*aiicune  altération,  et  n'a- 

vait jamais  enduré  la  faim,  la  soif,  ni  aucun 
autre  besoin  naturel),  consacra  cette  rêverie 
dans  un  Odit.  Eutyque  refusa  de  la  signer, 
et  fut  liisgrâcié  et  exilé  Tan  565,  après  avoir 
été  déposé  dans  un  synode.  A  la  njort  de 
Justinien,  il  fut  rétabli  sur  son  siège.  Ce  fut 

alors  qu'il  composa  un  Traité  de  la  Résurrec^ 
tionj  dans  lequel  il  soutenait  que  le  corps 

des  ressuscites  serait  si  délié,  qu'il  ne  pour- 
rait plus  être  palpable.  La  fureur  des  Grecs 

dans  ce  siècle  et  dans  les  suivants  fut  de  dis- 

puter sans  relâche  sur  des  questions  que  l'i- 
gnorance humaine  ne  pouvait  résoudre,  et 

sur  lesquelles  la  Divinité  n'a  rien  révélé. Saint  Grégoire,  député  du  pape  Pelage  II, 
détrompa  Eutyque  de  son  erreur.  Ce  patriar- 

che mourut  peu  de  temps  après  en  582,  à 
Tâge  de  70  ans,  après  avoir  fait  sa  profession 

de  foi  en  présence  de  l'empereur,  et  dit  en prenant  sa  peau  avec  sa  main  :  Je  confesse  que 
nous  ressusciterons  tous  avec  cette  même  chair. 

EUZOIUS,  diacre  d'Alexandrie,  fut  déposé 
en  môme  temps  qu'Arius  par  saint  Alexan- dre, évéque  de  celte  ville,  et  condamné  au 
concile  de  Nicée  ;  mais,  ayant  présenté  en 
335  à  l'empereur  Constantin  une  confession de  foi,  orthodoxe  en  apparence,  il  fut  nommé 

évoque  d'Antioche,  Tan  361  ;  ceaui  fut  cause 
que  les  catholiques  commencèrent  à  tenir 
leurs  assemblées  à  part  ;  c'est  lui  qui  bap- 

tisa l'empereur  Constance.  Il  mourut  en  376. 
EVAGRE  (saint),  patriarche  de  Constanti- 

nopie, élu  en  370  par  les  orthoiloxes,  après 
la  mort  de  larien  Eudoxe,  fut  chassé  de  son 

siège  et  exilé  par  l'empereur  Valens.  Son 
élection  fut  l'origined'une  persécution  contre 
les  catholiques.  S.  Grégoire  de  Nazianze  Ta 
décrite  éloquemment  dans  un  de  ses  discours. 
EVAGRE,  patriarche  d'Antioche,  fut  mis  à 

la  place  de  Paulin,  en  389.  Flavien  avait  suc- 
céaé  dès  381  à  Mélèce  ;  de  façon  qu'Evagre 
ne  fut  reconnu  évéque  crue  par  ceux  qui 
étaient  restés  du  parti  de  Paulin.  Coite  scis- 

sion continua  le  schisme  dans  l'église  d'An- 
tioche. Le  pape  Sirice  fit  confirmer  l'élection 

d*Evagre  dans  le  concile  de  Capoue  en  390. 
Ce  patriarche  mourut  deux  ans  après.  Saint 
Jérôme,  son  ami,  assure  que  c'était  un  es- 

prit vif.  11  composa  quelques  ouvrages.  On 
ne  lui  donna  point  de  successeur,  et  ceux  de 
son  parti  se  réunirent,  après  quelques  difli- 
cultés,  à  ceux  du  parti  de  Flavien. 
EVAGRE,  du  Pont,  dans  l'Asie  Mineure,  vi- 

vait vers  la  fin  du  iv*  siècle.  On  lui  attribue 
le  deuxième  livre  de  la  Vie  des  Pères,  et  plu- 

sieurs autres  ouvrages  infectés  des  erreurs 

d'Origène,  qui  furent  trad.  en  latin  par  Rufln. EVAGRE,  né  h  Epiphanie  en  byrie  vers 

Tan  536,  fut  appelé  le  Scolastique  ;  c'était  le 
nom  qu'on  donnait  alors  aux  avocats  plai- 

dants. Evasre  exerça  celte  profession.  Après 
avoir  brillé  quelque  temps  dans  le  barreau 

d^Antioche,  il  fut  fait  questeur  et  garde  des 
dépèches  du  préfet.  L'Eglise  lui  doit  une  J7t5- 
toire  ecclésiastique  en  16  livres,  qui  com- mence où  Socrate  et  Théodoret  finissent  la 

leur,  c'est-à-dire  vers  Tan  Mi  :  Evagre  a 
poussèlasienne  jusqu'en  59V.  Elle  est  fort étendue,  et  appuyée  ordinairement  sur  les 
actes  originaux  et  les  historiens  du  temps. 

Son  style,  un  peu  diffus,  n'est  pas  pourtant 
désagréable  :  il  a  assez  d'élégance  et  de  po« 
litesse.  Evagre  paraît  plus  versé  dans  l'his- 

toire profane,  que  dans  l'ecclésiastique.  On 
croit  s'apercevoir  en  lisant  son  histoire,  (ju'il 
donnait  dans  les  erreurs  d'Eutychès.  Rooert 
Etienne  avait  donné  l'original  grec  de  cet 
historien,  sur  un  seul  manuscrit  de  la  biblio- 

thèque du  roi.  Son  édilion  a  élé  éclipsée  par 
celle  du  savant  Henri  Valois,  qui  avait  eu 
sous  les  yeux  deux  manuscrits.  Celle-ci  est 
enrichie  d'une  nouvelle  version  et  de  savan- 

tes notes,  Paris,  1673,  in-fol.  Elle  a  été  réim- 
primée à  Cambridge  en  1720. 

EVANS  (John),  littérateur,  étudia  à  Oxford, 
et  mourut  en  1832  à  Bristol,  où  il  se  livrait 

aux  travaux  de  l'enseignement.  11  a  laissé 
plusieurs  écrits,  parmi  lesquels  nous  cite- 

rons :  Voyage  (sous  forme  de  lettres)  dans  le 
nord  du  pays  de  Galles  en  1798,  et  à  d'autres 
époques^  1800,  in-8';  Lettres  écrites  durant  un 
voyage  dans  le  sud  du  pays  de  Galles^  en  Van" 
née  1803  et  en  d'autres  temps ,  \60K  in-8"  ;  La 
guerre  n'est  pas  en  contradiction  avec  le  chrie» 
tianisme^  discours,  1804,  in-8*;  Considéror' 
tions  sur  la  doctrine  de  la  nécessité  philosù-^ 
phiqtiej  relativement  à  sa  tendance^  1807,  in-^. 
EVANS  (Guillàume-David),  savant  juriste, 

magistrat  à  Manchester,  mort  en  18^,  est 
auteur  de  diverses  publications,  entre  autres 
des  suivantes  :  Essai  sur  V<iction  qui  peut 

s'intenter  pour  prêt  et  livraison  d* argent  j  sur les  lois  relatives  aux  assurances  et  sur  cellee 
qui  régissent  les  lettres  de  change  et  billets^ 
ibid.,  1802,  in-8*;  Lettrée  sir  Samuel  Ro^ 
milly  sur  la  révision  des  lois  relatives  à  la 
banqueroute,  ibid.,  1810,  in-S*  ;  Lettres  sur 
les  incapacités  des  catholiques  et  des  autres 
non-conformistes  y  ibid.,*  1813,  in-8'. 
EVANSON  (Edouard),  théologien  anglais, 

né  à  Warrington  en  1731,  obtint  plusieurs 
bénéfices,  entre  autres  la  cure  de  Tewkes- 

bury,  qu'il  fut  obligé  de  résigner  en  1778, 
pour  avoir  prêché  un  sermon  en  faveur  d'une 
réforme  à  faire  dans  renseignement  de  l'é- 

glise anglicane,  et  il  ne  s'agissait  de  rien 
moins  que  de  changer  la  doctrine  de  la  Tri- 

nité et  de  l'Incarnation.  Il  publia  à  ce  sujet 
un  ouvrage  en  1772.  On  a  encore  de  lui  : 
une  Lettre  sur  les  prophéties  du  Nouveau  Tes^ 
tamenty  1777,  inS'';  Arguments  pour  et  contre 
l'observation  sabbatique  du  dimanche  par  la 
cessation  de  tout  travail,  1792,  in-8';  Disso-^ 
nance  des  quatre  évangiles.  Il  exclut  du  canon 
de  l'Ecriture  les  évangiles  desaint  Matthieu, 
saint  Marc  et  saint  Jean,  et  n'admet  comme 
authentique  que  celui  de  saint  Luc,  du  moins 
dans  sa  plus  grande  partie.  Ce  théologien 
était  du  nombre  dos  enquirers,  et  secondait 
Priestley  dans  ses  recherches  feirr  ce  que  ces 
demi-incrédules  appelaient  les  corruption^ 
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du  christianisme.  Evanson  est  mort  \  Col- 
ford^aucomtédefilocesler,  le  25  sept.  1805. 
KVARISTE  (saint),  pape  et  successeur  de 

saint  Clément,  Tan  100  de  Jésus-Christ,  mar- 
cha sur  les  traces  de  son  prédécesseur,  et 

mourut  saintement  le  26  ou  27  octobre  109. 

Sous  son  pontificat,  l'Eglise  fut  attaquée  au dehors  par  la  persécution  de  Traian,  et  dé- 
chirée au  dedans  par  divers  hérétiques.  La 

plupart  des  martyrologes  lui  donnent  le  ti- 
tre de  martjr.  On  lui  attribue  Tinslitution 

des  cardinauT-prêtres,  parce  qu'il  fut  le  pre- 
mier qui  divisa  Rome  en  titres  ou  paroisses. 

Saint  Alexandre  lui  succéda. 
EVE,  la  première  des  femmes,  fut  ainsi 

nommée  par  Adam,  son  mari,  le  premier  des 
hommes.  Dieu  la  forma  lui-même  d'une  des 
côtes  d'Adam,  et  la  plaça  dans  le  jardin  des 
délices,  d'oii  elle  fut  chassée  pour  avoir  dé- 

sobéi à  Dieu,  qui  avait  mis  sa  fidélité  et  son 

obéissance  è  l'épreuve.  Il  faut  que  l'histoire 
d'Eve,  séduite  par  le  démon  revêtu  de  la  fi- 

gure du  serpent,  soit  d'une  connaissance  et 
d'une  croyance  bien  anc'ennes  parmi  les  na- 

tions païennes,  puisque  la  fable  d'Ophionée 
est  indubitablement  greffée  sur  cet  événe- 

ment et  sur  la  chute  des  anges,  qu'il  sup- 
pose. Les  rabbins  ont  conté  mille  ftbles  sur 

la  mère  du  genre  humain;  quelques  com- 
mentateurs imbéciles  ou  fanatiques  les  ont 

répétées  :  elles  ne  méritent  que  le  mépris. 
La  manière  dont  la  formation  d'Eve  est  ra- 

contée dans  l'Histoire  sainte,  a  donné   lieu 
à  quelques  railleries  froides   et  à  des  ima- 

ginations bizarres  qui  ne  valent  pas  la  peine 
d'être  réfutées  ;  mais  c'est  une  grande  leçon 
donnée  au  genre  humain.  Dieu  a  voulu  ][)ar 
là  faire  connaître  à  la  femme  la  supériorité 
de  rhomme,  de  qui  elle  a  été  formée  ;  à 
rhomme,  combien  sa  compagne  doit  lui  être 

chère,  puisqu'elle  est  une  partie  de  sa  pro- 
pre substance;  et  2i  tous  les  deux,qu'ils  doi- 

vent   conserver  entre  eux  l'union  la  plus 
étroite,  de  laquelle  dépend  leur  bonheur  et 
celui  de  leurs  enfants,  a  Toutes  les  épigram- 
«  mes  de  nos  beaux  esprits  sur  la  création 

«  et  sur  l'état  de  nos  premiers  parents,  dit 
«  un  vrai  philosophe,  sont  un  jeu  bien  pué- 
«  ril.  Doux  créatures  innocentes  placées  par 
«  la  main  de  Dieu  sur  un  sol  riant  et  de  facile 

«c  culture  :  voilà  i'horame  dans  son  origine. 
«  Dégénéré  depuis,  il  a  appelé  les  arts  à  son 
«  secours  ;  mais  ces  légers  adoucissements 
«  ne  compensent  pas  les  dons  de  la  nature 
«  et  de  la  grâce,  versés  sur  lui  avec  profu- 
«  sion.  Que  ces  hommes  qui  ne  veulent  pas 
«  croire    nos  Ecritures,  •  nous   disent  d  où 

«  vient  l'homme  ici-bas.  De  quelque  manière 
€  qu'ils  arrangent  cette  crâition,  elle  sera 
«  toujours  aussi  étonnante  que  le  récit  ̂ de 
«  Moise.  » 
EVKILLON  (  Jacques  ),  savant  et  pieux 

chanoine  et  grand-vicaire  d'Angers,  sa  pa- 
trie, sous  quatre  évêques  différents,  né  en 

1572,  mourut  en  1651,  amèrement  pleuré  des 

pnuvresdont  il  était  le  père.  11  légua  sa  bi- 
bliotiïèque  aux  jésuites  de  La  Flèche  .'c'é- 

tait toute  sa  richesse.  Comme  on  lui  repro- 

chait un  jour  qu'il  n'avait  point  de  tapisse- 

Itt 

nés  :  «  Quand,  en  hiver,  j'entre  dans  ma «  maison,  répondit-il,  les  murs  ne  me  disent 
«  pas  qu'ils  ont  froid  ;  mais  les  pauvres  qui «  se  trouvent  à  ma  porte,  tout  tremblants, 
«  me  disent  qu'ils  ont  besoin  de  vêlements.» Malgré  la  multitude  des  affaires  et  une  ri- 

goureuse exactitude  au  chœur,  il  donnait 
beaucoup  de  moments  à  son  cabinet.  Les 
Kincipaux  fruits  de  ses  travaux  sont  :  De 

'ocessionibus  ecchsiasticiSj  in-8%  Paris, 
1645  :  l'auteur  remonte,  dans  ce  savant' traité, 
à  l'origine  des  processions,  et  en  examine ensuite  le  but,  Pordre  et  les  cérémonies;  De 
recta  psallendi  ratione,  in-4%  La  Flèche,! 646, 
Îui  devrait  être  le  manuel  des  chanoines  ; 
'raité  des  excommunications  et  des  mont- 

toires,  in-4%  Angers,  1661,  et  réimprimé  à 
Paris  en  1672,  dans  le  même  format.  Le 

docte  écrivain  y  réfute  l'opinion  assez  com- 
munément établie,  que  l'excommunication 

ne  s'encourt  qu'après  la  fulmination  de  l'ag- grave. Son  smet  y  est  traité  à  fond  ;  mais  il 

a  trop  néglieé  ce  qui  regarde  l'ancien  droit 
et  l'usage  de  l'Eglise  des  premiers  siècles.  11 
avait  été,  fort  jeune,  professeur  de  rhétori- 

que à  Nantes,  curée  Soulerre  pendant  13  ans, 
puis  curé  de  Saint-Michel  à  Angers,  chanoine en  1620. 

ÉVENSSON  (David),  savant  théologien 

suédois,  né  l'an  1699,  fut  pasteur  à  Kiobin, 
dans  la  Westmanio,  et  chapelain  du  roi  de 
SuèJe.  Il  mourut  en  1750,  laissant  plusieurs 
dissertations  estimées  par  ceux  de  sa  com- 

munion, entre  autres  :  De  portions  pauferi- 
bus  relinquenda;  De  aquis  supra  cœlesttbus: 
De  prœdestinationCf  etc. 
ÉVILMÉRODAC,  roi  de  Babylone,  succéda 

à  son  père  Nabuchodonosor,  vers  l'an  562 
avant  Jésus-Christ.  Ce  jeune  prince  avait 
Souverné  despoliouement  le  royaume  pen- 
ant  les  sept  années  de  la  démence  de  son 

père.  Nabuchodonosor  étant  remonté  sur  le 
trône,  après  avoir  recouvré  la  raison,  arrêta 
toutes  les  entreprises  de  son  fils  contre  lui; 
il  le  tint  enfermé.  Celui-ci,  dans  sa  prison, 
lia  une  étroite  amitié  avec  Jéchonias,  roi  de 
Juda,  que  Nabuchodonosor  tenait  aussi  dans 
les  fers.  Ce  prince  étant  mort,  Evilmérodac 
monta  sur  le  trône,  tira  Jéchonias  de  prison 

et  le  combla  de  faveurs.  On  dit  au'il  eut  la 
cruauté  de  priver  de  la  sépulture  le  corps  de 

son  père,  et  même  qu'il  le  fit  hacher  en 
morceaux.  Il  fut  assassiné  par  son  beau- 
frère  Niriglissor,  après  un  règne  de  deux  ans. 
EVRARD,  EverharduSy  célèbre  ermite  du 

f)a}  s  de  Trêves ,  passa  sa  jeunesse  à  garder 
es  troupeaux,  et  sanctifia  cette  paisible  et 
innocente  occupation  par  la  pri^e  et  les  ver- 

tus chrétiennes.  Il  se  retira  ensuite  dans  la 

solitude  d'une  montagne  voisine,  pour  ne 

plus  songer  qu'à  Dieu.  Sa  cellule  est  deve- 
nue l'origine  d'une  grande  abbaye  de  cha- 

noines réguliers  de  Saint-Augustin,  fameuse 
par  le  concours  des  pèlerins  qui  viennent  y 
invoquer  la  sainte  Vierge.  «  Le  bon  Everhar- 
«  dus,  dit  un  voyageur,  paraîtra  sans  doute 

\    '.— 



«  tîmcct  de  U  re!U:'on  farmi  des  hommes 
«  a^âemblrfS  là  où  il  o'j  i^ail  que  de^  haies 
«  ei  des  bniVHres.  Il  eo  est  nr>uî:ê  un  œo- 
«  Da5tère  qui  fait  du  b'ea  à  tous  les  ei.TÎ- 
•  roDS,  qui  nourhl  et  Unie  les  TovAz^urs; 
c  où  des  hommes  avant  oe$  iiKe«irs,  de  )a 

«  firobité,  <ie  la  bienîai^oce,  chan'ent  arec 
«  édification  les  louan^**»  de  rEtern<-L  Tous 
«  les  écr*is  des  u,»\U>M>['hes  n'oM  [  as  encore 
«  produit  tant  de  bien  :  il  s'en  Uni  de  beau- 
«  coup.  »  C'est  près  de  celle  aU>avp,  nom- 

mée Everharduê  Clauu  XdbUt  d'Errard  , 
Sue  les  Français  furent  «léCails  r»ar  .v-ckifi- 

orff,  général'  des  im,  éiiaux,  le  11)  occO- bre  1735. 

EXIMENO  (don  A^toi^e),  savant  j^^suile 

espagnol,  né  en  $732  à  Bdlbas  ro,  dans  l'Ara- 
gon,  fut  chargé  d'ensei;^ner  les  mathémati- 

ques et  rartiilerie  aux  jeunes  seigneurs  éle- 
vés à  Técole  de  Satamanque,  puis  à  celle  de 

Ségovie.  Lors  de  l'ouverture  des  cours  en 
1762,  il  leur  adressa  un  discours  sur  la  néces^ 
site  d  étudier  fart  de  la  guerre  par  principes. 
A  répoque  de  la  suppression  des  jésuites,  il 
passa  en  Italie  et  se  fixa  à  Koine,  oà  il  con- 

tinua de  consacrer  tous  ses  moments  à  Té- 
tude  des  sciences.  11  est  mort  en  1798.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Historia  militar 

de  Espana ,  Ségovie ,  1769 ,  in-4*.  C*est  une histoire  des  grands  capitaines  espa,;;nols;  elle 
est  aussi  exacte  que  bien  écrite.  Aianual  del 

artilleroy  1772,  in-8%  estimé;  Dell'  origine  et 
délie  regoh  délia  musica^  colla  storia  del  suo 
progressa f  decadenza  e  retiovazione ^  Rome, 

1774,  in-4".  11  établit,  dans  cet  ouvrage,  que 
le  but  de  la  musique  étant  de  flatter  Toreille, 
on  a  cherché  mal  à  propos  le  principe  de  cet 
art  dans  des  combinaisons  purement  mathé- 

matiques ;  et  il  relève  à  cet  égard,  avec  au- 
tant de  force  que  de  goût,  les  erreurs  dans 

lesauelles  sont  tombés  Euler^  Rameau  et 

d'Alembert.  Son  système,  fondé  sur  la  pro- sodie, et  applicable  aux  différentes  langues 
parlées  de  Tfiurope,  a  trouvé  partout  de 
nombreux  partisans.  Dubbio  di  b.  Anionio 
Eximeno  âopra  il  Saggio  fondamentale  prat* 
tico  di  contrappunto ,  del  R.  padre  maestro 
Giamb.  Martini^  Rome,  1775,  in-V;  Lettera 
sopra  Vopiniaue  del  signar  Audres  intomo  la 
letteraiura  ecclesiastica  de  secoli  barbarie 

Mantoue,  1783.  C'est  une  apologie  de  Tou- 
i^ra^e  d*Andrèf,  son  ami,  en  réponse  aux critiques  qui  en  avaient  été  faites. 
EXPILLY  (Louis-Alexanork),  né  à  Brest, 

étudia  la  théologie  k  Paris,  et  devint  curé  de 
Saint-Martin  <le  Moriaix,  dans  le  département 
du  Finistère  (Bretagne).  Député  eu  1789  aux 
états  généraux,  il  s  j  rangea  parmi  les  nova- 
teuri,  et  fut  élu  évèque  constitutionnel  du 
Finistère  le  31  octobre  1790,  après  avoir  prêté 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé*, 
à  la  rédaction  de  laquelle  il  a,  dit-on,  contri- 

bué. Il  écrivit  au  pape  pour  obtenir  son 
agrément,  et  se  TU  sacrer,  sans  l'avoir  reçu, 
dans  réglise  de  l'Oratoire,  à  Paris,  le  24  fé- 
Yiier  1791.  Le  pape,  dans  son  bref  du  13  avril 
suivant,  cassa,  son  élection  et  déclara  sa  con- 

sécration illégitime  et  sacrilège;  néanmoins 
U  «Uii  prepdre  possession  de  soq  évêehé» 

En 

mais  il  j  épiH>UTa  biea  des  désa^rémn^s  ; 
les  pcrs«~jnnei  reli.itru>«^s  ne  voiiurent  pas  le 
re'V4inailre,  et  il  n'eat  \*mt  lui  i^ie  les  révo- 

lutionnaires. L'eierc  <  e  d  i  cu.le  ayant  été 
sut'primé,  i\  devint  pr-.*si  ieDt  ou  diirecloire 
duoé  H»rtement;  in.iis.  avr^rti  pris  \^i\\  dans 

ce  qu'on  ariffeLiit  ie  fcd^ralisthe,  Éxpilly  fut exécijté  à  Biost  avec  les  autres  membres  du 
dé.virtemeuu  le  21  ;uin  1794.  On  ne  coonait 
d.*  lui  que  quelques  Lettres  nasiorales  et  un 
Rar»rK>rt  qu  il  m  à  Ta^sembiée  en  17901,  au 
nom  du  comité  ecclésiastique,  dnnt  il  était 
membre,  et  où  il  pr^-sentait  renvaiiissemeol 
des  biens  ecclésiastiques  comme  un  roojen 
sûr  de  rem^Mier  a  tous  les  maux  de  li^iise. 
EXUPiiRE  tsainli,  évèque  de  Toulouse, 

illustre  par  sa  charité  durant  une  grande  Si- 
mine.  Af-rès  avoir  distribué  tous  ses  biens, 
il  vendit  encore  les  vases  sacrés  d'or  et  d'ar- 

gent, pour  assister  les  [>auvres.  Il  fut  réduit 
à  porter  le  corps  de  Jésus-Christ  dans  un 
panier  d'osier,  et  son  sang  dans  un  calice  de verre.  Saint  Jérôme  le  compare  à  la  veuve 
de  Sarepia,  et  lui  a  dédié  son  Commentaire 
sur  le  projhète  Zacharie.  Le  pape  Innocent 
lia  a  adressé  une  décrétale,  célèbre  dans 
rhiSiOire  ecclésiastique.  Saint  Exupère  mou* 
rut  vers  417,  plein  de  jours  et  oe  vertus. 
(Voy.  saint  Acace.)  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 

fondre avec  saint  Exup&bk,  évèque  de  Bayeux 
au  IV*  siècle.  Celui-ci,  honoré  encore  sous  le 
nom  de  saint  Spire,  est  un  des  premiers  évo- 

ques qui  apportèrent  le  flambeau  de  TEvan- 
gile  en  Neuslrie  (aujourd'hui  Normandie).  * 
EYBEL  (  Joseph- Valbxtin),  professeur  de 

droit  canon  à  Vienne ,  mort  en  1805.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Ordre  de$  prtiicf- 
pes  de  la  jurisprudence  ecclésiastique^  1775. 
Corps  de  droit  pastoral  moderne^  inêroduetion 
au  droit  ecclésiastique  des  catholiques^  1777, 
3  vol.,  mis  à  Tindex  par  décret  du  6  déceoH 
bre  1784«  Quest^e  que  le  pape?  pamphlet 
destiné  à  atfaiblir  le  respect  et  TattaehMnent 
des  peuples  pour  le  chef  de  TEslise.  Le  car- 

dinal Gerdil  réfuta  cet  écrit, qui  fut  condamné 
par  un  bref  du  28  novembre  1786.  Que  eee^ 
tiennent  les  monumenis  de  Vantiquité  duré- 
tienne  sur  la  confession  auriculaire  f  autre 
pamphlet  qui  fut  proscrit  le  11  nov.  1784. 
EYMAR  (Etu>!«s',  prêtre  de  l'Oratoire,  aé 

vers  1691,  et  mort  à  Forcalquier  le  96  jan- 
vier 1767,  est  connu  par  les  ouvrages  sui- 

vants :  Lettre  à  l  évèque  de  PeiHers  sur  la 
théologie  de  ce  diocèse;  Lettres  à  Vénéque 
d^ Angers  sur  les  Conférences  de  ce  nom;  Le^ 
très  à  M.  LafUau  (évèque  de  Sisteron)  sur 
se$  Entretiens  d'Anselme  et  d'Isidore:  Lettre 
d'un  Bordelais  sur  la  Vie  de  la  sainte  Vierge, 
par  ce  prélat ,  avec  Vabbé  Barthélem  de  La- 
porte  (Key.  Laporte)  ;  Réplique  au  moKniemenX 
du  mime  évèque ,  du  8  septembre  1760  (  Foy. 
LàFiTAu  (Pierre-François). 
EYMERICK  (Nicolas),  dominicain, né  à  Gh 

rone  en  Catalogne,  en  1320,  mort  dans  eette 
ville  le  k  janvier  1399,  fut  inquisiteur  ffénéral 
sous  les  papes  Innocent  Vl  et  Grégoire  XI; 
il  fut  aussi  chapelain  de  ce  dernier.  Son 
principal  ouvrage  est  intitulé  :  le  Directoire 
de$  inqfikisitew9  f  corrigé  et  ooauneiilé  par 
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RfG Peniia,  imprimé  à  Rome,  1587,  îi>-foL,  et  à 
Venise.  1607.  L'auteur  établit  le  pouvoir  de 
rinquisition  sur  les  hérétiques  et  les  fau- 

teurs d'hérésie,  et  explique  la  forme  de  pror céder  contre  eux.L>bb6  Morellet  en  a  donn^ 
en  1762.  in-12,  un  abrégé,  avec  des  réflexions 
que  Nicolas  Eymerick  n'eût  certalnemenl point  regardées  comme  bien  assorties  à  son 
ouvraçe.  Si  le  dominicain  parte  avec  trop 
d'erapnase  des  droits  et  des  fruits  de  Tinqui- sition,  Tabbé  parle  de  ce  tribunal  avec  trop 

de  çrévenfion  et  d'injustice;  s'il  avait  com- pare les  rigueurs  exercées  contre  les  sectai- 
res en  Espagne»  avec  les  fleuves  de  sang  que 

l'hérésie  a  feit  couler  en  France,  il  n'aurai^ 
point  perdu  son  temps  à  rédigor  une  satire 
inutile  et  qui  tombe  à  faux.  Ce  n'est  pas 
d'après  une  imagination  exaltée  par  des  ré- 

cits exagérés  et  passionnés,  mais  d'après  des 
faits  avérés,  d'après  la  lumière  paisible  de 
l'histoire,  qu'il  faut  parler  (Je  l'inquisition, 
comme  de  tout  autre  oWet  qu'on  veut  appré- 

cier avec  justesse.  «  (/est  à  l'inquisition, 
«  disait  le  judicieux  et  bienfaisant  Stanislas, 
a  roi  de  Pologne,  que  l'Espagne  est  redeva- 
«  ble  de  la  tranquillité  dont  elle  a  constim- 
ft  ment  joui,  tandis  que  les  nouvelles  sectes 
«  sapaient  la  religion  et  le  gouvernement 

«  dans  le  reste  de  l'Europe.  «Tojf.  Limborgh, TORQDEMADA. 

ÉZËCHIAS,  roi  de  Juda,  successeur  d'A- 
chaz ,  son  père ,  l'an  726  avant  Jésus-Christ , 
imita  en  tout  la  piété  de  David.  Il  détruisit 
les  autels  élevés  aux  faux  dieux,  brisa  les 

idoles,  et  mit  en  pièces  le  serpent  d'airain 
que  les  Israélites  adoraient.  Il  fit  ouvrir  en- 

suite les  portes  du  temple,  et  assembla  les 
prêtres  et  les  lévites  pour  le  purifier.  Après 
cette  cérémonie,  le  saint  roi  y  monta  avec 
les  principaux  de  Jérusalem ,  y  immola  des 
victimes  et  rétablit  le  culte  du  Seigneur.  Son 
zèle  fut  récompensé  :  il  reprit  les  villes  dont 
les  Philistins  s  étaient  emparés  sous  le  règne 

d'Achaz ,  son  père.  Vainqueur  des  Philis- 
tins, il  voulut  secouer  le  joug  des  Assy- 
riens, et  leur  refusa  le  tribut  ordinaire.  Sen- 

Dachérib,  outré  de  ce  refus,  porta  la  guerre 
dans  le  royaume  de  Juda.  Il  y  était  entré, 

lorsque  Ezéchi^s  fut  attaqué  d'une  maladie 
pestilentielle.  Le  prophète  Isaïe  vint  lui  an- 

noncer sa  mort  prochaine.  Dieu,  touché  par 
ses  prières,  lui  renvoya  le  prophète  pour  lui 
annoncer  sa  guérison  miraculeuse.  Isaïe 
confirma  la  certitude  de  sa  promesse  par  un 
prortige  nouveau  :  il  fit  reculer  de  dix  degrés 
rombre  du  soleil  sur  le  cadran  d'Achaz. 
Quelques  interprètes  ont  cru  que  le  soleil 
rétrograda  dans  son  cours;  mais,  quoique  les 
grandes  révolutions  ne  coûtent  pas  plus  à 
l>ieu  que  les  petites,  il  est  plus  simple  et 
plus  naturel  de  borner  le  prodige  demandé 

par  Achaz  au  lieu  où  il  s'exécuta.  Ezéchias 
exprima  sa  reconnaissance  par  le  beau  can^ 
iigue^  plein  de  sentiments  profonds  et  des 

plus  touebantes  images,  qu'on  lit  au  chapitre 
xm^xviu  d'Isaïe  :  Ego  dixi  in  dimidio  dierum  i 
fmeorum^  etc.  Mérodac-Baladan,  roi  de  Baby- 
lone,  ayant  su  les  différentes  merveilles  opé- 
réea^  en  faveur  d'Bséiobias,  lui  envoya  ces 

ambassaoeurs  pour  l'en  féliciter^  La  laoonaiv 
que,  sensible  à  cet  hommage,  leur  étala  tous 
ses  trésors.  Isaïe  le  reprend  de  ce  mouve-^ 
ment  de  vanité,  et  lui  prédit  que  tout  ser* 
transporté  à  Babylone.  E/échias,  s'élant  hu^r milié  sous  la  main  qui  le  menaçait,  obtint 
qu'il  ne  verrait  point  ce  malheur.  Cependant 
Sennachérib  s'était  rendu  maître  des  plus 
fortes  places  et  menaçait  Jérusalem.  La  paix 
ne  se  fit  qu'aux  conditions  les  plus  dures  ; 
le  vainqueur  exigea  du  vaincu   qu'oq  lui 
Payerait  une  somme  immense.  Ezéchias  ' puisa  ses  trésors  et  dépouilla  le  temple  pour 
satisfaire  à  ses  engagements;  mais  h  peinQ 
avait-il  compté  l'argent,  que  Sennachériti 
rompit  le  traité  et  revint  ravager  la  Judée, 
blasphémant  contre  le  Dieu  qui  le  protégeait. 

Il  s'avançait  vers  Jérusalem;  mais  l'ange  du Seigneur  ayant  tué  dans  une  seule  nuit  185 
mille  hommes  de  son  armée,  il  fut  obligé  dQ 
prendre  la  fuite.  Ezéchias,  délivré  de  ce  re- 

doutable ennemi,  chercha  Dieu  de  tout  sot^ 

cœur,  le  trouva,  et  mourut  l'an  698  avant 
Jésus-Christ,  à  53  ans.  Génehrard  assure^ 
d'tij»rès  les  Hébreux,  qu'il  était  savant  dan^ 
les  mathématiques,  et  qu'il  fit  une  réforma- 

tion de  l'année  des  Juifs,  par  l'intercallation 
du  mois  de  Nisan  au  bout  de  chaque  troi- sième année, 

EZÉCHIEL,  l'un  des  quatre  grands  pro- 
phètes ,  fils  du  sacrificateur  Buzi ,  fut  em- 
mené captif  à  Babylone  avec  Jéchonias.  l\ 

commença  à  prophétiser  l'an  695  avant  Jé- sus-Christ. Il  fut  transporté  en  esprit  dans 
le  temple  de  Jérusalem,  oi!i  Dieu  lui  montre^ 

les  abominations  qui  s'y  commettaient.  l{ 
eut  ensuite  plusieurs  visions  miraculeuses 
sur  le  rétablissement  du  peuple  juif  et  du 
temple,  sur  le  règne  du  Messie  et  la  voca- 

tion des  gentils.  Il  continua  de  prophétiser 

pendant  vingt  ans,  et  fut  tué,  à  ce  que  l'on croit,  par  un  prince  de  sa  nation,  à  qui  il 
avait  reproché  son  idolâtrie.  Dieu  hii  or^ 
donna  plusieurs  actions  symboliques,  aux 
ont  fourni  des  plaisanteries  bien  déplacées 

aux  incrédules  modernes.  On  sait  que  l'un 
d'eux,  particulièrement  fameux  par  la  légè- 

reté et  rindécence  de  ses  critiques,  parlait 

volontiers  du  pain  d'Ezéchiel,  cuit  avec  des 
excréments  séchés  au  spleil  (comme  il  est 

d'usage  dans  plusieurs  plages  d'Orient,  oCl 
le  bois  est  rare),  mais  gue  le  dégoûtant 
commentateur  représentait  sous  un  autre 
aspect.  Il  suffit  de  remarquer,  !•  que  la  plu- 

part des  choses  dont  les  incrédules  ont 
tourné  en  ridicule  la  représentation  réelle 

et  physique,  ne  se  passèrent  qu'en  vision. 
11  ne  faut  qu'en  lire  le  récit  pour  en  être 
convaincu.  2'  Le  langage  typique  était  alors 

usité  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Asie  ; 
plusieurs  peuples  de  TOrient  le  conservent 
encore;  on  l'a  retrouvé  dans  l'Amérique. Si  les  actions  symboliques  des  prouhètes 
étaient  surprenantes  par  leur  singularité  ̂  
quelquefois  même  par  leur  durée ,  elles 
iconstalaient  par  là  même,  devant  le  peuple 
nombreux  qui  les  voyait,  Texisience  de  la 
pro)^étie  ;  elles  ne  laissaient  aucun  lieu  de 

aoMpçonnery  iqprès  l'événemei>t^  qu'çU^  eiàt 
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été  controuYée.  Les  malheurs  annoncés  par 

les  propbèfes  faisaient  plus  d'impression  sur 
les  coupables  par  l'appareil  de  ravertisse- ment.  Le  langage  typique  est  en  général  le 
plus  énergique  et  le  plus  propre  à  faire  im- 

pression. «  Thrasybule  et  Tarquin,  dit  Tau- 
ff  teur  de  VEmile,  coupant  des  têtes  de  pa- 
ff  vots  ;  Alexandre  appliquant  son  sceau  sur 
«  la  bouche  de  son  favori  ;  Diogène  mar- 
«  chant  devant  Zenon,  ne  parlaient-ils  pas 
«  mieux  que  s'ils  avaient  fiiit  de  longs  ais^ 
«  cours  ?  Darius ,  engagé  dans  la   ScjChie 
«  avec  son  armée,  reçoit  de  la  part  du  roi 
«  des  Scythes   un  oiseau,  une  grenouille» 
«  une  souris  et  cinq  flèches.  Cette  harang«;e 
«  fut  entendue,  et  Darius  n'eut  plus  grande 
«  hâte  que  celle  de  regagner  son  pays  com- 
«  me  il  put.  »  Ces  observations  ont  lieu  à 
l'égard  ae  plusieurs  passages  de  Jérémie  et 
des  autres  prophètes.  Des  philosophes   hy- 

pocrites se  sont  récriés  sur  quelques  images 
et  expressions  de  ce  p\  op>iète,  et  lui  ont  re- 

proché d'avoir  peint  1  idolâtrie  de  Jérusalem 
et  de  Samarie  sous  l'image  de  deux  prosti- 

tuées, dont  la  lubricité  est  représentée  avec 
des  expressions  que  nos  mœurs  ne  suppor- 

tent pas.  Mais  il  ne  faut  pas  juger  des  mœurs 
anciennes  par  les  nôtres.  «  Chez  un  peuple, 
«  dit  un  auteur,  dont  les  mœurs  sont  sim- 
«  pies  et  pures,  le  langage  est  moins  châtié 
«  que  chez  les  autres.   Lorsqu'il  y  a  peu  de «  communication  entre  les  deux  sexes,  les 
«  hommes  parient  entre  eux  plus  librement 
«  qu'ailleurs.  Les  enfants  et  les  personnes «  innocentes  parlent  de   tout  sans  rougir  ; 
«  elles  no  pensent  pas  qu'on  puisse  en  tirer 
«  de  mauvaises  conséquences.  C'est  le  désir 
«  coupalile  de  faire  entendre  des  obscénités, 
«  oui  engage  les   impudiques  à  se  servir 
«  d'expressions  détournées,  afin  de  révolter 
«  moins  ;  ainsi,  plus  les  mœurs  sont  dépra- 

ve vées,  plus  le  langage  devient  mesuré  et 
«  chaste  en  apparence.  Celui  des  Hébreux, 
«  qui  est  très-naïf  et  très-libre,  loin  de  prou- 
«c  ver  la  corruption  de  leurs   mœurs,  dé- 
«  montre  précisément  le  contraire.  »  C'est 
probablement  à  l'époque  où  les  mœurs  com- mencèrent à  se  dépraver  par  la  suite  des 
siècles,  que  les  juifs  comprirent  que  les  ta- 

bleaux tracés  par  Ezé^îhiel  pouvaient  être 
dangereux,  et  qu'ils  ne  permirent  plus  de lire  ses  prophéties  avant  Tâge  de  30  ans 
(  voy.  SiLOMON  ).  Les  Prophéties  dT-zéchiel 
sont  fort  obscures  surtout  au  commence- 

ment et  à  la  fin.  Elles  sont  au  nombre  de 
vingt-deux,  et  disposées  suivant  l'ordre  des 

temps  qu*il  les  a  faites.  Prado  et  Villalpandp jésuites,  ont  fait  de  savants  commentaires 
pour  les  éclaircir.  Son  style,  suivant  saint 

Jérôme,  tient  un  milieu  entre  l'éloquent  et le  grossier.  U  est  rempli  de  sentences,  de 
comparaisons,  de  visions  énigmatiques.  Ce 
prophète  paraît  très-versé  dans  les  choses 

profanes. EZENKANTSI  (Geoegbs),  théologien  ai^ 

ménien,  né  vers  l'an  1338,  étudia  la  théo* 
logie  et  Féloquence  sous  le  célèbre  Jean 
Orodnetsi,  et  fut  nommé  professeur  dans  un 

monastère  arménien  situé  auprès  d'Ezenka 
ou  Arzendjan.  En  l'an  1394  de  J.-C.,  843  de 
l'ère  arménienne,  Tamerlan,  après  avoir  dé- 

vasté la  plus  grande  partie  de  l'Arménie,  se 
présenta  devant  Arzenojan  dans  l'intention de  le  détruire  ;  Ezenkantsi  sortit  de  la  ville, 
et  alla  à  la  rencontre  de  ce  conquérant,  pour 
implorer  sa  miséricorde  et  pour  sauver  sa 
patrie  du  pillage.  Tamerlan  se  laissa  fléchir 
et  lui  accorda  sa  demande.  11  mourut  vers 

le  commencement  du  xv*  siècle,  laissant  les 
ouvrages  suivants,  qui  sont  restés  manuscrits  * 
Commentaire  sur  Isaie  ;  Analyse  des  ouvrages 
de  saint  Grégoire  le  théologien  ;  Commentaire 

sur  l'Apocalypse  ;  Traité  sur  la  dignité  ecclé* 
siastique  ;  des  Sermons 
EZENKANTSI  (Rirakos),  théologien  ar- 

ménien, né  l'an  1369  à  Arzendjan,  s'adonna 
avec  ardeur  à  l'étude  des  sciences  et  des 
lettres,  se  fit  moine  et  mourut  vers  l'an 1423. 11  avait  composé  divers  ouvrages  qui 
ne  paraissent  pas  avoir  vu  le  jour,  quoique 
les  Arméniens  les  aient  en  grande  estime  : 
un  Recueil  de  pièces  poétiques  sur  des  sujets 
sacrés  et  profanes  ;  une  Explication  de 
saint  Evagre  ;  un  Traité  sur  les  devoirs  des 
prêtres  et  des  laïques,  beaucoup  de  Sermons 
et  d'Homélies  ;  etc. 
EZNIR,  savant  théologien  arménien,  évé- 

aue  de  la  province  de  Pagrevant,  né  vers 
ran  397,  mort  vers  478,  assista,  l'an  450,  au 
concile  d'Ardaschad,  convoqué  par  le  pa- 

triarche Joseph  1*',  pour  répondre  aux  émts 
du  roi  de  Perse,  qui  voulait  obliger  les  Ar- 

méniens d'embrasser  la  religion  de  Zoroas- tre.  On  a  de  lui  :  Traité  de  controverse  coih 
tre  les  Persans  et  les  Manichéens^  Smyrne, 
1762,  1  vol.  in-12;  un  Traité  de  Rhétorique; 
un  recueil  d'Homélies  en  Tbonneur  des 
saints,  et  un  Traité  sur  les  règles  monoi/t- 
ques.  Ces  derniers  ouvrages,  dont  les  his- 

toriens Parbetzi  et  Elise ,  contemporains 

d'Ezniky  ont  fait  l'éloge,  sont  restés  manus- 
crits. 

F 
FABBRONI  (AwGK),  célèbre  biographe  ita- 

lien,  né  le  7  septembre  1732,  à  Marradi,  vil- 

lage de  Toscane,  d'une  très-bonne  famille, 
mais  dont  la  fortune  était  bornée,  était  le 
demiop  de  onze  enfanis.  Après  avoir  fait  ses 
premières  études  dans  sa  patrie,  il  obtint, 
en  1760,  une  place  à  Rome  dans  le  collège 

Bandinelli,  et  il  s'attacha  surtout  à  l'étude  de 
la  théologie.  Il  prit  les  ordres  en  1758,  et  fut 
présenté  au  prélat  Bottari ,  un  des  soutiens 
du  parti  janséniste,  qui  le  prit  en  amitié,  et 
le  chargea  de  remplir  pour  lui  les  fonctions 
d'un  canonîcat  de  Sainte-Marie  Transtevire. 
Ce  prélat  l'engagea  à  traduire,  en  italien,  la 
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Préparation  à  la  mori^  du  P.  Quesnel,  leê 
Principes  et  les  règles  de  la  vie  chrétienne^  do 
Le  TouroeuXy  et  les  Maximes  de  la  marquise 
de  Sablé.  U  publia  ensuite,  en  latin,  une  Vie 
du  pape  Clément  XII^  qui,  quoique  fort  mé- 

•  diocre,  lui  yalut  une  récompense  magnifique 
de  la  part  du  cardinal  Néri-Gorsini  et  Tavan- 
tage  de  prononcer  devant  le  saint  Père,  un 
discours  latin  sur  TAscension.  Quelque  temps 
après,  il  fut  chargé  de  Voraison  funèbre  ou 
prétendant  Jacques  Stuart,  et  il  reçut  encore 
un  présent  considérable.  Il  entreprit  ensuite 
une  traduction  italienne  des  Entretiens  de 

Phocion^  de  l'abbé  de  Mably  ;  mais  cette  pu- 
blication ne  fut  pas  approuvée  et  nuisit  même 

à  son  avancement,  il  conçut  alors  Tidée  d'é- 
crire, en  latin,  les  Yies  des  savants  italiens 

gui  ont  fleuri  dans  les  xvii*  et  xviii*  siècles. 
C*est  celui  de  ses  ouvrages  qui  a  le  plus  con- 

tribué à  sa  réputation.  U  en  publiale  premier 
volume  en  1766.  L'année  suivante  il  quitta 
Rome  pour  aller  se  fixer  à  Florence ,  et  il 
obtint,  du  grand-duc  Léupold,  la  place  de 
E rieur  du  chapitre  de  la  basilique  de  Saint- 
aurent.  Il  partagea,  dès  ce  moment,  son 

temps  entre  les  fonctions  religieuses  de  sa 
place  et  ses  travaux  littéraires,  qui  devinrent 

son  seul  amusement.  L'avènement  au  pon- 
tificat de  Ganganelli  (Clément  XIV),  qu'il 

avait  compté  autrefois  parmi  ses  protecteurs, 

l'eneagea  néanmoins  à  retourner  à  Rome 
quelaues  années  après,  et  ce  pape,  qui  esti- 

mait Fabbroni,  le  nomma  Tun  des  prélats  de 
la  chambre  pontificale,  et  chercha  à  le  retenir 
auprès  de  lui.  Cependant  la  reconnaissance 
Tentratnant  vers  Je  grand-duc,  qui  venait  de 
le  créer  provéditeur  de  l'université  de  Pise 
et  prieur  de  l'ordre  de  Saint-Etienne ,  il  ré- 

sista aux  instances  du  saint-père,  et  après 
avoir  fait  un  voyage  à  Naples,  où  il  fut  bien 
accueilli  de  la  reine  et  des  personnages  les 
plus  distingués,  il  retourna  à  Florence  ;  il 
usa  dans  cette  ville  de  son  crédit  auprès  du 

grand-duc,  pour  obtenir  la  permission  de  ti- 
rer des  archives  de  Médids,  des  lettres  de 

savants  du  xvii*  siècle,  adressées  au  cardinal 

Léopold  de  Médicis,  qu'il  publia  en  â  vol. , 
et  qui  jettent  beaucoup  de  lumière  sur  l'his- 

toire littéraire  de  ce  temps-là.  Il  voyagea 
ensuite  en  France  et  en  Angleterre,  et  il  se 
lia  avec  les  principaux  savants.  De  retour  en 
Toscane  en  1773,  il  se  fixa  à  Pise,  et  il  en- 

treprit, avec  des  gens  de  lettres,  le  Giomale 

de*  letterati,  dont  il  faisait  paraître  par  an 
quatre  volumes  et  qu'il  poussa  jusqu'au  105*; 
les  trois  derniers  contiennent  une  table  gé- 

nérale. U  s'occupait  en  môme  temps  de  son 
recueil  biographique,  qui  devint  plus  que 
jamais  son  travail  de  prédilection,  et  il  l'aus- menta  de  plusieurs  nouveaux  volumes  :  le 

18*  parut  en  1799,  et  les  19*  et  20*,  après  sa 
mort,  h  Lucques,  en  180(>  et  1805.  Cette  col- 

lection, qui  a  obtenu  un  grand  succès,  et  qui 
le  mérite  sous  plusieurs  rapports,  renferme 
15i  Fte5,  y  compris  la  sienne.  Excepté  vinàt- 
une,  elles  sont  toutes  de  Fabbroni.  On  lui 
reproche  sa  partialité  pour  les  jansénistes  et 
contre  les  jésuites.  Vers  les  dernières  années 
de  sa  Tie,  il  sembla  se  reprocher  sop  peu  de 
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ménagement  pour  cet  ordre.  Sentant  sa  fin 
approcher,  il  se  retira  dans  une  solitude 
auprès  de  Lucques,  appelée  Saint-Cerbon, 
chez  les  franciscains  rérormés ,  où  il  passa 
un  mois  uniquement  occupé  de  se  préparer 
à  la  mort.  De  retour  à  Pise,  il  vécut  encore 
quelques  mois  et  expira  le  22  septembre  1803, 
après  avoir  rempli  tous  les  devoirs  de  la  re- 

ligion. On  a  encore  de  lui  :  Laurentii  Medicis 

magnifici  vita,  Pise,  178i,  2  vol.  in-4*  ;  Ma- 
£%t  Cosmi  Medicis  vita,  1789,  2  voL  in-4*  ; 

eonis  X  pontificis  maximi  vita^  1797  ;  His- 
toria  lycœt  Pisani,  Pise,  1791-95,  3  vol.  in-4*; 
Elogi  d*illustri  Italiani,  Pise,  1786-89, 2  vol. 
in-8*  ;  Elogi  di  Dante,  diPolizianOy  diAriosto 
e'di  Torquato  Tassoy  Parme,  1806  ;  Abrégé  du 
voyage  aAnacharsis,  en  italien,  qui  lui  mé- 

rita des  éloges  de  l'auteur  lui-même. 
FAB£R  (GiLLBs),  carme,  mort  à  Rruxelles 

en  1506,  parut  avec  distinction  dans  la  chaire, 
en  un  temps  où  le  ministère  de  la  parole  était 
avili  par  le  ridicule  et  le  burlesque  que  les 
Îrédicateurs  mêlaient  aux  vérités  sacrées. 
eanTrithëme  lui  attril)ue  une  Chronique 

de  son  ordre  ;  une  Histoire  de  Brabant^  aes 

Commentaires  et  d'autres  ouvrages. 
FABER  (Jbin),  appelé,  ainsi  qu'un  de  ses 

livres,  le  Marteau  des  hérétiques,  naquit  à 

Leuckerchen  en  Souabe  l'an  1478 ,  entra 
dans  l'ordre  de  Saint-Dominique,  et  brilla 
dans  les  universités  d'Allemagne.  L'évêque 
de  Constance  le  fit  son  vicaire-général  en 
1519  ;  et  Ferdinand,  roi  des  Romains,  depuis 
empereur,  le  choisit  pour  son  confesseur  en 

1526.  Ce  prince  le  nomma  en  1531  à  l'évêché 
de  Vienne,  que  son  zèle  contre  les  hérétiques 
lui  avait  mérité.  Il  mourut  le  12  juin  lo41, 
âgé  de  63  ans,  laissant  plusieurs  ouvrages 
aiiistoire,  de  controverse  et  de  piété,  en  3  vol. 
in-fol.,  Cologne,  1537  et  1541.  Celui  de  S3s 
écrits  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur  est  son 
Malleus  hœreticorum,  dans  lequel  les  ques- 

tions controversées  sont  traitées  avec  beau- 
coup de  solidité  et  de  chaleur. — Quelques 

auteurs  distinguent  ce  Jean  Faber  d'avec  un autre  Jean  Faber,  également  dominicain,  et 
né  aussi  en  Souabe,  oui  vivait  dans  le  même 
temps,  écrivait  dans  lemême  genre  et  de  la 
même  manière  :  ils  fout  naître  celui-ci  àHeil- 
bronn  vers  1500,  et  il  mourut,  selon  leur  opi^ 
nion,  vers  1570.11  publia  un  grand  nombre 

d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  cite  :  fncAîrî- 
dion  Bibliorum ,  Augsbourg ,  1549  ,  in-4*  ; 
Fructus  quibus  dignoscuntur  hœretici^  ou- 

vrage soude  et  curieux,  où  l'on  trouve  des 
particularités  remarquables  touchant  Luther, 
ibid.,  in-4*  ;  Lïbellus  quodMes  esse  possit 
sine  charitate,  Augsbourg,  1548,  in-4°. 
FARER  (Pierre),  né  en  Savoie,  fut  un  des 

neuf  premiers  compagnons  de  saint  Ignace  de 

ne,  que  pour  le  ujeu  gênerai  at)  i  eikiisd. 
^  fit  plusieurscourses  apostoliques  en  Italie, 
en  Espagne  et  en  Allemagne ,  convertit  un 

grand  nombre  de  liberlins  et  d'hérétiques,  et répandit  Kinstruction  chrétienne,  particuliè 
rement  dans  les  villages  et  parmi  les  pauvres . 

11  mourut  l'an  1546. 
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tiriisnU,  «xj  il  ny.jr  Jt  en  1576.  '^  §  ̂ t  f>  t 

latiu^f  <|«i'  y  lU-'^  *r'i  1571.   Aii:rj*î*  B-i- 

#1  .r,t  fi?^  ̂ nM'.Vi*  *Ofil  lr>r<  e»a^:*>r^.  La  ̂ *rf- 
îL^-r*-  ̂ Uù'fU  #r%t  ̂ ^  La  H;5  «'e,  17:^3.  2  ̂oî.  »rK 
fcl.  Fi^^'f  a  'i'^fîTi^  •n%i\  'in'r  tn*j  rrMiaJ!^ 

U  ii^îr»*  s^,  «I  f;#t  un  4«:s  d:v:!;  ies  kf  pi  jS 

l*ijiiirer%i'^  dp  Kl  1.  erjs*jî?e  d^if.^ce  î*  0  !•?- 
nay'U't  né  «-n  I7'#5  a  Mmrn^f^f.a^jVr:,.  'î^fi* 

rif  a  léîw  le  I;iff»^r^l77».  Ou  I«ji  :oJ  :  Z>'f- 
rr»)?!  10  romm^nt  in  t  in  t^ptanfjinln  ̂ nterpr^l  ̂ , 

GoUifj-ftje,  l7<>H-*/:i,  2  \*Ar^it'^  \r.-'r  ;  U'-io,  ia mnnnœinttnr  Hrhr*roM^  I77i>-7:i;  Proffrirmf^a 
notum  d€Me$9m^  eja"ii$  VtM  a/<rtM  //♦>#!  ̂ ri- 
/t«m  Jtg4frfprum  bahf/lout^vim  ,  noncituro  'jr 
iiuharia^  cap.  iii^v.  H.  9,  10;  Jetuf  ̂ r  n^i/fi- 
/lum  oppartunUnie  .If^Jiiai,  léua,  I77i,  i:*- 
#•;  Arehéoloffie  i^*  H^hr^nx^  «^u  alU?rnaîii, 
premi^;re  parlie,  Halk,  1773,  in-8  .  Vàhf;T  a 
au^*>i  pub.ié  Jf-*^  2  prf'm«er<»  nurfiéros  oe  ia 
NowtAie  l/ihiiotkèffu^  philosophique^  en  al- 
lemanclt  Leipzig,  177^,  continuée  par  l.-€. 
Henni  n^^. 
FAB1£N  (Mint ,  romain  ouitaMen^morila 

ftur  la  ehaire  de  saint  Pierre  après  Anthère, 
en  2M.  Il  bâtit  plusieurs  éxiises  «tana  les  ci* 
netiëres  où  reposaient  les  c^rrps  des  martyrs. 
Il  envoya  des  évé'juet  dans  les  Gaules  poor 
7  annoncer  TEvangile;  mais  plusieurs  au- 

teurs dalenl  k  première  srisaion  des  éTêques 
envoyés  en  France ,  du  pontificat  de  saint 
Clément.  Saint  Fabien  mourut  pour  la  défense 
de  la  foif  au  oommenceinent  de  la  [lersécu- 
tion  de  Dèee,  en  ̂ 0,  affres  un  poiiiincat  de 
i^  ans,  I  mois  et  iê  jours.  On  lui  att.-ibue 
des  d/rr<fla/f«  qui  sont  vis. hlement  .^upposé^'S. 
FABIO  INCAHNATO,  théologien,  enseigna 

fla  science  h  Naples,  où  il  était  né  sur  la  lin 
du  ivr  siècle;  il  composa  un  assez  grand 

nomln^e  d'ouvrnife»  de  théologie  et  de  inys- 
licite,  dont  Tun  des  ]tr\ïii'i\mnx  a  pour  titre  : 
Bcruiinium  Mne^rdotaU^Bite  moduê  examinât^ 
éi  imm  in  ffUHniione  epinropali  quam  in  «uf- 
cepUone  ordinum,  déihé  en  1608  au  cardinal 
AoBaviva, archevêque  de  Na|)les.On  y  trouve 
la  liste  des  autres  productions  de  i*auteur. 
(!e  livre  fut  réimprimé  à  Braeciano,  en  1633, 
in-èff  et  à  Hotieri,  16Vâ,  9  parties  in-^%  où 
l'auteur  a  (aitd<'s  augmentations. FABIOLL.sainti*),  dame  romaine, célèbre 
par  êeB  vertus,  surtout  par  sa  pénitence,  dont 
saint  JérAme  lait  le  plus  beau  etieplus  tou<« 
chant  éloge  dans  son  Epilaphium  Fabiolœ. 
Sa  tie  fournit  une  preuve  décisive  contre 
ceux  qui  soutiennent  li  dissolubilité  du  ma-- 

riage  en  cas  d*adult6re.  Cette  i'einine illustre, 
après  s'être  sé|)arée  d'un  mari  a  hjltèro,  en avait  épousé  un  autre.  Les  lois  civiles,  dont 
plusieurs  émanées  de^  empereurs  païens 
•ubsistaieut  ebcore  dau^  ks  code  impérial^ 
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prt'->»:M:*nt  ntzn^T  rz  se^'jXïrï  manage. 

e-T*-  ?f  •*  f%  feie  :  ̂   *  er:  It  î^  jo^jt  même 
d^  P-.  y^-^  9^5-    •:'LL\''\r>  c  lî'iL'.e,  \  U  vue 
•f*:  t-,  ï'  .*  p^n">r::r.î.ri.  L  ne  se  trouva,  ni 
'hf'*  ̂ -î-t":»   ̂ y.'j*.  *^  d'i  !!!:::-*,  ni  dîn?  t<^«ut 
l>rr.'!r<^.   d^    !f.-r.!jj:e:î   rjii   rr^teL*;»  ou 

yKi  .frf  ie  K*r.*-«e  ci  î:''.£>r  la  p^niten-^e. LV '•"--' Q  de  \jt'i^r  n»^'i:t  d  nr   r^s  con- 
n«i  •  *i  r^  '.-»rT*.î  î*r*  •"'.r-t!-ns.  Lt  quon   ne 
#li'e  f«^-^  ;  i*  r:  €>*  ;:*^*:r  -*.re  .-ré  :>é:aent con- 

trai** a'ii  k.îs  er-.:  •^i'^^tipj^s  *;'je  ce   ma— 
Tih^^  f'i!  r*^  «r  .'jt4  :  '.ar  ii  ie  PJt,  c  mme  for- 

iri-..*r:fif:jt  r^)'.Arn\r^  à  îî  Jr-r^r.iie  .Jel'Evan- 
fj-e  :  P*t4^'fjt,  .j:t  f3>^t  J-fr'riîe,  a  sf  rirum 
JHfte  dt''U***tr^.  nft  ̂ l'^j'^u  rigoram  novtrat 
in  qno  nnh^r.^ii    m  ir^rpi  rrru-wifto,    r?rfTi/t- 
b»â$  ririt^  f^f^inii  n^p'ifit^tr...  Aliœsunt  Ujfs 
Cf^tnrnm.   aii^   fhri$t\  ;  aUnd  Papinianus^ 
aii^d  Pt2Hl*i$  no*trr  prT*^ipii   (Hier.   Epit. 

Fnhiolnt .  Qu'on  ju  j^  ̂ j-r-s  ceîa  ou  de  Tiziio- rance  o«jd:.a  iLaurîi*»^  f.jî  desécrivail.e  jfs, 

q  :i.  d-ris  ces  derLier.'5  an'^^es,  ont  osé  se 
servir  i**reierf|^«lf  de  F^i'ioîe  \  our  autoriçer 
le  «J.^'orc^  !  Ceîtesai  Meaio'jrutaRome,  vers 
Y^ïï  W).  m  Rome,  «iil  saint  Jénjme  ,  était  un 
«  cti;itnp  trop  étroit  pojr  sa  grande  charité. 
«  tlie  s  élançait  dans  les  lits,  et  parcourait 
•  l»;s  rivais  de  la  m'r,  tant  M  en  personne, 
•  lan'ôt  par  les  ministres  de  ses  bienfaits.  » 
Anguêta  miierirordiœ  eju$  Roma  fuit.  Ptra^ 
grabat  inêHltn  ;  rC  r^eondiios  eurvorum  litto* 
Tum  iinnsy  rW  proprio  corporty  rd  froiueiÛM 
imunifk^ntia  rircuihai. 

FABRK  'Jean-IJlaide*  na^juit  à  Paris  le  15 
avril  1668.  d'un  père  chirurgien.  Il  entra  ebet 
les  Pères  de  rOratt^re  et  \  professa  avec  dis- 

tinction. Une  é^iition  du  biciionnaire  de  Ri- 
chefei,  dans  h'juelle  il  inséra  plusieurs  ar- 

ticles sur  les  matières  de  théologie ,  et  des 
satires  odieuses  oictées  iMtr  Tespril  de  parti, 

l'obligea  ae  so:tir  de  sa  congrégation.  Il  y 
reiitia  en  1715,  et  y  mourut  en  1753,  dans  la 
maison  de  Saint-Honoré  à  Paris,  à  85 ans.  11 
avait  prêché  avec  quelque  succès,  et  son 
esprit  se  pliait  facilement  à  tous  les  genres 
d'étude.  On  a  de  lui  :  L'édition  citée  du  Die- 
iionnaire  de  Richelei^  revue,  corrigée  et  aug- 

mentée, en  2  vol.  iii-fol.,  Lyon,  1709,  sous 

le  tilro  d'Amsterdam  ;  un  petit  Dictionnaire 
latin  et  françaisy  in-8' ,  dressé  sur  les  meil- 
leuts  auteurs  classiques,  et  dont  on  a  fait 
plusieurs  éditions;  \me  traduction  des  Œuvr et 
de  Virgile,  avec  des  dissertations^  des  notes 
et  le  teite  latin  en  8  vol.,  Lyon,  1721,  réim- 

primé en  17^1,  k  vol.  in-li.  Cette  version, 
lâche  et  prolixe,  n'est  guère  au-dessus  de 
celle  de  Marlignac.  Une  (JontintMtion  deVEis- 
toire  ecclésiastique  de  Fleury ,  en  16  voL  in- 
*-  et  in-12,  depuis  iiU,  jusqu'à  Tan  1595. 
On  en  a  une  nouvelle  édition,  1777.  U  l'a- 

vait poussée  beaucoup  plus  loin  ;  mais  les 
deux  derniers  tomes  ayant  été  changés  ea 
quantité  d'endroits  par  des  mains  étranç;.ères, 
et  lui  ayant  d'ailleurs  été  défendu  de  donner de  nouveaux  voluajes,la  suite  est  restée  ma- 

nuscrite. Le  continuateur  est  bien  inférieur  II 
l'auteur  qu'il  continue,  pour  l'onction  du style  et  poer  le  choix  des  matières,  et  SUN 
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tout  pour  la  sagesse  et  rélqignemeBt  de  Tes- 
prit  (Je  parti.  Il  étend  avec  excès  son  travail, 

et  xnèle  à  l'histoire  ecclésiastique  trop  d*bis- 
loire  civile.  Ce  n*est  proprement  qu*une  com- 

pilation écrite  d*un  style  facile,  mais  sans  cor- 
rection et  sans  élégance.  L*aUbé  Rondet,  qui 

l'a  continuée  après  hn ,  a  encore  plus  mal 
réussi»  etMonné  au  fanatisme  de  la  petite 

église  un  essor  plus  libre.  C'est  cependant 
cette  continuation  de  Fleury,  qui  est  conti- 
Îiuellement  citée  par  lescompilateursdu  jour; 
e  fanatique  Fabre,  le  fanatique  Rondet  sont 
sans  cesse  allégués  comme  des  autorités  lé- 
Slesi  par  des  gens  même  qui  veulent  avoir 

s  titres  à  la  philosophie.  Tel  est  le  sort  de 

l'histoire  daus  ces  jours  de  subversion  et  de 
Biensooge.  Entretiens  de  Christine  et  de  Péla- 

gie sur  la  lecture  de  VEcriture  satntey  ia-12  ; 
un  Abrégé  de  VBistoire  ecclésiastique  en  ma- 

nuscrit ;  la  table  de  la  traduction  française 
de  \  Histoire  du  président  de  Thou»  in-^".  11 avait  aussi  commencé  la  table  du  Journal  des 
gavants,  dont  il  se  déchargea  peu  après  sur 
M.  Tabné  de  Claustre,  à  qui  on  est  redevable 

de  cet  ouvrage  en  10  vol.  in-&>''.-- Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  abbé  Fabbe  ou  Faybe, 
Ïui  a  donné  des  Lettres  sur  la  visite  de  M. 
es  AchardSf  ouvrage  dicté  par  Tesprit  du 

même  parti,  et  supprimé  par  un  décret  du 
Baint  office  le  16  juin  1746. 
FABRE  (dom  Louis),  savant  bibliographe, 

bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
né  à  Roujan,  diocèse  de  Bézicrs,  en  1710, 
PQOurut  en  1788,  à  Orléans,  où  il  était  devenu 
Ittbliothécaire  de  la  ville  après  dom  Yerni- 
£tc.  On  lui  doit  :  un  Catalogue  raisonné  des 
vreê  de  la  bibliothèque  fondée  par  Guillaume 

trouèteauj  etc.,  Orléans»  1777,  in-4\ 
FABRE  (ANtoiNE),  né  à  Tarascon  en  1710, 

mort  à  AiK  en  1798,  entra  dans  Tordre  des 

grands  cannes,  et  s'y  tit  connaître  par  sou 
talent  pour  la  chaire.  Il  fut  chargé  en  1743 
par  les  autorités  civiles  et  ecclésiastiques 

d'Arles,  où  il  habitait  alors,  de  faire  le  pané- 
tyrique  de  cette  ancienne  ville.  On  Ta  imprimé 

Aix  ;  mais  les  sermons  de  Tauteur  n'ont 
îamais  vu  le  jour. 

FABRE  (Jean),  archevêque  de  Cagliari,  né 
à  Tarascon  en  Provence,  ht  profession  chez 

les  Carmes  d'Avignon  en  1390»  et  parut  avec distinction  dans  les  chaires  des  diverses  églises 
de  la  Provrace.  Le  pape  Martin  V»  auprès  de 
qui  il  avait  été  envoyé  pour  les  affaires  de 

iOD  ordre,  l'employa  aussi  en  plusieurs  oc- 
cftaions  et  le  nomma  archevêque  de  Cagliari. 
Nommé  patriarche  de  Césarée  au  bout  de  17 
ans,  Fabre  se  démit  de  son  siège  en  Sardai- 
gOB,  el  mourut  vers  ik^^^  On  a  de  lui  :  Ho- 
milim  sacrœt  en  2  voL»  et  quelques  sermons 

«ufjuela  on  reproche  d'èlre  trop  chargés  de citations. 
FABRË-PALAPRAT  (BBBXABB-RATaiOND], 

thef  de  la  secte  moderne  des  Templiers,  né 
ver»  1770,  dans  le  voisinage  de  Canors,  ter- 

mina ses  études  au  séminaire  de  celte  ville, 
tt  fut,  dit-on,  ordonné  prêtre  parles  consti- 
lutiouuels,  au  commencement  de  la  révolu- 

tlâii.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  du  moins,  c'est 
ifa'il  <l«it  intimemeRt  Ué  avec  plusieurs 

constitutionnels,  entre  autres  avise  Mauviel 
et  Grégoire.  Il  exerça  ensuite  la  médecine. 

8'étant  agrégé  à  Tordre  des  Templiers,  on 
assure  qu'il  fut  sacré  évéque,  d'abord  sous 
le  rii  joannite  par  le  templier  Arnal ,  ensuite 
sous  le  rit  romain  par  Tevôque  Mauviel.  Fa- 
bré-Palaprat  s'étant  fait  nommer  en  iSQk 
^rand  maitre  des  Templiers,  fut  longtemps 
inconnu  comme  tel  $  mais  après  la  révolu- 

tion dejuillet  1830,  il  chercha  h  faire  du 

bruit.  Ce  fut  alors  qu'il  parut  sur  la  scène  ; 
il  se  lia  avec  l'abbé  Châtel,  Tordonna  évoque 
primat  de  l'église  française,  puis  se  brouilla 
avec  lui.  En  1832,  il  tint  de  pompeuses  réu- 

nions où  il  paraissait  revêtu  d'ornements 
magnifiques,  cherchant  è  couvrir  par  l'era- 
t)hase  des  titres  et  des  discours,  l'inauitc  de a  religion  nouvelle.  Tombé  promplement 

dans  l'oubli  après  quelques  instants  d*un 
succès  de  scandale,  il  se  retira  dans  un  dé- 

partement voisin  des  Pyrénées,  où  il  mou- 
rut au  mois  de  février  1838.  Fabré-Palaprat 

avait  publié  successivement  le  Leï't^cAon,  une 
Lettre  à  Mgr.  l'archevêque  de  Paris^  une  au 
rédacteur  de  VUnivers  religieux^  etc.  Ces 

divers  écrils  respirent  un  esprit  d'impiété mai  déguisé. 

FARRl  (Jean),  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
et  évoque  de  Chai  1res,  mort  en  1390,  se  dis- 

tingua, sous  les  règnes  orageux  de  Charles  V 
et  deCharles  VI,  par  la  sagesse  avec  laquelle 
il  gouverna  son  diocèse*  11  fut  chargé  de 
plusieurs  missions  importantes  par  les  rois 

de  France^  et  par  Louis,  duc  d'Anjoui  puis roi  de  Sicile,  dont  il  élait  chancelier.  On  a 
de  lui  un  Journalou  Récit  historique  àe  toutes 
les  affaires  auxquelles  il  prit  part  de  1381  h 
1388,  manuscrit  ;  les  grandes  Chroniques  de 
Hainaut  depuis  Philippe  le  Conquérant  jus-' 
qu'à  Charles  Yl\  3  vol.  jn-8'',  manuscrit,  \  la 
bibliothèque  du  roi  ;  une  Réponse  à  l'ou- 

vrage de  Jean  de  LigAario  en  laveur  du  pa- 
f)e  Urbain  V ,  compétiteur  de  CJémenl  VU 
Robert  de  Genève],  sous  le  titre  suivant  : 

dû  Gémissement  des  gens  de  bien  à  l'occasion 
eu  schisme  ;  un  i'rai^^  pour  prouver  que  saint 
Pierre  a  souffert  le  martyre  à  Rome  sous  Né- 

ron ;  et  un  autre  Traité  en  latin,  en  forme 
de  plainte,  sur  les  affaires  de  France,  impri- 

mé dans  riiistoire  de  l'université  de  I^aris, 
par  du  Boulay. 

F  ABRI  (Honoré),  né  dans  le  diocèse  de 
Bélley  en  1607,  jésuite  en  1626,  professeur 
de  philosophie  kLyon  dans  sa  société,  mou- 

rut en  1688  à  Rome,  où  il  fut  longtemps  pé- 
nitencier. C'était  un  homme  extrêmement 

laborieux.  Il  embrassa  toutes  sortes  de  con- 
naissances ,  philosophie  ̂   mathématiques, 

théologie,  morale,  et  il  laissa  des  écrits  sur 
toutes  ces  matières.  On  a  de  lui:  tiotœ  innù- 
ioê  WiUielmi  Wendrokii^  sous  le  nom  de  Ber- 

nai d  Stubrook,  insérées  dans  le  recueil  ou 
la  grande  Apologie  de  la  t>octrkie  morale  de 
la  Société  de  Jésus,  Cologne,  1672,  in-fol.,  et 
ensuite  mises  à  l'index  à  Rome  ;  Summula 
theologiœ^  in-i*  ;  un  Dialogue  en  faveur  de  la 
probabilité,  réfuté  par  l'abbé  Gradi ,  biblio- thécaire du  Vatican,  Rome,  1659,  ishB\  Le 
P»  Fabri  était  plus  propre  pour  la  physique 



Êi'.es  îUAthttiwtifnie^,  qne  pour  la  théoloeic, 
5FS*»<T.t«<«lans  le  premier  .^enresoat  :  one  Phy^ 
mtpi^,  t»!!  .ai.n.  Lfon^  i^%  k  yol.  in-V; 
È»aitvjt  pht/Mri.  Lyon,  166$)^  in-^  ;  ̂  pUmn 
a».  '£r  ;i^^TU4i)fi€  «nifMi/ium,  et  de  komine, 

Pirs,  ItVWL  m-V.  C'est  'ians  ce  traité,  page 
W^,  PI  j  pro'ive  avoir  enseii^né  lacircuiatioa 
•tu  <Jiï\^  avant  pie  le  livre  de  Guillaume 
Rarvev  eiU  pu  tomber  entre  se^  mains.  S^fno- 
fiipst  oporfu  Lvrjn,  itî6T,  iii-V*;  Opuêculmm 
éf^ïtmetnr>um  4e  Unfa  sintêum  et  Cijrloide,  Il 
S  lais-îé  en  outre  onze  volumes  in-**  de  ma- 

nuscnt-î,  «pii  coniit^nnent  des  notes  sur  l'His- t,!re  naturelle  de  Pline  ;  plusieurs  apoloijies, 
des  ac^ionsmes,  etc- 
FaBRI  ftkWÊLiwL^  né  \  Genève  en  1666, 

fiit  axT'^^^  à  la  compafçnie  des  pasteurs  de 
eette  v.tle,  et  donna  :  un  Reciteii  de  tous  les 
m^rnrjejt  eontmtês  dans  le  Yieiix  etleNowceau 

Jifur/fm^rn/,  Genève,  nO'»,in-ë";  desSermofU, 
1713,  2  voL  in-d*.  Fabri  mourut  en  1711. 
FAMIC£  A:«imié;,  professeur  de  philoso- 

phie à  ïiainte-Gertrude  à  Louvain,  conseiller 
de<  d'ic*  de  Bavière  et  prévôt  d  Ottin^en,  na- 

tif de  Ho*iei;fe,  village  du  piys  de  Liège, 
movirit  en  loe^f .  On  a  de  lui  :  Ùarmonia  can^ 

feMêionis  Awfustanœ^  Cologne,  1587,  in-folio; 
des  SotH  sur  le  Catéchisme  romain^  et  des 
tragédies  snerées, 

PABRICIL!^  tTHéoMKc),  né  le  2  févner 

ISOf ,  à  Anhalt  sur  l'Ysse),  dans  le  comté  de 
Zutphen,  fut  un  des  apôtres  de  la  prétendue 

réforme.  Après  avoir  achevé  ses  études  élé- 
mentaires a  Cologne ,  il  alla  à  Wittenberg, 

où  îlfutdisciplede Luther  etdeMélanchthon; 

revenu  à  Coloçne,  il  y  ouvrit  une  école  d'hé- 
breu, et,  «#05  Te  prétexte  d'enseigner  celte langue,  il  cherchait  à  propager  les  nouvelles 

erreurs.  Chassé  de  la  rille,  il  se  retira  au- 

près du  landgrave  de  Messe  (Philippe  le  Ma- 
gnanime), le  patron  des  réformés,  lut  choisi 

pour  être  son  aumônier,  et  devint,  en  1536, 
curé  à  Allendorf  sur  la  Werra  ;  mais  Taumô- 

nier,  mauvais  courti&an,  s*étant  avisé  de 
prêcher  contre  la  polygamie,  le  landgrave,  à 
![ui  Luther  aTait  permis  de  prendre  deux 
emmes,  non  content  de  lui  retirerses  faveurs, 
le  fit  mettre  en  prison  et  confisqua  ses  biens. 
Fabricius  recouvra  cependant  sa  liberté 

quelque  temps  après  ,  et  retourna  è  Wit- 
tenberg en  i5V3 ,  où  il  professa  Thébreu 

et  la  théologie.  En  15^,  il  fut  nommé  pas- 
leur  de  réglise  Saint-Nicolas  k  Zerbst,  où 
•on  2èle  un  peu  trop  tracassier  lui  attira  en- 

core df'S  ennemis.  Accusé  d'hétérodoxie  dans 
sa  secte,  il  fut  plusieurs  fois  obhgé  de  se  justi- 

fier. Enfin  il  termina, le  15  septembre  1550, son 
orageuse  carrière.    11  a  laissé  :  Institutiones 
Îrammaticœ  in  linguam  sanctam,  Cologne, 
628,  1531 ,  in-i^*  ;  ArtîeuUpro  evangelica  doc- 

irinaf  ibid.  ;  Tabulœ  duœ  de  nominibus  et  de 

terbis  Hebrœorum^  Bâle,  Henri  Pierre,  15'»5  ; 
des  Homélies f  des  Sermons  et  des  Discours 

en  allemand.  On  ne  croit  pis  qu'ils  aient  été 
imprimés.  Un  Abrégé  de  sa  Vit,  que  Théodore 
de  Hase  a  inséré  dans  le  premier  fascicule 
do  sa  Bibliothfca  Bremensxs. 

FABRICIUS  (Samuel),  né  vers  la  fin  du  16' 
siècle  à  Eislebenen  SaxOy  ministre  de  Zerbst, 

FAB 136 

est  connu  par  un  ouvrage  qui  a  pour  litre  : 
Cosmochearia  sacra ,  Francfort-sur-4e-Mein, 
16âSi,  in-^.  D  en  a  éié  fait  une  seconde  édi- 

tion ^  ave<!  des  Considérations  sur  les  bien- 
bits  de  I>ieu ,  Bâle,  1675.  Ce  sont  des  ré- 

flexions sur  le  ps.  civ,  ConfUemini  Domino^ 
etc.  J.  Fabricius  dit  (pie  ces  réflexions  du- 

rent naissanceanxCf>itci(m«j  du  même  auteur 

sur  ctt  psaume  ;  elles  sont  divisées  en  sept 
livres,  qui  traitent  du  monde  en  général.  Ou 
ciel,  des  niia.xes,  de  Tair,  des  anges,  de  la 
terre,  des  eaux,  de  la  pluie ,  des  Luits  de  la 
terre,  etc.  —  Famucius  (Etienne),  ministre 
à  Berne  au  xvn*  siècle,  a  laissé  :  Conciones  in 
prophetas  minoresy  lëJ^l,  in-fol.  ;  Cofuiones 
saerœ  in  Decaloqum^  16^9,  inr-4*  ;  Conciones 
sacrm  in  festivitatibus  annuis  habitœf  1656, 

in-^**  ;  In  CL  Fsalmos  Dœidis  et  oliorum  pro- 
phetarum  conciones  saerœ^  166^,  in-folio. 

FABRICIUS  (FmÉDÉBic} ,  premier  pasteur 

de  l'église  de  Saint-Nicolas  à  Stettin,  et  doc- 
teur eu  l-héologie  de  l'université  de  Witten- 
berg, avait  étudié  avec,  succès,  à  Lejde  et  à 

Utrecht,  les  langues  orientales.  D  a  laissé  une 

Traduction  de  l'hébreu  du  Commentaire  du 
rabbin  I>avid  Kimchi  sur  Malachie,  et  plu- 

sieurs Sermons  et  Traités  de  théologie  polémi- 
que^ écrits  en  allemand.  11  est  mort  le  11 

novembre  1703,  âgé  de  61  ans. 
FABRICIUS  (  Cmbistopse-Gabbiei.},  né  à 

Schackdorf,  viilé  de  la  basse  Lusace,  le  18 

mai  168*»,  fit  ses  cours  de  théologie  à  Tuni- 
versilé  protestante  de  Wittenberg.  En  1703, 

il  fut  chirgé  d'aller  prêcher  TEvangtle  en 
langue  slave,  dans  la  basse  Lusace,  et  en 
17M,  dans  la  Lusace  supérieure.  Il  y  mourut 
le  12  juin  1757.  Il  a  laissé  :  un  Catéchisme  en 
langue  slave  ;  Herrenhuth  démasqué^  Witten- 

berg, 1743;  Découverte  de  f esprit  de  secte 
des  herrenhuthersy  Wittenberg,  1749,  in-S*. 
Ces  deux  ouvrages  sont  écrits  en  allemand. 
Christophe  Fabricius  j  combat  la  secte  des 
herrenhuthers  ;  il  cherche  à  faire  voir  com- 

bien sont  dangereuses  les  rues  que  ces  sec- 
taires cachent  sous  des  dehors  religieux,  et 

quelles  suites  funestes  ces  erreurs  peuvent 

avoir  poiu*  le  christianisme.  Voyez  ZinzBR- 

FABRICIUS  (Fbànçois),  né  à  Amsterdam, 
le  10  avril  1663,  fut  ministre  et  professeur  en 

théologie  dans  l'université  de  Levde,  dont 
il  a  été  quatre  fois  recteur.  On  a  de  lui  plu- 

sieurs dissertations  recueillies  en 5  yoI.  in-4*, 
Leyde,  1727.  Les  principales  sont  :  Christus 
ecclesiœ  fundamenium;  Mcerdotium  Christi; 
Christologia  Noachica  et  Abrahamica^seu  dis 
sertationes  ad  selectos  textus  veteris  et  novi 

Testamenti;  De  fide  christianapatriarcharum 
et  prophetarumy  etc.  Il  a  fait  aussi  imprimer 
6  Sermons  en  hollandais»  Ce  savant  moiurut 
le  27juillet  1738. 
FABRICIUS  ou  SMITH  (Gcilliumb),  né  à 

Nimègue  vers  1553,  mort  le  7  mars  16i8, 
s'était  fait  recevoir  docteur  en  théologie  à 
Louvain,  et  fut  président  du  collège  de  Hou- 
terle.  On  a  de  lui  :  D.  Leonis  Magni  in  do- 
minicam  passionem  enarratioy  1600,  in-12» 
avec  notes  ;  Confutatio  censurœ  quorumdasn 
theologorum  Parisiensium  in  quasdam  pro 
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pogitiaHeè  tx  Jl.  P.  SoaUartllœ  libris  collectas^ 

1627,  in-i**,  sans  Dooi  d'auteur.  Le  jésuite italien  San  ta  relli  avait  dit  dans  un  traité  de 

Hœre$iy  publié  en  1625,  que   le  pape  peut 
Imnir  les  rois  de  peines  temporelles,  et  dé- 
ier  du  serment  de  fidélité  leurs  sujets  pour 
des  causes  iustes.  Le  parlement  et  la  Sor- 

bonne  condamnèrent  l'ouvrage,  et  c*est  pour 
s'élever  contre  leur  censure  que  Fabncius 
publia  cet  écrit. 
FABRIGIUS  (JBANrALBKRT) ,  né  à  Leipzig 

en  1668,  s*acquit  de  bonne  heure  la  réputa- 
tion de  littérateur  poli  et  de  savant  profond. 

Il  avait  un  esprit  facile,  une  mémoire  heu- 
reuse et  beaucoup  de  pénétration.  Après 

avoir  lait  ses  études  avec  distinction  dans 
sa  patrie,  il  se  rendit  à  Hambourg,  où  Mayer 
lui  confia  le  soin  de  sa  bibliothèque.  La  mort 
dé  Vincent  Placcius  ayant  fait  vaquer  la  chaire 

de  professeur  d'éloquence  de  cette  ville,  Fa- 
bricius  Tobtint.  Cette  place  le  fixa  à  Ham- 

bourg, et  il  y  passa  le  reste  de  sa  vie  chéri 
et  honoré.  En  1719 ,  le  landgrave  de  Hesse- 
Cassel  lui  offrit  deux  postes  importants  :  la 
chaire  de  premier  professeur  de  théologie  à 
Giessen,  et  la  place  de  surmtendant  des 

églises  de  la  confession  d'Augsbourg.  Fa- bricius  fut  tenté  de  les  accepter;  mais  les 
magistrats  de  Hambourg ,  plus  ardents  à  le 

retenir  qu'il  n'était  à  les  quitter,  augmentè- 
rent ,  en  1720 ,  ses  sages  de  200  écus.  11  y 

mourut  en  1736,  à  6o  ans.  C'était  un  homme 
modeste  ;  sa  douceur  le  faisait  aimer,  autant 

que  ses  lumières  inspiraient  l'estime.  Peu  de savants  ont  été  plus  laborieux  ;  il  suffisait  à 

tout,  Ie{ons  publiques,  correspondances  lit- 
téraires ,  composition  d'ouvrages.  Ceux  qui 

l'ont  fait  connaître  le  plus  avantageusement 
dans  la  république  des  lettres ,  sont  :  Codex 
apocryphuê  Novi  Testamenii  coUectus^  casti- 
gatus ,  Hambourg ,  3  vol.  in-S*,  1719.  C'est 
une  collection  curieuse  et  exacte  de  beau- 

coup de  morceaux  inconnus  au  commun  des 
lecteurs ,  et  même  au  commun  des  savants. 
On  y  trouve  une  notice  de  tous  les  faux 
évangélistes ,  des  faux  actes  des  apôtres  et 

des  apocalypses ,  dont  l'Ëglise  fut  inondée 
dans  sa  naissancje.  Ce  recueil  estimé  est  en- 

richi de  plusieurs  remarques  critiques,  et  ne 

peut  que  servir  à  constater  pleinement  l'au- thenticité des  quatre  Evangiles  et  autres 
écrits  canoniques,  constamment  et  générale- 

ment reconnus ,  tandis  que  tout  ce  qui  n'a- vait pas  le  caractère  de  rinspiration  est  allé 

au  fond  de  l'oubli.  Bibliotkeca  grœca^  14  vol. 
iii-4«,  publiée  à  Hambourg  depuis  1705  jus- 

qu'en 1728.  Cette  notice  des  anciens  auteurs 
grecs  est  précieuse  aux  bibliographes.  11  n'y 
a  d'ailleurs  presque  aucun  volume  qui  ne 
contienne  quelques  écrits  entiers  ou  en  par- 

tie des  auteurs  grecs  anciens  et  modernes.  11 
faut  que  le  premier  volume  soit  de  1718,  ou 
au  moins  de  1708 ,  éditions  plus  amples  que 
celles  de  1705.  Les  volumes  suivants  sont 
semblables,  quoique  réimprimés.  11  y  a  une 

4*  édition  augmentée,  1790-1811,  12  vol. 
in-fr*.  Elle  n'est  pas  achevée  et  ne  peut  avoir 
moins  de  16  à  17  vol.  Bibliotheea  IcUina  eccle- 

sia$iica  f  Haimbourg ,  1718 ,  in-folio.  C'est  le 
DlCT*  PI  PlOGRAPflU  ESLIG.  U, 

recueil  des  écrits  latins  sur  les  matières  eo* 
clésiastiques.  Memoriœ  HanAurgenêee  j  7  vol. 
in-8*,  augmentés  d'un  8'  en  1745,  par  Evers, 
5endre  de  Fabricius.  On  y  trouve  la  vie  et  les 
loges  des  illustres  Hambourgeois.  Codex 

pietédepigraphus  Veteris  Testamenii  ̂   in-8%  2 

vol.,  1722  et  1723.  L'auteur  a  exécuté,  à  l'é- 
gard de  l'Ancien  Testament ,  ce  qu'il  avait 

pratiqué  à  l'ésard  du  Nouveau,  dans  son  Com- 
dex apocryphus.  Une  savante  édition  de 

Sextus  Empiricus ,  grecque  et  latine ,  Leip- 
zig ,  1718 ,  in-fol.  Un  Recueil ,  en  latin ,  des 

auteurs  qui  oni  prouvé  la  vérité  du  christior» 
nûrne,  1725,  in4°.  Un  excellent  ouvrage  alle- 

mand ,  traduit  en  français  sous  ce  titre  : 

Théoloqie  de  l'eau,  174-3,  Paris,  in-8%  avec  de 
nouvelles  remarques  communiquées  au  Ira* 
ducteur  ;  Les  écrivains  de  Vkistoire  d'Allema^ 
gneet  du  Nord,  publiés  par  Lindenbrogius , 
auxauels  il  joignit  les  Origines  de  Hambourg f 
par  Lambeccius,  et  les  Inscriptions  de  cette 
même  ville  par  Anckelman  :  le  tout  orné  de 

notes  savantes  et  d'appendices  ,  iri-fol.;  une 
édition  du  Theatrum  anonymorum  et  pseudo^ 
nymorum  de  Placcius.  in-lol.;  il  y  ajouta  une 
préface  et  la  vie  de  l'auteur.  Bibliotheea  la- 
tina,  1707, 1708  et  1721 ,  in-8%  3  vol.,  réim- 
Erimée  à  Venise  en  1728 ,  2  vol.  in-4%  et  k 
eipzig,  1773-1774,  3  vol.  in-8'.  Elle  devait 

avoir  un  V  volume  qui  aurait  contenu  les 
auteurs  chrétiens.  Bibliotheea  mediœ  et  infi- 
mœ  latinitatis ,  1734 ,  in-S",  5  vol. ,  réimpri- 

mée à  Padoue,  1754 , 6  vol.  in-4*.  Bibliogra- 
phia  antiquaria,  Hambourg ,  1760,  2  vol.  Cet 
ouvrage  est  une  notice  des  écrivains  qui  ont 
travaillé  sur  les  antiquités  hébraïques,  grec- 

ques, romaines  et  ecclésiastiques.  Centuriœ 
duœ  Fabriciorum  scriptis  clarorum  qui  jam 
diem  suum  obierunt,  Hambourg,  1707,  in-S"; 
une  édition  du  Polyhistor,  de  Morhof ,  Lu- 
beck ,  1747 , 2  vol.  in-8".  H.  S.  Reimar,  soa 
Rendre,  a  donné  une  notice  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Fabricius ,  avec  son  portrait,  sous 
ce  titre  :  De  vita  et  scriptis  Joannis  Alberti 

Fabricii  commentarius,  1737,  in-8".  La  Théo^ 
logie  de  feau,  ou  Essai  sur  la  bonté  y  la  sa-- 
gesse  et  la  puissance  de  Dieu,  manifestées  dans 
la  création  de  Veau,  fait  partie  du  tome  IX 
de  la  srande  collection  aes  Démonstrations 

évanaéliquesy  publiée  par  M.  Migne,  1843-49, 
en  18  vol.  in-4% 
FABRICY  (le  P.  Gabriel)  ,  dominicain  et 

célèbre  bibliographe ,  né  vers  1725  à  Saint- 
Maximin,  près  d'Aix  en  Provence,  entra  fort 
jeune  dans  Tordre  de  Saint  Dominique  ;  il  en 
devint  provincial ,  et  se  rendit  à  Rome  où  il 
fut  lecteur  en  théologie.  Ses  vastes  connais- 

sances le  firent  choisir  pour  l'un  des  docteurs 
théologiens  de  la  fameuse  bibliothèque  de 
Casanata,  léguée,  en  1700,  par  le  cardinal  de 
ce  nom  aux  dominicains  du  couvent  de  la 
Minerve.  11  mourut  à  Rome  en  1800.  Fabricy 

était  membre  de  l'académie  des  Arcades.  On 
lui  doit  :  Recherches  sur  Vépotfue  de  Véquitation 
et  Vusage  des  chars  équestres  chez  les  anciens, 
in-8-,  Marseille  (Rome) ,  1764  et  1765;  Jlftf- 
moires  pour  servir  à  rhistoire  littéraire  des 
dieux  PP.  Ansaldiy  des  PP.  Man^achi,  Patuxsip 
Aichini  et  de  Rubeis  :  ces  divers  opuscules  sont 

6 
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imprimés  dans  le  Dictionnaire  universel  des 
sciences  ecclés.  da  P.  Richard,  tora.  V  et  VI. 

du  itxte  original 

Testament,  Rome,  177:2,  2  tomes  in-fr  :  c'est 
le  plus  célèbre  et  le  plus  estimé  de  ses  ou- 

vrages ;  Censorit  theologi  diatribe,  qua  biblio-- 
§raphiœ  antiquariœ  et  sacrœ  eritices  capita 

aiiquot  illwtrantur,  Rome ,  1782 ,  in-8".  On 
Je  Irouvef  à  la  suite  du  Spécimen  variartJim 
Uctionnm  sacri  textus,  de  J.-B.  de  Rossi.  Le 
P.  Fabricy  coopéra,  avec  le  P.  Aiidifredi,  au 
magnifique  Catalogue  de  la  bibliothèque  da 
Èasanata. 

FABROT  (Chablbs-Annibal)  ,  professeur 
de  droit  à  l'université  d'Aix  en  Provence,  où 
il  naquit  Fan  1580,  fut  attiré  à  Paris  par  le 

^ardi  -des-sceaux  du  Yair,  qui  a|)préciait  ses 
connaissances  en  matière  de  jurisprudeiice 
civile  et  canonique.  Ses  Notée  sur  les  Insti^ 
tûtes  de  Justinien  lui  tirent  un  nom  dans  la 
république  des  lettres ,  et  on  le  chargea  de 
travaiUer  à  la  Traduction  du  Basilicon ,  qui 
est,  comme  on  sait,  Tabrégé  que  les  succes- 

seurs de  Justinien  ûrent  faire  de  ses  compi- 
lations, et  auquel  on  ajouta  des  articles  tirés 

des  Pères  et  des  conciles.  Léon  le  Philoso[>he 
donna  audit  abrégé  le  nom  de  Basiliques. 

Ce  travail  coûta  à  Fabrot  dix  années  d'appli- 
cation constante^  et  lui  mérita  une  charge  de 

conseiller  au  parlement  de  la  Provence,  dont 
les  circonstances  du  teinps  ne  lui  permirent 
bas  de  jouir.  Cet  ouvrage  parut  en  16^7,  à 
Paris ,  en  7  vol.  in-foL  II  laut  y  joindre  le 
supplément ,  par  Ruhnkenius  ,  Lejde ,  1765, 
in-foK  En.  1d^9,  Fabrot  publia  une  édition 

des  Œuvres  de  Ce  Irène,  cie  Nicétas,  d'Anas-^ 
tase  le  Bibliothécaire,  de  Constantin  Manas- 

sès,  et  des  Instilutes  de  Théoj^hile,  qu'il  en- richit de  Notes  et  de  Dissertations.  On  a  en- 

core de  lui  des  Observations  sur  quelques 
titres  du  Code  théodosien;  un  Traité  sur  Tu- 
sure  contre  Sauraaise;  quelques  Maximes  de 

droit  sur  Théodore  Balsamon,  sur  l'histoire 
ecclésiastique ,  sur  les  papes ,  et  plusieurs 
traités  particuliers  sur  diverses  matières  de 
droit.  En  1652 ,  ce  docte  et  infatigable  écri- 

vain commença  la  révision  des  Œuvres  de 

Cujas ,  qu'il  corrigea  sur  plusieurs  manus- 
crits ,  et  qu'il  donna  au  public  à  Paris  ,  Tan 

1658,  en  10  vol.  in-fol. ,  avec  d'excellentes 
iVo^ef  aussi  curieuses  qu'instructives.  L'ap- 

plication excessive  qu'iJ  mit  à  ce  grand  ou- 
vrage lui  coûta  la  vie,  le  16  janvier  1659.  On 

trouva  parmi  les  papiers  de  ce  savant  homme^ 
des  Commentaires  sur  les  Institules  de  Jus- 
tiiiien,  des  Notes  sur  Aulu-Gelle,  et  le  Recueil 
des  ordonnances  ou  Constitutions  ecclésiasti-- 

queSf  qui  n'avaient  pas  encore  vu  le  jour,  en 
grec.  Ce  dernier  ouvrage  a  été  inséré  dans  la 
Bibliothèque  du  droit  canon,  publiée  en  1661 
par  Voët  et  Justel. 
FABRY  (  Heuri-Jban-Baptiste  ) ,  comte 

d'Autrey ,  chevalier  de  Saint-Louis ,  né  en 
1728,  mort  en  1777,  est  auteur  des  ouvrages 
suivants  :  Y  Antiquité  justifiée,  ou  Réfutation 

d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  VAntiquité  dé- 
itlfcfc  pur  (es  usages...  (livre  attribué  h  Bou-  * 

langer,  mais  qui  est  de  d'Hoîbach) ,  Pariô, 
1776,  in-i2;  Le  Pyrrhonien  raisonnable^  ou 
Méthode  nouvelle  proposée  aux  incrédules  par 
Vabbé  de  ♦**,  Pans,  1765,  in-12;  LesQuaieri 
à  leur  frère  F***  lettre  plus  philosophique 
que  ***  fur  sa  religion  et  ses  livres ,  Londres 

et  Paris,  1768,  in-S*. FACC1ABDI  (CHaisTOPHê) ,  né  dans  le  ter- 

ritoire de  Rimini,  passa,  de  l'institut  des  mi- neurs conventuels  à  celui  des  capucins,  dans 
la  province  de  Bologne,  où  il  se  fit  un  granS 
nom  parmi  les  prédicateurs  de  son  temps- 

L'on  rapporte  qu'en  pfrôchant  un  jour  à  Bo- 
logne sur  Taiimône ,  il  fit  tant  d^impression 

sur  res|3rit  des  assistants,  qu'avant  ae sortir 
de  l'église  »  ils  se  dépouillèrent  de  leur  ar- 

gent et  (le  leufs  jovaux  les  plus  précieux; 
pour  contribuer  à  rétablissement  de  ITiôpi- 
tal  des  orphelins,  que  Facciardi  venait  de 
leur  recommander.  L'on  a  de  lui  :  Exercitia 
spirittAalia  ex  sanctis  Patribus  collecta,  J^yol. 
in-B",  Lyon,  1590;  Venise,  1597  et  Paris, 
1606.  Vitœ  et  gesta  sanctorum  ecclesiœ  Vèru- 
chinœ 9  in-8°,  Venise,  1600;  Porta  aurea  et 
snnctvMrium  sanetœ  theologiœ,  tum  ̂ Aa/a- 

sticœ,  tum  positiva,  aperta;  Meditaztoni  de* 
principali  mysteri  délia  vita  spiriiuale,  in4*, 
Venise,  1599;  trad.  en  latin,  Cologne,  1605. 

FACIJNDUS  ,  évêque  d'Hermiane  en  Afri- 
que ,  assista ,  en  547 ,  à  la  conférence  que  !d 

pape  Vigile  tint  à  Constantinople  sur  la  dis-^ 
pute  des  Trois  chapitres.  11  s'agissait,  dans 
cette  affaire,  de  l'orthodoxie  de  Théodore  def 
Mopsueste,  des  écrits  de  Théodoret,  et  de  la 
lettre  d'ibas.  Facundus  les  soutint  avec  une 
ardeur  qui  le  fit  exiler.  Nous  avens  encore 

Youvra^e  ou'il  composa  sur  cette  matière  :  il 
est  écnt  d  un  style  véhément ,  plein  de  feu 
et  avec  beaucoup  d'art;  mais  rauteur  sort 
souvent  des  bornes  de  la  modération.*  Le  sih 
vaut  P.  SirBoond  publia  cet  écrit -en  MM, 
in-8%  avec  des  notes;  et  il  Ait  inséré  depuis 
dans  l'édition  d'Optat,  faite  à  Paris.  Facundus 
mourut  vers  l'an  553. 
FAGE  ou  BUCHER  (Paul)  ,  FagiUs,  hê  h 

Rheinsabem,  dans  le  Palatinat ,  d'un  maître 
d'école ,  se  distingua  par  ses  oonnaîssanees 
dans  l6^  langue  hébraïque.  Appelé  eh  Atigle- 
terre  par  Cranmer,  archevêque  de  Gantois 
béry,  il  fut  chargé  de  faire  des  leçons  publi- 

ques à  Cambridge,  où  il  mourut  en  1549, 
âgé  de  45  ans.  Ce  savant  protestant  a  beau- 

coup contribué  à  répandre  la  connaissance 
de  la  langue  hébraïque  par  ses  ouvfages, 
dont  voici  les  principaux  :  Apophikwnaifs 
Patrum,  Sentenliœ morales,  il^2, iB-4*;  Tobia^ 

hehraic'us  in  latinum  translatuSf  1542 ,  in<4*) 
Expositiodictionumhebraïcarum,iîk^,ih"k'*\ 
Notœ  ifi  Pentaleuchum,  1546,  in^fo}.,  etc. 
FAGGI  ou  DE  FAGGilS  (Arge),  appdé 

aussi  quelquefois  Sanarino^  du  nom  du  chA» 
teau  de  ̂ angro,  dans  le  royaume  de  Naples» 
où  il  é^ait  né  vers  Tan  1500,  est  un  de  ceux 
qui  01)1  le  plus  illustré  Tordre  de  Saint-Be- 

noit. Il  était  de  la  congrégation  du  Moilt- 
Cassiu.  Sa  vie  offrit  le  modèle  de  toutes  les 

vertus  :  il  partait  ait  son  temps  eotre  la  pra- 

tique des  devoirs  religieux  et  .l'étude,  à  la* 
.  quelle  il  se  livra  avec  une  assiduité  extraor- 
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4inâlte«  Turès^Yarsé  dans  les  langues  grecque 
el  lalim»  il  atait  fait  aussi  une  étude  appror 
fpndlé  de.  TËoriture  sainte  et  des  saints 
fières;  Elu  Supérieur  de  diverses  maisons, 
il  se  fit  remarquer  par  ]a  sagesse  de  son  ad- 
mîniàtralion,  qull  porta  au  plus  haut  der 
gréidans  le  gouvernement  du  Mont-Cassin 
et  dans  celui  de  la  congrégation,  dont  la  pré^ 
sidenee.  lui  fut  différée  à  deux  reprises  dif- 
férente3.  lie  pape  Pie  Y  qui  avjait  pour  lui  la 

plu3  gpnande  estime»  l'avait  nQiunié  inquUi* 
teur  de  la  foi.  Parvenu  à  un  Age, très-avancé» 
dont  Faggi  se  4émi.t  de  toutes  ses  placer» 
pour  consaereç  à  JDieu  tous  ses^  moments»  et 
mourut   au  Mont-Caasin.le  17  mars  1|S93, 
Agé  de  98  ans.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 

qu'il  .a  laissési  on  distingue  .particulière- 
mtet  :  In  pêoltmum  Dàvidis,  régis  et  prp" 
fiutm  clarwimi,   parftphrQ^is  vario  meiri 
gtnerê  txeulfa^  Venise»  in-i'',  .1575  ;  foetis 
ekrUîiana  m  quatuor  lif^ros  distincta^  Pa- 
doue,  in-i''»  1565;  Spéculum  et   exemplar €hristicolarum ,  $tu  YUa  beati  pairU  $ancU 
Senediciif  monackorum  patriarehœ  sanctis^ 
simii  Florence,  in-4.%  J626;  Traité  sur  Vo^ 
raison  des  M  heures^  Florence ,  1583  ;  VUd 
sanctw  Virgims  Mariœ^  carminé  elegiaeo ,  Vé- 
cerne»  1649;  OfâeitêmkO  fiorarum^  vario  metri 

gêner  Cf  ibSS;.  Sentiments  d'un  pécheur  en  pré- 
sence du  TrisSaint-Sacrement^  en  vers  hé* 

roîqueSy  Florence,  ViS3;  Psautier  de  la  siUnte 
Yi&ge,en  prose  et  en  vers  saphiques;  Eloge 
envers  du  Pire  dom  Paul  Pieco  de  Pavie^  im- 

primé parmi  eeut  de  Paul  Prosper  Martir 
Bëttgô;  Dialogues,  sur  IH  noms  donnés  à  Dieu 
dons  les  livres  saints.  Enfin»  des  ÉgmneSf  des 
Eloges^  des  Vies  des  saints^  des  Sermons^  elc^ 
:  F&GNANl  (Prosper)»  célèbre  canoniste» 
ednsnlté  à  Rome  comme  Toracle  de  la  ju- 
xisprudence,  fui  pendant  15  ans  secrétaire 
de  la  Âacrée  co&grogation.  Cet  habile  hommQ 
perdit  la   vue  à  Tâ^e  de  M  ans»  et  ne  ira* 
railla  pas  moins  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  eu 
1676»  a  l'Age  de  SO  anï>.  On  lui  doit  un  long Commentaire  sur  les  Décrétâtes^  Home»  1661» 
3  vol.  in-ffol.»  réimprimé  h  Venise  en  1697. 
11  fut  entrepris  par  ordre  du  pape  Alexan-^ 
dre  Vit.  La  table  de  cet  ouvrage»  vrai  chef- 
d*œuvre  eh  ce  genre»  vaut  seule  autant  que  le 
Commentaire.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraor- 

dinaire» c'est  qu'un  homme  aveugle  ait  pu  la 
dresser»  et  la  dresser  d'une  manière  $i  exacte* 
FAGUNDË2  (Etibnne),  jésuite  de  Viane 

en  Portugal»  mourut  en  1644S»  à  68  ans»  re* 
gardé  comme  un  homme  pieux  et  savant, 
i)n  a  de  lui  :  Traité  des  contrats^  Lyon»  16^1» 
în-fol.;  Traité  èur  h  Décalogue^  Lyon»  16^0» 
2  vol.  in-fol.»  et  d'autres  ouvrages  de  théo* 
4ogi6  morale  qui  ont  eu  de  la  répulation. 
*    FAHLËNIOS  (ËRic)»  né  dans  la  province 
de  Westmànie  en  Suède^  devint  professeur 
lies  langues  orientales  à  Pernau  (Livonie)» 
•on  1701»  et  retourna  en  Suède»  lorsque  ce 
{mys  Alt  envahi  par  les  Russes.  11  a  laissé  ; 

'  Dispt.  duo  prlota  capita  ex  commeni.  JR.  Isaaci 
Abarbmélis   in  prophètam.Jonum    in  linr- 
^lioifi  latinam  translata^  1196;  Detriplici  Ju* 
/ipBorUm  liùrjos  sactos  comsnentandi  ratloneit 
eorumdemque  scriptorum  usu  et  utilitate  in 

sehoiis  christiànorum^  1701;  i)tsp.  historiam 
Alcorani  et  fraudem  Mahumedis  sistens.  16^9. 
FAIRCLOlIGH.  Yoy.  Fbatlt. 
FALCO  où  FALCON  (Atiur),  chanoine 

régulier  de  l'ordre  de  Saint-Antoine,  né  sur la 'fin  du  XV'  siècle  d'une  famille  illustre  du 
Dauph  né  »  fut  envoyé  à  kome  par  lè  cha- 
piire  général  de  $on  ordre,  pour  en  soutenir 
Ips  i^itérôts  auprès  du  pape  Clément  Vil.  H 
réussit  dans  ses  négociations»  reçut  de  nou- 

velles marques  éclatantes  de  là  confiance  dé 
$e^  confrères,  et  fut  nommé  dictateur  par 
eux  à  une  épçque  où  Ton  Jugea  nécessaire 
d'investir  un  homme  savant  çt  expérimenté 
des  pouvoirs  les  plus  étendus  pour  soutenir 
les  droits  et  les  prérogatives  de  l'abbaye  qui semblaient .  menacés.  Il  mourut  en  15V&,  à 

51  ans.  Les  affaires  dont  il  s'rtait  vu  pres- que continuellement  charsé»  pe  Savaient  pas 
empêché  de  composer  fuusieurs  ouvrages» 
savoir  :  Antonianœ  historiœ  compendium^  ex 
variis^  iisque  gravissimis  ecclestcuticis  scri- 
ptoribus^  necnon  rerum  gestarum  monumen-- 
tis  collectumf  una  cum  exterfiis  ri^us  quam^ 
tlurimis ,  scitu  memoratuque  dignissimis , 
yon ,  1534.  Le  style  en  est  simple,  mais 

d'une  latipité  pure  et  élégante.  Le  P.  Fer- 
nand  Suarès,  provincial  des  Carmes,  qui  en 
donna  une  traduction  espagnole»  y  ajouta  un 

chapitre  qui  contient  l'histoire  des  comman- 
deries  de  l'ordre  de  Saint-Antoine  en.  Es- 

pagne ;  De  tuta  fidelium  iùivigatione ,  inter 
varias  peregrinorum  dogmatum  necnon  c/ou- 
dicantium  opinionum  variationes^  dialogi  de- 
çem,  quibus  ex  ipso  sacrarum  litterarum  fonle^ 
Wiiverem  hauriuntur  sententiœ^  qdjunctis  pas- 
sim  probatissimis  veterum  Patruin  dictis  et 
rationibuSf  Lyon,  1536  ;  De  exhilaratione  ani-- 
mi ,  quem  metus  mortis  angit  et  excruciat^ 
Vienne»  1541,  in-8%  et  d'autres  écrits  moins 
importants. 
FALCONIERI  (sainte  Julienne  de)»  morte  à 

Florence  sa  patrie,  en  odeur  de  s/tinteté,  Tan 
1341»  donna»  en  1307,  une  riale  aux  ôblaies 
ou  converses  de^  servîtes»  dont  elle  fut  la 

première  supérieure.  Martin  V  l'approuva en  1424.  La  pieuse  fondatrice  se  signala  par 
les  plus  grandes  austérités,  lillle  n(3  man- 

geait point  le  mercredi  et  le  vendredi.  Be* 
nojt  Xlll  la  canonisa  en  1729. 
FALK£MB£RG  (Jean  de)»  religieux  do- 

niinicain  au  commencement  du  xv*  siècle^ 
se  mêla  des  querelles  des  chevaliers  teuto* 
niques  avec  le  roi  de  Pologne.  11  écrivit 
contre  ce  prince  un  m.suvais  livre  qui  le  fit 
mettre  en  prison  à  Constance»  où  se  tenait 
alors  le  concile  général.  Ce  libelle  est  adressé 
à  tous  les  rois ,  princes»  prélats,  et  généra- 

lement à  tous  les  clirétiens.  On  a  vu  depuis 
un  livre  fait  par  un  évêque»  qui  avait  une 
dédicace  toute  seinblable ,  et  ne  valait  pa^ 
mieux  (  la  compilation  donnée  sous  le  nom 
deFebronius).  La  simple  et  modesie  vérité 
ne  s'annonce  pas  avec  tant  d'emphase»  et 
selon  la  sage  rè^e  d'Horace  : Hmi  tamum  ax  Ailgore,  sed  es  ftmo  dire  lucem 
.,       CogiUl   
^Rlkemberg.y  promet  la.yie  éternelle  à.tou^ 
ceux  aui  se  ligue  ont  pour  exterminer  le& 
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Polonais  et  Ladislas  leur  roi.  La  condatnaa- 
tion  du  libelle  fut  résolue  unanimement 
dans  le  concile.  Mais  elle  ne  fut  confirmée 
dans  aucune  session  publique,  malgré  les 
sollicitations  des  Français,  qui  s'étaient  joints 
aux  Polonais ,  parce  que  les  principes  de 
Falkemberg  étaient  les  mêmes  que  ceux  de 
Jean  Petit,  autre  prédicateur  de  rhomicide. 
FALKNER  (Thosi as),  missionnaire  jésuite, 

fils  d'un  habile  chirurgien  de  Manchester  en 
Angleterre,  étudia  la  chirurgie  sous  son  père, 

et  alla  se  perfectionner  à  Londres.  11  s'em- barqua ensuite  pour  la  côte  de  Guinée,  puis 
pour  le  Brésil.  Etant  lombi  malade  à  Bue- 
nos-Ayres,  il  reçut  des  soins  si  affectueux 
de  la  part  des  jésuites  fixés  dans  cette  con- 

trée, qu*il  s'attacha  à  eux,  et  entra  dans  leur société  Dour  parta.^er  leurs  travaux  aposto- 
liques, son  habile  é  dans  la  chirurgie  et  ses 

connaissances  dans  la  mécanique  furent  très- 
utiles  à  la  mission  dans  laquelle  il  fut  em- 

ployé. Il  consacra  kO  années  de  sa  yie  à 
reiercice  du  ministère  évan^élique  et  à  la 
pratique  de  son  art  dans  le  Chaco,  le  Para- 

guay, le  Tucuman  et  les  Pampas.  Après  la 
suppression  de  son  ordre,  il  revint  dans  sa 

patrie,  et  devint  chapelain  d*un  de  ses  com- 
patriotes qui  était  catholique.  11  s*occupa 

alors  d'écrire  une  Description  de  la  Patago" 
nie  et  des  pays  voisins  dans  V Amérique  tnéri^ 
dionale,  Herefort  et  Londres,  177»,  in-4\ 
Elle  fut  traduite  en  allemand,  et  abrégée  en 

un  vol.  in-8**,  Gotha,  1775.  Il  y  en  a  aussi 
une  traduction  française  sous  ce  titre  :  Des- 

cription des  terres  Magellaniques  et  des  pays 

adjacents,  traduite  de  l'anglais  par  M.  B., 
Genève  et  Paris,  1788,  2  vol.  in-16.  Ce  livre 
offre  des  notions  précieuses  sur  les  contrées 
que  Tauteur  a  décrites,  sur  les  mœurs  des 
peuples  qui  les  habitent,  et  sur  les  produc- 

tions de  la  nature  que  l'on  y  trouve;  mais 
on  reconnaît  qu'il  n'était  pas  très-versé  dans 
rhistoire  naturelle.  Les  Patasons  qu*il  a  vus sont  grands  et  bien  faits  ;  us  lui  ont  paru 
avoir  sept  pieds  et  quelques  pouces  ;  mais 

il  n*a  point  entendu  parler  de  la  race  gigan- tesque citée  par  plusieurs  voyageurs.  Le 
Pèro  Falkner  mourut  en  1780. 

FALLOT   DE    BEAUMONT.   Voy.  Beau- 
MONT. 

FANIjÉ  ̂ Augustin),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Vannes,  et  abbé  de  Se- 

Dones,  néà  Hatton-Châtel,  près  de  Verdun, 
était  neveu  de  dom  Cilmet  par  sa  mère.  Il 

prononça  ses  vœux  le  âl  juin  1723  à  l'abbaye 
de  Munster  en  Alsace,  et  professa  avec  dis- 

tinction les  humanités ,  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  sa  congrégation.  Le  6  septem- 

bre 1736,  il  fut  nommé  coadiuteur  de  dom 
Catmot ,  abbé  du  monastère  iie  Senones  en 

Lorraine,  qui  craigualt  que,  par  suite  de  la 
cession  de  la  Lorraine  à  la  France,  on  ne  mît 
son  abbaye  en  commende.  Fange  en  devint 
lui-même  abbé  titulaire  en  1755,  après  la 
mort  de  son  oncle.  Parmi  ses  principaux 
ouvrages  on  remarq  le  :  un  Traité^  en  latin, 
des  Sacrements  en  général  et  en  particulier^ 
ouvrage  profond  et  estimé  ;  Iter  kelveticum^ 

ou  Relation  d*ua  voyage  qu'il  avait  foit  eo 

Suisse  en  17tô;  le  second  volume  de  la  N'a- tice  de  Lorraine;  Yie  de  dom  Calmet,  1763, 
in-8*.  On  lui  attribue  :  Mémoires  pour  servir 
à  rhistoire  de  la  barbe  de  l'homme ,  Liège , 
1775,  in-8*.  Dom  Fange  a  terminé  Thistoire 
universelle  commencée  par  dom  Calmet,  ar- 

rangé ses  OEuvres  posthumes,  et  publié  ses 
ouvrages  en  1762.  La  date  de  sa  mort  est  in- certaine 

FANTIN-DESODOARDS  (AifTons-ETiBNifE- 
Nicolas),  né  à  Pont-de-Beauvoisin  dans  le 
Dauphiné  le  26  décembre  1738 ,  entra  chez 
les  jésuites  dont  Tordre  fut  supprimé  avant 

qu*il  eût  pu  prononcer  ses  vœux.  En  1789  il était  prêtre,  et  avait  le  titre  de  vicaire-gé- 

néral d*Embrun;  mais  il  ne  parait  pas  qu*il 
en  ait  jamais  exercé  les  fonctions.  U  s'était 
rendu  à  Paris  quelques  années  avant  la  ré- 

volution, et  lorsque  ce  grand  événement  fut 
accompli ,  il  y  aevint  un  des  écrivains  les 
plus  laborieux  du  parti  révolutionnaire.  Ar- 

rêté après  le  10  août  comme  prêtre,  il  se  ma- 
ria, entra  dans  les  sections,  et  se  lia  parti- 

culièrement avec  Robespierre,  Collot-d  Her- 
bois,  Marat  et  Chaumette,  qu'il  accompagnait 
quelquefois  au  club  des  jacobins,  et  contri- 

bua a  répandre  leurs  principes  en  écrivant 
dans  les  journaux  du  temps.  11  entra  à  1  ins- 

titut et  mourut  h  Paris  lu  25  septembre  IftiM). 
Ses  principales  productions  sont  :  Diction^ 
naire  raisonné  du  gouvernement,  des  lois,  des 
usages  et  de  la  discipline  de  r Eglise,  conciliés 
avec  les  libertés  et  les  franchises  de  VEgliss 
gallicane,  lois  du  royaume  et  jurisprudence 
des  tribunaux  de  France,  1788,  6  vol.  in«8*; 
Nouvel  abrégé  chronologique  de  Vhistoire  de 
France,  depuis   Clovis  jusque  la  mort   ds 
Louis  XIV,  par  le  présiaent  Hénault,  conti^ 

*  nué  depuis  ta  mort  de  Louis  XIV  jusqu*à  la 
paix  de  1783, 1788-89, 3  vol.  in-8-  ;  augmentée 
en  1801  d*une  k'  et  d'une  5*  partie ,  où  se 
trouve  V Histoire  de  la  révolution:  réimpri- 

mée en  1807,  en  2  vol.  in-8-;  et  en  1820, 
in-^*,  avec  une  nouvelle  continuation  iusqu^à la  rentrée  de  Louis  XVIII  en  France.  Cet  ou- 

vrage porte  quelquefois   le  titre  d'Histoire 
de  France  depuis  la  mort  de  Louis  XIV.  L'au- 

tour y  afiichait  déjà  son  admiration  pour  la 
philosophie  moderne.  Histoire  philosophique 
de  la  révolution ,  S*  édition ,  1807,  10  vol. 
in-8%  C'est  celui  de  ses  ouvrages  qui  a  ob- 

tenu le  plus  de  succès,  et  cepenJant  il  est 

rempli  d'erreurs  et  de  faux  principes.  Le 
style  en   est  tantôt   plat  et  trivial,  tantôt 

boursouflé  ;  Révolutions  de  l'Inde  pendant  le 
xviii'   siècle,  ou  Mémoires  de  TippooSalb 
écrits  par  lui-même,  et  traduits  de  ta  langue 
indostane,  1796, 2  vol.  in-8%  1797,  k  vol. in-8*; 
Louis  XV  et  Louis  XVI,  1798,  5  vol.  in-«'; 
Histoire  d'Italie  depuis  la  chute  de  la  répu- 

blique romaine  jusqu'aux  premières  années  du 
XIX*  siècle,  1802,9  vol.  in-8*';  De  rinstiiution 
des  sociétés  politiques,  ou  Théorie  des  gouver" 
nements,  1807,   in-8*;  Les  monuments  inédits 
de  r  antiquité,  expliqués  par  Winekelmann^ 
1808-181)9,  3  vol.  in-1^*;  Histoire  de  France 
depuis  la  naissance  de  Henri  IV  jusqu'à  la 
mort  de  Louis  XVI,  1806-1810,  26  vol.  ia-12. 
Il  s'est  lait  ainsi  le  continuateur  de  Velly, 
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Vjllaret  et  Garnier.  Cette  histoire  méritait 
un  meilleur  écrivain.  Il  fut  avec  Mercier  et 
Carra  un  des  premiers  rédacteurs  des  Annales 
pairiotiqueSi  et  a  laissé  en  outre  un  grand 
nombre  de  manuscrits. 
•  FARBULFE,  seizième  abbé  de  Saint-Denis» 
fut  amené  en  France  avec  Didier,  dernier  roi 
des  Lombards,  dont  il  était  le  favori,  et  dé- 

couvrit à  Charlemagne  un  complot  que  Pé- 
pin, fils  aîné  de  cet  empereur,  avait  formé 

contre  lui.  Charlemagne  lui  donna  sa  con- 
fiance, le  pourvut  de  plusieurs  bénéfices,  et 

en  790  il  le  fit  abbé  ae  Saint-Denis  après  la 
mort  de  H  igiuaire.  Le  monarque  le  charsea 
avec  Etienne,  comte  de  Paris,  de  visiter  les 
provinces  du  royaume  pour  recueillir  les 
plaintes  de  ses  sujets.  On  vantait  la  science 
et  Tesprit  de  charité  de  Fardulfe;  le  savant 

Alcûin  et  Tbéodulfe,  évéquc  d'Orléans,  ont 
loué  la  pureté  de  ses  mœurs  et  la  sagesse 
de  sôD  administration.  On  n'a  conservé 
de  Fardulfe  que  trois  pièces  de  vers  latins 

publiées  par  Duchesne  sous  le  nom  d'Alcuin, dans  le  aeuxième  tome  de  ses  Rerum  firan- 
corum  seriplorea  coœtaneif  pages  645  et  646. 
Fardulfe  mourut  dans  son  abbaye  de  Saint- 
Beuis,  le  22  décembre  806. 

FARE  (sainte),  vierge,  d'une  famille  noble de  Brie,  sœur  de  saint  Faron,  évéque  de 
Meaui,  et  de  saint  Cagnoald,  qui  devint  en 
C20  évèque.dé  Laon,  bâtit  le  monastère  de 

Faremoiistier,  en'Ait  abbesse,  et  mourut  vers 
055,  après  une  vie  de  près  de  60  ans ,  rem- 

plie par  la  vertu  et  par  la  mortitication. 
FARE  (An nb-Louis-Hbnri  de  La),  cardinal, 

né  le. 8  septembre  1752,  dans  le  diocèse  de 
Luçoo,  fut  élevé  au  collège  de  Louis-le- 
Grand,  et  obtint,. jeune  encore,  le  prieuré  de 
Sonchery  près  de  Sedan.  En  1778,  il  était 
graud  vicaire  de  Dijon  et  doyen  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  cette  ville.  Elu,  en  cette  qualité, 
syndic  dos  Etats  de  Bourçogne,  il  se  trouvait 
ainsi  à^  la  tète  de  Tadministration  de  cette 
province.  En  1783,  il  obtint  en  outre  Tab- 
haye  de  Licques,  ordre  de  Prémontré,  dans 
le  diocèse  de  Boulogne.  Nommé  à  révôché 
de  Nancy,  en  1787,  il  fut  sacré  le  13  janvier 

1788  t'ce  siège  lui  donnait  les  titres  de  pri- 
mat, de  chancelier  de  l'université  de  Nancy 

et  de  conseiller  prélat-né  du  parlement  de 
Lorraine.  Le  clergé  de  son  diocèse  le  députa 

aun  états  généraux,  et  il  y  prononça  le  dis- 
cours d'ouverture,  qui  au  milieu  de  la  fer- 

mentation des  esprits,  ne  produisit  pas  tout 
fout  l'effet  qu'on  aurait  pu  en  attendre.  11 

parla  plu.'*  d'une  fois  dans^'assemblée  pour faire  déclarer  la  religion  catholique  religion 
de  l'Etat,  nour  empêcher  la  suppression  des 
ordres  religieux,  pour  s'opposer  à  la  contis- 
calion  des  biens  de  l'Eglise,  ainsi  que  dans 
plusieurs  autres  circonstances  importantes, 
et  fut  un  des  signataires  de  Yexposition  des 

Îrincipes  que  rédigea  la  minorité  en  1790. 
,e  8  jâdvier  17^1,  La  Fare  adressa  à  son 

clergé  une  lettre  pastorale  sur  le  serment 

prescrit,  et  aux  administrateurs  du  départe- 
ment de  la  M^urthe  une  Lettre  en  forme  de 

déclaration  et  à  la  même  date,  pour  leur  an- 

noncer qu'il  refusait  de  concourir  à  toute» 

les  innovations  renfermées  dans  les  décrets. 
Ce  prélat  courageux  avait  déjà  fait  paraître 
plusieurs  brochures  dans  lesquelles  ii  soute- 

nait les  intérêts  de  la  reliçion,  entre  autres^ 
des  Considérations  politiques  sur  les  biens 
temporels  du  clergé,  1789,  in-8»;  Quelle  doit 
être  IHnfiuence  de  V Assemblée  nationale  sur  les 
matières  ecclésiastiques  et  religieuses,  1789, 

in-S*.  L'évêque  de  Nancy  se  retira  d'abord  à 
Trêves,  puis  à  Vienne,  où  il  fut  pendant 
vingt  ans  ragent  et  le  correspondant  du  roi 
et  des  princes.  Lorsque  Madame,  fille  de 
Louis  XVl,  arriva  dans  cette  ville,  il  remplit 

les  fonctions  d'aumônier  auf)rès  de  cette 
princesse,  et  suivit  les  négociations  pour  son 

mariage  avec  le  duc  d'Aneoulême.  11  ne 
donna  point  la  démission  de  son  évêché  et 
il  signa  même  les  réclamations  de  1803  :  il 
avait  adressé  au  pape  une  lettre  particulière 
qui  est  datée  de  Vienne  le  2  novembre  1801, 
et  qui  se  trouve  dans  le  Recueil  des  pièces 

imprimées  à  Londres  en  1802,. et  réimpri- 
mées en  1814  à  Paris.  (Koy.  paçe  39  du  vo- 

lume.) Du  reste  ce  prélat  s'aostmt  constam- 
ment de  l'exercice  de  sa  juridiction,  et  fut 

un  des  premiers  à  remettre  sa  démission  au 

roi,  lorsqu'il  en  fut  requis.  Sa  qualité  d'a- 
gent du  roi  à  Vienne  attira  l'attention  de 

Bonaparte  qui  le  contraignit  de  sortir  de  cette 
capitale  :  il  passa  plusieurs  années  en  Mo- 

ravie, et  courut  même  quelque  danger  lors- 
que, les    armées   françaises    envahissaient 

I  Allemagne.  Rentré  en  France  en  1814,  il 

fut  adjoint  à  la  commission  chargée  de  l'ad- ministration des  affaires  ecclésiastiaues ,  et 
fut  nommé  archevêque  de  Sens.  Il  ne  prit 
possession  de  ce  siège  que  le  27  novembra 
1821.  11  fut  promu  au  cardinalat  en  1823,  et 

obtint  le  titre  presby téral  de  Sainte-Marie  in 
Transpontina.  Il  était  en  môme  teoips  pair  de 

France,  ministre  d'Etat ,  premier  aumônier 
de  madame  la  dauphine ,  et  commandeur  do 
l'ordre  du  Saint-Esprit;  ses  dignités  lui  per- 

mettaient peu  de  résider  dans  son  diocèse. 
II  mourut  a  Paris  le  10  décembre  1829.  Outre 
des  Mandements  et  quelques  Discours ,  nous 
citerons  encore  de  lui  :  un  Eloge  de  M,  de 
Bernisy  archevêque  de  Rouen;  une  Notice  sur 

Mgr  de  Gir&c ,  évéque  de  Rennes.  On  a  dit 

2u'il  laissait  aussi  des  manuscrits  sur  son 
migration,  et  sur  les  affaires  dont  il  avait 

été  chargé  par  le  roi  à  Vienne. 
FAREL  (Guillaume)  ,  né  à  Gap  en  1489, 

vint  de  bonne  bonne  heure  à  Paris,  régenta 

quelque  temps  au  collège  du  cardinal  Le 

Moine.  Jacques  Le  Fèvre  d'Elaples,  son 
ami,  lui  inspira  les  nouvelles  erreurs  que 
Luther  répandait  en  Allemagne,  et  Z>Yingle 
en  Suisse.  Farel  fui  ministre  à  G ejiève  avant 

Calvin,  et  y  prêcha  la  réforme.  Chassé  de 
cette  ville  en  1538,  il  se  retira  è  Bâle,  puis  à 

Neuchâtel,  oit  il  mourut  en  1565.  Ce  nova- 

teur se  maria  à  l'âge  de  69  ans.  Son  savoir, 

qui  était  médiocre,  fut  terni  par  son  opiniâ- 
treté, et  par  son  penchant  pour  toutes  sortes 

d'opinions.  On  a  de  lui  :  Le  Glaive  de  V esprit^ 
ouvrage  qui ,  malgré  la  singularité  de  son 

titre,  qui  n  est  dans  le  fond  que  la  traduction 
du  GUid\um  spiritus  de  saint  Paul  y  offre  d^ 
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Ikmid^  cbosas  contre  les  liberftîns.l^  la  9aini0 
Çme  du  Seigneur,  et  des  thèse^.  Ce  ipioislre 
lut  accusé,  par  ceux  de  soq  parti,  de  renour 
YeJer  les  erreurs  de  Paul  de  Samo$ate,  loais 

un  ̂ ode  de  Lausanne  le  Ura  de  cette  im^ 
ptttatiou- 

FARIA  (MAiiOBi/-Sft?ÉBi]i  9w)f  écrivain  poiv- 
tagais,  un  des  plus  savants  nufflismates  de 
$on  temps,  na^iuit  à  Lisbonne  en  1581  ou  83* 
Après  avoir  fait  ses  cours  de  philosophie  et 
de  théologie,  et  avoir  été  reçu  docteur  dans 
ces  deux  larâltés,  il  lut  dientre  et  chanoine 

de  la  cathédrale  d'Evora ,  et  mourut  dans cette  ville  le  16  décembre  1655.  il  se  livra 

avec  ardeur  à  l'étude  des  Ecritures,  de  la 
théologie  mystique,  de  Tbisloire,  de  la  poli- 

tique, de  la  géographie,  et  des  antiquiiés  ro- 
maines et  portugaises,  et  forma  des  collec- 

tions précieuses  de  manuscrits  anciens,  de 
médailles,  de  monnaies  et  d antiquités  de 
tont  genre.  Il  es!  connu  par  les  ouvrages 
suivants  :  Notkiai  do  Portugal^  3  vol.;  târ- 
rioi  discurêos  politieos^  Lisbonne,  16âik,  1  vol. 
Ces  deux  ouvrages  ont  été  réimprimés  è  Lis- 

bonne, 3r  édition,  1791.  Dans  le  premier  de 
ces  ouvrag<^s,  il  traite  de  Forigine  des  titres 
et  des  armoiries  des  familles  nribles  du  Por- 

tugal, des  monnaies  anciennes,  soit  portu- 
gaises, soit  gothiques ,  arabes  et  romaines, 

et  il  en  d^inne  des  empreintes.  Après  avoir 
parlé  des  différentes  universités  a*Espagne, de  la  navigation  des  Fort  igais  aux  Indes 
orientales,  il  termine  le  second  volume  par 
les  vies  de  vingt  cardinaux  de  sa  natlr^n.  Le 
troisième  volume  est  consacré  à  la  vie  de 

Suelques  portugais  illustres ,  comme  celles 
e  rfiistorien  Couto,  du  poète  Camoëns,  etc. 
FARIN  (Nicolas),  prêtre  et  historien,  qui 

vivait  dans  le  xvii*  siècle,  naquit  k  Rouen, 
obtint  le  prieuré  de  Notre-Ilame-de-Val,  et 
mourut  en  1675.  11  avait  partasé  son  temps 
entre  Texercice  de  son  ministère  et  la  re- 
cherche  des  antiquités  de  sa  ville  natale,  et 
il  composa  :  Hiêtoire  de  la  ville  de  Rouen , 
1668,  3  vol.  in-lâ,  édition  estimée  et  plus 
recherchée  que  les  suivantes.  Celles-ci  ont 
été  retouchées  par  Jean  Le  Lorrain,  chape- 

lain de  l'église  métropolitaine,  mort  en  1710, 
Rouen,  1706  et  1710,  3  vol.  10-18;  puis  par 
dom  Ignace,  chartreux  de  Rouen,  réfugié  à 
Ulrecht,  1731  et  1738 ,  6  vol.  in-12  ou  2  vol. 
in-4*.  Mais  en  voulant  rajeunir  le  style  et rectifier  des  faits,  ils  en  ont  altéré  le  carac- 

tère de  bonhomie  et  de  naïveté;  La  Nor-- 
mandie  chrilienne^  ou  IHietoire  chréliennu  : 

première  partie  contenant  l'histoire  des  été- 
^8  qui  $ont  au  nombre  de$  eainiê^  Rouen, 

J9,  in-*'. 
FARINAGGI  (  Prospbm  ),  célèbre  juriscon- 

sulte, naquit  k  Rome  en  155fc,  et  y  brilla 
dans  le  barreau.  Il  se  plut  à  défendre  les 
causes  les  moins  soutenables.  Cette  manie 
funeste  à  bien  des  familles ,  jointe  à  la  ri- 

gueur et  à  la  sévérité  excessive  avec  les- 
Celles  il  exerça  la  charge  de  procureur-fis- 

cal, fit  nattre  des  murmures  et  lui  suscita 
des  affaires.  Cet  homme ,  si  rigoureux  pour 
les  autres,  était  très- indulgent  pour  lui- 
môme.  Le  pape  Clément  Vlll  disaic  de  lui  à 

t%  8^M«  W  ftîsant  allusion  au  nom  de  Farl- 
Bacdo  :  V  La  ferine  est  excellente,  mais  le 
«  sae  qui  la  contient  ne  vaut  rie|i«  »  Ce  ju* 
jriscoasttlte  mourut  à  Rome  Iq  mime  jour 
Îu  il  était  né,  le  30  octobre  1618,  à  i\  ans. 
es  ouvrages  ont  été  recueillis  en  13  vol. 

in-foL;  Anvers,  16^  et  années  suivantes;  Us 
sont  recherchés  par  les  jurisconsultes  uUr»- 
montains.  Void  ce  qu  ils  renfermcxit  :  Deci- 
êiones  iloltr,  i  vol.;  Repertorium  judiciale, 
I  vol.  ;  De  Bœre^i,  1  vol.  ;  Concile  %  voL  ; 
traxiê  eriminaliSf  k  vol.;  Sucmi  projrù 

mmifia/û,  1  vol.  Malgré  la  critiquo  qu*on 
peut  laire  de  quelques  endroits,  if  est  cer- 

tain aue  ces  ouvrages  sont  pleins  de  savoir, 
et  qu  il  j  a  pour  les  jurisconsultes  bien  des 
choses  à  recueillir. 
FARIN ATOR  (Uathiâs),  de  Fofdre  daa 

Carmes,  né  à  Vienne  en  Autriche  sur  la  fin 

du  XIV'  siècle,  pass<iit  de  son  temps  pour  un 
grand  philoso  >be  et  un  théologien  profond. 
Un  seul  ouvrage  cependant  a  sauvé  son  nom 

de  Toubli;  enc<»re  n*en  fut-il  que  r^diteur. 
II  avait  retrouvé  dans  quelque  bibliothè- 

que de  TAUemagne  une  copie  du  Lumen 
animœ,  vaste  recueil  de  lieux  communs  de 
morale ,  extraits  des  anciens  t*oétes ,  dos 
orateurs,  des  philosophe^  et  des  Pères  de 
FËglise,  qui  fut  offert  au  pape  Jean  XXU, 

par  le  compilateur  anonyme,  en  133(k  fart- nator  le  divisa  par  chapitres ,  y  ajouta  une 
préface,  une  table  des  matières,  et  le  mit  au 
jour  sous  ce  titre  :  Liber  maralitatum  elcgm^ 
tis&imuÊ  maanarum  rerum  naluralium  9  X>u- 
inen  animœ  iictus,  Augsbourg,  1^77,  in-fol., 
goth.,  plusieurs  fois  réimprimé,  notamment 
en  1482. 
FARLATI  (  le  Père  Dahibl),  kistorieB«  né 

.à  Saint-Daniel  dnns  le  Frioul,  d'une  famille 
noble,  en  1690,  entra  dans  Tordre  des  jé^^ 
suit(>s,  et  s'appliqua  d*abord  à  la  prédication. 
U  s'était  fixé  a  Padoue,  et  s'y  lia  avec  le  se- 

rvant Riceputi  son  confrère,  qui,  ayant  fbrmé 

le  projet  d'écrire  une  histoire  sacrée  de  TU- 
lyrie,  l'emmena  avec  lui  dans  cette  province 
pour  rechercher  et  recueillir  les  matériaux 
de  son  ouvrage.  A  peine  les  deux  jésuites 
étaient-ils  de  retour  a  Padoue,  en  17&2,  que 
le  P.  Riceputi  mourut.  Farlati ,  resté  seul, 
employa  dix  ans  à  examiner  ses  documents 
et  pièces  de  toutes  sortes,  écrits  dans  les  di- 

vers dialectes  des  Slaves,  ou  dans  un  latin 
plus  difficile  encore  peut-être  à  comprendre. 

A  force  de  travail  et  d'application ,  Farlati vint  à  bout  de  son  entreprise,  et  il  composa 

l'Histoire  ecclésTaslique  de  la  Dalmatie.  11 mourut  en  1773  à  Padoue.  Son  lUyricum 
eacrum^  qui  forme  5  tomes  en  6  vol.  in-fol. 
imprimés  à  Venise,  de  17S1  à  1775 ,  est  un 
ouvrage  aussi  curieux  que  savant.  Le  Père 

Jacques  Coleti  a  mis  une  vie  de  l'auteur  en tète  du  dernier  volume.  Le  Père  Farlati 

voulait  aussi  donner  l'Histoire  dvile  et  poli- 
tique de  riUyrie;  un  des  volumes  manuscrits 

en  ayant  été  égaré  par  une  personne  qu'il avait  chargée  delo  porter  de  Padoue  à  Venise, 
il  recommença  son  travail  sans  se  plaiiMlre. 
On  a  encore  de  lui  .-  Artiâ  criticœ  intdiiUf  mr 
àiquUaiit  ob/eetm  liber  ùngulari^^  Ytnise» 
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•  1777,  ln-4*..Ce  fut  encore  te  Père  Coleti  qui 
imblia  cette  DisserttUiony  à  laquelle  il  joiguit 

-  une  pré&ce  et  des  notes.  On  y  trouve  une 
•  réfutation  des  principes  de  critique  adoptés 
par  BaiUet,  Dupin,  etc. 
FARMER  (Hugues),  ministre  presbyt(^riea 

^  Londres,  né  en  1714',  fut  un  des  prédica- 
-  leurs  d'une  congrégation  de  Dissenters,  et 
'  ae  fit  une  grande  réputation  par  son  élo- 

quence et  par  ses  ouvrages,  qui  ont  pour 
bat  d'établir  que  Tiinivers  est  gouverné  par 

.  Dieu  seul.  Les  principaux  sont  :  un  Essai 
'  sur  ta  nature  ei  le  desstin  de  la  tentation  de 
-  JesuM-Chriêt  dans  It  désert^  où  il  soutient  que 
c'était  une  vision  et  non  un  lait  réel;  une 

'  DiasertaUon  sur  les  miracles^  qui  a  pour  objet 
de  prouner  qu'ils  sont  les  arguments  d'une 

'  interposition  divine  et  des  preuves  ̂ salues  de 
/o  mission  et  de  la  doctrine  d'un  prophète^ 

'  1771  ;  un  Essai  sur  les  démoniaques  du  Noun 
.  9eau  Testament^  1775,  où  il  prétendait  que  ces 
démoniaques  n'étaient  que  des  malades.  Far- î&er  est  mort  le  6  février  1787. 

FARNÈSE,  paf  e  qui  prit  le  nom  de  Paul  IIL 
FcM/.  ce  nom  et  Albxandbb  FàRNàsB. 
FARNëWORTH  (Elus),  ecclésiastique  an- 

^ais,  né,  à  ce  que  l'on  croit,  à  Rontesball, daaisle  comté  de  Derby,  devint  recteur  de 
€arriûgton,  et  mourut  dans  la  misère,  le  25 
mars  1763.  On  lui  doit  des  traductions  an- 

glaises de  quelques  ouvrages  italiens  :  Vie 
-  au  pape  Sixte  F,  de  Grégorio  Leli,  avec  une 
'  préface,  des  prolégomènes,  des  notes  et  un 
àppendix,  17W,  in-fol.;  Histoire  des  guerres 
civiles  de  France,  de  Davila,  1767,  2  vol.  in- 
4*  ;  la  traduction  des  Œuvres  de  Machiavel, 
éctaircie  par  des  notes,  des  dissertations,  et 

-  quelques  p'ans    nouveaux  siu*  l'art  de  la 
gierre,  1761,  3  vol.  in-i%  et  1775,  h  vol.  in- 

,  avec  des  corrections,  et  le  portrait  et  la 
vie  de  Machiavel. 

FARNSWORT  ou  FARNE-WERT  (Ri- 
chard), fut  un  despremiers  disciples  do  Geor- 

ges Fox,  auteur  de  la  secte  des  quakers.Il  ajouta 
aux  rêveries  extravagantes  de  son  maître,  le 

•  précepte  observé  scrupuleusement  dans  le quakérisme,  de  ne  parler  à  personne,  môme 
aux  rois  dans  les  suppliques,  et  même  à  Dieu 

dans  la  prière,  qu'en  tutoyant.  Il  composa  un 
livre  pour  démontrer  cette  impertinence.  Il 

prétend  que  l'usage  contraire  est  une  flatterie 
'  indigne  des  enfants  delumiêre  :  c'était  le  titre 
gue  prenaient  les  quakers.  Fox  approuva  cette 
idée,  et  il  fut  le  premier  à  s'y  conformer. 
FARON  (saint),  évêque  de  Meaux  en  627, 

foiida  l'abbaye  qui  porte  sou  nom,  assista 
au  2*  concile  de  Sens  en  657,  et  mourut  le  28 
octobre  672,  à  près  de  80  ans. 
FASSONI  [Libérât),  savant  religieux  de 

Tordre  des  clercs  réguliers  des  écoles  Pies, 
était  en  1754,  professeur  de  théologie  et  de 
littérature  grecque  dans  le  collège  de  Siniga- 
glia  et  en  même  temps  dans  le  séminaire  de 
cette  ville.  En  1755  et  1756,  il  professa  la 
théologie  dans  le  nouveau  collège  que  les 
Piaristos  venaient  d'obtenir  à  Rome,  et  il 
mourut  dans  cette  ville  en  1767.  Entre  autres 
Ouvrages  on  cite  de  lui  :  De  Leibnitiano  ror- 
timfiis principioj  Sinigaglia,  175i,  in-folio; 

De  grœca  sacrarumlittetarufnedititmea  LXX 
interpretibus,  Urbin,  1754,  in-4'  ;  réimpr.  à 
Borne  en  1758  avec  des  additions  et  des  cor- 

rections; De  miraculis  (ndversus  Bened.  Spi- 
nosam,  S'édit.,  augm.,Rome,  1755wn-folio  ; 
De^  voce  Homousioû,  Rome,  1755,  in-4% 
où  Tauteur  montre  qne  ce  mot  ne  fut  point 

rejeté  par  le  concile  d*Antioche;  De  cultu 
Jesui  -  Christo  a  Magis  adhibito ,  adver^us 
Rich.  Simonium  et  Sœn.  Basnagium,  Rome, 
1756,  in  folio;  De  puelèarum  monasteriis  ca- 
none  38  Epaonensis  concilii  celebratis,  1757, 
in-folio;  be  tognitione  S.  Joannis-Baptistœ 
in  matris  utero  exsultantis.  adversus  Sam. 

Basnagium^  Rome,  1757,  in-4°;  De  veritate 
atque  divinitate  historiœ  Magorum,  mus  est 

Qjpud  Matthoeum,  cap.  ii,  vers.  1-13,  aUversus CoUinsium,  Rome,  1758,  in-folio.  F<:S8oni 
était  en  1758  membre  de  la  con(;régation 
des  conciles  et  associé  de  l'académie  étrus- 

que de  Cortone. 
FAUCHER  (Denis),  bénédictin,  né  à  Arles 

en  1487,  tit  profession  au  monastère  de  Poli- 
nore  en  Italie,  fut  envoyé  par  ses  supérieurs 
Four  établir  la  réforme  dans  les  maisons  de 
ordre  situées  en  deçà  des  monts,  et  mou- 

rut à  Tabbaye  de  Lérins  en  1562.  Ce  reli- 
gieux avait  composé  :  Ecloga  de  laudibus  in- 

sulœ  Lerinensis,  impr.  à  la  suite  du  poëme  : 
De  situ  et  laudibus  sacrœ  insulœ  Lertnœ,  par 
Grég.  Cortese,  Paris,  15U7,  in-8%  et  dans  la 
Chronique  de  cette  abbaye  par  Banal;  De 
èontemptu  mortis  elegia,  se  trouve  à  la  suite 
de  la  pièce  de  poésie  dont  nous  venons  de 
Sarler;  la  Préface  du  traité  de  saint  Eucher  : 
>e  laudibus  eremi,  et  celle  de  l'instruction 

de  saint  Faust  ad  Monachos,  dans  l'édition 
de  ces  deux  ouvrages,  Paris,  1578,  in-8'; Annalium  Provinciœ  libri  V.  Celte  histoire  de 

Provence  a  été  attribuée  aussi  à  d'autres 
auteurs;  enfln  diverses />o^«i>« latines. 
FAUCHET  (Claude),  né  à  Dorne,  diocèse 

de  Nevers,  le  32  septembre  1744,  embrassa 

l'état  ecclésiastique,  fut  précepteur  des  en- 
fants du  marquis  de  Choiseul,  frère  du  mi- 

nistre, et  entra  ensuite  dans  la  communauté 

des  prêtres  de  la  paroisse  de  Saint-Roch  à 
Paris.  Ayant  été  interdit  par  l'archevêque, 
il  fit  différents  personnages.  Il  parvint  par 
ses  intrigues,  autant  que  par  ses  talents,  et 
un  genre  d'esprit  tout  a  fait  singulier,  plein 
de  contrastes  et  de  disparates,  à  êire  prédi- 

cateur ordinaire  du  ro',  vicaire-Kéneral  et 
chanoine  honoraire  de  Bourges,  abbé  com- 
mendataire  de  Montfort,  etc.  La  révolution 
le  mit  à  môme  de  donner  l'essor  à  ses  mau- 

vaises qualités;  il  y  joua  un  rôle  bruyant: 
le  14  juillet  1789,  on  le  vit  un  sabre  à  la 
main,  s'avancer  trois  fois  k  la  tête  des  as- 

saillants, donnant  des  ordres  et  faisant  des 
discours.  11  devint  ensuite  évêque  schisma- 
tique  du  Calvados,  et  se  signala  par  divers 
écrits  où  se  trouvent  des  vérités  fortement 

énoncées,  à  côté  des  plus  monstrueuses  er- reurs :  tels  sont  le  Discours  sur  la  religion 
nationale,  taris,  1789,  in-8*  (Foy.DoMims); 
trois  discours  sur  la  liberté  humaine,  1789; 
rOraison  funèbre  de  Vabbé  de  FEpée,  1790; 
Eloge  civique  de  Franklin^  1790;  Sermon  9ur 
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Vaietrâ  de  la  rdigUm  H  de  la  liberté^ 

1791,  etc.  Le  €  arril  1799,  lorsqu'un  décret 
sapprima  le  costume  ecclésiastique,  Tabbé 
Fauchet  déposa  sur  le  bureau  sa  calotte  et  sa 
croix,  et  ses  confrères  imitèrent  son  eiem- 
f)le  :  c*était  le  vendredi  saint....  !  Cependant 
ors4[iu*il  rit  la  chute  du  trône,  et  qu*il  lui fut  impossible  de  se  méprendre  sur  le  but 
du  parti  dominant,  contre  la  religion,  il  prit 
une  marche  rétrograde,  se  déclara  contre  le 
mariage  des  prêtres,  et  prononça,  lors  du 
procès  de  Louis  XVI,  un  discours  coura- 

geux pour  le  temps,  où  il  combattit  ceux 
qui  voulaient  la  mort  du  roi,  et  leur  dit  des 
yérités  assez  hardies,  entremélf^es  pourtant 
des  phrases  alors  en  usa^e  contre  le  tyran 
et  la  tyrannie.  Dans  les  différents  appels  no- 

minaux, il  Tota  toujours  pour  le  parti  le 

i>lus  favorable.  Depuis  il  s'attacha  au  parti édéraliste,  et  lutta  avec  courage  contre 
Marat  et  Robespierre.  Ayant  été  accusé  de 
conspiration  contre  le  parti  jacobin,  devenu 
dominant  à  la  Convention  nationale,  il  fut 
condamné  à  mort,  et  péril  sous  la  guillotine, 
le  31  novembre  1793,  après  avoir  abjuré  ses 

erreurs,  et  s*ôtre  confessé  à  un  prêtre  ver- tueux, renfermé  avec  lui  à  la  Conciergerie, 
et  qui  avait  eu  le  bonheur  de  le  faire  rentrer 
en  lui-même  (Voy.  les  Annales  catholiques^ 
tom.  IV,  p.  169).  Dans  les  temps  antérieurs  à 
la  révolution,  il  avait  prononcé  à  racadémie 
française  un  panégyrique  de  saint  Louisj  et 
avait  fait  Y  Oraison  fumbre  du  duc  d'Orléans^ 
père  d'Egalité,  et  de  Phélypeaux  d'Herbaud^ archevêque  de  Bourges  ;  un  Discours  sur  les 
mœurs  rurales. 

FAUCHEUR  (Michel  Le\  ministre  protes- 
tant, futapp  lé  de  Montpellier  à  Charenton. 

Son  éloquence  ne  fut  pas  moins  admirée  à 
Paris  qu  en  province.  Le  maréchal  de  La 
Force  dit,  au  sortir  d*un  de  ses  sermons  sur 
le  duel,  «  que  si  on  lui  envoyait  un  cartel, 
il  le  refuserait.  »  11  mourut  à  Paris  en 
165  r,  estimé  des  catholiques  et  des  protes- 

tants. Sa  probité  ne  le  cédait  pas  à  son  génie. 

On  doit  à  sa  plume,  aussi  ingénieuse  qu'élo- 
quente, un  lyaité  de  Vaction  de  l'orateur^ 

Paris,  1657,  in-12;  Lyon,  1676;  Leyde,  1686, 
in-12,  itiij  nmé  d'abord  sous  le  nom  de  Con- 
rarl^  ouvrage  estimé  ;  des  Sermons  sur  diffé- 

rents textes  de  l'Ecriture^  Genève,  1660,  in-B"; 
Prières  et  méditations  chrétiennes^  Genève, 
1061,  1662,  in-8*;  un  Traité  de  V Eucharistie, 
contre  le  cardinal  du  Perron,  Genève,  1635, 
in-!ol.,  imprimé  aux  dépens  des  églises  ré- 

formées par  ordre  du  synode  national. 
FAUK  DE  SAINTJORRI  (Pierre  du),  pre- 

mier président  au  parlement  de  Toulouse, 

mort  d'apoplexie  en  prononçant  un  arrêt en  1600,  âgé  de  60  ans,  a  laissé  un  grand 

nombre  d'ouvrages,  monuments  de  son  éru- 
dition. Ceux  que  les  savants  lisent  avec  plus 

de  fruit  sont  :  Dodecameron,  sive  de  Dei  no- 
mine  et  attributiSf  1588,  in-8*,  écrit  estima- 

ble ,  qui  renferme  quantité  de  passages 
des  Pères  grecs  et  latins,  éclaircis  ou  corri- 

gés; trente-trois  livres  latins  des  Semestres, 
en  3  vol.  in-4%  1596  et  1630,  plusieurs  fois 
réimprimés.  On  y  trouve  beaucoup  de  re- 
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eberches  et  de  questions  éclaircies.  Des  jeux 
gymniques  des  anciens^  traité  aussi  savant 
que  le  précédent,  in-fol.,  1593.  Il  y  a  beau- 

coup à  apprendre  dans  ces  différents  ouvra- 
ges; mais  il  but  y  chercher  Tinstmction,  et 

non  le  plaisir.  D  y  règne  quelquefois  de  la 

confusion,  et  le  style  n*est  pas  agréable. 
FAURE  rCiL&BLEs\  abbé  de  Sainte^iene- 

viève  et  premier  supérieur-général  des  cha- 
noines réguliers  de  la  congrégation  de 

France,  naquit  en  15%  à  Luciennes,  près  de 

Saint-Germain-en-Laye,  d'une  famille  noble, 
n  entra  dans  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de 
Sentis,  et  la  réforma  par  ses  conseils  et  par 
ses  exemples.  Cette  réforme  fut  suivie  de 
celle  de  Vabbaye  de  Sainte-Geneviève  de 
Paris,  et  de  près  de  50  autres  maisons.  Le 
réformateur  rat  nommé  général  de  cette 
nouvelle  congré^tion.  H  travailla  avec  des 
Kines  et  des  fatigues  incroyables  h  rétablir 

ncienne  discipline.  11  mourut  saintement 
en  16U,  à  50  ans,  laissant  une  Conduiie 

pour  les  novices,  et  d'autres  ouvrages.  La Conduite  a  été  réimprimée  en  1175.  Le  P. 
Chartonnet  a  publié  la  Vie  du  P.  Faure,  en 
1698,  in-4*.  Elle  renferme  l'histoire  des  cha- 

noines réguliers  de  la  congrégation  de  France, 
et  VEsprit  de  leur  fondateur,  que  le  P.  Faure 
avait  commencé  lui-même.  Elle  est  écrite 
d'une  manière  édiûante. 
FACRE  (FaàNçois),  cordelier,  né  en  1612, 

d'une  ancienne  famille  de  l'Angoumois,  sous- 
précepteur  de  Louis  XIV,  évoque  de  Glan- 
dèves,  puis  d*Amiens,  mort  d'a(X)plexie  k  Pa« ris  le  11  mars  1687,  Âgé  de  75  ans,  parvint  à 

l'épiscopat  par  son  talent  (>our  la  chaire. 
C'est  lui  qui  ût  cette  application  du  vers  de 
Virgile  à  la  reine,  lorsque  prêchant  la  Pas- 

sion à  Saint-Germain-l'Auxerrois,  il  fut  dans 
le  cas  de  reconmiencer  son  sermon  à  l'arri- 

vée de  cette  princesse  : 
lafuidiiiD,  regiai,  Joties  renonre  dotorea! 

application  heureuse,  mais  déplacée  quant  à 
la  sainteté  du  sujet  et  du  lieu.  On  a  de  lui 
plusieurs  oraisons  funèbres,  entre  autres  celle 
d'Anne  d'Autriche,  qui  avait  fait  beaucoup 
de  cas  de  ses  lumières  et  de  ses  vertus.  C'é- 

tait un  homme  de  bien  et  d*un  grand  zèle 
pour  l'orthodoxie;  les  jansénistes  ne  lui  ont 
pas  pardonné  d*avoir  censuré   les  Lettres 
Provinciales,  et  la  fameuse  traduction  du 
buveau  Testameni^de  Mons. 
FAURE  (Jean-Baptiste),  jésuite,  né  à 

Rome  le  25  octobre  1702,  de  parents  fran* 
çais  d'origine,  fit  ses  études  au  collège  R<v- 
main,  dirigé  par  les  Pères  jésuites,  dont  il 
prit  l'habit  le  30  mars  1738,  et  remplit  suc- cessivement les  chaires  de  philosophie,  de 
controverse,  de  théologie  scolastique,  et 
des  saintes  Ecritures.  Le  P.  Faure  professa 

pendant  trente  années',  et  fut  un  des  pre* micrs  théologiens  de  son  siècle.  Les  papes 
Benott  XIV  et  Clément  XIII  ne  dédaignaient 
pas  de  le  consulter  dans  les  matières  les  plus 
graves.  Lors  de  la  suppression  des  jésuites, 

fut  enfermé  par  les  ordres  de  Clément  XIV 
dans  le  château  Saint-Ange,  avec  plusieurs 
chefs  de  son  ordre  ;  et  on  prit  cette  rigOQ* 

^ 
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reuse  mesure  envers  le  P.  Faûre,  ))arce  que 
Ton  craignait  que  sa  plume  savante  ne  prît 

la  défense  de  ce  même  ordre  qu*on  venait  de 
proscrire.  Pie  VI,  en  rendant  la  liberté  aux 
jésuites  captifs,  permit  au  P.  Faure  de  de- 

meurer dans  son  couvent  de  Jésus  ;  mais  les 
ennemis  de?  jésuites  Ten  firent  bientôt  ex* 
puiser.  Il  se  retira  à  Viterbe,  où  les  habi- 

tants lui  firent  raccueil  le  plus  distingué,  et 
*  oix  il  rédigea  en  2  vol.  in-&%  une  Défense  du 
fameux  décret  du  roi  Désidère,  décret  si  ho- 

norable pour,  cette  ville,  et  qui  existe  dans 
son  palais  municipal.  La  vie  de  ce  pieux  ec- 

clésiastique était  partagée  entre  ses  devoirs 

religieux,  ses  études  et  les  soins  gu'il  don- nait aux  pauvres  et  aux  infirmes,  il  mourut 
à  Viterbe  le  25  avril  1T77,  âgé  de  75  ans. 
On  lui  fit  de  magnifiaues  funérailles  ;  son 
I>ortrait  fut  placé  dans  ta  grande  salle  du  pa- 
ais  municipal,  et  son  éloge  fut  prononcé 
dans  l'académie  littéraire  de  cette  ville.  11  a 
laissé  :  JA«5e5  no/emtcof,  etc.  ilccedtï  disser^ 
iatio  de  capitulis  S.  Celestino  II  olim  tribu- 
iis^  etc.,  Rome,  175il;  Dissertatio  polemica  de 
jure  regaliœ  et  primarum  pœnarum  contra  pu- 
blicistas  protestantes,  Rome,  11S3;  Disserta^ 
tio  polemica  in  recentiora  quœdam  erronea 
systemata  de  morum  dogmatibus^  Rome, 
1753;  De  praxi  auelphellaniain  dilatione  sa- 
erainentalts  absofutionis  ;  Dissertatio  polemica 
adversus  Edmundi  Richerii  politiam  ecclesia- 
êiicam;  Thèses  theologicœ  et  polemicœ  de  jure 
naturœ  ac  gentium  contra  Grotium,,,.  Hobbe» 
sum^  Puffendorfium,  etc.,  Rome,  1757;  S. 
Augustint  Enchtriaion.,.notis  et  assertionibus 
iheologicis  illustratum^  Rome,  1755  ;  Conclu^ 
siones  universœ  théologies,  Rome,  1766  ;  Bre- 
vis  Apparatus  ad  theoloqiam  et  jus  canonicum^ 
Rome,  1751.  En  li&hen  :  Supplément ,  ou 
Suppléments  aux  premières  animadversions 
de  m,  Sampierij  dans  la  cause  du  vénérable 
Jean  Palafox;  A  V auteur  des  deux  Lettres  in- 

titulées :  Avis  salutaires,  Naples,  1774.  ;  deux 
petits  ouvrages  très-intéressants  sur  la  dé- 

votion du  sacré  cœur  de  Jésus;  Essais  théo- 
logiques  pour  former  un  errata  corrigé , 
Lugano,  1773;  Jugement  impartial  sur  la 
controverse  entre  les  Pires  conventuels  et  les 
observantinSf  ouvrage  posthume,  etc. 

FAUSTE,  évoque  de  Riez,  né  vers  l'an  390, 
dans  la  Grande-Bretagne,  quitta  le  barreau 
où  il  brillait,  pour  s'ensevelir  dans  le  mo- nastère de  Lérins.  11  en  fut  abbé  vers  Fan 
^dS,  lorsque  saint  Maxime  quitta  ce  poste 
pour  gouverner  l'Eglise  de  Riez.  Il  lui  suc- céda dans  cet  évèché  vers  455,  fut  exilé  en 
481,  et  mourut  vers  ranM5.  On  a  de  lui  un 
Traité  du  libre  arbitre  et  de  la  grâce,  où  il 

relève  trop  les  forces  de  la  nature;  et  d'au- 
tres ouvrages,  dans  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res. Le  nom  de  Fauste  était  autrefois  dans 

Je  Catalogue  des  saints  de  Gennadius  ;  mais 
Molanus  [De  Martyr ologiis^  cap.  13)  a  mon- 

tré qu*il  n'avait  jamais  été  mis  dans  le  Cata- 
logue des  saints  par  l'Eglise  romaine,  et 

3u'il  ne  se  trouve  pas  dans  le  Martyrologe 
'Dsuard.  Simon  Bartel,  auteur  d'uno  His- 

toire chronologique  des  évoques  de  Riez,  a 
mis  à  la  fin  de  son  ouvrage  une  Apologie  de 
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Pauste,  que  les  curieux  pourronc  consulter, 
FAUStdS  (Jean),  fameux  nécromancien 

dans  le  commencement  du  xvf  siècle,  que 
3uelques-uns  disent  natif  de  la  Souabe; 
'autres  d'Anhalt,  et  d'autres  encore  de  la 

Marche  de  Brandebourg,  près  de  Salzwedel. 
Son  père  était  un  paysan,  qui  envoya  ce  fils 
à  ses  parents  à  Wiltenberg,  où  il  fréquenta 

le  collège  et  s'attira  par  son  esprit  rafféction 
de  tous  ceux  qui  le  connaissaient.  A  l'âge 
de  16  ans,  il  alla  à  Ingolstadt  pour  y  étudier 
la  théologie,  et  3  ans  après  il  prit  le  decré 
de  maltre-ès^arts.  Il  quitta  ensuite  la  théolo- 

gie, et  s'appliqua,  avec  une  assiduité  ex- 
traordinaire, à  la  médecine  et  à  l'astrologie 

judiciaire.  Philippe  Camérarius  dit  qu'il  étu- 
dia la  mairie  à  Cracovie,  où  il  assure  qu'on 

en  donnait  alors  des  leçons.  Pendant  cet  in- 
tervalle de  temps,  Faustus  hérita  des  biens 

considérables  de  son  oncle  paternel  qui 
mourut  à  Wittenberg.  11  employa  cet  héri- 

tage à  la  débauche,  s'adonna  entièrement  à 
toutes  sortes  de  sortilèges  et  aux  conjura- 

tions des  esprits,  et  se  pourvut  de  tous'les 
livres  magiques.  Jean  Wagner,  fils  d'un  prê- 

tre de  Wasserbourg,  fut  le  domestique  fidèle 
qu'il  se  choisit,  et  a  qui  il  communiqua  tous ses  secrets.  Faustus  se  servit  aussi,  f)endant 
deux  ans ,  des  instructions  de  Christophe 
Kayllinger,  fameux  cristallomancien.  Enfin, 

l'infortuné  Faustus  conjura,  dit-on,  le  dé- 
mon, traita  avec  lui  pour  2&>  ans,  et  en  reçut 

un  esprit  familier  pour  son  service,  nommé 
Méphxstophélès.  On  rapporte  que  Faustus 

joua  des  tours  surprenants  à  la  cour  de  l'em- 
pereur Maximilien  ;  mais  qu'à  la  fin  le  dé- 

mon l'étrangla  et  le  déchira  d'une  manière 
effroyable  dans  le  village  de  Rimllch.  11  avait 
alors  &1  ans.  George  -  Rodolphe  Widman 
raconte  tout  cela  dans  l'hAstoire  de  la  Vie  de 
Jean  Faustus,  qui  sans  doute  paraîtra  fort 
singulière  ;  mais  que  les  auteurs  contempo- 

rains, ceux  môme  qui  ne  passent  ni  pour 
crédiUes  ni  pour  superstitieux,  rapportent 
comme  indubitable.  Le  fameux  Mélanohlhon, 

3ui  vivait  dans  ce  temps-là,  en  parle  comme 
'une  affaire  notoire.  Et  dans  notre  siècle, 

où  la  philosophie  a  longtemps  ri  de  ces  sor- 
tes d'histoires,  on  la  voit  courir  elle-même 

avec  une  criminelle  curiosité  après  tout  ce 
Îui  peut  les  reproduire.  Yoy*  AsuoniE, 
RUN  (le),  Brown  (Thomas),  Delrio,  etc.  — 

M.  d'Archenholz,  dans  son  Tableau  de  /'i4n- 
gleterre,  Paris,  1788,  fait  mention  d'un  doc teur  Falkon,  qui  peut  être  considéré  comme 
le  pendant  de  Faustus.  «  11  y  a,  dit-il  parmi 
«  cette  nation  un  homme  extraordinaire,  qui, 

«  depuis  trente  ans,  est  célèbre  dans  les  an 
«  nales  cabalistiques.  11  se  nomme  Caïn  Che 
«  nul  Falk,  et  est  connu  généralement  sous 
«  le  nom  de  docteur  Falkon.  Un  certain 
«  comte  de  Ranzow,  mort  depuis  peu  au 
«  service  de  France  comme  marétiial-de- 
«t  camp,  assure  dans  ses  mémoires  cabalis- 
«  tiques,  magiques,  etc.,  avoir  vu  ce  Falk 
«  dans  le  pays  de  Brunswick,  sur  une  des 
«  terres  de  son  père,  en  présence  de  beau- 

«  coup  de  personnes  connues,  qu'il  nomme 
«  toutes  et  qu'il  prend  à  témoin  de  la  vérité 
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«  de  ca  (ju'il  avance-  Falk  s'esl-il  servi  dans- 
«ses  (ip6ralions  de  la  méthode  d"  Schro- 

«  pfèr?  Jo  n'en  sais  rien.  Ce  qu'il  y  a  do 
«  cerlain,  c'est  que  cnl  homme  vit  actuoUe- 
«  ment  à  Londres.  Lorsqu'il  sort,  ce  qui  ar- 
«  rive  très-rarement,  il  est  toujours  révolu 

«  d'un  long  talar,  qui  va  très-bien  avec  sa 
«  lonsue  barbe  blanche  et  sa  ûgure  noble  et 
«  intéressante.  11  est  actuelicmcut  Agé  de 
«  70  ans  à  peu  près.  Je  ne  me  donnerai  f^as 
«  la  peine  de  rapporter  ici  toutes  les  choses 

«  incroyables  et   extraordinaires  qu'on  ra- 
«  conte  de  ce  vieillard    Un  pr'uce   «  voulut  aller  le  voir,  il  y  a  quelques  an- 
»  nées  ;  il  se  présenta  à  la  porte  d  ̂  Falkon, 
«  et  ne  fut  poiut  reçu.  »  Le  comte  de  Mira- 

beau, dans  sa  Monarchie  prussienne,  parle 
aussi  en  plusieurs  endroits  du  ̂ oiU  des  phi- 

losophes modernes,  des  pi-inces  et  autres 
bruyants  personnages,  pourla  magie,  a  Voyez, 
«  dit-il,  en  Allemagne  tant  de  princes  ivres 
«  de  l'espoir  et  de  l'attente  des  moyens  sur- 
«  naturels  de  puissance,  évoquer  les  esprits, 
«  explorer  l'avenir  et  tous  ses  secrets,  ten- «  ter  de  découvrir  la  médecine  universelle, 
<  de  faire  le  grand  œuvre,  et  pour  élancher 
«  leur  soif  Insatiable  de  domination  et  de 

«  trésors,  ramper  à  la  voix  de  leurs  thauma- 
«  turges,  que  dirige  un  sceptre  inconnu.  » 
Ailleurs  il  parle  d  un  nommé  Schropi'er,  ca- fetier de  Leipzig,  auquel  le  duc  Charles  de 
Courlande  avait  fait  donner  des  coui)s  de 
bâton,  mais  qui  sut  ensuite  tellement  fasci- 

ner ce  prince,  et  une  grande  partie  des  per- 
sonnes les  plus  considérables  de  Dresde  et 

de  Leipzig,  qu'il  joua  un  assez  grand  rôle.' «  Dès  lors,  dit-il,  on  vit  re})arailre  en  Eu- 
t(  rope  les  folies  de  l'Asie,  de  la  Chine,  la 
«  médecine  universelle,  l'art  de  faire  de  l'or 
«  et  (-'es  diamants,  le  breuvage  de  Timmorta- 
«lité,  etc.,  etc.  Le  genre  parllculier  de 

«  Schropfer  était  surtout  l'évocation  des  mâ- 
«  nés  :  il  commandait  aux  espi  its  ;  il  faisait 
<  apparaître  à  son  gré  les  morts  et  les  puis- 
«  sances  invisibles.  On  sait  quel  fut  le  dé- 
«  nouemcnt  de  son  drame.  Après  avoir  cou- 
«  sumé  des  sommes  immenses  à  ses  adhé- 
«  rents,  après  avoir  aliéné  le  bon  sens  de 

«  plusieurs  d  entre  eux,  dans  l'impossibilité 
«  de  se  soutenir  plus  longtemps,  il  se  cassa 

«  la  tète  d'un  coup  de  pistolet,  dans  un  bos- 
«  (|uet  près  de  Leipzig.  A  Schropfer  succéda 
«  Saint-Germain,  qu  un  comte  de  Lambert 
«  avait  annoncé  dans  son  Mémorial  d'un  mon- 
«  dain,  etc.  »  Il  est  encore  parlé  plus  ample- 

ment de  ces  farces  dans  l'Essai  sur  la  secte 
des  Illuminés,  ouvrage  d'cdlleurs  indigeste, où  toutes  les  notions  sont  confondues.  Le 
cagliostrocisme  et  le  mesmérisme  présentent 
des  scènes  du  même  genre.  «  Qui  eût  cru, 

«  dit  un  auteUr,  qu'un  siècle  où  Ti^xistence 
«  de  Dieu  était  un  problème,  où  presque 
tttousles  hommes  doutaient  de  celle  de  leur 
«  âme,  et  ne  répondaient  que  par  un  sourire 
«  moqueur  à  tout  ce  qui  supposait  celle  des 
«  anges  et  des  démons,  qui  eût  cru,  ou  ̂ i 
«  eût  dû  le  prévoir,  qu'un  tel  siècle,  au  heu 
«  de  finir  par  une  entière  incrédulité,  6ni- 
«  rait  par  courir *avec  autant  d'avidité  à  du 
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«  surnaturel  de  toute  *  espèce ,  qu'i,  avait 
a  couru  si  longtemps  après  des  ttfwscpiiea 
t  dr^truisaient  jusqu'à  la  possibilité  1  » FA  VRE  ou  LE  FÈVRE  (Pierre),  le  premier 
des  compagnons  de  saint  Ignace,  dontil  avait 
été  le  répétiteur  au  collège  de  Saute-Barbe 
à  Paris,  naquit  en  1506  au  hameau  du  Villa- 
ret,  diocèse  de  Genève.  Il  contribua,  par  so» 
exemple,  à  la  réforme  des  ecclésiastiques  et 
des  ordres  religieux;  et,  par  son  zèle  ardent^ 
à  la  propagation  de  l'ordre  des  jésuites.  Il 
fonda  les  collèges  deColo^p  (15*4),  de  Coïm- 
bre  et  de  ValladoHd  (15W),  reçut  de  Phi- 

lippe II,  du  roi  de  Portugal  et  du  pape  Paul  lll 

les  témoignages  les  plus  flatteurs  de  l'estime- 
qu'ils  lui  portaient,  et  mourut  à  Rome  en. 
15Ï6.  11  a  laissé  des  Lettres,  dont  quel<iues- 
uncs  ont  été  imprimées  avec  celles  du  Père 
Canisius.  Sa  Vie,  écrite  par  Nicolas  Orlandini, 
a  été  publiée  à  Rome,  1615,  in-fol.,  et  h 

Lyon,  1617,  in-8^ FA  VRE  (Marie-Th.),  ancien  supérieur  des 
missionnaires  de  Chambéry,  né  le  7  novem- 

bre 1791,  à  Samoëns,  petite  ville  du  Fauci- 
gny,  en  Savoie,  fit  ses  étutles  ecclésiastiques 
au  grand  sémir.aire  de  Chambéry.  Ordonné 
prêtre  le  3  août  1817,  il  fut  nommé  vicaire 
de  Sallanchos,  et  enfin  professeur  dé  rhéto- 

rique au  petit  séminaire  de  Saint-Louis-du- 
Mont,en  1819.  C'estde  là  qu'»i  près  a  voir  conçu 
son  plan  de  mission,  il  sortit  pour  aller  por- 

ter aux  peuples  la  bonne  nouvellq  du  salut. 
11  rédigea  à  cette  époque  un  Traité  de  poU-- 
lesse.  L'abbé  Favrc  commença  le  cours  de  ses 
missions  vers  la  fin  de  l'année  1821.  Eclairer 
.i'intellij^ence  par  l'exposé  lumineux  et  précis des  ventés  chrét  ennes,  émouvoir  ensuite  la 
sensibilité  par  tout  ce  que  la  religion  ren- 

ferme de  terrible  ou  de  touchant,  tel  fut  (e 

double  but  qu'il  se  proposa.  Pour  atteindre 
le  premier,  il  avait  établi  trois  exercices  par- 

ticuliers :  le  catéchisme,  l'examen  de  cons- cience et  la  conférence.  11  avait  coutume  de 
diviser  la  population  en  quatre  classes  : 
hommes,  jeunes  gens,  femmes  et  filles,  et  de 
leur  donner  séparément  des  conférences  re- 

latives aux  besoins  particuliers  de  chacune. 

Pour  atteindre  le  second,  c'est-à-dire  pour remuer  les  consciences  et  achever  de  gagner 
les  âmes  à  Dieu ,  il  employait  les  divers 
exercices  de  la  mission,  les  discours,  les 
exhortations  fréquentes,  les  visites  publiaues 
et  simultanées  à  Jésus-Christ  et  à  la  sainte 

Vierge,  d'autres  cérémonies  extérieures  qui, 
en  frappant  les  sens,  jtroduisaient  dans  les 
cœurs  des  imf)ressions  salutaires,  enfin  les 
invitations  réitérées  à  la  prière  et  au  recueil- 

lement. L'abbé  Favre  se  relira  au  collège  de 
Confians,  vers  la  fin  de  l'année  1833,  pour  y travaillera  sa  sanctification  dans  la  solitude, 
et  pour  mettre  par  écrit  le  résultat  de  ses 
éludes  et  de  sa  longue  expérience.  Mgr  Hey, 

évôtjut'  d'Annecy,  et  Mgr  Billiet,  évoque  de 
Maurienne,  lui  écrivirent  [ilusieurs  fois  des 

lettres  flatteuses  pour  l'enuager  à  se  fixer 
dans  leurs  diocèses  respecUls;  mais  rien  ne 

put  l'engager  à  quitter  sa  re.raitc.  II  mourut a  Albertville  le  16  juin  1838.  Ou  a  de  lui  :/e 
Ciel  ouvert  par  la  confession  sincère  ei  fa  cont* 



abrégé  par  lauteup,  Lyon,  ia-tô^  Mmuçl  du 
^énit€9^^  qiii  cquiieDt  U*oi&  part^^s  :  méthoite 
abc^gé^  pour  se  convertir,  méthode  abrégée 
pour  st^réopncilier  avec  Dieu^  méthode  abr^ 
ffée  pàur  persévérer  \  Théorie  et  praiigue  de 
;  ja  comnw^ion  fjré^umit  eP  quotidienm,  à  Tu- 
âMe deior êtres qm emromi  h  saint ministice^ 

IgrojDi^.  i84(k  2  voL  iâ-8%  précédé  4e  l'éloge l^istQriqpi^  de  rautei(r. 
.    Ç'AÎ  Ûpàii-GAaPAW.  pu)-  y^V'  PuFAi^, 
.    FAYDJti;  (Pisaa&-y4L.i^NTiN),  né  à  Riom  e(i 
.  AuvergK^»  ofabopd  prêtre  de  FOratoire,  sortU 
de  ceitQ  c(M3grégatiQa  ea  1671,  pour  avoir  pu- 

blié, uaauvra^eç^rtéàôn/ contre  la  défense 
de  ses  supéneVs^  Le  caitésjanisme  a  été 
Sresaue  une  hérésie  âss^^  Lien  cfes  ca/'ps  pes- 

ant loipigtemps.  Faydit,  ué  avec  un  esprit 
^singu^ier  ei  ardent,  se  fit  biçnt|ôt  connaître 
daiu  le  n;toude.  Qans  le  temps  que  les  dillé^ 
Fends  du  pape  innocent  XI  avec  la  France 
étaient  dana  la  plus  grande  chaleur,  ij  prêcha, 
\  Saiut-Jean-en-Grève  de  Paris,  un  sermon 
conire  ce  pontife.  Use  réfuta  lui-même  dans 

^  un  autre  serijaço  pu^)lié  à  iiége,  auquel  il 
ne  manoua  pa&  de  répliquer  eu  faisant  in^- 
pcHJ^er  rentrait  de  son  premier  sermon, 
Îvec  les  preuve§  boupès  ou  m^iuvai^es  des 
lils  qu^  y  sont  avances.  Un  Irait4  sur  la 

TriniUy  où  il  établissait  le  Irilhéi^me,  pré- 
tendant auQ  1^  doctrine  d^  ee  mystère  avait 

..été  t  itérée  par  la  théplogi^  scolastique  ;  » 

.cet  (Kuvrage  iyipie  a  pour  titre  :  Altération  du 
çiogme  theologiqm  mr  la  philosophie  dArisr 
|4>i€,  1696,  in-12.  Un  théologien  connu  en 
jparlç  eu  ces  termes  :  a  Un  écrivain  asservi  à  la 
«  faction  des  Arnauid  et  des  Quesnel,  prétend 
^%  que  la  scolastique  a  s^téré  le  dogme  de  la.Ti  i- 
f  nité  oui,  selon  lui,  consistait  anciennement 
«  à  professer  trois  natures  en  Dieu.  Raisour 

«  ner  de  la  sorte,  c'est  afUçher  Tignorance  la 
.%  plus  grossière,  parce  qu'il  est  connu  que  les «  Ihéoiogieps  ont  constamment  défendu,  coq- 
«  tre  les  ariens  et  les  sophistes,  la  foi  de  Ni- 
n  cée,  et  la  consubstantialité  des  personnes 
.«  divines.  C'est  alûcher  Thérésie ,  d'abord 
%  celle  des  tritbôistes,  et  de  plus  celle  des 
«  erreursmodernes,  qui  affirment  que  la  vraie 
«  foi  a  péri  eontrç  Ja  promesse  de  Jésus- 
«  Christ,  et  qu'elle  ne  $'est  retrouvée  que 
c  d^s  quelques  tôles  privilégiées  des  der- 
«  niers  $iàdes.  C'est  afiicher  Tatbéiame,  puis- 
«  qu'en  détruisant  l'unité  de  Dieu,  on  en  dé- 
«  truit  l'essence.  »  L'erreur  de  Faydit  a  été 
renouvelée  depuis  par  le  docteur  Oehmbs» 
Yoy.  isAN  PhUoponos,  et  le  Journal  hist. 
M  litL,  1"  février  1791,  page  167.  Cet  ou- 

vrage extravagant  et  impie  mérita  à  Faydit» 
en  1696,  un  appartement  à  Saint-Lazare  à 
Paris,  châtiment  qui  ne  changea  ni  son  es- 

prit ni  son  caractère;  il  eut  ordre  du  roi  de 
se  retirer  dans  sa  patrie,  où  il  mourut  en 
1709.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  a  de 
lui  :  des  Remarques  sur  Virgile^  sur  Èornire  et 
sur  le  sê^k  poétique  de  V Ecriture  sainte^  en 
S  vol.  in-12  :  mélange  bizarre  de  pensées  dif- 
l&reotes  sur  des  sujets  sacrés  et  profanes, 
daAS  lequel  l'auteur  se  donne  trop  de  liberté 
èi  4oa  ûàiQ^ire^  la  Iélémacwm»ie  ^  v^^% 

^rrtiqua  m^priaabl^  du  chef-d'œuvre  <le  F^ 
nelon,  pleine  de  notes  singulières,  aussi  con- 
tr£\ire$  a  k  vérité  qu'au  pOi)  goût.  \\  fout  eh excepter  ses.  réfloxion^s  cpqtre  les  romans; 
encore  tombentrclles  à  faux,  yu  la  nature  cÇe 
celui-ci.  Faydit  av^ait  attaqué  Bossuet,  avant 
de  censurer  Fénelon.  jl  avait  fai^  cette  épt- 
.gramme  contre  le  dispours  de  révèqué  de 
Aleaux  à  l'assemblée  du  clergé  de  1682  (il 
fciut  savoir  que  Bossuet  avait  cité  Balaam 
^ans  ce  discours)  : 

l}n  audUeur  «a  pea  cjn^ue 

Dit  u>ul  bâul  eu  bailbiil  d'euaui  : 
^e  proptièie  Balaain  eA  obscur  u«jourd*buî; 

^  Qu'il  fasse  oarler  sa  bouTique, 
Elle  s*exp)iquera  plus  clairûiiieui  que  lui. 

Il  fallait  que  la  démangeaison  de  médire  on 
vers  et  en  prose  fût  bi-en  foite  daiisTal^bé 
Faydit,   pour   attaquer  aussi  indécemment 
deux  prélats  illustres,  rOternel  honneur  du 
clergé  de  France-  D(*s  Mémoires  contre  re»ix 
.de  Tillemont,  brochure  in-V,  plus  comique 
que  sérieuse,  supprimée  dans  sa  uoissancèt 
et  qui  n'eut  point  de  suite.  On  y  voit  Faydit 
tel  qu'il  était  :  un  fou  qui  a  quelque  esprit et  du  savoir,  et  qui  prend  la  plume  dans  les 
accès  de  sa  folie.  Le  Tombeau  de  Santeurily 

in-12,  en  vers  latins  d'un  caractère  assez  sin- 
gulier et  en  prose  franj;aise.  I^a  prose  est  une 

.U:aduction  libre  di  s  pièces  Li^ines.  On  a  at- 
.tribué  mal  à  propos  les  Moines  empruntés^ 
3  vol.  in-12,  k  cet  auteur.  Us  ne  sont  pas  (te 
Jui,  mais  de  Haitze,  gentilhomme  provençaj. 

FAYE  (Jacques  de  la),  en  latin  fayus,  sa- 
vantthf''ologieu  du  xvni*  siècle,  était  prédi- 

.cateur  do  Teglise  anglaise  d'Utrechl,  lorsqu'il fit  paraître  un  livre  intitulé  :  Defensio  religio- 
nis  necnon  Mosis  et  gentis  judaicœ  contra 
duos  dissertationes  Joh.  Tolanai,  etc.,Utrecht, 

in-8°  de  250  p.,  1709.  L'auteur  v  montre  que 
ïoland  qui,  dans  son  Adeisidœmon  et  sçs 

Origines  judaicœ^  semble  no  vouloir  combat- 
tre que  la  superstition,  sape  réellem»  nt  les 

bases  du  christianisme;  mais,  selon  les  ré- 

dacteurs des  Acta  eruditorum^  lorsqu'il  veut 

{éfuter  par  des  arguments  en  forme  le  spino- isme  de  Toland,  il  n'y  réussit  pas  aussi 

.bien.  ' FAYET  (Jeah-Jacqces),  évêque  d'Orléans, né  Je  26  juillet  1787  à  Monde,  était  fils  du 
-juge  de  paix  de  cette  ville.  Ayant  perdu  ja 
isnère  qui  mourait  de  frayeur  à  la  suite  du  pil- 

.  lage  de  sa  maison  par  les  Marseillais  de  1798, 
il  fut  élevé  chez  une  tante  pieuse,  avec  sa 

aœur  Jeanne-Jacquette,  personne  extrême- 
ment distinguée,  qui  se  fit  plus  tard  reli- 

gieuse de  VÛnion  chrétienne^  sous  le  nom  de 
sœur  Séraphine.  A  dix  ans,  il  fut  placé  chez 
un  instituteur  de  Lyon,  dans  la  même  mai- 

son où  notre  grand  poëte  Lamartine  fit  aussi 
ses  études  élémentaires.  Le  jeune  Fayet  sui- 

vait ensuite  les  cours  de  droit  à  Paris,  lors- 
que sa  vocation  le  porta  irrésistiblement  à 

entrer  au  séminaire,  où  il  s'assit  sur  les  bapcs 
de  théologie,  à  côté  de  Tharin,  de  Affre,  de 

Maréchal,  qui  mourut  archevêque  de  Balti- more, de  Menjaud,  etc.  Au  mois  de  juillet 
1811,  son  évêque,  M. de  Mons,  le  rappelai 
Mende,  et  lui  conféra  le  «aoerdopo.,  en  le 
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chargeant  d'organiser  des  catéchismes  sur  e 
modèle  de  ceux  qu'il  faisait  à  Saint-Sulpice 
avec  tant  de  succès.  Ce  prélat  lui  confia  aussi 
plusieurs  missions  délicates.  «  Les  vieilles 
mésintell^ences,  dit  un  biographe,  qui  ré- 

gnaient de  longue  date  parmi  les  catholiques 
et  les  protestants  du  Languedoc,  après  avoir 
été  momentanément  assoupies,  se  réveil- 

lèrent cent  fois  plus  vivaces,  mille  fois  plus 
dangereuses;  aux  collisions  sanglantes  se 
mêlaient  des  défis  efirontés  de  discussion.  U 
fallait  un  intermédiaire  pour  la  paix  maté- 

rielle, un  solide  jouteur  pour  les'Iuttes  théo- logiques. M.  de  Mons  vit  dans  M.  Fayet 
Tbomme  de  la  nécessité,  ou  plutût  de  la  Pro- 

vidence; il  le  fonda  de  pouvoir  pour  agir 

selon  qu'il  l'entendrait;  il  se  reposa  de  toutes 
choses  sur  son  savoir  et  sur  sa  prudence. 
C'était  encore  une  confiance  éminemment 
flatteuse,  mais  ce  n'était  que  justice,  la  suite 
Ta  bien  prouvé.  Car,  après  quelques  mois 
l'ordre  se  rétablit;  Thérésie  s'en  tira  définiti- 

vement avec  perte  ;  il  y  eut  des  conversions 
remarquables.  Plusieurs  ministres  qui  s'é- 

taient posés  en  Goliath  n'osèrent  pas  môme 
l'affronter,  et  se  désistèrent  sans  pudeur, 
guand  ils  eurent  aperçu  l'ombre  de  sa fronde.  »  Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé 
vicaire  de  Quézac,  sur  les  bords  du  Tarn,  où 
il  resta  deux  ans,  et  il  revint  à  Monde  pour 
occuper  une  chaire  de  théologie  comme  pro- 

fesseur de  dogme.  H  devint  ensuite  princi- 
pal du  collège.  Pendant  les  troubles  de  181^ 

et  1815,  la  confiance  de  ses  compatriotes  le 
mit  è  la  tête  de  l'administration  civile.  Nommé 
président  du  comité  roval,  il  assura  le  triom- 

phe de  Tordre  et  de  la  religion,  et  la  croix 
d'honneur  fut  la  récompense  de  sa  conduite. Il  concourut  ensuite  avec  MM.  de  Uauzan  et 
Forbin-Janson  à  l'œuvre  des  missions  de 
France,  et  après  avoir  parcouru  les  environs 
delà  capitale,  il  évangélisa,  en  1817  et  1818, 
la  Touraine,  Clermont,  Bordeaux  et  Greno- 

ble. 11  succéda  à  M.  l'abbé.  Olivier  dans  la 
cure  de  Saint-Roch.  S'élant  joint  à  MM.  de Bonald,  Chateaubriand,   Lamennais,   etc., 
Eour  la  publication  du  Conservateur^  il  pu- 
lia  dans  cette  revue  des  articles  très-re- 

marquables, dont  la  plupart  traitaient  de  ma- 
tières religieuses.  En  1820,  il  prononça  le 

panégyrique  de  saint  Louis  devant  l'acadé- 
mie française.  M.  de  Bernis,  archevêque  de 

Rouen,  le  nomma  son  grand  vicaire  et  pro- 
fesseur de  morale  à  la  faculté  de  théologie. 

Frayssinous  le  rappela  bientôt  à  Paris  avec  le 
titre  d'inspecteur  général  des  études,  qu'il conserva  jusqu'en  1830.  Lors  des  élections 
de  1827,  M.  Fayet  avait  obtenu  la  majorité 
au  second  tour  de  scrutin,  à  Mende;  mais  il 
se  désista  en  faveur  du  lieutenant-général 
Brun  de  Villeret,  qui  fut  alors  nommé  à  la 
Eresque  unanimité.  En  1828,  il  publia  une 
rochure  à  l'appui  de  l'ordonnance  proposée par  Feuirier.  Sur  la  fin  de  1832,  le  nouvel 

archevêque  de  Rouen,  M.  de  Croï,  le  fit  ve- 
nir auprès  de  lui  pour  administrer  le  diocèse 

sous  ses  ordres,  et  i|uand  les  facultés  de 
théologie  furent  organisées,  il  en  fut  nommé 
professeur  et  doyen.  Le  discours  qu'il  pro- 

nonça dans  cette  occasions  été  cité  comme 
un  morceau  parfait  dans  son  genre.  Un  trait 

caractéristique  de  l'aptitude  de  M.  Fayet,  c'est 
qu'en  même  temps  qu'il  composait  ces  pages 
où  l'on  admirait  la  perfection  du  style. en 
même  temps  que  la  force  de  la  dialectique, 
il^^avait  cependant  se  mettre  à  la  portée  des 

esprits  les  plus  bornés,  et  on  l'a  vu  prêcher  en patois  avec  un  véritable  succès  devant  des 
auditoires  de  village.  Lorsque  Frayssinous 

f)ré'senta  le  fameux  projet  de  loi  sur  le  sacri- 
ége  à  la  chambre  des  députés,  l'abbé  Fayet 
rédigea  un  petit  mémoire  dans  lequel  il  s'at- tachait à  prouver  que  la  législation  crimi- 

nelle ne  peut  pénétrer  dans  la  conscience  de 
l'homme,  et  que,  dans  l'espèce,  elle  devait se  borner  à  sanctionner  un  sacrilège  légale 

c'est-à-dire  à  déclarer  que  telle  ou  telle  chose  se- 
rait à  l'avenir  sacrée  ou  respectable  pour  tous, 

et  que  personne,  quelle  que  fût  sa  croyance, 

n'y  pourrait  porter  une  atteinte  matérielle, 
sans  subir  telle  ou  telle  peine.  De  cette  ma- 

nière, le  dogme  religieux  n'était  plus  le  fait de  la  loi  civile  ;  elle  se  fondait  uniquement 

sur  une  nécessité  sociale.  M.  d'Hermopolis, 
après  avoir  lu  ce  mémoire,  exprima  au  garde* 
des-sceaux  la  crainte  qu'il  éprouvait  (ravoir 
donné  une  fausse  base  au  projet  de  loi;  mais 
on  lui  répondit  que  les  cnoses  étaient  trop 

avancées  pour  qu'on  y  pût  rien  changer. 
C'est  en  18iS^  que  M.  l'abbé  Fayet  fut  sacré 
évêque'd'OrJéans.  Après  la  révolution  de  fé- 

vrier 18V8,  il  fit  partie  de  l'assemblée  conJsli- 
tuante,  puis  de  l'assemblée  législative,  et  il 
défendit  |:)lusieurs  fois  à  la  tribune  la  cause 
de  la  rehgiouj  et  celle  de  l'ordre  social.  Ce prélat  est  mort  à  Paris  le  k  avril  18&9. 
FAZELLI  (Thomas),  historien  sicilien,  re- 

ligieux de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  né  à 
Sacca,  dans  la  Sicile,  en  1^98^  fut  professeur 
de  philosophie  à  Palerme.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1570,  ne  laissant,  indépendant- 
ment  de  sermons  manuscrits,  qu'un  seul  ou- 

vrage au'il  avait  entrepris  à  la  sollicitation 
de  Paul  Jove,  avec  qui  il  était  lié.  Son  livre 
est  intitulé  :  De  rébus  sicutis  décades  duœ^  Pa- 

lerme, 1558,  in-fol.;ibid.,  1560, in-folio;  Irad. 
en  italien  par  Remigio,  Venise,  1574,  in-4*,  et 
Palerme,  1628,  in-folio.  Celle  histoire  est 
très-estimée,  pour  le  fond  comme  pour  le 
style.  —  Fazelli  (Jérôme),  frère  du  précé- 

dent, savant  théologien,  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominiaue,  né  à  Palerme  en  1502,  fut  con- 
sulteur  du  saint-office  et  deux  fois  prieur  de 
sa  communauté.  11  so  distingua  dans  la  pré- 

dication, et  mourut  à  Palerme  en  1585.  On 
a  de  Jérôme  :  Prediche  quaresimali,  Palerme, 
1575,  in-4.';  réimpr.  avec  une  seconde  partie, 
Venise,  1592,  in-fc*.  Il  laissait  en  manuscrit  : 
des  Sermons:  un  Traité  des  indulgences  ;  un 
autre  De  regno  Christi,  attribué  par  quelques 
biographes  à  Thomas;  des  Commentaires  la- 

tins sur  les  Psaumes,  sur  l'évangile  de  saint 
Marc,  sur  les  Actes  des  apôtres. 

FAZIO  (Joseph-Ange  de)  ,  évoque  de  Ti- 
pasa,  vicaire  apostolique  d'Alep ,  délégat  au 
Mont-Liban  et  eu  Syrie,  naquit  à  Pianella, 
dans  le  royaume  de  Naples  le  2  novembre 
1801.  Après  avoir  prononcé  ses  vceux  cbea 
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les  capuciûs  •  il  fut  envoyé  comme  mission-* 
naire  dans  la  Rézie,  puis  à  Tripoli  en  Barba- 

rie, et  le  90  juin  1836 ,  il  fut  sacré  évêque 
de  Tipasa.  Destiné  par  la  Propagande  pour 
être  le  successeur  de  Mgr  Pezzoni ,  vicaire 
apostolique  du  Tibet  et  de  ITndostan,  il  par- 

tit pour  cette  mission  en  passant  par  TÊ- 
gypte  ;  mais  il  fit  naufrage  sur  la  mer  Rouge, 
et  il  dut  revenir  à  Alexandrie.  Le  mauvais 
état  de  sa  santé  le  fit  dispenser  de  se  ren- 

dre dans  les  Indes ,  et  on  le  nomma  vicaire 

apostolique  d*Alep  et  délégat  au  Mont-Liban, où  il  succédait  à  Mgr  Auvergne,  archevêque 
dlconium.  Mgr  Fazio  mourut  à  Antoura, 
dans  la  mission  du  Liban ,  le  13  décembre 
1838. 

FEA(CHAELES-D01flNiQUB-FRAHÇ0IS*lGNAGE), 
savant  théologien,  né  le  &  juin  1753  àPigoa, 
dans  le  comté  de  Nice ,  fit  ses  études  à  Nice 
et  à  Rome,  apprit  le  droit  canonique  et  civil 
à  la  Sapience ,  et  prit  le  grade  de  docteur 

en  théologie.  Lorsqu*il  eut  reçu  la  prêtrise , il  renonça  aux  affaires  du  barreau  ,  et  se  li- 
vra à  Tétude  de  l'archéologie,  li  devint  com- 

missaire des  antiquités  et  garde  de  la  biblio- 
thèque Chigi ,  fonctions  qui  favorisaient  son 

goût  pour  les  recherches  savantes.  Il  mou- 
rut le  17  mars  1836  à  Rome.  Cet  infatigable 

écrivain  a  laissé  de  nombreuses  productions, 
entre  lesquelles  nous  citerons  :  Etude  ana- 
iytiqiAe  de  la  religion  ̂   ou  Recherche  plus 
exacte  de  la  félicité  de  PhommCf  2  vol. ,  1782 
et  178^.  Cet  ouvrage  est  du  P.  Falletti,  mais 
les  notes  sont  de  l*abbé  Fea  ;  Sur  saint  Fé- 
tix  f  pape  ei  martyr  ̂   mémoire  inséré  dans 
V Anthologie  romaine^  tome  XYII  ;  Explica- 
iion  du  symbole  du  B.  Nicétas ,  évêque  d^A- 
Îuilée^  monument  inédit  du  v*  siècle,  Pa-  • 

oue,  1799,  in-4-  ;  2-  édition ,  Venise,  1803 , 
în-fol.  ;  3*  édition,  Udiue,  1810,  in-4«;  Essai de  nouvelles  observations  sur  les  décrets  du 
concile  de  Constance  dans  ses  quatrième  et 
cinquième  sessions ,  mémoire  inséré  dans  les 
Ephémérides  littéraires  de  Rome,  août  1821  ; 
IJfefense  historique  du  pape  Adrien  VI  sur  Vin- 
fatllibilité  du  saint-stége  en  matière  de  foi^ 
mémoire  inséré  dans  les  Ephémérides ^  juin 
1822  ;  Pie  II  vengé  des  ctUomnies ,  Rome , 
1823,  in*^.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  trois 
rétractations  du  pape  Pie  11  sur  ce  qu  il  avait 
dit  et  écrit  pour  le  concile  de  Bâie;  Ré» 
flexions  historico -politiques  sur  les  quatre 
propositions  de  rassemblée  de  1682 ,  Rome , 
18^,  in-8*  ;  Ultimatum  sur  le  domaine  indi* 
rect  du  saint^siége  sur  le  temporel  des  gou- 

vernements ,  Rome,  1825,  in-8*  ;  Considéra^ 
tions  sur  V empire  romain  et  sur  l'époque 
chrétienne  jusqu^ en l&t y  Rome,  1835,  m-^"*; 
la  NuUité  des  administrations  capittUairès 
abusives  démontrée^  Rome,  1815,  in-S*. 

F£ATLY  ou  FAIRCL0U6H  (Daniel),  théo- 
logien anglais,  chapelain  de  sir  Thomas  £d« 

inondes,  ambassadeur  du  roi  Jacques  en 

France,' puis  de  Tarchevôque  Abbot,  recteur de  Lambét,  prévôt  du  collège  de  Chelséa, 

naquit  en  1582  à  Charton,  comté  d'Oxford. Il  se  distingua  par  une  grande  habileté  dans 
la  controverse  scholastique ,  occupa  succes- 

sivement différentes  cures,  et  lui  nommé 

161 •nembre  de  l'assemblée  des  théologiens  de Westminster  en  16W.  Son  opposition  au  Ca- 
venant  Tayant  fait  regarder  comme  un  es- 

pion dans  le  parlement ,  il  fut  jeté  en  prison 
et  transféré  au  collège  de  Chelséa,  où  il  mou- 

rut en  1645.  On  a  de  lui  un  assez  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ascétiques  et  de  controverse, [)armi  lesquels  on  distingue  celui  qui  a  pour 

titre  :  Ancilla  pietatis ,  1679 ,  8'  édition ,  à 
laquelle  il  joignit  Ja  Pratique  de  dévotion 
extraordinaire.  11  a  aussi  donné  la  Vie  de  Je- 
wel,  en  tête  des  oeuvres  de  cet  auteur;  celles 
de  Reynolds,  du  docteur  Robert  Abbot ,  etc. 
Ces  dernières  ont  été  insérées  dans  VAbel 
Rediviviu  de  FuUer. 
FEBRONIUS.  Voy.  Hontheim 
FEBURE  ou  FEVRE  (  Michel  ) ,  nom  sous 

lequel  le  P.  Justinien  de  Tours,  missionnaire 
en  Orient,  a  publié  divers  ouvrages.  La  BibL 
Script,  capuccinorum ,  q.ui  parle  de  ce  reli- 

gieux, n'indique  ni  l'époque  de  sa  naissance ni  celle  de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  Prœcipuœ 
objectiones  muhameticœ  legis  sectatorum  adr~ 
versus  catholicos^  earumque  solûtiones,  Rome, 
1679,  in-12.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
arabe  et  en  arménien,  et  ces  traductions  ont 
été  imprimées  èi  la  Propagande ,  la  première 
en  1680,  et  la  seconde  en  1681.  Specchio^ 
overo  descrittione  délia  Turchia^  Rome,  1674, 
in-12.  L'auteur  traduisit  lui-môme  son  ou- 

vrage en  français,  el  sa  traduction,  augmen- 
tée de  plusieurs  chapitres,  a  paru  sous  le  ti- 
tre d'£'/a/  présent  de  la  Turquie^  où  il  est traité  des  vies ,  mœurs  et  coutumes  des  Otto- 

mans et  autres  peuples  de  leur  empire^  Paris, 
1675 ,  in-12.  il  a  été  aussi  traduit  en  espa- 

gnol et  en  allemanJ.  Théâtre  de  la  Turquie  ̂  
on  sont  représentées  les  choses  les  plus  remar- 
quables  qui  s'y  passent  aujourd'hui ,  Paris, 1682,  in-V  :  on  a  fait  un  nouveau  titre  sous 
la  date  de  1688.  La  traduction  italienne  a 
5aru  à  Venise  en  1684,  in-4%  sous  le  titre  de 
'eatro  délia  Turchia,  «  Je  n'escris  rien,  dit 

«  Michel  Le  Febure  dans  sa  préface ,  que  je 

«  n'aye  veu  et  observé  moy-mesme  le  plus 
«  exactement  qu'il  m'a  été  possible  par  l'es- 
«  pace  de  dix-huit  ans,  ou  sceu  par  des  per- 
«  sonnes  très  dignes  de  foi...  Je  ne  dis  rien 
«  de  mes  voyages  en  diverses  provinces  de 

«  l'empire  ottoman,  à  sçavoir  dans  la  Syrie, 
«  Mésopotamie,  Caldée,  Assyrie^  Curdistan , 
«  Arabie  déserte,  Palestine,  Judée,  Carama- 
«  nie,  Cilicie,  Phrygie,  Bytinie,  Natolie,  Ro- 

«  manie,  Chipres,  Archipel,  etc.,  ne  m'étant 
«  pas  propose  de  faire  ici  la  description  des 
«  terres  ae  la  Turquie ,  mais  seulement  de 

«  montrer  distinctement  l'état  dans  lequel «  elles  se  trouvent  à  présent,  etc.  » 
FEBVRE  ou  LEFEBURE  (Jacques,  et,  se- 

lon quelques-uns ,  Jean  le  ) ,  jésuite ,  né  à 
Gluson,  village  du  Hainaut,  enseigna  la  phi- 

losophie à  Douai,  fut  président  du  séminaire 
archiépiscopal  de  Cambrai,  établi  k  Beu* 
vrai,  près  de  Valenciennes.  11  s'y  appliqua avec  une  ardeur  et  une  assiduité  infatigables 
à  former  les  élèves  qui  lui  étaient  confiés  à 
la  subUmité^des  vectus  qui  illustrent  le  sa- 

cerdoce et  font  les  pasteurs  chrétiens.  Dans 
sa  dernière  maladie ,  il  se  fit  transporter  à 
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Valendennes,  où  il  mounii  le  29  ayril  1755. 
H  t^si  connu  par  deux  ouvrages  oà  il  c^mbU 
les  iiiCT'^  IuJ»,-s  avec  h^^aucoup  de  suces.  Le 

premier  e^l  intil  .lé  :  Bayie  rn  p^tii,  ou  Jn/i- 
iotnit  de  %*$  outrages,  Doa':i,  1737*  in-12.  H 
rej^rul  à  Paris  en  17*47,  arec  un«  âuite,  so  js ce  litre  :  Examen  criti/^ue  des  our rages  de 
Bfjyle.  11  y  d^itiionlre  que  les  écris  de  B^vle 
co.-itiennent  dr?  quoi  foroi-r  le  pius  mons- 

trueux a^s  ïiiblage  d*oij>céniî  » ,  d'hOrûsies 
el  d**ithéi>iue.  11  cnet  au  jffaxid  jour  les  cou- 
iMdiClions,  les  paralOç^sm  s,  1  s  ca'ouiuies, les  falsiticalions  el  le>  imîioslures  de  ce  ti- 
rneux  sc^'jilique.  Le  second  est  :  La  seule  re^ 
ligion  téritabie  démontrf'e  contre  les  alkéts , 
déistes ,  etc.,  Paris,  I7»4, 1x^8%  ouvrage  so- 

lide et  méthodique. 
FECHT  ,  Jeaji;  ,  théologien  luthérien  ,  fils 

4^un  ministre  de  révan^ile,  naquit  l'an  i034i 
à  Sulzbourg,  et  lit  ses  éludes  à  B.'ile,  la 
guerre  qui  venait  d'éclater  dans  le  Brisgau Qe  lui  p  rmettant  pas  de  les  faire  dans  sa 
|>atrie.  11  élu  lia  aussi  à  Ruedelen  et  à  Dour- 
àch,  apprit  Tliébreu  à  StrasiiOurg,  et  deviut 
jiasl"ur  et  président  des  svnodes  du  comté 
de  Hochber^.  11  professa  ensuite  la  théoio^.e 
à  Dourlach,  puis  à  Rostock,  où  il  uiouiul  eu 
1716.  Feclil  avait  écrit  un  grand  nombre 

d'ouvrag's,  dont  les  principaux  sont  :  Dis- 
guisilio  de  judaica  ecclesia ,  m  qua  faciès  ec- 
clesiœy  qualis  hodie  est  et  historia  per  om- 

nium sœculorum  œtatem^  etc.,  Strasbourg,  2- 
édilion,  1670,in-4*;  A'oc/e^cAm/iafWP,  Dour- 

lach, 1677;  Leipzig,  1706,  in-^**;  Uistoriœ ccclesiasticœ  sœculi  a  nato  Christo  sexti  de^ 
eimi  êupplementum ,  ceUberrimorum  ex  illo 
avo  theoiogorum  epistolis  ad  Marbachios  con^ 
tanSf  divisum  in  octo  libros  »  una  cum  appa- 
rata  ad  totum  opus  necessario  et  tabuli^  chro^ 
nologico^istartcis f  Dourlach,  ICSi,  iQ-4% 

C'est  un  recueil  des  lettres  écrites  à  Jean, 
Erasme  çt  Philippe  Harbaoh ,  par  Mélan- 
chthon,  Chylrée,  Brentz,  (Ihemnitz,  etc.;  De 
origine  et  superstitions  missarum  in  honorem 
âanctorum  celebratarum  tractatio  historico^ 

theologica^  Rostock,  1707,  in-i*.  Ce  litre 
laisse  assez  voir  daDs  quel  esprit  le  livre  est 
rédigé;  Philoealia  sacra  y  ia  est  variarum 
doctrinarum  theologicarum ,  biblicarum,  po- 
lemicarum,  moralium^  patristicarum  farrago^ 
ibid.,  1708,  iBr-Vi  liistoria  colloquii  Em- 
fnendingensis  inier  Pontificios  et  Lutheranos 
Ofino  1590  instituai,  Rostock,  169^,  1709, 
in-S*";  Notice  de  la  religion  des  Grecs  mo^- 
demes,  en  allemand,  Rostock^  1717,  iu-8% 
F£CK£NUAM  (Jban  de),  dernier  abbé  de 

Westminster,  s'opposa  à  la  réforme ,  et  fut 
eofermé  à  la  Tour,  d'où  il  sortit,  sous  le  rè- 
Î;iie  de  Marie.  Il  rentra  dans  son  abbaye,  et 
ut  nommé  abbé  de  Westminster;  mais  il  fut 
de  nouveau  conduit  à  la  Tour ,  par  ordre 

4'Elisabeth,  pour  avoir  refusé  d*embrasser 
les  nouvelles  erreurs,  quoiau'on  lui  eût  of- fert rnrcbevécbé  de  Cantorbérv.  11  mourut 
eu  15b5,  prisonnier  dans  Tlle  a£ly,  laissant 
Suelques  Traités  et  des  Sermons  ;  Conférence 
iaiogu^^ist  heldbetween  the  lady  Jane  Dud^ 

tey  and  M.  John  Feckenham  four  days  befort 
\er  dcath^  etc.,  Londres,  1554- ,  ouvrage  qui 

¥Û m 
aîélé  reproluît  en  substance  dahs  les  Actes 
et  iïonanunts  des  martyrs  de  Fox  ;  Speech 
in  the  house  of  orde,  1553;  the  Déclaration  of 
iiLch  scrupules  amd  staits  of  conscience  ̂   fou- 
cfiûhg  the  oath  of  supremacy  déliter ed  byteri- 
thig  to  D.  HomCj  hi>hop  ofWinckester^  15ô6; 
Caceai  emptor ,  pauipîilet  dont  le  but  fiarail 
avoir  été  d'etîraver  la  conscience  des  acqué- 

reurs des  biens  séquestrés  sur  les  câtholi- 
q  .es  an^ais. 
F£D£RiCl  dom  Placide^  ,  né  à  Gènes  en 

17'J9,  entra  dàus  la  célèbre  congrégation  du 

MurJtCa^^in,  s'occupa  principalement  de  re* cherches  sur  les  antiquités  ècdésiastiqueS| 
el  mourut  en  178o.  avec  Te  titie  de  vicaire 
général  de  labbave  de  Yokern.  I^lnslàiré 
du  uionastère  de  Pomposa  avait  été  roh;et 

de  se-»  travaux,  el  le  seul  volume  qu'il  en 
ait  pub!ié  Cail  regretter  qu'il  n'ait  pas  eu  le 
tein|>s  d'achever  un  ouvrage  quî  âuraii  mis 
le  sceau  a  sa  grande  ré^iUl^tion  de  savoir  et 
dliaDiieté.  Ce  volume,  dont  le  i^ape  agréa  la 
dédicace,  est  intitulé  :  Herum  pomposianor- 
rum  historia  j  monumenii^  iUustraia,  Rome, 

1781,  in-i-. FEDERia  ie  P.  Don imqce-Maric)  ,  reli- 
gieux dominicain  ,  lié  à  Vérone  en  1739  ̂  

d'une  famille  patricienne,  fut  cbaKé,  dans 
son  ordres  d*ensei;4ner  la  thé61<^ie  a  ses  jeu- 

nes confrères,  et  de  leur  expliquer  FEcriture 
sainte.  11  pro{o»sa  avec  distinction  à  Cdine,  à 
Padoue,  à  Trévise,  oblint'de  ses  si^iérieurs  là 
termis>iun  de  se  lixer  dans  cette  dernière 

ville  ojj  il  s'apphqua  à  la  composition  de  ses 
ouvrages,  et  y  mourut  au  mois  de  déc, 
1808.  Ses  pri^icipaux  ouvrages  sont  :  Storià 

.  di  catalien  Gaudenti ,  Venise,  1787 ,  2  vol^ 
in-4*.  C'est  une  histoire  de  Tordre  des  ches 
valiers  de  la  glorieuse- Vierge-Marie.^  qui 
s'établit,  au  xiu'  siècle,  en  Italie  ;  jûâis  cei 
ordre  ayant  bïentùt  dégénéré ,  I9  peuple  les 
nomma  chevaliers  on  frères  joyeux.  On  re-^ 
proche  au  hvre  de  Federici  de  manquer  d« 
critique;  Memorie  trevigiane  9ulU  opère  di 

disegnoy  Venise,  1803,  2  vol.  in-4*.  L'auteur 
y  donne  Thistoire  de  l'origine  e|  dos  pro^ 
grès  des  arts  dans  le  Trévisan  depuis  I9  xt* 
siècle.  On  y  trouve  des  recherches  ourieusesi 
mais  aussi  des  idées  paradoxales,  défaut  qui 
se  retrouve  dans  Touvrage  suivant  iMemorie 
trevigiane  sulla  iipografia  del  secolù  xv ,  Vo- 
Eise,  1805,  in4*.  L*auleury  revendique  pour 

L  petite  ville  de  Feitre  la  gloire  d'avoir  été le  véritable  berceau  de  Timprimerie;  Esofts 
critico  apologetico  délia  letteratura  trevigio' 
na  del  secolo  xvui,  sino  a  nostri  gi&mi^  esr 
Sosta  dalV  autore  deHa  letteratum  $>enêxianê 

e  P.  Moschini),  Venise,  1807,  in-8\  Son  ne- 
veu, Tabbé  Louis  Federici  lui  a  consacré  uM 

ndtice  dans  les  Elogi  istorici  de'  piu  Htustri -ecclesiastici  Veronesi^  Vérone,  1819«  t,  ui. 
FëGëLI  (pRAnçois-lUviKa),  né  à  Rote 

dans  le  canton  de  Fribourç  en  1690»  ae  fit 
jésuite  en  1710,  enseigna  la  théologie  pen- 

dant 12  ans,  et  mourut  à  Fribourç  en  17i& 
On  a  de  lui  :  De  munere  eonfeuarxi  ;  De  mti-* 
nere  pœnitentis. 
FEiïU  (Rbynvis),  célèbre  poète  balianr 

dais,  qui  composa  aussi  plusieurs  traités 
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J)oléimqu64  §iir  des  sujets  religieut,  né  le  7 

évrier  1753,  à  Zwolle,  dans  la  province  d'O- 
ver-Ys$el,  d'une  fataille  patricienne  et  ho- 

norablement connue  dans  la  littérature,  re- 
çut en  i710  à  Leyde  le  grade  de  docteur 

en  droit.  Nomnlé  bourgmestre  de  ZwoUe, 

puis  receyeur  du  collège  de  l'amirauté  dans 
cette  ville,  il  ne  s'en  occupait  pas  moins  de, ses  études  favorites  f  et  diverses  sociétés 
théoiegiques  ou  littéraires  couronnèrent  ses 
J)roduction3  en  vers  ou  en  prose,  telles  qua 
88  suivantes  :  Lt  bonheur  de  la  paixy  en 
vers,  1T79;  Eloge  de  V amiral  Ruyler^  ea 
vers»  178&.  Cet  éloge  valut  un  double  triom.- 
phe.  à  son  aittear,  qui  envoya  à  la  société 
poétique  de   Leyde  y   an  poëme  en   vers 
alexandrins,  qui  obtint  le  premier  prix,  et 
une  dde  oui  obtint  le  secoua  ;  LaProvidencej 

poème  ;  L'Humanité^  poëme,  1780  ;  Mémoire 
sur  Vinflumce  du  gouvernement  civil  sur  les 
affaires  de  la  religion^  1797  ;  Traité  sur  la 
forée  de  la  preuve  ae  la  vérité  et  de  la  divi- 
fiité  de  ta  doctrine  de  VEvcmgiley  déduite  des 
snirachs  opérés  par  Jésus-Christ  et  par  ses 
apôtres  ;  mémoire  sur  cette  qu^tion  propo- 

sée par  la  société  tbéologique  de  Teyier  à 
Harlem  :  La  vertu  et  les  mœurs  peuvent-elles^ 
ehez  des  peuples  parmi  lesquels  ta  civilisation 
a  fait  de  grands  progrès^  trouver  un  appui 
suffisant   et  une   garantie  durable  dans  les 
weilleures  constitutions  humaines  de  législa-- 

tîon ,   d'économie  politique  et  d'éducation^ 
sans  avoir  besoin  de  rin/luence  des  idées  reli^ 
gieuses?  et  qu'esl-^é  que  V expérience  nous  ap^ 
prend  à  cet  égard  ?  1810.  Feith  résolut  né- 

gativement la  question,  et  remporta  le  pre- 
mier  prix.  Nous  citerons  encore  de  lui  :  Le 
Toméeau ,    poëme    didactique    en    quatre 
chants,  1792  ;  Thgrsa,  ou  le  Triomphe  de  là 
religion^  tragédie ,  1784-  ;  Lettres  en  vers  à 

Sophie^   1809,  dans  lesquelles  l'auteur  se- 
propdse  j)rinclpalement  de  prouver  que  la 
Ïibilosopnie  dé  Kant  est  incompatible  avec 

*£vangile.  Le  professeur  Kinker,  grand  par- tisan ae  Kant,  y  répondît  avec  vivacité  ; 
Lettres  sur  différents  sujets  de  littérature,  6 
ToK  iA^%  dont  le  premier  ̂ arut  en  1794. 
Feith  Était  inembre  de  l'institut  des  Pays- Bas,  il  mourut  sûr  la  Un  de  Tannée  182V, 

On  lui  a  reproché  d*âvoir,  daiis  queViues-uns 
de  ses  écrits,  surtout  dans  son  roman  de  Fer- 

dinand et  Constantin,  1785,  2  vol.  in-8' ,  in- 
troduit dans  ̂ on  pays  le  goût  du  genre  senti- 

mer^aLam,  du  reste,  a  été  bientôt  discrédité. 
FÈLIBIEN  (AisDRÉ),  sieur  des  Avaux  et 

de  Javercy,  né  à  Chartres  en  1619,  suivit  à 
Ropae  Tàmbassadeur  de  France  en  qualité 
de  secrétaire.  Il  eut  occasion  de  voir  Le 

Poussin  dans  cette  patrie  des  beaux-arts. 
Il  lia  amitié  avec  lui,  et  perfectionna  sous 
cet  artiste  son  goût  pour  la  peinture,  la 
scùlpturd  et  Tarchitecture.  Fouquet,  et  Col- 
bert  aprës-lui,  employèrent  ses  talents.  Il 
eut  la  place  d'historiographe  des  bâtiments 
du  roi  en  1666,  et  celle  de  garde  des  anti- 

ques du  palais  Brion  en  1073.  11  avait  été 
nommé  secrétaire  de  Tacadémie  d'architec- 

ture érigée  en  1671..  Sa  probité,  aussi-curi- 
nue  qUô  son  savoir,  le  fit  estimer  et  aimer 

àe  ce  qu'il  y  avait  alors  de  plus  habiles  et  de plus  honnêtes  gens  on  France.  11  mourut  en 
1695,  à  76  ans.  C'était  un  homme  grave  et  sé- 

rieux. Sa  conversation  ne  laissait  pas  d'être 
fort  agréable,  et  môme  enjouée,  suivant  les 
occasions.  Il  avait  l'esprit  juste  et  le  cœur 
dro.t,  et  était  plutôt  ami  de  la  vertu  qu'esclave de  la  fortune.  Il  était  membre  de  1  académie 
des  belles-lettres.  Il  lui  a  fait  honneur  par  plur 
sieurs  ouvrages  élégants,  profonds,  et  qui 
respirent  le  goût.  Voltaire  lui  a  reproché 
avec  raison  de  dire  trop  peu  de  chose  en 
trop  de  paroles,  et  de  manquer  de  méthode; 
Ces  défauts  se  font  sentir  dans  tous  ses  lir 
vres.  Les  principaux  sont  :  Entretiens  5Uf 
les  [vies  et  les  ouvrages  des  plus  excellents 
peintres f  2  vol.  in-4%  Paris,  1685,  réimpri- 

més à  Amsterdam  en  5  vol.  in-12,  à  Tré-f 
voux  en  6,  et  traduits  en  anglais  ;  Traité  de 

V origine  de  la  peinture,  in-i"  ;  Les  Principes 
de  l'architecture,  peinture  et  sculpture,  Pa-> 
Pis,  1G90,  in-4.^  On  voit  que  Féhbien  avait 
médité  sur  tous  ces  arts  ;  cet  ouvrage,  renh> 
i)li  de  réflexions  prolondes  et  judicieuses  sur 
a  théorie  et  la  pratique,  aida  les  artistes  et 

éclaira  les  savants.  Les  Conférences  de  l'acorr 
demie  royale  de  peinture,  in-k^^  ;  Les  quatre 
Eléments  peints  par  Le  Brun,  et  mis  en  tapis^^ 
séries,  décrits  par  Félibien,  in-4.°  ;  Description 
de  la  Trappe,  in-12  ;  Traductions  du  Château 
de  l'âme,  de  sainte  Thérèse ,  de  la  Vie  du 
pape  Fie  V,  de /a  Disgrâce  dy,  comte  dOlivarisi 
1650,  m-S**;  Les  divertissements  de  Versailles^ 
donnés  par  le  roi  à  toute  sa  cour,  in-12  ;  Des^ 
cription  sommaire  de  Versailles,  avec  Un  plan 
gravé  par  Sébastien  Le  Clerc,  in-12,  i69k;De9* 
cription  de  ta  grotte  de  Versailles,  1672,  Pariai 
in-^-"  ;  Description  de  la  chapelle  du  château  de 
Versailles,  ibid.,  1711,  in-12;  plusieurs  biogra- 

phes ont  attribué  à  tort  ce*  trois  derniers 
ouvrages  à  son  fils.  Vie  du  père  Louis  dk 
Grenade,  de  J'ordie  des  Prêcheurs,  Paris, 
1668,  in-12  ;  Paraphrases  des  Lamentations 
de  Jérémie,  du  Cantique  des  trois  enfants,  et 
au  Miserere,  réunies  eu  1  vol.  in-12,  1646* 
Félibien  fut  un  ues  huit  savants  qui  formèrent 

l'acadéiwiedes  inscriptions, fondée  par  Colberl 
en  1063.  Ce  fut  lui  qui  composa  toutes  lesins^ 

Ci  iptions  placées  dans  la  cour  de  l'Hôtel  de 
Ville  de  Paris,depuis  1660  jusqu'en  1686.  —  il laissa  tro. s  tilsdont  un,  Nicolas- André,  mourut 

dojende  Féglisede Bourges  eni711,et  unau-« 
tre,  Jean-François,  qui  publia  aussi  plusieurs 
ouvrages  relatifs  aux  beaux-arts.  Le  troi-» 

siènie  fait  le  sujet  de  l'article  suivant. 
FÉLIBIEN  (dom  Michel),  ûls  du  précé- 

dent, bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  né  à  Chartres  le  14-  septembre  1666, 
soutint  avec  honneur  la  réputation  que  sott 

père  et  son  frère  s'étaient  acquise.  Les  éche- vins  de  Paris,  informés  de  son  mérite,  le 

choisirent  pour  écrire  l'histoire  de  celtd 
ville  ;  il  l'arait  beaucoup  avancée,  lorsqu'il mourut  en  1719.  Elle  fut  continuée  et  pu- 

bliée par  dom  Lobineau,  en  5  vol.  in-fol.,  h 
Paris,  1725.  On  a  encore  de  dom  Félibien^ 

YHistoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  1  vol, 
in-fol.,  ornée  de  ligures,  pleine  d'érudition/ de  rccherchesi  et  enrichie  de  savantes  àièi 
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sertations.  Elle  parut  à  Paris  en  1706.  Le 

Père  Félibien  était  un  homme  d'un  jugement 
sûr  et  d'un  esprit  facile;  mais  sa  faible 
santé  fut  un  grand  obstacle  h  ses  études. 

FÉLIBIEN  (Jacques),  frère  d'André,  cha- noine et  archidiacre  de  Chartres,  où  il  était 
né  en  1636,  a  composé  :  des  Instructions 
moralesj  en  forme  de  catéchisme,  sur  les 
Commandements  de  Dieu  et  sur  le  Symbole, 

tirées  de  l'Ecriture  sainte  ;  Pmtcamchus  his- 
toricus,  Paris,  1703,  in-/!^'.  Ce  livre  a  été 
supprimé  par  un  arrêt  du  conseil  ;  dans  plu- 

sieurs exemplaires,  (les  cartons  retranchés 
se  trouvent  à  la  lin  du  volume.  11  mourut  le 
23  novembre  1716,  è  80  ans. 

FÉLICE    (FORTUNÊ-BàRTHÉLEIII  Ds),   Ué    à 
Rome  le  24  août  1723,  d'une  famille  origi- 

nairement napolitaine,  6t  de  bonnes  études 
chez  les  jésuiles  et  professa  avec  beaucoup 
de  succès  à  Rome  et  à  Naples.  Ayant  enlevé 
dans  un  couvent  une  femme  de  condition, 
H  fut  obligé  de  fuir,  et  il  se  retira,  après 
avoir  parcouru  dififérents  pays,  à  Berne,  où 
il  embrassa  la  religion  protestante,  et  se  lia 
intimement  avec  le  célèbre  Ualler  et  Tschar- 
ner.  Il  vint  ensuite  établir  une  imprimerie 

à  Yverdun,  et  publia.avec  ce  dernier  rJE'5- 
tratto  délia  letteratura  europea^  journal  qu'il 
continua  pendant  9  ans,  et  qui  se  fait  re- 

marquer par  une  saine  critique  et  une  éru- 
dition variée.  Il  a  donné  en  outre  un  très- 

g*and  nombre  d'ouvrages;  les  principauxsout: e  Newtoniana  attractionef  unica  cohœrentiœ 
naiuralis  causa ,  adversus  Clar.  Hatnberge^ 
rum^  Berne,  1757,  in-i°;  Discours  sur  la 
manière  de  former  l'esprit  et  le  cœur  des  en- 
fonts f  Yverdun ,  i763,  in-S"  ;  Principes  du 
droit  de  la  nature  et  des  genSj  diaprés  Bur- 
lamaqui,  Yverdun,  8  vol.  in-8'.  11  en donna  ensuite^un  abrégé  sous  le  titre  de 
Leçons  de  droit  de  la  nature  et  des  gens^ 
1769,  4  petits  vol.  in-8^  L'Encyclopédie,  ou Dictionnaire  universel  raisonné  des  connais^ 
sances  humaines^  Yverdun,  1770-80,  42  vol. 
in-4*,  6  vol.  de  supplément,  et  k  vol.  de 
planches,  d après  l'édition  de  Paris,  mais 
qu'il  crut  pouvoir  refondre,  améliorer,  en- nchir.  Tous  les  articles  signés  D.  F.,  et  tou- 

tes les  additions  placées  eaire  deux  astéri- 
ques,  sont  de  lui.  Il  eut  pour  collaborateurs 
Ëuler,  Deleuze,  Tscharner,  Lalande,  Dupuis, 

Lieutaud,  Haller,  Formey,  etc.  Code  de  l'hu- fnanitéy  ou  Législation  universelle,  naturelle, 
civile  et  politique^  Yverdun,  1778,  13  vol.  in- 
4*.  Cet  ouvrage  est  tiré  en  partie  de  son  En- 

cyclopédie, mais  il  y  a  joint  des  développe- 
ments nombreux.  Tableau  philosophique  de 

la  religion  chrétienne,  1779,  4  vol.  in-12  ; 
Tableau  raisonné  de  Vhistoire  littéraire  du 

XTUi*  siècle,  Yverdun,  1779-1783,  iii-«';  Elé- 
ments de  la  police  d'un  itat,  1781, 2  vol.  in-12. Féiice  mourut  à  Yverdun  le  7  février  1789. 

FÉLICI  (Louis) ,  jésuite ,  né  à  Ischio  en 
1740,  entra  jeune  dans  la  société  de  lésus,  y 
fit  profession  en  1773,  et  fut  un  modèle  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes;  il  a  fondé  deux 
établissements  qui  ont  rendu  et  rendent  en- 

core d'importants  services  à  la  relij^on.  Le 
remier  est  la  con^^ré^atioa  de  vignerons  et 

d'agrièuUeurs,  qui  fit  changer  les  moeurs , 
inspira  la  religion  et  la  charité  à  des  gens 
grossiers;  le  second  établissement  du  père 
rélici  est  une  association  connue  sous  le 

nom  d'I7fiton  des  prêtres  de  saint  Paul  :  elle 
fut  formée  en  1790,  dans  l'hôpital  de  la  Con- 

solation. Là,  d'anciens  jésuites,  des  prêtres 
réguliers  se  réunissaient  pour  assister  les 
malades.  Le  prélat  Hédicis  fut  le  bienfaiteur 
de  cette  société,  et  le  nombre  des  associés 

augmenta  rapidement.  D'abord  leurs  confé- 
rences bi-mensuelles  se  tenaient  dans  i'églïse 

de  la  Sapience  ;  ils  prirent  ensuite  pour  lieu 
de  réunion  l'Oratoire  de  Saint-Paul ,  dans 
l'église  de  Saint-Stanislas  des  Polonais.  Des 
cardinaux  et  des  prélats  assistent  souvent 
aux  réunions  de  cette  association,  qui  est  di- 

visée en  huit  branches,  dont  chacune  à  un 
régulateur  particulier,  et  a  pour  but  de  dis- 

tribuer des  secours  spirituels  aux  malades 
des  hôpitaux,  de  faire  le  catéchisme,  de 
prêcher  les  samedis  et  les  dimanches  aux 
matelots  de  toutes  les  nations;  de  propager 
par  toute  la  terre  la  dévotion  aux  Cœurs  de 
Jésus  et  de  J^arie  :  de  visiter  les  pauvres 
malades  dans  les  maisons  d.*  Rome,  de  leur 
porter  des  secours  spirituels  et  temporels, 

etc.  Le  bien  qu'a  fait  cette  société  est  incal- culable. Malgré  son  Âge  et  ses  infirmités,  le 
père  Félici  se  réunit  à  ses  confrères  lors  du 
rétablissement  de  la  cojipagnie  de  Jésus,  et 
mourut  dans  leurs  bras  le  29  novembre  1819, 
à  81  ans.  Les  vertus  de  ce  pieux  jésuite  le 
firent  révérer  et  chérir  à  Rome,  où  il  était  le 

conciliateur,  l'ange  de  paix  dans  les  familles, et  enfin  le  bienfaiteur  des  pauvres. 
FÉLICISSLMË,  diacre  de  Carthage,  se  sé- 

Eara  de  saint  Cyprien  avec  les  chrétiens  tom- 
es dans  la  persécution,  vers  Fan  251.  Il  vou- 
lait Qu'on  les  reçût  à  la  communion  sur  une 

simple  recommandation  des  martyrs,  et  sans 

qu'ils  eussent  fait  pénitence.  Il  se  joignit  à 
Novat  et  à  quelques  autres  prêtres.  Saint  Cy- 

prien les  excommunia. 
FÉLICITÉ  (sainte),  dame  romaine,  souffrit 

le  martyre  avec  ses  sept  fils,  sous  Marc-Au- 
rèle,  vers  l'an  164.  Les  enfants,  encouragés 
par  leur  illustre  mère,  supportèrent  les  tour- 

ments avec  une  constance  admirable.  L'aîné 
fut  flagellé  jusqu'à  la  mort,  avec  des  fouets garnis  de  plomb  ;  les  deux  suivants  furent 
assommés  a  coups  de  bâton ,  et  les  autres 
décollés  avec  leur  mère,  qui  fut  martyrisée 
la  dernière.  Yoy.  Perpétue. 

FÉLIX,  proconsul  et  gouverneur  de  Judée, 
frère  de  Pallas  affranchi  de  Claude,passa  en 
Judée  vers  l'an  53  de  Jésus-Christ.  Drusille, 
fille  du  vieil  Agrippa,  gagnée  par  ses  cares- 

ses, rénousa  quelque  temps  après.  Ce  fut 
devant  lui  que  saint  Paul  comparut.  Néron  le 

rappela  de  la  Judée,  qu'il  pillait  et  tyrannni- saitdela  manière  la  plus  oJieuse;  ce  qui 

n*empècha  pas  Tertullus  qui  pérorait  contre 
saint  Paul,  de  le  flatter  d'une  manière  lâche 
et  indigne,  pour  l'engagei*  à  condamner  ce 
grand  apôtre,  dont  l'éloquence  frappa  telle- 

ment le  gouverneur  romain,  qu'enrayé  des rai^des  vérités  du  christianisme ,  il  rompit 
rusquemcnt  la  conférence.  Act.  xxiy. i 
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FELIX  I**  (saint),  pape,  successeur  de  saint 
Denys  en  269,  mourut  martyr  l'an  STi»  Sous 
son  pontiOcat  la  paix  de  l'Eglise  fut  troublée 
par  rhérésie  de  Paul  de  Samosate,  et  elle  fut 

persécutée  par  l'empereur  Aurélien.  Il  nous 
reste  de  cepontifeun  fragment  de  la  lettre  m' H 
écrivit  à  Maxime  d'Alexandrie,  contre  Sabel« lius  et  Paul  de  Samosate.  Elle  fut  lue  dans  les 

conciles  de  Chalcédoine  et  d'Ephèse,  et  ce 
fragment  est  dans  les  actes  du  concile  de 
Chalcédoine.  On  lui  en  attribue  trois  autres, 

visiblement  supposées. —  Relatiyemeut  à  l'é- dition  de  ses  écrits  donnée  par  M.  Migne, 
VOy.  ECTTGHIBN. 

FELIX  II,  archidiacre  de  l'Eglise  romaine, 
placé  sur  le  siège  pontifical  en  355,  par  l'em- 
Eereur  Constance,  pendant  l'exil  du  pape  Li- 
ère,  en  fut  chassé  après  le  retour  du  yérita-* 

ble  pontife.  Constance  aurait  voulu  que  Libère 

et  Félix  gouvernassent  tous  deux  l'Eglise 
de  Rome,  et  que  chacun  fût  à  la  tète  de 
son  parti;  mais  le  peuple  avant  entendu  cet 

ordre  de  l'empereur,  qu'il  fit  lire  dans  le 
cirque,  s'écria  tout  d'une  voix  :  «  Il  n'y  a 
a  qu'un  Dieu,  qu'un  Christ, qu*un  évèque...  » Félix,  obligé  de  se  retirer,  mourut  dans  une 
de  ses  terres  le  22  novembre  365.  Le  Marty- 

rologe d'Usuard  et  celui  de  Rome  lui  donnent le  titre  de  martyr  :  mais  le  P.  Papebroch 

prouve  que  c'est  sans  preuve,  dans  une  dis- sertation insérée  dans  Je  Propylœum  ad  Acta 
sanctorum^  p.  56.  Il  le  dit  cependant  digne  du 

culte  qu'on  lui  rend  comme  saint.  Singtdaris 
ipsitiu ,  dit-il ,  ad  obitum  usque  per  annoê 
pluaquam  octo  modestia ,  qua  sese  cùnti- 
nuit  m  humili  recessuj  oblatis  recuperandœ 
sedis  oeeasionibus  nunqiuun  ususy  postquam  id 
sine  fidei  caiholicœ  periculo  fieri  non  poste 
cognavitf  omnem  agraia  posteritate  venera- 
tionem  commeruit.  Plusieurs  critiques  le  pla- 

cent dans  le  catalogue  des  panes;  mais  il 

parait  qu'on  doit  le  regarder  plutôt  comme 
ôvêque*vicaire  du  pape  Libère,  qui,  selon 
queiques-uns,  avait  consenti  qu'on  le  mit  à 
sa  place,  et  qu'il  eût  droit  de  lui  succéder, 
s'il  venait  à  mourir  pendant  son  exil  ;  par  là 
on  excuse  le  clergé  de  Rome  d'avoir  adhéré 
à  son  ordination  et  de  l'avoir  regardé  pour 
Cipe,  surtout  après  qu'on  eut  annoncé  à orne  la  chute  apparente  dans  la  foi  du  pape 
Libère.  Le  tombeau  de  Félix,  trouvé  sous  le 

pontificat  de  Grégoire  XIII  l'an  1582,  avec 
une  inscription  honorable,  confirme  le  sen- 

timent des  critiques  favorables  à  sa  mémoire. 
FELIX  III,  Romain,  bisaïeul  de  Grégoire 

le  Grand,  fut  élu  pape  après  Simplicius  en 

483.  Il  commença  par  reieter  l'édit  d'union, 
publié  par  l'empereur  Zenon,  et  anathématisa 
ceux  qui  le  recevaient.  Acaee  de  Constantin 
nople  troublait  alors  l'Fglise  ;  il  tâcha  de  le ramener  par  des  lettres  pleines  de  douceur; 

mais  apprenant  qu'il  ne  cessait  de  commu- 
niauer  avec  Pierre  Mongus,  hérétique  ana* 
thematisé,  il  prononça  contre  lui  une  sen- 

tence de  déposition  et  d'excommunication. 
Cette  sentence  fut  attachée  au  manteau  d'A- 
cace  j)ar  des  moines  acémètes,  auxquels  cette 
hardiesse  coûta  la  vie.  Félix  assembla  un  con- 

cile à  Rome  en  U7,  pour  la  réconciliation  de 
DicTiOKN.  DE  Biographie  rklig.  IL 

ceux  qui  s'étaient  laissé  rebaptiser  en  AiK  - 
que  pendant  la  persécution.  Il  mourut  sain- 

tement en  k92.  C'est  le  premier  pape  qui  ait 
employé  l'indiction  dans  ses  lettres.  Atha- lanc,  roi  des  Goths,  quoique  arien,  respecta 
ses  vertus  et  son  zèle  pastoral.  Félix  en  ob- 

tint plusieurs  grâces  et  actes  de  justice.  Ce 
fut  en  sa  considération  que  ce  prince  donna 
un  édit  solennel  en  faveur  des  libertés  et 

privilèges  de  l'Eglise,  et  prit  des  mesures 
pour  faire  respecter  le  sacerdoce  chrétien. 
FELIX  lY,  natif  de  Bénévent,  monta  sur 

la  chaire  de  saint  Pierre,  après  le  pape  Jean  I*% 
le  itt  juillet  536,  par  la  faveur  de  Théodoric. 
Il  gouverna  l'Eghse  avec  beaucoup  de  zèle, 
de  doctrine  et  de  niété,  et  mourut ,  au  com- 

mencement d'octobre  530,  suivant  Anastase. 
FELIX  V.  Voyez  Amédée  VIII. 
FELIX  (saint),  prêtre  de  Noie  en  Campanie, 

eut  beaucoup  à  souffrir  pour  la  foi  sous  Dèce 

et  Valérien.  La  paix  ayant  été  rendue  à  l'E- 
§lise,  Félix  reparut,  et  continua  à  s'acquitter es  fonctions  du  saint  ministère.  Après  la 
mort  de  Maxime,  évèque  de  Noie,  on  voulut 
le  mettre  à  la  tète  de  cette  Edise  ;  mais  son 

humrlité  s'y  opposa.  11  passa  le  reste  de  ses 
iours  en  paix,  dans  une  terre  qu'il  labourait 
lui-même.  Il  y  mourut  vers  l'an  256.  Les  mi- 

racles qui  se  sont  opérés  à  son  tombeau  sont 
attestés  par  saint  Paulin ,  saint  Augustin , 
Sulpice-Sévère  et  lepapeDamase.  Quelques- 
uns  de  ces  illustres  et  saints  écrivains  ont 

été  témoins  oculaires  des  faits  qu'ils  rappor- 
tent. Saint  Paulin  atteste  qu'il  a  vu  de  ses 

yeux  un  énergumène  marcher  la  tète  en  bas 
contre  la  voûte  d'une  église,  sans  que  ses 
habits  fussent  dérangés,  lequel  fut  délivré  par 
les  reliques  de  saint  Félix  de  Noie.  «  Ces 
«  sortes  de  faits,  dit  un  auteur  moderne,  sont 
a  traités  de  contes  par  les  beaux  esprits  du 
«  jour;  mais  il  sont  rapportés  par  deshom- 
a  mes  de  toute  probité,  et  rejetës  par  des 
«  ffens  qui  n'en  ont  pas  assez  pour  être  crus, 
«  Tors  même  qu'ils  disent  des  choses  tres- se ordinaires,  j»  Félix  a  toujours  été  honoré 
à  Noie  comme  un  saint.  Son  culte  passa  de 
l'Italie  en  Afrique. 

FELIX  (saint),  succéda  h  saint  Briton  dans 

le  gouvernement  de  l'Eglise  de  Trêves  en  ̂85. 
Son  épiscopat  fut  agité  de  violents  orages. 

Les  évêques,  assemblés  à  l'occasion  de  sou 
sacre,  communiquaient  tous  les  jours  avec 
Ithace  et  ses  adhérents,  gui  sollicitaient  la 
mort  de  l'hérétiqu  e  Priscillien  et  de  ceux  de  son 
parti.  Saint  Martin,  que  des  affaires  avaient 
appelé  vers  le  même  temps  à  Trêves,  com- 

muniqua avec  les  mêmes  évêques  en  assis- 
tant à  l'ordination  de  Fé'ix;  faiblesse  qu'il  se 

reprocha  toute  sa  vie.  Saint  Ambroise,  plus 
ferme  que  lui,  refusa  constamment  de  com- 

muniquer avec  Félix  et  les  autres  évêques 
qui  avaient  eu  part  à  son  ordination.  Peu  de 

temps  après  les  évêques  des  Gaules  s'assem- blèrent en  concile  à  Turin, où,  après  lecture 
fstite  (les  lettres  écrites  h  ce  sujet  par  saint 
Ambroise  et  le  pape  saint  Siric^,  il  lut  résolu 
qu'on  n'accorderait  la  communion  qu'è  ceux 
qui  se  retireraient  de  celle  de  Félix  :  celui-ci, 
ne  voulant  point  être  cause  d'un  schisme 6 
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dans  l'E^sav  se  démit  de  Tépiscopat,  et  se 
retira  auprès  de  l'église  de  la  Sainte-Vierçe 

:(auiourahui  Saiot-Paulia  )  à  Trêves,  quril 
avail  fait  réparer  ou  construire  ;  il  y  passa  le 
reste  de  ses  jours,  éloigné  de  tout  commerce 
avec  le  mcmde,  et  dans  Fexercice  des  plus 
sublimes^  vertqs. 

FSLIX»  évéque  dTrgeU  ami  d'£li{>aud, 
évoque  dk  Tolède,  soutenait  comme  lui  que 
Jésus-Christ  est  fils  adoptif.  Cette  erreui!  fut 
condamné^  au  concile  de  Narbonne  Tau  791, 
de  Frioul  la  môme  année,  de  Ratisbonue  en 

793.  Il  fjtit  envoyé  ensuite  à  Rome,  où  il  ab< 
jura  son  erreur;  mais  il  continua  à  la  répan- 

dre après  son  retour  à  Urgel.  Alcuinet  Pau- 
lin d'Aquilée  la  réfutèrent  victorieusement. II  fut  de  nouveau  condamné  à  Francfort , 

en  79fc ,  à  Rome ,  en  799,  et  la  môme 

année  h  Aix-la-Chapelle.  C'est  dans  cette 
dernière  assemblée  qu'il  fut  dépossédé  de 
l'épiâcopat  à  cause  de  ses  rechutes  ,  et 
ensuite  relégué  à  Lyon  par  Charlemagne, 
dont  le  jugement  en  cette  atfaire  ne  fut  que 

l'expression  de  l'entière  adhésion  de  ce 
prince  aux  décisions  de  l'EKlise,  comme  l'a prouvé  Bossuet  {Polit,  de  VEcrit.^  liv.  vu, 
art.  kf  prop.  11).  Félix  écrivit  du  lieu  de  son 

exil  à  son  peuple  d'Çrgel  une  lettre  qui  con- 
tenait l'abjuration  de  son  erreur;  on  doute 

qu'elle  fût  plus  sincère  que  les  autres.  «  Fé- 
«  lix  d*Urgel  passa  sa,  vie,  dit  Tabbé  Bergier, 
«  dans  une  alternative  continuelle  d'abjura- «  tions  et  de  rechutes,  et  la  termina  dans 

<  rhérésie.  »  Il  mourut  vers  l'an  818. 
FELJX,  surnommé  Pratensis^  parce  qu'il était  né  à  Prato  en  Toscane,  fut  instruit  dans 

les  langues  orientales  par  son  père  qui  était 

un  rabbin  juif.  Félix  s'étant  fait  catholique 
entra  dans  l'ordre  des  ermites  de  Saint- Au- 

gustin, vers  150(^,  et  après  avoir  édi&é  ses 
Irères  il  mourut  très-vieux  en  1557..  On  a  de 
lui  :  PscUterium  ex  hebrœo  ad  verbum  fere 
tralatum  <idjectis  notcUionibuSf  Venise,  lol5, 

in-4^°;  réimpr.  à  Haguenau  et  à  BÂle  en  15i^ 
etl52<^,méme  format;  on  trouve  aussi  cette 
version  dans  le  PicUterium  sextuplex^  Lyon, 

1530,  in-8*.  Le  pape  Léon  X  ayant  approuvé 
cette  traduction,  Félix  résolut  de  faire  le 
môme  travail  sur  les  autres  parties  de  TAn*- 
cien  Testament.  Elssius  cite  les  versions  de 

Job  et  d'autres  livres  de  la  Bible,  mais  elles 
n'ont  point  été  publiées  ;  Biblia  sacra  hebrœaf 
cum  lUraque  masora  et  largum^  item  cum 
Commenlariis  rabbinorumf  cura  ei  êtudio  Fe* 
licis  Pratensiscumprœfatione  latina  LeaniX 
nuncupaia^  Venise,  Bomberg,  1518,  k  t.  in-f% 

FELL  (  Jean  ).  né  en  1625  à  Longworth, 

évèque  d'Oxford  en  1675,  mort  en  1686,  à 
61  ans,  fut^  sincèrement  attaché  à  la  famille 

royale  des*  Stuart.  Persécuté  par  les  parle- mentaires, il  se  renferma  dans  son  cabinet, 
et  y  acquit  des  connaissances  très^étendues. 
Sans  le  temps  de  la  révolution,  en  1660,  il 
reparut,  et  fut  récompensé  de  son  zèle  pour 

son  roi,  par  des  béoeQces  et  enQn  par  l'évô-- 
ché  d'Oxford.  On  a  de  lui  le  i"  volume  des 
Rerum  anglicarum  Scriptores^  Oxford,  168^9 

in*fol.  :  la  mort  l'empècna  de  continuer  cette savante  et  utile  collee/jon,  l\  avait  donné. 

avec  Péarson,  une*  très-belle  ééiSion  dte  saint 
Cyprien,  Oxford,  1682,  io-foL^  avec  des  re- 

marques savantes,  et  une  édition  vies  (mtvres 

de  saint  Théophile  d'Aotioche,  0iUopd,168b. 
Son  Nouveau  TestamefU  grée  avec  leê  Mrùi»- 
tes^  imprimé  dans  la  même  ville,  ia-lâ,  1675» est  estimé.  Ona  encore  de  lui  :  Vie  du  docteur 

Henri  Uammand^  Londres,  1661,  io-ë",  en 
anglaw,  souvent  réimprimée  en  tète  de  la  Vie 
de  cet  aateur  ;  Alcinoi  in  pUUonieam  phUo' 
sophiam  introduction  Oxford,  1667,  in-8^; 
une  traduction  latine  des  Antiquitée  de  tunt^ 
verêité  dVxford  de  Woed,  1674,,  %  vol. in-folio. 

FBLLSR  (•  FAAnçois-XAvm  de  ),  naquit  à 
Bruxelles,  le  18  août  1735.  Son  perc,  seoré* 
taire  des  lettres  du  gouvernement  des  Paye^ 

Bas,  fut  anobli  pour  ses  services  par  l'impé- 
ratrice lïarie-Thérèse.   C'est  dans  Luxem- 

bourg et  chez  son  aieui  maternel  que  le 
jeune  de  Feller  passa  ses  premières  années  ; 
les  jésuites  qui  uiriçeaientlecoliége  de  celte 
ville  furent  ses  instituteurs*  La  surveillance 
sévère  de  son  tteul  et  les  soins  de  ses  maî- 

tres Uii  firent  employer  fructueusement  des 
années  précieuses  trop  souvent  perdues  dans 
la  dissipation  et  les  plaisirs.  Feller,  daDs^uit 

fige  plus  avancé,  reconnaissait  qu:'il  ne  de- 
vait qu'à  ces  circonstances  heureuses  l'ha- 

bitude du  travail  qu'il  avait  contractée  de bonne  heure.  Envoyé  à  Reims,  il  y  fit  arec 
distinction  son  cours  de  philosophie,  et  v 
soutint  des  Uièses  où  il  fut  fort  applaudi.  11 
montra  un  goût  pai  ticulier  pour  la  physiqne 
et  les  sciences  exactes.  Elevé  dans  la  Dieté, 

et  adonné  depuis  son  enfonce  k  l'étude ,  os 
double  penchant  tourna  ses  vues  vere  l'ins-^ titut  des  jésuites,  qui  unissait  rex>ereioe  des 

vertus  religieuses  a  l'amour  et*  à  la  eulUire des  lettres.  U  entra,  vers  la  fin  de  septembre 
175ft',  au  noviciat  de  la  société^  à  Tournai. 

C'est  alors  qu'il  lyouta  à  son-  prénom  oelui 
de  Xavier^  saint  auquel  il  eut  toute  sa  vie 
une  dévotion  particulière  ;  mais  Dieu  le  sou- 

mit à  une  rude  épreuve.  Pendant  la  première 
année  de  sa   nrobatioui  il  lui  survint  une 

telle  faiblesse  d'yeux,  que  souvent  ii  en<  per- 
dait presque  totalement  l'usage.  Il  samt  que cette  incommodité  était  un  ob>taole  à  son 

admission  définitive.  La  crainte d'ôtre  exdu 
d'un  état  auquel  il  se  croyait  appelé  le  tour- 

mentait. Dans  cette  perplexité  cruelle  il  s'a- 
dressa avec  ferveur  au  Dieu  qui  a  dit  :  De^ 

mandez  et  vous  recevrez.  U  éprouva  d'abord 
un  peu  de  soulagement,  et  bientôt  les  symp- 

tômes qui  l'inquiétaient  disparurent  entiè- 
rement. Lorsqu'il   eut  fini  son  temps  d*é* 

preuve,  et  qu'il  eut  été  admis  au  nombre 
des  membres  delà  société,il  fut,  suivant  Tu- 
sage  de  l'institut,  employé  à  renseignement. 
U  professa  les  humanit^'s  à  Luxembourg  et  à 
Liège,  puis  la  rhétorique  et  les  bdies-lettres. 
L'habitude  des   classes,  un  travail  assidu, 
une  mémoire  des  plus  heureuses,  avaient 
Brodigieusement  étendu  ses  connaissances* 
[  possédait  parfaitement  les  auteursenciens; 

il  savait  par  coaur  Vii^e,  Horace,  et  plvH 

sieurs  autres  écrivains  de  l'antiquité,  et  il 
pouvait  les  expliquer  de  mémoire.  Touteièù 
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le  soiadonaé  aux^ ouvra^  profiiues n^avait pas  ralenti  sesétades  rebgieuses  ;  TEcriture 
sainte  et  rimitation  de  Jésus-Ohrist  n'étaient 
pas  moins  présentes  à  sa  mémoire  que  les 
auteurs  olassiaues»  et  Ton  assure  qu'il  suf- 

fisait de  lui  moiquer  un  chapitre  de  la  Bible 

a^  d'A-Kempis»  pour  qu'aussitôt  il  le  réci- 
tât tout  entier.  Ses  leçons  formèrent  d'ex- 

cellents élèves,  dont  les  prémices  littéraires, 
recueillies  dans  lea  Mîmœ  Leodienses^  attes- 

taient!'habileté  du  maître.  Après  avoir  fourni sa  carrière  dans  renseignement,  le  P.  de 
Feller  fut  envoyé  à  Luxembourg  pour  y  ap- 

prendre la  théologie.  Il  s'était,  de  longue mdin,  préparé  à  cette  étude  nouvelle.  Peu- 

daol  qu'il  enseignait  larhétorique,  il  avait  lu 
le»  principaux'  ouvrogesdes  Pères,  et  il  avait 
parcouru  à*  ntusieurs  reprises  la  tiiéologie 
do^^natique  ou  P.  Petau.  Cette  science  ne 
lui  offrit  que  peu  de  difficultés  :  il  trouva  du 
temps  pour  une  autre  tâche  qui  lui  fut  impo- 

sée. Oo  le  chargea  de  prêcher  en  latin  le  ca- 
rême devant-  un  auditoire  nombreux,  com- 

KBé  de  jeunes  gens  qui  étudiaient  à  Luxem« 
9VPg  la  théolope,  la  philosophie  et  la  rhé^ 

torbjp^.  On  fut  étonné  de  la  facilité  avec 

laquelle  Feller  s'acquitta  de  ce  ministère  ; on  ne  le  fut  pas  moins  de  la  beauté  et  de  la 
solidité  de  ses  discours*  Cependant-  il  ne  les 
écrivait  point»  et  quelques-  heures  de  médi- 

tation lui  suffisaient  pour  disposer  dans  sa 
mémoire  le  développement  de  divers^  pointe 
qu'il  avait  à  traiter.  Le  P.  de  Feller  n'avait 
pas  fini  son  cours  de  théologie  en  1769,  lors^ 
£  ne  les^  jésuites  funent  supprimés  en  France, 
erôi  ât»ni3la5  les  avait  conservés  en  Lor- 

raine;, er  l'imi^ératrice  Marie-Thérèse  dans 
ses  Etats^héréditaires.  Une  partie  des  jésuites 
français  reflua  dans  les  collèges  des  Pays- 
Bas  ;.i»our  leur  faire  place,  les  jeunes  jésui- 

tes qui) n'avaient  point* aohevé  leur  théologie 
alièrêrit  la  continuer  dans  d'autres  provinces. 
Le  P.  de  Feller  étaitde  ce  nombre,  et  fut  en- 

voyé à  Tirnau,  en  Hongrie,  où  les  jésuites 
avaientiun  bel  établissement  ;  ily  fut  bien 
reçu,  et  son  mérite  ne  tarda  point  à  s'y  faire 
connifttre.  On  le  chargea  de  prononcer  di- 

vers discours  académiques;  il  le  flt  de  ma- 
nière à  augmenter  encore  la  bonne  opinion 

qu'on  avait  conçue  de  lui.  Il  passa  dans  le» 
pays  étrangers  environ  cinq  ans  dont  il  pro- 

fita pour  augmenter  son  instruction.  Ayant 

obtenu  la  permission  de'  voyager,  il  parcou- 
rut la  Hongrie,  PAutriche,  la  Bohème,  la  Po- 

logne, et  une  partie  de  l'Italie,  ses  tablettes 
à  la  main,  observant  les  mœurs  et  le  carac- 

tère des  peuples,  et  notant' ce  que  les  divers 
lieux  offraient   d'intéressaiit  ou  de  curieur 
pour  ThisCoire,  la  physique,  l'histoire  natu- 

relle, l'agriculture,  le  commerce,  etc.  Il  visi^ 
tait  les  bibliothèques,  les  archives  des  mo- 

nastères, les  manufactures,  et  descendait 

jusque  dans  les  mines  ;  de  sorte  au'il  revint 
avec  de  bons  mémoires,  pleins  ae  faits  et 

cTanecdotes,  qu'il  a  depuis^  mis  en  ordre,  en y  ajoutant  des  observations  recueillies  dans 

d'autres  pays,  où  depuis  il  eut  occasion  de 
▼oyager.  Cet  ouvrage  précieux  a  été  publié 
en  16fiO.  Le  P.  de  Feller  revint  dans  les 

lU 

P<iy^Baa  en  1770.  Le  15  août  de  l'année  sui- 
vante, il  s'engagea  par  les  quatre  vœux.  Il 

enseigna  encore  à  Nivelle  depuis  son  retour  ; 
mais  ses  supérieurs  lui  firent  quitter  cette 
carrière  pour  celle  de  la  prédication.  C'est  là 
que  sa  belle  mémoire,  chargée  des  richesses 
que  de  longues  études  lui  avaient  acquises, 

le  servit  merveilleusement  ;  s'il  n'improvi- 
sait point  ses  sermons,  du  moins  îln'avait 

pas  besoin  d'une  longue  préparation.  On  as- 
sure qu'il  ne  commençait  son  plan  que  l'a- 

vant-veille  du  jour  où  il  devait  prêcher;  le 
lendemain  ̂   employait  quelques  heures  à  le 
méditer,  et  le  troisième  jour  il  prononçait 
son  discours  avec  une  facilité  (félocution 

qu'on  aurait  crue  être  le  produit  d'un  long 
travail.  C'est  au  milieu  de  ces  occupations 
que  le  P.  de  Feller  eut  la  douleur  de  voir 

.  abolir  un  institut  qu'il  chérissait,  et  où  il 
avait  passé  sesplus  belles  années.  Il  remplis- 

sait alors  les  fonctions  de  prédicateur  dans 

le  collège  des  jésuites  à  Liège  :  il  prit  l'habit 
d'ecclésiastique  séculier,  et  ne  quitta  point cette  ville.   Jl  se  dévoua  à  la    profession 
d'homme  de  lettres,  si  souvent  dégradée  par 
des  productions  coupables,  et  il  résolut  de 

l'ennoblir  en  consacrant  sa  plume  à  la  corn- 
Eosition  d'ouvrages  utiles  à  la  religion.  D  pu- 
lia  plusieurs  écrits  jusqu'en  1787,  époque 

où  éclata  la  révolution  brabançonne.  £n 

nOi,  l'approche  des  armées  françaises  et 
leurs  succès  dans  la  Belgique  obligèrent 

l'abbé  de  Feller  de  quitter  Liese.  11  se  retira 
en  Westphalie,  où  Tévéque  ae  Paderborn 
l'accueillit  avec  bienveillance,  et  lui  donna 
un  logement  dans  l'ancien  coUége  des  jésui- 

tes; Au  bout'  de  deux  ans  il  guitta  ce  séjour 
pour  aller  à  Barteinstein,  résidence  du  pnnce 

de  Hohenlohe,  qui  l'avait  invité  h  s'y  rendre; enfin,  en  1797>  il  se  fixa  è  Ratisbonne.  Le 

prince-évéque  de  cette  ville  lui  fit  Taccueil 
le  plus  favorable,  l'admit  dans  son  intimité, 
et  s'en  faisait  accompagner  dans  ses  voyages 
à  Freysingen  et  à  Berchtesgaden,  domaines 
de  son  évèché.  Des  offres  avantageuses 

avaient  été  faites  à  l'abbé  de  Feller  ;  il  aurait 
pu  trouver  jiin  établissement  en  Italie  et  en 
Angleterre  ;  mais  il  préféra  à  ces  différents 
partis  rhonorable  hospitalité  que  lui  accor- 

dait le  prince^ vôque,  jusqu'à  ce  qu'il  pût retourner  dans  sa  patrie,  vers  laquelle  se 

portaient  tous  ses  vœux,  et  ou'il  ne  devait 
plus  revoir.  Au  mois  d'août  1801,  il  fut  saisi 
d'une  fièvre  lente  qui,  sans  paraître  d'abord 
dangereuse,  mina  insensiblement  ses  forces. 

L'hiver  avait  scmb^é  lui  rendre  quelque  vi- 
gueur, lorsque  la  lièvre  qui  l'avait  quitté  le 

reprit  au  priutenofps,  et  le  progrès  du  .  mal 
lui  fit  bientôt  sentir  que  sa  fin  approchait.  U 

se  pré[>ara  à  la  mort  avec  le  calme  d'un  vrai 
chrétien.  Le  27  avril*  1802,11  se  fit  apporter 
le  saint  viatique,  qu'il  reçut  avec  une  foi 
vive.  Le  12  mai  suivant,  ayint  éprouvé  une 

faiblesse,  il  demanda  qu'on  lui  lût  les  priè- 
rfes  des  agonisants.  Il  languit  encore  quel- 
3ues  jours,  et  le  21  mai  1802  il  expira  dans 
e  grands  sentiments  de  piété.  Si  la  mort  de 

Feller  fut  une  perte  pour  les  lettres,  elle 
n*en  fUt  pas  une  moins  grande  pour  la  reli* 

V  -'«-Xi 
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gioD  qa'il  avait  constamment  défendue  con- 
tre les  attaques  de  Fincrédulité  et  lessophis- 

mes  de  la  (uiiloso[)hie  moderne.  Il  avait  re- 
poussé toutes  les  innovations  dangereuses. 

Doué  d'une  piété  solide  et  éclairée,  il  était 
resté  très-attaché  à  son  institut,  qu'il  regar- dait avec  raison  comme  saint  et  utile,  et  il 

regretta  toute  sa  vie  l'état  religieux.  Rejeté dans  le  monde,  il  v  vécut  comme  il  aurait 
fait  dans  un  collège  de  jésuites,  fidèle  aux 
mêmes  devoirs,  pratiquant  les  mêmes  exer- 

cices, livré  aux  mêmes  travaux.  Son  dévoue- 
ment pour  le  saint-siége  ne  se  démentit 

point.  Animé  des  intentions  les  plus  droites, 
mais  dominé  par  une  vive  imagination,  on  put 
({uelquefois  lui  souhaiter  plus  de  mesure, 
jamais  plus  de  zèle.  Dans  la  société,  il  était 
doux,  complaisant  et  poli  ;  ses  amis  étaient 

nombreux  et  tous  dignes  d'estime.  U  a  beau- 
coup écrit,  et  a  toujours  cherché  avec  bonne 

foi  fa  vérité  :  jamais  aucun  autre  intérêt  n'a 
guidé  sa  plume.  On  a  de  lui  :  1"  Jugement a  un  écrivain  protestant^  touchant  le  livre  de 
Justinus  Febroniusy  1771.  C'est  la  réfutation 
du  fameux  ouvrage  de  M.  deHonth6im,évê- 
que  de  Myriophite  et  suffragant  de  Trêves, 
qui  parla  suite  en  rétracta  la  doctrine.  ̂ En- tretiens de  Voltaire  et  de  M.  P.,  docteur  de 
Sorbonnef  sur  la  nécessité  de  la  religion  chré-- 
tienne  et  catholique^  par  rapport  au  salut, 
3"  Lettre  sur  le  Dîner  au  comte  de  Boulainvil-- 
liersj  facétie  de  Voltaire.  V  Examen  critique 
de  VBistoirenaturelle  de  M.  de  Buffon.  L'abbé 
de  Feller  y  attaque  la  théorie  de  la  terre  de 
cet  auteur.  5°  Une  édition  de  VExamen  de 
lévidence  intrinsèque  du  christianisme^  tra- 

duit de  l'anglais  de  Jenyns,  avec  des  notes, 
1  vol.  in-12,  1779.  Jenyns,  l'un  des  lords  du 
commerce,  après  avoir  écéfort  religieux  dans 

sa  jeunesse,  tomba  dans  le  déisme.  6*"  Dis- 
sertation^  en  latin  sur  cette  question  :  Num 
sola  rationis  vi,  et  quitus  argumentis  démon- 
strari  potest  non  esse  plures  uno  deosy  et  fue- 
runtne  un^uam  popufi  aut  sapientes  qui  Au- 
jus  veritatis  cognitionem  absque  revetationis 
divinœadipsospropagatœauxiliis  habuerunt? 

Cette  question  avait  été  proposée  par  l'aca- démie de  Leyde.  Le  prixfutadyugéà  un  dis- 
cours où  l'auteur  avançait  que  la  croyance 

d'un  seul   Dieu   n'était  fondée  sur  aucune 
[)reuve  démonstrative,  paradoxe  que  releva 
'abbé  de  Feller  dans  une  autre  dissertation 
insérée  dans  son  journal  dul"  octobre  1780. 
7**  Une  édition  des  Remontrances  du  cardinal 
Baihianif  primat  de  Hongrie^  à  Joseph  II ̂ 
empereur  y  au  sujet  de  sesoraonnances  touchant 
les  ordres  religieux  et  d'autres  objets^  1  vol. 
iti-8%  1782,  en  latin  et  en  français.  Lorsque 
ces  remontrances  furent  rendues  publiques, 

une  lettre,  sans  nom  d'auteur,  les  attaqua  : 
Feller  y  répondit  victorieusi^ment.  8'  Une 
édition  de  VHistoire  et  fatalités  des  sacrilèges 
vérifiés  par  des  faits  et  exemples^  etc.,  par 
Henri  Melman^  avec  des  additions  considéra- 

bles et  aes  extraits j  en  latin  et  en  français ̂   des 
livres  des  Machabées  et  autres  livres  saints^ 
1789.  9-  Traité  sur  la  mendicité,  1775.  L'abbé 
de  Feller  n'en  est  que  l'éditeur;  mais  il  y  a 
lait  des  changements  considérables  et  beau- 

coup d'additions.  10"  Discours  sur  divers  su^ jets  de  religion  et  de  morale^  Luxembourg, 
1777,  3  vol.  in-12.  11- Une  édition  de  la  Vie 
de  saint  François-Xavier  ;  c'est  celle  du  P. 
Boubours,  mais  augmentée  de  quelques 

opuscules  de  piété.  12^  Véritable  état  du  dif* 
{erend  élevé  entre  le  nonce  apostolique  de  Co* 
ogne  et  les  trois  électeurs  ecclésiastiques  ;  ou- 

vrage plein  de  détails  curieux  sur  ces  dispu- 
tes. 13*  Supplément  au  Véritable  état,  etc., 

continuation  du  sujet  traité  dans  le  livre 

mentionné  ci-dessus.  W  Coup  d'œil  jeté  sur 
le  congrès  d'Ems,  précédé  d^un  supplément  au Véritable  état;  ces  trois  ouvrages  se  tiennent 

et  sont'intéressants  pour  l'histoire  ecclésias- 
tique de  ce  temps.  W  Défense  des  ré  flexions 

sur  le  Pro  memoria  de  Salxbourg ,  avec  une 
table  générale  des  quatre  ouvrages  précédents  ; 
tous  sont  cités  presque  à  chaque  page  dans 
la  Réponse  de  Pie  ri  aux  archevêques  de 
Mayence,  de  Cologne,  de  Trêves  et  de  Salx" 
bourg,  au  sujet  des  nonciatures.  16*  Diction^ 
naire  de  géographie,  1782,  2  vol.  in-12  ;  2* 
édition,  Liège,  de  1791  à  1794,  2  vol.  in-«-. 
17*  Observations  philosophiques  sur  le  système 
de  Newton,  le  mouvement  de  la  terre  et  laplu^ 
ralité  des  mondes,  avec  une  dissertation  sur 
les  tremblements  de  terre,  les  épidémies,  les 

orages,  les  inondations,  etc.,  Liège,  1771  ;  2* 
édition,  Paris,  1778  ;  3*  édition,  Liège,  1788, 
avec  des  auementations  considérables.  L'as- tronome Lalande  écrivit  contre  cet  ouvrage. 
Feller  lui  répondit,  et  la  dispute  en  resta  là. 

18*  Catéchisme  philosophique,  ou  Recueil 
d'observations  propres  a  de  fendre  la  religion chrétienne  contre  ses  ennemis,  Liège,  1773, 
I  vol.  in-8*,  et  Paris,  1777  ;  6*  édition  en 
1819,  à  Lyon,  chez  Guyot,  2  vol.  in-8% faite, 
dit-on,  sur  une  copie  revue  par  Feller,  et 
chargée  de  corrections  et  de  notes  de  sa  main. 
Mme  de  Genlis  a  fait  réimprimer  ce  livre 
sous  le  titre  de  Catéchisme  critique  et  moral, 
avec  d'assez  nombreux  retranchements.  Cet 

ouvrage,  plein  d'érudition,  passe  pour  un  de ceux  où  1  auteur  a  montré  le  plus  de  talent. 
19*  Examen  impartial  des  époques  de  la  no* 
ture  de  M.  de  Buifon,  plusieurs  éditions  :  la 
4*  est  de  Maëstricht,  1792,  1  vol.  in-8*.  20» 
Dictionnaire  historique,  i"  édition  en  1781, 
6  vol.  in-8*;  une  seconde  édition,  augmen- 

tée considérablement,  parut  de  1789  à  1797. 
II  y  en  eut  une  3'  en  1809,  après  la  mort  de 
Feller,  mais  avec  la  même  date  de  1797, 

condition  qu'il  avait  exigée  de  son  impri- 
meur. C'est  cette  même  édition  que  l'on  a 

reproduite  en  1818,  avec  un  Supplément.  21* Réclamations  belgiques,  ou  Représentations 
faites  au  sujet  des  innovations  de  Vempereur 
Joseph  II,  1787,  17  vol.  in-8'.  22*  Quelques Notes  sur  la  bulle  de  Pie  VI,  Auctorem  iidei, 
au  sujet  du  concile  de  Pistoie.  23*  Journal 
historique  et  /tW^rotrc,  Luxembourg  et  Liéee, 

60  gros  volumes.  Depuis  1774  jusqu'en  1794.» 
il  en  paraissait  deux  cahiers  par  mois.  U  se* 
rait  difticiie,  peut-être  impossible,  de  se  pro- 

curer un  exemplaire  bien  complet  de  ce  Jour- 
nal, même  en  Belgique;  mais  un  Extrait  en 

a  été  publié  à  Bruges,  1818-20,  3  vol.  in-^*t 
qui  contient  tous  les  passages  auxquels  Fel- 
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1er  renvoie  dans  son  dictionnaire.  24'  Jrt- 

néraire  du  voyage  de  l'abbé  de  Feller  en  di- 
verses parties  de  l'Europe^  Liège,  1820,  2  v. 

in-8'.  Cet  ouvrage. est  peut-être  celui  qui 
peint  le  mieux  son  auteur;  on  l'y  retrouve dans  sa  vie  privée,  dans  le  commerce  de  ses 
amis,  et  l'on  aime  sa  bonté  et  sa  franchise. 
25"  Réflexions  sur  l'Instruction  de  M.  rêvé- 
que  de  Boulogne  (Asseline),  touchant  la  dé-^ 
claration  exigée  des  ministres  du  culte  catho- 
/tûu€,par  F.-X.  de  Feller,  in-8'  de  39  pag., 
à  liège,  chez  Desoër,  1800.  —  On  a  publié à  Paris  un  recueil  des  meilleurs  articles  du 
Journal  historique  et  littéraire,  sous  ce  titre  : 
Cours  de  morale  chrétienne  et  de  littérature 

religieuse,  par  l'abbé  de  Feller^  1824.-25,  6 vol.  in-8*. 
FELLON  (Thomas-Bernard),  jésuite,  né  à 

Avignon  le  12  juillet  1672,  mort  le  25  mars 
1759,  avait  du  talent  pour  la  poésie  latine. 
On  connaît  ses  poëmes  intitulés  :  Faba  A- 
rabica;  Magnes.  On  a  encore  de  lui  :  Orai- 

sons funèbres  de  M,  le  duc  de  Bourgogne  et 
de  Louis  XIY  ;  Paraphrase  des  Psaumes,  1731, 
in-12.  On  lui  a  atlrinué  par  erreur  un  abrégé 
du  Traité  de  l'amour  de  Dieu,  par  saint  Fran- 

çois de  Sales;  cet  ouvr.est  de  l'abbé  Tricallet. 
FELTON  (  Jean  ),  çentilhomme  anglais , 

très-zélé  pour  la  religion  catholique,  afficha 
publiquement  aux  portes  de  la  maison  épis- 
copale  de  Londres  la  bulle  de  Pie  V,  par  la- 
Ïuelle  ce  pontife  déclarait  hérétique  la  reine 
lisabeth,  gui  s'était  déclarée  chef  de  l'E- 

glise et  avait  aboli  le  culte  catholique.  Fel- 
ton  fut  condamné  à  être  pendu,  et  il  le  fut 
en  1570.  On  le  détacha  de  la  potence,  pen- 

dant qu'il  était  encore  en  vie  ;  puis  on  lui coupa  les  parties  naturelles,  qui  furent  je- 
tées dans  le  feu  ;  ensuite  on  lui  fendit  l'es- 

tomac, pour  lui  arracher  les  entrailles  et  le 
cœur,  et  après  lui  avoir  coupé  la  tête,  on  mit 
son  corps  en  quatre  quartiers.  Telle  fut  à 

l'égard  de  ce  courageux  défenseur  de  l'an- 
cienne religion,  lavençeance  d'une  princesse 

gue  le  philosophisme  du  joxir  a  tant  exaltée. 
Son  fils,  Thomas  Felton,  religieux  de  Saint- 
François  de  Paule,  périt  également  par  le 
dernier  supplice  avec  un  autre  prêtre,  le  28 
août  1588. 

FENEL  [Charles-Maurice},  oncle  du  sa- 
vant de  même  nom,  qui  fut  membre  de  l'aca- 

démie des  inscriptions  et  belles-lettres,  était 

doyen  de  l'église  de  Sens.  Il  mourut  vers 
1720,  laissant  en  manuscrit  3  vol.  in-fol.  de 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  arche-- 
véques  de  Sens.  Cet  ouvrage  était  conservé 
dans  la  bibliothèque  de  labbé  Maçon,  et  il  a 

servi  pour  la  rédac  ion  dé  l'histoire  de  cette 
métropole  aux  auteurs  de  la  6a//ta  christiana. 
'  FËNELON  (Faançois  de  Salignag  de  La- 
biotte),  naquit  au  château  de  Fénelon  en 

Périgord,  le  6  août  1651,  d'une  maison  an- 
cienne et  distinguée  dans  l'Etat  et  dans 

FEglise.  Des  inchnations  heureuses,  un  na- 

turel doux,  joint  à  une  grande  vivacité  d'es- 
prit, furent  les  présages  de  ses  vertus  et  de 

ses  talents.  Le  marquis  de  Fénelon  son  on- 
cle, lieutenant  général  des  armées  du  roi, 

henuoe  d'une  vaiettr  peu  commune,  d'un  es-* 
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prit  orné  et  d'une  piété  exemplaire,  traita cet  enfant  comme  son  propre  ms,  et  le  fit 
élever  sous  ses  yeux  à  Cahors.  Le  jeune  Fé- 

nelon fit  des  progrès  rapides ,  les  études  les 
plus  difficiles  ne  furent  pour  lui  que  des  amu- 

sements. Dès  l'âge  de  19  ans,  il  prêcha  et  en- 
leva tous  les  suffrages.  Le  marquis,  craignant 

que  le  bruit  des  applaudissements  et  les  ca- 
resses du  monde  ne  corrompissent  une  âme 

aussi  bien  née,  fit  prendre  a  son  neveu  la 
résolution  d'aller  se  fortifier  dans  la  retraite 
et  le  silence.  Il  le  mit  sous  la  conduite  de  f 

l'abbé  Tronson,  supérieur  de  Saint-Sulpice  à  j Paris.  A  2&  ans,  il  entra  dans  les  ordres  sa-  \ 
crés,  et  exerçâtes  fonctions  les  plus  pénibles 
du  ministère  dans  la  paroisse  de  Saint-Sul-  - 
pice.  Harlay,  archevêque  de  Paris,  lui  con- 

fia, 3  ans  après,  la  direction  des  Nouvelles- 
Catholiques.  Ce  fut  dans  cette  place  qu'il  fit 
les  premiers  essais  du  talent  de  plaire,  d'ins- 

truire et  de  persuader.  Le  roi  ayant  été  in- 
formé de  ses  succès,  le  nomma  chef  d'une 

mission  sur  les  côtes  de  Saintonge  et  dans  le 

pays  d'Aunis.  Simple  à  la  fois  et  profond, joignant  à  desmanieres  douces  une  éloquence 

forte,  il  eut  le  bonheur  d'opérer  un  grand nombre  de  conversions.  En  1689,  Louis  XIV 

lui  confia  l'éducation  de  ses  petits-fils,  les 
ducs  de  Bourgogne,  d'Anjou  et  de  Berri.  Ce 
choix  fut  tellement  applaudi,  que  l'académie 
d'Angers  le  proposa  pour  sujet  du  prix  qu'elle 
adjuge  chaque  année.  Le  duc  de  Bourgogne 
devint,  sous  un  tel  maître,  tout  ce  qu'il  vou- lut. Fénelon  orna  son  esprit,  forma  son  cœur, 

et  y  jeta  les  semences  du  bonheur  de  l'em- pire français.  Ses  services  ne  restèrent  point 
sans  récompense;  il  fut  nommé,  en  1695,  à 
l'archevêché  de  Cambrai.  En  remerciant  le 
roi,  il  lui  représenta   (dit  Mme  de  Sévigné) 

«  qu'il  ne  pouvait  regarder  comme  une  ré- 
«  compense ,  une  grâce   qui  l'éloignait  du 
«  duc  de  Bourgogne.  )»  Il  ne  l'accepta  qu'à 
condition   qu'il  donnerait   seulement  trois 
mois  aux  princes,  et  le  reste  de  l'année  à  ses 
diocésains.  Il  remit  en  même  temps  son  ab- 

baye de  Saint-Valery,  et  son  petit  prieuré, 

persuadé  qu'il  ne  pouvait  posséder  aucun  bé- néfice avec  son  archevêché.  Au  milieu  de  la 
haute  faveur  dont  il  jouissait,  il  se  formait 
im  orage. contre  lui.  Né  avec  un  cœur  tendre 

et  une  forte  envie  d'aimer 'Dieu  pour  lui- 
même,  il  se  lia  avec  Mme  Guyon,  dans  la- 

quelle il  ne  vit  qu'une  âme  éprise  du  même 
goût  que  lui.  Les  idées  de  spiritualité  de 
cette  femme  excitèrent  le  zèle  des  théolo- 

giens, et  surtout  celui  de  Bossuet.  Ce  prélat 

voulut  exiger  que  l'archevêque  de  Cambrai, 
autrefois  son  disciple,  alors  son  rival,  con- 

damnât Mme  Guyon  avec  lui,  et  souscrivit  à 
ses  Instructions  Pastorales.  Fénelon  ne  vou- 

lut sacrifier  ni  ses  sentiments,  ni  son  amie. 
Il  la  mettait  au  nombre  de  ces  mystiques 

qui,  portant  le  mystère  de  la  foi  dans  une 
conscience  pure,  ont  plus  péché  dans  les  ter- 

mes que  dans  la  chose,  aussi  savants  dans 

les  voies   intérieures ,   qu'incapables  d'en 
instruire  les  autres  avec  l'exactitude  et  la 
précision  que  demande  la  théologie.  Il  crut 

rectjtier  tout  ce  qu'on  lui  reprochait,  en  pu^ 
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bliant  son  livre   de  VExplication  des  Mor- 
ximes  des  saints^  i697,  in-12.  Le  style  er 
était  pur,  vif,  élégant  et  aflfeclueux  ;  les  prin 
cipes  étaient  présent(?s  avec  art,  et  les  con 
tradictions  sauvées  avec  adresse.  On  y  voyait, 
dit  un  historien,  un  homme  qui  craignait 
également  d*être  accusé  de  suivre  Molinos, 
el  d'abandonner  sainte  Thérèse  ;  tantôt  don- 

nant trop  à  la  charité,  tantôt  ne  donnant  pas 
assez  à  l'espérance.  Bossuet,  qui  vit  dans  le 
livre  de  Fénelon  quelques  rapports  avec  des 
assertions  déjà  condamnées  par  la  proscrip- 

tion du  Quiétisme,  s'éleva  contre  cet  ouvrage avec  véhémence.  Les  noms  de  Montan  et  de 
Priscille,  prodigués  à  Fénelon  et  à  son  amie, 
parurent  indignes   de   la  modération   d'un evèque.  «  Bossuet,  a  dit  un  bel  esprit  de  ce 
«  siècle,  eut  raison  d'une  manière  révoltante; 
«  et  Ff'nelon  mit  de  la  douceur,  même  dans 
«  ses  torts.  »  D'habiles  théologiens  ont  cru 
que  dans  cette  dispute,  comme  dans  beau- 

coup d'autres,  il  v  avait  des  suppositions  qui 
n'existent  '  pas  dans  la  réalité  ;   que   dans 
f  amour  de  Dieu  on  supposait  tantôt  des  abs- 

tractions, des  considérations  précisives  ou 

négatives,  aussi  inutiles  que  fatigantes;  tan- 
tôt des  motifs  d'intérêt,  aes  espérances  ex- 

plicites et  formelles,  également  inconnues 
au  véritable  amour,  qui  saisit  et  embrasse 
intimement  son  objet,  sans  tant  de  raisonne- 

ment et  de  calcul.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  liis- torien  très-instruit  du  fond  de  cette  contro- 
verse, rapporte  une  anecdote  qui  sert  beau- 

coup à  faire  connaître  Fénelon.  «  On  cou- 
«  seilla  à  Fénelon  de  faire  diversion,  en  atta- 
«  quant  à  Rome  les  sentiments  et  les  livres 
«  de  Bossuet,  et  en  les  accusant  de  détruire 

«  la  charité  pour  établir  l'esr^rance.  Mais  le 
«  pieux  archevêque  ne  voulut  pas  user  de 
«  récriminations  contre  un  frère  ;  et  comme 
«  on  l'exhortait  ̂   se  tenir  en  garde  contre  les 
«  artifices  des  homcoes,  que  l'expérience  lui 
«  avait  si  bien  appris  à  connaître,  il  fit  celte 
«  belle   réponse  :  Mçriamur  in   simplicitate 
a  noslra  (mourons  dans  notre  sim|)licitéj,  » 
Cela  ne  Tempêcha  pas  de  se  défendre  comme 

il  le  devait,  et  d'écrire  beaucoup  pour  s'ex- 
pliquer lui-même.  Mais  ses  livres  ne  purent 

empêcher  qu'il  ne  fût  renvoyé  dans  son  dio- 
cèse au  mois  d*août  1697.  Fénelon  reçut  ce 

coup  sans  s'affliger  et  sans  se  plaindre.  So^ palais  de  Cambrai,  ses  meubles,  ses  papiers, 
ses  livres,  avaient  été  consumes  par  le  feu 

dans  le  même  temps,  et  il  l'avait  apf>ris  avec 
la  même  tranquillité.  Innocent  XII  le  con- 

damna enfin  en  1699,  après  9  mois  d'examen  : 
soit  que  le  savant  et  pieu^  prélat  n'eût  pas assez  distingué  les  principes  des  vrais  mys- 

tiques d'avec  ceux  de  Moliuos;  soit  que  dans 
des  matières  abstraites,  cachées  dans  l'inti- 

mité de  l'âme  et  des  voies  secrètes  de  Dieu, et  dès  lors  difBciles  h  traiter  sans  obscurité 

et  sans  équivoaues,  il  n'ait  point  mis  cette 
exactitude  théologique,  cette  précision  d'idées 
et  de  langage,  que  demande  la  conservation 
de  la  foi  et  de  la  morale  chrétienne  (Voy, 
saint  Jean  de  iâ  Croix,  Rlsbroch,   fau- 
LÉRE,  etc.^.  Le  napcayait  moins  été  scandalisé 
du  livre  des  Maximes  que  de  la  chaleur  em- 

portée de  ses  adversaires.  H  écrivit  k  quel* 
qucs  prélats  :  Peccavit  excessu  amoris  dtrint  - 
sed  vos  peccastis  defeciu  amoris  proximi,  Fé* 
nelon  se  soumit  sans  restriotion  et  sans  ré- 

serve; il  ne  recourut  pas  à  la  distinction  du 

iait  et  du  droit  ;  il  n'allégua  |>8s  que  les  écrits 
publiés  pour  sa  défense  étaient,  malgré  les 
efforts  de  ses  adversaires,  restés  hors  d'at- teinte. 11  fit  un  Mandement  contre  son  livre ̂  
et  annonça  lui-même  en  chaire  sa  condam- 

nation. Pour  donner  à  son  diocèse  un  -mo- 
nument (le  son  repentir,  il  fit  faire,  pour  Tex 

position  du  Saint-Sacrement,  tin  soleil  parte 
par  deux  anges,  dont  l'un  foulait  aux  pieds divers  livres  hérétiques,  sur  un  desquels^ 
était  le  titre  du  sien,  Quoique  c^te  qualifica- 

tion n'eût  été  donnée  à  aucune  des  proposi- 
tions condamnées.  Après  cette  défaite,  qui 

fut  pour  lui  une  espèce  de  triomphe,  il  vé- 
cut dans  son  diocèse  en  digne  archevêque, 

en  homme  de  lettres,  en  philosophe  chrétien. 
.II  fut  le  père  de  son  peuple  et  le  modèle  de 
son  clergé.  La  douceur  de  ses  mœurs,  ré- 

pandue dans  sa  conversation  comme  dans  ses 
écrits,  le  fît  aimer  et  respecter ,  même  des 
ennemis  de  la  France.  Le  duc  de  Marlbo- 
rough,  dans  la  dernière  guerre  de  IXMiis  XIV« 

prit  soin  qu'on  épargnât  ses  terres,  il  fut 
toujours  cher  au  duc  de  Bourgogne  ;  et  lors- 
3ue  ce  prince  vint  en  Flandre  dans  le  cours 
e  la  même  guerre,  il  lui  dit  en  le  quittant  : 

Je  soÀS  ce  (ly^  J^  ̂ous  dois  ;  vous  savez  ce  que 
je  vous  SUIS.  On  prétend  qu'il  aurait  eu  part 
au  gouvernement,  si  ce  prince  eût  vécu.  Le 
maître  ne  survécut  euère  à  son  auguste 

élève,  mort  en  1712;  il  fut  enlevé  à  l'Eglise, aux  lettres  et  à  la  patrie,  le  7  janvier,  «a 
171 5,  à  63  ans ,  et  jfut  généralement  pleuré, 
surtout  par  Clément  XI,  qui  lui  destinait  un 
chapeau  de  cardinal.  Plusieurs  écrits  depbi- 
loso'iliie,  de  théologie,  de  belles-lettres,  sor- 

tis de  sa  plume,  lui  ont  Hait  un  nom  immor- 
tel. On  y  voit  un  homme  nourri  de  la  fleur 

de  la  littérature  ancienne  et  moderne,  et  ani- 
mé par  une  imagination  vive,  douce  elrûinte. 

Son  st\le  est  coulant,  gracieux,  harmonieux; 

les  hommes  d'un  goût  délicat  iroudraienl  qu'il fût  plus  rapide,  plus  serré  ,  plus  fort,  plus 

fin,  plus  pensé,  plus  travaillé;  mais  il  n'esC 
pas  donné  à  l'homme  d'être  pariait.  Ses  prin- 

cipaux ouvrages  sont  :  Les  aventures  et  Ti^ 
lémaque,  composées,  selon  les  uns,  à  la  cour; 
et  fruit,  selon  d'autres,  de  ̂ a  r^raite  dans 
son  diocèse.  Un  valet  de  chambre,  à  qui  Fé- 

nelon donnait  à  transcrire  cet  ouvrage  sîBgu^ 
lier,  qui  tient  à  la  fois  du  roman  et  du  poème 
épique,  en  prit  une  copie  pour  lui-méitte.  11 
n  eu  Qt  inifirimer  d'abord  qu'une  petite  par* 
tie,  et  il  n'y  en  avait  encore  que  308  pa^as 
sorties  de  dessous  presse,  lorsque  Louis  XIV, 
injustement  prévenu  contre  Tauteur,  et  qui 
croyait  voir  dans  le  livre  une  satire  conti- 

nuelle de  son  gouvernement,  fit  arrêter  l'im- 
pression de  ce  chef-d'œuvre  ;  et  il  n'a  pas  été 

permis  d'y  travailler  en  France,  tant  que  cm 
princ  e  a  vécu.  Après  la  mort  du  duc  de  Jtour- 
gogno,  le  monarque  brûla  tous  les  maon»- 
criis  que  son  petit-fils  avait  conservés  dm 
son  précepteur.  Fénelon  p«s$a  toi^oursi 
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y«ft,  pmtT  uTfil)€9  esprit  cMtoérique  et  pour 
îBD  nèjei  iiigral.  "Son  Télémaque  acheva  de  le perère  *  îa  ̂ xtr  de  France  ;  mais  ce  livre 

n'-en  fttt  ̂ e  plas  Tëpandu  dans  l'Europe. 
Les  mates  ̂ cherchèrent  des  allusions,  efl 
firent  des  appKcations.  Us  crurent  voir  Mme 
4e  MoTttespan  dans  Calt/pso^  Mlle  de  Fon- 
iangés  daùs  EuehariSy  ta  duchesse  de  Bour- 
fiegne^duns  Aniiopt,  Louvois  dans  Prothiiasy 
îe  TtA  Jtfcqaes  daiïs  Idaménée,  Louis  XÏV  dans 
^ëo^tris.  Les  gefts  ée  goût,  sans  s'arrôter  à  ces 
attasions,  admirèrent  dans  ce  roman  moral 

toute  la  pompe  d'Homère,  jointe  à  l'élégance de  Virgile,  tous  les  agréments  de  la  fable 
réunis  k  toute  ta  force  de  la  vérité.  Ils  pen- 

sèrent que  les  princes  qui  les  méditeraient 
appr^enoraiem  a  être  hommes,  à  faire  des 
beorecii  ̂   à  l'être.  «  C'est  ta  «agesse  elle- 
«  même,  ̂   un  philosophe  moderne,  qui  y 
«  ioAM  des  leçons  aux  rois  et  aux  peuples, 
«  fiem  avec  cette  morgue,  cet  apprêt  ridicule, 
«  ce  vert)e  suflfoant  et  oigueiîleut,  si  fort  en 
«  HSflge  aujourd'hqfi,  mais  avec  un  ton  simple 
*  et  modeste,  accompagné  du  cfharme  de  la  vé^ 
«  rite  :  elle  enseigne  aux  rois  les  mojrens  de 
«  faire  fleurir  leurs  empires,  dte  soxttenir  l'éclat 
«  du  trône,  d'augmenter  leur  gloire,  sans  les 
«  tromper  ni  les  éblouir  par  des  projets  chi- 
*mériques,par  des  systèmes  destructeurs,  par 
«  ées  èconomiesimaginaifes:  elleleur  montre 
«  te  source  de  rabondance  et  du  bonheur  pu- 
»  Wic,  dans  l'encouragement  de  l'agriculture, 
«  dans  la  protection  active  et  vigilante  du 
«  commerce ,  dans  l'abolition  du  luxe,  en 
«  renfermant  chaque  individu  dans  son  état 
«  par  de  sages  lois.  Loin  de  faire  retentir 
«  sans  cesse  aux  oreilles  des  peuples  ce  cri 
t  turbulent  et  inquiet  d'égalité^  de  liberté^ 
«  elle  leur  dit  :  Vous  êtes  nés  sous  l'empire 
«  des  lois,  vous  avez  des  maîtres,  la  patrie 
«  TOUS  porte  dans  sgn  sein  ;  soyez  soumis 
«  «rux  lois  j  obéissez  à  vos  tnattres  ;  soyez  su- 
«  jet;j  fidèles,  aimez  votre  patrie,  et  sopgez 
m  que  la  religion,  l'honneur,  votre  iuVérôl 
«personnel,  sont  des  chaînes  sacrées  qui  vous 
«lient  à  l'Etat,  et  que  les  rompre  est  ua  cri- 
«  me.  »  Quelqpies  gens  de  lettres,  tels  que 

Faydit  et  Gueudeviile,  reprochèrent  à  l'au- teur des  anachionismes,  des  phrases  négli- 
gées, des  répétitions  fréquentes,  des  lon- 

gueurs, des  détails  minutieux,  des  aventures 
1>ea  liées,  des  descriptiops  trop  uniformes  de 
a  vie  champêtre;  mais  leurs  critiques,  tom- 

bées dans  l'oubh,  tfôlèrent  rien  de  son  mé- 
rite Jl  l'ouvrage  critiqué.  Elles  n'empêchèrent 

point  qu*on  n'en  fit,  et  qu'on  n'en  ait  fait 
depuis  un  très-grand  nombre  d'éditions.  Les 
meilleures  sont  celles  qui  ont  paru  depuis 
1717,  aimée  dans  laquelle  la  famille  de  t'ar- chevôque  de  Cambrai  publia  cette  production, 
sur  le  manuscrit  de  l'auteur,  en  2  vol.  in-12, 
et  la  plus  belle  est  celle  d'Amsterdam  en 
1734,  inr-fol.,  avec  des  Ggures  magniûques.  Il 
y  en  a  aussi  de  très-belles  éditions,  réimpri- 

mées récemment,  en  2  vol.  in-4'%  2  voK  in-18, 
par  Didot  aîné,  Didot  jeune  et  CrapeUt.  On 
a  fait  des  éditions  àRoterdam,  à  Liège  et 
ailleurs,  où  Top  explique,  dans  des  notes. 
totrtes  les  allusions  qui  furent  faites  d'abord 

par  le  puolic  malin  ;  plusieurs  de  ces  notes 
ont  àe  plus  un  ton  d'irréligion  et  de  fanatis^ 
me  de  secte.  Cependant  on  voit  mettre  in- 

différemment ces  éditions  entre  les  mains 
des  jeunes  gens.  Il  convient  de  leur  donner 
des  éditions  sans  notes.  Les  Aventiures  de  Té^ 
lémaque  ont  été  traduites  en  prose  dans  toutes 

les  langues  de  l'Europe,  et  môme  en  grec  et en  latin.  ïlll es  ont  été  mises  en  vers  français, 
mais  sans  succès,  Paris,  Didot,  1792,  8  vol. 
in-12,  et  traduites  en  vers  allemands,  ert  vers 
hollandais,  en  vers  italiens  et  en  vers  latinsç 
Dialogues  des  Morts ^  en  2  vol.  in-12,  réimpr. 
plusieurs  fois  en  1  vol  in-12.  Le  Télémague^ 
ou,  pour  mieux  dire,  les  principales  réflexions 
du  Tétémaque  avaient  été  données  pour  thè- 

mes au  duc  de  Bourgogne;  ces  Dialogues 
lui  furent  donnés  pour  lui  inspirer  quelque 
vertu,  ou  pour  le  corriger  de  quelque  défaut, 
Pénelou  les  écrivait  tout  de  suite,  sans  pré- 

paration, k  mesure  qu'il  les  croyait  néces- 
saires au  prince  ;  ainsi  on  ne  doit  pas  être 

surpris  s'ils  sont  quelquefois  vides  de  pen- 
sées, si  on  y  trouve  des  assertions  peu  ré- 

fléchies, des  imputations  mal  fondées  et 
pleines  de  préjugés  nationaux  ;  Dialogues  sur 
Véloquence  en  général  et  sur  celle  de  la  chaire 
en  particulier,  avec  une  Lettre  sur  la  i^éto-- 
rique  et  la  poésie,  1718,  in-12,  plusieurs  édi- 

tions. Cette  lettre,  adressée  à  l'académie 
française,  est  un  excellent  morceau  qui  ne 

dépare  point  les  Dialogues.  L'auteur  du  Té- lémaque  avait  été  reçu  dans  cette  compagnie 
en  1693,  à  la  place  de  Pellisson.  11  lui  fut 
utile  plus  d'une  fois,  par  son  goût  pour  les 
belles-lettres,  et  par  sa  grande  connaissance 
delà  langue;  Direction  pour  la  conscience 
d'un  roi,  composée  pour  le  duc  de  Bourgo- 

gne, brochure  in-12,  estimée.  On  l'a  publiée en  1734.,  et  elle  a  été  reimprimée  à  Paris  en 

1774,  in-fr.  Abrégé' des  Vies  des  anciens  phi-- 
losopheSy  autre  fruit  de  l'éducation  du  duc  de 
Bourgogne,  in-12.  Cet  ouvrage  n'est  cas achevé.  Dn  excellent  traité  ae  Véducatton 
des  /J«w.  1687,  in-12;  OEutres philosophie 
ques,  ou  Démonstration  de  Vexistence  de  Dieu 
par  les  preuves  de  la  nature,  dont  la  meilleure 
édition  est  de  1726.  à  Paris,  in-12.  Le  duc 
d'Orléans,  depuis  régent  du  royaume,  avait 
consulté,  dit  l'auteur  dn  Siècle  de  louis  XIV^ 
J'archevêque  de  Cambrai  sur  des  points  qui 
intéressent  tous  les  hommes.  11  demandait 

Si  on  peut  démontrer  l'existence  de  Dieu  ;  si ce  Dieu  veut  un  culte?  H  faisait  beaucoup 
de  questions  de  celte»nature,  en  philosophe^ 
et  1  archevêque  répondait  en  philosophe  et 
en  théologien.  Le  P.  Tournemine  y  a  fait 
des  additions.  Des  Œuvres  spirituelles,  Am- 

sterdam, 1731,  5  vol.  in-12,  réimprimées 
plusieurs  fois  en  4  vol.  ln-12.  On  y;  voit  un 
nomme  consommé  dans  les  voies  intérieu- 

res, dans  la  connaissance  du  cœur  et  de  l'es- 
prit humain;  plus  on  a  réfléchi  en  chrétien, 

blus  on  prend  plaisir  à  les  lire,  plus  on  en  sent 
fa  vérité  et  la  profondeur.  Des  Sermons^  17U, 

in-12,  faits  dans  la  jeunesse  de  l'auteur,  et 
qui  sont  au  rang  des  productions  médiocres 
en  es  genre  ;  plusieurs  Ouvrages  en  faveur 
de  la  constitution  Unigenitus  et  du  Formu- 
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laire.  Les  ennemis  de  TarcoeTêque  de  Cam- 
brai ont  prétendu  qu'il  n'avait  pris  parti  con- 

tre le  jansénisme,  que  parce  que  le  cardinal 
deNoailles  s'était  déclaré  contre  le  quiétisme  ; 
imagination  aussi  frivole  que  calomnieuse, 
directement  opposée  avec  la  vie  et  le  carao-* 
tère  de  cet  homme  célèbre,  incapable  de  son 
naturel  et  par  le  genre  de  sa  philosophie,  et 

plus  encore  par  sa  religion,  d'une  si  lâche  et  si odieuse  hypocrisie.  Pour  se  convaincre  de  la 
sincérité  et  de  l'immutabilité  de  ses  senti- 

ments, touchant  cette  secte,  il  n'y  a  qu'à  lire 
la  lettre  qu'il  écrivit  la  veille  de  samort,  et  qui se  trouve  dans  ses  OEuvres  spirit.f  tom.  IV, 

p.  358.  «  Je  viens  de  recevoir  l'extrême-onc- 
«  tion.  C'est  dans  cet  état,  où  je  me  prépare  à 
«  aller  paraître  devant  Dieu,  que  je  vous  prie 
ff  instamment  de  représenter  au  roi  mes  vé- 
«  ritables  sentiments.  Je  n'ai  jamais  eu  que 
«  docilité  pour  l'Eglise,  et  qu'horreur  des 
«  nouveautés  qu'on  m'a  imputées.  J'ai  reçu «  la  condamnation  de  mon  livre  avec  la  sim- 
«  plicité  la  plus  absolue...  Je  prends  la  liberté 
«  de  demander  à  Sa  Majesté  deux  grâces,  oui 
«  ne  regardent  ni  ma  personne  ni  aucun  des 

a  miens.  La  première  est  qu'elle  ait  la  bonté 
«  de  me  donner  un  successeur  pieux,  ré- 
«  Kulier,  bon,  et  ferme  contre  le  iansénisme^ 
«  lequel  est  prodigieiMement  accrédité  sur  cette 

«  ̂ ontière^  etc.  L'autre  grâce  est  qu'il  ait  la 
«  oonté  d'achever  avec  mon  successeur  ce 
ff  qui  n'a  pu  être  avec  moi  pour  MM.  de  Saint- 
«  Sulpice,  etc.  »  Quelques  autres  écrits,  et 

un  grand  nombre  de  Lettres  qu'on  a  promi ses  au  public.  Fénelon  avait  fait,  pour  les 
princes  ses  élèves,  une  excellente  Traduc- 

tion de  FEnéide  de  Virgile  :  mais  on  ne  sait 

ce  qu'est  devenu  le  manuscrit.  Quelle  perte, si  cette  version  était  dans  le  style  du  Télémor 

Ïuel  Ramsay,  disciple  de  l'archevêque  de 
ambrai,  a  publié  la  Vie  de  son  illustre  maî- 

tre, in-i2,  la  Ha^e,  n^k.  M.  de  Bausset  a 
Sublié  une  Histoire  de  Fénelon  très-estimée, 
•  édition,  1817,  4.  vol.  in-8®.  Les  curieux  qui 

la  consulteront  ne  pourront  s'empêcher 
d'aimer  ce  prélat,  et  ae  le  pleurer,  il  rece- vait les  étrangers  aussi  bien  que  les  Français, 

et  ne  leur  cherchait  pas  des  ridicules.  Lapo^ 
litesse  est  de  toutes  tes  nations^  disait-il,  les 
manières  de  V expliquer  sont  différentes^  mais 

indifférentes^  de  leur  nature.  Quoiqu'il  eût beaucoup  à  se  plaindre  de  Bossuet,  il  prit  un 
jour  le  parti  de  ce  prélat  contre  Ramsay, 
2ui  ne  rendait  pas  assez  de  justice  à  son 
rudition.  M.  l'aobé  de  Querbeuf  a  donné,  en 

1787  et  années  suivantes,  une  édition  com- 
plète de  ses  Œuvres^  Paris,  Didot,  9  vol. 

vorW*.  Elles  ont  été  réimprimées  à  Paris,  en 
1810,  en  10  vol.  in^  et  in-lS,  et  à  Toulouse 
en  19  vol.  in-12et  en  1821-2^,  par  MM.  Gos- 
selin  et  Caron,  22  vol.  in-8%  L  abbé  Jauffret 
a  publié  les  Œuvres  choisies  de  Fénelon  en 
6  vol.  in-12,  M.  Migne  a  donné  les  OEuvres 
(oratoires)  complètes  de  Fénelon  et  de  La  Rue, 
en  1  vol.  m-fc*.  Voy.  Genoldk. 
FENELON  (J.  B.  A.  Sâlignag  de),  de  la 

même  famille  que  l'archevêque  de  Cambrai, 
né  en  1714,  à  âaint-Jean-d'Estissac  en  Péri-* 
gord^  embrassa  i'éMt  «^cMaiaitiqutt^  «t  fui 

aumênier  de  la  reine  Marie  Leckzinska, 
épouse  de  Louis  XV.  Après  la  mort  de  cette 

princesse,  il  se  retira  dans  le  diocèse  d'Au- 
tun,  au  prieuré  de  Saint-Sernin-du-Bois, 
dont  il  avait  été  pourvu  en  1745,  et  il  s'y  fit 
bientôt  remarquer  par  ses  vertus  bieniai- 
santes.  Le  pays  ne  contenait  que  des  main- 
mortables;il  les  affranchit  tous  ;  il  encou- 

ragea la  culture  des  terres,  établit  des  forges 
pour  faciliter  le  débit  du  charbon  abondant 
dans  la  centrée,  et  abandonna,  pour  les  faire 

prospérer,  le  produit  d'un  étang  qtii  formait la  meilleure  partie  de  son  revenu.  Dans  une 
année  de  disette,  il  fit  ouvrir  à  ses  frais  une 
grande  route  de  Saint-Sernin  à  Couches,  où 
se  tenait  un  gros  marché  ;  il  procura  ainsi  à 
ses  vassaux  le  moyen  de  pouvoir  transpor- 

ter facilement  leurs  denrées,  et  aux  femmes, 
aux  enfants,  aux  vieillards  employés  dans 
ces  travaux,  une  existence  assurée  dans  ces 
temps  de  misère.  Des  circonstances  impré- 

vues l'appelèrent  à  Paris;  il  n'y  voulut  loger 
que  dans  un  séminaire,  celui  des  Missions 
étrangères:  bientôt  il  eut  connaissance  de 

rétablissement   formé  par  l'abbé  de  Pont- 
Briant  en  faveur  des  petits  Savoyards.  S'étant chargé  de  le  diriger,  il  entreprit  de  faire 
connaître  à  ces  jeunes  infortunés  les  utiles 
vérités  de  la  religion  ;  et  il  aidait  en  môme 
temps  de  sa  bourse  ceux  que  des  maladies 
ou  le  défaut  d'ouvrage  laissait  sans  ressource. 
Pour  les  encourager  au  bien,  il  donnait  de 
petites  médailles  de  cuivre  à  ceux  qui  étaient 
constamment  appliqués  à  leur  devoir;  et  ces 
médailles,  bientôt  connues  de  Ja  police,  de^ 
vinrent,  pour  ceux  qui  en  étaient  décoréSi  la 
plus  puissante  des  recommandations.  On  le 

voyait  souvent  s'arrêter  près  d'eux,  dans  les 
carrefours,  pour  s'informer  de  leurs  gains, 
les  consoler  quand  ils  n'en  avaient  pas  ob- tenu, et  leur  demander  quels  étaient  leurs 
besoins  les  plus  urgents.  Quand  ses  moyens 
étaient  épuisés,  il  savait  intéresser  les  riches 
en  leur  faveur.  Des  vertus  aussi  modestes 
auraient  dû  le  préserver ,  ce  semble,  de  la 
rage  des  révolutionnaires  ;  cependant  il  fut 
arrêté  comme  suspect  en  1793,  et  renfermé 
au  Luxembourg.  Les  Savoyards  réclamèrent 
en  vain  leur  père  et  leur  unique  appui;  il  fut 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire ,  et  con- 

damné à  mort  le  7  juillet  1794,  à  l'Age  de 80  ans.  Placé  sur  la  charrette  qui  devait  le 

conduire  à  Téchafaud,  il  ne  cessa  d'exhor^ 
ter,  de  consoler  ses  compagnons  d'infortune 
jusqu'au  lieu  du  supplice,  où  il  prononça 
sur  eux  les  paroles  de  Tabsolution;  et  l'on 
remarqua  que  le  bourreau  lui-même,  péné- 

tré tout  à  coup  d'un  respect  involontaire, 
s'inclina  devant  ce  saint  prêtre,  comme  s*il 
désirait  d'être  absous  du  crime  dont  il  allait 
être  l'instrument.  On   trouve  Véloge  de  ce 
respectable  ecclésiastique  dans  les  Annale$ 
philosophiques^  morales  et  litt.^  faisant  suite 
aux  Annales  cathol.,  t.  VlII,Paris,1800,  in-8*. 
FENWICK  (Edouard),  évoque  de  Cincin- 

nati, né  dans  le  Maryland  le  19  août  1766, 
vint  terminer  ses  études,  en  178<h,chez  les  do- 

minicains anglais  de  Borheim,  prffs  Anvers 
en  Belgique»  m  profeiaion  dans  leurtûaiawi 
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et  reçat  la  prêtrise.  Il  y  occupait  une  chaire 
lorsque  les  orages  réyolutionnaires  Tobligè- 
rent  de  fuir;  il  passa  en  Angleterre,  où  il 

resta  iusqu'en  180^»,  et  à  cette  épogue  il  ob- tint de  ses  supérieurs  la  permission  de  se 

consacrer  à  l 'instruction  de  ses  compatriotes 
d'Amérique.  Mgr  Carrol,  évéque  de  Balti- 

more, renvoya  dans  le  Kentuckv,  où  le  P. 
Fenwick  érigea,  en  grande  partie  a  ses  frais, 
un  couvent  de  son  ordre  et  une  école.  Plu- 

sieurs missionnaires  sont  sortis  de  cet  éta- 
blissement. Ses  services  le  firent  nommer 

provincial  par  sa  congrégation,  mais  il  refusa 
cette  dignité.  En  1810,  le  P.  Fenwick  par- 

courut seul  les  forêts  de  TOhio,  et  il  mérita 

d'être  surnommé  Yapôtre  de  VOhio.  Le  P. Youne  lui  fut  bientôt  adjoint.  En  1821, 
Pie  Vil,  ayant  érigé  un  évêché  à  Cincinnati, 
Gt  choix,  pour  occuper  ce  siège,  du  P.  Fen- 

wick, qui  fut  sacré  le  13  janvier  1822,  dans 
son  couvent  de  Sainte-Croix,  par  Mgr  Flaget 
évéque  deBardstown.  En  182(h,  le  nouveau 
prélat  fit  un  voyage  en  Europe,  pour  y  obte- 

nir des  secours;  car  son  expansive  charité 

l'avait  réduità  un  dénûment  presque  absolu. 
Aussi  voulait-il  déposer  ses  fonctions  aux 
[ûeds  du  souverain  pontife  ;  mais  Léon  XII 

'obligea  de  les  conserver,  et  il  repartit  avec quelques  nouvelles  ressources  et  des  encou- 
ragements. Le  P.  Fenwick  était  administra- 

teur des  territoires  du  Michigan  et  du  Nord- 
Ouest,  de  sorte  que  sa  juridiction  s'étendait sur  des  pays  immenses.  11  se  signala  dans 
ses  fonctions  épiscopales  par  un  grand  nom- 
bre|de  travaux  importants,  et  succomba,  le 
26  septembre  1832,  au  choléra-morbus,  dont 
il  fut  atteint  à  Wooster,  dans  le  comté  de 

Wayne,  en  retournant  d'une  de  ses  courses 
pénibles  dans  les  parties  éloignées  de  son 
vaste  diocèsfi 

FERDINAND  III  (saint),  fils  d'Alfonse  IX, 
né  l'an  1200,  parvint  à  la  couronne  de  Cas- 
tille  par  l'abdication  volontaire  de  sa  mère, 
la  reine  Bérengère,  en  1217,  et  à  celle  de 
Léon  par  la  mort  de  son  père  en  1230.  Dès 
Tan  12^;  il  avait  commencé  à  faire  la  guerre 
aux  Maures,  et  leur  avait  pris  BaezaetUseda. 
Ce  fut  en  1236  que  Cordoue  tomba  en  son 

pouvoir.  Elle  contenait  300,000  âmes;  et  l'on 
Vit  un  roi  chrétien  occuper  le  palais  d'Abdé- 
rame,  dit  le  Grande  trois  siècles  après  l'épo- 

que où  il  fut  construit.  Il  convertit  en  église 

sa  superbe  mosquéef  chef-d'œuvre  d'archi- 
tecture moresque,  où  l'on  compte  12,000  co- 
lonnes, et  qui  est  encore  aujourd'hui  la  ca- thédrale de  Cordoue.  Al-Mansour  y  avait  fait 

apporter  les  cloches  de  Comnosteile  sur  les 
épaules  des  chrétiens,  et  Ferdinand  les  fit  re- 
{)orter  en  Galice  sur  celles  des  Maures.  Après 
a  prise  de  Cordoue,  les  rois  maures  de  Mur- 
cie  et  de  Grenade  se  déclarèrent  tributaires 
de  Ferdinand.  Ce  prince  tourna  ses  armes 
contre  Séville  :  deux  ans  se  passèrent  dans 

les  préparatifs  et  à  la  construction  d'une 
flotte  qui,  placée  à  l'embouchure  du  Guadal- 
quivir,  bloquait  le  port  de  Séville,  et  inter- 

ceptait tous  les  convois  envoyés  d'Afrigue. Après  une  opiniâtre  défense,  Séville  catûtula 
1kut«  d«  tiYrilli  P«U  do  temps  après»;  Ferdi- 

nand prit  Xérès,  où  avait  péri,  cinq  siècles 
et  demi  auparavant,  don  Rodrigue,  dernier 
roi  goth  en  Espagne,  qui  tomba  au  pouvoir 
des  Musulmans.  Il  mourut  en  1252,  occupé 
du  projet  de  conquérir  le  royaume  de  Maroc. 
Son  successeur  fut  Alfonse  X,  qu'il  avait  eu 
de  Béatrix  de  Souabe.  Il  avait  épousé  en  se- 

condes noces  Jeanne  de  Pontnieu,  fille  du 
comte  Simon  et  de  Marie,  petite-fille  de 
France.  Blanche  de  Castille,  mère  de  saint 

Louis,  était  sœur  d' Alfonse  IX,  père  de  Fer- 
dinand. Ce  prince,  cousin-germain  de  saint 

Louis,  fut  aussi  saint,  et  peut-être  plus  grand 
homme  que  lui.  Il  fit  des  lois  sages  comme 
ce  roi  de  France;  il  humilia  les  grands  qui 
tyrannisaient  les  petits,  purgea  ses  États  des 
brigands  et  des  voleurs,  établit  le  conseil 
souverain  de  Castille,  fit  rassembler  les  lois 
de  ses  prédécesseurs  en  un  Code^  et  donna 

une  nouvelle  face  à  l'Espagne.  Son  zèle  pour 
la  foi  fut  sans  bornes  ;  sa  piété,  sa  vie  aus-* 
tère  et  exemplaire,  sa  magnificence  dans  tout 
ce  qui  concerne  le  culte  de  Dieu,  furent 
constamment  regardées  par  les  peuples  chré- 

tiens comme  les  vraies  causes  qui  tenaient 
la  victoire  attachée  à  sa  personne  et  à  ses  ar- 

mées. Les  philosophes  ne  lui  pardonneront 
pas  d*avoir  poursuivi  les  hérétiques,  et  fait 
punir  les  dogmatisants  ;  mais  c'est  une  nou- 

velle preuve  que  leur  suffrage  n'est  pas  fait 
pour  honorer  la  véritable  grandeur.  Clé- 

ment X  le  mit  au  nombre  des  saints.  Le  car- 
dinal don  Rodrigue  Ximenès,  archevêque  de 

Tolède  et  ministre  de  Ferdinand  III,  a  écri* 
son  histoire  sous  le  nom  de  Chronique^  Sé- 

ville, 1616  ;  Médina  del  Campo,  1667,in-fol. 
L'abbé  Ligny  a  écrit,  en  français,  la  Vie  de 
ce  prince,  Paris,  1759,  in-12. 
FERDINAND  ou  plutôt  FERNAND  ou 

FRENAND  (Chahles),  natif  de  Bourges,  mu- 
sicien, philosophe  et  orateur,  quoique  aveu- 

Î;le  dès  l'enfance ,  professa  la  philosophie, 
a  théologie  et  les  belles-lettres  à  Paris.  Le 
pape  Innocent  VIII,  informé  de  la  sainteté 
de  sa  vie  et  de  son  savoir,  lui  permit  de 

prendre  l'ordre  de  diacre  en  vertu  duquel  il 
exerça  le  ministère  de  la  prédication  avec 
beaucoup  de  zèle  et  d'éloaueuce.  Il  se  fit 
moine  dans  l'abbaye  de  (!hezal-Benolt ,  à 
trois  lieues  d'Issoudun,  en  ik9k  ;  il  changea 
de  résidence  en  1510,  et  se  rendit  à  l'abbaye 
de  Saint-Vincent  du  Mans,  dont  il  devint  bi- 

bliothécaire, et  où  il  mourut  le  17  juin  1517. 
Il  était  en  relation  avec  Guillaume  Budé, 

Jacques  Lefèvre,  Josse  Clichtove,  Fauste 
Andrelini,  Charles  Bouille,  Josse  Badius,  et 
fort  lié  avec  Robert  Ga^uin,  Jean  Raulin  et 
autres.  On  a  de  lui  :  Eptstola  parœnetica  o6- 
servationis  regidœ  benedxctinœ ,  ad  Sagienses 
monachoSf  1512,in-4°;Z>c  tranquillitate  animi 
libri  duo  9 1512;  deux  livres  sur  VImmaculée 

Conception  (en  latin);  des  Conférences  mo- 
nastiques adressées  à  Jean  Femand  son  frère 

(en  latin),  1515;  Epistole  (sic)  familiares  ad 
Robertum  Gaguinum^  s.  d.,  in-i%  de  28  feuil- 

lets, sans  chiffres ,  réclames,  etc.  ;  Epistolœ^ 

Paris,  1506,  grand  in-8*. 
FERDINAND  MARTINEZ ,  dit  de  Sainte- 

Marief  carme  déchaussé  et  général  de  son 



ordre,  né  près  4*A«torga  «o  iSSk,  nata  les mmastàres  établis  en  France^  envaya  des 

missionnaires  en  ̂ erse ,  et  fonda  des  mai- 
sons de  son  ordus  à  Ispahan,  Schiraf,  Ormus 

et  Bender-Âhbassi.  il  vint  à  iUnne,  fat  nommé 
<;onfessear  d'Drbain  VIII ,  corowiissaipe  des 

sept  previnces  réformées  de  l'ordre  de  Saint- François  en  Italie,  et  mourut  à  Rome  en 
1631 ,  après  avoir  rempli,  à  la  satisfaction  du 
souverain  fiontife,  plusieurs  missions  imper- 
lanteà  auprès  de  différentes  puissances  de 
l'Europe.  Il  laissa  quelques  écrits  relatifs  à 
sa  congrégation. 
FERIMNANB  de  SAINT  -  JACQUES ,  de 

Terdre  de  la  Merci,  un  des  pli:s  éloquents 

prédicateurs  de  l'Espagne  ,  «é  vers  ISU,  h Séville,  mort  dans  la  même  ville  en  1639,  a 
laissé  :  2  vol.  de  Sermons  et  des  ouvrages  de 

piété. 
FERDINAND  de  JÉSUS,  cu'me  déchaussé, 

né  à  Jaen  en  1571,  mort  à  Grenade  en  odeur 
de  sainteté  en  1644,  professa  avec  distinction 
la  théologie  scolastique  et  morale  dans  di- 

verses provinces  de  1  Espagne,  et  mérita  par 
sa  rare  éloquence  dans  le  ministère  de  la  pa- 

role évangétique  le  surnom  de  Nouveau  Chrv- 
êoëtome.  On  trouve  dans  les  bibliographies  de 
son  ordre  la  liste  de  42  ouvrages  qu  il  avait 
composés  ;  les  pnncip.iui:  sont  :  des  Corn- 
mewiairei  sur  plusieurs  livres  d^Arislote, 
et  sur  quelques  parties  de  la  Somme  de 
saint  Thomas  ;  des  Traités  de  théologie:  une 
Grammaire  grecque  ;  une  4Trammaire  hébraï- 

que; 2l&&Sermwis. 
FERDINAND  (Je àif),  jésuite  de  Tolède, 

mort  à  Palencia  en  1595,  à  59  ans,  est  au- 

teur 4*un  ouviage  intitulé  Divinan*m  Scrip- 
turarum  Thésaurus^  in-ibl.,  199fc.  -C'efift  une 
eiplieation  des  passages  -difficiles  de  TEcri- 
ture  sainte  par  ordre  alphabétimie.  M  devait 
en  donner  deux  autres  vol.  — Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jean  Ferdinand,  domi- 

nicain aragonais,qHi  a  donné,  3  ans  avant  sa 
moit,  arrivée  en  1625,  un  Commentaire  sur 
FEccUsùnte^  à  Rome,  ki-fol.  Il  y  prouve  la 
conformité  de  la  Vulgate  avec  le  texte  hébreu. 

FERLËT  (l'abbé  Edme)  ,  né  vers  1753,  fut d'abord  nrofesseur  de  belles-lettres  à  Tuni- 
versiié  de  Nancy,  il  devint  ensuite  secrétaire 
eo  second  de  Tarcfeevôclw^  de  Paris,  sous  M!tf . 
Christophe  de  Beaumont  elde  Juigné,  puis  fut, 
jusou'àla  révolution,  chanoine  de  Saint-Louis 
du  Louvre.  Outre  des  Réflexions  qui  lui  sont 
attribuées  sur  une  lettre  adressée  (par  l'abbé 
Ifassilion)  à  M.  Vévéque  de  Senez  (\f.  de 
Beauvais},  ms  sujet  de  son  Oraison  funèbre  de 
Loms  XF,  Louvain  (Paris),  1776,  in-8*, 
en  cite  de  Tabbé  Ferlet  :  Sur  le  bien  et  le 
mal  que  le  commerce  des  femmes  a  fait  â  la  lit- 
tératurty  ouvrage  couronné  par  Tncadémie 
de  Nancy,  1772,  in-8%  impnraé  h  la  suite 
d'un  Discours  prononcé  au  nom  de  l'acadé- nuie  par  le  chevalier  de  Solignac;  De  F  abus 
de  ta  philosophie  par  rapport  à  la  littérature, 
Nancy,  1778,  in-S-,  Eloge  de  M.  le  rftfra- 
lier  de  Solignae ,  secrétaire  du  cabinet  du 
feu  roi  de  Pologne,  Louilres  et  Paris,  177i, 
in-8*  ;  Oraison  funèbre  de  M.  de  Beaumont, mrtknéqus  4ê  Puris,  17».  in-8-.  Observa- 

tiùus  liitéraires,  critiques,  poHtiqum^  mili^ 
taires,  géographiques^  etc.,  mit  les  hùtoirsê  de 
Tacite,  avec  le  texte  latin  corrigé ,  Paris  , 

1801,  2  vol.  in«8^,  ou  1  vol.  in-4%  avec  plan- 
ches ;  Réponse  4  un  écrë  wsonyme  in^tulé: 

Avis  aux  lecteurs  sans  partialité,  Paris,  IBOl, 
in-8*.  Cet  Avis  était  une  critique  des  précé- 

dentes Observations.  L'abbé  reriet  mourut  à 
Paris  le  2&  novembre  1821 
FëRLONI  (SévEaiK-ÀNToiNB) ,  savafit  ec- 

elésiastique ,  né  dans  TEtat  de  TEglise  en 
ilkO.  Sc^s  succès  dms  la  chaire  lui  méritè- 

rent la  dignité  de  grand  prince  de  Tordre 

-Constantinien.  II  s'occupa  alors  de  VHistoire des  variations  de  la  discipline  de  VEglise,  qui 
pouvait  former,  dit-on,  trente  volumes, 
et  qu'il  était  sur  le  point  de  terminer  lors- 

que rirtuption  des  arméct$  françaises  dans 
Rome,  en  1798,  v  donna  naissance  au  gou- 

vernement républicain.  Ses  papiers  furent 
brûlés  ou  enlevés,  et  il  perdit  en  tm  instant 
le  fruit  de  trente  années  de  travail.  Réduit 

presque  à  la  misère  par  la  perte  de  ses  di- 
gnités, et  manquant  de  cette  fermeté  de  ca- 
ractère qui  tient  Thomme  vertueux  au-des- 

sus des  plus  extrêmes  dispftci's,  il  vendit  sa 
plume  à  ceux  mêmes  qui  avaient  causé  sa 
ruine.  Il  composa  plusieurs  homélies  en  fa- 

veur de  Bonaparte  :  on  cite  entre  autres  «n 

discv'>urs  sur  la  conscription.  Ces  services  lui 
valurent  la  place  de  tnéolo^en  du  conseil 
particulier  au  vice-roi  h  Milan.  Ce  fut  lui 
qui  composa  par  ordre  de  la  cour  ces  a;lres- 
ses  véhémentes  que  Ton  fit  souscrire  par 

quelques  évoques  et  quelques  chapitres  d'I- talie, qui  ftirent  publiées  avec  ostentation 
*  Milan  et  à  Paris.  Le  <^om plaisant  Ferioni 
composa  aussi  un  Traité  de  l  autorité  êe  VE- 
glise,  en  trois  volum  "S,  où  H  soutenait  les 
I)rincipes  que  legouverhoment  français  vou- ait faire  prévaloir  ;  mais  les  censeurs  ayant 
•courageusement  refusé  leur  approl)ation,  le 
Hvre  ne  parut  point,  et  les  événements  de 
18U,  l'ont  probamement  condamné  à  un  éter- nel oubli.  Ferioni  mourut  h  Milan  le  23  octo- 

bre 1813,  sans  avoir  joui  du  fruit  d'une  con- 
duite si  méprisable  ;  le  peu  de  secours  pécu- 

niaires qu'ïl  recevait  du  gouvernement  suf- fisait à  peine  pour  le  faire  subsister. 
FERNANDEZ  (Antoine),  né  h  Coïmbre  en 

1552,  se  lit  jésuite,  fut  professeur  d'Ecri- ture sainte  à  Evora,  et  se  consacra  ensuite 
aux  missions  dans  les  Indes  orientales.  De 
retour  à  Lisbonne,  il  y  prêcha  avec  beaucoup 
de  fruit,  et  mourut,  consumé  de  travaux,  a 
Coïmbre,  le  ik  mai  1628.  On  a  de  lui  un 
Commentaire  sur  les  visions  de  l'Ancien  Tes- 
tament,  imprimé  à  Lyon, 
FEHNANDKZ  (Antoï-^e),  jésuite  portugais, 

T>é  à  Lisbonne  en  1566,  fut  envoyé  h  Goa  on 
1602,  et  pénétra,  deux  ans  après,  en  Abj  ssi- 
nie,  déguisé  en  Arménien.  11  résida  trente 

ans  dans  ce  pays,  et  s'attira  l'estime  et  la 
protection  de  Socinios  ou  Melec-Sogued,  qui 
était  monté  sur  le  tr;>ne  en  1607,  et  avait 
embrassé  la  reIi.i,ion  catholique.  Ce  prince 

cliargea  Fernandcz  d'un^  mission  auj)rès  du 
roi  d'Espagne  IMiiiippc  ;Vet  du  pape  PaulV. X.e  jésuite  demtinda  pour  raccompagner  Fé* 
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cur  Sfff^  (c'esl^^^e^fihén  4^  fieimeai^» bonmie  considéré  eo  Etbiopie,,  .et  jjieiQ  de 
zèle^pourJa  reli^on  catholique .  Bout  imiter  de 
.traverser  les  proviaces  aior^  révoltées,  où  ils 
Auraient  été  arrêtés  et  leurs  dépêches  fiaisies, 
ils  durent  prendre  la  route  de  Naréa,  qui  était 
Ja  plus  longue,  mais  aussi  la  plus  sûre,  afin 
kd*arriyer  i)ar  cette  voie  à  Mélinde,  sur  To- 
.céan  des  Indes,  où  Ton  s'embarquerait  pour Goa.  Fernandez  et  son  compagnon  partirent 
de  Goïam  au  mois  de  mars  1613.  Arrivés 
,dans  TAlaba,  ils  furent  arrêtés  et  mis  en 
prison  par  ordre  du  souverain  de  ce  paysi, 
.qui  était  mahométan.  Jl  les  aurait  fait  mourir 
jsans  les  lettres  et  les  présents  du  monarque 
des  Abyssins.  Snûn  il  consentit  à  les  relâcher, 

jDQais  à  condition  qu'ils  rebrousseraient  che- jDQin.  Ils  furent  donc  .obligés  de  revenir  à 

^oïam,  après  dix-huit  mois  d'un  voyage  pé- nible, et  dans  lequel  ils  avaient  plusieurs 
fois  risqué  de  perdre  la  vie.  Après  la  mort 
du  P.  FaeZtf  qu  il  assista  à  ses  derniers  mo- 

ments ,  il  remplit  quelque  temps  les  fonc« 
lions  de  chef  de  la  mission  ;  mais  Fadillas, 
qui  succéda  à  Socinios,  mort  en  1632,  ayant 
expulsé  de  ses  Etats  tous  les  prôlres  catholi- 

ques, le  P.  f  ernandaz  revînt  à  Goa,  où  il 
mourut  le  12  novembre  1642.  On  connaît 
de  ce  Pèreu  en  éthiopien ,  un  Traité  des  er- 
reurs  de$  Ethiopiens^  Goa,  1642,  in-4'',  impri- 

mé avec  des  caractères  éthiopiens,  envoyés 
5ar  Urjjain  VUI  ;  dans  U  même  langue,  une 
"raduction  du  Rituel  romain,  1626;  en  dia- 

l^te  amharique  «  des  Instructions  potMr  les 
spnfessturs ,  avec  d  autres  ouvrages  ascéti- 
CHjies;  Yes/age  à  Gingiro  ̂   fait  avec  FicwT' 
^Q^y  f  ambassadeur  envoyé  par  Vempereur 
d  £^opie  en  1613,  contenait  la  rpirte  péni- 
1>le  ei  àunger^use  du  voyageur,  sa  fioptmté^ 
sa  délivr4mce  .ain$i  gue  la  description  des 
royaumes  de  Naréaj,  de  Gingiro  et  de  Cwm- 
bate^  avec  des  particiUarités  curieuses.  Ce 

yoyage  a  été  inséré  dans  le  tome  II  d'un  re- 
cueil publié  en  hollandais  par  Vau-der-Aa, 

1707,  2  vol.  in-12,  avec  une  carte  bien  gra- 
dée, mais  peu  exacte.  Cette  relation  y  est 

renfermée  en  22  pages  ;  elle  est  curieuse, 
mais  laisse  bien  des  choses  à  désirer.  Moréri 
attribue  à  Fernandez  un  autre  ouvrage  en 
éthiopien,  intitulé  Trésor  de  la  foi,  dans  le- 
auel  il  réfutp  un  écrit  dans  la  même  langue^ 
'un  Éthiopien  schismatique,  appelé  &a3- Athanate. 

FERNANDEZ  (Jean-Patrice)  ,  jésuite  et 
Dttissionnaire  au  Paraguay*  était  aussi  Espa- 

gnol. U  a  publié  la  Reladion  historùme  de  la 
mission  àiex  la  nation  appelée  Chiquitos , 
Madrid,  ̂ 726,  J  yol.  in-8°  ;  elle  a  été  traduite 
en  allemand,  Vienne,  1789, 1  vol.  in-8%  et 
^u  latin,  ibid.,  1733, 1  vol.  in-4»;  elle  con- 

tient Thistoire  des  Chiquitos  et  celle  de 

quelques  nations  voisines.  On  n'y  trouve 
guère  d'autres  détails  que  ceux  qui  ont  rap- 

port à  la  mission.  Le  P.  Jean-Patrice  se  dis- 
f>osait  à  en  aller  fonder  une  dans  le  ChacOi 
orsquM  mourut  en  1672. 
FÉRNAN VILLE  (  Pierbe-Simon  Chaperoc 

DE  SAïaiT-ANDRjÈ  PE  ) ,  prêtrc  du  diocèse  do 
Heau]^ ,  ̂Q^^  Iç  99  octpbrp  Xl^^I  âgé  4e  69 

4»^  ,joua  vuop^  daaa  te-pniti  d«6  «nti- dconstitutioonaires.  lOn  a  de  lui  :  L^préfoùs 
de  la  seconde  colonne  des  Eœaples;  EaspUcO' 
SiondeVApocalypine;  Lettres  à  madameMol^ 

in-4'. 

FERNE  (Henri),  Anglais,  fils  de  Tanti* 
mia»re  sir  John  Ferne.,  oui  composa  un 
Traité  intitulé  4he  Blason  of  gentry,  et  mou- 

rut vers  16i0,  naquit  à  York  en  16(]â,  em- 
brassa Tétat  ecclésiastique  et  s*attaolia  .à 

Tinfortuné  Charles  I",  auprès  duquel  il  rem* 
plit  les  foQctlans  de  chapelain  durant  ses 
infortunes  :  il  Xut  Aommé,  lors  de  la  restau- 

ration ,  directeur  du  collège  de  la  Trinité  à 
Cambridge,  élu  deux  fois  vice-chancelier  de 
cette  université ,  et  mourut  en  1661,  peu  de 
temps  après  avoir  été  consacré  évêque  ̂ e 
Chester.  U  passe  pour  avoir  i)eaucoup  aidii 
Walton  dans  la  rédaction  de  sa  Bible  (poly- 

glotte, et  il  a  publié  lui-^ême  plusieurs  ou- 
vrages. Les  plus  connus  sont  :  The  Rtsol- 

ving  Pf  Consimce^  eic.^  iaprimié  à  Cambridge, 
en  164.2,  à  Oxford,  en  1643^  Episomacy  ana 
presbiftery  considered^  Londres,  (6kl;  On 
the  divisi&n  betwen  tbe  english  and  romissh 
Church  uppn  the  r^formation^ibi^^  ljB55,  etc« 
FÉROCX  (  Christophe  «  LÉON  )  ̂  religieux 

bernardin  et  économiste,  n.é  Tan  1730  à  Fré- 
vent,  près  Tabbaye  de  Saint-Pol  en  Artois, 
fût,  dès  rage  de  27  ans,  prieur  dans  son  ordre* 
Placé  à  la  tête  de  plusieurs  maisons  4ux** 
?uelles  étaient  attachées  des  possessions 
tendues  ,  il  s'appliqua  à  en  amâiorer  Tex- 

plûitation  et  à  la  rendre  plus  productive  «  et 
il  iK)nsigna  les  résultats  de  ses  observation^ 

et  de  ses  expériences  dans  ses  Vues  d'un  so" 
litaire  patriote,  Paris,  HS*-,  2  vol.  in-12, 
anonyme.  L'auteur  s^y  propose  de  diminuer graduenement  Tinégalité  des  fortunes  par 
le  morcellement  des  propriélé3  ;  il  y  dé- 

fend Futilité  politique  des  ordres  reli- 
gieux, et  montre  le  bien  qu'ils  faisai^t» 

notamment  par  les  secours  qu*ils  distri- buaient continuellement  aux  indigents  : 

«  Croit-on,  dit-il,  au'un  laïque  qui  possède- nt rait  les  biens  de  Tarchevôché  de  Paris  i 
«  voulût  imiter  le  vertueux  prélat  (  M.  de 
«  Juigné)  qui  les  possède?....  Les  célestins 
«  de  cistte  ville  distribuaient  «  tous  les  ans , 
«  douze  mille  livres  aux  pauvres  de  leur 

«  quartier.  Pense-t-on  qu'un  laïque  qui  achè- «  ferait  les  biens  de  cette  maison  fût  aussi 

«  généreux  que  ces  religieux  î  Quel  est  le 

«  laïque,  propriétaire  de  la  maison  de  Saînl- 
«  Lazare  qui  voulût  nourrir  trois  cents  pau- 
«  vres  par  semaine  ?  etc.  »  Ces  Tues  eurent, 
en  1788 ,  une  seconde  édition  que  Fauteur 
augmenta  d'une  troisième  partie  intitulée  : 
Nouvelle  institution  nationale  ̂   in-12  de  30Q 

{)ag. ,  où  il  montre  le  parti  que  l'on  pourrait 
irer  des  monastères  pour  l'éducation  publi- 

que. En  17^3 ,  parurent  ses  Vues  politiques 
sur  la  division  aes  grandes  propriétés ,  in-12 
de  24.  pages.  Dom  Féroux  dut  peut-^tre  à 

son  titre  de  professeur  de  culture  d'échap- 
per aux  proscriptions  des  temps  de  la  ter- 
reur ,  et  u  fut  admis  dans  la  société  acadé- 

mique des  sciences  nouvellement  formée.  U 

inourut  à  paris  en  1803, 
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FERRAND  Œulgmtiui  Ferrandui) ,  diacre 

de  l'élise  de  Cartnage  au  vi*  siècle,  disciple de  saint  Folgence ,  fut  un  des  premiers  oui 
se  déclarèrent  contre  la  condamnation  des 

Troie  Chapitres ,  et  particulièrement  contre 
celle  de  la  Lettre  dlbas.  On  a  de  lui  une 

Collection  abrégée  des  Canons  ,  une  Exhor- 

tation  au  comte  Reginus  sur  les  devoirs  d'un 
capitaine  chrétien ,  et  quelques  autres  mor- 

ceaux que  le  jésuite  Chifuet  fit  imprimer  à 

SÛ'on  en  1M9,  in-4*. 
FERRAND  (Louis),  né  à  Toulon  le  3  oc- 

tobre 16V5,  était  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris, où  il  mourut  en  1699  ;  mais  il  est  moins 

connu  sous  cette  qualité  que  sous  celle  d*é- rudit.  Il  avait  une  connaissance  assez  éten- 

due des  langues  et  de  l'antiquité,  mais  cette 
connaissance  était  un  peu  confuse.  11  acca- 

ble son  lecteur  de  citations  entassées  sans 

choix,  il  écrit  en  savant  qui  n'est  que  savant 
et  qui  raisonne  de  même.  On  a  de  lui  un 
^os  Commentaire  latin  sur  les  Psaumes, 
in-4*,  1683  ;  Réflexions  sur  la  religion  chré-- 
tienne^  1679,  2  vol.  in-12  ,  qui  otfrent  plu- 

sieurs questions  curieuses  de  chronologie 

et  d'histoire ,  et  une  explication  des  prophé- ties de  Jacob  et  de  Daniel  sur  le  Messie  ; 
Psautier  latin  -  français ,  1686 ,  in-12  ;  quel- 

ques écrits  de  controverse ,  parmi  lesquels 
on  distingua  dans  le  temps  son  Traité  de 
VEglise  contre  les  hérétiques ,  et  principale- 

ment contre  les  calvinistes,  Paris,  1685,  in-12, 
traité  dont  le  clergé  de  France  fut  si  content, 

q^u'il  augmenta  de  deux  cents  livres  la  pen- 
sion de  800  qu'il  lui  avait  accordée  en  1680; 

Traité  de  la  connaissance  de  Dieu ,  publié 
avec  des  notes  par  un  moine  bénédictin  de 
Saint-Berlin  en  Artois,  Paris ,  1706  ,  in-12  ; 
une  Lettre  et  un  Discours  pour  prouver  le 
monachisme  de  saint  Augustin,  opinion  qui 

n'est  pas  adoptée  par  les  bons  critiques. 
FERRARI  (BARTHéLEMi),irfrrartii^,  gentil- 

homme milanais ,  né  Tan  1497,  institua,  en 
1633 ,  de  concert  avec  deux  autres  gentils- 

hommes, Antoine-Marie  Zacharie  et  Jacques- 
Antoine  Morigia,  Tordre  des  Barnabites,  ou 
Clercs  réguliers  de  Saint-Paul ,  qui  fut  ap- 

prouvé par  le  pape  Paul  III ,  et  qui  se  ren- 
dit si  utile  h  ritalie  et  à  l'Allemagne.  Ferrari 

mourut  supérieur  général  de  cette  congré- 
gation ,  en  1544,  avec  une  grande  réputation 

de  sainteté. 

FERRARI  (François  -  Bernardin)  ,  prêtre 
de  la  congrégation  des  Oblats ,  docteur  de 

Milan,  sa  patrie,  naquit  en  15*;7,  et  mourut en  1669 ,  a  92  ans.  Il  parcourut ,  par  ordre 
du  cardinal  Frédéric  Borromée,  archevêque 

de  cette  ville  ,  l'Espagne  et  l'Italie,  pour  re- cueillir des  livres  et  des  manuscrits.  Il  Gt 
une  riche  moisson,  et  dès  lors  la  Bibliothè- 

que ambrosienno  eut  un  nom  dans  l'Europe littéraire.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages , 
{ileins  d'érudition  et  de  recherches  curieuses. 
I  écrit  nettement  et  méthodiquement.  Les 
principaux  sont  :  De  antiquo  evislolarum 
ecclestasticarum  generCf  Milan,  1612;  Venise, 

1615,  in-8".  L'auteur  y  traite  de  toutes  les 
formes  d'épitres,  pascales,  encvcliques,  paci« 
^ques,  etc.  ̂   en  usagé  parmi  fei  ivôques  M 

le  clergé  des  premiers  siècles  ;  De  ritu  sacra- 
rum  Ecclesiœ  catholicœ  concionum ,  Milan , 

1620,  in-&>'.  Jean-Georges  Gnevius  a  redonné 
au  public  ce  savant  ouvrage  sur  les  an- 

ciennes 'coutumes  de  TEglise  à  lYgard  des 
Erédications  ,  Utrecht,  1692,  in-4*.  Quelques 
ibliogra[)hHS  ont  dit  que  le  succès  de  ce 

livre  excita  la  jalousie  du  cardinal ,  et  qu'il 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  le  supprimer,  parce 
qu'il  vit  que  son  traité  De  concîonante  Epis^ 
topo^  qu'il  mit  au  jour  dans  le  même  temps, 
était  éclipsé  par  celui  de  Ferrari  ;  mais  cette 
anecdote ,  déjà  réfutée  par  le  caractère  du 

sage  et  vertu'»ux  prélat ,  l'est  encore  par  les 
faits  et  les  dates.  Le  livre  de  l'archevêque 
ne  vit  le  jour  qu'en  1632,  après  sa  mort ,  et 
12  ans  après  la  publication  de  celui  de  Fer- 

rari ,  imprimé  en  1620 ,  in-4°.  Cet  ouvrage 
était  un  des  plus  rares  ambrosiens  ,  avant 

?u'on  le  réimprimât.  L'édition  originale  de 
620  est  la  plus  recherchée.  Des  applaudis- sements  et  des  acclamations  des  Anciens:  en 

latin ,  ouvrage  divisé  en  sept  livres ,  et  im- 
primé à  Milan  en  1627,  in-4*;  un  Traité  des 

FERRARI  (  Jean  -  BAPtiSTE  ) ,  jésuite  de 
Sienne,  né  en  1580 ,  mort  en  1655 ,  donna 
au  public,  en  1622,  un  Dictionnaire  syriaque^ 
in-i%  sous  le  titre  de  Nomenclator  Syrianus^ 

très-utile  à  ceux  qui  s'appliquent  aux  lan- 
gues orientales.  L'auteur  s'est  principalement 

attaché  à  expliquer  les  mots  sjyriaques  de  la 
Bible  :  travail  aans  lequel  il  lut  aidé  par  de 
savants  Maronites.  On  a  encore  de  lui  :  De 
malorum  aureorum  cultura^  Rome,  16^6,  in- 

fol.;  et  Deflorum  cultura^  Rome,  1633,  in-4'; 
et  en  italien,  Rome,  1638,  in-&". 
FERRARI  (Philippe),  religieux  servite» 

né  à  Ovillo ,  village  près  Alexandrie  de  la 
Paille,  dans  le  Milanais ,  fut  appelé  par  ses 
confrères  aux  premières  charges  de  la  con- 

grégation, et  mérita  l'estime  particulière  des 
papes  Clément  VIII,  Paul  V  et  Urbain  VIII  ; 
il  mourut  en  1626.  On  a  de  lui  :  Nova  topo^ 
graphia  in  martyrologiumromanum^  Yemsef 
1609,  in-^*  ;  Epitome  geographica  in  quatuor 
libros  divisa ,  Pavie  ,  1605 ,  in-4°  ;  Catalogus 
sanctorum  Italiœ^  Milan,  1613,  in-4'  ;  Cator- 
logus  sanctorum  qui  in  Martyrologio  non 
suniy  Venise,  1625,  in-4';  Topoarapnia  poe- 
Itca,  qui  n'est  autre  chose  quun  diction- 

naire de  l'ancienne  géographie,  Pavie,  1613, 
in-4";  1627,  in-S";  Lexicon  geographicum^Mi" 
lan,  1627,  in-i".  Cet  ouvrage,  le  plus  célèbre 
des  écrits  de  Ferrari ,  fut  réimprimé  par  les 

soins  de  l'abbé  Baudrand ,  à  Paris,  en  1670, 
in-fol.  ;  mais  l'éditeur  ,  au  lieu  de  corriger 
les  inexactitudes  qui  s'y  trouvaient ,  y  en 
ajouta  de  nouvelles. 

FERRARI  (  Jean -Baptiste,  l'abbé  ),  né  & 
Tresto,  près  a'Este,  le  21  juin  1732 ,  et  mort à  Padoue  le  ik  avril  1806 ,  après  avoir  été 
préfet  des  études  du  séminaire  de  cette  ville, 
est  auteur  de  différents  ouvrages  écrits  en 

latin  et  qui  traitent  pour  la  plupart  des  ma- 
tières religieuses.  On  lui  doit  aussi  quelques 

Opuscules  poétiques  qui  ont  du  mente,  mais 

Î[ui  sont  restés  manuscrits  :  ce  sont  des  Dia-^ 
oguBs  I  des  Oie$  p  des  Elégies  et  des  Epi^ 
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grammes.  Ses  meilleures  productions  sont  : 
Laudatio  in  funere  démentis  XIII,  in-4', 
Padoue,  1769;  Vita  Egidii  Forcelliniy  ibid., 
1792,  in-4"  ;  Vitœ  illustrium  virorum  seminc^ 
rii  Patavinensisj  ibid.,  1799,  in-8*;  Vita  Ja- 
cobi  Facciolati,  ibid.,  1799 ,  in-S*;  Vita  PU 
F/,  cum  apvendice^  ibid.,  1802,  in-4.'. 
FERRARI  (Louis-Maeib-Barthêlbmi),  né 

à  Milan  le  5  juin  17&7,  fut  admis,  en  1764, 
dans  la  congrégation  des  Barnabites,  où  il 
reçut  le  prénom  de  Barthélemi.  Il  professa, 
pendant  trente  années,  les  mathématiques  et 
la  philosophie,  jusqu'en  1810,  époque  de  la suppression  des  Barnabites  et  des  autres 
congrégations  enseignantes  ç[ue  Tempereur 
Joseph  II  avait  laissées  subsister  en  Lom- 
bardie.  Il  fut  appelé,  en  1816,  par  le  comte 
Scopoli ,  directeur  général  de  Tinstruction 

publique,  à  occuper  la  chaire  d'instruction 
religieuse,  créée  dans  le  lycée  de  Saint- 
Alexandre  à  Milan,  et  mourut  le  19  mai 
1820.  Indépendamment  de  savants  ouvrages 
sur  Vhydraulique,  dont  il  avait  fait  une  étude 
particulière,  on  a  de  Ferrari  plusieurs  ou- 
yrages  religieux,  en  italien,  tels  crue  les  sui- 

vants :  Mémoire  sur  la  mission  au  prophète 
Moisef  avec  une  Dissertation  sur  le  Pentor- 
teuque  samaritain:  De  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne^  avec  un  Appendice  sur  les  mys- 

tères; Introduction  à  l  étude  de  la  religion 
révélée.  L'auteur  a  fait  entrer  dans  cet  ou- 

vrage les  leçons  qu'il  donnait  comme  pro- fesseur au  lycée  de  Milan. 
FERRARINI  (Joseph-Marie-Fêlix),  domi- 

nicain milanais,  commissaire  du  saint  Of- 
fice ,  né  en  1670,  mort  en  1744,  a  laissé  : 

Ragguaglio  istorico  delta  vita  di  santo  Vin- 
cenzio  Ferrerij  Milan,  1752,  in-4'. 
FERRE  (Vincent),  dominicain,  natif  de 

Valence  en  Espagne,  enseigna  la  théologie 
avec  réputation  à  Burgos  et  à  Rome,  puis  à 
Salamanque,  où  il  mourut  Vers  1683.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  estimés  en  Espagne,  sur 
la  Somme  de  saint  Thomas,  8  vol.  in-fol.  11  ré- 

sout toutes  les  difficultés  avec  beaucoup  de 
netteté  et  de  précision. 

FERREIRA'  (Christophe),  missionnaire portugais,  né  à  Torres-Vedras,  en  1580,  en- 
tra dans  la  compagnie  de  Jésus  à  Tâge  do  16 

ans;  il  passa  au  Japon  en  1609,  et  y  de- 
meura jusqu'à  Tan  1633.  Malgré  les  persé- cutions auxquelles  il  fut  en  butte,  son  zèle 

ne  se  ralentit  pas  et  on  le  vit  répandre  par- 
tout les  lumières  de  l'Evangile.  Cependant, 

ayant  été  arrêté,  et  sommé  d'opter  entre  la 
iport  et  l'abandon  de  sa  foi,  après  quatre 
heures  des  tortures  les  plus  cruelles,  la  dou- 

leur l'emporta;  déplorant  ensuite  amère- ment sa  faiblesse ,  il  se  livra  volontairement 

au  martyre,  qu'il  souffrit  àNangasaki,  vers 
l'an  1652,  âge  de  soixante-douze  ans.  On  a de  lui:  Annuœ  litterœ  e  Japonia^  anni  1627. 
FERREIRA  (Gaspaad},  aussi  jésuite  por- 

tugais, né  à  Castro-Journo,  prit  l'habit  en 
1588,  è  l'âge  de  dix-sept  ans.  Il  fut  envoyé aux  Indes  en  1593,  et  y  enseigna  dans  son 
couvent  les  lettres  humaines  et  sacrées. 

Ayant  passé  à  la  Chine,  avec  le  P.  Ricci,  il 
prêcha  la  religion  à  Pékin,  pendant  l'espace 
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de  quarante  années,  et  mourut  le  9t  dé» 
cembre  16M.  Le  P.  Gaspard  a  composé  et 
fait  imprimer  en  langue  chinoise  oes  Vies 
des  saints  pour  chaque  mois ,  avec  des  pas- 

sages de  1  Ecriture  et  des  Pères,  et  un  re- 
cueil de  Méditations  sur  les  quinze  mystères 

du  Rosaire. 

FERREOL  (saint),  premier  évèque  de  Be- 
sançon, était  d'une  illustre  famille  d'Athènes. 

Ayant  accompagné  saint  Irénée  dans  les 
Gaules ,  il  fut  envoyé  par  lui  dans  la  Sé- 
Suanie  avec  saint  Ferjeux,  son  frère,  qui 
tait  diacre.  Les  deux  apôtres  se  fixèrent  à 

Besançon,  oii  ils  vécurent  cachés  pendant 
quelque  temps.  Le  jour  ils  vaquaient  à  leur 
saint  ministère,  et  la  nuit  ils  se  retiraient 
dans  une  grotte  à  quelque  distance  de  la 
ville.  Le  préfet  romam  Claude,  ayant  été  in- 

formé des  conversions  qu'ils  opéraient,  les fit  arrêter  et  conduire  devant  son  tribunal. 

Ses  menaces  ni  ses  promesses  n'ayant  pu 
les  porter  à  sacrifier  aux  faux  dieux,  i]  les 
livra  aux  bourreaux  qui,  après  avoir  épuisé 
leur  rage  sur  les  deux  saints,  (eur  tranchè- 

rent la  tête  le  16  juin  211.  Les  restes  des 
martyrs  furent  enlevés  secrètement  pen- 

dant la' nuit  par  des  personnes  pieuses,  et 
déposés  dans  le  voisinage  de  la  grotte  qu'ils 
avaient  habitée.  Ces  vénérables  reliques  fu- 

rent découvertes,  en  370,  sous  l'épiscopat 
de  saint  Agnan.  La  fête  de  ces  deux  martyrs 
est  célébrée,  dans  le  diocèse  de  Besançon, 

le  16  juin,  et  celle  de  l'invention  de  leurs 
reliques  le  5  septembre. 
FERREOL  ou  FORGEOT  (saint),  martyr 

de  Vienne  dans  les  Gaules,  fut  mis  à  mort,  à 

ce  que  l'on  croit,  sous  le  règne  de  Dioclé- 
tien  et  de  Maximien.  —  Il  faut  le  distinguer 
de  saint  Fbrréol,  évèque  de  Limoges  en 
591,  sous  le  règne  de  Cnilpéric;  et  de  saini 

Fbrréol,  évèque  d'Csez  en  533.  On  a  de 
celui-ci  une  Aègle  monastiouey  insérée  par 
Holstenius  dans  son  Codex  ilegularum. 
FERRERAS  (don  Jean  de j,  né  le  7  juin 

1652  à  Labaneza,  dans  le  diocèse  d'Astorga, 
fit  de  brillantes  études  dans  l'université  de 
Salamanque,  et  obtint  au  concours  la  cure  de 
Saint-Jacques  de  Talavera,  dans  le  diocèse  de 
Tolède.  Le  cardinal  Porto-Carrero,qui  le  nom- 

ma son  confesseur,  lui  donna  celle  de  Saint- 
Pierre  de  Madrid.  Le  nonce  du  pape  le  fit  théo- 

logien et  examinateui  de  son  tribunal, et  l'in- quisition  le  nomma  son  qualificateur  et  son 

proviseur.  Le  roi  d'Espagne  voulut  aussi 
qu'il  assistât  aux  juntes  d'Etat  et  à  son  con- seil privé.  Quelque  temps  après.  Ferreras 
refusa  deux  évêcnés  considérables,  malgré 
les  instances  que  lui  fit  la  cour  pour  les  lui 

faire  accepter.  L'académie  de  Madrid  le 
choisit,  l'année  même  de  sa  fondation,  eu 
1713,  pour  un  de  ses  membres,  et  .le  roi  lui 
donna  la  charge  de  garde  de  sa  bibliothèque. 
Ferreras  fut  très-utile  à  l'académie  naissante 
par  ses  lumières,  surtout  pour  la  composi- 

tion an' Dictionnaire  espagnol^  entrepris  et 
publié  par  celte  illustre  compagnie  en  1739, 
en  6  volumes  in-folio.  Ferreras  était  mort 
quatre  ans  auparavant,  en  1735.  On  a  de  ce 
savant    espagnol  un  assez  grand  nombre 



I» niiR 9t^ f9v 

(FbutwgMs  dO"  tliébldgie,  dé*  ohitosdfpllîe)  â^f- 
belle9*-lettr65  e^  cf histoire,  fies  pnncipaut 
sont  :  EHspuiùtione»  theologicœ  de  Béo  une 
H  trina,  etc.,  Madtid,  1735,  2  vol.  \ti^,  ou- 

vrage très-estfemé*;  Parœnmtad  Galliarum 
parocho9y  Madrid,  1W6 ,  où  il  exhorte"  les 
curés  de  France  à  la  plus  entière  soumi^^ 
sion  aux  décrets  du  saint^re  ;  Disstrtntio 
de  prœdlcatione  Evangelii  tti  Hiberna  per 
sumctwn  apoiiûlum  Jacobum  Zebeamum^  Ma- 

drid, 1705^  avec  une  suite  intitulée  :  Dis^ 
mrtaUo'  «pologeticay  etc.  Ces  dissertations 
historiques ,  dans  lesquelles  l'auteur  défend 
une*  tradition  attaauée  par  le  P.  Lupus,  Du- 
pin  et'  d^autres  crinques,  ont  été  traduites  en 
plusieurs  langues  ;  atverse»  Foésieê,  enespa- 
gnoU- Madrid,  1726^  1  vol.  in-8^.  Mais  le  plus 
considérable  des  ouvrages  de  Ferreras  est  son 
Eistoire  d^Espagnt,  Madrid,  1700-1727,  16 
vol.  in-&>*,  la  plus  exacte,  la  plus  impartiale et  la  plus  complète  de  toutes  les  histoires 
générales  de  son  pays  qui  eussent  paru 
avant  lui.  Elle  remonte  à  la  première  ori- 

gine des  peuples  d'Espasne,  et  finit  en  1589, Siatre  ans  avant  la  readition  de  Grenade: 

'Hermilly  la  traduisit  en  français,  Paris, 
î75J,10vol.  in-*-. 
FERRBRI  (Zâghaaib),  né  à  Vîcenceen  tW9, 

d'une  femiile  de-  Milan,  étudia  le  droit  ca- 
nonique à  Padoue,  et  entra  fort  jeune  dans 

Tordre' de  Saint-Benoît  delà  congrégation  du 
MontMSassim  Pftssionné  pour  l'étude,  et  sur- 

tout pour  te  poésie,  il'  s'était  formé  dans  sa cellule  une  bibliothèque  considérable  ;  mais 
soit' que  fes^  livres  ne- fussent  pas  conformes 
aux  études  de  son  état,  soit  que  cette  espèce 
de  propriété^fût  contraire  à  ta  règle,  le  pré- 

sident de  la'  congrégalionr  fit  enlever  la  ni- 
bliothèque.   Après  avoir  prié   inutilement 
qu'on  fui  rendit  ses  livres  chéris,  Ferreri' 
résolut,  dans  son  chagrin,  de  passer  dans 

l'ordre  des  Chartreux.  Ses  supérieurs  s'y  op- posèrent ;  cependant,  sans  tenir  compte  de 
ce  refus,  il  sV  réfugia.  Mais  réclamé  par  ses 
supérieurs,  il  fut  forcé  de  revenir  dans  son 
monastère,  d'où  on  l'envoya,  en  1506,  con- 

tinuer ses  études  à  Rome.  Après  y  avoir  été 
fait  docteur  en  droit  civil  et  canonique,  il  y 
reçut  làr  couronne  poétique.  Son  dessein  de 
se  ftdre   chartreux    l'occupait   continuelle- 

ment. Etant  à  Venise  en  1508,  il  entra  au  no- 
viciat de  cet  ordre,  et  prit  le  nom  de  frère 

Zacharie-Benoît;  de  nouveaux  obstacles  f  em- 
pêchèrent encore  de  faire  sa  profession.  Son 

mérite  et  ses  talents  Taj^ant  fait  nommer 
abbé  de  Subbachio,  il  assista  en  cette  qua- 

lité au  concile  de  Pise,  convoqué  en  1511, 
contre  le  napn  Jtiles  II,  et  en  fut  nommé  secré- 

taire. Jetant  prononcé  fortement  contre  le 

Sape,  il  n'avança  pas  sous  le  pontiticat  de ules  H;  mais  Léon  X,  son  successeur,  le 
nomma,  en  1519,  à  Tévêché  de  Guardia,  et 

l'employa'  dans  plusieurs  missions  impor- tantes en  Allemagne.  A  son  retour  en  It<ilic, 
aprè5  la  mort  de  Léon  X,  il  fut  nommé  gou- 

verneur de  Faenza.  11  mourut  à  Rome,  vers 
1520  ou  1527. 11  a  laissé  :  &LncH  carthusiensis 

ordinù  origo^  HïintOue,  1509.  C'est  une  vie 
de^abit'Bram),  suivie  de  diverses  poésies 

et  de  l'a^lbgie  de  l'auteur;  eue  est  insérée dans  la  Go  léciion  des  oeuvres  de  saint  Bruno, 
Paris,  i&Wi;  Promotiones  et  progressus  sa- 
cro^sancti  Piscmi  concilHy  inchoati  anno  Wll , 
necnon  acta  et  décréta  saerosanctœ  generalis 
Pîsanœ  synodi ,  in-fblio;  Apologia'  sacri  Pi- 
sani  concilii  modemi,  Pise,  mi:Actascitu 
digmssxma  Conttantiensiê  concilti ,  Mtlan  , 
1511;  Décréta  et  acla^  concilii  Sariliensis  ̂  
1511 ,  in-tol.,  rare,  1512*,  in-8*;  Lugâunen^e 
êomnium  de  dlvi  Léonin  Spontificis  maximi^ 
ad  summum  pontifieatum  ihina  promotiancy 

cfarmen,  Lyon,  1513,  in-4*,  inséré  dans  le tome  IV  des  Carmina  illusttium  poetarum 
italorum^  Florence,  1721.  On  prétend  que  ce 
poëme,  composé  de  plus  de  mille  vers,  fut 
achevé  en  trois  jours.  Yita  sanctî  Casimirip 
Craeovie,  1520,  et  insérée  dans  le9  Acta 
sanctorum  de  Bollandus;'  Oratio  de  elimi^ 
nandis  de  regno  Poloniœ  erroneis  traditiani" 
bus  Luthert ,  Craeovie ,  1S21  ;  De  reforma^ 
tione  Ecclesiœ,  masoria  oratio  ad  beatum  pa- 
trem  Hadrianum  VI  pontif.  ituM?.,  Venise, 
1522,  in-8»;  Hymni  novi  ecchsiaHxci  y  juxta 
veram  metri  et  latinitatis  normam^  Rome, 
1525,  in-4';  ibid.,  18W,  in-8*;  ces  hymnes 
sont  estimées.  11  y  a  de  Ferreri  plusieurs 
autres  ouvrages  qui  n'ont  point  été  pu- 
bliés. 
FERRERI  (Mathias),  capucin  piéolontais, 

naquit  à  Caval-Maggior,  dans  le  rvn*  siè- 
cle, professa  la*  tliéologie  dans  divers  cou- 

vents de  son  ordre,  et' lut  nommé  définiteur. 
Ses'  talents  pour  la  chaire  le  firent  choisir 
pour  aller  prêcher  dans  la  vallée  des  Alpçs 
où  il  y  avait  beaucoup  de  protestants,  dont 
il  eut  le  bonheur  de  ramener  un  assez  grand 

nombre  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Ou  a  de  lui une  histoire  des  missions  en  général ,  et  en 
particulier  de  celles  faites  par  les  religieux 
de  son  oi  dre  dans  les  vallées  des  Alpes  :  elle 
a  pour  titre  :  Jus  regnandi  apostoiicum  per 
mtssiones  ecctesiasticas  religiosorum  totius  or^ 
dinis  hierarchici  ab  initio  Ecclesiœ^  site  Ra-- 
tionarium  chronographicum  missionum  evan- 
gelicarum  ab  apostolicis  operariisy  prcesertim 
capuccinis ,  in  quatuor  mundi  partibus  ,  5t- 
gnanter  in  Gallia  cisalpina,  cxercitarum^  Tu- 

rin, 1659,  2  vol.  in-fol.  On  y  trouve  des  dé- 
tails importants  pourl'hisloire  et  la  topogra- 
phie de  ces  contrées  peu  connues. 

FERRERO  (GuiDo),  né  l'an  lî>37  à  Bielle, près  de  Verceil,  en  Piémont,  reçut  le  bonnet 

de  docteur  en  droit  civil  et  canonique  à  l'uni- versité de  Bologne,  et  succéda,  sur  le  sié^^e 
épiscopal  (le  Verceil,  au  cardinal  P.ei  re-Fran- 
cois  Borroméo,  son  onrle,  qui  s'en  était  dé- mis en  sa  faveur.  Il  obtint  bientôt  la  noncia- 

ture de  Venise,  fut  appelé,  eu  1565,  à  un  con- 
cile provincial  tenu  à  Milan  par  saint  Char- 

les Borromée,  et  fut  créé  cardnial  par  Pie  iV. 
Le  pape  Grégoire  Xlli  le  nomma  à  la  léga- 

tion de  la  Romagne,  et  une  inscription  pla- 
cée dans  la  ville  de  Faenza  atteste  qu'il  fit bénir  son  administration.  Ferrero  mourut  à 

Rome  en  1585.  On  a  de  lui  :  Sommario  di 
decreti  conciliari  e  diocesani  spettanti  at  culto 
divinOf  1572  ;  Synodus  in  qua  multa  pro  ckri 
et  populi  reformatione  décréta  sunt^  1507  el 

—     *r  - 



ifitt;  BÊorehufh  Sraiiani  emenâàinm ,  avde 

une  savante'  préi'aoe,  Rome,  1582;  Get  ou- 
yrage»  fut  pnUié  par  ordpe  de  Grégoire  XIB. 
FfiBRET  (Cdillmtmb).  Ce  prêtre  n'a  rien 

écrit  ;  Qiais  il  est  des  vies  qui  parlent  plu» 
éloquemmeni.  que  les  plus  savants  livres,  eti 
montent  mieai  que  ne  le  pourraient  faire 
les  traités  les  pins  volumineux,  quelle  cha- 

rité et  (ntelle  grandeur  d^âme  ht  oeiigion  de 
Jésos^CBrist  iuspire  à  ceogi  ont  la  pratiquent 
avec  foi  et  ferveur.  Celle  de  r abbé  Feroet  fut 
de  ce  nombre.  Aussi  avons-nous  pensé-  que 
le  réeit  aussi  simple  que  touchant  qui  en  a 
été  fait  ne  devait  pas  rester  enfoui  oans  les 
innombrables  féuâles  d'un  recueil  périodi- 

que. —  Né  le  12  janvier  1750,  à  Bolus,  dans 
rile  d'CHérofl^  GuiUsume  Ferret  fiit  fait  prê- tre à  Poitiers  en  177J5,  et  fut  nommé,  en  178(i, 
à  la  cure  de  Saint-Martiu-de-Pons.  Son  âme 
était  comme  le  sanctuaire  de  toutes  tes  ver- 

tus, mais-  sa*  charité  surtout  ne  connaissait 
pas  de  bornes.  Sans  songer  au  lendemain,  il 
donnait  aux  pauvres  son  pain  et  son  aident, 
et  plus  d'une  fois,  dans  ses  promenades,  il 
se  dépouilla  d'une  partie  de  ses  vêtements {)Our  en  couvrir  des  malheureux.  En  1791, 
-évêque  constitutionnel  lui  donna  un  rem- 

plaçant. L'abbé  Ferret  parvint  à  rentrer  dans 
sa  cure  vers  la  fin  de  l'année  ;  mais,  le  26  mars 
1792,  une  i^opulace  effrénée  vint  le  chercher 
dans  la*  maison  où  on  le  savait  caché.  On  le 

trouva  au  fond  d'un  grenier,  et  on  le  traîna 
par  les  pieds  jusque  dans  la  rue.  C'était  peu 
de  lui  fiiire  heurter  chaque  marche  des  esca- 

liers avec  sa  tète  ;  un  des  plus  forieux  de  la 
troupe  révolutionnaire; lui  cracha  au  visage, 
et  le  disciple  du  Biew  crucifié  souflïnt  cette 
nouvelle  insulte  avec  la  douceur  de  son  divin 
modèle.  Poursuivi  dans  les  différents endioits 

oii*  il  ess^nra^  de  se  réfugier,  il  prit  enfin  le» 
f>arti  de  s  embarquer  pour  Bilbao.  Il  habita 
'Espagne  pendant  2â  ws»  I^urant'  son  exil, 

il  fut  atteint  de  la  peste;  il  passa' 51  jours  à* 
rhôpital,.  et' éprouva  toutes  les  amertumes  de 
la  pauvreté  ;  mais  il  soutint  ces  épreuves  avec 
le  courage  et  même  avec  la  gaieté  que  lui 
donnaient  la- ferveur  de  safbi  et  la  pureté  de 
sa  oonscience.  Lar  guerre  d'Espagne  Tobligea 
de  fuir  encore»  et  il  erra  jusqu.au  momeni  où 
le  retour  de»  Bourbons  le  rappela  dans  sa 
patrie.  Avec  quelle  joie  il  revit  la  paroisse 
d*où  on  l'avait  si  cruellement  expulsé  I 
L'homme  qui  lui  avait  oraché  au  visage,  le rencontrant  dans  la  rue,  se  détournait  avec 
oonfusion  :  le  bon  pasteur  courut  après  ce 

malheureux  et  lui*  tendit  la  main  en  l'appe- 
lent  son  ami.  Les  pauvres  s'aperçurent  bien- 

tôt qu'en  effet  ils  avaient  un  ami  de  plus  ; 
une  pension  de  900  francs  que  le  roi  lui  avait 
aocordée  fut  presque  entièrement  versée 
dans  le  sein  de»  indigents.  Sa  sainte  écono- 

mie lui  permit  en  outre  de  contribuera  Tem- 
bellissement  de  la  maison  du  Seigneur.  Il 
eoi»acra  p^è»  de  5,000  francs  à  orner  régKse 
de  Sainl-Alartin,  et  pour  agrandir  cette  même 
éghse  il  se  dépouilla  du  reste  de  son  mince 
patrimoine.  Les  travaux  que  sa  générosité 

«mit'  donné  le  moyen  d'entreprendre  n'é- tnJMl  1  r»  I iMJievés»  lorsque  la  révolution  de 

FEir i» 
juillet  vint  le  prifver  de  sa  penmeiK  Cehii  mil 
donnait  d'une  maiii'si  libérale  fut  eontmnt 
de  recevoir  à  soi^  four,  et  de  passer  eneore 
une  ibis  au  creuset  des  tribulalion».  Ainsi 

éprouvé,  il  s'endormit  du  sommeil^  dbs  jus- 
tes le  ̂   mars  1833;  à  l'âge  de  83^  ans.  Ses 

anciens  paroissiens  se  proposaient  de  lui  con- 
sacrer un  monument;  mats  leur  désir  r  dd 

s'arrêter  devant  l'expression  denses  dernières volontés. 

FERBl'  (PAtJL),  ministre  protestant  a  Metor,^ 
sa  patrie,  naquit  en  tS91,  et  mourut  de  la- 
pierre  en  1669.  On  fui  en  trouver  plus  de  80 
dans  la  ̂vessie.  Ferri  était  connu  de  son  temps 
par  ses  écrits  et  par  ses  sermons  ;  à  présent 

il  ne  l'est  phis  que  par  la  réfutation  qu»  fit Bossuet  de  son  Catéchisme,  publié  en  165^, 
in-12.  C'est  par  cotte  réponse  qm  ce  prélat fit  son  entrée  dans  la  république  des  lettres. 
FERRIËR  (saint  VmcBWT),  religieux  de 

l'ordre  de^Seint-Dominique,  né  cVValence,  en 
Espagne,  le  23  janvier  lâ5X,  fut  reçu  docteur 
de  Lerida  en  l^M».  Ses  missions  en*  E^agne, 
en  France,.en  Italie,  enAngleterre,  enEcosse,. 

firent  éclater  son  zèle.  11  l'exerça  surtout  pen- 
dant le  schisme  qui  déchirait  l'Eglise.  11  fit 

un  grand  nombre  de  voyages  pour  engager 
les  princes  et  les  prélats  à  travailler  àla  leu- 
nion.  Il  fût  pendant  plusieura  années  con^* 
fesseur  de  Benoît  XIII  [Yoy.  BsnotT,  anti^ 

pape).  Mais  rebuté  par  l'opiniâtreté  de  ce^ schismatique,  ennemi  déclaré  de  la  paix  et 

de  l'union  de  TEglise,  il  disposa  lé  roi*  d'Es- pagne et  les  autres  souverains  à  soustraire 
tous  leurs  Etats  à  son  obéissance,  et' se  dé- 

clara fortement  pour  Martin  Y..  £0.1417,  il 
alla  prêcher  en  Bretagne,  et  il  mourut  à  Van- 

nes en  1U9,  flgé  de  62.ans  et  quelques  moîs, 
après  avoir  porté  grand  nombre  de  pécheurs 
à  la  pénitence.  Nous  avons  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  publiés  à  Valence,  en  Espagne,. 
Itôl,  in-fol.  On  trouve  dans  ce  recueil  : 
Traité  de  la  vie  spirituelle ̂   oa  de  V homme 
intérieur;.  Traité,  de  la  fm  du  monde,,  de  la 
ruine  de  la  vie  spiritt^elle^  de  la  dignité  ecclé* 
siastique,  ei  de  la  foi  catholique;  ouvrage 
qui,  dans  son  seul  titre,  présente  le  tableau 
des  temps  actuels;  Des  deux  avènements  de 

r  Antéchrist;  Explication  de  l'oraison  demi-- niccUe.  On  lui  attribue  des  Sermons  pleins  de 
faux  miracles,  et  qui  ne  sont  pas  de  ce  saint. 

Du  Pin  et  Labbe  ont  prouvé  qu'ils  n'étaient pas  de  lui.  Kanzario,  évéque  de  Lucera,  a 
écrit  sa  Fte,  lors  de  sa  canonisation,  en  1&5S, 
publiée  avec  des  notes  de  Papebroch. 
FERRIER  (Boniface),  frère  du  précédent, 

f;énéral  des  cnartreux,  naquit  en  1355,  à  Va- ence,  en  Espagne.  Il  étudia  le  droit,  fut  reigu 
docteur  à  l'université  de  térida ,  et'  exerça 
la  première  magistrature  de  sa  ville  nataie. 
Ayant  perdu  sa  femme  et  neuf  de  ses  onze 
enfants,  il  résolut  d'embrasser  la  vie'mopas- 
tique,  et  il  ftit  confirmé  dans  son  pieux  des- sein par  son  frère  Vincent.  Sur  le  produit 
de  la  vente  de  ses  biens,  il  distribua  aux 

Eauvres  ce  qui  n'était  pas  nécessaire  à  l-éla- Ussement  des  d^ux  fils  qui  lui  restaient,  et, 
en  1896,  il  entra  chez  les  chartreux,  dans  la 
maison,  de^  la  Pùrt^sntuMSiel,  étoifaiorrâ^ 
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de  hl  ans.  Les  devoirs  de  son  nouvel  état  et 
Tétude  des  saintes  lettres  occupèrent  tout 

son  temps.  En  1402,  après  la  mort  de  Guil- 
laume Raynaud,  il  fut  élu  général  de  son  or- 

dre, et  il  gouverna  avec  sagesse.  L'Eglise  qui 
voyait  deux  papes,  Urbain  VI  et  Benoit  XIII, 
se  disputer  la  tiare,  était  déchirée  par  le 
schisme,  et  Tordre  des  Chartreux  se  ressen- 

tit de  cette  division.  Ferrier  était  pour  Be- 
noît XIII,  avec  ceux  qui  l'avaient  élu;  le 

reste  était  pour  Urbain  Y I.  Etienne  de  Sienne 
avait  été  élu  général  de  cette  partie  :  pour 
terminer  une  scission  qui  pouvait  entraîner 
des  conséquences  funestes,  les  deux  géné- 

raux eurent  la  sagesse  de  se  démettre,  afin 

qu'on  en  élût  un  troisième  qui  réunît  tous les  monastères  sous  son  autorité.  Ferrier, 
malgré  sa  résolution,  fut  forcé  par  Benoît  Xlil 
Î Pierre  de  Luna]  de  reprendre  ses  fonctions. 

1  lui  resta  encore  attaché  ;  mais  lorsqu'il  vit son  obstination  à  se  maintenir  sur  le  trône 
pontifical  malgré  les  maux  de  TEglise  et  ies 
décisions  du  concile  de  Constance,  il  aban- 

donna son  parti.  Il  mourut  quelque  temps 

après  :  Sainte-Marthe  fixe  sa  mort  au  27  avril 
1*17;  d'autres  prolongent  sa  vie  jusqu'en 1419.  On  a  de  Boniface  Ferrier  :  un  Iraité 
dans  lequel  il  examine  pourquoi  il  y  a  eu 
peu  de  chartreux  canonisés,  et  pourquoi  on 

cite  peu  de  miracles  qu'ils  aient  faits  ;  une 
Traditction  de  la  Bible  en  espagnol  ;  un  Traité 
adressé  à  Boniface,  religieux  du  même  ordre  ; 
De  approbcUione  ordinis  liber  unm  ;  des  5er- 
mons  et  des  Lettres. 

FERRIER  (ÀRif  AUD  nu),  professeur  en  droit 
à  Toulouse,  sa  patrie,  ensuite  président  aux 
enquêtes  de  Paris,  et  maître  des  requêtes, 

fut  choisi  pour  se  trouver,  en  qualité  d'am- 
bassadeur, au  concile  de  Trente.  Il  y  soutint 

les  intérêts  de  la  France  avec  une  vivacité 

et  une  aigreur  gui  déplurent  à  plusieurs  pré- 
lats. Par  égard  à  leur  plainte,  on  envoya  Fer- 
rier ambassadeur  à  Venise.  Il  s'y  ha  avec 

Fra-Paolo,  et  lui  fournit  des  mémoires  pour 
son  Histoire  du  Concile  de  Trente,  pleins  de 
l'esprit  de  secte  dont  il  était  imbu.  Ferrier 
mourut  garde-des-sceaux  du  roi  de  Navarre, 
depuis  Henri  IV',  en  1586,  âgé  de  79  ans, 
laissant  quelques  ouvrages.  Il  fit  profession 
publique  du  calvinisme  dans  ses  dernières 
années. 

FERRIER  (Jean),  né  à  Rodez  en  1619,  en- 
tra chez  les  jésuites,  y  professa,  et  fut  en- 

suite confesseur  de  Louis  XIV.  Il  mourut  en 
1674,  laissant  un  Traité  sur  lasciencemoyenne^ 
et  des  écrits  contre  les  disciples  de  Jansé- nius. 

FERRIER  (Jérémie),  ministre  protestant, 
et  professeur  en  théologie  à  Nîmes,  embrassa 
«J  religion  catholique,  et  devint  conseiller dEtat.  Il  mourut  à  Paris,  Tan  1626.  On  lui 
attribue  le  Catholique  d'Etat,  1625,  in-8": 
c'est  une  réponse  aux  reproches  que  les  par- tisans de  l'Espagne  faisaient  à  la  France.  Il 
est  encore  auteur  d'un  Traité  de  r Antéchrist et  de  ses  marques,  in-fol.,  Paris,  1615.  Sa  fille 
mt  mariée  au  fameux  lieutenant  criminel 
Tardieu,  qui  fut  assassiné  avec  elle  par  des 
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voleurs,  en  166%.  Son  gendre  et  sa  fflle  étaient 

connus  par  l'avarice  la  plus  sordide. FERRINI  (Lcc),  religieux  servite,  né  à 

Florence,  dans  le  xvi*  siècle,  fut  l'éditeur 
des  ouvrages  laissés  manuscrits  par  le  P.  Poc- 
cianti,  son  confrère  :  Mich.  Poceiantii  Cator- 
logus  scriptorum  Florentinorum  omnis  gene^ 
ris,  quorum  et  memoria  extat,  atque  lucubrû" 
tiones  in  litteras  relatœ  sunt  ad  nostra  usque 
tempora,  Florence,  1589,  in-iih^  Ferrini  ajouta 
environ  deux  cents  écrivains  à  la  liste  don- 

née par  Poccianti,  mais  elle  est  encore  très- 
incomplète.  Poccianti  Mich.  vite  de  sette  Beati 

Fiorentini  fundatori  deW  ordine  de'  Servi,  con 
un  epilogo  di  tutte  le  chiese,  monasteri,  /uo- 
fhi  pii  et  campagnie  délia  città  di  Firenze, 

lorence,  1589,  in-8".  Ferrini  inséra  dans  ce 
volume  deux  morceaux  de  sa  composition, 
l'un,  délia  nobilta  de'  Fiorentini,  Tautre,  délia 
religione  de*  Servi.  —  Ferrini  (  Vincent  ) , 
religieux  dominicain,  né  dans  le  xvi*  siècle, 
à  Castel-Nuovo  de  Carfagnana,  en  Toscane, 

était  vicaire  général  de  l'inquisition  à  Parme, 
en  1583.  Il  fut  nommé,  Tannée  suivante,  su- 
Êérieur  des  couvents  de  son  ordre-  dans  la 
[ongrie,  la  Slyrie  et  la  Carinthie,  et  se  si- 

Î;nala  dans  ces  provinces  par  son  talent  pour 
a  prédication  et  son  zèle  ardent  pour  la  pu- 

reté de  la  foi.  Le  P.  Ferrini  était  à  Venise 
en  1596,  et  à  cette  époque  il  était  déjà  avancé 
en  âge  ;  mais  on  ne  connaît  pas  la  date  de  sa 
mort.  On  a  de  lui  quelques  livres  ascétiques  : 
Alfabeto  spirituale;  Alfabeto  esemplare  et  la 
Lima  universcUe  de'  vitti,  recueil  de  maximes 
extrait  des  ouvrages  des  prédicateurs  les  plus 
célèbres  de  son  temps. 

FERRO  (Barthélemi),  reUgieux  tbéatin, 

né  à  Comachio,  s'est  fait  connaître  par  l'ou- 
vrage suivant  :  La  Storia  délie  missioni  de' 

cherici  regolari  teatini,  Rome,  1704,  2  volu- 
mes in-folio. 

FERRON  (dom  Anselme),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint- Vannes,  né  le  30  sep- 

tembre 1751,  à  Ainvelle,  bailliage  de  Vesoul, 
enseigna  la  rhétorique  à  Faverney  et  à 
Luxeuil,  et  pars'int  aux  premières  dignités 
de  sa  congrégation.  En  1789,  il  assista  comme 
déûnileur  au  chapitre  général  qui  devait  être 
le  dernier,  et  y  remplit  les  fonctions  de  se- 

crétaire. Lorsque  les  ordres  religieux  furent 

supprimés,  il  se  relira  d'ans  la  commune  de 
Buyignèy-Court-les-Conflans ,  et  il  mourut 
maire  de  cette  commune  le  ik  mars  1816. 

L'académie  de  Besançon  l'avait  couronné 
pour  trois  mémoires  dont  voici  les  titres  et 
les  dates  :  V  Quelle  est  l'origine  de  l'autorité 
concurrente  des  évéques  et  des  comtes  dans  les 
cités  des  Gaules  ?  et  en  quel  temps  les  prélats 
du  royaume  de  Bourgogne  ont-ils  obtenu  le 
titre  et  les  droits  de  princes  de  l'empire  ?  1776; 
2°  Mémoire  sur  la  chronologie  des  évéques  de 
Besançon  depuis  l'établissement  du  enristior' 
nisme  dans  ta  province  séquanaise  jusqu'au 
viir  siècle,  1779;  3'  Eloge  historique  du  par-- 
lement  de  Franche-Comté,  1784. 
FERRY  (Jean-Baptiste),  prêtre,  de  la  so- 

ciété littéraire-militaire,  né  à  Besançon,  mort 
au  mois  d'avril  1756,  âgé  de  plus  de  60  ans« 
était  chanoine  prébendierde  l'église  de  ̂ aioCa^ 
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Madeleine,  en  eette  ville.  On  a  de  lui  plu* 
sieurs  livres  d'église  a  l'usage  du  diocèse  de 
Besançon.  —  Voy.  Ferei. 

FERUS.  Voy.  Sauvage. 
FESCH  (Joseph),  cardinal,  archevèoue  de 

Lyon,  naquit  à  ij^^^^^î^  ®^  Corse,  le  â  jan- 
vier 1763.  Son  père,  François  Fesch ,  capi- 
taine dans  un  riment  suisse  au  service  de 

la  république  de  Gènes,  était  protestant; 
mais  il  se  fit  catholi<iue  avant  d!^épouser  la 
dame  Ramolino,  gui  avait  eu,  de  son  pre- 

mier mariage,  une  nlle,  la  jeune  Lœtitia,  de- 
puis mère  de  Napoléon  Joseph  Fesch  fut  Tu- 

nique fruit  de  cet  h^men.  Il  termina  ses 
études  au  petit  séminaire  d'Àix,  et  eut  pour condisciple  le  jeune  Xavier  dlsoard,  qui  lui 

dut,  en  IBM,  d'être  nommé  président  de 
la  Rota.  Fesch  entretenait  une  correspon- 

dance régulière  avec  ses  neveux  Joseph  et 
Napoléon  Bonaparte,  et  lorsque  ce  dernier 
allait  faire  sa  première  communion ,  il  lui 
écrivit  pour  lui  faire  comprendre  la  grandeur 
et  l'importance  de  cet  acte.  Napoléon  répon- dit à  son  oncle  par  une  lettre  remplie  de 
sentiments  de  foi  et  de  piété.  Le  jeune  Fesch 
fit  ensuite  ses  cours  d  Ecriture  sainte  et  de 
théologie  au  grand  séminaire  de  la  même 
ville.  A  cette  époque  (  l'XSS) ,  il  perdit  son 
beau-frère,  Charles  Bonaparte,  gui  avait  com- 

posé quelques  poésies  anti-religieuses  dans 
sa  jeunesse  ;  il  eut  la  consolation  de  rame- 

ner à  reconnattre  ses  erreurs  et  à  recevoir 
les  sacrements  de  Tj^lise.  Ses  études  étant 
achevées,  Fesch  retourna  en  Corse ,  reçut  la 
prêtrise  des  mains  de  son  évèque  Mgr  Doria, 
et  obtint ,  par  l'entremise  de  Tarchidiacre 
Lucien  Bonaparte  ,*^iei11ard  vénérable,  dont 
il  reçut  bientôt  les  derniers  soupirs,  une  pré- 

bende capitulaire  à  la  cathédrale  d'Aiaccio. 
Fesch,  qui  avait  hérité  du  titre  d'archidiacre, 
ne  fut  pas  appelé  à  prêter  serment  à  la  cons* 
titution  civile  du  clergé;  mais  les  scellés 
ayant  été  mis  sur  les  barrières  du  chœur  de 

la  cathédrale  d'Ajaccio,  il  se  retira,  et  alla 
passer  guelque  temps,  avec  ses  neveux  Jo- 

seph, Napoléon  et  JLucien  Bonaparte,  dans 
la  maison  de  leur  mère.  L'archidiacre  prit insensiblement,  dans  ses  entretiens  avec  les 
jeunes  gens,  quelques-unes  des  idées  poli- 

tiques nouvelles,  et  on  le  vit  plus  tard  orga- 
niser un  club  à  BAle  ;  mais  il  demeura  tou- 
jours fidèle  à  la  cause  de  l'Eglise.  En  1793, 

madame  Lœtitia  Bonaparte  se  réfugia  avec 
ses  enfants  à  Marseille;  l'abbé  Fesch  les 
Y  accompagna,  puis  il  se  rendit  dans  la 
Suisse  avec  l'espoir  de  recueillir  quelque chose  de  la  succession  paternelle.  Les  lois 
du  pays  excluaient  les  catholiques  :  il  re- 
{>oussa  avec  indignation  les  propositions  qui 
ui  furent  faites  de  souscrire  aux  erreurs  de 
la  réforme,  et  revint  en  France.  Napoléon, 

qui  faisait  alors  la  campagne  d'Italie ,  le  fit nommer  commissaire  des  guerres.  Si  ces 
fonctions  étaient  peu  compatioles  avec  le  ca- 

ractère du  prêtre ,  il  sut  du  moins  rendre 

utile  la  position  qu'il  occupait  près  du  jeune conquérant,  et  sans  doute  son  influence  fut 
pour  quelque  chose  dans  le  respect  que  le 
raingueur  montrait  pour  la  religion.  Après 
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le  traité  de  Campo-Formio ,  Fesch  alla  visi- 
ter la  Corse ,  puis  il  se  rendit  à  Lyon ,  où 

l'appelait  sa  place  de  commissaire  des  guer 
res.  Lorsque  le  premier  consul  s'occupa  de rétablir  en  France  le  culte  religieux,  Fesch 
voulut  se  préparer  k  reprendre  les  fonctions 
du  ministère  sacré  ;  il  alla  passer  un  mois 
dans  une  retraite  absolue,  se  livrant  exclusi- 

vement à  la  méditation  et  à  la  prière,  sous 
la  direction  de  l'abbé  Ëmer v,  qui  devint  son 
confesseur  ordinaire.  L'archevêché  de  Lyon étant  devenu  vacant  par  la  mort  de  Mgr  de 
Marbeuf,  le  premier  consul  y  nomma  son 
oncle  ;  l'abbé  Fesch  fut  sacré  à  Paris  le  15 
août  1803  par  le  cardinal-léffat  Caprara ,  et  il 
prit  possession  de  son  siège  le  2  janvier 
1803.  Le  27  mars  suivant,  il  reçut  la  barrette 
de  cardinal  des  mains  du  premier  consul. 

De  retour  à  Lyon,  le  nouveau  prélat  s'occupa 
activement  d'organiser  de  fortes  études,  de rétablir  les  séminaires,  etc.,  et  il  fit  servir  le 
crédit  puissant  aue  lui  assurait  sa  position 
au  bien  de  la  religion  dans  son  diocèse.  Au 
mois  d'avril  1803,  il  fut  nommé  ambassadeur 
près  le  saint-siége  ;  mais  la  cour  de  Rome 
regardant  la  dignité  de  cardinal  comme  in- 

compatible avec  le  titre  d'ambassadeur,  il 
prit  le  titre  de  ministre  plénipotentiaire. 
Chateaubriand  fut  d'abord  son  secrétaire  de 
légation.  Voy.  Chateaubriand.  En  1801ih ,  le 
cardinal  Fesch  devint  membre  du  s^at  con- 

servateur. L'obi  et  principal  de  sa  mission 
était  d'obtenir  du  pape. qu'il  voulût  bien  ve- nir sacrer  le  nouvel  empereur.  Le  souverain 
pontife  donna  enfin  son  consentement ,  et 
Fesch  se  hAta  de  retourner  à  Paris,  où  il  cé- 

lébra le  mariage  reliraeux  de  Napoléon  et  de 
Joséphine.  Lorsque  Bonaparte ,  devenu  em- 
Eereur,  eut  formé  une  nouvelle  cour,  il  réta- 
lit  la  ̂ ande  aumônerie  et  plaça  son  oncle 

le  cardinal  à  la  tête  de  cette  naute  adminis- 
tration, avec  le  titre  de  erandraumônier  de 

l'empire  et  un  traitement  de  cent  mille  francs. 
Un  décret  mit  sous  sa  protection  les  établis- 

sements consacrés  aux  missions,  et  bientôt 
la  congrégation  de  Saint-Lazare,  le  séminaire 
du  Saint-Esprit,  le  séminaire  des  Missions- 
Etrangères,  la  Mission  de  Smyrne ,  les  reli- 

gieux de  la  Terre-Sainte  ressentirent  les  heu- 
reux effets  de  la  bienveillance  et  du  zèle  apos- 

tolique du  prélat.  Pendant  le  séjour  du  saint- 
père  è  Paris,  le  cardinal  l'accompagna  dans 
toutes  ses  sorties,  et  il  appuya  vivement  au- 

près de  Tempereur  les  demandes  que  le  pape 
ne  cessait  de  lui  adresser  dans  fintéret  de 

l'Eglise  et  de  la  religion.  Lorsque  Pie  VII 
eut  quitté  la  France  et  fut  rentré  dans  sa 
capitale,  le  cardinal  reprit  ses  fonctions  de 
mmistre  plénipotentiaire  auprès  de  la  cour 
de  Rome;  il  fut  chargé,  à  cette  époque,  de 
f)lusieurs  négociations  délicates  concernant 
es  affaires  de  l'Eglise  italienne  et  les  rap- ports du  gouvernement  français  avec  le 
saint-siége.  Mais  il  devint  bientôt  suspect  à 
l'empereur  à  cause  de  ses  sympathies  se- crètes pour  la  cause  du  chef  de  TEglise,  et, 
après  la  paix  de  Presbourg,  il  fut  rappelé. 
Depuis  cette  époque,  l'archevôque  de  LvOn 
$*occupa  exclusivement  des  affaires  de  VE- 7 
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sKm,  ei  MitioulièreineDl  de  l'admiaistfaltak d«  son  djooèse,  où  il  ne  cessa  de  donner  de« 

pre«Tes  de  son  lèle  et  de  son  entier  dévoue* 
ment  aux  intérêts  de  la  religion,  il  confia  la 
direction  de  son  séminaire  aux  Pères  de  la 

Foi,  appela  auprès  d^  lui  Vabbé  de  Rauzan 
peur  le  mettre  a  la  lète  du  grand  établisse 

ment  des  Missions  de  France  qu'il  Toulait fonder,  obtint  du  gouvernement  imi^érial  un 

décret  qui  autorisait  et  reconnaissait  Tinsti-* tut  des  frères  des  écoles  chrétiennes ,  qui , 

jusque-là,  n  avait  été  que  toléré.  11  prit  aussi 

une  grande  part  k  la  publication  dtt  CaU- 

ekiitn^  de  l'empire,  qui  établissait  l'unité 
d'enseignement  dans  tous  les  diocèses  de 
France.  Lorsque  le  pape,  arraché  violem- ment de  ses  Etats,  eut  été  conduit  à  Savone, 

le  cardinal  Fesch ,  sans  oublier  oe  qu'il  de- vait à  réffifiereur  son  neveu,  ne  dissimula 
pas  la  douleur  que  lui  causaient  les  rigueurs 
exercées  contre  le  chef  de  l'Eglise,  et  il  s'ef- 

força d'adoucir  sa  pénible  position.  Nommé 
arcnevèque  de  Pans  en  1809,  il  refusa  cons- 

tamment de  prendre  en  main  l'administra- tion du  diocèse,  et  ne  voulut  même  pas  aller 

Imbiter  le  palais  de  l'archevêché.  Irrité  de 
cette    courageuse    résistance,    Tempereur 
nomma  k  sa  place  le  cardinal  Maury,  qui , 
plus  complaisaot  et  moins  scrupuleux,  accepta 
et  consentit  à  administrer,  quoique  le  pape 
eût  déclaré  formellement  qu  il  ne  lui  expé- 
^erait  pas  ses  bulles.  Chargé,  en  1811,  de 

présider  le  concile  convoqué  par  l'empereur, le  cardinal  Feseh  montra  dans  cette  difficile 
mission  la  même  lidélité  à  ses  devoirs  et  le 
même  désir  de  concilier  Qt  de  rapprocher  les 
esprits.  Lorsque  celte  assemblée^  une  fois 
dissoute,  puis  réunie  de  nouveau ,  eut  dé- 

cidé qu'eue  enverrait  nne  députation  à  Sa- 
vone, pour  proposer  au  pape  un  projet  de 

décret  par  lequel  les  métroiKslitains  devaient 
avoir  le  droit  d'accorder  1  institution  cano- 

nique dans  le  cas  où  le  pape  ne  l'aurait  pas encore  donnée  six  mois  après  la  nomination 
notifiée,  le  cardinal  consentit   h  écrire  au 
saint-père  pour  appuyer  un  projet  que  son 

acquiescement  seul  pouvait  empêcher  d'être 
schismatique.  Les  négociations  n'aboutirent à  aucun  résultat,  et  le  concile  fut  dissous 

avant  qu'on  eût  pu  rien  terminer.  L'empe- 
reur, ne  cardant  plus  aucun  ménagement, 

alla  jusquàmeoacerd'un  schisme.  11  supprima 
la  congrégation  de   daint-Sulpice,  dont  les 
établissements  lui  paraissaient  trop  favora- 

bles au  saint-siége,  fit  fermer  tous  les  petits 
séminaires,  et  ordonna  que  les  élèves  sui- 

vissent les  cours  des  collectes  de  l'université. Le  cardinal  se  rendit  aux  Tuileries,  où  il  ne 
paraissait  plus  depuis  longtemps,  et  il  osa  in- 

terpeller vivement  l'empereur  sur  les  mesu- res qui  menaçaient  TEglise.  Celui-ci  ne  lui 
répondit  qu'en  lui  intimant  l'ordre  de  retour- ner dans  son  diocèse,  et  en  même  temps  il 

lui  retira  la  grande  aumônerie  qu'il  donna  à 
l'archevêque  de  Malines ,  M.  ae  Pradt.  Le cardinal  partit  immédiatement  pour  Lyon 
avec  les  abbés   Feutrier  et  de  Quélen.  Sa 
courageuse   fidélité   au  souverain    pontife 
devait  lui  susciter  encore  d'autres  persécu- 

tiens  :  nte  lettre  qull  avait  écrite  au  |MP« 

pmir  lui  témoigner  l'intérêt  qu'il  prenait  à 
ses  malheurs  fut  saisie  k  la  poste.  L'empe^ reur  en  fut  instruit  et  il  écrivit  de  Russie  » 
an  ministre  des  eultes,  Bigot  de  Préame- 
neu,de  faire  savoir  k  son  oneIeqme,s'il  ne  se 
montrait  pas  plus  circonspect  à  Tavenir,  on 
pourrait  renvoyer  à  Fenestrelle,  célèbre  pri* 
son  d'fitât.  Le  cardinal  répondit  k  Bigot  de 
Préameneu  que ,  loin  de  se  repentir  de  ce 
qu'il  avait  fiit ,  il  était  prêt  k  recommencer. 
«  Dites-lui ,  ajoutait-il ,  qu'il  me  serait  doux 
«  de  partager  le  sort  de  tant  d'illustres  con- «  fésseurs.  »  Une  autre  mesure  fut  )irise  con- 

tre lui  :  quelques  années  auparavant,  le  car* 
dinal  avait  été  nommé  coadjuteur  de  l'arche* 
vêque  de  Ratisbonne,  et  k  ce  litre  il  percevait 
trois  cent  mille  Irancs  de  rente  sur  l'octrcù 
du  Rhin;  un  décret  du  26  août  1819  lui  en- 

leva cette  riche  dotation.  En  tëik ,  les  évé- 
nements politiques  robligèrenl  de  quitter  la 

France,  et  il  se  retira  k  Rome.  Dans  les  Cent- 
Jours  il  revint  k  Lyon,  fut  nommé  ambassa- 

deur près  le  saint-siége ,  puis  il  subit  les 
conséquences  de  la  bataille  de  Waterloo. 
Louis  KVIU ,  k  qui  il  fit  remettre  une  sup- 
Inique  par  les  abnés  de  Quélen ,  Feutrier  et 
uilibert,  paraissait  personnellement  disposé 
k  lui  permettre  de  résider  dans  son  diocèse  ; 
mais  les  ministres  s'y  refusèrent  absolument, et  le  cardinal  retourna  k  Rome.  Le  séjour 
en  France  ayant  été  interdit ,  par  une  loi  »  h 
tous4es  membres  de  la  famille  impériale ,  le 
gouvernement  français  considéra  te  cardinaJ 
Feschcommedémi5sionnaire,elnommaM.dQ 
Remis  k  l'archevêché  de  Lyon  ;  mais  l'anmeo  ti- 

tulaire reflisa  sa  démissicff,  et  le  pape  nedonna 

rs  l'institution  canonique.  On  pensa  alors instituer  un  administrateur  apostolique; 
le  pape  y  consentit,  mais  le  cardinal  protesta 
de  nouveau.  Le  conseil  d'Etat  ne  donna  pas 
Vexequatur,  et  M,  de  Rernis  fut  élevé  sur  le 
siège  de  Rouen.  Pie  VU  étant  mort ,  un  des 
Sremiers  actes  de  son  successeur,  Léon  Kll, 
it  de  nommer  un  administrateur  apostoli* 

que.  Cette  mesure  ftit  arrêtée  par  un  bref  da 
22  décembre  1823 ,  et  Mgr  de  Pins  fut  p\^cé 

k  la  tète  du  diocèse  de  Lyon  ,  qu'il  continua 
d'administrer  jusqu'k  la  mort  du  cardinal.  La révolution  de  juillet  ne ne  rendit  pas  son  si(  _ 
k  ce  dernier,  qui  continua  de  résider  k  Roaié, 
où  ses  goûts  pour  les  arts  et  les  riches  col« 
lections  lui  procuraient  les  sympathies  des 
habitants.  Nous  ne  devons  pas  oublier  de 

dire  que  ,  par  une  préoccupation  digne  d*un évéque,  il  envoya  k  Sainte-Hélène  deux  prê- 
tres chargés  de  porter  k  son  neveu  les  con- 

solations de  la  religion.  Napoléon  reçut  en 
effet  de  l'un  d'eux ,  avant  de  mourir,  les  se« 
cours  de  l'Eglise ,  k  Texception  de  la  sainte 
communion,  que  des  vomissements  l'empA* chèrent  de  recevoir,  et ,  sur  sa  demande»  le 
saint-sacrement  fut  exposé  dans  sa  chambre 
(mai  1821).  Le  cardinal  perdit ,  en  1837,  sa 
sœur,  la  mère  de  Napoléon;  il  ne  lui  surrd* 
eut  que  deux  ans,  et  il  mourut  k  Rome  le  13 
mai  1839,  dans  tous  les  sentiments  d*une  vire 
piété ,  instituant  son  neveu  Joseph  unique 
néritler  de  son  immense  fortune,  k  part  ijuel* 
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ques  legs  plas  ou  moins  considérables  qù*il 
fil.  notamment  à  l'archevêché  de  Lyon  et  au 
séminaire  d'Ajaccio.  M.  l'abbé  Lyonnet,  cha- 

noine de  Lyon,  a  publié  un  ouvrage  intitulé  i 
Le  cardmat  Fesch,  etc.,  185>t,  3  vol.  in-8°. 
FEU  (François),  docteur  de  Ôorbonne ,  né 

à  Massiac,  en  Auvergne,  Tan  1633,  fut  grand- 
ficaire  de  Rouen,  sous  Colbert,  puis  curé  de 
8aint-Gef  vais ,  à  Paris ,  en  1686,  Dans  ces 
deux  places  il  se  Ht  généralement  estimer  et 
aimer  des  personnes  de  foute  condition.  1) 
mourut  te  i&  décembre  i609>  à  66  dim.  On  a 

de  lui  les  deut  premiet«s  Volumes  d'un  cours 
de  théologie  ou  il  n'etit  pas  le  temps  d'ache- 

ver, WM  et  1695,  iti-i*. 
PEU-ARDENT  (Frayçoîs)  ,  cordelier,  né  h 

Couiances  en  1541,  docteur  de  Sorbonne,  zélé 
ligueur,  di:î8erla  en  chaire  contre  Henri  Ui 
et  Henri  IV.  Il  mourut  en  1610  à  Bayeux^ 
laissant  !  des  Traitée  de  controi>er9és  où  il  y 
a  de  bonnes  choses  ;  mais  qui  ̂  pour  la  ma- 

nière,  tiennent  au  goût  de  son  siècl);  des 
Commentnres  sur  plusieurs  livres  de  la  Bi- 
We;  des  éditions  de  quelques  ouvrages  d6s 

Pères  et  des  scolastiqu^s.  L'ardeur  qu'il  avait 
témoig^née  pour  la  ligue  parut  s'éteindre  dès 
qu'il  vit  la  religion  hors  de  danger. 
FEUILLET  (Nicolas)  ,  chanoine  de  Saint-- 

Cloud ,  près  de  Paris ,  prédicateur  apostoli* 
que,  et  u'une  morale  qui  a  paru  sévère,  mou- 

rut à  Paris  le  7  septembre  1693 ,  âgé  de  71 
ans.  On  a  de  lui,  in-13,  1712,  IHùtoiredeU 
twweniBn  it  Chcmteûu ,  cousin  germain  de 

Caumartin,  conseiller  d'Etat.  Feuillet  en  avait 
été  le  principal  instrument.  Cette  histoire 
éditianle,  réimprîvaée  plusieurs  fois,  est  très- 
répandue«  On  a  encore  de  lui  des  lettres^  qui 
Ïeignent  les  sentiments  de  religion  dont  il 

tait  pénétré,  et  une  Oraisùn  funèbre  de  Hen^ 
rieite  d'Angleterre ,  dmkeêèe  d'OrUane.  Son 
portrait  a  été  gravé  par  EJelinck. 

FEUILLET  (Madeleine)  ,  nièce  du  précé- 
dent, cultiva  la  littr rature  sacrée  avec  succès, 

et  publia  divers  ouvrages ,  dont  les  plus  im- 
portants sont  t  SenêimenU  ehréiienê  sur  les 

frincipaux  mystères  de  Notre^Seigneur,  etc., 
aris,  1689,  in-t2;  une  Concordance  des  pro^ 

pkéiieê  avec  l'Evangile,  sur  la  passion,  la  ré^ 
sUrrection  et  Tascension  de  Jésus-Christ, 
1690,  in-lS;  VAme  chrétienne  êoumiêe  à  Fee- 
prit  de  Dieu ,  Pnris  ,  1701 ,  in-12;  les  Quatre 
Tins  de  Vhomme,  Paris,  16M,  in-lâ;  et  la  tra^ 
ductîon  de  deui  ouvrages  du  jésuite  Breie- 
lius  :  la  Voie  qui  conéuti  au  cielj  Paris,  16M, 
in-lâ;  et  VAnge  gardien,  Paris,  1691,  in-12. 

fEUTHIER  (  Jeani-  FEAifçeis-HTACiaTHB , 
comte),  évèque  de  Beauvais  et  ministre  des 
euHea ,  né  à  Paris  le  S  avril  1785 ,  termina 
ses  étiides  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  sous 
Tabbé  Emerj,  et  fat  nommé  secrétaire  géné- 
Têi  de  la  grande  aumônevie ,  par  le  eardtnal 
Feseh ,  alors  grand  aumônier  de  France;  il 
fut  aosai  désigné  f  pdr  Tinfluence  du  même 
cardinal,  pour  dire  membre  du  concile  oon> 
Toquè  à  P'<ris  par  Napol  on  ,  à  TelTet  de  ré- 

gler les  diSéi^oda  survenus  entre  le  gouver- 
nement îTrançais  et  le  pape  Pie  ¥11,  et  il  con- 

tribua beaucoup  h  la  résistance  que  cette  as- 
semblée oppoea  aux  volontés  de  lemiief  ev. 

nsi] 

Plus  tard  Feutrier  lut  le  principal  agent  des 

secours  pécuniaires  qu'on  faisait  parvenir 
au  saint-père  et  aux  cardinaux  retenus  en 
captivité.  Lors  de  la  première  restauration, 
Tallevîrand-Pérlgord ,  archevêque  de  Reims, 
grand-eumônier  de  France  «  s  attacha  Tabbé 
Feutrier,  qui  fut  confirmé  dans  sa  place  à  la 
grande  aumônerie  par  Louis  XVIIL  II  la 
quitta  durant  les  Cent^Jfours,  malgré  les  in- 

stances du  cardinal  Fesch,  puis  fut  réintégré 
après  la  seconie  rentrée  du  roi.  il  fut  fait 
bientôt  chanoine  honoraire  du  chapitre  royal, 
de  Saint-Denis ,  puis  curé  de  la  Madeleine, 
paroisse  un  peu  négligée  sous  un  prédéces*- 
seur  Valétudinaire,  et  dans  laquelle  il  sut  ra- 

nimer la  piété  et  la  charité. des  (idèlos  par 
son  zèle  et  son  activité  infatigables.  De  toutes 
parts  on  accourait  entendro  ses  sermons^ 
composés  avec  un  talent  remarquable.  Le  8 
mai  18âl  ̂   il  prononça ,  dans  la  cathédrale 

d'Orléans  ,  le  panégyrique  de  Jeanne  d*Arc, 
3ui  fut  tellement  goûté  qu'on  lui  demanda, 
eux  ans  après  »  ae  venir  le  prcmoncer  de 

nouveau.  L  abbé  Feutrier  s'attacha  aussi,  eu 
sa  qualité  de  vicaire  général  de  la  grande 
aumônerie,  à  répandre  Finstruction  reli- 

gieuse parmi  les  soldats  en  garnison  à  Paris^ 
et  il  savait  prendre  un  langage  approprié  h 
leur  profession^  Le  ̂ 5  août  18â2,  il  fit,  de-* 
Tant  Vacadémie  française ,  à  Saint-Germain 
TAuxerroi^ ,  le  panégyrique  annuel  de  saint 
Louis ,  sujet  rebattu  dont  il  eut  le  talent  de 
rigeunir  plusieurs  détails*  En  février  1823» 
Feutrier  fui  ncHumé  vicaire  général  du  dio» 
cèse  de  Paris  et  membre  du  conseil  de  Tar» 
cbevèque  ,  Mgr  de  Quélen ,  puis  appelé,  le 
26  Janvier  16^,  au  siège  épiscopal  de  Beao* 
vais,  et  sacré  le  2ï  avril  suivant.  Promu ,  au 
eommenoement  de  Tannée  1828,  au  ministère 

des  affaires  ecclésiastiques,  qui  venait  d*étre aépàré  de  celui  de  llnstruction  publique, 
Feutrier  prit  beaucoup  de  part  aux  discus^ 

aions  parlementaires ,  ainsi  au'aux  fameuses ordonnances  du  16  juin  1828,  qui  excitèrent 

de  vives  réclamations  de  la  part  de  l'épisco- pat  et  du  clergé  français.  On  sait  que  des 
ueux  ordonnances ,  Tune  fermait  lea  petits 
Mminaires  uirigés  par  les  jésuites ,  Tautre 
mettait  plusieurs  entraves  Aux  autres  petits 
séminaires.  Yoy.  Featssinods.  On  a  repro* 
ehé  au  ministre  d'avoir  eu  recours  k  de  pe^ 
tites  ressources  et  à  des  moyens  équivoques 

pour  persuader  à  ses  collègues  que  l'inten- 
li(n)  au  souverain  pontife  était  qu'ils  se  aou^ 
missent  aux  Ordonnances.  On  assure  qu'elles 
fcrent  pour  lui ,  plus  tard ,  ube  source  d'a« mers  regrets.  Il  quitta  le  ministère  au  mois 
d'août  1829 ,  et  retourna  dans  som  diocèse 
avec  une  fiension  de  12,000  franos  et  les  ti- 

tres de  eomte  et  de  pair  de  France.  Sa  santé 

s'était  altérée  depuis  graduellement,  et  il  fit, (our  consulter  les  médecins ,  un  voyage  à 
aris,  où  il  arriva  le  samedi  26  juin  1830.  Le 

dimanche  matin  od  le  trouva  mort  dans  son 

lit.  L'autOfisie  du  cadavre  tit  reconnaître  que 
eette  tin  subite  était  due  h  un  épanchement 
BU  cerveau.  Ses  obsèques  fuient  célébrées  à 

l'Abbaye-aux-Bois ,  et  son  corps  fut  trans- 
iovté  diaa  la  oattaédrulo  de  Beauvais.  M.  Feu^- 
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trier  était  membre  de  la  Légion  d*bonneur. On  a  de  lui  :  Eloge  historique  et  religieux  de 

Jeanne  d*Arc ,  pour  l^anniversaire  de  la  déli" 
prance  d  Orléans  y  le  8  mat  1429,  prononcé 
dans  la  cathédrale  de  cette  ville  le  8  mat  1821 

et  le  8  mat  1823,  Orléans,  1823,  in-8-  ;  Oraison 
fifinibre  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry ,  qui  devait  être  prononcée  à  un  ser- 
▼ice  dans  l'église  Sainte-Madeleine,  qui  n'eut 
point  lieu,  1822,  in-8*;  Oraison  funèbre  de S.À.R.  madame  la  duchesse  douairière  â^Or* 

léans ,  S*  édit. ,  Paris,  1821,  in-«*. 
FEVRB  (Jagqubs  Fabri  ou  Fabkr  ou  Lb], 

surnommé  d^E tapies  {Stapulensis)^  du  lieu  ae 

sa  naissance,  au  diocèse  d'Amiens,  yint  au monde  yers  Tan  1455.  Il  fit  ses  études  dans 

l'université  de  Paris,  et  y  professa  ensuite 
les  belles-lettres  et  la  philosophie.  C'était 
encore  le  règne  de  la  plus  barbare  scholas- 
tique.  Le  Fèvre  sut  s  élever  au-dessus  des 
chicanes  de  l'école.  Il  fut  un  des  premiers 
qui  inspirèrent  le  goût  des  études  solides, 
et  en  particulier  de  celles  des  langues-mères. 
Gullaume  Briçonnet,  évèque  de  Meaux,  le 
choisit  pour  son  grand  vicaire  en  1523  ;  ce 
prélat  ayant  été  accusé  de  favoriser  les  no- 
vatf^urs.  Le  Fèvre,  soupçonné  de  l'avoir  sé- 

duit, fut  obligé  de  le  quitter.  Il  se  retira  à 
Strasbourg,  et  de  là  à  Paris,  où  il  fut  nommé 

précepteur  du  troisième  fils  de  François  I*'. 
La  reine  Marguerite,  sœur  de  ce  prince,  in- 

fectée des  nouvelles  erreurs,  mena  Le  Fèvre 

à  Nérac  en  1530  :  c'est  là  que  cet  habile 
homme,  après  avoir  rouvert  les  yeux  à  la 
vérité,  finit  ses  jours,  sincèrement  converti, 
en  1537.  Ses  principaux  ouvrases  sont  :  un 
Traité  des  trots  Madeleines^  soliaement  réfuté 

par  les  boUandistes  et  par  d'autres  savants [Voy.  FiscHBB  et  Bbda)  ;  un  Psautier  en  5 
colonnes,  Paris,  in-folio,  1509,  avec  des  notes 
peu  estimées  ;  des  Commen/atre#  sur  les  Psau- 

mes, sur  l'Ecclésiaste,  sur  les  Evangiles,  sur 
saint  Paul,  etc.,  savants  ,  mais  mai  digérés 
et  mal  écrits  ;  Agones  martyrum  mensisjanuor 
rtï,  in-folio,  sans  date  ni  lieu,  mais  du  com- 

m^cement  du  xvi*  siècle  ;  une  version  fran- çatse  de  toute  la  Bible^  imprimée  à  Anvers 
en  1520,  1534  et  15^1,  in-folio,  et  en  1728, 

en  4  voL  ii>-8*.  L'édition  de  1534,  revue  par 
des  docteurs  de  Louvain,  est  la  plus  correcte, 

la  plus  exacte  et  la  plus  rare,  parce  qu'elle 
fut  supprimée.  Celte  traduction,  son  senti- 

ment sur  la  monogamie  de  sainte  Anne,  et 
sa  distinction  des  trois  Maries,  soulevèraot 

de  Paris,  et  vicaire  général  du  provincial.  On 
a  de  lui:  Yita  sancti  Cœlestini^  conscripta 
primun^^  a  Petro  Alliacensi  S.  R.  E.  cardt- 
no/t,  limatiori  stylo  donaia^  Paris,  1539,  in- 
4*  ;  Poema  hebratcum  de  immaculata  ccmce- 
ptione  Virginie  Mariœ^  Troyes,  in-4*  ;  Index 
alphabeticus  scriptorum  greseorum  et  latino^ 
ruminomni  génère  littératures  ;  Epithahmium 
beatm  Mariœ  Yiroinis^  in  antiphonam  :  Quam 
puichra  es!  un  Commentaire  sur  la  règle  de 
saint  Benoit  ;  des  Sermons  et  autres  ouvra- 

ges demeurés  manuscrits.  On  a  une  Vie  de 
Denis  Le  Fèvre,  i»ar  Jean  Cordmus,  son 
confrère  et  son  disciple. 
FEVRE  (Gui  Lb),  sieur  de  La  BoDimn  en 

Basse-Normandie,  où  il  naquit  l'an  1541. Savant  dans  les  langues  orientales,  il  eut 

beaucoup  de  part  à  la  fameuse  Polyglotte  d'An- 
vers, confiée  aux  soins  d'Arias  Montanus.  Si 

on  le  croit,  celui-ci  n'y  contribua  pas  autant 
qu'on  le  pense  communément.  Le  Fèvre 
Kssa  avec  son  frère  Nicolas  à  Anvers,  pour 

xécution  de  ce  grand  ouvrase.  Il  y  travailla 
longtemps,  et  y  inséra  le  Nouveau  Testa* 
ment  en  syriaque,  avec  une  version  en  la- 

tin, une  Grammaire  syriaque  et  une  cbal- 
dttlque,  et  un  Dictionnaire  de  ees  deux  lan- 

gues. 11  retourna  ensuite  en  France,  appor- 
tant pour  tout  fruit  de  ses  travaux  beaucoup 

de  fiitigues  et  quelque  peu  de  réputation.  A 
son  retour,  il  fut  secrétaire  du  duc  d'Alen» 
çon,  frère  du  roi  Henri  III ,  fut  mal  pavé 
comme  à  Anvers,  et  alla  mourir  à  La  Bboe- 
rie  eu  1598.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrageg 
en  vers  et  en  prose,  des  traductions^  etc.  Il  m6- 

lait  aux  épines  de  l'étude  dea  langues  les  fleurs 
de  la  poésie  française.  Il  eut  de  son  temps 

une  assez  grande  réputation  dans  ce  der- 
nier genre  ;  mais  à  1  exception  de  quelques 

pièces,  où  l'on  trouve  une  certaine  naïTeté 
qui  platt  malgré  la  barbarie  du  langage,  tout 
ce  qui  nous  reste  de  lui  est  du  plus  mauvais 
goût  :  style  ampoulé,  phrases  inintelligibles, 
comparaisons  forcées,  expressions  basses, 
allusions  puériles,  jeux  de  mots  ridicules, 
Slaisantenes  froides.  On  peut  consulter  le 
ère  Nicéron  {Mémoires,  tome  XXXVllI  ) , 

3ui  donne  le  catalogue  de  ses  ennuyeuses  pro- uctions. 

FEVRE  (Jacqobs  Lb),  docteur  de  Sor- 
bonne,  grand  vicaire  de  Bourges,  né  à  Cou- 
tances  au  milieu  du  xvii®  siècle,  et  mort  à 
Paris  en  1716,  s'est  fait  un  nom  par  les 

sa  distinction  des  trois  Mânes,  soulevèrant  ouvrages  qu'il  a  publiés  pour  la  défense  de 
beaucoup  de  docteurs  contre  Le  Fèvre  ;  ce  l'ERlise.  Les  principaux  sont  :  Motifs  tfirm- 
qui  l'obligea  de  se  contredire  dans  le  De  du-     cibles  pour  convaincre  ceux  de  la  religion  pré-- 
plici  et  unica  Magdalena,  in-4*,  pour  prouver 

qu'on  pouvait  soutenir  qu'il  j  en  avait  deux ou  une  seule.  A  force  de  vaner  et  de  tourner 

cette  question,  il  l'a  si  bien  embrouillée, 
cpi'on  ne  sait  point  ce  qu'il  en  pensait. 
FÈVRE  (Db!«ts  Lb),  relijneux  célestin,  né 

dans  le  Vendômois  en  1488,  mort  à  Paris  en 
1538,  avait  professé  avec  distinction,  dès 

!'Age  de  seize  ans,  les  lettres  ̂ ecques  et  la- 
tines d»ns  l'université  de  Pans.  A  l'âge  de 26  ans,  dégoûté  du  monde,  il  entra  dans 

l'ordre  des  Célestins,  fut  supérieur  de  plu* 
sieurs  mooastèresy  et  devint  prieur  de  celui 

es  pour  convaincre  ceux  ae  ta  religion  pri^ 
tendue  réformée,  Paris,  16SS,  in-12  ;  NouvdU 
Conférence  avec  un  ministre,  touchani  les  eau- 
ses  de  la  séparation  des  protestants,  1686,  in- 
12,  livre  qui  eut  un  srand  succès;  Inêtrue- 
tion  pour  confirmer  tes  nouveaux  eonveri^ 
dans  la  foi  de  l'Eglise  ;  Entretiens  éTEudoxa 
et  dEuchariste,  sur  VHistoire  de  fariamiemm 
et  des  iconoclastes  du  Père  Maimbourg,  Paris» 
1674,  in-12  ;  Anti-JourmU  des  assemblées  dm 
Sorbonne;  critique,  ou  plutôt  satire,  eoo-» 
duite  par  l'esprit  de  parti. 
FEVRET  (Charles),  né  à  Semur  en  158S» 

fut  avocat  au  parlement  de  ̂ oo  dèf  rig» 
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de  19  ans,  et  mourut  dans  cette  yille  en  1661. 
On  a  de  lui  un  Traité  de  FAbus^  composé  à 
la  prière  de  Louis  II,  prince  de  Condé,  et 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  Lyon, 
1796,  en  3  yoI.  in-folio,  atec  des  notes  du 
célèbre  Gilbert  et  de  Brunet,  avocat.  Feyret 
a  approfondi  cette  matière,  et  son  ouvrage 
est  le  fruit  des  plus  longues  recherches  ;  il 
7  a  cependant  des  canonistes  qui  trouvent 
de  rinconvénient  dans  la  trop  grande  exten- 

sion de  ses  principes.  Hauteserre  Ta  réfuté 
par  ordre  du  clerâé,  qui  a  cru  y  voir  corn* 
f promis  les  droits  de  ]*Èglise.  On  a  encore  de ui  YBiitoire  de  la  sédition  arrivée  à  Dijon^ 

en  1630,  in-8%  et  d'autres  ouvrages  en  prose et  en  vers  latins. 

FEVRET  DE  FONTETTE  (Charlks-Ma- 
wr),   arrière-petit-fils  du  précédent,  né  à 
Dijon  en  1710,  fut  reçu  conseiller  au  parle- 

ment de  cette  ville  en  1736.  Après  s*ètre  at- 
taché pendant  une  longue  suite  d*années  à 

rassembler  une  nombreuse  collection  d'ou- 
vrages et  de  morceaux,  tant  imprimés  que 

manuscrits,  sur  l'histoire  de  France,  il  con- 
çut le  projet  de  donner  au  public  une  nou- 

velle édition  de  la  Bibliothèque  historique  de 
la  France  du  Père  Le  Long.  C'est  par  les 
augmentations  considérables  qu'ont  produi- tes les  recherches  et  les  travaux  de  M.  Fon- 
tette,  que  cet  ouvrage  vraiment  important, 
et  dont  Futilité  peut  s'étendre  à  tant  d'ob- 

jets, après  être  sorti  des  mains  de  son  pre- 
mier auteur  en  un  seul  volume  in-folio,  en 

1719,  est  devenu  un  répertoire  immense  qui 
forme  aujourd'hui  h  vol.  in-fol.,  non  compris 
les  tables  qui  en  composent  un  5*.  Ce  ma^s- 
trat,  aussi  recommandable  par  ses  quabtés 
sociales  que  par  ses  lumières  dans  la  juris- 

prudence, son  zèle  pour  sa  patrie ,  et  son 
amour  pour  les  lettres,  est  mort  directeur  de 

l'académie  de  Dijon  en  1772,  sans  avoir  vu  la 
fln  d'une  entreprise  qui  lui  fait  tant  d'hon- neur. M.  Barbeau  des  Bruyères,  auquel  il 
avait  remis  tout  son  travail  dès  176i ,  a  pré- 

sidé à  l'édition  de  cet  ouvrage. 
FEYDEAU  (Matthieu),  né  à  Paris  en  1616, 

docteur  de  Sorbonne ,  théologal  d'Alet,  en- 
suite de  Beauvais,  mourut  en  exil  à  Anno- 

nay  dans  le  Vivarais,  en  16% ,  à  78  ans. 
Son  attachement  au  parti  de  M.  Arnauld  lui 
avait  occasionné  beaucoup  de  chagrins.  On 
a  de  lui  :  des  Méditations  sur  VHistoire  et  la 
concorde  des  Evangiles ^  Bruxelles,  1673; 
Lyon,  168»-96,  etc.  ;  le  Catéchisme  de  la 
Chrâce^  in- 12,  et  d'autres  ouvrages. 

FEYDEAU  DE  BROU  (Henri),  évoque  d'A- miens, de  la  môme  famille  que  le  précédent, 
mort  en  1706,  flgé  de  53  ans,  a  donné  au  pu- 

blic :  une  lettre  latine  à  Innocent  XII,  con- 
tre le  Nodus  prœdestinationis  du  cardinal 

Sfondrale  ;  une  Ordonnance  pour  la  lurtdtc- 
iicn  des  éviques  et  des  curés^  contre  le  Père 
des  Imbrieux,  jésuite  ;  Lettre  au  sujet  de  la 
lettre  à  un  Curieux  sur  f  anciens  tomleaux  dé- 

couverts  en  1697,  dans  l'abbaye  deSt-Acheul. 
FIACRE  (saint),  étant  venu  d'iriande  ou 

d'Ecosse  en  France,  saint  Faron,  évèque  de Meaux,  lui  donna  un  lieu  solitaire  où  il  bAtit 
un  hâpital|dans  lequel  il  recevait  les  passants 
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et  les  étrangers.  H  mourut  vers  l'an  670.  Les 
légendes  lui  donnent  le  titre  de  prince.  Sa 
Fie,  qui  n'est  çuère  authentique,  a  été  publiée dans  le  recueil  de  Surius,  dans  celui  des  Bol- 

landistes  (tom.  6*  d'août,  pag.  598  et  suiv.), 
les  Acta  SS.  ord.  S.  Benedicti  de  Mabillon, 
tom.  S,  et  dans  les  autres  hagio^aphes  ;  en- 

fin nous  en  avons  des  Vies  imprimées  à  part, 
entre  autres  celle  écrite  en  vers  et  impri- 

mée in-4*,  sans   date,  ni  nom  de  ville  ni 
dlmprimeur  ;  et  celle  de  dom  Pirou,  béné- 

dictin de  Saint-Maur,  imprimée  à  Paris  en 
1636,  in-12.  L'ermitage  de  Saint-Fiacre  est 
devenu  un  bourg  de  la  Brie,  fameux  par  ses 

pèlerinages  ;  l'église  ou  chapelle  est  desser- 
vie par  les  bénédictins,  les  femmes  n'entrent 

I)oint  dans  le  sanctuaire  ;  et  Ton  remarque  que 
a  reine  Anne  d'Autriche,  y  venant  en  pèle- 

rinage en  1641,  se  conforma  à  cet  usage,  et 

qu'elle  fit  même  à  pied  le  chemin  depuis  Mon- 
ceaujusqu'àSaint-Fiacre.  Dom  du  Plessis,  oui donne  un  article  curieux  sur  ce  saint  soli- 

taire [Hist.  de  Meaux f  tom.  1",  p.  51  et  suiv.) 
observe  que  dans  sa  chapelle  il  y  a  une 

pierre,  sur  laquelle  on  voit  s'asseoir  pieuse- 
ment les  pèlerins,  pour  guérir  des  némor- 

rhoïdes,  ou,  selon  d'autres,  du  fie  ou  mal  de 
saint  Fiacre  {Viseus^  cancri  genus^  camosis 
partibus  adhœrere   solitus  ,  primo   quidem 
calli  instar  durescit  :  postea  cailus  in  pus  con- 
versusy  proximas  partes  depascitur.  C  est  ain- 

si que  Mabillon  désigne  cette  maladie  dans 
les  Annales  de  son  ordre,  1. 1*%  p.  344).  On  a 
prétendu  que  le  nom  de  fiacres  avait   été 
donné  aux  carrosses  de  place,  parce  qu'ils 
furent  d'abord  destinés  à  voiturer  jusqu'à 
Saint-Fiacre  (en  Brie)  les  Parisiens  oui  y  al- 

laient en  pèlerinage  ;  mais  Ménage,  dans  son 
Dictionnaire  étymologique,  atteste, comme 
témoin  oculaire,  que  ces  carrosses  lurent 
ainsi  appelés  -du  nom  de  l'image  de  saint 
Fiacre,  qui  servait  d'enseigne  à  un  logis  de 
la  rue  Saint-Antoine,  où  l'on  a  première- ment loué  ces  sortes  de  voitures.  On  peut 
concilier  ces  deux  sentiments ,  en  supposant 

Ïue  le  mattre  de  l'auberge  n'avait  pris  saint 
iacre  pour  enseigne  qu'à  cause  de  la  pre- mière destination  de  ces  voilures  pour  ce 

pèlerinage;  la  rue  Saint-Antoine  où  était 
l'auberge  est  précisément  sur  le  chemin  de Paris  à  Saint-Fiacre.  Par  la  suite  il  étendit 

l'usage  de  ses  voitures  pour  le  service  des rues  de  Paris. 

FIACRE,  frère  lai  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin, né  à  Marly,  en  1609,  et  mort  à  Paris 

en  1684,  se  fit  connaître'  par  sa  piété  et  di 
versesprédictions  qui  parurent  surnaturelles. 
Louis  aIII,  la  reine  Anne  d'Autriche,  Louis 
XIV,  Marie-Thérèse,  son  épouse,  et  d'autres 
grands  personnages,  avaient  grande  con- 

fiance en  ses  prières,  et  s'y  recommandaient souvent.  Il  était  fort  lié  avec  Claude  Bernard, 
surnommé  le  pautre  praire  {Yoy.  cet  article). 
Sa  Ft>,  imprimée  à  Paris  en  1722,  est  écrite 
avec  une  simplicité  qui  attache.  Dans  son 
discours  préliminaire ,  l'auteur  anonyme 
(que  l'on  sait  être  un  augustin,  nommé  G»- 
briel  de  Sainte'Claire)^  montre  qu'il  connais- 

sait les  règles  de  la  critique  et  qu'il  s'y  est 
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conformé.  On  y  troure  celte  réflexion  :  «  La 
«  disposiliaii  île  nos  pères  était  de  croira 
g  tout  à  raveugle;ilsse  faisaient  conscience 
«  (Jedotttar  du  moindre  prodige;  ils  croyaient 
c  trop.  La  disposition  d'esprit  de  nos  jours 
ft  ̂ea  1722)  est  de  ne  croire  rien  ;  s'il  me  fa)-» 
c  lait  opter  entre  ces  deux  extrém  lés,  j'ai*^ c  mertis  mieux  la  puérile  crédulité  de  ceux 
Il  qui  eroient  tout,  etc.  »  Du  rests  le  livr^ 
«$t  imprimé  fort  incorrectement,  et  le  lec* 
tour  est  arrêté  à  chaque  pas  par  des  fautes 
RTOsaières  qui  ne  sont  pas  relevées  dans 

r«rfqM.  L'abbé  d'Artigny  en  a  donné,  dia- 
prés Mn  journaliste,  le  Précis  de  ce  qui  con- 

eçroe  la  naissance  de  Louis  XIV  (que  ta  reine 
Anne  attribua  aux  prières  du  frère  Fiacre), 
dans  le  sixième  tome  de  ses  mémoires;  mais 
on  Toit  par  ce  Précis  que  Tabbé  n  avait  pas 
vu  le  livre  même. 

FIARP  (Jean-Baptiste),  né  à  Dijon,  d*une honnête  famille,  au  mois  de  novembre  1736, 

entra  d*abord  chez  les  jésuites,  et  après  avoir 
fait  son  noviciat  il  professait  la  rhétorique 

au  eoll(V\e  d'Alençon ,  lorsque  la  société  fut supprimée.  11  se  rendit  à  Paris,  et  fut  admis 
dans  le  séminaire  de  Saint-Nicolas-du-Obar« 
donnet.  Appelé  dans  sa  viile  natale  par 
M.  d'Apchon,  qui  administrait  le  diocèse,  il  j 
remplit  les  fonctions  de  vicaire  dans  la  pa- 

roisse de  Saint-Philibert ,  puis  dans  celle  de 
Saint-Pierre.  Il  était  pourvu  d'un  mépart  à 
Saint-Michel  lorsque  la  révolution  survint, 
fie  qui  ne  Tassujettissait  point  au  serment, 

grée  qu'il  n'était  pas  ce  ou'on  appelait  alors nctionaaiie  public  ecclésiastique.  Il  fut 
même  dans  la  suite  excepté  de  la  déportation 
eomme  sexagénaire  ;  mais  ayant  été  surprix 
célébrant  les  saints  mystères  dans  une  mai- 

son privée,  il  fut  arrêté  et  conduit  à  Roche- 
fort  pour  être  transporté  à  Cayenne.  Une 
eroisière  anglaise  mit  obstacle  au  départ,  et 
on  se  eontenta  de  le  renfermer  dans  un  fort. 
Depuis  eelte  époque  (1795),  il  vécut  retiré.  11 

mourut  k  Dijon  le  30  septembre  1818.  L'abbé 
Fiard  était  aune  piété  profonde  et  très-cha- 

ritable ;  mais  il  parait  que  dès  son  enfance  il 
avait  montré  une  imai^mation  exaltée,  qu'a- vait encore  enOammée  la  lecture  de  certains 
livres.  Il  attribuait  à  la  magie  un  si  grand 

Hmpire,  qu*il  ne  voyait  presque  partout  que «orciers  et  magiciens.  Dans  s^s  écrits,  il  cite 
eomme  d^mono/d/re«  les  Mesmer, les  Caglios- 
4ro,  el  autres  jon^^^leurs  de  la  même  esj)èce; 
il  prend  aussi  pour  des  sorciers  les  faiseurs 
da  loura,  une  poupée  automate  et  autres  ob- 

jets, qui  ne  sont,  en  général,  qu'un  résultat 
de  procédés  physiques  ou  de  pur  charlata- 

nisme. Avant  la  r<^volution,  il  avait  annoncé 
dans  le  Journal  de  Verdun^  dans  le  Journal 
ecclésioêiiquê  et  dans  le  Spectateur  de  Tou- 
iotuif  l'existence  d'un  grand  nombre  de  dé^ monoUUrei.  Le  22  octobre  1775,  il  écrivit  une 

longue  lettre  à  l'assemblée  du  clergé,  dans 
laquelle  il  lui  dénonyail  également  les  projets 

d'une  foule  de  magiciens  et  de  sorcitM  s,  qui ninaient  sourdcnieut  le  trùne  et  Tautel.  Les 

persécutions  qu'il  avait  éprouvées  ne  tirent 
qu'exalter  de  p*us  en  plus  son  imagination. 
Selon  lui, la  révolution  n'était  que  l'ciret  d'un 

miorceUement  y  et  huit  cen$  mille  Pariêien^ 
étaient  ensorctUs^  ainsi  que  Louis  XYI  lui- 

môme.  Tous  l^s  ouvrages  qu'il  a  publiés  rou- lent sur  ce  sujet;  en  voici  les  tilres  :  Lettres 

Îhilosophiques  sur  la  f7Mi(^ie, Dijon,  1801, in-8*; a  France  trompée  par  les  magiciens  et  len 
démonoldtres  du  xvui*  siècle^  Dijon,  1803 , 
in-8';  Le  Secret  d'Etat,  brochure  in-8-,  1815. 
On  attribue  aussi  à  Tabbé  Fiard  Le  Muêtère 
des  magnétiseurs  et  des  somnambules  dévoilé^ 
var  un  homme  du  monde^  1815,  in-8\  M.  De* 
Jeuze  a  cru  devoir  réfuter  cet  ouvrage  dans 

ses  Annales  du  magnétisme  animal.  ̂ 'On  peut 
également  voir  les  Annales  politiques^  mora- 

les et  littéraires,  du  17  décembre  1815.)  En 
1797,  Tabbé  Fiard  soumit -à  La  Harpe  une 
partie  de  sou  travail,  pw  lequel  il  voulait 
prouver  Vorigine  diabolique  et  maaique  de  la 
révolution.  La  Harpe  se  borna  à  lui  répondre 
que  les  «  révolutionnaires  ne  pouvaient  être 

«  d'aussi  grands  sorciers,  parce  qu'ils  ne 
«  croyaient  ni  en  Dieu  ni  au  diable.  * 
M.  C.-M.  Amanton  a  inséré  dans  le  Journal 
de  Dijon  du  5  août  1825  une  notice  très-dé- 
taillée  sur  l'abbé  Fiard, 
FICHET  (Alexanore),  savant  jésuite,  né 

en  1588  au  Petit-Bornand,  dans  le  diocèse  de 
Genève,  mort  à  Chambéry  le  30  mars  1659, 

professa  d'abord  à  Lyon  les  humauités  et  la 
philosophie;  puis,  s'étant  consacré  à  la  i)ré- dicatiun,  il  obtint  un  tel  succès  dans  la  chaire, 

que  réi^Iise  n'était  jamais  assez  vaste  pour contenir  son  auditoire,  11  fut  ensuite  recteur 
dn  collège  de  Nîmes,  et  montra  un  talenl 
f)arliculier  pour  développer  dans  ses  écoliers 
a  vocation  à  Tétat  monastique.  La  province 
de  Lvon  le  députa  à  Rome,  pour  y  assister  à 
la  huitième  congrégation  de  son  ordre.  Ses 
ouvrages  sont  :  Chorus  poetarum  lustratus 

cum  musœo  rhetorico  et  poetico;  c'est  une 
édition  purgée  du  Corpus  poetarum.  Le  nom- 

bre des  poètes  latins  compris  dans  ce  re- 
cueil est  de  cinquante-huit;  il  en  manque 

quelaues-uns,  qu'il  se  proposait  dagoti:- ter  dans  une  autre  édition.  Cet  ouvrage 

a  été  imprimé  à  Lyon,  1616,  in-4.*.  Farta 
mellis  ex  variis  sanctis  collectus,  L^von,  1615- 
1617, in-24'.  Ces  deux  ouvrae;es  sont  sans  nom 
d'auteur.  La  Yie  de  la  bienheureuse  mère  de 
Chantai ,  fondatrice  de  la  Visitation  y  Uyou^ 
164-2,  in^';  la  Yie  de  saint  Bernard  de  Jwm- 
thon;  Arcana  studiorum  omnium  methodus^ 

bibUotheca  scientiarum,  L.>on,  1649,  iu-S", 
réimprimé  à  la  suite  du  Prodromus  historiœ 
litterariœ  de  Lambecius,  1710,  in-folio  :  cet 
ouvrage ,  écrit  avec  (^légance ,  donne  dos 
moyens  faciles  de  faire  des  progrès  dans  les 
.sciences;  le  Triomphe  du  saint-siége  contre 
un  conseiller  hérétique  de  Grenoble^  Greno- 

ble, 16M). 
FICHTE  (Jean-Théophile),  célèbre  philo- 

sophe el  méia;ihysicien  allemand,  né  le  19 
mai  176â  dans  le  village  de  Rauimenau  en 

Lusace,  était  tils  d'un  fabricant  de  rubans,  et 
fut  placé  daiîs  une  écol-e  par  un  protecteur 

de  sa  famille,  qui  avait  reconnu  en  lui  d'heu- 
reuses dispositions.  Mais  s'accommodant  peu 

de  la  conlrtiiute  à  lauuclle  il  se  voyait  assu- 
jetti, il  se  sauva  'ie  chez  son  maître,  et  on  le 
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trouva  sur  les  bords  de  la  Saale,  tes  yem 
filés  sur  uoe  carte,  dans  laquelle  il  cherchait 
la  route  qui  pouvait  le  conduire  en  Améri- 

que. Il  termina  cependant  ses  études  dans 
les  universités  de  Witlenberg  et  de  Leipzig, 
puis  accepta  une  place  de  précepteur  dans 
une  famille  de  Kœnigsberg,  où  il  fit  la  con- 

naissance du  célèbre  Kant,  dont  il  embrassa 
Ja  doctrine.  En  1792,  il  publia  à  Kœnigsberg, 
sans  y  mettre  son  nom,  un  Essai  de  critique 

de  toutes  les  r^élations^  in-8",  qui  fut  d'abord 
Sénéralement  attribué  à  Kant.  L'auteur  y 
éfend  la  ré vélatiop,  d'après  des  raisonne- 

ments puisés  dans  la  philosophie  de  ce  der<» 
nier.  Fichte  épousa  en  1793  une  nièce  du 
Soête  KlopstocK,  et  fit  paraître  en  Suisse,  où 

vovageait,  un  ouvrage  qui  fit  une  très- 
grande  sensation ,  intitulé  :  Matériaux  pouf 
rectifier  les  jugements  du  public  sur  la  révo^ 
lution  française^  in-8%  dans  lequel  il  soutient 
celle  doctrine  dangereuse,  que  «  Tespèce  de 
«  contrat  synallagmatiaue  qui  existe  entre 
«  une  nation  et  son  chef  héréditaire  peut 
«  être  dissous  par  la  volonté  de  Tune  des 
«  deux  parties,  et  surtout  par  celle  de  la  na- 
«  tion.  »  La  chaire  de  philosophie  à  l'uni- Yorsité  dléna  étant  devenue  vacante  par  la 
retraite  du  titulaire  Reînhold,  qui  alla  pro- 

fesser à  Kiel,  Fichte  ftit  choisi  pour  lui  suc- 
céder. Ce  fut  alors  qu'il  modifia  les  théories 

de  Kant,  et  pubha  un  système  également 
fondé  sur  Tidialisme  fran«cendanla/,  auquel  il  ' 
donna  le  nom  de  Doctrine  de  la  science,  et 
dont  il  fit  la  base  de  ses  cours.  En  1798,  pa- 

rut son  Système  de  morale  ̂   qui  fit  accuser 

l'auteur  d'hérésie  et  d'athéisme,  et  l'obligea 
de  donner  sa  démission  de  professeur.  II  alla 
Soursuivre  ses  travaux  à  Berlin,  où  il  ouvrît 
es  cours.  Un  de  ses  disciples,  Seheliing, 

s'éleva  avec  violeûco  contre  sa  doctrine,  et 
donna  ainsi  naissance  à  des  querelles  pbllo- 
sophiaues  dans  lesquelles  entrèrent  la  plu- 

part des  savants  d'Allemagne.  Durant  l'été 
de  1805,  Fichte  occupa  la  chaire  de  philoso- 

phie transcendante  a  l'université  crBrlang, 
et  l'année  suivante  il  donna  un  cours  à  Ber- 

lin. Ayant  perdu  sa  place  de  proltesseur  à 
Ërlang.  par  suite  de  la  guerre  de  1806, 
M.  G.  de  Humboldt  lui  fit  obtenir,  après  la 

paix,  la  place  de  recteur  de  la  nouvelle  uni- 
versité de  Berlin ,  gull  conserva  1usqu*à  sa 

roort,  arrivée  le  2»  janvier  18!fc,  d'une  fièvre 
putride  nue  sa  femme  lui  avait,  dit-on,  com- 

muniquée, après  l'avoir  gagnée  elle-même 
en  se  consacrant  au  soin  pieux  des  malades 
abandonnés.  Les  ouvrages  de  Fitchte  sont 
écFit3  en  allemand.  Outre  ceux  que  nous 
avons  cités,  on  a  encore  de  lui  l'Sur  la  notion 
de  Al  doctrine  de  la  science  appelée  communé- 

ment Philosophie,  Weimar,  I79k,  1798,  !799, 
în-8*;  La  liberté  dépenser  réclamée  des  soufre- 
rains  de  F  Europe,  Weimar,  1794,  in-8";  Dis- 

cours sur  la  destination  de  rhomme  de  lettres^ 
179<^,  in-8*;  Bases  de  la  doctrine  de  la  science^ 
ibid.,  17»,  in-8*}  1801-1802,  »  vol.  in-8*; 
Précis  de  ce  ̂ t  caractérise  la  doctrine  de  la 
âcience^  relativement  i  h  faculté  théorétique, 
ibid.,  mk  et  180^,  in-8*;  Bases  étu  droit  na- 
iurelf  f  après  les  principes  de  h  doctrine  de 

m 
la  science^  ibid.,  1796-1797,  2  vol,  in-8';  la 
seconde  partie  porte  le  titre  de  Droit  naturel: 

in-S*.  Dans  cet  Appel,  Kchte  est  loin  de  ré- 
pondre d*une  manière  satisfaisante  à  l'accu- 

sation grave  dont  il  était  l'objet.  La  destina- 
tion de  rhomme  de  lettres,  Berlin,  1800,  in-8*  ,* 

Itapport  plus  clair  que  le  jour,  adressé  à  la 
majeure  partie  du  public,  sur  la  nature  réelle 
de  la  philosophie  récente,  ou  Essai  pout  Jor^ 
cer  le  lecteur  à  comprendre ,  Berlin ,  1801 , 
ln-8*;  on  peut  juger,  par  le  titre  bizarre  de 
ee  livre,  combien  il  y  a  d'obscurité  dans  les sublimes  rêveries  des  idéalistes.  Fichte  a 
avoué  que  les  kantiens  ne  comprenaient  pas 
la  doctrine  de  leur  maître,  lequel  à  son  tour 
déclara  que  Fichte  lui-même  ne  l'avait  pas 
compris.  Yie  et  opinions  singulières  dé  Fré- 

déric Nicolat, publiées  pur  ScMegel,  Tubingen, 
1801,  in-8*;  Réponse  à  Féctit  de  B.^L.  Rein- 
hold,  sur  le  tableau  abrégé  de  Fétat  de  la 
philosophie  aU  eommentement  du  xix*  siècle, 
Tubingen,  1802,  in*8*;  Discours  sur  ta  con^ dition  de  Vhomme  de  lettres  et  sur  ses  tréteaux 
dans  r empire  de  la  liberté,  Berlin,  1806,  in*; 
Matériaux  pour  les  traits  earaetéristiffues  du 
iemps  actuel,  Berlin»  180b,  in-8*;  Guiie  de  ta 
vie  ùienheureuse,  ou  Doctrine  religieuse  pré-- 
wentée  dan»  un  cours  pnbHc,  Berlin,  1806 ^ 
ln-«*.  Fkhle  regardait  cet  ouvrage  comme 
celui  c(ui  présentait  sa  doctrine  dans  toute 
sa  sublimité.  Ce  livre,  dicté  par  un  sentiment 
fmr  de  la  religion,  et  éerii  avèe  onction,  otite 
a  plus  haute  mysticité  et  des  idées  origina*- 
les, par  exemple  sur  l'évangile  de  saint  Jean. 
Les  propositions  qui,  huit  ans  auparavaflil, 
l'avaient  fait  accuser  d'hérésie,  y  sont  déve^ 
Idppées  d'une  manière  pluB  claire  et  plus satisfaisante.  MHseours  adressé  ê  ks  ntâiên 
Memcmde,  Berlin,  1806;  La  doétrim  de  h 
science,  exposée  dms  toute  son  étsndue^Sir9i!s;h 

bing,  180'7,  in-B")  Principes  fondamentausù  ée 
toute  la  éhctrine  de  la  science,  pouf  servir  de 
manuel  à  ceux  gui  en  suiveifii  les  saurs,  et 
Esquisse  du  caractère  distinctif  do  cette  sfnencêj 
relativement  à  ta  faculté  théorique,  1810,  in-S". 
Fichte  a  encore  laissé  plusieurs  opuseules  et 
mémoires  insérés  dans  les  Journaux  philoso- 

phiques et  autres  recueils  périodiques.  Lee 
Allemands  le  regardent  comme  un  de  leurs 

plus  grands  philosophes. FICINO  (MiRsuLio),  chanoine  de  Florenee 
sa  patrie,  savant  dans  les  langues  sreoque  et 
latine,  naquit  le  19  o<;tobre  1483.  Uj)rofe88a 
)a  philosophie  dans  l'université  de  Florence. 
U  eut  une  foule  de  diseiples  :  car  quoiqu'il adoptât  les  rêveries  de  Pastrologie  judiciaire, 
etreur  qui  lui  était  eoneuQune  avec  les  lAilo- 
êophes  de  son  temps,  il  avait  d'ailleurs beaucoup  de  mérite.  U  dut  h  la  libéralité 
des  Méoicis  des  retraites  agréables  auprès 
de  Florence.  11  y  passait  le  plus  de  temps 

Îu*il  pouvait,  avec  des  amis  choisis  qui  phi- )Sophaient,  el  qut  partageaient  avec  lui  les 
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charmes  de  la  raison  et  de  la  solitude.  Fi- 
cino  avait  besoin  de  Tair  de  la  campagne. 
Son  tempérament  était  mélancolique,  sa 
santé  délicate,  et  il  ne  la  conservait  que  par 
des  attentions  presque  superstitieuses.  11 
changeait  jusque  six  ou  sept  fois  de  calotte 
f)ar  heure.  La  nature  était  trop  faible  chez 

ui,  pour  qu'elle  ne  succombât  point,  malgré toutes  les  attentions  de  Tart.  Il  mourut  en 
1499,  à  66  ans.  Ses  ouvrages  ont  été  recueil- 

lies à  Bflle  en  1561,  en  2  vol.  in-folio.  Ils 
ont  été  imprimés  plusieurs  fois.  On  y  voit 
des  traductions  d'auteurs  grecs,  de  Platon, 
de  Plolin,  dont  il  essaie  de  faire  des  chré- 

tiens, parce  qu'effectivement  il  se  trouve 
dans  leurs  ouvrages  des  endroits  très-favo- 

rables à  la  religion  chrétienne,  fruits  sans 
doute  de  la  lecture  des  livres  saints,  ou  de 
la  tradition  primitive,  ou  des  notions  que  les 
Juifs  avaient  communiquées  aux  autres  na- 

tions. On  y  trouve  aussi  des  écrits  de  physi- 
que, de  métaphysique,  de  morale,  de  reli- 

gion; des  lettres  en  12  livres,  imprimées 
séparément,  Venise,  1495,  in-fol.,  rares, 
ainsi  que  son  édition  de  la  Philosophie  pla* 
tonicienne,  imprimée  à  Florence ,  in-folio, 
1482.  On  peut  consulter  sur  Ficino  :  Tira- 
boschi  dans  son  Histoire  des  écrivains  ita- 

liens ;  J.  -  G.  Schelhom ,  Amasnit.  litt. , 
tome  I*'  ;  et  sa  Vie  écrite  par  Jean  Corsi,  de 
Florence,  imprimée  à  Pise  en  1771,  in-8^ 
Ficino  eut  pour  élèves  les  savants  les  plus 
illustres,  comme  Accolti,  Calderino,  Caval- 
canli,  Ange  Politien  ;  ce  dernier,  ainsi  que 
d'autres  poètes,  le  célébra  dans  ses  vers. 

FIDDES  (Richard),  écrivain  poli  et  savant 
théologien  anglais,  né  à  Hunmanby  dans  le 
comté  d'York  ,  en  1671 ,  fut  ministre  à 
Halsham,  lieu  malsain,  qu'il  fut  obligé  de quitter.  Il  se  retira  à  Putney,  où  il  mourut 

en  1725.  Il  est  auteur  :  d'un  Corps  de  théo- 
logie, 1718-1720,2  vol.  in-fol.;  de  cinquante- 

deux  discours  pratiques ,  sur  différents  smets, 
1720,  in-fol.  ;  de  la  Vie  du  cardinal  Wolsey, 
Londres,  1724,  in-folio  ;  d'un  Traité  de  mo- 

rale, 1724,  in-8%  où  il  réfute  la  fable  des 
Abeilles  de  Mandeville,  et  les  Recherches  sur 
la  vertu  de  Shaftesbury.  11  était  plus  ingé- 

nieux que  solide. 
FIDÈLE  (saint),  né  à  Sigmaringen,  petite 

ville  de  la  Souabe,  étudia  la  philosophie  et 
la  jurisnrudence  dans  Tuniversité  oe  Fri- 
bourg.  Quelques  gentilshommes  curieux  de 

voyager  ayant  désiré  de  l'avoir  pour  com- 

dans  sa  patrie,  il  embrassa  la  profession 
d'avocat,  et  devint  célèbre  dans  le  barreau  ; mais  redoutant  les  écueils  dont  cette  car- 

rière est  semée,  il  la  quitta  bientôt  pour  se 
faire  capucin.  Le  pape  Grégoire  XV,  qui  ve- 

nait d'établir  la  congrégation  de  la  Propa- gande, instruit  du  mérite  de  Fidèle,  le 
préposa  aux  missions  qui  devaient  se  faire 

chez  les  Grisons.  U  s'acquitta  de  son  emploi avec  un  succès  digne  de  son  zèle,  et  tel 

(^u'on  espérait  de  ramener  dans  le  sein  de 
1  Eglise  tout  ce  qui  restait  d'hérétiques  chez 

cette  nation  ;  mais  quelques-uns  dVntre  eux, 
{>lus  attachés  à  Terreur,  et  par  là  même  ia- 
oux  de  ses  succès,  résolurent  de  le  perdre 
de  la  manière  la  plus  lâche  et  la  plus  cruelle. 
D'après  une  invitation  simulée,  le  Père  Fi- 

dèle s*étant  présenté  pour  les  instruire,  ils 
se  jetèrent  tumultueusement  sur  lui  et  le 
massacrèrent  le  24  avril  1622.  Clément  XIII 
Ta  mis  au  nombre  des  saints. 

FIEUX  (Jacques  de),  entra  de  bonne  heure 
dans  Tétat  ecclésiastique,  et  fut  docteur  de 
la  maioon  de  Navarre.  Son  talent  pour  la 
{)rédication  le  rendit  célèbre,  et  lui  mérita 

'évéché  de  Toul,  auquel  il  fut  nommé  en 1676.  U  y  publia  Tannée  suivante  des  Statuts 
synodaux^  qui  depuis  ont  servi  de  règle  k 
celte  église,  et  fit  ae  fréquentes  visites  dans 
son  diocèse,  toujours  avec  grand  fruit.  Son 
zèle,  sa  douceur,  son  éloquence,  lui  gagnè- 

rent tous  les  cœurs.  Ce  digne  pasteur  fut 
reçu  partout  comme  il  le  méritait,  avec  des 

témoignages  unanimes  d'estime  et  de  con- 
fiance, surtout  dans  la  Yosge,  où  Ton  n'avait 

Koint  vu  d'évèque  de  mémoire  d*homme. [.  de  Fieux  avait  une  sagacité  singulière 
pour  la  décision  des  cas  de  conscience,  et  il 
publia,  en  1679,  un  écrit  sur  Vusure,  très- 
estimé,  qui  fut  principalement  utile  dans  son 
diocèse,  où  ce  vice  avait  jeté  de  profondes 
racines.  11  mourut  à  Paris  dans  les  sentiments 
de  la  plus  tendre  piété,  qui  avait  présidé  à 
tous  ses  travaux. 

FIGON  (Louis),  prêtre,  naquit  aux  Pennes, 
près  Marseille,  le  9  février  17&5,  et  fît  sa 
théologie  aux  missions  de  France.  Après 
avoir  été  ordonné,  il  exerça  son  ministère  dur- 
rant  quelques  années,  «n  diverses  paroisses, 
puis  entra  dans  la  coûgr^ation  de  la  mis- 

sion dite  de  Saint-Lazare,  et  professa  suc- 
cessivement la  théologie  à  Arles  et  à  Mar- 

seille. A^ant  refusé  de  prêter  serment  à  la 
constitution  civile  du  clergé,  il  émiçra  et  se 
rendit  à  Nice,  où  il  s'adonna  à  la  prédication. Revenu  en  France  sous  le  Directoire,  il  fut 
le  premier  à  Marseille,  qui  osa  célébrer  en 
puLlic  Toffice  divin,  et  il  desservit  T^ise 
des  missions  jusqu'au  concordat  de  1802.  A 
cette  époque,  M.  ae  Cicé,  nouvel  archevêque 
d'Aix,  lui  donna  la  cure  d'Aubagne.  Lorsque 
la  congrégation  de  Saint-Lazare  eut  été  ré- 

tablie, en  1816,  Figon  obtint  de  son  supé- 
rieur de  rester  dans  sa  cure,  sans  cesser 

d'appartenir  à  la  congrégation.  Il  est  mort  le 
9  juillet  1821^.  On  n*a  de  lui  qu'un  opuscule 
intitulé  :  VEncyclique'  de  BenoU  X/F,  Yix 
pervenit,  expliquée  par  les  tribunaux  de  Rome; 
Îar  un  curé,  ancien  professeur  de  théologie, 

larseille  et  Paris,  18^,  in-S**.  C'est  un  ex- 
trait de  cahiers  de  théologie  de  l'auteur  ;  son 

but  est  de  démontrer  que  TEncyclique  n'est pas  contraire  au  prêt  k  intérêt. 
FIGUEIRËDO  (Antonio  Pearira  de), 

savant  Portugais,  né  à  Macao  le  ik  février 
1725,  Gt  ses  premières  études  chez  les  jésui- 

tes, et  entra  ensuite  dans  la  congrégation 
des  pères  de  l'Oratoire  de  la  maison  du 
Saint-Esprit  à  Lisbonne,  où  il  enseigna  suc- 

cessivement la  grammaire,  la  rhétorique  et 

la  théologie.  Quelques  différends  s'étant  éle- 
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Tés  entre  la  cour  de  Rome  et  celle  de  Por- 

tn^l,  il  se  prononça  d*abord  en  faveur  du 
saint-siége;  mais  il  changea  bientdt  d'opi- 

nion, et  soutint  publiquement  les  fiimeuses 
thèses  du  pouvoir  des  rois  sur  les  person- 

nes et  les  Diens  ecclésiastiques.  Il  publia 
peu  de  temps  après  son  Essai  îMologique, 
oà  il  défend  la  même  cause.  Cet  ouvrage 
lui  valut  remploi  de  député  ordinaire  dans 
le  tribunal  rojal  de  la  censure,  et  de  pre- 

mier interprète  dans  les  bureaux  des  affaires 
étrangères  et  de  la  guerre.  Obliaé  de  vivre 
dans  Te  monde,  il  se  crut  autorise  à  quitter 
s^s  habits  religieux,  démarche  qui  augmenta 
l'animadversion  de  ses  ennemis,  et  le  flt  re- firder  comme  un  homme  vendu  à  la  cour  et 
Tambition  du  marquis  de  Pombal.  Ce  mi- 

nistre ne  pouvait  en  eflfet  trouver  un  homme 
qui  fût  mieux  en  état  de  seconder  ses  plans 
hardis  de  réforme.  Il  joiçnait   à   la  plus 
grande  activité  la  pénétration  et  l'étendue 
u  sslyoit.  En  1772,  Figueiredo  fut  élu  un 

des  trois  premiers  députés  de  la  junte  du 
•ubside  littéraire  et  de  l  instruction  publique. 
U  devint  peu  après  membre  de  l'académie 
royale  des  sciences  dans  la  classe  de  la  lit- 

térature portugaise.  Sa  grande  assiduité  aux 
affaires  et  à  l'étude,  altéra  sa  santé.  Sur 
la  tin  de  sa  vie,  il  sembla  se  repentir  des  er- 

reurs où  son  ambition  l'avait  entraîné,  et 
mourut  d'une  attaque  d'apoplexie  \e  ik  août 
1797,  avec  l'habit  de  Tordre  auquel  il  avait appartenu,  en  ayant  témoigné  le  désir.  Il  a 
composé  plusieurs  livres  sur  les  langues  la- 

tine et  portugaise,  qui  éprouvèrent  ae  nom- 
breuses critiques  de  la  part  des  jésuites,  con- 

tre lesquels  il  s'était  ouvertement  déclaré. 
Celui  de  ses  ouvrages  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneur  est  la  sainte  Bible ,  traduite  en 
portugais^  avec  des  préfaces,  notes  et  va- 

riantes, 1778-90,  S3  vol.  in-S".  11  a  laissé  un 
grand  nombre  de  manuscrits. 
FILAMONDO  (Raphabl-Harie),  évèque  de 

Suessa,  né  à  Naples,  dans  la  2'  moitié  du 
XVII*  siècle,  embrassa  Tordre  de  Saint-Do- 

minique dans  le  couvent  de  Sainte-Marie 
délia  Sanità.  D'excellentes  études  et  son 
application  à  la  théologie  le  rendirent  capa- 

ble de  professer  de  bonne  heure  cette  science 
avec  succès  ;  il  cultiva  en  même  temps  la 
littérature,  et  se  fit  connaître  avantageuse- 

ment par  quelques  pièces  de  vers  adressées 
à  ses  amis.  Ses  talents  le  firent  appeler  à 
Rome  par  le  supérieur  de  Tordre,  et  il  y  fut 
nommé  en  1705  un  des  conservateurs  de  la 
fameuse  bibliothèque  de  la  Casanata.  Le 
pape  Clément  XI  lui  donna  Tévêché  de 

Suessa  dans  la  terre  de  Labour,  qu'il  admi* 
nistraavec  sagesse  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1716.  On  connaît  de  ce  prélat  :  //  genio 
bellicoso  di  Napoli  ;  Memorie  istoriche  d^al-' 
cuni  cajfitani  eetebri  napolitani^  Naples,  1691^, 
3  part,  in-fol.  II  y  en  a  des  exemplaires  qui 
portent  la  date  ae  171  <h.  C'est  l'histoire  des 
célèbres  capitaines  du  royaume  de  Naples. 
Elle  est  ornée  de  56  portraits  sur  cuivre; 
Ragguaglio  del  viaggio  fatto  da  padri  deW  or- 
dine  de'  Predicatori  nella  Tartaria  minoref 
netf  anno  1662»  con  la  nuova  spedixione  del 

padre  Franeeseo,  episcopo,  in  Armmia  a  P«r- 
m,  Naples,  1695,  in-*  ;  Theorhetoricœ  tdeô, 
eœ  divinis  Scripturis  et  politioris  litteraturm 
mystagoais  deducla ,  Naples ,  1700 ,  2  vol. 
in-4.*.  C  est  un  cours  d  éloquence  sacrée  à 
Tusage  de  ceux  qui  se  destinent  au  mini- 

stère de  la  chaire.  Le  Père  Echard  Ta  cité 
avec  éloge  dans  sa  Bibl.  ord.  prœdieat. 
FILCHIUS  ou  FILCHINS  (BrnoÎt),  né  en 

1560,  d'une  famille  noble  de  la  Grande-Bre- 
tagne, fut  élevé  daus  les  principes  du  cal- 

vinisme, et  attaché  à  la  secte  puritaine. 
Venu  à  Paris  dès  Tâge  de  2fc  ans,  il  y  ab- 

jura cette  secte,  qui  ne  faisait  que  de  naître, 
pour  rentrer  dans  la  religion  de  ses  pères, 

Sue  ses  compatriotes  n'auraient  jamais  aban- onnée,  si,  comme  lui,  ils  avaient  eu  le  cou- 
rage de  se  déterminer  en  faveur  de  la  vé- 
rité, contre  l'intérêt  de  leurs  propres  pas- 

sions. Son  grand  amour  pour  la  vertu  lui  fit 
embrasser,  dans  cette  même  ville.  Tordre 
austère  des  capucins  ;  après  quoi  il  repassa 

dans  sa  patrie,  en  1599,  dans  le  dessein  d'y rétablir  la  vraie  religion  :  mais  les  héréti- 
ques, ayant  découvert  son  état  et  ses  vues, 

le  déférèrent  à  la  reine  Elisabeth,  qui  le  re- 
tint dans  une  étroite  prison  nenuant  l'es- 
pace de  trois  ans,  après  lesquels  Henri  III» 

roi  de  France,  obtint  son  élargissement,  le 
fit  revenir  à  Paris,  et  l'honora  de  sa  bien- 

veillance particulière.  De  là,  jusqu'à  sa 
mort,  le  Père  Benoit  composa  plusieurs  ou- 

vrages analogues  à  son  zèle,  à  sa  piété  et  à 
ses  lumières,  tels  que  :  Régula  perfeetionis^ 
continens  brève  ac  lucidwn  compendium  to^ 
tius  vitœ  spiritualiSf  etc.  Cet  ouvrage,  écrit 

d'abord  en  anglais,  puis  traduit  en  flamand 
et  en  français,  fut  mis  aussi  en  latin  par  l'au- 

teur lui-môme,  quelques  années  avant  sa 
mort.  U  s'en  fit  successivement  plusieurs 
éditions  à  Rome,  Paris,  Lyon,  viterbe  et 
ailleurs;  Soliloquium  pium  et  grave j  etc.» 
dans  lequel  il  explique  les  motifs  de  sa 
conversion  ;  Liber  variorum  eûcereitiorum 
spiritualium ,  etc. ,  Viterbe ,  1608  ;  Eaues 
christianuSf  etc.,  2  vol.  in-12,  Paris,  lo09. 
M.  Thayer,  ministre  protestant,  nouvelle- 

ment converti  à  la  religion  catholique,  fait 

le  plus  bel  éloge  de^  cette  production,  qui  n'a pas  peu  contribué  à  le  ramener  dans  le  sein 
de  l'Eglise.  Vo}  ez  la  Relation  de  la  conver- 
sion  de  M.  Jean  Thayer^  k'  édition,  Liège» 
1789,  page  18,  et  le  Journal  historique  et  lit* 
téraire,  V  février  1789,  page  174. 
FILESAC  (Jean},  docteur  de  Sorbonne  et 

curé  de  Saint-Jean-en-Grève,  mourut  à  Pa- 
ris, sa  patrie,  doyen  de  la  faculté  de  théolo- 
gie, en  1638.  Il  a  composé  plusieurs  ouvra- 
ges sur  des  matières  ecclésiastiques  et  pro- 

fanes, remplis  d'une  érudition  assommante. 
Ce  n'est  qu'un  tissu  de  passages,  qu'il  joint 
les  uns  aux  autres  par  quelques  réflexionst 
sans  beaucoup  d'ordre  ni  de  méthode.  Il 
passe  du  sacré  au  profane,  fait  de  longues 
digressions  écrites  très-durement,  et  lasse  soa 
lecteur  en  l'instruisant.  Se^principaux  ouvra- 
fes  sont  :  un  Traité  de  V autorité  des  évtqueM^ 
aris,  1606,  in-8*  ;  un  autre  Du  Carême;  De 

r Origine  des  Paroisses;  des  Traités  de  to 
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confession  auriculaire^  de  Vidoldtrief  et  de 
TOrigine  des  anciens  statuts  de  la  Faculté  de 
Parisj  etc.  Ils  sont  vénms  sous  le  tilre  dO- 
pera  varia,  Paris.  16!fc,  2  vol.  iû-8%  et  Opéra 
selecta,  Paris,  16^1,  in-4'. 
•  FILLAâSfER  (Marin),  prôlre  parisien, 
mort  en  1733,  à  56  ans,  fut  curé  de  campa- 

gne, et  ensuite  chapelain  des  dames  de  Mi- 
ramion.  0  est  auteur  d*un  ouvrage  plein 
d^onction»  intitulé  :  Sentiments  chrétiens^ 
propres  aux  personnes  infirmes^  in-12  ;  ou- 

vrage qui  n'est  composé  que  de  passages  de 
l'Ecriture  et  des  Pères.  Le  Père  Bounours 
en  avait  donné  un  semblable,  tiré  exclusive^ 
ment  de  TEcriture  sainte. 

FILLEAIJ  (Jean),  professeur  en  droit  et 
avocat  du  roi  à  Poitiers»  né  en  1600»  mort 
en  1682  à  TAgc  de  82  ans,  est  principalement 
connu  par  sa  Relation  juridique  de  ce  qui 

s^est  passé  à  Poitiers  touchant  la  nouvelle doctrine  des  jansénistes^  imprimée  par  le  com^ 
mandement  de  la  reine ^  Poitiers,  165i>,  in-8''. 
C^est  dans  le  second  chapitre  que  Ton  trouve 
rauecdotc  connue  sous  )e  nom  de  Projet  de 
Bourgfontaine,  Filleau  racoite  que  six  per- 

sonnes, qu^il  n*Qse  désigner  que  parles  let^ 
très  initifiles  de  leurs  noms»  s'étaient  assom-» 
blées  en  162t|  pour  délibérer  sur  les  moyens 

de  renverser  la  religion  et  d'élever  le  déis- me sur  ses  ruines.  On  a  imprimé  en  1756  : 
La  Réalité  du  projet  de  Bourgfontaine,  2  vol. 
in-12  :  ouvrage  auquel  on  a  opposé  La  Vé- 

rité et  Vinnocence  victorieuses  de  la  calomnie ^ 
ou  Huit    lettres  sur  le  projet  de  Bourgfon^ 
îaine^  1758»  in-!2.  Le  plus  fort  argument 
emplové    dans  celle  réfutation  est  que  la 
Réalite  a  été  brAlée  par  arrôt  du  parlement 
de  Paris,  du  21  avril  1758;  mais  1  auteur 
(D.  Clémencet]  ne  songeait  pas  que  les  Pro-» 
vinciales  nvaient  été  l)rûlées  par  arrôt  du 
parlement  de  Provence,  du  9  février  J667. 

Quoi  qu'il  eti  soit,  La  Réalité,  mal  à  propos 
attribuée  au  Père  Patouillet  [Voy.  ce  nom), 
a  été  réimprimée  plusieurs  fois,  traduite  eu 
latin  sous  le  titre  de  Yerita$  consilii  Burgo- 
fonte  initi,  en  allemand,  en  flamand,  ot  au- 

tres langues.  Dans  les  dernières  éditions,  on 
trouve  une  longue  réponse  aux  huit  lettres^ 
La  meilleure  édition  est  celle  de  Liège,  1787^ 
8  vol.  ln-8'.  «  La  postérité  ayant  sous  les 
ft  jeux  les  événements  qui  lui  sont  réservés, 
«  jugera  neul-étre  mieux  aue  nous  si  ce  pro- 
*  jet  a  existé  ou  non.  »  Voilk  ce  que  nous  di- 

sions en  1783,  Ces  événements  n'étaient  pas 
bien  loin.  Peu  d'années  après  on  vit  le  jan- sénisme, intimement  uni  au  philosojihisme, 
transmettre  à  celui-ci  ses  erreurs  propres,  et 
ce  fanatisme  <fe  secte  qui  porla  la  cfévasta- 
lion  dans  l'Edise  de  France.  Un  auteur  mo- 

derne a  porté  de  La  Réalité  le  jugement  sui- 
vant :  «  Je  suis  loin  de  garantir  toutes  les 

«  coi\Jectures,  combinaisons  et  rapproche- 
«  ments  de  Tauteur.   Quoique    l'ensemble 
»  présente  un  tableau  frappant,  et  q.ie  les 
€  événements  ne  soient  que  trop  propres  à 
«  lui  concilier  la  confiance  des  lecteurs,  je 
«  crois  néanmoins  que  l'auteur  a  tr-^p  lé^ù- 
I  r«  tnenl  désigné  quelques  coopéraleurs  de 
«  cctlc  œuvre,  d'abord  si  mystérieuse,  et 

FIR 
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«  aujourd'hui  ai  maniié^te  dans  sea  effets, 
«  Des  liaisons  d'amitié,  ainsi  que  des  dé*- 
c  marches,  ou  écrits  inoonsidéres,  ne  suffi- 
«  sent  pas  pour  accuser  ces  intentions,  sur- 
«  tout  dans  un  temps  où  le  véritable'  esprit 
«  de  la  secte  était  peu  connu,  et  où  les  geps 
a  de  bien  ont  pu  être  les  dupes  des  appa- 
c  rences  [Voy.  Arnauld  Henri).  Quaut  aux 
«  six  principaux  auteurs,  dont  il  est  ques* 
«  tion  dans  le  nrojet,  nous  en  abandonnons 
«  le  jugement  a  ceux  qui  auront  ixnnbiué 
«  sans  prévention  leurs  ouvrages  et  leur 
«  con  iuite,  avec  la  tAche  respective  que  la 
«  Relation  de  Filleau  leur  attribue.  »  (Voy. 
JansAnius,  Montgeron,  Paris,  etc.)  On  a  ea"* 
eore  de  Filleau  :  Les  Arrêts  notables  du  pmt^ 
lement  de  Paris ,  1631 ,  3  vol.  in-f  j1.  ;  Les 
Preuves  historiques  de  la  vie  de  sainte  Rmii^ 
gonde  ;  traité  de  VUniversité  de  Poitiers. 
FILUDCIUS  (VincintK  iésuite,  né  k 

Sienne  en  1556,  enseigna  la  philosophie,  les 
mathématiques,  la  théologie,  fut  péniteo* 
cier  à  Rome,  et  casuiste  en  chef  du  saint  0^ 
ûce.  Il  mourut  en  1622.  On  a  de  lai  des  Queê* 
tions  morales,  Lyon,  1633,  où  il  parait  quel* 
quefoisenseigner  unemorale  tropindulgenle. 
FIORDIBËLLO  (Antoine),  littérateur  ec« 

clésiastique  italien,  né  à  Mod^ne  vers  I&IO^ 
mort  en  1567,  dans  b  même  ville,  fut  dV 
bord  secrétaire  du  célèbre  Sadolet,  ensuite 

du  cardinal  Crescenzi  qu'il  accompagna  eu 
concile  de  Trente,  puis  du. cardinal  Polus 
dans  la  mission  dont  ce  dernier  fut  ebargét 
lors  de  l'avènement  de  la  reine  Marie  sur  le 
trùne  britannique.  A  son  retour  à  Romei 

FiurJibello,  nommé  par  le  pape  évéque  d*A;« ve!lo,  dans  le  royaume  de  Naple&,  se  démit 
d;)  cet  évèché  au  bout  de  trois  ans,  pour 
remplir  une  charge  qui  lui  fut  confiée  dans 
les  bureaux  de  la  seci étairerie  apostolique. 
On  a  de  lui  :  une  très-bonne  édition  des 
Lettres  de  Sadolet,  Lyon,  1550  ;  des  Discours 
latins,  imprimés  h  dliférentes  éfioquea  ;  un 
Commentaire  de  Vita  Jacobi  Sadoleti,  et  des 

Lettres  recueillies  et  publiées  par  l'abbé 
Costan.i,  en  1  vol.,  a^ec  la  Vie  (te l'auteur. On  constTve  à  la  bibliothèque  Ambroisienne 
de  Milan  un  manuscrit  autographe  de  Fior- 
dibello,  sous  ce  titre  :  Àdversaria^  seufor^ 
mulœ  pro  epistolis  pontiAcis  conscnbendu^ 
FIRMICUS  MATËRNLS  (  Juuus  )  ûi  pèr^ 

roitre,  sous  les  entauts  de  Coustaotin»  un 
excellent  traité  de  la  Fausseté  des  religions 

{wofànes.  L'auteur,  en  montrant  la  vanité  de 
'idolâtrie,  établit  divers  points  de  la  religiou 
chrétienne.  On  a  publié  cet  ouvrage  avec  le 

Minutius  Félix  à  Leyde,  en  167^»  in--8*,  et en  1699,  avec  les  notes  de  Jean  Wouwer.  Oo 

lui  attribue  encore  8  livres  d'oslromotme,  im- 
S  rimes  par  Alde-Manuoe,  en  U99»  ia-fol. [aïs  celte  dernière  production  parait  être 

d'un  autre  Jtuus  Firmicos,  qui  vivait  dans 
le  même  temps.  Elle  est  pleine  de  réyeries. 
Sur  redit,  que  M.  Higne  a  donnée  de  Firuû- 
eus  Maternus,  voy.  Philastrk, 
FlRMlLIEN,  évoque  de  Césarée  en  Cap^*- 

doce,  ami  d'Origène,  prit  parti  pour  sainl 
Cyprien,  dausia  dispute  sur  la  rebai^tisatioa 

do  ceux  qui  avaient  été  bdfitisés  ̂ r  les  *^^ 



m 
kR réClqiiês.  Il  écriTii,  dit-on,  sur  oMte  qneftIiM» 

umleitre  à  $aint  Cyprien^  dans  laquelle  tou- 
tes les  raisons  qui  pouvaient  autoriser  la  pra- 

tique des  églises  d'Afrique  sont  ei|i08(^es 
aveo  forée.  Féty.  CyniiK^  (saint).  Cepen- 

dant» dans  une  dissertation  du  père  Marcellin 
Moikenbubr,  réeollet,  imprimée  à  Munster 
en  Westpbalie,  1790,  in-4%  on  prétend  que 
()ette  lettre  ost  faussement  attrihiK^  à  Pif  roi- 
lien,  et  qu'elle  est  de  quelque  donatiste  d'A- 

frique, après  le  tv*  sièele,  q\n  l'a  «ttribu^^e  à Firmilien  pour  lui  donnei  plus  de  poids;  les 
raisons  détaill  es  oans  celte  dissertation  sont 

Irès-^ausiblea.  Firmilien  présida^  en  W^^  au 

premier  eoncile  d'Antiochef  contre  Paul  de 
Samoaate.  11  était  près  de  se  rendre  à  un  se- 

cond synode,  où  cet  hérétique  opiniAtre  de- 
Tait  être  anathémitisé  9  mais  il  mourut  en  che- 

min» Van 969,  selon  le  père  Pan  et  Fleury. 

Baronius  place  sa  mort  à  Tan  272.  L'auteur 
de  ia  dissertation  citée  ci-«dessus  prouTe  que 
la  second  concile  d'Antioche  n'a  pas  été  cé- 
léoré  avant  Tan  272,  et  qu'ainsi  Firmilien  a 
ré^u  jusqu'à- cette  année.  Toy.  LoriEN. 
-  FIRHiN,  nom  de  quatre  évèques  :  le  pre- 

mier, éréque  d'Amiens  et  martyrisé  au  m' 
siècle;  le  second,  évèque  de  la  m  Ame  rille, 

au  iT*  siècle;  le  troisième,  évèque d'Uzès;  et 
le  quatrième,  de  Mende. 
FIRMONT  (labbé  dk).  Voff,  Emewouth. 
FISCHER  ou  plutôt  FISHÉR(Jea?(>,  né  à 

Béverlcy,  au  diocèse  d'York,  yers  1455, 
docteur  et  chancelier  de  l'université  de  Cam- 

bridge, évèque  de  Roeh ester,  confesseur  de 
la  reine  Marguerite,  précepteurdeHenri  VIII, 
ne  Toulttt  pas  reconnaître  son  élève  i>our 

chef  de  l'Eglise  anglicane,  lorsque  ce  prince 
se  sépara  de  Rome  pour  une  maîtresse.  Henri 
le  fit  mettre  en  prison,  et  ayant  appr4s  que 
le  pape  Paul  IH  lui  destinait  un  chapeau  de 

cardinal,  il  dit  en  se  moquant  du  pape  :  «  Qu'il €  envoie  son  chapeau  de  cardinal,  quand  11 
€  voudra;  Je  ferai  en  sorte  que,  quand  il  ar- 
«  rivera,  la  tète  pour  laquelle  il  est  destiné 
«  ne  sutysiste  plus.  »  En  effet,  Henri  fit  aus- 
sttAt  faire  le  procès  îi  ce  vénérable  vieillard, 
qui  eut  la  tète  tranchée  le  21  juin  1535.  Son 

âge  de  80  ans,  et  les  services  qu'il  avait  ren- dus à  ce  monarque,  auraient  dû  lui  épargner 
une  mort  si  cruelle,  quand  même  ses  vertus 

et  son  innocence  n'eussent  point  fait  son 
éloge.  Fischer  avait  un  grand  sens  et  un  }Vh- 
gomeni  très^soKde.  Ost  un  des  meilleurs 
cuntroversistes  de  son  temps.  Toutes  s('s 
muvres  ont  <'té  publiées  en  un  volume  în-fol., k  Wurtzbourg,  en  1597.  On  y  voit  plusieurs 
traités  contre  les  erreurs  de  Luther,  un  l>e 
uniea  Mof^alena  contre  Jacques  Le  Fèvre 

d'Etaplesêl  JosseClicthoue  (Foy .  Maobleinb). 
On  y  a  ajouté  l'ouvrage  qui  porte  le  nom  de 
Henri  VU!  contre  Luther,  que  quelques-uns 
eroient  avoir  été  fia  t  par  Fischer. 

FISCHER,  ou  nSCATOR,  qui  est  le  môme 
mot  latinisé  (Jeah),  th<^oIogien  allemand, 
enseigna  la  théologie  h  Strasbourg  sa  patrie. 
Son  attaobemeut  au  calvinisme  1  obligea  de 
Ïiitter  cette  ville,  pour  aller  professer  à 

erhorn.  Il  mourut  à  Strasbourg  en  15'»0.  On 
il  de  lui  t  CamTTiefilatVf  »  sur  r Andeu  et  leNou*- 

reau  Testament^  en  plusieurs  trt,  ît>-8*; 
AmicB  Côlhiio  deretigione  cum  C.  Vorêth. 
Gouda.  1613,  in-V. 

FISEN  f  BABTHéLKMi),  ué  %  Liège  en  f  !»1, 
entra  chez  les  jésuites  en  1610,  s**  rendit 
habiledans  l'éloquence  latihe,  d/ms  l'hi«toire, 
et  les  antiquités  de  son  pays.  Il  mourut  le  26 
juin  1649.  Ses  ouTrages  sont  :  Origo  prima 
fegti  Corpnrin  Chrinti,  Liège,  1628  :  cette  his- 

toire est  écrite  avec  soin  ot  a  cortté  beaucoup 
de  recherches;  Hi$toriaScelesiœ  Lf^odUnsis^ 

Lié?e,  1696,  in-fo?.  C'est  une  liistoire  qui 
coramencft  6iM  ans  avant  J,-C.  et  vs  jusqu'en 
1613.  On  sent  qu'elle  remonte  trop  haut  pour 
que  les  premiers  sièrlesne  soient  pas  farcisde 

faits  plus  qu'incertains.  Toute  cette  histoire 
est  partagée  en  trente  et  un  livres»  suivis  cha- 

cun de  notos,  où  l'auteur  éclatrcit  les  difficul- 
tés qu'il  rencontre  en  son  chemin,  et  produit 

de  temps  en  temps  des  pièces  jfistlflcativ  es.  Le 
style  est  beau  et  peut-être  trop  oratoire  et  trop 
fleuri  pour  une  histoire;  Flores Erchsiœ  Leo^ 
dimsis,  Lille,  16^*7,  în-fol.  Ce  sont  les  Vies 
des  saints  du  diocèse  de  L^égc,  rangées  s^ 
Ion  l'ordre  du  calendrier.  Fison  y  a  fait  en- 

trer des  listes  exactes  des  abbés  et  des  ab- 
besses  de  tous  les  monastères  dn  diocèse  de 
Lié^f^,  Cet  ouvrai  est  utile  et  curieux. 

FITE  (Jean  ve  La),  ministre  de  la  religion 
prétendue  réformée,  né  dans  le  Béarn  d  une 
famille  noble,  sortit  de  France  pour  cause  de 
religion.  Après  avoir  achevé  ses  éludes  en 

Hollande,  il  devint  ministre  de  l'église  fran- 
çaise de  Holtzappel,  puis  de  Cf3lle  de  Hanau, 

où  il  mourut  en  173T.  Son  ouvrage  le  plus 
connu  e<ît  intitulé  :  Eclnircissement  sur  la 
matière  de  ta  grâce  et  sur  les  devoirs  de  TAorn- 
we,  2  vol.  in-^.  —  H  ne  faut  pas  le  confon- 

dre avec  son  aïeul  Jean  de  La  FrtE,  minis- 
tre de  l'église  de  Pau,  dont  on  a  des  sermons et  des  traités  de  controverse. 

FITZ-HERBERT  (sir  AfïTHONY  ),  c(^lftbre 

jurisconsu!te  anglais  du  xvi*  siècle,  s'illustra 
par  son  érudition,  et  plus  encorr^  par  sa  pro- 

bité et  son  attachement  à  la  religion  de  ses 
pères.  î!  prédit  les  malheurs  qui  devaient 
naturellement  suivre  le  scMsme,  et  défendît 

à  ses  enftmts  d'acheter  djes  biens  enleyés  aux 
monastères,  et  même  d'accepter  ceux  qu'on 
pourrait  leur  offrir.  Sous  le  règne  do  Marie, 
on  reconnut  la  vérité  de  sa  prédiction  et  la 
sa::!:esse  de  cette  défense.  H  mourut  le  27  mai 
1938.  On  a  do  lui  :  Epitome  juris :  Dé  Vofftce 
et  de  r autorité  des  juges  de  paix. 
FITZ-HERBERT  (Thomas),  petit-flls  du 

précédent,  né  en  1952,  jésuite  en  i6tV^  mort 
en  i6V0,  est  connu  par  un  Traité  de  politi- 

que et  de  religion  contre  Machiavel^  Douai, 
16i5,  in-i';  et  par  une  disquisilion  pleine 
de  sagesse  et  de  saine  morale,  int' tulée  ;  An 
$it  utilitas  in  scelere,  Rome,  1610,  In-S*. 
FITZ-HERBBRT  (Nicolas  ),  autre  petit-flls 

d'Anthonr  et  cousin  du  précédent,  né  en 
1550,  s'attacha  au  cardinal  d'Alain,  et  mou- 

rut en  161^.  On  lui  doit  :  Tita  cardinalis 

Ahniy  1608.  C'est  un  tribut  de  reconnaissance 
qu'il  i^yo,  h  son  bienfaiteur.  De  anti^uitate  et rovHninlinne  religionis  christianœinAngliaf 
169^;  Oxonitnsis  academiœ  ̂ scriptio^  loOÎ. 
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FITZ-JAMES  (  FmAifçois,  duc  dr  ),  fils  du 
maréchal  de  Berwick,  duc  de  Fitz-James,  qui 
périt  en  assiégeant  Philisbourg,  en  173b,  re- 

nonça aux  dignités  de  son  père,  dont  il  avait 

la  survivance,  pour  embrasser  l'état  ecclé- 
siastique en  1727.  Il  fut  abbé  de  Saint-Vic- 

tor, évéque  de  Soissons  en  1739,  et  mourut 
en  176<t,  dans  sa  55*  année.  Ses  Instructions 
pastorales  et  son  Rituel,  dont  les  Instructions 
sont  imprimées  en  2  et  en  3  vol.  in-12,  ont 
fait  beaucoup  de  bruit;  quelques-uns  de  ces 
écrits  ont  été  condamnés  à  Rome  et  censu- 

rés par  plusieurs  évoques  de  France;  les 
jansénistes  le  regardaient  comme  un  des 
principaux  appuis  du  parti;  cependant  Ton 
ne  connaît  de  lui  aucune  démarche  d*oppo- sition  formelle  aux  décisions  de  TEglise.  On 
trouve  sa  Vie  à  la  tète  de  ses  Œuvres  posthu- 

mes^ 1769,  2  vol.  in-12,  avec  un  troisième 
sous  le  titre  de  supplément. 
FLAMENG,  FLËHING  ou  FLAMAND 

(  Guillaume  ),  poète  dramatique  et  bagiogra- 
phe,  originaire  de  Flandre,  mort  vers  1510, 
fut  d*abord  chanoine  de  la  cathédrale  de  Lan- 
fres,  puis  curé  à  Monthery,  petit  village  du 
as2»igDy,  et  dans  les  dernières  années  de  sa 

vie  il  prit  l'habit  de  saint  Bernard  à  l'abbaye de  Clairvaux.  On  a  de  lui  plusieurs  œuvres 
dramatiques,  dont  la  plus  remarquable  est 
le  Martyre  de  saint  Didier ,  qui  fut  représentée 
à  Langres  en  1 482.  Les  copies  de  celte  pièce  qui 

n'a  jamais  été  imprimée  sont  devenues  très- rares.  On  cite  encore  de  lui  :  une  Chronique 
des  évéques  de  Langres  ̂   depuis  550;  La  vie  de 
Mgr  saint  Bernard,  premier  abbé  de  Clair- 
vaux.  Troyes,  sans  date,  in-î^*  ;  Paris  (  vers 
1520),  in-**.  Cet  ouvrage,  écrit  en  français, 
fut  traduit  en  portugais  dans  le  xvi*  siècle 
par  Gonzalve  de  Sylva,  religieux  de  la  con- 

grégation de  CIteaux.  Dévote  exhortation 
pour  avoir  crainte  du  grand  juaemenl  de  Dieu, 
pièce  écrite  en  rimes,  sans  oate,  in-l^%  go- 
thique. 
FLAMINIO  (MAmc-AiiTOiifBl  naquit  à  Se- 

ravalle,  de  Jean-Antoine  Flaminio,  dont 
nous  avons  divers  ouvrages  en  vers  et  en 
prose.  Le  fils  eut  les  eoûts  de  son  père,  et  le 
surpassa.  Le  cardinal  Farnèse ,  dont  il  était 
le  bel-esprit,  le  fit  nommer  secrétaire  du 
concile  de  Trente;  mais  sa  santé  délicate 
Tempècha  de  remplir  cette  commission.  Il 
mourut  à  Rome  en  1550,  à  52  ans.  On  a  de  lui 
des  lettres  et  des  épigrammes,  1561,in-8°,  tra- 

duites en  vers  français  par  Anne  de  Mai^ 
quets,  Paris,  1569 ,  in-8\  Sa  Paraphrase  de 
trente  Psaumes ,  entreprise  à  la  sollicitation 
du  cardinal  Polus ,  imprimée  à  Florence  en 
1558,  in-12,  offre  d'assez  beaux  vers  et  une 
latinité  pure.  Ses  autres  écrits  ne  méritent 
pas  moins  d'être  lus. 
,  FLAMINIUS  NOBILIUS,  théologien  et  cri- 

tique de  Lucques,  mort  en  1590,  à  68  ans,  pu- 
blia, en  1588, à  Rome,  in-fol.,  des  Notes  sur  la 

Bible  des  Septante,  pleines  d'érudition,  et  un 
traité  :  De  prmdestinatione,  ibid.,  1581,  in-4*. 
FLAVIEN  (saint),  patriarche  d'Antioche, 

d'une  naissance  illustre  et  d'une  vertu  su- 
périeure à  sa  naissance ,  fut  placé  sur  le 

trône  patriarcal ,  du  vivant  de  Paulin.  Cett^ 
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élection,  confirmée  par  le  concile  de  Cods< 
tantinople  en  382,  fut  l'origine  d^un  schisme 
éteint  sous  le  pane  Innocent  1".  Flarien 
chassa  de  son  diocèse  les  hérétiques  messa- 
liens  qui  l'avaient  infecté  de  leurs  erreurs.  H 
demanda  grâce  à  l'empereur  Théodose  pour 
son  peuple,  et  l'obtint.  Les  habitants  aAn- tioche  avaient  renversé  et  outragé  dans  une 
sédition  la  statue  de  l'impératrice  Priscille  ; 
Flavien  parla  pour  eux  avec  l'éloquence  ({ue 
Cicéron  déploya  autrefois  pour  Ligarius. 
Saint  Chrysostome ,  qu'il  avait  ordonné  prê- 

tre, avait,  dit-on,  composé  sa  harangue.  Ce 
grand  prélat  mourut  en  &0b,  après  avoir  gou- 

verné son  église  pendant  23  ans.— 11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  saint  Fla- 

vien, patriarche  d'Antioche  en  496,  que 
l'empereur  Anastase  voulut  obliger  de  sous- 

crire YHénotique  de  Zenon,  et  d'approuver  la 
déposition  de  Macédonius  de  Gonstantino- 
ple.  Il  eut  le  courage  de  lui  résister  et  de 
souffrir  l'exil  oue  son  refus  lui  attira.  11  y 
mourut  l'an  518. 
FLAVIEN  ou  FLAYIANUS  (saint)  succéda 

à  Proclus  dans  le  patriarcat  de  Gonstantino- 
ple,  en  U7.  Ghrysaphius ,  favori  de  l'empe- reur Théodose  le  Jeune,  voulut  le  faire  ctuis- 
ser  de  son  siège  :  le  saint  prélat  brava  ses 
menaces.  Il  ne  se  montra  pas  moins  ferme 
contre  Eutychès,  qui  commença  à  semer  ses 

erreurs  vers  le  même  temps.  Il  l'anathéma- tisa  dans  un  concile  ;  mais  les  partisans  de 
l'hérésiarque  condamnèrent  Flavien,  et  le 
déposèrent,  en  H9 ,  dans  le  fameux  synode 
connu  sous  le  nom  de  brigandage  d^Ephiss. 

Dioscore ,  évèque  d'Alexandrie ,  acccompa- 
gné  d'une  foule  de  soldats  et  de  moines, 
présidait  à  cette  séditieuse  assemblée.  Fia* 
vien  appela  de  cette  condamnation  à  Rome  ; 
mais  Dioscore  ne  répondit  à  ses  raisonne- 

ments que  par  des  coups  de  pieds  et  des 
coups  de  poings  ;  enfin ,  ce  furieux  le  mal- 

traita si  cruellement,  que  le  saint  en  mourut 
trois  jours  après  en  U9. 

FLA  VIGNY  (  Yalérien  m  ) ,  docteur  de 
Sorbonne  en  1628,  chanoine  de  Reims  et 
professeur  en  hébreu  au  collège  royal  en 
1630,  naquit  dans  le  diocèse  de  Laon,  et  mou- 

rut à  Pans  le  29  avril  167ii^ ,  dans  un  Açe  as- 
sez avancé.  C'était  un  homme  plein  ae  feu dans  sa  conduite  et  dans  ses  écnts.  11  déféra 

à  la  faculté  de  théologie  une  thèse  soutenue 
chez  les  jésuites  du  collège  de  Clermont, 
appelé  depuis  le  collège  de  Louis  h  Grand. 
On  prétendait  dans  cette  thèse  que  le  sys- 

tème de  Copernic  étant  contraire  a  l'Ecriture 
et  condamné  par  les  inquisiteurs  de  Rome, 
on  ne  pouvait  le  soutenir  en  France.  Flavi- 
gpy  voulut  démontrer  qu'une  pareille  asser- tion violait  les  droits  du  royaume  et  du  par- 

lement, ce  qui  n'était  pas  trop  clair.  Ce  doc- 
teur savait  de  l'hébreu,  de  la  théologie,  des 

belles-lettres  ;  mais  il  cherchait  trop  à  dé- 
primer ceux  qui  en  savaient  autant  et  plus 

que  lui.  Il  écrivait  d'ailleurs  plutôt  avec  1  im- 
pétuosité d'un  jeune  Hibernois  qui  ar^ 

mente  sut  les  bancs  qu'avec  la  gravité  d  un 
vieux  théologien.  On  a  de  lui  la  Défense 
d'une  thèse  qu'il  avait  signée  en  qualité  de 
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grand  maître  d^études.  Il  y  était  dit  que  Vé^ 
piêcopai  n*est  pas  un  sacremerU  distinct  de  la 
prêtrise  :  sentiment  qu*i]  ne  faut  pas  confon- 

dre avec  Terreur  qui  n'attribue  aux  évègues rien  au-dessus  des  simples  prêtres.  Flavigny 

prétendait  que  c'était  le  même  sacrement avec  des  effets  plus  étendus  et  Timpression 
d'un  caractère  plus  grand»  parce  que  sans 
cela  il  y  aurait  plus  de  sept  sacrements»  con- 

séquence ^ue  d'autres  théologiens  admet- 
tent ,  en  disant  que  le  sacrement  de  l'ordre étant  considéré  dans  sa  généralité»  et  comme 

la  consécration  sacerdotale  dans  toutes  ses 
divisions  »  est  mis  comme  une  unité  généri- 

que dans  le  nombre  de  sept.  Cette  apologie 
a  été  imprimée  à  Tournay»  en  1668,  in-4*.  Il 
avait  travaUli  è  la  Polyglotte  de  Le  lay, 
dont  il  devint  néanmoins  dans  la  suite  uu 
des  plus  ardents  censeurs. 
FLAYITAS  ou  FRAYITAS  »  patriarche  de 

Constantinople  après  Acace  »  en  kSS  »  em- 
ploya la  ruse  pour  se  faire  élire.  L'empe- 

reur Zenon  avait  fait  mettre  sur  l'autel  de  la 
fraude  église  de  Gonstantinople  un  papier 
lanc  et  cacheté  »  comptant  que  Dieu  ferait 

écrire  par  un  ange  le  nom  au  prêtre  qu'il destinait  à  la  chaire  patriarcale.  Flavitas  cor- 
rompit l'eunuque  qui  avait  la  garde  de  Té- 

glise»  et  écrivit  son  nom  sur  le  papier.  Quel- 
aues  historiens  ont  révoqué  en  doute  ce  trait 
'imposture.  On  peut  voir  ce  qu'en  dit Tillemont  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à 

T Histoire  ecclésiastique^  où  ce  fait  est  ample- 
ment discuté.  Cette  supercherie  le  fit  patriar- 
che. C'était  le  plus  fourbe  et  le  plus  artifi- cieux des  hommes.  Dans  le  même  temps 

qu'il  jurait  aux  hérétiques  qu'il  ne  voulait avoir  aucune  communication  avec  le  pontife 
de  Rome»  il  écrivait  secrètement  au  pape 
Félix.  Sa  mort  »  arrivée  en  490 ,  lui  épargna 

un  chAtiment  exemplaire.  Il  n'occupa  ce siège  que  quatre  mois. 
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La  grâce  et  la  nature^  poëme,  Londres.  1785»^ 
in-^;  Le  portrait  de  saint  Paul  ̂   ou  te  Vrai 
modèle  pour  les  chrétiens  et  les  pasteurs j  tra- 

duit en  anglais  par  Gilpin  sur  le  manuscrit 
oridnal,  et  imprimé  à  Londres»  1791»  8  vol. 
in-8»»  avec  une  Vie  de  l'auteur. 
FLECHIER  (Esprit)»  évéque  et  orateur 

sacré,  né  le  10  juin  1632  à  Pernes  »  petite 
ville  du  diocèse  de  Carpentras»  fut  élevé  dans 
le  sein  des  lettres  et  de  la  vertu  »  auprès 
d'Hercule  Audiffret  »  son  oncle  »  général  des 
Pères  de  la  doctrine  chrétienne  »  où  il  était 

entré  à  l'Age  de  seize  ans»  et  professa  la  rhé- torique à  mrbonne.  Fléchier  »  ayant  quitté 
cette  congrégation  après  la  mort  de  son  on- 

cle »  vint  a  Paris»  où  il  remplit  dans  une  des 

paroisses  l'emploi  de  catéchiste  des  petits enfants,  et  fut  ensuite  précepteur  des  ms  de 
Louis  Caumartin ,  intendant  des  finances  et 

conseiller  d*Etat.  Une  pièce  de  vers  latins  sur le  carrousel  (  circulus  regius  )  donné  par  le 
roi  en  1662  commença  sa  réputation  »  que 
ses  sermons  ne  tardèrent  pas  a  accroître.  H 
fut  nommé  lecteur  du  dauphin  par  le  crédit 

du  duc  de  Montausier»  qui  l'honorait  de  son amitié.  Il  eut  part  aux  bienfaits  que  LouisXIV 
répandait  sur  les  gens  de  lettres.  Fléchier, 
encouragé  par  ces  récompenses ,  fit  de  nou- 

veaux efforts»  et  balança  bientôt  la  réputation 
de  Bossuet  dans  l'oraison  funèbre.  Celle  de 
Turenne»  son  chef-d'œuvre»  fit  pleurer  le  mo- 

narque »  et  mit  le  comble  è  la  gloire  de  l'o- rateur. On  admira  surtout  le  beau  parallèle 
du  maréchal  de  France  avec  Judas  Hacha- 

bée.  Il  est  vrai  qu'il  n'était  pas  le  premier 
qui  eût  transporté  aux  généraux  modernes 
les  éloses  donnés  à  cet  ancien  capitaine. 

Lingendes»  évoque  de  Mftcon»  et  Fromentiè- 
res»  évéque  d'Aire,  s'en  étaient  déjà  servis, 
l'un  dans  Toraiion  funèbre  de  Chaides-£m- 
manuel»  duc  de  Savoie  ;  l'autre ,  dans  celle du  duc  de  Beaufort.  Mais  Fléchier  se  rendit 

FLECHERE  (Jean-Guillaume  de  la)»  pas-     propre  ce  lieu  commun  par  les  ornements 
or  protestant  »  né  en  1729  à  Nyon»  dans  le     dont  il  Tembellit  dans  son  exorde ,  qui  est teur 

pajs'de  Vaud ,  d'une  famille  distinguée,  fut 
d'abord  gouverneur  des  enfants  de  M.  Hili , membre  du  parlement  anglais»  puis  il  se 
consacra  au  ministère  évangélique.  Après 
avoir  été  chargé  de  la  modeste  cure  de  Ma- 
delev ,  il  le  fut  de  l'inspection  du  séminaire foncfé  à  Treveren  par  ladv  Haretingdton  »  et 
il  se  trouva  bientôt,  malgré  la  douceur  de 
son  caractère,  engagé  dans  des  controverses 
sans  fin  avec  les  professeurs  de  cet  établis- 

sement. Sa  santé,  naturellement  délicate»  s'al- 
téra par  l'effet  de  son  application  au  travail» 

et  en  1776»  sur  l'avis  aes  médecins»  il  alla 
respirer  l'air  natal.  Un  sermon  qu'il  prêcha à  Nyon,  sur  la  violation  du  sabbat,  le  nt  citer 
devant  le  grand  bailli,  €[ai  crut  voir  dans  ce 
discours  la  censure  indirecte  des  magistrats. 
Il  revint  en  1784  en  Angleterre,  et  y  mourut 
en  1785.  On  a  de  lui  :  quelques  Sermons , 
parmi  lesquels  on  dte  un  Discours  sur  la 
régénéraiionf  qui,  imprimé  à  Londres  en 
1759,  in-8* ,  fut  reproduit  avec  deux  autres 
discours  &  Genève ,  en  1823  ;  La  Louange^ 
poëme  moral  et  sacré  »  Nyon ,  1781  »  in-8*  ; 
Amf  SMT  ta  pai^  4e  1793 ,  Londres ,  in-^  ; 

un  chef-d'œuvre  par  l'harmonie  et  le  carac- 
tère majestueux  et  sombre  qui  y  régnent. 

La  cour  récompensa  ses  talents,  en  1685, 
f>ar  l'évéché  de  Lavaur  »  et,  en  1687,  par  ce- 
ui  de  Nîmes.  Louis  XIY  lui  dit,  en  le  nom- 
maut  au  premier  évèché  :  «  Ne  soyez  pas 

«  surpris  si  j'ai  récompensé  si  tard  votre 
«  mérite  :  j'appréhendais  d'être  privé  du  plai- «  sir  de  vous  entendre.  »  Le  diocèse  de  Nî- 

mes était  plein  d'hérétiques  ;  il  se  conduisit 
avec  eux  en  bon  pasteur.  Il  les  instruisit  tous 
par  la  solidité  de  ses  discours,  et  plus  encore 
Ïar  la  régularité  de  ses  mœurs.  Il  mourut  à 
[ontpelher  le  16  février  1710,  à  78  ans ,  re- 

gretté de  ses  diocésains  catholiques  et  hu- 
guenots, et  laissant  plus  dé  25,000  écus  aux 

pauvres.  L'académie  française  s'était  associé Fléchier ,  après  la  mort  ae  Godeau  en  1678. 

n  y  entra  le  même  jour  que  Racine.  C'est 
sur  le  modèle  de  cette  compagnie  qu'il  forma celle  de  Ntmes ,  dont  il  fut  le  mentor  et  le 
|)ère.  On  a  de  lui  des  oeuvres  in-12,  en  vers  et 
en  prose.  On  a  loué  avec  raison  ses  vers 
français  et  latins.  Les  pensées  en  sont  délir 
cates,  les  expressions  heureuses^  les  tennei 
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bien  eboisis,  la  cadence  barmoDieuse.  L'é> 
diticp  d'un  ouvrage;  fort  curieux  d'Antoine- 
Uarie  Gratiaiû  :  Dtcasibus  illusirium  viro- 
rmm ,  ia^j^* ,  avec  une  préface  en  latin.  Le 

style  en  eM  aussi  pur  qu'élé<;ant.  Des  Pané- ayriquei  des  stUnis^  mis  au  rang  des  meil- 
leur$  ouvrages  de  ce  genre ,  Paris.  1690 ,  en 
1  vol.  in-4'  ;  1697,  2  vol.  in-lî  ;  1739, 3  vol. 
in-lî.  Recueil  d'oraisons  funèbres ,  en  1  vol. 
in-l*  et  in-12.  il  y  a  moins  d'uloaue  ce  et  de 
pureté  de  langage  dans  celles  de  Bossue!  ; 
mais  on  V  trouve  une  éloquence  plus  forte , 
plus  mAie  »  plus  nerveuse.  Le  style  de  Fié- 
obier  est  plus  coulant ,  plus  arrondi,  plus 
uniforme.  Celui  de  Bo:5Suet,  moins  égal , 
moins  soutenu,  est  plus  rempli  de  ces  traits 
bar  lis,  de  ces  figures  vives  et  frappantes  qui 
caractérisent  le  génie.  Fîéc*jier  est  plus  heu- 

reux que  lui  dans  le  choii  et  dans  Tarran- 
geinent  des  mots  ;  mais  son  penchant  pour 
Pantithèse  répand  une  sorte  de  monotonie 

sur  son  style.  II  devait  autant  à  Tart  (|u*à  la 
nature  ;  Bossuet  devait  nlus  à  la  nature  gn^à Fart.  Des  Sermons  en  3  vol.  in-12 ,  qui  ne 
sont  pas  de  la  même  force  que  ses  oraisons 
funèbres  et  ses  panégyriques.  On  y  trouve 

de  belles  périodes  et  très-peu  de  raisonne- ments. Il  avait  cherché  de  bonne  heure  dius 

nos  vieui  f  >r(!'dicateurs  des  traits  d'éloquence et  des  pens<>es  ingénieuses,  dont  il  faisait 

an  usage  plus  ingr^ia'eux  encore;  aussi  lui 
(rouve-t-on  quelqu^'fois,  quant  au  fond  des 
choses,  un  air  antiriue,  lair  du  commence- 

ment de  son  siècle.  11  prêchait  avec  un  vieux 
goût  et  un  style  moderne.  Histoire  de  Tempt' 
reur  Théodose  le  Grand ,  Paris ,  1679 ,  in-V, 
et  très-souvent  in-12  :  elle  est  estimée  pour 
Telégance  du  stjrle ,  autant  que  pour  Tinté- 
rèt  de  la  narration.  Ceux  qui  ont  cru  qu*il 
flattait  son  héros  n'ont  pas  rendu  justice  à cet  empereur,  qui,  dans  le  vrai,  était  grand 
homme  et  grand  prince  à  tous  égards.  La 
rie  du  cardinal  Ximenès^  en  2  vol.,  in-tî,  et 
un  in-i*.  11  peint  ce  cardinal  comme  saint  ; 
Tabbé  Marsollier ,  dans  une  histoire  de  XI- 
mf^nès,  publiée  vers  le  môme  temps  que 
celle  de  JPléchier,  en  fit  un  politique.  Ce 
Band  ministre  avait  été  Tun  et  Tautre;  mais 

arsollier  était  un  esprit  trop  mobile  pour 

peindre  dignement  un  homme  d'un  caractère 
si  ferme.  Des  lettres,  2  vol.  in-12.  On  y 
trouve  éts  détails  afDigeanIs  sur  les  ex- 

cès des  calvinistes ,  qui  dès  lors  répan- 
daient l'eflTroi  partout  «  et  préludaient  aux 

acène.^  afff reuses  (jui  ont  désolé  Nimes  en 
1790  et  17^1.  La  Fie  du  cardinal  Commmdon^ 

traduite  du  latin  d* A ntoine-Marie  Gratiani, 
in-4*,  et  2  vol.  ln-12,  plusieurs  fois  réimpri- 

mée. Des  OEuvrts poêthumes ,  en  2  vol.  in-12  ; 
'  elles  contiennent  ses  mandements  et  ses  ]e&> 
très  pastomles,  où  la  philosophie  chrétienne 
et  la  tendresse  épiseopale  se  ftMii  sentir  avec 
tous  leurs  chames.  On  y  a  ramassé  diffé-* 
rents  discours ,  oompliments  et  harangues. 
L'auteur  du  Biciionnairt  critique,  en  tt  vol. , lui  attribue  un  recueil  manuscrit ,  formant 
6  vol.  in^fol. ,  «tir  les  antiquités  du  Langue^ 
doc ,  mais  il  est  certain  qu'il  n'est  pas  de  lui  : 
c'est  l'ouvrage  d'un  citoyen  de  Wimes ,  ap- 
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pe!6  Ànlné  Ruhnan,  L'abbé  Dncreux,  cha- noine dAuxerre,  a  donné  une  édition  com- 
plète des  Œuvres  de  Flérbier,  à  Nfmes,  en 

1782,  5  tomes  en  lU  vol.  in-S*.  Ses  poésies 
latines  ont  p/iru  dar-s  un  recicil  séparé,  è 
Bêle,  1782,  1  vol.  in-f2.-M.  Tabbé  Migne  a 
publié  les  Œuvres  (oratoires,  compl  tes  de 
Fléchier,  et  Sermons  monastiques  de  Damas^ 
cène,  en  1  vol.  in-l^*,  faisant  partie  de  la  Col- 
lectiou  d*  s  Orateurs  sacrés. 
FLEBTWOOD  rGuiLLàiME),  évêque  angli- 

can, né  dans  la  tour  de  Londres  en  1656, 

d'une  famil  e  noble,  originaire  de  la  province 
de  Lancastre,  se  ût  coimattre,  sous  le  règne 
de  Guillaume  III,  par  ses  ouvrajips.  La  rtine 
Anne,  instruite  dn  son  mérit  s  lui  donna  un 

canouicat  de  Windsor  en  1702,  puis  l'évéché 
de  Saint-Asaph  en  1708.  Fleelii  ood  fut  trans- 

féré de  cel  évèché  à  celui  d'Ëly  en  17 H ,  et mourut  en  1723,  à  67  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Insrriptionum  antiquarum 

syllo^e,  Londres,  1691 ,  in-8*;  Des  sermons; 
Essai  sur  les  miracles,  1701,  in-8*;  Chronicon 
pretiosum;  Explication  du  l3*  chap,  de  ff- pitre  aux  Romains.  Sa  Vie  est  à  la  tète  de  ses 
sermons.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  Guillaume  Flcetwood,  avocat  de  la 

reine  Eliss^elh ,  qui  fut  d^'^puté  pour  aller 
visiter  de  sa  part  plusieurs  diocèses.  Il  mou* rut  en  1592.  On  a  de  lui  :  Elenchus  annalium 
Edwardi  V,  Richardi  III,  Hemici  Vil  H  Heih 
rici  Y  m,  Londres,  15^)7,  in-fr.  On  sent  com- 

bien il  a  dû  les  défigurer ,  pour  qu'on  ûe 
trouvât  pas  à  chaqtte  f.age  la  condamnation 
de  la  réforme  anglicane.  L'Office  de  juge  ds 
paix,  1658. FLEMING  ou  FLEMMTNGE  (Ricuu), 
prélat  anglais,  naquit  è  Croston,  dans  le 
comté  d'Oxford,  vers  la  fin  du  xrr^  siècle.  Il fit  ses  études  à  Oxford ,  et  embrassa  avec 

chaleur  l'hérésie  de  Wiclef ,  mais  il  devint 
bientôt  son  ennemi.  Il  apporta  à  renverser 

l'éditice  la  même  ardeur  qu'il  avait  mise  à  le construire.  £n  1420 ,  Benri  Y  le  nomma  à 
révôché  de  Lincoln,  auquel  le  pape  Martin  V 
Tavait  lui-môme  désigné.  Cependant  lorsque 
ce  même  pape  voulut  le  transférer  à  rarebe- 
vêché  d'Yoi  Ik,  Henri  s'y  opposa ,  et  Fleming 
demeura  évoque  de  Lincoln.  Ce  prélat  mou- 

rut en  H30,  après  avoir  fondé  à  Oxford  le  col- 
lège de  Lincoln  pour  de  jeunes  théologiens, 

destinés  à  combattre  les  erreurs  de  Wiclef. 

FLEMING  (Patricb),  religieux  observan- 
tin,  naquit  dans  le  comté  de  Lowth  en  Ir- 

lande, en  1590,  d*une  famille  noble.  Après 
avuir  fait  ses  études  à  Douai,  sous  la  direc^ 
lion  de  son  oncle  maternel ,  Christophe  Cu- 
sack ,  supérieur  du  collège  des  Irlanc^is  en 
Flandre,  il  se  rendit  à  Louvain ,  où  il  em- 

brassa la  règle  de  Salnl-Françuis,  dans  le 
collège  de  Sriint-^-Antoine  de  Padouei  qui  ap- 
Kitenait  à  des  franciscains  de  sa  nation. 

rsque  ses  cours  de  théologie  et  de  phiio- 
soj)hii*  furent  teiminôs,  il  se  rendit  k  Rome 
avec  le  Père  Hugues  Mac-Caghwei,  définiteur 

géiHTal  de  Torare.  Kn  ̂ tassant  h  Paris,  il  s*/ 
lia  d  amitié  avec  le  Pèrt'  Huj^ues  Wani,  et  ils 
fermèrent  le  dessein  de  recueillir  lei  maté- 

riaux pour  composer  les  Vies  des  saints  «l'ir* 
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lande.  Ite  fotifllirMit  tons  les  rént  ifftfis 
toutes  les  bibliothècmes  qui  ftirent  à  leur 
poitée*  Fleming  il  oe  nombreuses  recher«- 
ehso  dans  toutes  les  tilles  de  Franoe,  d*nù  il 
passa  ea  Itslie  et  en  AliemagRe.  Une  partie 
de  ces  Vies  fat  publiée  »  quelaues  aun<5es 
apràs«  par  le  Père  Golgan,  qui  reconnaît  avoir 
im  un  grand  secours  des  redierehes  de  Fle- 

ming et  du  Père  Ward.  Le  Père  Fleming  ftit 

Gfaai^  d'enseigner  la  philosophie  dans  le 
couTsnt  àm  Saint-Isidore  de  Rome.  Il  reçut, 
quelque  tesips  a|irès»  le  nôme  emi^oi  à  Lou- 
¥ain.  il  fût  ensuite  envoyé  à  Pragu^s  pour  y 
gouTorner  le  couvent  de  Tlmmaculée  Cou* 
cepCion.  L^ Allemagne  était  alors  en  feu  ;  et 
te  luthéranisme  >  appuyé  par  les  armes  vic'- 
torieuses  des  Suédois»  se  répendait  de  tous 
cAlés.  Les  armées  suédoise  et  saxonne  fai'^ 
saicnt  souffrir  une  cruelle  persécution  aux 
eathoUqpies,  et  surtout  aut  religieux.  Pra;:^ue 

étant  nienaeée  d'être  iarestie  après  la  ba- 
taille de  Leipzig,  le  Pèro  Fleming,  pour  ne 

Eis  tomber  entre  les  mains  d'un  ennemi  bar- 
are»  quitta  oette  ville  arec  le  Père  Mathias 

Moàv,  son  coofMre.  Hais  ils  eurent  le  mal- 
heur de  tomber  entre  tes  mains  d'une  troupe 

de  paysans  luthériens,  qui  les  massaerèrent 
impitoyablement  :  Moréri  plaee  cet  assassinat 
au  7  novembre  1631.  Waaing,  historien  des 
frères  mineurs^  le  recule  de  deux  années; 
mus  la  prise  de  Prague,  qui  eut  lieu  en  1631 , 
doit  faire  préférer  la  première  date.  On  a  de 
ee  religieux  :  CoUettttMa  sûcra  y  Louvain , 
ttâ7;  Fite  Ji.  F.  BuOMiê  CoieelH  (  Mac^ 
Ga^wel)  ;  un  Abrégé  au  Ckroniéon  eonse" 
eraii  Pêiri  MûHêbtmœ. 
FLEMHNG  (Robbrt),  théologien  écossais, 

Bé  à  Bathens,  en  1690,  sdopta  les  principes 
du  calvinisme,  et  fut  expulsé  comme  noiw 
oonibrmiste  de  la  cure  de  Cambusiang,  à  la- 

quelle il  avait  été  nommé  fort  jeune,  en 

exécution  de  l'acte  publié  à  Glascow.  Peu 
après  la  restauration,  il  fut  même  arrêté  ; 
mais  ayant  obtenu  son  élargissement,  il  pessa 
à  Roterdam,  où  il  fut  élu  ministre  de  la  con- 

grégation écossaise.  11  mourut  le  25  juillet 
169«.  Il  a  laissé  :  le  Miroir  de  Vamour  dwin 

dévoiléy  1691,  in-8*.  C'est  un  recueil  de  poé- 
sies religieuses.  VAeeomplissement  deshcri-- 

iures  ;  ouvrage  très-e^imé,  surtout  des  dis- 
sidents et  des  ealvinistes. 

FLEURET  (  ËLisABSTH  ),  née  à  Paris  le  10 

juin  1735,  était  fUle  d'un  contrôleur  au  ser- 
vice du  duc  d'Orléctns.  Elle  entra  chez  les 

religieuses  de  la  congrégation  de  Notre-Dame, 
et  devint  maltresse  des  ncvices.  Madame 
Elisabeth  Fleuret  se  fit  connaître  par  son 
Gwdé  den  êupérieurêi,  1  vol.  in-12,  1786, 
iioaprimé  par  les  soins  du  Père  Querbeuf. 
M.  Bmery,  supérieur  du  séminaire  de  8aint- 
Salpice  de  P^ris,  citait  quelquefois  cet  ou- 

vrage dans  ses  conférences ,  et  l'abbé  de 
Ifontis  Ta  revêtu  d'une  approbation  très-fa- TOrable.  H*'  Fleuret  a  laissé  une  suite  à  ce 
KTre  :  ce  sont  des  avis  aux  supérieures  sur 
la  direction  spirituelle  des  leh^ieuses  et  des 
novices,  et  des  entretiens  spirituels  et  fa- 

miliers, qui  formeraient  peut-être  trois  vo- 
lumes, et  dont  la  publication  ne  serait  pas 

dtiîe  seulement  aux  personnes  qui  rltent 
en  communauté ,  mais  enjCore  aux  tme^ 
pieuses  qui  vivent  dans  le  monde. 
FLEORIAU  (  Lonis-GAStoN} ,  docfeuf  en 

théologie,  etévègue  d'OrléanSenlïOS,  était 
né  l'an  1669  à  Paris.  Il  ocriupa  rfaborrt  le 
siège  d'AIx  en  1698.  Lors  de  sqn  ̂ v^nement 
h  celui  d'Orléans,  il  racheta  et  fit  délivrer 
SUh  prisonniers  détenus  pour  dettes.  Ce 
prélat  était  doué  d'une  chanté  admirable,  et 
possédait,  à  un  degré  éminent,  foutes  les 

vertus  épiscopales.  il  assista  à  l'assemblée 
du  cierge  de  1715,  appliqua  ses  soins  au 
maintien  de  la  discipline  ecclésiastique  et 
tint  plusieurs  synodes.  Il  mourut  Iç  f I  jan- 

vier 1738,  après  avoir  fbndé  à  fOrléans  plu- 
sieurs établissements  utiles,  entre  autres  une 

maison  pour  les  nouvelles  cijnvertres.  On  a 
de  ce  prélat  des  Règlements  et  des  ofris  syno-* 
dauXy  extraits  des  synodes  tenus  par  lui. 
FLEURIAC  (Thomas-Charles),  jésuite  de 

la  fin  du  XVII*  siècle  et  du  commencement 
du  xviir,  fut  charçé  par  ses  supérieurs  de 
correspondre  avec  les  missionnaires  de  la 
compagnie  dans  le  Levant,  et  dç  rédiger  les 
mémoires  qu'ils  envoyaient.  On  en  tiouve 
plusieurs  dans  le  Recueil  des  lettres  édifiantes 
écrites  des  missions  étrangèr^Sy  26  vol.  in-12,j 
ou  U  vol.  in-8'.  On  a  encore  de  Fleuriau: 
Etat  présent  de  F Arméniey  Paris,  l<9iï»in-lâ; 
Etat  des  missions  de  la  Orice.  Paris,  1695^ 
in-12.  Avec  le  père  Monier  ;  Nouveaux  mé-, 
moires  des  missions  de  la  compagnie  de  Jésus 
dans  ie  Levanty  Paris,  1712,  et  anniSes  sui- 

vantes. —  Il  y  a  eu  plusieurs  autres  jésuitwsj 
du  môme  nom,  entre  autres  Fi^suriau  (Ber- 

trand-Gabriel), né  en  1693,  dont  les  Principes 
été  la  langue  ïatiney  que  M.  de  Wailly  a  de- 

puis retouchés,  ont  eu  de  nombreuses  éditions. 
il  a  encore  laissé  :  Helation  des  conquêtes 

faites  dans  les  Indesy  par  P.-M.  d^Almeida, 
trad.  de  l'italien,  Paris,  17W,  in-l?j  Vie  du 
pire  Clavery  ibid.,  1751,  in-12. 

FLEUR  Y  (Claude),  originaire  de  Norman- 
die, né  à  Paris  le  6  décembre  16i0,  d'un  avo- 

cat au  conseil,  suivit  le  barreau  pendant  neuf 
ans  avec  succès.  L*amour  de  ta  retraite  et 
celui  de  Tétude  lui  donnèrent  du  goût  pour 
l'état  ecclésiastique.  11  Tembrassa,  et  il  eu 
eut  les  vertus.  Précepteur  du  pr  ince  de  Conti 
en  1672,  il  lé  fut  ensuite  du  comte  de  Ver- 
mandois  en  1680.  Ses  soins  auurès  de  son 
élève  lui  valurent  Tabbaye  du  Loc-Dieu  en 
1684,  et  la  place  de  sous-précepteur  des  ducs 
de  Bourgogne,  d'Anjou  el  dé  Berry  en  1689, Associé  de  Fénelou  dans  ce  noble  emploi,  il 
eut  comme  lui  Tart  de  faire  aimer  la  vertu  à 
ses  élèves  par  des  leçons  pleines  de  douceur 

et  d'a^prémenls,  et  par  ses  exemples  plus  per- suasifs que  ses  leçons  Louis  aIV  avait  mis 
en  œuvre  ses  talents;  il  sut  les  récompen- 

ser. 11  lui  donna  en  1706  le  riehe  prieuré 

d*Argenteuil.  L*abbé  Fleury,  en  raoceptaot» 
remit  son  abbaye  du  Loc-Dieu.  S'il  avait  aoo^ bitiouué  de  plus  grands  biens  et  des  dignités 
plus  relevées,  il  les  aurait  eus  ;  mais  son  dé« 
sintéressement  égalait  ses  autres  vertus.  It 
vécut  solitaire  à  la  cour.  Un  cœur  plein  de 
droiture,  des  mœurs  pures,  une  vie  simple, 
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laborieuse»  édifiante,  une  modestie  sincère, 
une  candeur  admirable,  lui  gagnèrent  les  suf- 

frages des  courtisans  môme  les  plus  corrom- 
pus. Le  duc  d'Orléans  jeta  les  yeux  sur  lui en  1716,  pour  la  place  de  confesseur  de 

Louis  XV.  Ce  choix  fut  approuvé  de  tout  le 
monde.  On  n'y  trouva,  dit  Tabbé  Dorsanne, 
S  lue  le  défaut  de  75  ans.  Fleury,  après  avoir 
orme  le  cœur  du  père,  forma  celui  du  fils. 

déoiie  française.  Les  ouvrages  sortis  de  sa 
plume  sont  :  Mœur$  des  Israélites  :  livre  qui 
est  entre  les  mains  de  tous  les  fidèles,  et  oue 
Ton  peut  regarder  comme  le  tableau  le  plus 
vrai  de  la  vie  des  saints  de  l'Ancien  Testa-- 
ment.  Mœurs  des  chrétiens:  ouvrage  réuni 
avec  le  précédent,  dans  un  seul  vol.  in-12. 
L'un  peut  servir  d'introduction  à  l'histoire 
sacrée,  et  l'autre  à  l'histoire  ecclésiastiaue. 
L'onction  y  règne  avec  un  esprit  de  candeur 
et  de  vérité  qui  gagne  le  lecteur  chrétien  ;  et 
avec  un  discernement,  des  lumières  et  des 
vues  qui  ravissent  le  savant  et  le  philosophe. 
Histoire  ecclésiastique,  en  20  vol.  in-12,  et 
in-4®.  Le  premier  publié  en  1691,  commence 
à  l'établissement  de  l'Eglise;  et  le  dernier, 
imprimé  en  1722,  finit  à  Tan  li^H.  Elle  a  été 
continuée  par  le  P.  Fabre,  de  l'Oratoire,  jus- 

qu'à l'année  1595,  16  vol.;  eu  tout  36 
vol.  in-4*  et  in-12.  Elle  a  été  réimprimée  à 

Lenglet  du  Fresnoy,  ce  sont  plutôt  des  ex- 
traits cousus  l'un  avec  l'autre,  qu'une  histoire 

exacte  et  bieu  suivie.  Cet  écrivain,  si  l'on  en 
croit  l'abbé  de  Longuerue,travaillait  son  livre 
à  mesure  qu'il  étudiait  l'histoire  de  la  reli- 

gion. On  sent  qu'il  n'est  pas  maître  de  sa 
matière,  il  ne  marche  qu'en  tremblant,  et presque  toujours  sur  les  traces  de  Labbe  et 
de  Baronius.  Il  en  était  au  dernier  volume  de 

cet  annaliste  célèbre,  qu'il  ne  connaissait  en- 
core que  le  premier  vol.  de  l'excellente  Cri- 
tique du  P.  Pagiy  en  k  tom.  in-fol.  Aussi 

plusieurs  écrivains  ont  écrit  contre  son  His- 
toire. Le  P.  Honoré  de  Sainte-Marie,  carme 

déchaussé,  publia  à  Malines,  en  1727,  des 
Observations  sur  V Histoire  ecclésiastique  de 
Tàbbé  FleurVf  adressées  à  N.  5.  P.  le  pape 
Benott  Xllïf  et  nosseigneurs  les  évéques^ 
in-12,  réimprimées  à  Malines  en  1729,  et  de- 
Fuis  (17U)}  sous  le  titre  de  Dénonciation  de 
Histoire  ecclésiastique  de  Fleury  à  nossei-- 

meurs  les  évéques;  en  1733,  le  P.  Baudoin  de 
Housta,  religieux  augustin  des  Pays-B:is,  fit 
Saratlre  à  Malines  :  La  mauvaise  foi  de 
f.  Fleury,  prouvée  par  plusieurs  passages  des 

saints  Pires,  des  conciles,  et  d^auteurs  ecclé^ 

siastiqueSf  qu'il  a  omis,  tronqués^  ou  infidèle-^ 
(1  )  Le  lecleor  se  rappellera  mie  Doas  reproduisons 

Ici  1  article  do  Dictionnaire  de  relier.  U  n*entre  nal- 
lement  dana  notre  pensée  d*éiabUr  ane  comparai- son entre  FHistoire  ecclésiastiqne  de  Tabbé  Fleury 
et  des  travaax  pins  récents,  parmi  lesquels  on  dis- 

tingue ceux  de  M.  Tabbé  Robrbacher  et  de  M.  Tabbé 
{ieceveur.  V<^.  Hacuis  (Bonaventure). 
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meni  traduits  dans  son  Histoire.  En  1736,  on 
iznprima  à  Avignon  des  Observations  théolo^ 
giques,  historiques,  critiques,  etc.,  ttir  TlKa- 
toîre  ecclésiastique  de  feu  M.  Fabbéde  Fleury, 
avec  des  dissertations,  analyses  de#  Pères, 

et  autres  pièces  détachées,  2  vol.  in-4*.  L'ou- 
vrage devait  avoir  8  vol.,  mais  la  suite  n'a 

pas  vu  le  joiur  ;  en  1802  il  parut  des  Réflexions 
sur  V Histoire  ecclésiastique  de  Fleury,  attri- 

buées à  l'abbé  Rossignol  ;  et  à  peu  près  dans 
le  même  temps  M.  Marchetti,  archevêque 

d'Anoure,  donna  une  Critique  de  V Histoire ecclésiastique  de  Fleury,  qui  fut  traduite  en 
français,  et  imprimée  dans  la  Belgique  en 
1803;  elle  a  été  réimprimée  à  Besançon  en 

1819,  en  2  vol.  in-12.  Quoiqu'on  reproche  à 
l'auteur  de  n'avoir  pas  assez  ménage  son  ad- 

versaire, et  d'avoir  qualifié  quelquefois  se% 
méprises  avec  une  sévérité  un  peu  rigou- 

reuse, elle  doit  trouver  place  dans  les  biblio- 
thèaues,  à  côté  de  1  histoire  de  Fleury  ;  enfin, 
en  1807,  Muzzarelli  publia  à  Rome  des  Re- 

marques sur  V Histoire  ecclésiastique,  et  spé- 
ciaienient  sur  les  Discours  de  Fleury,  in-8*, 
traduites  en  français  sur  la  k*  édition.  Dom 
Cellier,  et  les  auteurs  de  V Histoire  de  FEglise 
gallicane,  ont  relevé  plusieurs  erreurs  de 
faits  et  de  dates  dans  Fleury.  Les  actes  des 

martyrs,  qu'il  a  soin  de  rapporter  avec  trop  de détail,  devraient  avoir  plus  de  précision,  et 

ne  montrer  que  l'héroïsme  de  leurs  souf- 
frances, sans  nous  présenter  un  procès-ver- 

bal. Son  style  est  d'une  simplicité  touchante 
et  d'une  onction  qui  édifie  ;  mais  il  est  très- souvent  négligé,  languissant,  monotone» 
Ïlein  d'héllénismes  et  de  latinismes.  Les 
Hscours  préliminaires  répandus  dans  cet  ou- 

vrage, et  imprimés  séparément  en  1  voL 
in-12,  sont  écrits  avec  beaucoup  plus  d'élé- 

gance, de  pureté,  de  précision  et  de  force; 
on  y  trouve  d'exceileutes  choses;  mats  il  y 
en  a  aussi  qui  ont  été  critiquées  avec  raison. 
{Voy,  Honoré  db  Sainte-Marib  et  Houstâ.) 
On  remarque  dans  l'auteur  une  telle  prédi- lection pour  la  discipline  de  la  piimitive 
Eglise,  qu'il  semble  improuver  tout  ce  qui 
n'a  pas  l'empreinte  des  premiers  siècles: 
comme  si  la  discipline  de  FËgtise  n'était  pas 
essentiellement  variable,  ou  que  l'Eglise  pri- mitive dût  en  tout  servir  de  modèle  dans  les 
siècles  postérieurs.  «  On  ne  peut  trop  res- 
«  pecter  la  primitive  Eglise,  dit  un  auteur 
«  modéré  et  équitable;  mais  la  haute  idée 
«  qu'on  en  a  ne  doit  pas  servir  à  nous 
«  faire  mépriser  l'Eglise  des  derniers  siècles. «  Dans  la  primitive  Eglise,  parmi  beaucoup 
«  de  sainteté,  il  ne  laissait  pas  de  se  glisser 
«  des  relâchements,  et  dans TEdise  des  der^ 
c  niers  siècles,  parmi  des  reUcbements  qui 

«  s'y  sont  pissés,  il  ne  laisse  pas  d'y  avoir 
«  encore  beaucoup  de  sainteté.  »  11  y  a  au- 

jourd'hui plusieurs  abus  réformés  qui  avaient subsisté  durant  des  siècles.  En  comparant 

sans  prévention  l'état  de  l'Eglise  de  nos  jours 
dans  toutes  ses  parties,  avec  son  état  dans 
les  premiers  siècles,  on  trouvera  que  les 
avantages  qu'elle  n'a  plus  sont  remplacés  par 
d'autres.  Erasme,  qu'on  peut  citer  harai- 
pept  en  çetlç  opiatièrei  aprè$  avQir  développé 
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ce  parallèle  dans  toute  son  ëtendae,  conclut 
que  si  saint  Paul  revenait  sur  la  terre^  Vital 
actuel  de  VEglisene  lui  déplairait  pas.  «  Croyez* 
«  Yous,  dit  un  homme  d'une  exacte  logique, 
«  que  l'Eglise  a  le  drcût  de  régler  sa  ais- 
«  cipline»  et  sur  la  pénitence,  et  sur  les  ap- 
«  pels,  et  sur  les  élections,  et  sur  les  institu- 
«  lions  canoniques,  et  sur  les  exemptions, 
c  et  sur  tout  autre  sijùet  religieux  ?  Répon- 
«  dez  OUI  ou  non.  Si  vous  dites  oui,  eh  bien  ! 

c  attendez  donc  qu'elle  ait  substitué  la  règle 
«  ancienne  à  la  règle  plus  récente.  Si  vous 
«  dites  nan^  il  est  d  un  imbécile  de  nous  pro- 
«  poser  comme  un  retour  aux  règles  de  TE- 
«  glise,  ce  que  l'Eglise  n'a  pas  le  droit  de  ré- 
«  ̂ er.  »  (Voy.  Morin,  Thomassin .)  L'on  ne doit  pas  ignorer  que  ces  Discours  ont  été  al- 

térés par  dés  mains  étrangères.  On  en  a  pour 
garant  la  première  édition  du  9*  discours 
sur  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  qui 
se  trouve  le  13*  dans  la  nouvelle  édition. 
On  7  a  ajouté,  dans  les  éditions  posté- 

rieures des  notes,  sous  prétexte  de  corri- 
ger le  texte,  et  ensuite  on  y  a  changé  ou 

supprimé  tout  ce  qui  ne  s'accordait  pas  avec la  doctrine  de  ces  écrivains  téméraires,  qui 
ont  cru  pouvoir  mettre  leur  faulx  dans  une 
moisson  qui  ne  leur  appartenait  pas.  On  a 
donné  une  table  des  matières  pour  YHistoire 
eccléMiasiique  de  Fleury,  et  la  continuation  du 
P.  Fabre,  ouvrage  fanatique,  et  fruit  de  l'es- 
£rit  de  secte  {Voy.  Fabrb),  en  1  vol.  in-i"*,  et vol.in-13.  La  dernière  édition  de  cette  His- 

toire est  celle  de  Nîmes,  en  25  vol.  in-8% 
1779-1780.  En  général,  la  lecture  de  Fleurjr 
ne  foit  pas  aimer  les  pontifes,  et  elle  a  fourni 
des  armes  à  leurs  ennemis.  Aussi  voit-on  des« 
personnes  pieuses  et  éclairées  craindre  avec 
raison  de  recommander  son  Histoire  aux 
jeunes  gens  ou  aux  femmes,  qui  prendraient 
trop  au  pied  de  la  lettre  des  réflexions  pré- 

sentées souvent  un  peu  crûment.  Plusieurs 
communautés  ne  lisaient  pas  publiquement 
son  ouvrage,  et  des  théologiens  qui  n  ont  pas 
moins  de  sagesse  que  de  lumières,  et  qui 

sent  pleins  d'ailleurs  d'estime  pour  Fleury, 
ont  souvent  regretté  qu'il  eût  afifaibli  l'utilité de  son  travail  par  son  penchant  au  blâme, 
i)ar  un  manque  de  réserve  c[ui  les  affliseait  et 
es  étonnait  de  sa  part.  L'Histoire  de  Fleury  a été  traduite  en  latin ,  et  continuée  par  le 
P.  Alexandre  de  Saint-Jean  de  la  Croix, 
carme  déchaussé.  Cette  continuation  est  un 

répertoire  de  tout  ce  qu'on  a  dit  d'horreurs contrôla  société  des  jésuites.  Les  contes  les 
plus  absurdes,  ceux  même  que  les  protes- 

tants et  les  phâosophes  du  jour  ont  réfutés, 
7  sont  reproduits  comme  des  matières  di- 

gnes d'une  histoire  ecclésiastique.  Cet  ou- 
vrase  a  été  vivement  attaqué  par  M.  Man- 
Îola,  dans  une  critique  publiée  a  Augsbourg, 
783-1786,  3  vol.  in-8\  Enfin,  de  nos  jours, 

on  a  réimprimé,  mais  en  déguisant  le  titre,  le 
travail  de  Fleury,  au'on  a  intitulé  Histoire du  christianisme  :  îe  seul  mérite  de  celte 
édition  est  de  contenir  un  livre  de  plus, 
composé  par  Fleury,  et  dont  on  avait  ré- 

cemment trouvé  le  manuscrit.  Du  reste,  c'est 
yue  simple  réimpression,  avec  tputes  le9 
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inexactitudes  et  les  coupables  préventions  de 
l'auteur,  si  souvent  hostile  au  pontife  ro- main. M.  Henrion  a  tout  autrement  procédé 

à  l'égard  du  travail  de  Hérault  fiercastel,  qu'il 
a  publié ,  sous  le  titre  d'Histoire  générale 
de  r Eglise,  Paris,  1836,  12  vol.  in-8*,  après 
l'avoir  entièrement  refondu  et  continué  jus- 

qu'en 1831,  dans  un  esprit  de  soumission au  saint -siège.  Cependant  le  travail  de 
M.  Henrion  laisse  encore  beaucoup  à  désirer. 
Institution  au  droit  ecclésiastique  y  1687,  en 
S  vol.  in-12,  ouvrage  fort  abrégé,  mais  plein 
de  bonnes  choses,  quoiqu'il  y  en  ait  aussi 
quelques-unes'  qui  ont  paru  répréhensibles. 
M.  Boucher  d'Argis  en  donna  une  nouvelle 
édition  en  1764^,  enrichie  de  notes.  Caté^ 
chisme  historique^  in-12,  ouvrage  qui  a  eu 
le  plus  grand  cours  ;  cependant  tout  n'y  est pas  rigoureusement  exact  :  M.  Paquot  en  a 
donné  une  édition  avec  des  notes  et  quel-* 
ques  changements.  Le  ton  en  est  sec,  sans 
onction  et  sans  intérêt.  Traité  du  choix  et  de  la 
méthode  des  études  ̂   in-12.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  ont  été  traduits  en  espagnol,  de 
môme  que  les  Mœurs  des  Israélites.  Devoirs 
des  maures  et  des  domestiques  ̂   16t^,  in-lS^ 
estimé.  La  Vie  de  la  mère  d'Arbouze,  réfor- 

matrice du  Yal-de-Grâce,  in-12.  L'Histoire  du 
droit  français,  in-12.  On  la  trouve  aussi  à  la 
tète  de  l'Institution  de  M.  d*Argou.  Le  Traité 
du  droit  public,  2  vol.  in-12,  1769,  ouvrage 
posthume,  et  auquel  il  ne  mit  pas  la  dernière 
main.  On  a  recueilli  les  Opuscules  de  Fleury 
à  Nîmes  en  1780,  en  5  vol.  in-8<^.  M.  Emerv, 
supérieur  -  général  de  la  congrégation  de 
Saint-Sulpice,  a  publié  en  1807,  sous  le  titre 
de  Nouveaux  opuscules  y  in-12,  quelques  piè- 

ces inédites  de  Fleury,  et  surtout  le  manus* 
crit  autographe  du  Discours  sur  les  libertés 
de  l'Eglise  gaUicane,  qui  avait  été  imprimé 
après  la  mort  de  l'auteur,  avec  des  notes violentes  et  erronées,  attribuées  à  Débon- 

naire, qui  provoquèrent  un  arrêt  du  conseil, 

du  9  septembre  1723,  pour  supprimer  l'écrit, 
et  qui  nrent  meltre  le  discours  à  l'index,  par 
décret  du  13  février  1729.  C'est  donc  un 
service  important  que  M.  Emery  a  rendu  & 
Fleury  en  publiant  cette  édition,  qui  fait 
connaître  la  véritable  opinion  de  ce  savant 
ecclésiastique  sur  un  point  d'un  si  grand  in- térêt. Le  volume  commence  par  une  préface 

rédigée  avec  beaucoup  d'exactitude  et  de  sa- 
gacité, où  H.  Emery  traite  plusieurs  ques* 

tious,  discute  quelques  assertions  de  Fleury, 
et  porte  un  jugement  aussi  solide  que  mo* 
déré  sur  cet  auteur,  que  les  jansénistes  af- 

fectaient de  compter  au  nombre  des  parti- 
sans de  leur  doctrine,  ou  au  moins  de  leur 

opposition  à  la  cour  de  Rome,  tandis  qu'il 
est  prouvé  par  plusieurs  affaires,  et  notam- 

ment par  celle  de  l'évéque  de  Saint-Pons, 
que  ce  célèbre  historien,  loin  d'approuver les  entreprises  des  parlements  contre  la  cour 

de  Rome,  regrettait  au  contraire  l'espèce  de 
guerre  que  1  on  faisait  au  pape,  et  souhai- 

tait que  l'on  gardât  plus  de  mesure  à  son 
égard,  et  surtout  qu'on  pesât  les  conséquen- ces de  ces  plaintes,  de  ces  défiances,  de  ces 
protestations  et  de  cea  condamnations  s| 
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frémmtes  dans  l*h{9teîfe  de  la  magtstMtupe. 
FLEDRT  (A!«imi6-Her€UL8  bb)   oaquit  à 

Lodève  le  93  jinn  1653,  et  fut  mené  à  Pavis, 
à  l'âge  de  6  ans.  Destiné  à  Tétat  ecclésiasti- 

que, il  fui  cbanoine  de  Montpellier  et  doc« t^ur  de  Sorbonne.  Introduit  à  la  ooar,  il  fui 
aumônier  de  la  reine  et  ensuite  du  roi. 
Louis  XIV  le  nomma  en  16W,  à  Tévèché  de 
FréjQs.  •  le  tous  ai  ftiit  attendre  longtemps, 
n  lui  dit  ce  prince  :  mais  vous  avez  tant  a  a- 
«  mis,  que  j'ai  foulu  avoir  seul  ce  jmérile 
«  auprès  de  vous.  »  L*évéque  de  Fr^jus  était dans  son  diocèse  lorsque  Tarmée  des  alliés 
se  répandit  eu  Provence.  Il  plut  aux  géné- 

raux ennemis  ;  le  duc  de  Savoie  et  le  prince 

Eugène  lui  accordèrent  ce  qu'il  voulut.  La eontribution  Ait  modique.  La  ville  de  Fréjus 
n'éprouva  aucun  désordre,  et  la  campagne 
des  environs  fut  épargnée.  Louis  XIV,  près 
de  mourir,  le  nomma  précepteur  de  Louis  XV. 
Successeur  de  Bossuet  et  de  Féoelon  dans 
remploi  important  de  former  les  rois,  il 
s'attacha  comme  eux  h  cultiver  l'esprit  et 
le  CHur  du  jeune  monarque,  et  en  fit  de 
bonne  heure  le  bienr^imé  de  la  France.  Rn 
1726,  il  fut  fcit  cardinal,  et  bientôt  après  son 
élève  le  plaça  à  la  tète  du  ministère;  il  avait 
alors  plus  ue  70  ans.  Le  fitrdeau  du  gouver- 

nement ne  Tefflraya  peint,  et  il  montra  jus- 
qu'à près  de  M  ans  une  tète  saine,  libre  et 

eapable  d'affaires.  Depuis  17â(>  jusqu'à  17^ 
tout  prospéra.  11  commença  et  termina  gio- 
lâeusement  la  guerre  contre  Ch.irh's  VI.  il 
•btint  la   Torraine  pour  la   France.   Cette 
guerre  de  1733  fut  finie  en  I7;M,  par  un  '  paix 
fui  ne  donna  le  calme  à  l'Burope  que  pour 
Înelques  années.  Une  nouvelle  guerre  en 
IkO^  vint  troubler  les  derniers  moments  du 

ear  lioal  de  Fleury.  Il  mourut  en  1743,  dans 

sa  90'  année  à  issj,  avec  la  douleur  de  n'a- voir vu  en  cette  dernière  guerre  que  des 
malheurs,  et  (ies  malheurs  que  le  public  lui 
leprochait,  peut-être  mal  à  propos;  car  il  est 
eertain  que  cette  guerre  avait  été  entreprise 
contre  son  avis.  Cuiitptant  sur  la  paix,  il  avait 
Bégligé  la  marine;  le  peu  qui  restait  à  la 
France  de  forces  maritupes  fut  détruit  par 

les  Anglais.  L'économie  qui  régnait  dans  sa 
maison,  il  voulut,  autant  qu'il  était  possible, 
l'introduire  dans  l'a^lministration  publique. 
C'est  pour  cette  raison  qu'il  ne  lit  pas  cons- truire lie  vaisseaux.  Le  cardinal  de  Fleury 

a'aimait  ni  à  troubler  la  tranquillité  des  au- 
tres ni  qu*on  troubUt  la  sienne.  Il  fut  heu- 

reux autant  qu'un  ministre  peut  Tètre.  U 
eonserva  dans  l'âge  le  plus  avancé,  et  dans les  embarras  des  affaires,  la  sérénité  et  la 
ffalté  de  ses  premières  annéea  il  faut  bien 

ie  garder  de  le  juger  a'après  ce  que  Voltaire 
1^  et  les  philosophes  en  ont  dit.  Le  blâme  et  les 
l  élog<^8  de  tels  personnages  doivent  toujours 

se  prendre  en  raison  inverse. 
FLEDRY'TERNAL  (Cuables),  jésuite,  né 

h  Tarn  an  Da  iphiné  l'an  1692,  mort  vers 1750,  est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  la 
Vie  de  latnt  Bernard^  archevêque  de  Vienne^ 
mort  en  8^,  Paris,  17ââ,  m-\lt;  Histoire  du 
mtrdinal  de  Toumony  ministre  de  France  sous 
fuaire  denos  roM,  Paria,  1738,  in^. 
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VLWSKT  fl^AH-Bârnsn) ,  savani  ecclé^ 
siastique,  né  en  1698  à  Besançon,  mort  cba* 
neîne  de  cette  même  ville  en  i75i,  est  au-* 
teur  des  ouvrages  suivants  :  deux  Disserta' 
tions  9ur  des  usagts^  singuHers  de  f  Eglise  de 
Besançon,  imprimées  daus  le  Merture^  dé- 

cembre i^^ï  et  septembre  17li;  Almanachs 
kistorifues  de  Besançon  et  de  la  Franche" 
Comté,  depuis  VlkSJHsmi^à  1TS3,  8  vol.  in-8*. 
FLEDR»  ^Fujiifcois-lIieHBL),  autre  ecclé- 

siastique, ne  k  Afençon  vers  le  milieu  du 
xvfii'  siècle,  mort  en  1781,  ne  doit  la  place 

qu*il  occupe  dans  les  biographies  qu*à  Vob- stinatiott  bixarre  qu^l  mit  à  se  faire  servir  la 

messe  par  1 1  sœur  de  son  vicaire.  L'évèque 
du  Mans  Vayant  interdît  ponr  ce  fait,  il  pu- 

blia, dans'  le  Journal  ecclésiastique  du  mois 
d'avril  1T7V,  la  mestion  suivanto  :  Si  une 
fkmme,  au  défaut  a  hommes^  peut  rénondre  ta 
messe.  Trois  mois  après  il  inséra  lui-mèiiie 
une  réponse  affirmative  dans  le  même  jour- 

nal. Comme  une  critique  manuserite  #fe 
cette  solution  courait  dans  le  pars,  Tabbd 
Fleury  pubha  une  brochure  intitulée  :  Mé- 
ponse  de  ta  messe  par  lesjhnmee,  en  réponse 
à  wne  lettre  anonyme^  1778,  in  8^. 
FLODOART  nu  FRODOARD,  historien,  né 

ft  Epernay  en  894,  mo«t  dans  un  monastère 
enM6,  disciple  de  Renri  tfAuxerre,  cha- 

noine de  Reims,  el  CHsmle  curé  de  Cormicy 
et  de  Coroy,  a  laissé  une  Chrontan»  el  une 
Bistoire  de  VE^tise  êe  Reim^.  Sa  Chronique, 
généralement  estimée  des  savants  ,  com- 
Hience  à  l'année  918,  et  finit  en  866.  Pithou 
et  Dnchesne  l^'ont  puhliée;  elte  ne  contient 
exactement  que  ce  qu'il  a  pu  voir  el  discu- 
•1er  par  lui-même  dans  Tespace  de  sa  vie,  oè 
il  jouissait  de  toute  la  force  de  <«a  raison. 
Aussi  V  trouve-t-on  un  chohi  si  judicieux 
des  événements  intéressants  et  mémorables,, 

soit  de  France,  soit  des  pays  voisins,  qu'on 
ne  peut  gu(*re  puiser  à  une  meilleure  source. 
Son  histoire  comprend  toute  la  suite  histo- 

rique de  l'Eglise  de  Reims,  d't'puis  sa  fonda- 
tion jusqu'en  8^9.  La  mcilienrv'  édition  de 

aet  ouvrage  curieux  et  intéressant  pour  les 
Rémois,  est  celle  de  George  Colvener,  in-^, 
Oouai,  1817.  On  a  encore  de  lui  les  Vies  dee 

saints  de  ta  Palestine  ̂   d^Antioehe  eê  étlta-^ Ke,  en  vers  ;  Vthstmre  des  pairiarokes,  des 
2 nôtres  et  des  souverain»  pontifes  jusque 

éon  Vil.  On  conservait  cet  ouvrage  en  ma- 
nuscrit chez  les  Pères  carmes  déchaussés  ft 

Lille,  avec  des  dissertations  et  des  nc^es  du 
F.  Honoré  de  Sainte-Marie.  Le  style  de  Flo- 
doart  se  res<H>nt  du  siècle  oè  it  a  écrit. 
FLORENTIN  (saint),  martyr  *8  CtiareHais, 

qu'on  croit  avoir  souffert  la  mort  pour  la  foL 
vers  l'an  hf». 

FLORENTIN  (saint^  premier  abbé  éa  mo* 
nastère  que  fonda  h  kpiee  en  5I#  saint  Au-* 
Félien,  évéque  de  cette  ville,  secondé  par  les 
libéralités  du  roi  Childebert.  11  mourut  le 

19  avril  553,  à  l'âge  de  70  ans,  après  aveir 
geuv^Tné  ses  n  ligieui  avec  autant  de  do^ 

eeuf  que  d'éditicatiun  pendant  cinq  ans  el 
demi.  Ses  reliques  renft»rmées  dans  une 
ehAsse  d'argent,  sont  aujourd'hui  dans  l'é- glise paroissiate  de  Seinte^rcHX  de  la  même 
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vjile.  On  Ut  sur  le  tombeau  de  marbre  où 
elles  (étaient  autrefois,  Tépitaphe  du  saint  en 

Ters  acrostiches.  C'est  le  premier  exeraplq 
que  fournisse  lautiquité  ecclésiastique  de  ce 
genre  de  poésie,  dont  tout  h  mériti.»  consiste 
en  une  combinaison,  oui  ne  peut  que  don- 

ner des  entraves  au  génie,  souvent  aux  dé- 
pens do  la  vérité  et  de  la  raison, 

^  FLOREZ  (Henri),  né  k  Valladolid  le  \h  fé- 
vrier 1701,  prit  rUabit  religieux  dans  l'ord^-e 

do  S  »int-Augustin,  professa  durant  quelques 
Années  la  théolo^o,  puis  s'ai)pliqua  spécia- 

lement à  réluUe  d  '  liiistoire  sacrée  et  pro- 
fane, et  moiirut  à  Madrid  en  1773.  On  lui 

doit  :  Un  Cours  de  théologie^  en  5  vol.  in-V°. 
Clave  isloricaly  1743 ,  in-*',  ouvrage  dans  le 
genre  de  l'Art  de  vérifier  les  datées,  et  re- 

marquable pair  Texactitude,  Tordre  et  la  pré- 
cision qui  y  rè^neut.  Ce  livre  fut^ réimprimé 

pour  la  8'  loîs  en  1794,  La  E^pana  sagrada^ 
qtheairo  geo§rapfiico  istorico  de  la  Iglcsia  de 
ispana,  Madrid,  17W-79,  29  voL  in-4".  Elle 
a  été  continuée  par  le  P.  Risco,  qui  publia 
le  XXX'  vol.,  et  le  P.  Fernandès,  qui  donn^ Us  tomes XXXI  àXXXlV,  Celtv3  histoire  de 

TEgl ise  d'Espagne  se  fit  remarquer  parle 
choix  et  la  certitude  des  faits  et  par  la  mar- 

che sûre  et  rauide  du  discours..  t$pana  car^ 
jfetana;  llfeddllas  de  la^  coloMas^  municipioM 
ÏpueUos  aniiguos  de  Espam^  Madrid,  1737- 
773,  3  vol.  grand  in-4%  recueil  qui  eut  un 

grand  succès,  et  &t  recevoir  l'auteur  associé- 
correspondant  de  l'académie  royale  des  ins- 

criptions et  belles-Lettres  deMairid.  Visser-r 
Scion  de  la  CarUabria^  Madrid,  1768,  in-4'. 

emorpis  di  las  régnas  catolicas^  177Q, 
%  vol.  in-i*.  Dn  Traité  sur  la  botanique  et 
les  sciences  naturelles^  etc. 
FLORÏMOND  DE  REiMOND,  né  à  Agen, 

fut  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux  en 
1570  »  et  mourut  en  1602.  U  se  distingua 
moins  comme  magistrat,  que  comme  auteur. 

U  avait  eu  d'abord  du  penchant  pour  les  er- reurs ile  Calvin  ;  mais  il  les  réiuta  ensuite 
^vec  zèle.  Les  novateurs,  qui  ne  Taimaient 

point,  disaient  que  c'était  «  un  homme  oui c  rend  des  arrêts  sans  conscience,  (ait  des 
c  livres  sans  science»  et  bâtit  sans  argent  :  9 
lurlupinade  qui  ne  prouve  autre  chose  que 
la  faiblesse  et  le  mauvais  goût  de  ceux  qui 
se  battaient  avec  do  telles  armes.  On  a  de 

lui  plusieurs  traités^  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue celui  de  Y  Antéchrist,  ouvrage  d'un 

but  plus  étendu  que  le  titre  ne  semble  Tan- 
Doncer,  et  qui  traite  de  divers  objets  qui 
combattent  la  sainteté  du  christianisme.  U . 

j  a  des  faits  curieux  et  instructifs.  De  /'ori- 
gine aes  hérésies  j  2  vol.  in-i*,  livre  qui  man- 
que quelquefois  de  critique,  mais  «  qui«  dit 

rf  r&bné  Lenglet^  n*est  pas  à  méi^riser,  et  oif, a  il  y  a  bien  des  recherches.  »  Le  mô(Qe 
tenglet  Tattribue  au  P.  Richeorae. 

FLORIN,  prêtre  de  TEglise  romaine  »a 
gV  siècle,  flit  déposé  du  sacerdoce  pour  avoir 
ensei^-iué  des  erreurs,  entre  autres  que  Dieu 
eit  1  àhteifcr  du  mal.  Quelques  écrivains  Tao- 
cusenl  encore  d'avoir  soui.'nu  que  les  choses 
défendues  par  la  loi  de  Dieu  ne  sont  point 
mauvaises  en  elles-mêmes;  mais  seulement  à 
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cause  ae  la  défense  :  ce  qui  ne  peut  ètr^ 

vrai  qu'à  Tégard  de  quelques  défendes  par- 
ticulières et  des  lois  purement  positives.  W 

avait  été  disciple  de  salut  Polvcarpe  avec 
saint  Irénée,  mais  il  ne  fut  pas  iidèle  à  garr 
der  la  doctrine  de  S'>n  maître-  Saint  Irénée 
lui  écrivit  pour  le  taire  revenir  de  ses  er^ 

reurs;  Eusèbe  nous  a  ooftservé  up  Q^n'.iiient 
dje  celte  lettire  dans  son  Hist.  ecel,^  liv.  v, 
qhap^  aOw  Saint  fréçiée  compo'^a  enftpLCûnti^ 
lui  &es  livrer  :  De  la  mQuarcM^  et  i^  fogrr 

doade,  que  no^s  n'avons  plus* 
FLORINUS  (He>iu)^  pâst«ur  et  recteur 

d'une  école,  i^  Ta.w4stébus  ea  Finlande,  pui^ 
archidiacre  à  Pemar,.  a  donné  ;  Epitoiv^ 

Iheoloqiœf^  i6&J  \  Nameaclaiura  hUino-sue»' 
tico-Finmca^  1678,  in-S**;  Hypera&piste^  M^ 
defensor  verilalis^  ojikersus  errares  Joh^  He^ 

sert,  16%,  in-^*";  une  édition  de  la  'Bibh  ef Onnois,  Tuvusa,  1685,  in-i*\  Florinus  mo«^ 
rut  vers  1096,  dans  un  âge^  avancé. 
FLORIOT  (Pibrre),  prêtre  du  diouè^e.  df| 

Langres,  confesseur  des  religieuses  de  Port* 
Royal-des-Chainps,  né  en,  160^,  mort  à  Par- 
ris  le  1"  décembre  16ÎH,  h  &7  ans,,  s'ast  fait 
un  nom  par  la  Morale  du  Pat&Ty,  Rouen» 
1073,  in-4''  ;  et  Paris ,  1670,  iu-4**,  sous  c^ 
titre  :  La  nmrak  tl^rétieuue  rc^ppaxté^  auj^ 
instruction  gm  Jésus-Christ  nQm  a  4mm4^ 
dansi  rOraison^  4ominicaU^  plvisieutïs  foi4 
réimprimée,  notai;nm^nt  2^  Voua»,  1744» 
3  voU  iii-12.  I/auteur,  dit  FeUer,  y^p^yi^' 

phrase  la  belle  prière  du  Pat/^fj  4*wa  q^ 
nière  qui  lui  a  causé  du  désagrémeuL  ûa  4 
fsncQre  de  lui  des  Boinilù^  n^oxaU^  ̂ Hf  ̂  

4vangH^  4e  tous,  le^  dinux^he^  (^  l'a^nés^  f4 
sur  les  principales  fêtes  de  Kafr^-Sfiign^ 
Jésus-Chrisjt  et  de  {^  sainte  Ft«ri|t*  Paris, 
)^77,  1681,  et^  avec  quelques  aouve^e«  h^ 
m^diôs,  1688,  m-S**;  un  Traité  i^  la  mesMM 
fjoroisse^  où  l'on  déçottvr^  Us^  grands mj^tèrtê cachés  sai^  le  voile  de  la  messie  publiqm  et  ̂ ole% 

nelle^  Paris,  1679,  in-8%  qu'on  peut  (regarder, 
dit  encore  FeUer»  comme  un  bon  ouvra^^ 
de  morale  et  un  médiocre  traité  de  liturgie. 

FLORIS,  prètref  s'est  fait  connaître  seu- lement par  un  ov^vrîige  intitulé  :  tes  droite 
de  la  vraie  religion  soutenus  contre  les^maxime^ 
4e  la  nouvelle  philosophie^  1774*,  ̂   vol.  in^l2* 
qui  lui  mérite,  dit-on.  una  jplaca  distingué^ 
P^rmi  les  défenseurs  au  cbristianisioe 
FLORUS  (DaEPAMts),  lameux  diacre  d9 

I*Eglise  de  Lyon,  au  i\'  siècle,  dont  on  a  ua 
^rit  sur  la  prédestination.  Il  laissa  d'^r^f 
ouvrages ,  parmi  lesquels  oii  remarque  un^ 
explication  du  canon  ae  la  messe^  où  il  donJUf 

trop  dans  le  ̂ en^  mystique,  et  ne  s'att^ch^ 
pas  assez  au  sen^  Uttiral  ;  des  Boemata^  et 
un  Commentaire^  sur  §aint  PçiuL  Qn  trouve 
ses  ditTérenls  ouvrages  dqns  quelques  édi- 

tions du  vénérable  Bèdç«  eJ^  dans  îa  Bibilia^ 
ttiêque  des  Pères. 
FLODR  (saint),  pren^ier  évoque  de  Lo- 

dève,  martyrisé  en  Auvergne  l'ân  3iS9,dona|L 
son  nom  à  la  ville  de  Saint-Flour. 
FLQYD  (JonN),  j  suite  anglais,  né  dans  ̂ e 

comté  de  Cambridge  ai|  svi'  siècle»  se  Ut  MR^ 
Î;rande  réputation  par  ses  ouvi^j^es  de  cour 
pbverse,  prescjue    tous  dir||é^  coi^Jr^f  Ift? 
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protestants;  les  plus  remarquables  sont  :  Cen- 
sura decem  libr,  de  republtca  Ecclesiœ  M.-A. 

de  Dominis,  Cologne,  1621,  in-8';  Anstoer  to 
Francis  White's  reply  concerning  nine  arti- 

cles oiïered  by  King  James  I  to  F.  John  Fi- 
sher^  Saiut-Omer,  1626;  the  Church  conqué- 

rant over  Human  Wit,  Saint-Omer,1631,in-4*. 
FLDD  ou  DE  FLDCTIBUS  (Robeet),  do- 

minicain écossais,  naquit  à  Milgate,  dans  la 
SroTince  de  Kent,  en  157!^,  reçut  le  bonnet 
e  docteur  en  médecine  à  Oxford,  et  exerça 

cette  profession  à  Londres,  où  il  mourut  le 
8  septembre  1637.  Il  fut  surnommé  le  Cher- 

eheur^  parce  gu'il  fit  beaucoup  de  recherches dans  les  mathématiques  et  dans  la  philosophie. 
Il  a  laissé  des  ouvrages  de  médecine,  de 

philosophie,  d*alchimie,  dont  la  collection lut  imprimée  à  Oppenheim  et  à  Goude  en 
1617  et  années  suivantes,  5  vol.  in-fol.  Les 
Srincipaux  sont  :  Apologie  des  frères  de  la 

[ose-Croix^  Leyde,  1616,  in-8*,  latin  ;  Trac- 
iatus  theologico^hilosophicus  de  vita,  morte 
et  résurrections^  1617,  in-8*;  Utriusque  Cosmi 
metaphysica  physica  et  technica  historica  ;  Vt- 
ritatis  proscenium;  Sophiœ  cum  moria  certch- 
men:Summumbonorum^  quodestverummagioBj 
eàbalœf  alchymiœ^  fratrum  Roseœ  Crucis  ve- 
rorum  verœ  subjectum  ;  Pholosophia  mosaica  ; 
Amphitheatrum  anatomiŒf  Philosophia  sa- 
cray  etc.  Il  n'est  guère  possible  de  recon- naître dans  tous  ces  ouvrages  une  tête 
constamment  saine  ;  il  y  a  des  choses  pro- 

fondément méditées,  il  y  en  a  de  chiméri- 
ques et  de  ridicules.  Son  langage  entortillé 

et  mystérieux  l'a  fait  accuser  de  magie  par 
ceux  qui  lui  supposaient  plus  de  malice  qu'il n'en  avait  en  effet. 
FODERE  (Jacques),  religieux  cordelier,  né 

au  XVI*  siècle  à  Bessan  dans  la  haute  Mo- 
rienne,  enseigna  la  théologie  pendant  plu- 

sieurs années  dans  différents  collèges  de  son 
ordre,  et  se  livra  au  ministère  de  la  prédi- 

cation. On  ignore  l'époque  précise  de  sa 
mort  ;  seulement  on  sait  qu'elle  est  posté- 

rieure à  1623.  Son  ouvrage  le  plus  remar- 
quable est  intitulé  :  Narration  historique  et 

iopographique  des  couvents  de  V ordre  de  Satn/- 
Françoxs  et  des  monastères  de  Sainie^lairCf 
érigés  en  la  province  de  Bourgogne  ou  de 
Satnt-Bonaventure^  Lyon,  1619,  in-i^*. 
FOGGINI  (Pierre-François),  prélat  ro- 

main, préfet  de  la  bibliothèque  du  Vatican, 
né  à  Florence  en  1713,  fut  reçu  docteur  en 
théologie  à  Pise.  Son  père,  célèbre  archi- 

tecte, lui  donna  le  Kout  des  arts  :  mais  le 

jeune  Fog^niavait  préféré  debonneheurej'é- tat  ecclésiastique.  Le  prélat  Bottari,  son  con- 

citoyen, l'ayant  invité  à  venir  se  fixer  à 
Rome,  il  s'y  rendit,  et  Benoit  XIY  lui  donna 
une  [dace  dans  l'Acadéinie  d'histoire  ponti- 

ficale ou'il  avait  établie.  Le  cardinal  Chéri- 
Harie  Corsini  le  nomma  ensuite  à  un  béné- 

fice dans  l'église  de  Saint- Jean-de-Latran,  et 
le  fit  son  théologien.  Sous  Clément  XIV,  il 
fut  employé  dans  les  affaires  qui  concer- 

naient les  jésuites,  et  il  paralt'qu'il  ne  leur fut  ̂ s  favorable.  Pie  VI  le  fit  depuis  son  ca- 
méner  secret  à  la  mort  d*Etienne  Evode  As- 
99inani,  archevêque  d'Apamée,  et  préfet  d^ 
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la  bibliothèque  vaticane.  Il  mourut  d'apo- plexie le  2  juin  1783.  U  a  laissé  un  grand 

nombre  d'ouvrages  ;  les  principaux  sont  : des  Thèses  historiques  et  polémiques  contre 
les  quatre  articles  du  clergé  de  France  de 

1682,  publiées  en  1738.  On  dit  qu'il  changea 
depuis  de  sentiment  sur  ce  point.  P.  Virgilii 
Maronis  codex  antiquissimus  a  Rufio  Turcio 
Approniano  distinctus  et  emendatus^  Florence, 
171^1,  in-i^"*.  Cette  édition  est  exécutée  en 
lettres  onciales  à  l'instar  du  manuscrit,  iic- 
cord  admirable  des  Pères  de  l'Eglise^  sur  le 
petit  nombre  des  adultes  qui  doivent  être  <o«- 
vésy  en  latin,  1752.  Le  Queux  en  donna  une 
traduction  française  en  1760.  Une  collection 
d'écrits  des  Pères  sur  les  matières  de  la 

grâce,  1754-71,  8  vol. 
FOILLAN  (saint),  fils  de  Fyltan,  roi  de 

Momonie  en  Irlande,  renonça  au  monde, 
ainsi  que  ses  deux  frères  Fursy  et  Ultan,  et 
embrassa  l'état  monastique.  Fursy,  qui  en 
avait  donné  l'exemple  et  le  conseil,  passa  en 
Angleterre,  et  bfttit  le  monastère  de  Knob- 
bersburg,  dans  le  royaume  des  Est-Angles, 
dont  il  donna  la  conduite  à  Foillan,  qu'il 
avait  fait  venir  d'Irlande.  Après  la  mort  de 
Fursy,  arrivée  à  Péronne  (selon  d'autres  à Mazerœlles,  près  de  Dourlens)  le  16  janvier 
650,  Oltan  et  Foillan  passèrent  en  France. 
On  lit  dans  quelques  auteurs  que  Foillan  fit 

un  voyage  à  Bome,  et  qu'il  y  fut  sacré  évè- 
que  re^onnaire.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
ordination,  il  est  au  moins  certain  qu'il  ne 
tarda  pas  à  rejoindre  Ultan  son  frère.  Us  se 
rendirent  l'un  et  l'autre  à  Nivelle  dans  le 
Brabant,  où  sainte  Gertrude  était  abbesse. 

Le  monastère  qu'elle  gouvernait,  avait  été fondé  par  le  B.  Pépin  de  Landen,  son  père, 
et  par  la  B.  Ite,  sa  mère.  11  v  avait  aussi 
dans  le  voisinage  un  monastère  pour  des 
hommes.  Les  deux  frères  y  restèrent  quet 
que  temps.  En  652,  sainte  Gertrude  donna 
a  Ultan  un  terrain  pour  bâtir  un  hôpital  et 
un  monastère,  entre  la  Meuse  et  la  Sambre, 
alors  dans  le  diocèse  de  Haëstricht,  et  au- 

{'ourd'hui  dans  celui  de  Liège.  C'était  Tab- 
)a^e  de  Fosse,  aujourd'hui  église  collégiale. Sainte  Gertrude  retint  Foillan  à  Nivelle,  pour 

instruire  les  religieuses.  Le  saint  homme  se 
chargea  aussi  de  l'instruction  du  peuple  dans 
les  villages  voisins.  S'étant  mis  en  route avec  trois  compagnons,  en  655,  pour  aller 
voir  son  frère  à  Fosse,  il  fut  massacré  par 
des  voleurs  ou  des  infidèles,  dans  la  forêt  de 

Sogne,  qui  faisait  partie  de  la  forêt  Char- 
bonnière en  Hainaut.  Ses  reliques  se  gar- 

dent avec  beaucoup  de  vénération  dans  Té* 
glise  de  Fosse. 
FOINARD  (  FRiDÉRic-HAURiCE  )  t  curé  de 

Calais,  mort  à  Paris  en  17U,  Agé  de  60  anS| 
était  de  Conches  en  Normandie.  On  a  de  lui 

quelques  ouvrages  dont  les  plus  connus 
sont  :  Projet  pour  un  nouveau  Bréviaire  ee- 
clésiastiqucy  avec  la  critique  de  tous  les  nou- 

veaux Bréviaires  qui  ont  paru  jusqu'à  pré- sent, in-12,  1720;  Èreviarium  ecclesiasticumj 
exécuté  suivant  le  projet  précédent,  S  vol. 
in-12.  Les  auteurs  des  nouveaux  Bréviaires 

ontprofitéde  celui-cu  Les  psaumes  dans  Tordra 
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hiiiorique^  in^l9, 174S;  deux  vol.  iii-19  iur  la 
Genèse.  Des  idées  singulières  que  Tauteur  ha- 

sarda sur  le  sens  spirituelles  firent  supprimer. 
FOIX  (PiBiiHE  db),  cardinal,  né  en  1386, 

était  fils  d*Archambaud,  captai  de  Buch,  et 
dlsabelle,  comtesse  de  Foix,  fut  d'abord franciscain,  et  cultiva  avec  succès  les  lettres 

sacrées  et  profanes.  L'antipape  Benoit  XIII 
l'honora  de  la  pourpre  en  li^OS,  soit  pour 
récomp^iselr  son  mérite,  soit  pour  attirer 
dans  son  parti  les  comtes  de  Foix.  Pierre 

n'avait  alors  que  22  ans  ;  il  abandonna  le 
pontife  au  concile  de  Constance,  préférant 
les  intérêts  de  TEfflise  k  ceux  de  l'amitié. 
Le  concile  lui  conurma  la  qualité  de  cardi- 

nal,. Martin  Y  l'envoya  légat  en  Aragon, 
pour  dissiper  les  restes  du  schisme.  Il  y 
réussit,  et  mourut  en  li^64,  dans  sa  78*  an- 

née, k  Avignon,  dont  il  avait  la  vice-légation. 
Il  était  aussi  archevêque  d'Arles.  C'est  lui 
qui  a  fondé  à  Toulouse  le  collège  de  Foix. 
—  II  faut  le  distinguer  du  cardinal  Pierre  de 
Foix,  son  petit-neveu,  non  moins  habile 
négociateur,  qui  mounif  évêque  de  Vannes, 
à  la  fleur  de  son  âge,  en  1490. 
FOIX  (Paul  de),  archevêque  de  Toulouse, 

de  la  même  famille  que  Lautrec,  né  en  1528, 
se  distingua  dans  ses  ambassades  en  Ecosse, 
à  Venise,  en  Angleterre,  et  surtout  dans 
celle  de  Rome,  auprès  du  pape  Grégoire  XIII. 
U  mourut  dans  cette  dernière  ville  en  158il^, 
à  56  ans.  Muret,  dont  il  avait  été  le  bienfai- 

teur, prononça  son  praison  funèbre.  Ce  prélat 
était  nomme  de  lettres,  et  aimait  ceux  qui 
Ua  cultivaient,  surtout  ceux  qui  brillaient 
par  leur  éloquence,  ou  qui  possédaient  les 

écrits  d'Anstote,  dont  il   était  admirateur 
fassionné.  On  a  de  lui  des  Lettres  ̂   in-i"*, 
aris,  1628,  écrites  avec  précision.  Elles 

prouvent  qu'il  était  un  assez  bon  écrivain  et 
un  grand  nomme  d'état.  C'est  sans  preuve 
qu'on  les  a  attribuées  à  d'Ossat  son  secrétaire» depuis  cardinal. 
FOIX  (Ma&c-Antoiiie  de),  jésuite,  né  en 

1637  au  château  de  Fabas,  dans  le  diocèse 
de  Conserans,  mort  à  Billom  en  Auvergne 
en  1687,  ftit  homme  de  lettres,  théologien, 
prédicateur,  professeur,  recteur,  provincial, 

et  tout  ce  que  l'étendue  de  ces  titres  exi- 
Seait.  On  a  de  lui  :  Vart  de  prêcher  la  parole 

e  DieUf  amtenant  les  règles  de.l^éloqt^ence 
diréiiewnef  Paris,  1687,  in-12.  C'est  l'ouvrase 
d'un  homme  instruit  de  la  littérature  sacrée 
et  profane.  L'arr  d'élever  vnprineef  1687,  in- 
4*  ;  réimpr.  en  1688,  sous  ce  titre  :  Vart  de 
former  V esprit  et  le  eaur  d^un  prince^  2  vol. 

in-12,  attribué  d'abord  au  marquis  de 
Vardes  :  bon  ouvrage ,  dont  1^  succès  fut 
rapide  ;  on  y  trouve  des  choses  communes 

que  l'auteur  n'a  pas  cru  devoir  négliger, 
pour  y  substituer  des  vues  rares  et  extraor- 

dinaires. Son  livre  n'en  est  que  plus  esti- 
mable et  plus  sûrement  utile. 

FOLCDIM  (saint),  évêque  de  Térouanne  en 
817,  mort  le  ik  déc.  856,  sauva  les  reliques 
de  saint  Bertin  de  la  fureur  des  Normands 

Ters  ran'8<^6.  •— FoLCuiN,  abbé  de  Laubes 
ou  Lobes  sur  la  Sambre,  né  vers  l'an  935 
en  Lorraine,  mort  en  990,  a  fait  des  règle- 
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ments  pour  la  discipline  de  son  aonaye  et 
laissé  :  La  Vie  de  saint  Folcuin^  éviaue  de 
TérouanfUj  insérée  dans  les  Actes  de  Vordre 
de  Saint-BenoU  du  P.  Mabillon;  les  Gestes 
des  abbés  de  Lobes  depuis  la  fondiUion  du 
moruutèrej  au  vii*  siicte;  les  Vies  de  saint 
Omerf  de  saint  Bertin^  de  saint  Vinoc  et  de 
saint  Silvin.  —  Folcuin,  moine  de  saint 
Bertin  dans  le  x*  siècle,  né  en  Lorraine, 
mort  à  un  âge  peu  avancé,  est  auteur  de 
deux  Recueils  de  chartes,  diplômes  et  autres 
monuments  de  différents  monastères.  On  a 
aussi  de  lui  quelques  vers,  entre  autres  une 
Epitaphe  de  saint  Folcuin  ̂   évêque  de  T^ 
roiMnne^  dont  il  se  disait  parent. 
FOLENGO  (  Jean-Baptistb  ) ,  bénédictin 

mantouan,  mort  en  1559,  h  60  ans,  laissa 
un  Commentaire  sur  les  psaumes^  imprimé  è 
Bâle  en  1557,  in-fol.,  et  sur  les  épures  con 
tholiquest  in-8",  écrit  noblement  et  pure- 

ment. U  commente  en  critique  et  presque 
toujours  avec  intelligence. 
FOLIGNO  (la  bienheureuse  Angâle  de), 

ainsi  appelée  du  lieu  où  elle  naquit  dans  le 
duché  de  Spolètp,  au  xin*  siècle,  embrassa 
la  vie  rebgieuse  dans  le  tiers -ordre  de 
Saint-François,  après  la  mort  de  son  époux, 
et  mit  toutes  ses  affections  et  ses  pensées 
dans  la  croix.  Dieu  la  favorisa  de  grâces  et 
de  lumières  extraordinaires.  Elle  mourut  le 
4  janvier  1309,  selon  les  Bollandistes,  oui 
ont  inséré  ses  œuvres  dans  leurs  Actes.  Ses 

opuscules  ont  été  recueillis  et  publiés  en 
latin,  sous  le  titre  de  •  Theologia  crucis^ 
Paris,  1538  et  1601  ;  trad.  en  français,  Colo* 
gae,  1696,  in-12.  Saint-François  ae  Sales  et 
ossuet  parlent  avantageusement  de  cette 

sainte  religieuse,  le  premier  dans  son  Traité 
de  ramour  de  Dieu,  et  le  second  dans  ses 

Etats  d'oraison^  livre  ix.  La  Vie  de  la  B. 
Angèle  de  Foligno  a  été  écrite  par  le*  P.  J. 
Blanconct  Paris,  1604,  in-12. 

FOLLëVILLE  (i'ahbé  Gabbiel  Gutot  de), 
connu  sous  le  titre  d'évèque  d'Agra,  exerçait les  fonctions  du  saint  ministère  à  Dol  en 

Bretagne,  lorsque  la  révolution  éclata.  Après 
avoir  prêté  serment  k  la  ̂ eonstilution  civile 
du  clergé,  il  se  rétracta,  puis  vint  à  Paris, 
d'oil  il  se  rendit  chez  une  de  ses  narentes  à 
Poitiers.  Il  se  vit  bientôt  entouré  ae  la  con- 

fiance des  personnes  séculières  qui  désiraient 
recourir  à  son  ministère,  et  des  religieuses 
chassées  de  leurs  couvents.  Il  imagina , 
peut-être  pour  produire  plus  de  bien,  de 

prendre  le  titre  d'évèque  d'Arara  que  plu- 
sieurs prélats  lui  auraient  conféré  secrète- 
ment. Lorsque  les  Vendéens  s'emparèrent 

de  Thouars,  il  s'y  trouvait,  on  ne  sait  trop 
pourquoi,  vêtu  en  soldat.  II  déclara  aux 

paysans  qui  l'avaient  arrêté  qu'il  avait  été enrôlé  par  force  à  Poitiers,   et  demanda 

au'onle  conduisit  àH.  deVilleneuve,  un  des  of-* 
ciers  de  l'armée  vendéenne.  Celui-ci  le  re- 

connut effectivement  pour  l'abbé  de  Folle- 
ville,  son  ancien  camarade  de  collège.  U  lui 
répéta  la  fable  de  son  épiscopat,  et  il  ajouta 

que  le  pape  venait  de  renvoyer  dans  l'ouest 
en  qualité  de  vicaire  apostolique.  L'état- 
mqor,  qui  n'avait  auciiHQ  raison  pour  sus-, 
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Ijedér  5a  bonne  foî,  et  qni  (TaiUenrs  Toyalt 
q':e  »  ]*T**^encf^  produisait  un  ffrsni  eTd 
sur  le<  p^.ysans,  îe  Loninria  i  r'si'îent  du  con- 
»*»"I  sup/fri'^Tir  établi  à  Chlnlil  on,  qui  était 
CÎiarg'*  del\vJminl$tration  du  |»a.s  ii:su!-ré. 
On  dit  que  le  peu  d*»  ta'ent  qu'il  montra 
danç  ce   poste  inir-ortant  fit  d*^  lor?  50up- 
rnner sa  su^enh^.Tie,  et  que  Ion  rrriTit  à 

me  pour  se  procurer  des  inform^ti'n^.  Pn 
bref  du  21  juilet  1793,  a  ress»'»  aux  ch  »fi 
Vend'Vns,  pn  leur  a;  irr^Tvini  q^i'il  n'jr  av  it 
fuint  dV'  ̂ que  <rA^n,  Jp'ir  prouva  qu'ils avaient  M  Vom]*^^^  Ce  end.nt,  on  tint  b 
ctiose  seor^tr,  d^ns  lac  a-inte  que  ceU»*»  nou- 
yelle  ne  i»  ;rt*t  le  défo:jn!i-rK»'nt  dans  l'es- 

prit des  b  )ris  et  relijri  nx  Vend  -'^r^,  qui  re- 
liaîprt  dVprouTfr  \  tus'eurs  i5e!i^:  s.  M.iis 
Tabbé  d^  Follerille  sanerftrt  aus-itjt,  au 
changement  d»»  nianij-res  à  s  m  é-carJ,  que 
«on  imposture  était  d  couverte;  nne  ]  ro- 
fonde  mé  anc  lie  sernnara  de  lui  :  r.éanm'ins 

a  l'attaque  de  Graiiville  il  r^'driutjla  de  zè  e. 
n  passa  h  joom<^e  à  parcourir  l^-s  rangs,  à 
animer  l^*s  Roldnts,  à  rf»lev  t  les  blessés,  et 
il  leur  portait  le^  consolations  de  la  religion 
sous  le  feu  môme  de  lenncmi.  il  continua  à 

suivre  Ta-mf-e  jusqu'à  la  dî'rnule  du  Mans, 
Cù  elle  fut  près  |ue  entièrement  délniit'î. 
Alors  il  8"  cacha  pour  5e  rlr^Tober  aux  pour- 
snite's  qu'on  faisait  contre  les  Vcnd<^'en.>; 
mais  il  fut  pris  et  mené  à  Angers,  où  le  tri- 

bunal fi^volutionnaire  le  condamna  à  mort; 
la  sentence  fut  exécutée  le  5  janvier  179i. 
F0N5ECA  CA^ToiNE  de),  dominicain^,  né  à 

Lisltonne,  vint  faire  ses  études  à  Paris,  et 
publia  dans  cette  ville,  en  1539,  des  Remar^ 
que»  Mur  le»  Commentaires  de  la  Bible^  par  le 
cardinal  Cajetan,  in-fol.  11  reçut ,  trois  ans 
après,  le  bonnet  de  docteur  de  Sorhonne. 
Ife  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  prédicateur 
dû  roi,  et  obtint  une  chaire  de  tnéologie  en 
l'université  de  Coïra'jre.  L  mourut  en  1388. 
FONSECA  (Pierre  de),  jésuite,  né  à  Coni- 

cada  en  Portugal,  docteur  d  Kvora,  mo  irut 
è  Lisbonne,  1  •  h  novembre  lofK)  à  71  ans, 
a}  rès  avoir  pubHé  une  Métaphysique  en  h 
tomes  in-fol.  Cette  métaphysir|ue  a  eu  un 

Crand  cours,  et  a  été  longti'mps  citée  dans les  écoles,  11  y  a  des  choses  inutiles  par  leur 
objet  direct,  mais  très-propres  à  exercer  IVs- 
prit,  à  lu^  donner  des  idées  justes,  nettes,  pré- 

cises, H  à  le  former  à  une  exacte  logique. 
FONSECA  SOARES  (Antoine  de),  corde- 

Ker  portugais,  né  en  1631,  mort  l'an  1682, 
en  odeur  de  sainteté,  passait  pour  un  des 
8 tus  éloquents  piédicate:irs  de  son  temjis; 

a  écrit  un  assez  grand  nomhrc  d'ouvrag  s 
ascétiques  tels  que  :  les  Etincelles  de  Vamoiir 
divin:  le  Fouet  des  pécheurs :hi  Bouquet  spi- 

rituel, etc.  Le  tout  a  été  recueilli  en  2  vol. 
2ui  ont  été  souvent  réimprimés.  Sa  Vie  a  été 
criie  par  le  père  Godinho. 
FONSliCA  Fir.UE.REDO  Y  SOUSA  (Jo- 

seph-Marie) ,  Irancisc.un  portugais,  i.é  à 
Evura  eu  1693,  mort  eu  170^,  fut  successi- 
temeiil  lijéologieu  «Je  Benoît  XÎII  au  con.iîe 
de  La  Iran,  consulleur  d  «s  con^iègatirt.,'»  sa- 
CTi'es,  pré-idunt  de  salines  a  Kome,  con- 

seiller aulique  de  Tempereur  Charles   VI, 
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cfianré  d'afTain?*  da  rrii  de  Sar^^iatne  él  son 
flériîf  oter.tii  rr  «ou^  1*^^  p^^ntifRats  de  Be- 

noit XIIL  de  Cl  -nont  XII  et  de  Benoît  XIF, 
eT.îln,  ÔT'quf»  de  Pv»rto  et  membre  de  p'u- 
sieur«  a'^a  ♦'Mii*»s.  On  a  i\e  lui  plusi':'urs  ott- 
vrar^'Sf-n  es»-'!-n'  1  et  en  îtaMen;  Ips  princi- 
p3!ix  sont  :  Jurn  romm^  prf>rinn^  ntp^ 
ecT'''.*iim  Arnrœ'iMnam.  et:*..  BoniP,  171?l, 

in-fjl.;  t'rr^/ -y» 'fi/f  v  rirind^f  ti^  ap^tolo 
de  h$  fnd'^is  S.  Frnnn^cf^  Soiano,  ibid., 
1T27.  in-8':  Tnlu^ee  rhronoiojir^^  m  ̂ uibm 
frnlptre  s^trA  ̂ fff  jf*^  et  ç^ta  fonrf^riim /nm- 
lif-rum^  c<rr'f»r-rM*!im.  etc.,  qui  sertiphiem 
mih'tt'9^  suvt  Q'Ui^ripti^  ibid.,  1737,  in-Jci*. 
FONT  PiETiRc  Ds  1-1*,  né  à  A  vism^m,  devint 

prieur  de  V  l-bn'gue  <*t  Hlic  al  de  FéçjHse 
d'L'zès.  Citait  un  h^mme  de  Diea  plein  de 
zèle  et  de  chari'é.  H  sed'v.^it  du  fHÎeuré 
d'>nt  il  éta  t  pourvu,  p<»ur  fonder  un  sémi- 

naire dans  la  ville  r'p-scop,il?.  Il  en  fat  Ini- 
même  le  premier  supé.irur ,  et  une  «les 
fonctions  de  cet  e:npl  i  pénible  nous  a  pro- 

curé cinq  volumes  ûEntretievs  fccU'Msti^ quf^,  im'  rim"s  en  Î6i8,  ot  an»  é^s  suiTaw- 
t»  s,  à  Paris,  in-12.  Ils  ont  ét*^  réimprimés  en 
ftô'!.  On  en  fait  cas,  ainsi  que  de  *$  vol.  de 
Prônrs,  Paris,  1701,  in-i2.  Toutes  les  preu- 

ves que  fournissent  TEorilure,  b»s  Pères,  les 
conciles,  sur  les  devoirs  dt»s  eccléMasliques et  de>  autres  fidèles  sont  ré;  andues  dans 

ces  deux  ouvrages  avec  beaucoup  d'inl'^lli- gf*ncr-.  Le  pieux  auteur  termina  sa  carrière 
au  commencement  du  ivnr  siècle. 
FONT  DE  SA  VIN  ES  Charles  Li^évèque 

de  Viviers,  né  à  Embrun  en  17i2,  évS^que  en 

1778,  ne  se  fit  connaître  qi^an  moment  de  la 
révolution  parles  écarts  les  plus  malheureut. 

En  1791,  il  donni  la  dt'»mission  de  son  évè* ché  entre  les  mains  des  électeursde  son  dé- 
partement, comme  pour  réparer  les  vices  de 

sofi  institution.  Confirmé  par  euï,  il  prêta  te 
serment  votilu  par  la  constitution  civile  du 
clerçC'',  et  la  détendit  ;'ar  ses  écr?ts,  prit  ea 
tn^ine  tem  s  le  titre  dYv'^que  de  TArd^cbe.  et 
donnn  lacons'cr.  tioné;  isc  >•  al  «à  deux  ctirés 
le  2i  juin  1792.  Le  1"  d/'remhre  il^  \l  r?- 
nonça  nubliouemeid  h  ses  fonctions,  en  se 
déj)ôuillant  ae  ses  habits  ]>ontiricaux  devant 
l'administration  di^partenuntale,  et  en  lai  li- vrant sa  crosse ,  ses  mitres ,  sa  rrolx,  son 
calice  et  tous  les  ornements  de  Téjîlise.  H 
prononça  en  cette  occasion  un  discours 
scand  deux,  et  écrivit  depuis  contre  la  célé- 

bration des  fêtes,  le  ce  ibat  ecclésinstique, 
le  jeûne  et  les  règles  les  plus  saintes  et  les 
{dus  invariables  de  la  discipline.  Pendant  la 
erreur  il  fut  néanmoins  arrêté  et  condtiit  è 

la  Concierj^erie  do  Paris.  U  sembla  un  itkh 
menl  que  ce  chUiment  ravpril  fait  rentrer 
en  lui-même.  Ins  ruit  que  rarclicvèque  da 
Vienne  gouvernait  son  diocèse  avec  f!e« 
pouvoir?  du  saint-siégc,  ilcoi.seillait  è  ceux 

qui  cro;  aient  à  sa  juridiction,  de  s*adresser 
à  ce  préidt,  reronn^iissant  que  lul-nit>nie 
n'en  avait  réellement  pas.  Cet  beureux  ch»n^ 

gemenl  ne  fut  pas  de  lorgu**  durée*.  En  ITOT il  s*(''li'va  «le  i:o'!Veau  contre  le  »  ape  et  conîre 
le  ni('troi)olitan,  et  il  nama  vouloir  repr(*tidre la  conduite  de  son  aiocèse;  mai:^  il  fat 



rtM 

I)OUssé  parropiirion  de  sesdiortiains.  Il  sère^ 
tira  alors  à  l^aris,  puis  revint  dans  sa  Tille  na^ 
talo,où  il  eut  le  bonheur  de  reconn/ittre  et  dV 
▼ouer  ses  erreurs,  il  ne  cessa  de  les  pleurer 

et  d'eu  feire  pénitence  jusqu'à  sa  mort,  at^ 
rivée  M  commencefoent  de  janvier  1815. 

FONTAINE  (NiooLAsj,  parisien,  fils  d'un 
mattre  écri^vaiii,  fut  confié  à  Tâge  de  âO  ans 
aux  solitaires  ite  Port-Royal.  Il  suivit  Ar* 
nauld  et  Nieole  dans  leurs  diverses  retraites. 
II  Ait  eofenné  à  hi  Bastille  aVecSûcy,  le  13 
mai  1666,  et  en  sortit  avec  lui  en  1666.  Ces 
deux  amis  ne  se  (|ui(tèrent  plus.  Après  la 
mort  de  Sstcy  en  168i ,  Fontaine  changea 
plusieurs  fois  de  retraite.  Il  se  fixa  eofin  à  Me- 
lun,  eil  11  mourut  èa  lt06«  ft  M  ans.  On  a  de 
lui  :  Fies  ée$  iêmtè  dé  VA^cim  Ttêtament^ 

en  k  vol.  in-8*  :  ouvrage  tjomposé  sous  les 
yeul  de  Sacy ,  qui  peut  être  de  quelque 
utilité  pour  rhistolre  sacrée.  Lts  fies  des 
mùUM^  in-fol.  et  h  voL  in-«'.  C'étaient  les 
plus  exactes  avant  celles  de  Bailiet  ;  mais  les 

unes  et  tes  autres  sont  oubliées  depuis  cel-  ' les  que  Tiibbé  Godescard  a  traduites  de  ran4 

Riais,  i%  vol.  gf.  în-8'  ;  Mémoires  sur  les  w«* 
tiiair^  de  Pn^ri-Royai,  en  â  vol.  in-12  tt^s- 
dëtaillés^  et  même  jusqu'à  la  minutie  :  tout 
parait  précieux  dans  les  saints  d'un  parti  au- 
!(uel  en  est  dévoué  ;  Tradwstion  dtê  Home- 
tes  de  sami  Chrysostome  sur  les  Epitres  de 
mku  Paul^  en  7  vol.  in-8**  On  accusa  l'au- 

teur d'être  tombé  dans  le  nestorianisme  ; 
l'archevêque  de  Paris  «  Harkiy,  coudamna 
Fontaine»  qui  se  rétrattè,  puis  s'expliqua,  et 
prétendit,  a  l'exemple  de  tous  les  dogmati- 
•antS)  avoir  raison  $  Abrégé  de  Vhistoite  de  to 
«Me,  publié  sous  le  nom  de  Royaumont» 

in-8",avec figures,  communément  attribuerai 
t>eut-étre  avec  raison,  à  Sacy.  F.  Maist^e  (le). 
PONTAINK  (Iban-Claude),  professeur  de 

philosophie  an  collège  d^Annecy,  et  chanoine de  la  collégiale  de  le  mémo  vill e,  né  à  Talloire^ 
en  1715,  mourût  datiâ  la  môme  ville  en  1807» 
Ses  principaux  ouvrages  sotit  c  Réfutation  is 
la  néûeêsHé  et  du  /ktlatisme ,  Annecy,  1783| 

I  vol.ia-ë*.  Le  \>éritable  système  sur  le  mé- 
canisme de  runivers^  ûu  Démonstration  de 

Veœietenee  du  premier  moteur ,  Apnecy,  1785, 
II  vol .  in-^.  11  a  Mssé  pi  usieurs  memuserits  sur 

<les  objets  d*astrOtiomie  et  de  physique^  etG% 
FONTANA  (Louis-Fiuifçots),  cardinali  né 

il  Casal-Maggiore,  dans  le  Milanais ,  le  â6 

août  I7S0»  eûtra^  à  l'exemple  de  deux  de  ses 
frère6,dans  la  congrégation  des  barnabites,et 
prononça  sesvddiii  en  1767.  Après  avoir  ter- 

miné ses  oottTS  de  philosophie,  il  fut  nommé 
pour  accompa^er  le  P.  Uerménegilde  Fini, 

habile  naturaliste^  que  l'impératrice  Marie- 
Thérèse  venait  d*eptieler,  en  1772,  pour  vi- 

siter les  mines  de  Hongrie.  Pendant  son  se- 

i'our  à  Vientie  il  se  lia  avec  plusieurs  Kens  de ettres,  entre  autres  avec  Métastase.  Au  bout 

d'un  an  il  revint  en  Italie,  et  son  frère  Mar- 
€ien  Fontana  le  demanda  pour  le  seconder 
dans  la  direction  du  collège  de  Saint-Louis 
de  Bolo^e.  Peu  de  temps  après  il  fut  chargé 

d^une  chaire  d'éloquencot  dans  le  ̂ and  col- 
lège de  Milan,  et  c'est  là  surtout  qu'on  put 

.m^iftémr.ewk  mérite  littéraife.  Sa  congrégae 

TON M 
tien  l\Hut  provindial  de  Milan  t  il  ee  c6iid«ti^ 
sit  avec  tant  de  prudence  au  mifieià  de*  r*». 
volutions  d'Italie,  qu'il  sauva  les  collèges placés  sous  sa  surveillance  de  la  deatnidlina 
dont  les  corps  religieux  étaient  tnénaeés  par 
le  gouvertiement  démocratique  de  cette  éfro- 

aue.  Après  l'élection  de  Pie  VU,  le  canlinal erdil  fit  appeler  à  Rome  le  P»  Fontana,  qui 
ftit  nommé  successivement  procureur^géné" 
rai  de  son  ordre,  consulteur  des  rites  et  de 

l'inquisition,  et  en  1807,  général  de  sa  con- 
grégation, il  accompagna  le  pape  comme 

théologien  ,  dans  son  premier  voyage  en 
France  en  18M  c  mais  le  cardinal  Borgia 
étant  tombé  malade  è  Lyon^iiù  il  mourut,  le 

P.  Fontana  resta  dans  cette  ville  pour  l'as- 
nster  dans  ses  derniers  mooients  ;  il  n'ar* 
riva  à  Paris  qUe  quelque  temps  après  le  pape* 
et  y  mena  la  vie  la  plus  retirée,  ne  voulant 
jamais  paraître  dans  les  cérémonies  publi- 

ques» A  cette  époaue  on  ne  connaissait  de 
luigue  les  biog'aïQies  de  quelquens  savants 
haliens,  qu'il  publia  en  1790»  dans  le  recueil 
dAnge  Fabbroni  {Vita  Itahrum  doctrina 
prwstanlium,  vol.  9, 10  et  11).  Fontana»  après 
la  mort  du  cardinal  Gerdil ,  prononça  son 

éloge  funèbre  le  18  août  1808,  dans  l'église 
de  Siint-Gharles  de*  Catinari»  à  Rome  ;  et» 
le  7  janvier  1804,  il  lut  encore,  à  l'académie 
des  Arcades,  un  éloge  littéraire  du  cardinal 

(in-4<>  de  52  pages).  Secondé  par  le  P.  Léo- 
pold  Scati ,  confesseur  et  exécuteur  testa- 

mentaire de  Gerdil,  le  P.  Fontana  entreprit, 

en  18U6,  une  nouvelle  édition  in-ili''*,  des  œu* 
vres  du  savant  cardinal.  Les  six  premiers  vo^ 

lûmes  parurent  celle  même  année  :  l'ouvrage 
était  au  se^.ième  Volume,  lorsque  les  évé- 

nements politiques  en  interrompirent  la  pu- 
blicatiout  en  1809  :  elle  a  été  reprise  depuis  ; 
h  vol.  ont  été  publiés  enl819,par  le  P.  Grandi^ 

procureur  eénéral  des  barnanites.  Le  20'  et 
dernier  volume  devait  comprendre  une  Vie 
de  Gerdil,  écrite  par  Fontana  ;  elle  parait  ne 
pas  avoir  été  terminée.  Fontana  à  composé 

I^usieurs  épit^hes  d'une  élégante  latidité^ entre  autres  ceUes  du  cardinal  Gerdil  &  Rome^ 

et  du  cardinal  Luchi,  à  l'abbaye  de  Sublaô. 
On  connaît  de  lui  quelques  inscription^  et 
poésies  grecques,  à  rimitatiôn  dô  celles  de 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze.  Lé  P.  Mon- 

tana essuya  une  part  considérable  des  per- 
sécutions que  Napoléon  Gl  peser  sur  lei 

principaux  ecclésiastiques  romains,  dànà  loi 
dernières  anhées  de  son  règûe.  un  le  fit 

partir  inopinément  de  Rome,  eti  1808,  ave<^ 
les  autres  cheâ  d'ordre  religtetil,  et  Oû 
l'amena,  à  ses  frais*  à  Paris.  Là,  où  lui 
intima  la  défense  de  paraître  publique- 

ment avec  son  costume ,  et  Ôfi  l'envoya 
en  exil  à  Arcis-sur-Aùbe.  II  fut  rappelé  eu 
1809,  pour  s  adjoindre  à  une  commission 

a'évêques,  qui  avait  été  formée  paf  le  gou- 
vernement, afin  de  répohdre  &  diverses 

questions  sur  les  affaires  do  Tflglise.  Le 

P.  Fontana  ne  parut  qu'aux  premières  séan- 
ces :  une  maladie  vim  le  dispenser  de  pren- 
dre part  aux  délibérations  de  cette  réunion, 

lors  de  Téclat  que  Qt  le  bref  adressé  au  car- 
dinal jûaury,  dû5  novembre  ISIO,  le  P.  Fon- 
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lana'fbt  compris  dans  la  liste  des  cardinaux, prélats  et  ecclésiastiques  enfermés  à  Vin* 
eennes,  à  cette  occasion,  en  janvier  1811.  Il 
parait  que  son  emprisonnement  fut  provo- 

qué par  des  lettres  et  papiers  que  Ton  trouva, 
lors  de  la  visite  du  cabinet  du  pape  à  Savone, 
et  dans  le^ouels  il  donnait  son  avis,  contre 
la  légitimité  canonique  du  second  mariage 
de  Napoléon.  Le  P.  Fontana  passa  trois  ans 
et  trois  mois  en  prison,  d'où  il  ne  sortit 
qu'au  commencement  de  18H.  A  son  retour à  Rome,  Pie  VU  le  nomma  secrétaire,  avec 

droit  de  suffrage,  d'une  congrégation  de  15 
cardinaux  qu'il  établit  pour  délibérer  sur  les 
affaires  extraordinaires  de  l'Eglise.  En  1815, 
lors  de  l'invasion  de  Murât,  il  suivit  le  pape à  Gènes.  Le  8  mars  1816,  il  fut  compris  dans 
une  promotion  de  cardinaux.  Lui  et  le  car- 

dinal Caselli  se  trouvèrent  alors  les  seuls 
religieux  membres  du  sacré  collège.  Le  pape 
lui  conféra  le  titre  de  Sainte-Mane  de  la  Mi- 

nerve, et  la  préfecture  de  la  congrégation  de 
l'Index,  et  lui  permit  de  conserver  en  même 
temps  le  titre  de  supérieur  général  des  con- 

grégations. Il  fut  nommé  par  la  suite  mem- 
bre de  plusieurs  congrégations,  et,  en  outre, 

de  diverses  commissions  civiles,  pour  rédiger 
un  code  civil  nouveau,  pour  restreindre  les 

pouvoirs  de  l'inquisition,  ̂ )0ur  régler  le  sys- tème des  études  et  déterminer  les  villes  où 
seraient  fixés  les  établissements  d'instruction 
publique  dans  les  Etats  pontificaux.  En 
1818,11  quitta  la  place  de  préfet  de  l'index,  et 
devintpréfetdela  Propagande,  de  la  congréga- 

tion des  études  du  collège  romain,  et  de  celle 

de  la  correction  des  livres  pour  l'EglisQ  orien- tale. Fontana  mourut  le  19  mars  1822 ,  à 
72  ans.  Son  oraison  funèbre,  prononcée  par 
le  P.  Placide  Zurla,  religieux  calmaldule,  a 
été  imprimée.  On  y  lit  que  le  P.  Fontana  re- 

fusa l'archevêché  de  Gènes.  Sa  Vie  a  été  im- 
primée à  Rome,  1823,  in-8*:  elle  est  du 

P.  Grandi,  reliçieux  barnabite. 
FONTANES  (le  marquis  Louis-MàRCELLiif 

de)  ,  né  à  Niort  eu  1761 ,  mort  à  Paris  en  1821, 
fut  président  du  corps  législatif,  sénateur, 
grand-maître  de  l'université,  pair  de  France 
et  membre  de  l'Académie  française.  Ses  œu- 

vres ont  été  publiées  par  Sainte-Beuve,  1839, 
2  vol.  in-8'.  Nous  citerons  :  Irad.  en  vers  de 
VEssai  sur  rhommey  de  Pope,  1783,  réimpr. 
en  1821  ;  poëme  du  Verger ,  1788  ;  Essai  sur 
rastronomie^  en  vers,  1789  ;  EpUre  sur  Vidit 
en  faveur  des  non-catholiques j  couronnée  par 
i'Acad.  française  le  25  août  1789;  les  poëmes intitulés  :  la  Chartreuse  de  Paris ,  les  Livres 
saints f  le  Jour  des  morts  dans  une  campagne^ 
1796  ;  Ode  sur  la  violation  des  tombeaux  de 
Saint^Denis;  de  nombreux  Discours ^  etc. 
FONTANETTI  (Pibbre),  ecclésiastique  et 

canoniste  sicilien,  né  en  1661 ,  mort  en  1712, 
composa  plusieurs  ouvrages,  dont  les  prin- 

cipaux sont  :  Explicatio  propositionum  ab 
Alexandro  VIII  aamnatarum;  Theoloaia  mo' 
ralis  scholcLstica^  tomi  III;  Canonicœ  tllustror 
tionesy  tomi  II  ;  Panegyrici  quaresimali, 
FONTANEY  (Jean  de),  jésuite  français, 

mathématicien  et  astronome,  associé  corres- 
pondant de  l'académie  des  sciences,  fut  en-^ 

yoyé  à  la  Chine  en  1685  avec  les  PP.  Ta- 
chard,  Gerbillon,  Lecomte,  Yisdelou  et  Bou- 

vet, pour  y  fonder  la  célèbre  mission  fran- 
çaise dont  les  membres  ont  contribué  h  faire 

connaître  les  contrées  orientales  de  l'Asie. 
Le  P.  Fontaney  est  plus  recommandable  par 
le  zèle  infatigable  avec  lequel  il  a  rempli  sa 
carrière  apostolique  gue  par  ses  travaux  lit- 

téraires, bien  qu  il  ait  transmis  à  l'académie 
des  observations  astronomiques  faites  au- 
delà  de  i'équateur ,  et  dont  plusieurs  sont 
consignées  dans  le  voyase  du  P.  Gerbillon. 
La  bibliothèque  du  roi  ofut  au  P.  Fontaney 
quelques  livres  chinois  et  un  Dictionnaire 
mandchou  en  12  volumes,  le  premier  ouvrage 

de  cette  langue  qu'elle  ait  possédé.  Les  Let- tres édifiantes ,  t.  YII  et  vIII ,  contiennent 
2  Lettres  de  ce  missionnaire. 
FONTANGES  (  François  de  } ,  naquit  le 

8  mai  Vlkk  dans  le  diocèse  de  Clermont. 
Sacré  évéque  de  Nancy  le  17  août  1783,  il 
passa  de  ce  siège  à  l'archevêché  de  Bourges, puis  à  celui  de  Toulouse,  et  fut  nommé  en 
1789  député  aux  états  généraux.  U  se  fit  re- 

marquer dans  cette  assemblée  par  son  zèle 
pour  les  intérêts  de  l'Eglise ,  se  retira  plus tard  en  Angleterre,  et  de  là  en  Espame, 
et  il  fut  un  des  premiers  évêques  qui  dépo- 

sèrent leur  démission  ehtre  les  mains  du 

souverain  pontife.  Nommé  évêque  d'Autun, il  prit  possession  de  son  siège  le  30  mars 
1803,  et  l'année  suivante  il  reçut  à  Cosne  le 
pape  Pie  VU  qui  se  rencait  h  Paris.  Le  saint- 
père  retournant  en  Italie  en  1806  passa  par 
Autun,  et  renouvela  à  ce  prélat  le  privilège 
du  pallium  pour  lui  et  ses  successeurs.  La 
sagesse  de  son  administration  eut  bientdl 
concilié  tous  les  esprits;  il  cicatrisa,  aulaiit 

qu'il  le  put  les  plaies  que  la  religion  avait 
reçues  dans  son  diocèse  comme  ailleurs.  Une 
épidémie  ayant  éclaté  dans  la  ville  d'Autup, 
le  prélat  se  dévoua  au  soulagement  des  ma- lades, et  on  le  vit  en  réchauffer  un  dans  son 

manteau.  Le  mal  contagieux  l'atteignit  lui- même  ;  il  succomba  le  26  janvier  18i06.  On  a 

réimprimé  en  1831  des  Ordonnances  qu'il avait  publiées  en  1805. 
FONTANINI  (  JusT  ) ,  savant  archevèoue 

d'Ancyre,  et  chanoine  de  l'église  Sainte-Ma- 
rie-Maieure ,  camérier  d'honneur  de  Clé- 

ment XI,  naquit  en  1666  dans  le  duché  de 
Frioul,  et  mourut  à  Rome  en  1736.  Il  n'y 
avait  presque  aucun  homme  distingué  dans 
le  monde  savant,  avec  lequel  il  ne  fût  en  com- 

merce de  lettres.  On  a  de  lui  un  grand  dodo- 
bre  d'ouvrages  dont  les  plus  connus  sont  : 
sa  Bibliotheca  delta  Eloquenxa  iialiana.  C'est un  catalogue  raisonné  dés  bons  livres  de  la 
langue  italienne  dans  les  différentes»  classes. 
U  en  fut  fait  plusieurs  éditions  du  vivant  de 
l'auteur;  mais  les  meilleure  et  la  plus  am- 

ple est  celle  qui  a  été  donnée  à  Venise  en 
1736,  a  vol.  in-4%  avec  les  notes  d'Apostolo 
Zéno,  dans  lesquelles  ce  savant  et  judicieux 

bibliographe  a  relevé  une  multitude  d'erreurs et  d'inexactitudes  de  Fontanini.  Une  Collec- 
tion des  bulles  de  canonisation^  depuis  Jean  IV 

jusqu'à  BenoU  XII J,  1729,  in-fol.,  en  latin; 
une  Histoire  littéraire  d^Aqmléêf  ea  latiB» 
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iu4%  Rome,  1743  :  ourrage  posthume,  plein 

d'éradition  sacrée  et  profane,  et  d'une  bonne critique;  Dissertaiio  de  corona  ferrea  Longo^ 
bardommf  1717.  II  prétend  que  la  couronne 
de  fer  que  Ton  conserve  à  Monzal,  petite 
ville  de  Lombardie,  est  faite  de  Fun  des  clous 

de  Notre-Seigneur,  et  qu'on  s'en  est  servi anciennement  pour  couronner  les  rois  de 

Lombardie,  et  ensuite  les  empereurs  d'Alle- 
magne. Huratorilui  opposa  le  traité:  De  corona 

ferrea^  où  il  soutient  que  la  couronne  de  fer 
était  inconnue  du  temps  des  rois  Lombards. 
FONTENAILLES  (ÀNDRi  Perret  de),  vé- 

nérable ecclésiastique,  né  à  Mâcon,  vers  1754, 
mort  à  Paris  le  13  juin  1831,  dans  un  état 
voisin  de  Tindigeuce,  fit  ses  études  sous 
Tabbé  Gardin  au  collège  Louis-Ie-Grand,  où 
il  connut  particulièrement  le  jeune  Décalo- 
gne,  dont  Vabbé  Proyart  a  publié  la  Vie.  Il 
embrassa  Vétat  ecclésiastique  et  fut  reçu  doc- 

teur en  théologie  à  la  fin  de  1783.  Nommé 
vicaire  de  la  petite  paroisse  de  Sainte-Croix 
dans  la  Cité,  î\  devint  peu  après  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Mâcon.  Durant  la  révolution 
il  fut  jeté  sur  les  pontons  de  Rochefort.  Après 
avoir  survécu  à  presque  tous  ses  compagnons 
d'infortune,  il  reprit  son  ministère  tantôt comme  missionnaire,  tantôt  comme  curé  dans 
le  diocèse  de  Lyon.  Il  revint  h  Paris  où  il 
prêcha  dans  presque  toutes  les  églises,  et 
donna  des  retraites  qui  produisirent  les  plus 
heureux  effets.  Une  surdité  qui  lui  était  sur- 

venue Tobligea  de  s'abstenir  du  tribunal  de 
la  pénitence;  il  chercha  à  remédier  à  l'inac* tion  forcée  où  le  tenaient  ses  infirmités  en 

Eubliaut  plusieurs  écrits,  justement  estimés, 
es  principaux  sont  :  Manuel  religieux  à  Tu- 

sage  des  maisons  d'éducation ,  iSOh^  in-18  ; 
itanuel  des  domestiques  et  des  ouvriers^  1826  ; 
Instructions  sur  le  jubilé,  môme  année  ;  le 
Guide  de  la  jeunesse  et  suite  du  manuel  reli^ 
gieuXf  1826, 2  vol.  in-18;  ce  sont  des  lectures 
spirituelles  pour  tous  les  jours  de  l'année. 
FONTËNAY  (Pibrre-Claudb),  jésuite,  né  à 

Paris  en  1683,  mort  à  La  Flèche  en  174^2, 

continua  Y  Histoire  de  l'Eglise  gallicane  après 
la  mort  du  P.  Longueval,  et  donna  les  tomes 
IX  et  X  de  cet  ouvrage.  Il  avait  composé  une 
partie  duXP  vol.,  que  le  P.  Brumoy  acheva. 

FOPPëNS  (Jean-François),  né  l  Bruxelles 
en  1689,  fut  successivement  professeur  en 

philosophie  à  Louvain,  chanoine  de  l'église 
de  Bruges ,  chanoine  de  Malines  et  archidia- 

cre. Il  mourut  le  16  juillet  1761,  Agé  de  72 
ans.  Ses  talents,  ses  vertus,  et  surtout  son 
zèle  pour  la  religion,  le  firent  re^etter  uni- 
rersellement.  On  a  de  lui  :  Bibltotheca  Bel-' 
gica^  Bruxelles,  chez  son  frère  Pierre  Fop- 
pens,  1739,  2  vol.  iurhfy  où  il  a  fait  entreries 

ouvrages  d'Aubert  Le  Mire,  de  François Swertiuset  de  Valère  André,  sur  les  auteurs 
belgiques.  11  a  fait  de  grandes  additions  à  ces 
auCeurs,  et  continué  la  bibliothèque  belgique 
depuis  vers  6U),  où  finit  celle  de  Valère  An- 

dré, jusqu'à  l'an  1680.  Cet  ouvrage  est  estimé et  mérite  de  Tëtre  à  bien  des  égards;  on  y 

désirerait  un  peu  plus  de  critique  et  d'exac- titude. Une  édition  du  Rectteil  diplomatique 

d*Auberl  Le  Mire  »  Bruxelles ,  1723 ,  2  vol. 

FOR 
in-fol.«  enrichie  de  nouvelles  notes  et  de  ta- 

bles, augmentée  d'un  grand  nombre  de  di- plômes inconnus  à  Aubert  Le  Mire.  Il  ajouta 
ensuite  deux  volumes  in-folio  à  cette  collec- 

tion, l'un  en  1734,  l'autre  en  1748.  Historia 
episcopatus  Antuerpiensis ^  Bruxelles,  1717, 
in-b"*;  Historia  episcopatus  Syhœducensis  ̂  
Bruxelles,  1721,  in-4*;  Ckronologia  sacra  epi- 
scoporum  Belgii  ab  anno  1561  ad  annum  1761 , 
in-12;  ouvrage  envers  avec  des  notes  histo- 

riques en  prose  ;  un  grand  nombre  de  poè^ 
mes  latins,  dénués  la  plupart  d'énergie,  et  de 
cet  enthousiasme  qui  constitue  la  vraie  poé- 

sie, mais  toujours  sages  dans  leur  objet  et 
les  vups  de  l'auteur. 
FORBËS  (Jean)  ,  écossais ,  professeur  de 

théologie  et  d'histoire  ecclésiastigue  dans 
l'université  d'Aberdeen,  mort  en  lo48,  h  55 
ans,  laissa  des  Institutions  historiques  et  théo^ 
logiaues  qu'on  trouve  dans  la  collection  de 
ses  OEuvres,  1703, 2  vol.  in-fol.  C'est  un  vaste 
recueil,  où  l'auteur,  en  traitant  de  la  doctrine 
chrétienne,  prétend,  contre  la  vérité  notoire 
des  faits,  que  diverses  circonstances  y  ont 
apporté  des  changements.  On  a  fait  un  anrégé 
de  cet  ouvrage  propre  à  nourrir  les  préjugi^s 
des  protestants.  Son  père  (Patrice),  évèque 
d'Aberdeen,  mort  en  1635,  donna  un  Corn-- 
mentaire  sur  VApocalypse^  in-^**,  1646. 
FORBES  (Guillaume),  premier  évèque 

d'Edimbourg,  s'est  fait  un  nom  par  ses  Con^ 
sidérât  ions  sur  les  controverses^  en  latin,  im« 
primées  à  Francfort,  in-8%  17(^7.  Il  mourut 
en  1634  dans  sa  49*  année  en  laissant  un  fils 
qui  embrassa  la  religion  romaine. 
FORBËS  (Duncân),  lord,  j^résident  des  assi- 
ses d'Edimbourg,  mort  au  milieu  du  xviii'  siè- cle, est  connu  en  France  par  les  traductions 

qu'a  publiées  le  P.  Houbigant ,  de  ses  Pensées sur  la  religion,  de  sa  Lettre  à  un  évèque^  etc.» 
Lyon,  1769,  in-8\  Ces  écrits  sont  médiocres. 
FORBIN  (Toussaint  db),  plus  connu  sous 

le  nom  de  cardinal  deJanson^  d'une  famille 
illustre  de  Provence,  fut  successivement  évè- 
Îae  de  Digne,  de  Marseille  et  de  Beauvais. 
ouis  XI V,  connaissant  le  talent  singulier 

qu'il  avait  de  manier  les  affaires,  le  nomma 
son  ambassadeur  en  Pologne.  Jean  Sobieski, 
qui  dut  en  partie  à  son  crédit  le  trône  de 
cette  république,  lui  en  marqua  sa  recon- 

naissance, en  le  nommant  au  cardinalat.  £n« 
voyé  à  Rome  sous  Innocent  XII  et  sous  Clé- 

ment XI,  il  traita  avec  tant  de  sagesse  les 

affaires  de  France,  qu'il  fut  honoré  en  1706 
de  la  charge  de  grand-aumônier.  Il  mourut 
à  Paris  en  1713,  a  83  ans.  C'était  un  homme 
spirituel  et  preste  aux  réparties  vives.  Il  fut 
un  des  plus  ardents  adversairesde  VApologis 

des  casuistes.  Nous  avons  une  censure  qu'il 
publia  contre  elle,  étant  évèque  de  Digne. 
FORBIN  (François-Toussaint  db)  ,  neteu 

du  précédent,  plus  connu  sous  le  nom  de 
comte  de  Rosemberg ,  quitta  la  France  pour 
avoir  tué  en  duel  un  de  ses  ennemis.  Il  y 
rentra  ensuite  ;  mais  ayant  été  blessé  à  la  Imh 
taille  de  la  Marsaille  en  1693,  il  fit  vœu  de 

se  faire  religieux  de  la  Irappe.  Il  l'accomplil environ  dix  ans  après,  prit  le  nom  de  frère 
Arsène^  et  fut  envoyé  à  Buon-Salazzo  en  Toa* 
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cane ,  pour  y  établir  Vesprit  primitif  de  Cl- teaux.  H  y  OKHirut  saiRtement  en  1710.  On  là 
publié  la  rtlati^n  édifiante  de  sa  vie  et  de  sû 
mortf  traduite  (le  Titalien  en  français,  in-lâ, 

par  I*Abbé  Maupertuy. 
FORBIN  (  ̂àSf^AttiHFaANÇots  A?i?Œ  de  ), 

chef  <resaidre  sous  Louis  XIV,  né  à  Ait  le 
8  juillet  1718>  devint  chevalier  de  Maltc>  et 
se  livraàlViiiiéeiles  sciences  mathématiques 
et  physiques.  On  a  de  lui  :  Accord  de  la  foi 
avec  la  raiê^n  dans  la  manière  de  présenter  le 

système  physique  dumonde^  et  d'expliquer  les différents  mystères  de  la  religion^  Cologne  et 
Paris,  1757,  2  vol*  in-12*  Cet  ouvrage,  sui- 

vant Fréron^  qui  ne  se  flattait  pas  de  Tavoir 
compris,  annonçait  un  homme  de  génie,  qui 
avait  beaucoup  lu,  et  plus  encore  méd  té. 
Le  titre  a  été  renouvelé  en  1768  ;  Exposition 
géométrique  des  principales  erreurs  de  iVeto- 
ton  sur  la  génération  du  cercle  et  de  V  ellipse  y 
Paris,  1761,  in^lâ.  L'auteur,  suivant Lalande, 
ne  eompreoait  pas  la  loi  du  mouvement  i  ec- 
tiligne;  Eléments  des  forces  centrales,  ou  Ob- 

servations sur  les  lois  que  suivent' les  corps mus  autour  de  leurvmtre  de  pesanteur ,  Pans, 
Desatut,  177^,  in-S".  Le  chevalier  de  Forbin 
laissa  un  manuscrit  intitulé  :  Exposition  des 
droits  delà  puùsanee  temporelle  en  matière  de 
reliaion.  Cet  ouvrage  ne  parait  pas  avoir 
vu  le  jour. 
FORBIN- JANSON  (le  comte  Chialcs-Au- 

ausTe-M^BiE-JosEPH  de),  évèque  de  Nanc^r» 
né  à  Paris  le  3  nov.  1785,  était  fils  du  marquis 
de  Forbin -lanson,  lieutenant-général  des 
armées  du  roi.  Sa  mère,  femme  très-pieuse, 
mit  ses  premières  années  sous  Tégiae  d  »  la 
religion.  Pendant  les  orages  révolutionnaires, 
il  sortit  de  France  avec  sa  famille.  Plus  tard 
après  que  Na[>o]éon  eut  rappelé  les  émigrés 
dans  leur  patrie,  le  jeune  Forbin-Janson  de- 

vint auditeur  au  conseil  d'Etat.  Mais  ses 
Premiers  sentiments  religieux  ne  tardèrent  pas 
prendre  possession  do  toute  son  âme,  et  il 

entra,  à  1  j)ge  de  )tk  ans,  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice.  11  reçut  la  prêtrise  des  mains 
de  révéque  de  Gap,  et  fut  nommé  immédia- 

tement grand-vicaue  du  diocèse  de  Cham- 
béry.  C^est  en  isi3  qu'il  fut  6]\i  évOqne  de 
Nancy,  avec  le  titre  <le  primat  de  Lorraine. 

ll.veoait  de  s'associer  aux  ttavauxde  plu- sieurs célèbres  missionnaires  sur  divers 
points  de  la  France,  et  cette  circonstance, 
2ui  témoignait  tie  son  tèle  pourli  gloire  de 
►ieu,  contribua  à  jeter  quelque  défaveur  sur 

sto  nomination  dans  un  temps  oil  les  partis 
politiques  ge  servaient  du  fantôme  dujésui- 
lisme  comme  d*un  épouvantail  pour  effiayer 
et  ab«s(»r  les  multitudes  ignorantes.  Les  man- 

dements qu'ilpubUa  à  l'occasion  des  élections 
fureiK  loin  de  dissi[)er  les  préventions  r^^pan- 
dues  eénXte  lui  dans  son  diocèse.  Le  28juil- 

let  1880,  d'ignobles  émeutlers  se  réunirent 
autour  de  Tévèché,  en  poussant  des  cris  et 
dts  vocifëiations.  Le  prélat  parvint  à  s'échap- per, «nais  son  palais  fut  dévasté.  Un  grand 

vtealriB  et  un  chanoine  s'éloignèrent  egale- 
latnent ,  et  seize  curés  furent  expulsés 
de  leur  paroisse.  En  1835  ,  Mgr  Forbin- 
)«i8on  plaga  à  la  tète  de  l'administration  de 

Fûa 

son  diocèse,  avec  le  titre  de  aoacyuteur,  M« 
Donnet,  qui  fut  depuis  archevègue  de  Bor- 

deaux, et  qui  lors  de  sa  nomination  à  ce 
siège  ,  fut  remplacé  par  M»  Menjaud,  ancien 
Ticaire  des  Quinzo-Vingls.  II  fit  vers  celte 

é])oque  un  voyage  dans  l'Amérique  septen- 
trionale, qui  lui  doima  Toccasiim  de  dé- 

ployer toute  l'arileur  de  son  zèle  pnrmi  les chrétiens  des  Etats-Unis  et  du  Canada.  Déjà, 

avant  d  être  promu  à  Tépiscopat,   il  s'était rendu  en  Orient ,  et  avait  visité  le  tombeau 

de  Jésus-Christ  et  le  berceau  de  l'Eglise. Ne  pouvant  accomplir  dans  son  diocèse  toutes 

les  œuvres  utiles  et  b  enfaisantes  qu'il  avait 
métiitées,  il  s'occupa  d'une  autre  œuvre  qui 
a  produit  do  grands  fruits,  celle  de  la  Sainte- 
Enfance,  dont  l'objet  est  de  racheter  les  en- fants abandonnés  (]ui  meurent  journellement 
par  milliers  dans  la  Chine,  presque  eu  nais- 

sant, par-  l'effet  de  la  cupidité  ou  de  la  misère 
des  malheureux  dont  ils  ont    reçu  l'être. 
Le  fii^élal  travaillait  à  donner  une  nouvelle 
extension  h  cette  œuvre  à  laauelle  il  conviait 

tous  les  enfants  chrétiens  d'Europe,  en  lea 
réunissant  par  les  liens  d'une  pieuse  associa- 

tion, lorsqu'il  mourut  le  11  juillet  18Uk  aux 
Aygalades,  près  Marseille,  dans  une  maison 
de  camf)agne  de  son  frère  M.  le  marquis  de 
Forbin-Janson.  Ses  restes  furent  transportés 

à  Paris  et  déposés  dans  Téglise  de  l'aociea couvent  de  Picpus ,  où  se  trouve  le  caveau 
ftinèbre  de  sa  famille. 
FORDYCE  (Jacques),  célèbre  prédicateur 

écossais,  né  à  Aberdeen  en  1720,  occupalong- 

temps  à  Londi  es  la  place  de  pasteur  d'une congrégation  de  dissenlers,  et  mourut  à  Bath 
le  1'^  octobre  1793.  On  lui  doit  :  Esêai  sut 
raction  convenable àla  chairsy  in-12,  imprimé 
à  la  suite  de  Théodore,  dialog%M  eencernani 
Vart  de  prêcher,  par  David  Fordyce,  «on  frère, 
3*  édition,  in-12, 1755.  Le  temple  de  la  vertu^ 
songr^  in-i2, 1727  et  1775.  Sermons  «uxjeuntê 
femmes,  2  vol.  in-12,  1796.  Ce  recueil,  çéné- 
ralement  goûte  des  femmes,  a  été  traduit  en 
français.  Le  caractère  et  la  conduite  du  se^t 
féminin  et  les  avantages  que  les  jeunes  gens 
peuvent  recueillir  de  la  société  des  femmes  ver* 
tueuses,  1779  ,  in-8*.  Il  recommande  aux 
jeunes  gens  un  commerce  spirituel  avec  le 

sexe  ,  qui  ressemble  à  l'amour  platonique. Adresses  aux  jeunes  gens,  1777  et  179ii,  3  vol. 
in-12;  Adresses  à  la  Divinité,  1785  et  1787,  in- 
12.  Un  vol.  de  poésies  ITSG,  iû-li.  11  y  a  Ip  la 
correction,  de  la  facfiité,  mais  peu  de  poé^c 
FOREIRO  (François),  en  latin  Forerius 

dominicain  de  Lisbonne  ,  mort  en  1581,  fut 
un  des  trois  théologiens  choisis  pour  travailler 
au  Catéchisme  du  concile  de  Trente^  où  il 
avait  fait  admirer  son  talent  pour  la  chaire. 
On  a  de  lui  un  savant  Commentaire  sur  iaeict 

in-fol.,  qu'on  a  inséré  dans  Te  Rfcmil  dss 
grands  critiques. 
FORER  (laurbnt),  jésuite  suisse  et  fameux 

controversisle,  né  eu  1580» professais  philo* 
Sophie,  la  théologie  et  la  controverse  dans 
plusieurs  collèges  de  son  ordre,  devint  chan- 

celier de  l'uuiversité  de  Dilliugen,  puis  rso- 
teur  du  collège  de  Lucerne  et  mourut  ee 

1659|  Gonfesseur  de  i'évAaue  H'Augabeurg. 



Il  laissa  k%  oovrt^es  tâBt  en  latin  qu'en  aK lemand  ;  on  en  trouvera  le  catalogue  dans 
Sotwe),  bibitograpbe  de  la  société  de  Jésus; 
les  prkicipaui  sont  :  Symbslum  ealholictnHf 
iutheranuw/^  cab>inianum  eum  apostoHeo  coU 

klum^  DiiUngen,  16-22,  in-k'*;  Gramm.proteu»^ arcanor^Êm  seeieiatis  Jesu  Dœdalns  dtéoiatus^ 
tt  genuino  suo  vultu  reprœ^etUaius  :  accessU 
imclarium  animad$)ersiênum  in  Gaspari» 
Scioppii  eccUdasticam  oêtrologiam^  Ingols* 
tadt,  1636,  iB'8%  etc.  11  a  traduit  du  latin  en 
allemand  des  ObservtUwns  sur  ki  tau3t  ther*- 
fnaUs  de  PleCfors»  Augsbourgt  16W,  in-8%fig. 
FOHESTi  (JAcv>t£s-PBiLippE  dk),  n6  en 

1^34-  k  Salio»  .près  de  Bergame^  est  plus  con* 
nu  sous  le  nom  d»  Philippe  de  Bergtane,  11 

entra  dans  Tordre  des  auguslins  et  .<i*y  fit  un 
AOUQ  llmourut  le  15  juin  1520,  ilgé  de  86  ans, 
après  avoir  publié  une  CAt-om^tif  depuis  Adam 
jusqu'en  15u3,  et  continuée  depuis  jusqu'en 153o,  Paris,  1^35,  it)-fol.  Klle  eut  beaucoup 
de  cours  dans  le  sècle  de  Tauteur;  elle  ne 

le  méritait  guère.  Si  Ton  excepte  Iî-s  événe- 
ments dont  lia  pu  ôlre  iomoiii,  tout  .le  reste 

n'est  qu'une  informe  compilation  des  histo-* 
riens  les  jîIus  crédules.  On  a  encore  de  Fo- 
resti  :  Confessionale  ou  InUrrogtUorium  , 
Venise,  1487,  in-fol.,  et  un  Traité  des  femme$ 
illusires,  Ferraœ,  liOT,  in-fol.,  en  laliu. 

FORLSTIER  (PumaE),  savant  chanoine  d'A- valon,  mort  dans  cettt3  ville  en  1723,  à  60  ans, 
est  auteur  de  2  volumes  lï Homélies  et  de 

(jjueiquesautres  ouvrages,  dont  le nieilleurest 
I  Histoire  des  indulgences  et  des  jubilés ^in-iû* 
FORG£T  DE  FRËSNK  (Pierre),  habile  se- 

crétaire d'état,  em;.loyé  dans  toutes  les  af- faiies  im;  ortantes  de  son  temps,  mourut  en 

1610.  C*est  lui  qui  drcisa  le  lameux  édit  de 
Nantes.  —  Il  ne  fout  pas  le  confondre  avec 
Germain  Forget,  avocat  au  bailliage  d*£^ vreux,  dont  on  a  un  Traité  des  personnes  ei 
des  choses  ecclésinstiques  et  décimales,  Kouen^ 
iG25,  petit  in-8^ 
FORMEY  (Iean-Henri-Saiiuel)^   ministre 

§rolestant,  né  à  Berlin  en  1711,  dune  famille 
e  réfugiés  français,  fut  nommé  pasteur  à 

Brandebourg  à  20  ans,  pi.is  à  Berlin^  où  il 

oi:>tint  en  \TSI  la  chaire  d'éloquence  hm  col-. lége  français  de  cette  ville,  et  en  1739  celle 
de  philosophie,  vacante  par  la  mort  de  La- 
croze.  Son  mérite  lui  valut  la  place  de  sécré- 

ta !  re  correspondant  de  la  {>r incesse  Henriette- 
Marie  de  Prusse,  retii  éi?  au  château  de  Coe- 
f»enick,  celle  de  conseiller  privé  au  Directoire 
rançais,  et  de  secrétaire  perpétuel  de  Taca- démie  de  Berlin.  H  mourut  le  8  mars  1797. 

II  a  publié  un  très-grand  iK)mbre d'ouvrages; les  principaui  sont-:  Mémoires  pour  servir  à 
rhistoire  et  au  droit  public  de  la  Pologne,  La^ 
Haye,  Î7M ,  et  Francfort,  175i.,  in-S"  ;  La  belle 
Wolfienne,  ou  abrégé  de  la  philosophie  wolfien^ 
ne,  La  Ha^  e,  17^1,  6  vul.  m-8%  et  1774, 6  vol. 
În-12  ;  Conseils  pour  former  une  bibliothèque 
peu  nombreuse^  mais  choisie,  1746,  in-12y 
souvent  rélmpriniés  ;  Pensées  raisonnables 
opposées  aux  pensées  philosophiques,  1749  et 
V7ù6,  in-8°  ;  Le  philosophe  chrétien,  Lcj  de, 
1750-56,  4  vol.  in-y  :  c'est  le  recueil  d  une 
partie  des  sermons  de  l'auteur.  Discours  mo- 

vm 
«» 

raaw  pûwr  tertir  de  suite  <m  Phîhsoph^  efvnf' 
tien,  1765,  2  vol.  in-12.  Mélanges  pkUosdphi^ 

^es^  1754,  2  vol.  in  8**;  Eloges  des  avadémi  ' ciens  de  Berlin  et  de  divers  autres  savttnti'^ 
1757,  2  vol.  in-lî  ;  Le  philosophe  païen,  ou 
Pensées  de  Pline,  avec  un  rommentnift  littë 
mire  et  morai^  1759,  3  vol.  in-12  ;  Principes 
élémentaires  des  helles-iettres,  17S8  0t  63,  in* 
12;  Abrégé  de  rhistoire  de  ta  pkihsopMe^ 
17t'0,  in-8";  Abrégé  de  rhistoire  ecctésiastigue^ 
1762,  2  vol.  in-12;  Anti-Emite,  «762 et  1764, 
in-S"  ;  Emile  chrétien,  consacrée  VHiîliiépn^ 
A^'qtiie,  Berlin,  1764,  2vfH.  in-€';  Sermon9 sur  divers  textes  de  VEcriturc  ^emtte,  1T76^ 
2  vol.  in-8".  Il  a  travaillé  à  la  Bibliothèque 
^rmaniqne  avec  Beausobre ,  et  commencé 
une  autre  collection  sous  le  titre  de  NouveHs 

Bibliothèque  germê,nique,  25  vol.  in-S*".  H  a 
aussi  coopéré  au  Journal  de  BerHn,  à  lé  W* 
bliothèque  centrale  ,  d  la  Bibliothèque  éeê 
sciences  et  des  beaux'^rts,  nudc  Nouvelles  litîîf^ 
raires,  au  Journal  encytiopédique ,  <ptc. 
FORMOSE,  évêque  de  Porto,  sucoéda  M 

pape  Etienne  V  le  19  septembre  891 .  C'est  le 
premier  évoque  transféré  d'un  autre  siège  à 
celui  de  Rome.  Formos»,  dt'.jk  évéque,  net 
reçut  jK)int  de  nouvelle  imposition  desmainîst 
il  fut  seulement  intronisé.  Il  mourut  en  B96, 
après  avoir  courmHié  Amoul  empereur. 
Etienne  VI,  successeur  de  Formose,  après  If 

court  ponliticat  de  Boniftice  VI,  fil  déterre*^ 
son  corps,  après  avoir  condamné  sa  mémoire 
{voyee  ëtie^nb  Vi).  Jean  IK  assembla  u!i  con* 
cile  en  ë9&,  qui  cassa  les  articles  du  synode 

convoqué  par  Etienne  VI,  et  ri^lablit  te  mé- moire de  Formose.  Voyez  Avxitfvs. 
FORNAllI  (MAi«tB-ViCTC«aB)vnée  *  GêneS 

en  1562,  fut  mariée  à  Ange  Strate,  deqnielle 
eut  trois  garçons  et  dt*uK  tiHes  qui  tous  em- 

brassèrent Ja  vie  religieuse.  Après  la  mort 

de  son  mari,  elle  institua  l'onire  des  Annon* 
ciades  célestes,  et  mourut  en  odeur  de  sain- 

teté \v  15  décembre  1617.  SaTté  a  été  impri- 
mée à  Paris,  en  1770,  in-lâ.  Son  ordre  a  une 

oeittaine  de  maisons,  un  Italie,  en  Allema- 
gne et  en  France,  Les  relig  euses  sont  ha- 

billées de  blancovec  unscafmiairebleude  ciel, 

et  le  manteau  de  même  ;  c'est  de  là  qu'elles ont  tiré  leur  nom  de  Célestes^ 
FORNICI  (Jea?<),  chanoine  de  laoollégiHle 

de  Saint-Ëustnche  à  Rome,  maître  des  céré- 
monies pootiticales,  secrétaire  do  là  congre^ 

gation  des  cérémonies^  archiviste  de  la  pént* 
tencerie  et  consulteur  deia  congrégation  des 
iodttl($ences,  mort  le  11  arvrU  1828)  avait  de 
grandes  connaissances  liturgiques,  et  a  laissé 
deuK  Collevtions  de  qur^tiofvs  et  de  réponses 
sur  des  doutes  liturgiques  ;  des  Notes  impri-» 
mées  par  ordre  de  la  congrégatien  dM  rites, «t 
des  Institutions  liturgiques,  composées  pont* 
le  s('nat  romain.  On  a  encore  de  lui  un  Ht* 
cueil  de  panégyriques,  imurimé  plusieurs  Ibfê. 
FORSTËH  (Iban),  théologien  protestant, 

né  à  Augsboui^  en  1495 ,  ami  de  Reuchiin, 
de.Mélaucbthon  et  de  Luther,  enseigrta  Thé* 
breu  avec  réputation  à  Wittenberg,  et  y 
mourut  en  1556.  On  a  de  lui  un  excellent 
Dictionnaire  hébratque^  Bêle,  1664^  in-fol.  — ^ 
11  est  diOl^roai  d'un  avUre  Jean  FoRtnm 
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mort  en  1613»  qui  a  laissé  des  Commeniairei 
sur  V Exode f  Isate  ei  Jérémie,  3  toI.  in-4*  ;  et 
De  interpreiatiane  Scripturarum^  Witten- 

berg,  16^,  in-4«. FORSTER  (Frobbn,  en  latin  Frobenius)^ 
né  le  30  août  1709,  k  Kœnigsfeld  en  Bavière, 

entra  dans  Tordre  de  Saint-Benoît  à  l'Age  de 
19  ans,  et  fit  profession  à  Ratisbonne  dans 
l'abbaye  de  Samt-Emmeran,  où  il  professa  la 
Shilosophie  depuis  1735  jusqu'à  17U,  époque 

laquelle  il  rat  appelé  à  l'université  de Satzbourg  pour  y  rem  plir  les  mêmes  fonctions. 
n  revint  trois  ans  après  à  Saint-Emmeran 

pour  y  professer  l'interprétation  de  l'Ecriture 
sainte  ;  il'fut  'élu  prieur  de  ce  monastère  en 
1750,  et  prince-abbé  en  1762.  Il  se  distingua 
par  la  sagesse  de  son  administration,  et  mou- 

rut le  13  octobre  179t.  Cet  illustre  prélat 
avait  une  érudition  profonde  ;  il  aimait  les 

sciences,  et  il  s'efforça  de  les  faire  fleurir 
dans  son  abbaye.  Il  a  laissé  :  six  Disserta^ 
iiom  latines  sur  divers  sujets  de  philosophie 
et  de  théologie  ;  une  Dissertation  en  allemand 
sur  le  concile  tenu  en  1763  à  Ascheio,  dans 
la  Haute-Bavière.  Elle  a  été  insérée  dans  le 
tome  I"  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  de  Bavière.  Une  Edition  d'Alcuin, sous  ca  titre:  BeatiFlacci  Albini  seu  Alcuini... 
opéra,  •  de  novo  collata^  multis  locis  emendata^ 
et  opusculisprimum  repertisplurimum  auctay 
S  parties,  1777,  k  vol.  in-fol.  Dom  Catelinot, 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- Van- 

nes, avait  aussi  travaillé  à  une  édition  d'Al- 
cuin,  de  laquelle  dom  Forster  tira  beaucoup 
de  sermons  i>our  la  sienne.  (Voyez  Cateu- 
HOT.)  Il  y  joignit,  en  outre,  soixante-onze 
lettres  inédites,  venues  d'Angleterre ,  beau- coup de  variantes  et  de  corrections,  fruits 
d'immenses  recherches  faites  dans  les  biblio- 

thèques d'Allemagne  ;  un  traité  De  cursu  et 
saltu  lunœ  bis  sexto  ;  un  autre  De  orihogra^ 
phia^  et  enfin  un  écrit  intitulé  :  Libellus  adv. 
]ugresinFelicis{urgellensis)adabbates  et  monor 
ehos  GothÙBj  orné  d'une préfaceduP.  Foggini. 
FORSTER  (  JBAn-GHRiTiEN  ) ,  théologien 

Îrotestant,  ne  vers  175&  à  Auerstœdt,  en 
huringe,  mort  en  1800,  a  publié,  en  alle- 

mand, quelques  ouvrages  ascétiques  et  des 

Sermonsy  à  l'usage  des  luthériens.  —  Il  y  a eu  un  autre  Forstbh  (Nathanaël),  théologien 
et  philologue,  qui  donna  une  Bible  hébraïque^ 
sans  points,  Oxford,  1750,  2  vol.  in-4%  édi- 

tion estimée.  Né  en  1717  à  Stadscombe,  pa- 
roisse de  Plimstock  en  Devonshire,  il  mourut 

en  1757,  après  avoir  occupé  divers  emplois 
dans  l'Eglise. 
FORTIS  (Alots),  20*  sénéral  des  jésuites, 

né  à  Vérone  le  26  févner  [1748 ,  enseignait 
la  rhétorique  au  collège  de  Ferrare,  quand 
Clément  XIV  supprima  la  société.  Résolu 
cependant  de  consacrer  sa  vie  entière  au 

service  de  l'Eglise,  il  rentra  dans  sa  patrie pour  y  fidre  ses  études  tbéologiques  et  fut 
nommé  à  la  chaire  de  philosophie  au  lycée 
de  Vérone.  Il  se  fit  une  grande  réputation 
par  le  frodromus  ad  universam  metaphysicam 
qu'il  y  publia.  Vers  la  même  époque ,  il  en- treprit et  acheva,  conjointement  avec  le  cha- 
DoiM  Séraphin  Volta,  l'ouvrage  connu  sous 
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le  titre  de  :  tUustrazione  de  Pesci  vtMieiriti 
del  monte  Bolca  in  Yerona.  Comme  la  corn- 
pagnie  subsistait  toujours  en  Russie,  le  P. Fortis  se  fit  inscrire  de  nouveau  au  nombre 
de  ses  membres  ;  il  alla  rejoindre  à  Parme 
ceux  de  ses  trêves  qui,  sous  la  protection  du 

duc  Ferdinand,  venaient  d'y  rouvrir  le  pen- sionnat des  nobles,  et  y  professa  plusieurs 
années  la  littérature.  Les  applaudissements 
avec  lesquels  furent  accueillies,  dans  plu- 

sieurs reunions  de  savants,  ses  poésies  ita* 
Hennés,  grecques  et  latines  ont  fait  regretter 
que  par  humilité,  sur  la  fin  de  ses  jours,  il 
ait  livré  aux  flammes  tout  ce  qui  lui  restait 
d'écrits.  Dès  que  la  compagnie  de  Jésus  fut rétablie  dans  le  royaume  de  Naples  (ISOfc),  il 
s'y  rendit  avec  empressement;  mais  à  peine 
avait-il  pu  organiser  les  classes  publiques  du 
collège  de  cette  ville,  que  les  circonstances 
politiques  le  forcèrent  de  se  retirer  à  Orviète 

fmis  a  Vérone ,  d'où  il  se  rendit  à  Rome  à 
'époque  où  Pie  VII  rétablit  la  compagnie 
par  tout  l'univers  catholique.  Sa  Sainteté  le 
nomma  examinateur  des  évéques,^  et  le  gé- 

néral Brzozowski,  qui  résidait  toujours  en 
Russie,  le  fit  son  vicaire-général  en  Italie. 
Elu  général  de  son  ordre  en  1820,  il  se  fit 
estimer  au  dehors  et  chérir  de  ses  inférieurs» 
offrant  lui-même  le  modèle  de  toutes  les  ver- 

tus qu'il  désirait  voir  briller  dans  les  autres. Il  est  mort  à  Rome  le  27  janvier  1829* 
FORTUNAT.  Voy.  Venance. 

FORTUNIO  (Augustin),  religieux  del*ordre 
des  camaldules,  né  dans  le  xvi*  siècle  à  Fie- 
sole  dans  la  Toscane,  de  parents  originaires 

de  Florence,  qu'il  perdit  de  bonne  heure,  fut 
placé  dans  le  coDége  de  Pise  aux  frais  du 
Î;rand-duc.  Après  avoir  fait  ses  vœux  dans 
e  couvent  des  Saints-Anges  à  Florence,  il  se 
livra  à  l'enseignement  des  langues  et  à  la 
recherche  des  monuments  qui  pouvaient  in- 

téresser son  ordre.  Ce  savant  religieux  mou- 
rut dans  un  Age  peu  avancé  à  Florence  vers 

1595,  laissant  les  ouvrages  suivants  :  Histo^ 
ria  camaldulensium^  Florence, première  par» 
tie  1575,  deuxième  partie,  1579,  in-i^*  :  cette 
histoire  dont  Gui  Grandi  fait  l'éloge  sous  le 
rapport  de  l'érudition ,  mais  non  sous  celui 
de  l'exactitude  chronolo^que,  est  inférieure à  celle  des  PP.  Mittarelli  et  Costadoni;  ApiH 
logia  Augustini  Florentini  pro  libris  suif 
historiarum  camaldulensium  ^  ibid. ,  1S929 

in-12;  c'est  une  réponse  au  P.  Luc  ermite» 
qui  avait  attaqué  plusieurs  récits  de  bits  mi- 

raculeux racontés  dans  VHistoire  de  Fortu- 
nio  ;  Cronichetta  del  monte  son  Savino  di 
Toscana^  ibid.,  1583,  in-4^*,  etc.  ;  Liber  ear- 
minum,  ibid.,  1591,  in-^;  ce  sont  des  jpoé- 
sies  pieuses  et  des  sujets  de  dévotion.  On  a 
encore  de  Fortunio  des  opuscules  moins  in- tércssanls 

FOSCARARI  (Gilles),  dom'nicain  bolo- nais, né  le  27  janvier  1512,  mort  évêque  de 
Modène  en  1S6<^,  à  52  ans,  fut  un  des  théo- 

logiens choisis  pour  travailler  au  Catéchisme 
du  concile  de  Trente.  C'était  un  prélat  sa- 

vant, pieux  et  charitable,  n  trouva  dans  sa 
frugalité  et  «sa  modestie  un  fonds  suffisant 
pour  subvenir  aux  nécessités  des  pauvreS| 

"Â.  ►-.:.:- 
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pouf  fonaer  une  maison  des  Filles  repen- 
tieSy  et  pour  embellir  son  église  et  le  palais 
épiscopal.  Dans  un  temps  de  calamité ,  il 

vendit  jusqu'à  sa  crosse  et  son  anneau.  On lui  attnbue  un  livre  intitulé  :  OrdojudieÙH 
riusinforo  eceleiiastico. 
FOSGARI  (Fhançois),  sénateur  vénitien, 

célèbre  par  ses  missions  diplomatiques  »  ses 
connaissances  et  ses  travaux,  mourut  le  7  dé- 

cembre 1790.  On  lui  doit  :  Thésaurus  anlt- 
çtttlo/iiffi  soerarum^  complectens  seleciissima 
elarissimorum  virorum  opuscula^  in  quibits 
vtterum  HdHrœorum  mores^  Itges^  instiiuia^ 
ritus  saeri  et  civiles  Ulustrantur^  Venise, 
17U-1769,  ak  vol.  in-fol.  H  fut  aidé  danë 
cette  immense  collection  par  Ueolini.  11  a 
publié  aussi  Biblioiheea  veterum  Patrunif  an- 
tiquorum  scriptorum  ecclesiasticorum  ormco" 
bUtna,  Venise,  Kvol.  in*fol.  ;  et  les  ÛËurre^ 
de  Theophylacte ,  archevêque  de  Bulgarie, 
Venise,  1763,  k  vol.  in-fol. 
FOSS£  (Thowas  du).  Voy.  Thomas. 
FOST£R  (Jacques},  ministre  anglais,  non- 

conformiste, -né  à  Exeter  en  169^7,  mourut 
le  5  novembre  17SH,  après  avoir  publié  : 
VExcellence  de  la  RMlatton  chrétienne^  contre 

Tindal,  1731  ;  Discours  sur  la  Religion  na- 
turelle et  les  vertus  sociales ^  2  vol.  in-4*;  des 

Sermom  ;  des  Traités  de  controverse. 

FOUCAULT  (  François  ) ,  prêtre,  né  à  Or- 
léans vers  1590,  mérite  d'être  cité  pour  les 

services  qu'il  rendit  comme  citoyen  et  comme 
ecclésiastique  aux  habitants  de  sa  ville  natale, 

lorsqu'une  peste  cruelle  la  désola  en  1626. 
C'est  à  cette  occasion  qu'il  institua,  pour  le 
clergé  d'Orléans,  la  confrérie  qui  subsiste 
encore.  Cet  homme  respectable  mourut  en 
16M).  Il  avait  composé  un  livre  de  prières 
intitulé  :  Le  Pain  cuit  sous  la  cendre  apporté 
var  un  ange  au  prophète  Eliepour  reconforter 
h  moribond^  Orléans,  1631,  réimprimé  plus 
tard  sous  ce  nouveau  titre  :  Prières  chré- 
tiennes  pour  servir  de  préparation  à  la  mort^ 
livre  spécialement  destiné  aux  victimes  des 
maladies  contagieuses.  — 11  ne  faut  pas  con- 

fondre François  Foucault  avec  un  autre  Fou- 
cault (Nicolas],  prêtre,  de  la  même  fomille  et 

du  même  diocèse,  moit  en  1692.  Ce  dernier  a 
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Orléans  rétablissement  du  BonPasteur  ou  des 

Filles  pénitentes^  à  l'instar  de  celui  de  Paris. 
FOUCQUET  (CHARLBS-ÀHMAifD) ,  fils  du 

surintendant  des  finances,  né  h  Pans  en  1657, 

entra  dans  l'Oratoire  en  1682.  11  devint  su- 
périeur de  Saint -Magloire  en  1699,  et  fut 

quelque  temps  grand-vicaire  auprès  de  Fouc- 

8uet  son  oncle ,  évêque  d'Agae.  Les  abbés îgnon,  Duguet ,  Boifeau  et  Couet ,  furent 

très-jiés  avec  lui.  Il  eut  l'amitié  et  la  con- 
Qance  du  cardinal  de  Noailles,  et  mourut  à 

Paris  dans  la  maison  de  Saint-Hagloire ,  en 
1734.  Après  la  mort  de  La  Tour,  général  de 
rOratoire,  le  P.  Foucquet  lui  aurait  infail* 
liblement  succédé,  si  son  nom ,  inscrit  sur 
la  liste  des  appelants  et  des  réapvelants^  ne 
.'avait  fait  exclure. 
FOUUXQUX  (Jacques),  licencié  c^e  Sor- 

bonne,  né  à  La  Rochelle ,  en  1670,  mort  à 
Paris  en  1736,  à  66  ans,  se  donna  beaucoup 
de  mouvement  en  faveur  du  jansénisme.  Il 
eut  une  grande  part  à  la  première  édition  de 
VAction  de  Dieu  sur  les  créatures^  in-4*,  ou  6 
vol.  in-12  {Voy,  Boursibh)  ;  aux  Quatre  Gé- 

missements sur  Port'Royalf  in-12  ;  aux  grands 
Hexaples^  1721,  7  vol.  in-4*  ;  à  VHistoire  du 
Cas  ae  conscience^  1705,  8  vol.  in-12,  et  h 
plusieurs  autres  productions  polémiques , 

qui  ne  méritent  pas  d'être  tirées  de  1  oubU où  elles  sont  tomnées. 

FOULLON  (  Jean-Erahd  ) ,  jésuite,  né  à 

Liège  en  1608  d'une  famille  noble,  prêcha 
avec  applaudissement  pendant  30  ans ,  et 
mourut  recteur  du  collège  de  Tournay  le  25 
octobre  1668. 11  fut  la  victime  de  sa  charité, 

en  servant  les  pestiférés.  L'Ecriture  sainte, 
la  morale  chrétienne  et  l'histoire  de  son  pays 
furent  les  principaux  objets  de  ses  études. 
Nous  avons  de  lui  :  Commentarii  historici  et 

morales  in  librçs  Machabœorum^  Liège,  1659- 
1665,  2  vol.  in-fol.,  estimés;  Yera  Ecclesia^ 
omnium  in  fide  errùrum\  commune  remedium , 

Liège,  1662;  Historiœ  Leodiensis  compen" 
(ftum,  Liège,  1655,  très-exact;  HistoriaLeo- 
diensiSf  Liège,  1735,  3  vol.  in-fol.  Les  deux 
premiers  volumes  sont  du  P.  FouUon,  le 
troisième  a  pour  auteurs  MM.  de  Crassier  et 
de  Louvres,  éditeurs  de  cet  ouvrage.  Le  P. 

Foullon  l'a  poussé  jusqu'en  1612,  et  les  con- 
tinuateurs jusqu'au  pnnce  de  Berghes.  C'est la  meilleure  histoire  que  nous  ayons  de  la 

principauté  de  Liège. 
FOULON  ou  GNAPHEE  (Pieere  Le),  né  h 

Cormette,  chassé  de  son  monastère  pour  son 

penchant  à  l'eutychianisme,  gagna  les  bonnes 
grâces  de  Zenon,  gendre  de  l^mpereur  Léon, 

et  obtint  par  son  crédit  le  siège  d'Antioche. 
Il  répandit  toutes  sortes  d'erreurs,  se  main- tint stir  son  siège  malgré  plusieurs  sentences 
de  déposition,  et  mourut  en  U8. 

FOULON  (Nicolas),  bénédictin  de  la  con- 

Ségation  de  Saint-Maur,  né  à  Marcilly-sur- ône,  le  4  mars  1742.  Il  était  parent  de  dom 
Clément,  savant  bénédictin  de  la  maison  des 
Blancs-Manteaux  de  Paris,  où  le  jansénisme 

commençait  à  dominer,  et  il  en  adopta  non- 
seulement  les  opinions,  mais  il  s'éprit  encore des  folies  des  convulsions.  Son  goût  pour  la 
liturgie  le  fit  choisir  pour  un  des  rédacteurs 
du  nouveau  bréviaire  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  fixée  au  monastère  des  Blancs^ 

Manteaux,  et  c'est  là  qu'il  prépara  l'édition 
du  bréviaire f  publiée  en  1787,  en  4  vol.,  où 
l'on  ne  trouve  aucun  des  saints  jésuites,  et 
où  Ton  &it  un  grand  éloge  de  Rondet.  Il 
renferme  aussi  un  tableau  de  la  religion,  où 

l'on  reconnaît  les  idées  et  le  langage  des 

jansénistes,  ainsi  que  toute  l'opiniâtreté  de 
l'esprit  de  secte.  La  manie  des  innovations  a 
porté  les  auteurs  jusqu'à  composer  de  nou- 

velles litanies  de  Notre-Seiçneur  et  de  la 

sainte  Vierge;  aussi  ce  bréviaire  n'est  accom- 
pagné d'aucune  approbation  du  général  des 

bénédictins,  et  il  n  a  pas  été  définitivement 

adopté.  Peu  après,  dom  Foulon,  qui  s'était élevé  avec  'force  contre  les  prêtres  qui  ne 
remplissaient  pas  les  devpirç  de  leur  ét«t| 
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diAngea  ioa(  à  coup  de  conduite  :  cet  homme, 
t'jtreibi^  si  sév(Vo  dans  ̂ es  nrinci  es,  sorliit 

aoutiuue  leneot  el  u'avait  plos  liea  d\*>  ha- bitjde»dua  re  ii^eux.  Ses  supériejrs  lui 

•y.iol  lail  des  représeutalicwis  ioulîli'S,  se  dis- 
C liaient  à  Tenvo  «  er  dafis  une  autre  mais  m, 

rsqulï  s'i^vada  et  se  retiM  à  Montmorency, 
cl»ez  le  P.  CoUe,  de  rOr.itoire,  qui  y  était  curé 
tn/ruj,  el  av^c  lequel  il  éiail  lié.  Peu  après, 
il  contract  i  des  liaisons  étniiles  avec  la  de- 

moiselle Marotte  du  Coudraj,  fil'e  d'un  an- cien conseiller  du  Chat  let,  élevée  dans  les 

piincipes  rigides- du  jansénisme,  et  qui  n'a- vtit  pas  vouJu  se  marier  par  excès  de  sévé- 
vité;  cependant  elle  épousa  D.  Foulon»  et  sa 
soîur  le  P.  Cotte.  On  ne  sait  pas  ce  gue  de- 

vint Foulon  pendant  la  terreur»  mais  il  parait 
qu:l  vécut  dans  une  position  irès-gonée; 
plus  tard,  il  obtint  une  place  dlmissier  au 
conseil  aes  Cinq-cents,  puis  au  tribunal  et 
enfin  auî>énat;il  la  conserva  jusqu'au  13  juil- 

let 1813,  époque  de  sa  mort.  On  a  de  lu  :  Vie 
de  iainl  Robert^  abbé  de  5Ioksme,  avec  un 

Qffice  propre^  Troyes,  17T(>,  iu-S";  Prières 
partieulicrBi  en  forme  d'office  ecclésiastiffue pour  demamder  i  Dieu  la  cow:er$ion  deijutfs, 

4t  te  rfiiourellement  de  l'Eglise  en  France,  17 18, Ui-12;  BisUire  éUiueniaire y  philosophique  et 
politique  de  V ancienne  Grèct.drpuii  rétablis- 
iemeni  des  ealonies  jusquà  la  réduction  de  la 
Grèce  en  pro$finces  romaines,,  1801, 2  vol.  iur9. 
Cet  ouvrage^  qu  il  a  écrit  par  demandes  et 
|)ar  réponses  pour  le  mettre  plus  à  portée  de 

a  jeunesse»  est  froid  et  sec;  el  quoiqu'il  ah 
dû  coûter  beaucoup  de  recherches  à  l'auteur, 
il  n'a  pas  eu  de  succès.  Foulon  y  parle  avec 
respect  des  livres  saints,  et  quelquefois  il 
bit  de  sages  réflexions;  mais  eu  môme  temps 
oa  j  trouve  quelque  chose  de  vague,  de  co]>- 
fus;il  atrecie  de  ue  pas  nommer  la  révéla- 

tion chrétienBCt  et  se  perd  dans  luie  méta- 

{iJiysique  abstraite  c^ui  n'a  rien  d^élémentaire, 
et  n'otlra  rien  am  jeunes  gens  de  positif  et 
de  précis*  Il  aKolt  annonce  des  Histoires  ro^ 
marne  et  de  Frmce  sur  le  môme  plan;  mais 
cette  piemière  histoire  ne  fait  pas  regretter 

qu'il  ae  les  ait  ()as  publiées.  Grégoire  dit  qu'il a  laissé  en  manusirit  un  Traite  fort  étendu 
en  faveur  du  mariage  des  prêtres. 
FOULQUES,  abbe  (ie  Corbie,  dit  le  Grand, 

i  cause  dii  zèle  uu'il  mit  à  défendre  les  im- 
IPttuités  et  privdc^es  de  sou  monastère,  con- 

tre les  prétentions  de  Foulquf&i  évèque  d'A- miena,  et  de  Gui,  successeur  de  Foulques, 
assista  ejot  tU^Q  au  concile  tenu  à  Reims  par 
téoA  \Xf  accompagna  ce  pape  à  son  départ 
de  France  fovx  l'Italie,  et  mourut  en  10i)5. ÛQ  H  de  lui  un  Jttémaire  sur  Thistoire  de  son 
«lojaastère  publié  eu  partie  dans  les  Annales 
de  F^rdre  de  Saint-BenoU,  parMabilIon. 
FOULQUET  ou  FOLQUET,  évêque  de  Tou- 

louse, natif  de  HarselUe,  s'acquit  une  grande 
réputatioa»  et  se  ût  aimer  des  princes  par  ses 
poésies  ingénieuses  en  langue  pi  ovençale.  Il 
parut  avec  éclat  au  quatrième  concile  do  La- 
(rau  en  121 5,  et  s'y  intéressa  pour  saiut  Do- Oiiui.jue,  son  intime  ami.  11  mourut  en  1231. 
rOUQUART  (Cummellk),  née  à  Abbeville 

en  1568,  est  la  fondatrice  en  F<rance  des  re- 
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ligîeuses  de  Saînt-François-de-PauIe.  EBe 
av.iit  e*i  de;»uis  sa  plus  tond  e  jeunesse  ud 
g»iùi  de  ci  lé  p'iur  la  vie  relij;ieuse  ;  mais  son 
père  éUîàt  mort,  eii  •  >e  trouva  >ous  la  dé;  en- 
dmce  (I  lin  oncle  qui  U  fo.ga  de  se  mariera 
l't^gede  26  an5.  Restée  veuve  a[>rès  deuians 
de  maria^is  et  maîtresse  de  son  sort,  elle  re- 

vint à  son  premier  dessein.  Après  avoir  dnna  * 
quelques  années  à  la  réilexion,  elle  prit  Vhar 
bit  de  Saint-Frauçoi<-tie-Paule  el  prononça 
ses  vu  ui  à  Và'oC  de  33  ans.  Ayant  alors  réuni 
quelques  dames  sécuières,  qui  voulaient 
suivre  son  exemple,  elle. fonda  à  Abbeville 
un  monastère,  sous  le  titre  de  Jesus-Maria, 
et  ce  fut  la  première  maison  de  cet  ordre  en 
France.  Le  pape  Gr^-g^ire  XV  autorisa  cette 
fondation  par  une  bulle  du  10  juin  1623,  et 
la  mère  Fouquart  en  fut  la.première  supé- 

rieure ou  correctrice.  Cette  vertueuse  ftmda- 
trice, mourut  en  1630. 
FOUQUERET  ou  FOUQCERÊ  (dom  Ax- 

toi^îe-Micuel),  né  en  1640  à  Chàteaiiroux  in 
Berry,  embrassa  Tordre  de  Saint-Benoit  à 
Tâge  de  17  ans,  et  prononça  ses  vœux  le  3 

octobre  1658,  dans  l'abi^aye  vie  Saint-Augus- 
tin de  Limoges.  Anrù^  avoir  eiiseigué  Li  rhé- 

torique et  .e  grec  dans  le  monastère  de  Mau- 
riac en  Auverg'iC,.  il  fut  employé  eu  qualité 

de  supérieur  dans  dilTôreutes  maisons  uo  son 

OJrdre>  et  s'acquitta  ùe  ses  fuactions  avec  au- tant de  zèle  que  de  sagesse.  Ayanl  obtenu  sa 

retraite  eu  1G'j3,  il  clunsit  pour  demeure 
Fabbaye  de  Saiut-Faron,.  dans  la  ville  de 
Meaux,  et  y  mourait  le  3  novembre  1709,  âgé 
de  69  ans.  11  était  de  la  congré,$atioii  <ie 
Saint- Alaur.  On  connaît  de^lui  :  Signodus  beUk' 
Uemetica  pra  reali  prœsentia  oona  16î72  csl^ 
brata,  grœce  et  latine,  Paris,  1676,  in-8*.  Cette 
traduction  n'ayant  pas  paru  asses  exacte, 
Fouqueret  en  doima  une  seconde  édition,  et 
fit  disparaître  ce  qu'il  y  avait  de  défectueux dans  la  première.  11  se  servit  pour  ee  travail 
des  lumières  du  docteur  A.nault  et  da 
P.  Combetis.  Cette  seconde  édition  parut  sous 
le  titre  de  Synodus  hiero&aiymtana^  A  k.  fia 
de  cet  ouvrage,  Fouqueret  a  fait  inaprimer 
en  grec  et  en  latin,  un  écrit  intitulé  iJionysii 
patriarcliœ  constcuUinopolitaai  super  cahinip' 
tarum  erroribus,  ac  reali  imprimis  prœsentia^ 
responsioy  anno  16T2  edila^  Ces  actes»  dont 
Tauthenticité  est  attestée  i^ar  Jd.  de  Nointrl, 
ambassadeur  de  Frasce  à  la  Porta  aUom-^ue, 

sont  Irès-imuortaiits,  en  ce  qu'ils  prouvent 
ta  conforudle  de  la  croyance  de  l'ËgUsa  greo 
que  avec  celle  de  l'Ëglise  romaine  sui*  le 
dogme  de  la  présence  réiUe;  Cslebris  hisio^ 
ria  monolheliiarum,  Paris,  i67â,  in-S'.  Cet 
ouvrage,  dédié  à  1  évoque  ne  Lav^nû,  et  qai| 
passe  pour  savant  et  profond^  parut  mus  le 

nom  emf>runLé  de  Jean^liaptisti  J'afsuuninL 
FOUQL£T  (j£Aa(-FaANgois)|  ji^suite  Iran- 

çais  et  missionnaire  à  la  CUine,  arriva  diO» 
ce  pays  le  2&  juillel  1699,  et  y  demeura  jus- 
qu  en  1720.  Les  succès  qu'il  cdMt:nt  daiiS  sa mission,  lui  valurent  à  sou  retour  le  titre  d\ï- 

vcqu.».  d'i:.Jeuthi'ropQlis.  Peudaut  son  s'j'»ur 
en  Chinis  il  étudia  loi^gtemj)â  le  Cbou-king, 

et  il  fut,  de  tous  ses  coni'rèresi  celui  qui  se 
laissa  le  plus  éblouir  pcàr  l'idée  de  retruuvei 
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les  myslètea  du  GhristiuBîsme  renfermés  cbias 
les  caractères  symboliques  des  Chinois.  II 
préteod  que  leurs  livres  sacrés  offreot  une 
perpétu^Ûe  allégorie  avec  les  obieis  de  nvlre 
loi.  Malgré. cet  esprit  &ystéaiadç|iie,  on  ne 
peut  lui  refuser  beaucoup  de  mérite  et  de  sa- 

«/  voir.  On  lui  doit  Tafnda  cAr#naioytca  Aûto- 
riœ  sinier.  C*est  un  tableau  en  trois  feuilles 
rà  S4Mit  plaeéa,  suivant  Tordre  chroaologiaue, 
les  noms  des  princes  ehinois  et  les  événe- 
B^nts  les  plus  remarquables  de  leur  règne. 

Ce  tableai)  a  été  réimprimé  à'Augsbourg,  en ilkê,  eu  deux  feuilles  iBhfol.  Ce  qui  en  fait 

le  principal  mériCev  e'est  Texplicatiofi  des 
fumAoe^  on  noms  d'aoûéet^t  si  nécessaires 
pour  la  lecture  des  bistoriens  chinois..  On  a 
encore  de  Fouquet  une  lettre  au  duc  de  La 
Force,  insérée  dans  les  Lettres  édifiantes,  où 
il  rend  cojiipte  des difikultés  qattlee  jésuites 
éprouvèrent  quand  it»  veolurent  s  établir  dans 
h  province  do  Kiamsi,  et  delà  manièi^edont 
les  Chinois  forment  leurs  guerriers,  il  &'é^ 
tend  particulièremeol  sur  les  Bonses,  prin<- 
çipaui  adversaires  des  missiofinaites. 
FOUQUET,  Fey.  Foucqijct. 
FODR  (dom  Thoiwas  bu)  »  bénédictin  de 

^aint-MauTy  a  laissé  une  Grammaire  kébraU- 
que^  mS\  tovi  métbodiuuo,  Paris,  16&4.  H 
mourut  à  Jlumiége  ea  lm7,  parvenu  à  pe  né 
i  sa  3k'  année.  Sa  seientee  et  sa  piété  étaient 
dans  un  digré  égaU  Nous  avoos  encore  de 
lui  un  t^Âtcunenê  MpirUuel  pow  ên'viv  depr^ 
paraiioné  lamorêyUi'i%;  et  quelques  autres 
euvratt^a  de  piété. 
FOUR  (Charles,  dp).  Yoy.  DUFOCH. 
FOURDINIËH  (AMAeLB-JA€ÛV£S-CiLBSTIN)v 

supérieur  de  la  congr<''galioii  et  du  séiDinaire 
ÙM  Saint-Esprit,  protonotaire  apostolique, 
naquit  le  31  aoûl  178S  à  Huberaent,  près  de 
)ioutreuil-sttr-Mer  (Pas-de-Calais).  Il  Al  ses 
études  ̂ héologiques  avec  la  plus  grande  dis- 

tinction dans  le  séminaire  d'Arras,  et  fut  or- 
dooné  prêtre  le  12  juin  l&l^i.  En  1815,  il  fut 
appelé  a  professer  la  théologie  dans  le  même 
séminaire,,  puis  au  bout  de  deux  années,  il 
se  rendit  à  Paris,  où  son  parent  H.  Berloul 
Fa<melait  pour  Taider  à  réta>i.)lir  le  séakinaire 
du  SaijQl-Esprit,  dont  il  était  sui^éricur.  Leurs 
efiTurts  réunis  trioiaphèreul  des  obstacles 

sans  nombre  qui  s'opposa^eni  à  Ifmrs  projets, 
ei  dès  1823,  rétablissement  du  Saiut-Esprit 
put  envoyer  chaque  annexe  de  nouveaux  apô<* 
très  évan^éliser  nos  colonies  lointaines.  La 
révolution  de  1830  fut  pour  Itts  deux  saiuts 
prêtres  une  souice  féconde  de  tribulations. 
Outi*e  que  la  séminaire  ne  reçut  plus  aucuu 
secours  du  {gouvernement,  il  fut  converti  en 
1832  en  hôpital  miUtaùre.  Les  ebambres  oes 
séminaristes  furent  toutes  détruites,  et  il 
était  manifeste  que  ra'iminislration  ne  soBn 
g- «ait  pas  à  rendre  ce  local  à  ses  anciens  pos- 

sesseurs. L*abbé  Fourdinier,  qui  avait  été 
élu  suuérieur  après  la  mort  de  M.  Beitouli, 

ne  se  découragea  pas,  A  force  d'adresse  et  de prudence,  il  obtint  la  restitution  uu  local, 

yuis  une  indemnité  ))Our  le  dommage  qu'il avait  souffert.  Les  secours  qui  avaient  été 
supprimés  par  le  gouvernement  furent  réta- 

blis, et  le  saint-si^e  xu)mma  Tabbé  Fourdi- 

nier  profmiotaire  apostoUque.  te  tSle  sour 
t*^nu  qu'il  apportait  dans  tous  les  détaiFs  de 
Ifon  adminisiration,  les  fatigues  d^ne  cor- 

respondance extrêmement  nombreuse,  l'ins- 
titution de  divers  exercices  de  piété  dans  la 

Iiraliq«e  desquels  il  était  le  premier  à  donner 
'exemple  de  rhumilité  et  de  la  ferveur,  etc., 
il  trouvait  moven  de  supporter  tout ,  non 
toutefois  sans  mlrlment  pour  sa  santd,  qui 
plusieurs  fovs  donna  tes  craintes  les  plus  sé- 

rieuses aux  amis  de  la  reffgion.  Toutes  les 
Êacos  reconnues  par  le  gouvernement  pour 

clergé  colooiaf  furent  bientôt  pourvues 
Ïar  les  nombreux  missioofiaires  que  Tabbé 
ourdfnier  avait  ferofiés  :  mais  ce  clergé 

^tait  loin  d'être  e»  proportkm  avec  les  be- 
soins de  la  populatiim  ms  colonies.  IT  voulait 

préparer  par  une  instruction  convenable  plus 
de  250,000  esclaves  au  bienfait  de  r*emanci- 
pation,  et  cette  pensée  préoecupeit  continuel- 

lement son  kme.  Réunir  1'^  elergé^des  colonies 
en  une  congrégation,  dont  les  membres^  dé- 

gagés de  tout  embarras  temporel,  n'eussent 
pfus  eu  d*ai)tre  intérêt  me  eelui  de  sauver 
les  âmes,  lui  avait  para  m  moyen  le  plus  ef- 

ficace dTaugmentfr  le  personnel  du  clergé 
colonial  r  ̂   d'accroître  9ft  considération. 
L'abbé  Fourdinier  s'apDliqu«lt  à  obtenir  ce 
gvand  et  Mconé  résultat  au  moyen  de  sa 

eengrégation,  en  18^4',  c'esH-^re  dans  un 
moment  où  tout  le  moncto  sentait  l'urgence 
d^une  nouvelle  réorganisatron  du  clergé  ccr- 
kMiial,  et  il  avait  04>tenu  l'^tpndbetion  tant 
éa  t^ouverneme-nl  tme  des  supérieurs  rcçlé'- 
aîastiques,  lorsqu'il  vit  s'arnirocher  le  terme de  sa  vie.  U  alla  recevoir  de  Dieu  là  récom- 

pense de  ses  travaux  le  5  janvier  18i^5. 
FOiJRl£R(PiBB»E),  de  MatNneourt,  bourg 

de  Lorraine,  dont  il  était  curé,  était  d^un  au^ tre  bourg  nommé  Mirecotirt,  où  il  naquit  en 
1565.  il  entra  jeune  parmi  les  chanoines-ré- 

guliers, ebez  lesquels  il  se  distingua  par  son 
savoir  et  sa  piété.  11  établit  deux  nouvelles 
eoogr(^gat.ons.  Tune  de  chanoines  réguliers 
réformés  qui  enseignent,  et  Tautre  de  reli- 

gieuses pour  l'instruction  des  filles.  Le  pape 
Paul  V  approuva  ces  établissements  en  16f S 
et  16I6>.  11  est  diillicile  de  dire  tout  te  bien 

qu'elles  ont  opéré  ei  qu'elles  opèrent'  encore dans  le  monde  chrétien.  Les  religieuses, 
aon]mées  communément  iê  èm  Cmngrégaiien 
de  Notre-Dame,  som  particulièrement  esti-* 
mé('S  dans  toutes  les  v.Ues  rà  eMes  sont  éta*- 

blues  :  elles  y  jouissent  de  la  eonfianee  bien^ 
méritée  des  parents  peur  l'éducation  de  leurs 
enfants,  ei  répandent  Tiiistructiou^  avee  l'a- mour delà  vertui.  Le  P.  Fourier  mourut  sain- 

tement en  16ib0.  U  ai  été  béatitié  en  1790. 
FOURIEH  (  F&A.NÇQIS  -  Chiaees  -  Mari»  ) , 

Qaquit  h  Besançon  le  7  avril  f  T(i&  Placé  de 
tKinne  ligure  au  eoUé^e  de  cstte  ville,  il  f 
manifesta  bientôt  un  goût  pnwoneé  pour  la 
géo^r  ipbie.  Mais  soa  père,,  qui  était  mar- 
ehand  de  drap,  intei  rompit  bes  travaux  pour 
le  placer  dans  une  saison  de  commerce» 

Çelie  ̂ carrière,,  qu'il  $m\}È  presque  iusqu*k la  lia  de  sa  vie,  influa  puissammeni  sut  le 

flicectiou  de  ses  idées.  Deiax  faits,  dont  l'un 
cutte  da  SQU  eofiame,  F-auloe  de  sa  f eunesse* 
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appelèrent  de  bonne  heure  son  attention  sur 
les  fraudes  et  sur  les  mensonges  usités  dans 
le  commerce.  A  Tâge  de  sept  ans,  il  fut  un 
jour  fortement  tancé  pour  avoir  dit  à  un 

chaland  de  son  père  le  véritable  prix  d'une marchandise.  Plus  tard,  à  Marseille,  étant 
commis  dans  une  maison  de  commerce,  il 
eut  à  faire  jeter  à  la  mer  une  quantité  con- 
sidérfli)le  de  riz,  que  son  patron  avait  acca- 

paré pendant  la  révolution,  lors  de  la  di- 
sette, et  qui,  gardé  trop  longtemps,  dans 

l'espoir  d'un  profit  plus  considérable,  avait fini  par  pourrir  dans  les  magasins,  pendant 
S  lue  la  population  mourait  de  faim.  Ces  deux 

aits  excitèrent  dans  l'âme  du  jeune  Fou- 
rier  une  telle  indignation  qu'il  jura  de  dé- 

masquer plus  tard  toutes  les  fourberies  com- merciales, et  de  chercher  un  remède  à  une 

organisation  aussi  vicieuse.  Sa  vie  s'écoula 
dans  ces    méditations    solitaires   jusqu'en 1803.  A  cette  époque ,  Fourier ,  touiours 
commis  marchand,  publia  dans  le  Bulletin 
de  Lyon,  du  17  décembre  (35  frimaire  an 
XII),  un  article  intitulé  :  Triumvirat  con^t- 
nental  eê  paix  perpétuelle  sous  trente  ans^  ar- 

ticle dans  lequel  il  annonça  que  l'Europe touchait  à  une  grande  catastrophe  à  la  suite 

de  laquelle  devait  s'établir  la  paix  univer- 
selle. Selon  l'auteur,  la  Prusse  la  plus  faible 

et  la  plus  mal  fermée  des  quatre  puissances 
devait  être  victime  d'un  triumvirat  formé 
par  les  trois  autres.  Puis,  comme  tout  trium- 

virat se  compose  toujours  d'une  dupe  et  de 
deux  rivaux  qui  se  déchirent,  l'Autriche  se- 

rait à  son  tour  soumise  par  les  deux  autres 
Îui  se  disputeraient  l'empire  sur  son  cadavre. >e  dernier  resté  vainqueur  serait  par  le  fait  le 

maître  du  monde  ;  car  en  préseuce  d'un  pa- 
reil   colosse  ,   l'Angleterre   ne  serait   plus 

rien.  L'Inde  lui  serait  enlevée,  son  mono- 
pole commercial  anéanti,  et  la  paix  forcé- 
ment établie  sous  l'empire  d'un  maître  uni- aue.  Cet  article,  écrit  avec  le  ton  affirmatif 

'un  homme  sûr  de  son  fait,  fut  remarqué 
du  premier  consul,  qui  fit  demander  au  se- 

crétaire de  la  police  à  Lyon,  quel  était  l'au- 
teur de  cet  article.  L'imprimeur  du  journal, 

9ui  n'était  autre  çue  M.  Ballanche,  l'auteur 
'Orphée  et  d'Anttgone^  répondit  que  l'auteur était  un  jeune  commis  marchand  qui  ne 

s'occupait  aucunement  de  politique,  et  l'af- 
faire en  resta  là.  Dans  un  ouvrage  au'il  pu- blia en  1806,  sous  le  titre  de  Théorie  des 

S  uatre  mouvements^  Fourier,  revenant  à  l'idée 
e  l'ascendant  progressif  de  la  Russie,  s'ex- 

primait ainsi  :  «  De  nos  jours  la  civilisation 
«  a  été  à  deux  doigts  de  sa  ruine  :  la  guerre 
«  de  la  révolution  pouvait  amener  l'envahis- 
«  sèment  et  le  démembrement  de  la  France, 

«  après  quoi  l'Autriche  et  la  Russie  se  se- 
«  raient  parta^  l'Europe,  et  dans  leurs  dé- «  bats  postérieurs ,  la  Russie ,  qui  a   des 
«  moyens  Inconnus  de  tout  le  monde  et 

«  d'eUe-mème,  aurait  pu  écraser  l'Autriche «  et  la  civilisation.» Ces  reflexions  révélaient 
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rent  de  ces  hommes  qui  pensent  que  la 
cause  de  tous  les  abus  est  aans  la  forme  du 

gouvernement,  et  qu'il  suffirait  de  la  cban fer  pour  remédier  a  tout,  Fourier  vit  dans 
organisation  sociale  le  principe  de  tous  les 

désordres  qui  nous  affligent,  et  il  conçut 
l'idée  de  refaire  la  société.  A  force  d'étenare 
son  système,  il  arrive  à  se  former  sur  l'hom- 

me, sur  l'univers,  sur  ses  destinées  passées  et  à 
venir  des  idées  différentes  de  celles  que  s'en étaient  formées  tous  les  philosophes,  et  il  pro 
clama  comme  une  importante  découverte, 
que  rcUtraction  fut  est  ta  loi  du  monde  maté- 

riel eit  aussi  celle  du  monde  spirituel.  C'est  par 
l'attraction  que  le  monde  doit  passer  du  chaos subversif  qui  est  Tétat  actuel  de  la  société ,  à 
Yharmonie  sociétaire.  Les  passions,  suivant 
Fourier,  ne  sont  pas  essentiellement  mauvais 
ses  ;  elles  sont  les  mobiles  des  actes  humains 
et  les  moyens  de  sociabilité  par  lesquels  les 
hommes  peuvent  se  rapprocher  et  se  former 
en  groupes  harmoniques.  Mais  ces  passions 

qui,  pareilles  aux  rouages  d'une  vaste  ma- 
chine, peuvent  se  lier  et  s'engrener  de  ma- nière à  produire  un  mouvement  doux  et  ré- 

f;ulier,  peuvent  également  se  froisser  par 
eurs  aspérités,  et  tel  est  leur  état  dans  la 
société  actuelle,  que  Fourier  se  croyait  ap- 
1)elé  à  régénérer.  Bravant  les  sarcasmes  de 
a  critique,  il  se  comparait  à  Colomb  traité 
de  fou  pendant  sept  ans.  «  Lorsque,  disait- 
«  il,  les  preuves  de  ma  découverte  seront 

«  produites,  lorsqu'on  verra  l'unité  univers «  selle  prête  à  s  élever  sur  les  ruines  de  la 
<K  barbarie  et  de  la  civilisation,  les  critiques 

a  passeront  subitement  du  dédain  à  l'ivresse  ; 
«  ils  voudront  ériger  Tinventeur  en  demi- 
«  dieu,  et  ils  s'aviliront  derechef  par  des 
a  excès  d'adulation,  comme  ils  vont  s'avilir 
«  par  des  railleries  inconsidérées    Moi 
«  seul,  dit-il  ailleurs,  j'aurai  confondu  vingt 
«  siècles  d'imbécillité  politique,  et  c'est  à «  moi  seul  que  les  générations  présentes  et 
«  futures  devront  rinitiative  de  leur  im- 
«  meuse  bonheur.  Avant  moi  l'humanité  à 
«  perdu  plusieurs  mille  ans  à  lutter  follement 
«  contre  la  nature  ;  moi,  le  premier,  j'ai  Oé- 
«  chi  devant  elle,  en  étudiant  l'attraction, 
c  organe  de  ses  décrets  ;  elle  a  daigné  sou- 
«  rire  au  seul  mortel  qui  l'ait  encensée  ;  eUe 
A  m'a  livré  tous  ses  trésors.  Possesseur  du 
«  livre  des  destins,  je  viens  dissiper  les  ténè- 
«  bres  politiques  et  morales,  et  sur  les  rui- 
«  nés  des  sciences  incertaines ,  j'élève  la «  théorie  de  Tharmonie  universelle,  Exegi 

«  monumentum  œre  perennius.  »  C'est  avec 
cet  enivrement  d'orgueil  et  ce  présomptueux 
enthousiasme  que  Fourrier  a  développé 

toutes  les  parties  de  son  système  d'associa- 
tion. Après' avoir  signalé  tous  les  vices  de 

notre  ordre  social,  Vantagonisme^  le  paupé- 
risme^ les  dissensions  de  toute  espèce  qui  le 

divisent,  il  pose  en  principe  que  le  but  de 
toute  société  doit  èt(e  de  procurer  à  ses 
membres  la  plus  grande  somme  de  bonheur; 
or,  le  bonheur  considéra  temporellement, 
n'est  autre  que  la  richesse,  ou  tout  au  moins 
le  bien-être.  La  réalisation  de  ce  bien-être 
universel  est  donc  le  but  que  Fourier  se  prq- 
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pose.  Pour  arriver  à  rapplication  de  son 
utopie ,  il  analyse  Tâme  numaine  dont  il 
classe  à  sa  guise  les  passions,  parmi  lesquel- 

les il  distingue  cinq  sensitives  qui  corres- 
pondent aux  plaisirs  de  la  Yue,  de  Touïe,  du 

f^ât,  etc.,  tous  plaisirs  qui  portent  Thomme 
aimer  le  luxe  et  les  arts  avec  leurs  raffine- 

ments. Quatre  passions  animiques  :  Vambi" 
Iton,  VamUiéfl  amour  et  le  familisme^  ou 
passion  de  la  &mille.  Enfin,  trois  socialUan-' 
le«,  qui  sont  :  la  papillonne^  ou  besoin  de  va- 

riété ;  la  cabaltste,  ou  besoin  d'émulation, 
de  concurrence,  de  rivalité  ;  et  la  comporite^ 
ou  enthousiasme,  qui  résulte  le  plus  sou- 

vent de  Tunion  du  plaisir  des  sens  et  du 

plaisir  de  Fâme.  Or,  d'après  Fourier,  ces 
passions  impérieuses  et  légitimes  chez  l'hom- 

me ne  peuvent  avoir  dans  le  ménage  isolé 

une  satisfaction  suffisante,  et  l'impossibilité 
•ù  l'on  se  trouve  de  donner  un  plein  déve* 
loppement  à  la  eabàliête^  à  la  composite  et 
surtout  à  la  papillonne^  engendre  bien  vite 

la  satiété,  l'ennui  et  la  tiédeur,  d'où  nais- 
sent tous  les  maux  sur  lesquels  la  morale 

gémit  depuis  si  longtemps.  Fourier  propose 

pour  remède  d'adopter  l'ordre  sociétaire  9 
dans  lequel  l'aisance  qui  nallra  de  l'associa- tion  permettra  de  faire  une  part  plus  large 
aux  plaisirs  et  au  bien-être  phvsique.  Dans 
son  système ,  le  ménage  sociétaire,  autre- 

ment appelé  phalange^  se  compose  de  trois 
cents  familles  environ,  hommes,  femmes  et 
enfants,  qui  habitent  eu  commun  un  édifice 
appelé  pàatanstire^  dirigé  par  une  gestion 
commune  qui,  achetant  en  gros  les  denrées 
de  consommation,  et  préparant  sur  une 
grande  échelle  les  consommations  culinai- 

res, doit  réaliser  sur  la  dépense  des  bénéfi- 
ces considérables.  Une  considération  que 

Fourier  aime  k  faire  valoir,  c'est  que  les 
trois  cents  femmes  qui,  dans  l'état  morcelé, 
auraient  eu  à  s'occuper  des  détails  de  leurs 
ménages,  seront  affranchies  de  ce  soin  et 
remplacées  par  une  vingtaine  de  personnes 
ayant  le  goût  de  Tadminislration  domesti- 

que, ce  r|ui  leur  permettra  de  se  livrer  à 
leurs  occupations  favorites,  et  de  réaliser 
encore  par  ce  moyen  un  bénéfice  notable. 
Tous  les  sociétaires  de  la  phalange  seront 
associés  entre  eux  sous  le  triple  rapport  du 
capital^  du  travail  et  du  talent.  Tous  sont 
actionnaires  au  prorata  de  leurs  mises,  et 
chacun  recevra  sa  part  proportionnelle  des 
bénéfices  de  la  société,  après  défalcation  des 
frais  communs  de  la  phalange.  Du  reste,  au- 

cune contrainte  ne  serait  exercée  sur  les 
membres.  Chacun  se  livrerait  en  liberté  à 

sa  vocation  et  à  ses  goûts,  et  s'occuperait 
alternativement  de  travaux  variés,  pour  évi- 

ter l'ennui.  Pour  la  môme  entreprise,  des 
groupes  et  des  séries  de  travailleurs  qui 
suppléeraient  au  temps  par  le  nombre,  des 
rivalités  entretenues  soigneusement  de  grou- 
i>e  à  groupe,  de  série  à  série,  préviendraient 
a  tiédeur  et  donneraient  plein  essor  h  la  ca- 
baliste.  Le  phalanstère  avec  son  organisa- 

tion sociétaire  remplacerait  nos  communes 
morcelées.  Chaque  commune  traiterait  avec 
ses  voisins  pour  toutes  les  denrées,  tous  les 
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matériaux  qui  lui  seraient  nécessaires  et 

au'elle  ne  trouverait  pas  sur  son  territoire, 
[aiscommentfranchirrabimequisépareî'or- 

ganisatioo  d'une  commune  de  la  réforme  uni- 
verselle ?  Fourier  répond  à   cette  difficulté 

au  moyen  de  son  principe  générateur,  l'ai traction.  A  la  vue  des  immenses  avantages 

que  présenterait  l'ordre  combiné,  l'imitadon 
gagnerait  de  proche  en  proche  ;  chacun  se- 

rait pressé  de  jouir  de  la  nouvelle  décou- 

verte qui,  en  peu  d'années,  ferait  le  tour  du 
globe.  Ainsi,  grâce  à  Fourier,  le  luxe,  l'ai- 

sance, le  bien-ôtre,  la  jouissance  de  tous 

les  plaisirs,  l'activité  du  corps  et  de  l'esprit, 
toutes  les  joies  et  tous  les  enivrements  que 
l'imasination  peut  concevoir,  seraient  ais- 
penses  au  genre  humain.  Des  prodiges  se- 

raient accomplis  et  l'homme  cnangerait  la 
lace  de  la  terre,  a  Par  exemple,  dit  Fourier, 

«  l'ordre  combiné  entreprendra  la  conquête 
«  du  grand  désert  de  Sahara  ;  on  le  fera  at- 
«  taquer  sur  divers  points  par  dix  et  vingt 

«  millions  de  bras  s'il  est  nécessaire,  et  à 
«  force   de  rapporter  des   terres  plantées» 
«boisées  de  proche  en  proche,  on  parvien- 
«  dra  à  humecter  le  pays,  à  fixer  les  sables, 
«  et  à  remplacer  le  désert  par  des  régions 
«  fécondes  ;  on  fera  des  canaux  à  vaisseaux 
«  là  où  nous  ne  saurions  pas  même  faire  des 

«  rigoles  d'arrosage,  et  les  grands  vaisseaux 
«  navigueront  non-seulement  au  travers  des 
«  isthmes  comme  ceux  de  Suez  et  de  Pana- 

«  ma,  mais  encore  dans  l'intérieur  des  con- 
a  tinents,  comme  de  la  mer  Caspienne  aux 
«  mers  d' Azof,  de  Perse  et  d'Aral  ;  Us  navi- 
«  gueront  de  Québec  aux  cinq  grands  lacs  ; 
«  enfin  de  la  mer  à  tous  les  lacs  dont  la  lon- 
«  gueur  égale  le  quart  de  leur  distance  à  la 
«  mer.  »  Yoilà  une  esquisse  bien  incomplète 
du  système  de  Fourier,  ou  plutôt  de  son 
rêve  orgueilleux.  La  conception  du  phalans- 

tère est  le  roman  de  l'industrie,  tracé  par 
une  imagination  féconde ,  mais  déréglée. 

C'est  une  série  d'impossibilités  déduites  de 
principes  faux  et  opposés  à  la  reli^on,  com- 

me à  l'expérience  dn  tous  les  siècles.  On 
f^eut  juger  de  la  portée  de  ces  doctrines  par 
es  propositions  suivantes  qui  en  sont  le  ré- 

sumé, r  L'homme  n'est  point  un  être  dé- 
chu; il  n'apporte  en  naissant  aucun  vice 

originel.  3"  Le  mal  moral  résulte,  non  de 
quelque  funeste  inclination  de  sa  nalure, 
mais  d'une  mauvaise  organisation  sociale. 
3*  La  fin  de  l'homme  est  de  se  rendre  maître 
du  globe  et  de  Teiploiter  de  manière  à  se 
procurer  tout  le  bien-être  dont  sa  nature  est 
susceptible,  k"  L'homme  n'est  pas  tenu  de mortifier  ses  sens,  ni  de  soumettre  en  lui  le 

corps  à  l'esprit.  Sa  seule  loi  est  de  se  livrer à  ses  penchants  et  de  satisfaire  à  ses  appétits 

sensuels.  5*  L'homme  eu  société  doit  jouir 
d'une  liberté  illimitée.  Exempt  de  toute  con- 

trainte et  de  tout  assujettis^^ement,  il  ne  doit 

faire  que  ce  qui  lui  plaît.  6**  Rien  n'oblige 
l'homme  à  s'occuper  de  Dieu  et  de  ses  sem- 

blables. Chacun  songeant  exclusivement  à 
soi,  le  bien  général  résultera  des  efforts  que 

chacun  fera  pour  son  propre  bien.  7*  Le 
phalanstère  établi,  il  n'y  aura  ni  froissements 
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d'intérêts,  ni  querelles  d'amour-propre,  ni 
conflits  de  passions  ;  tout  sera  pour  le  mieux 
dans  Je  meilleur  des  mondes  possibles.  La 
doctrine  de  Fourier  n'est  autre  chose  que  la 
réUabi^itation  du  paganisme,  sauf  toutefois 

le  principe  de  la  fraternité  universelle  qu'il a  emprunté  à  la  religion  chrétienne.  En  ne 
tenant  aucun  compte  de  la  vie  future,  des 
besoins  moraux  de  l'homme  et  de  ses  subli- 

mes pressentiments  d'immortalité,  en  pro- 
clamant qu'il  n'a  d'autre  but  ici-bas  que  son 

bien-être  personnel,  en  lAchant  la  bride  à 
l'orgueil, à  l'égoïsme  et  à  toutes  les  passions 
i^obles  qpii  en  dérivent,  en  déiflant  la  ma- 

tière et  en  l'élevant  au-dessus  de  l'esprit, 
Fourier  a  posé  les  bases  d'un  ordre  social, 
Îui,  s*il  pouvait  se  réa'iser,  offrirait,  au  Hou 
e  l'harmonie  qu'il  rêvait,  l'imago  du  plus 

épouvantable  chao^,  et  conduirait  l'homme, 
de  jouissance  en  jouissance  à  l'état  de  la 
brute.  Nous  n'avons  poiLt  parlé  de  ses  idées sur  les  femmes,  sur  1  éducation,  sur  le  culte. 
Après  avoir  commencé  par  des  problèmes 
agricoles,  Fourier,  dont  1  imagination  deve- 

nait chaque  jour  plus  audacieuse,  s'attaqua au  monde  moral  et  religieux,  h  la  vie  future, 
et  il  voulut  porter  la  réforme  jusque  dans 
le  ciel,  nommant,  destituant,  modifiant,  sui- 

vant sou  calcul,  les  astres  et  les  |)lanètes,  et 

s'attachanl  comme  à  plaisir  h  justilier  ce  vers 
d'Horace  :C(B/um  ipsum  petimusstuUitia.FoU" rier.  au  milieu  de  ses  rêveries,  conserva  son 
modeste  emploi,  et  il  était  encore,  en  1827, 

chargé  de  la  correspondance  d'une  maison 
américaine  à  Paris.  Après  la  révolution  de 
juillet,  au  milieu  de  1  effervescence  avec  la- 
Ïudle  se  produisaient  les  idées  les  plus  har- 
ie^  f  le  système  de  Fourier  commença  à  se 

répandre.  Lorsque  le  saint-simonisme  fut 
iombé,  quelques  partisans  de  cptte  secte  se 
rattachèrent  a  »on  école,  qui  développa  ses 
doctrines  dans  un  journal  intitulé  la  Pha- 

lange. Quelcnie  temps  après,  on  lit,  sous  ses 
auspices,  à  Condé-siir-Vesgre,  une  première 
tentative  qui  ne  parut  point  résoudre  le  pro- 

blème que  Fourier  s'était  proposé,  de  ren- 
dre le  travail  attrayant  et  de-maintenir  rac- 
cord entre  les  sociétaires  de  différentes  clas- 
ses, dans  la  répartition  des  produits.  Les 

fonds  sur  lesquels  on  ava  t  compté  n'arrivè- 
rent pas  en  a.ssez  grand  nombre,  ei  les  cons- 

tructions nécessaires  à  rinslallalion  d'un 
essaim  de  sociétaires,  ne  purent  s'achever. 
Fourier,  qui,  malgré  le  |  eu  de  succès  de  cet 
essai,  avait  conservé  toutes  ses  espérances 
fut  ravi  à  ses  disciples  U  10  octobre  18:J7. 
II  a  laissé  les  ouviages  suivants  :  Théorie 

des  quatre  mouvements^  1K08,  iii-S";  c'e^t  le 
plus  original  et  le  plus  hTili  de  ses  ouvra- 

ges ;  Traité  de  ̂ association  domestique  agri- 
coUf  PiiiiSp  1822,  2  vol.  in-S*";  Sommaire  du 
Trotté  de  rassociation  domestique  agricole , 
ou  Attraction  industrielle,  Paris,  1823,  in-^**  ; 
Le  nouveau  monde  industriel  et  sociétaire  j 
ou  Invention  de  procédés  d'industrie  at- 
trayante  et  naturelle^  distribuée  en  séries  pas- 

sionnées ^  ibid.»  1829,  in-8*;  Piéaes  et  chartata- 
nisme  des  deux  sectes  deSaint-Simon  et  (hoen^ 
fui  permeUeni  Vassociation  si   le  progris , 

ibid.,  1831,  in-8*;  La  fausse  industrie  mor- 
celée ,  répugnante ,  mensongère^  et  Vantidote, 

Vindustrte  naturelle  ̂   combinée ,  attrayante  ̂  
véridique,  donnant  quadruple  produit,  ibid., 
1835,  in-8*.  Il  a  puWié  en  outre  divers  arti- cles dans  le  Phalanstère  et  dans  la  Phsr lange, 

FODRNET  (André-Hubert),  prêtre,  né  à 
Pérusse,  diocèse  de  Poitiers,  le  6  décembre 

1752,  suivit  d'abord  un  cours  de  droit ,  mais 
il  l'interrompit  pour  entrer  dans  la  carrière 
ecclésiastique.  En  1782,  il  fut  nommé  à  la 
cure  de  Maillé,  et  plus  tard,  pour  se  sous- 

traire aux  persécutions  et  h  la  mort  qui  me* 

naçaient  les  piètres  resl^'s  fidèles  à  leur  de- voir, il  passa  en  Espagne  avec  plusieurs  de 
SOS  confrères.  Dans  un  pèlerinage  q\\  il  vou- 

lut faire  è  pied  à  Sainî-Jacques  de  Compos- 
telle,  il  tomba  malade  à  Burgos,  et  passa  un 

mois  à  l'hôpital.  La  nensée  lui  vint  alors 
d'entrer  dans  Torrlre  aes  Carmes,  mais  un 
tirovincial  de  l'ordre  renga?;en  h  rester  dans 
e  clergé  séculier.  Il  revint  dans  sa  patrie 
en  1797,  et  étant  retourné  vers  ses  j^arois- 
siens,  il  exerça  parmi  eux  les  fonctions  de 
son  saint  m'nislèrc  en  secret.  Vers  l'époque 
du  Concordat,  il  forma  le  plan  de  son  œuvre 
des  Filles  de  la  Croix,  ou  Sœurs  de  Saint- 
André,  destinées  à  soigner  les  malades  et 
instruire  les  jeunes  filles.  Cetie  congrégation, 
fondée  en  180G,  approuvée  par  les  grands 
vicaires  de  Poitie  s  en  1817,  reconnue  par  le 
gouvernement  en  1819  et  en  1826,  fut  auto- 

risée définitivement  par  un  bnf  du  pape 

Pie  VIII,  du  1"  sei^tembro  1829.  Aujourd'hui 
elle  est  répandue  dans  une  très-erande  par- tie de  la  France,  notamment  dans  les  diocèses 
de  Poitiers,  de  Bayonne,  de  Paris,  de  Ver- 

sailles, d'Orléans,  de  Bourges,  etc.  L'abbé Fournet  se  démit,  en  1820,  de  sa  cure  de 

Maillé  pour  s'occuper  exclusivement  de  la direction  des  religieuses,  et  mourut  le  18  mai 
183!^,  à  82  ans. 
FOURNIER  (Raoul),  sieur  du  Rondeau,  né 

à  Orléans  le  \i  septembre  1562,  était  fils  de 

Guillaume  Fournier,  docteur  régent  de  l'u- 
niversité d'Orléans,  qui,  indépendamment 

de  divers  ouvrages  do  droit,  laissa  des  ma- 
nuscrits que  Raoul  mit  au  iour,  en  les  enri- 
chissant cie  savantes  notes.  Il  contribua  beau- 

coup à  la  fondation  d'une  maison  dans  Or- 
léans, pour  servir  d*  retraite  aux  Pères  de 

rOraloire,  et   mourut  dans  cette  ville,  le 
20  septembre  1627,  laissant  les  ouvrages  sui- 

vants :  Rerum  quotidianarum  libri  très  prio- 
ns, Paris,  1600;  I?6ri  très  posteriores,  biil., 

'1605.  Ces  deux  ouvrao'vsrou'enl  sur  «  es  dif- 
ficultés de  droit  civil  et  Ccinonique;  Médita- 

tions chrétiennes,  au  nombre  de  six,  Par:s, 
1613  ;  De  la  consolation  et  des  remèdis  contre 
Vadversité:  Conférences  académiques,  recueil- 

lies par  Nicolas  de  Heere,  doyen  de  Salnt^ 
Aignan  d'Orléans,  C'est  un  recueil  d<*s  dis- 

cours qui  se  sont  prononcés  dans  une  réu- 
nion de  littérateurs  oriéanais;  sur  les  Ireiiie 

qui  composent  ce  volume,  huit  sont  de  Raoul 
Fournier,  qui  fit  imprimer  séparément  ce  ui 

d'entre  eux  qui  traite  de  YOrigine  de  Vdme: La  philosophie  chrétienne^  dlnsée  en  deux 
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Urre^  Paii9,  1690  $  Le  Prdàusaimrf  Buris , 
1623.  Oaos  eet  ouvrage,  laMteur  enseigne 
moir  9  Tari  de  débiter  des  «ermonis  aue  celui 
de  les  composer  pour  la  plus  grande  utilité 
des  fidèles;  Cento  chriêtianus,  poëme  de 

600  vers,  où  l'auteur  fait  servir  les  vers  d'O* vide  à  céléi)rer  las  p^erveilles  de  la  religion. 
Ce  Ûyre  fut  publié»  après  la  mort  de  Tauteur, 
par  un  de  ses  neveux;  Les  dernières  pensées 
de  Raoul  Fournier,  distribuées  en  15  rnédi^ 

tations  ;  Pensées  d*une  âme  saintemen$  affec- 
tionnée envers  Dieu;  ces  deui  productions 

sont  également  posthume  s. 
FOUaNlER  DE  LA  CONTAMINE  (  Mabie- 

Ni(:0L4s},  évoque  de  Montpellier,  né  le  27  dé- 
cembre 1760,  à  Gex,  alors  dans  le  diocèse 

de  Genève,  aujourd'hui  dans  celui  de  Belloy, 
départemeut  Je  TAin,  commença  ses  <^tudes 
eccléiiiastiques  au  séminaire  du  Saint-Esprit, 
à  Paris,  et  tit  ses  cours  de  théologie  au  semi- 
nai  e  de  Sainl-Sulpice.  Au  sortir  de  sa  li- 

cence, il  deviot  ffrand    vicâire  au  diocèse 

d'Aucby  dont  le.aiége  était  occupé  par  M.  La- 
tour*du-Pin.  Peu  de  temps  après  il  revint  à 
Paris,  0^  il  iui  feçu  docteur,  et  il  entra,  en 
1789,  dans  la  compagnie  des  prêtres  (ie  Saint- 

Sulpice.  L'abbé  ̂ mery,  son  cousin,  qui  en 
était  supérieur  général,  l'envoya  professer  la théologie  morale  ̂ u  séminaire  d  Orléans,  et 

il  conserva  cette  chaire  jusqu'à  Tépocrue  où 
il  fut  renvoyé,  ainsi  que  toi^s  ses  confrères, 

parce  qu'ils  refusèrent  de  prêter  serment  à  l/i constitution  civile  du  (Clergé.  Accueilli  cbe;E 

Al.  d'Àuteroche,  ̂ icbe  propriétaire  ̂   Orléans, 
connu  par  ses  ir9ductious  en  vers  d'Horace, 
de  VM;giie,  du  Tasse  et  de  Milton,  l'abbé 
Foui  nier  pnssi  tout  le  temps  de  nos  orag  >s 
révolutionuaires  dans  c0tte  maison,  tantôt 
caché,  tantôt  se  moptrant,  selon  aue  les  cir- 

constances étaieiit  plus  ou  oooins  lavorables. 
11  habita  quelque  temps  avec  ses  hôtes  uUjS 

terre  éloignée  qu'ils  possédaient  ep  Sologne, 
et  quand  ï'ord»  e  ̂ larut  se  rétablir,  M.  Emevy 
Teugai^eaà  ve^r.ejo  ndre  s^^s  confrères,  qui 
venaient  lie  comu^eoc^r  l'établissement  dun 
séminaire  dans  le  faubourg  Saint-Jacques,  à 
Paris.  C'est  alors  que  Tabbé  Fournier  s'ap- 

pliqua activement  à  la  prédication.  Dans  sa 
retraite  à  Orléans,  il  avait  composé  un  grand 

nombre  dj  sermons  ;  ce  qui  ne  l'empêchait 
pas  d'improviser  souvent  en  chaire,  et  ceite 
circonstance  explique  comment  son  élocu- 
tion  était  parfois  plus  abondante  que  soi- 

gnée. Le  succès  qu'il  obtenait  en  chaire  à Paris  (1801)  irritait  les  ennemis  de  la  reli- 
gion. A  Saint-Roch  il  fit  entendre  des  par  des 

pleines  d'éner.^e  contre  l'esprit  révolution- 
naire et  l'impiété,  et  il  ne  crai^^nit  pas  de déplorer  hautement  la  mort  de  Louis  XVl. 

Les  convt  ntiounels  qui  entouraient  JBona* 
parte  au  conseil  d'Ëta.t  et  ailleurs  rengagè- 

rent à  Caire  un  exemple  sur  ce  prédicateur, 
qui  fut  arrêté,  conduit  à  Bicétre  et  traité 
comme  fuu.  On  le  revêtit  du  costume  des 
fous,  0t  comme  eux  il  fut  placé  dans  une  jL<>ge. 

Ses  amis  ne  découvrirent  sa  retraite  qu'après plusieurs  jours  et  à  force  de  recherches.  Une 
defiQoiseUe  Sophie  Jouen,  qui  faisait  profes- 

sion de  piétés  él  qui  reudit  beaucoup  de  ser 

viees  à  ottU  triste  époque  au^  priêtres  per- 

sécutés, parvint  à  pénétrer  jusqu'auprès  de 
lui.  L'abbé  fournier  qui  jugeait,  aux  rigueurs 
qu'on  fai$9ijt  peser  sur  lui,  qu'on  ava^t  l'in- tention de  1^  fusiller,  la  pria  dp  )ui  procurer 

un  confesseur.  TSile  fit  venir  M.  l'abbé  La- 
sausseï  au'oo  ne  voulut  toutefois  a()mettre 
qu'en  présence  du  geôlier,  ce  qui  rendait  im- possible une  confession.  Mademoiselle  Jouen 
feignit  alors  une  attaque  de  nerfs,  et  pendant 

qu'elle  occupait  le  geôlier,  les  deux  ecclé- 
siastiques purent  s'entretenir.  Bonaparte  fit 

ensuite  transférer  son  prisonnier  à  la  cita- 

delle (le  Turin,  et  il  obtint  bi^^ntôt  qu'il  aurait 
la  ville  pour^rison.  Le  cardinal  Fesp]i>  ar- 

chevêque de  Xyon,  ayant  obtenu  sa  JibefL^, 
l'appf^Ia  dans  le  chef-lieu  de  son  diocèse,  pt 
se  tit  sa  caution  auprès  du  premier  co^^l. 
EnQn,  M.  Latour-du-Pin,  ancien  arclievôq^ie 
d'Auch,  devenu,  depuis  le  Concordat,  évdque de  Troyes,  le  réclama  et  le  nomma  un  de 
ses  grands  vicaires  ;  la  nomination  fut  agréée 

(1803j.  L'abbé  Fournier  se  fit  entendre  de 
nouvi-au  dans  les  chaires  de  Paris,  et  il  de- 

vint chapelain,  puis  aumônier  de  l'empereur. 
Durant  son  séjour  dans  la  cap  taie,  il  demeu- 

rait chez  le  cariiinal  Fescb,  et,  en  18:>6,  il  fut 

promu  à  l'évéché  de  Montpellier,  que  }a  dé- mission de  M.  Hollet  laissait  vacant.  Il  eut» 

à  cette  occasion,  avec  l'empereur,  une  lon- 
gue copférenc^^  dans  laquelle  il  eut  à  s'ex- pliquer sur  un  grand  nombre  de  difficultés 

concernant  la  religion.  Le  nouveau  jirélat 
partit  pour  Mpnt{>ellier  au  commencement 
de  1807.  Il  lit  plusieurs  établissements,  favo- 
cisA  plusieurs  communautés  de  son  diocèse, 
qui  comprenait  les  anciens  diocèses  de  Mont- 

pellier, de  Béziors,  de  Saint-Pons,  d'Agde, 
(le  Lodève,  d'Aibi,  de  Castres,  de  Lavaur  et 
de  Vabre,  et  aimait  surtout  à  répandre,  du 
haut  de  la  chaire,  la  parole  de  Dieu.  Il  prê- 

cha encore  à  Paris  ep  1817,  lorsqu'il  y  vint, 
à  l'ocLdsion  de  sa  nomination  au  siège  de 
Narbonne,  qu'il  était  Question  de  létablir. 
Mais  le  concordat  de  1817  n'ayant  point  reçu 
d'exécution,  cette  élection  n*eut  point  de 
suite.  En  1825i  il  Ut  paitie  d'une  comndssion 
d'évôque^i et  d'ecclésiastique?, crééele  20  juil- 

let de  ceite  année,  pour  le  rétablissement  de 
la  Sorbonne,  et  il  fut  un  des  signataires  de 
la  déclaration  des  évoques,  datée  de  Paris, 
le  3  avril  1826,  contre  Ls  doctrines  de  M.  La- 

mennais. Le  prélat,  voyant  que  le  projet  re- 
latif à  la  Sorbonne  restait  sans  exécution, 

retourna  i)eu  de  temps  après  dans  son  dio- 
cèse. Parmi  hs  bonnes  oeuvres  auxquelles 

M.  Fournior  contribua,  nous  devons  mon- 
tio  ner  surtout  l'établissement  d'une  maison 
de  la  Vivsitation  à  Gex,  s^  ville  natale^  |.our 
laqu<  Ile  il  fil,  dit-on,  un  don  de  trente  mille 
francs,  et  la  fondât  on  de  la  maison  des  Filles 
Repenties,  faite  avec  ses  seules  ressources. 
$fes  diocésains  le  perdirent  le  29  dé'embre 
183Ï.  M.  labbé  Ginouilhac,  professeur  au 
gra^d  séminaire,  prononça  son  oraisiai  iu 
uèbre  «lU  service  qui  fut  célébré  pour  lui,  Le 
10  ianvier  1835,  cans  la  cathédrale  de  Mont- 

pellier. FOURQUEVAUX  (^eam-Baptist/e  Kainono 
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DE  Pavib  db),  né  à  Toulouse  en  1693,  servit 

{ tendant  quelque  temps  avec  le  grade  de  lieu- 
enant  d'infanterie,  puis  embrassa  la  vie  re- 

ligieuse, et  mourut  au  château  de  Fourque- 
vaux  en  1768.  On  a  de  lui  une  pièce  de  poé' 

sie  élégiaque  couronnée  par  l'académie  des jeux  floraux  en  1714,  et  Plusieurs  ouvrages 
de  controverse  :  Lettre  aun  prieur  au  sujet 
de  la  nouvelle  réfutation  du  livre  des  Règles 
pour  Vintelliaence  des  saintes  Ecrit ur es,  Va- 
ris,  1727,  in-12;  Nouvelles  Lettres  sur  le  même 
sujet j  1729,  in-12;  Traité  de  la  confiance  chré- 

tienne^ 17^  et*1731  ;  Catéchisme  historique  et 
dogmatique^  1729, 2  vol.  in-12,  et  Paris,  1766, 
5  xpl.  in-12,  avec  les  suites,  f  on  Eloge  se 
trouve  dans  les  Nouvelles  ecclésiastiques  du 
7  février  1769. 
FOURRIER.  Voy.  Fourier. 
FOWLER  (Edouard),  évéque  anglican  et 

théologien  conformiste ,  né  à  Westerleigh , 
dans  le  comté  de  Glocester,  en  1632,  devint 
chapelain  de  la  comtesse  de  Kent,  en  1656. 
Après  avoir  subi  diverses  chances  de  for- 

tune, suivant  le  cours  des  événements  poli- 
tiques, il  fut  nommé  évéque  de  Glocester 

en  1691.  Il  mourut  à  Chelsea  en  1714,  lais- 
sant :  Exposé  exact  et  Défense  des  principes 

et  de  la  conduite  de  certains  théologiens  modé- 
rés de  VEglise  anglicane,  désignés  à  tort  sous 

la  dénomination  injurieuse  de  latitudinai- 
resj  etc.,  Londres,  1670,  in-S**;  Le  but  du 
christianisme,  Londres,  1671  et  1676,  in-8", 
ouvrage  oix  Tauteur  s'attache  à  prouver  que 
le  perfectionnement  moral  de  Thomme  est  le 
but  du  christianisme  ;  Liberlas  evangelica,  ou 
Discours  sur  la  liberté  chrétienne,  faisant  suite 

au  précédent  écrit,  Londres,  1680,  in-S*. 
FOX  (Jean),  né  à  Boston  en  1517,  mntta 

TAngleterre  sous  le  règne  de  Henri  YIII, 
pour  professer  le  calvinisme  en  liberté.  Il 

Bt  quelques  voyages  dans  sa  patrie,  et  s'y fixa  entièrement  sous  la  reine  Elisabeth.  U 

mourut  dans  un  âge  avancé.  L'ouvrage  par 
lequel  il  est  principalement  connu,  est  inti- 

tulé :  Acta  et  monumenta  Ecclesiœ,  en  3  vol. 
in-fol., réimprimé  en  1684.  Péarsonlui  repro- 

che des  erreurs,  de  fausses  citations,  de  mau- 
vais raisonnements ,  etc.  ;  dans  une  tête 

échauffée  comme  la  sienne  parles  nouveaux 
dogmes,  cela  ne  pouvait  être  autrement. 
Dans  sa  jeunesse  il  avait  cultivé  la  poésie, 
pour  laquelle  il  avait  quelque  talent.  Ou  a 
de  lui  plusieurs  pièces  de  théâtre.  Jacques 
Bienvenu  a  traduit  le  Triomphe  de  Jésus- 
Christ,  Genève,  1562,  in-4%  rare.  Son  fils, 
Samuel  Foi,  a  écrit  sa  Vie,  qui  a  été  impri- 

mée en  tête  des  Actes  et  monuments  de  l'Eglise. 
FOX  (Georges),  fondateur  de  la  secte  des 

Quakers  ou  Trembleurs,  né  au  village  de 
Drayton,  dans  le  comté  de  Leicester,  en  1624, 

n'avait  que  19  ans,  lorsque  sa  tète  s'étant 
singulièrement  exaltée,  soit  par  quelque  ac- 

cident particulier,  soit  par  un  effet  de  son 

tempérament,  il  se  crut  tout  d'un  coup  ins- 
pire de  Dieu,  et  se  mit  à  prêcher.  Vêtu  de 

cuir,  depuis  les  pieds  jusqu  &  la  tête,  il  allait 
de  village  en  village,  criant  contre  la  guerre 
et  contre  le  clergé.  Son  ignorance  dans  les 
le  Hres  humaines  ne  l'embarrassa  point.  Quoi- 

que âls  d'un  ouvrier  en  soie,  et  qu'on  ne  lui 
eût  appris  d'autre  métier  que  celui  de  cor- 

donnier, il  s'était  appliqué  de  bonne  heure 
à  parler  le  langage  de  l'Efcrituf  e  et  de  la  con- troverse. U  avait  de  la  mémoire  et  de  Ten- 
thousiasme.  Les  provinces  de  Leirester,  de 
Nottingbam  et  de  Derby,  furent  lès  premiers 
théâtres  de  ce  sombre  charlatan,  il  donna, 
aux  aveugles  enthousiastes  qui  le  suivaient, 
le  nom  d  enfants  de  la  lumière.  Avant  com- 

paru à  Derby  devant  les  juges,  il  les  prêcha 
si  fort  sur  la  nécessité  de  trembler  devant  le 

Seiçneur,  que  le  commissaire  qui  l'interro- 
geait s'écria  qu'il  avait  affaire  a  un  quaker, 

c'est-à-dire  trembleur,  en  anglais,  nom  qu'on 
a  donné  depuis  à  cette  secte.  Fox  s'associa des  femmes;  ayant  connu  dans  la  prison  de 

Lancastre  la  dame  Fell,  veuve  d'un  illustre 
magistiat  de  cette  province,  il  lui  inspira  ses 

erreurs  et  l'épousa.  Le  patriarche  du  qua- kérisme  emmena  avec  lui  sa  prosélyte  en 

Amérique,  l'an  1662.  Elle  pariagea  les  fonc- 
tions de  son  ministère,  et  ut  valoir  ses  extra- 

vagances. U  y  eut,  chez  les  sots  et  les  dupes, 

les  mêmes  succès  qu'il  avait  eus  dans  une 
partie  de  l'ancien  monde.  Ce  succès  lui  per- 

suada que  si  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique  ne 
s'étaient  pas  encore  rangées  sous  ses  éten- 

dards, c'est  qu'elles  l'ignoraient.  U  écrivit donc  à  tous  les  souverains  des  lettres  insen 

sées,  qu'on  paya  du  plus  profond  mépris. 
Fox,  revenu  eu  Angleterre,  continua  de  ré- 
Sandre  ses  rêveries,  et  mourut  en  1681.  Peu 
e  temps  avant  sa  mort,  il  composa  un  gros 

volume  sur  sa  Vie  et  ses  Missions  ;  po  .r  le 
rendre  plus  mystérieux,  il  défendit  par  son 

testament  de  l'imprimer.  On  peut  voir  ce 
?u'en  dit  le  P.  Catrou  dans  son  Histoire  des 
Yembleurs,  publiée  en  1733  (Voy.  Barclat, 

Robert).  Dans  une  réponse  faite  aux  quakers 

qui,  en  1791,  étaient  venus  dans  l'assemblée nationale  de  France,  Mirabeau  réfuta  leurs 
principes  en  ces  termes  :  «  Vous  ne  prêtez 
a  point,  dites-vous,  de  serments  :  mais  vous 

«  vous  trompez  ;  un  serment  n'est  qu'une 
a  promesse  faite  à  Dieu  ;  la  conscience  d'une «  âme  pure  est  un  temple  de  la  Divinité,  et, 
«  en  promettant  sur  votre  conscience ,  vous 
«  faites  intervenir  Dieu  dans  vos  paroles... 
<c  Le  sang  humain  n'est  jamais  versé  par  vous c(  sur  la  terre  :  touchante  philosophie  I  mais 
«  prenez  garde  ;  ne  seriez-vous  pas  dans  une 
«  erreur  que  la  vertu  vous  cache  ?  Auriez- 
«  vous  permis  que  ces  hordes  de  sauvages, 
«  qui  errent  dans  les  déserts  de  l'Amérique, 
«  eussent  porté  le  massacre  dans  la  pacifique 

«  Pensylvanie,  qu'ils  eussent  égorgé  vos  fem- 
«  mes,  vos  enfants,  vos  vieillards,  plutôt  que 
<K  de  sauver  ces  vies  si  chères  en  donnant  la 

«  mort  à  des  meurtriers?  »  On  sait  qu'un 
écrivain  trop  fameux  a  comparé  le  christia- 

nisme naissant  à  la  secte  des  quakers.  Un  si 
étrange  i  arallèle  pou;  rait  faire  soupçonner 

qu'il  avait  lui-même  de  fortes  dispositions 
au  quakérisme.  Quand  la  secte  des  quakers 
aura  subjugué  les  philosophes  et  les  rois  ; 
quand  elle  aura  détruit  toutes  les  autres  re- 
hgions,  et  cela  dans  un  siècle  aussi  éclairé 

que  celui  d'Auguste;  quand  durant  dix-huit 
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siècles  elle  aura  eu  le  suffrage  de  tous  les 
bons  esprits,  elle  aura  pour  elle  un  grand 

argument.  C'est  à  ceux  qui  savent  apprécier 
les  possibilités  et  pressentir  l'avenir,  à  pro- noncer si  le  fanatisme  des  trembleurs  aura 
jamais  ces  succès.  Les  écrits  de  Fox  ont  été 
réunis  en  3  vol.  in-fol.  :  le  premier  contient 
son  Journal^  le  second  sa  Correspondance,  le 

troisième  ce  qu'il  a  écrit  sur  sa  doctrine. 
Quelques  personnes  ont  prétendu  qu'il  n'é- tait pas  réellement  lauteur  de  ces  différents 
ouvrages;  mais  ses  sectateurs  soutiennent 
que  tout  ce  que  ce  recueil  renferme  de  plus 
admirable  est  réellement  de  leur  patriarche. 
^  FOZIO  (Joseph),  en  latin  Fotius,  jésuite, 
né  à  Reggio  dans  la  Calabre  en  1606,  fut  pro- 

fesseur de  rhétorique ,  de  philosophie  et  de 
théologie  dans  les  collèges  de  son  ordre  à 
Rome,  puis  vice-recteur  de  la  maison  pro- 

fesse de  cette  ville,  et  mourut  vers  Tan  1676.^ 
On  a  de  lui  :  Injormatio  pro  ven.  servo  Dei 
Ignaiio  Axebedo  et  sociis  in  odium  fidei  in- 
terfectis  ah  hœreticisy  Rome,  166^,  in-^.*.  Il traduisit  en  italien  la  Vie  de  saint  François 
de  Sales  par  le  cardinal  Franciotti ,  Rome, 
1662,  in-S"  ;  V Histoire  sainte,  du  P.  Nie.  Ta- 

lon, Bologne,  16(^9,  in-12  ;  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages,  la  j)lupart  ascétiques. 

!•  FRAIN  (Jean)  ,  seigneur  du  Tremblai , 
né  à  Angers  en  1641 ,  membre  de  Tacadé- 
mie  de  cette  ville ,  mourut  en  1724.  Sa 

conversation  était  celle  d'un  homme  qui 
avait  beaucoup  lu,  mais  trop  entêté  de  ses 
idées.  Sur  la  fin  de  ses  iours  il  devint  pres- 
Îue  misanthrope.  On  a  de  lui  plusieurs  traités 
e  morale  solidement  écrits  :  Nouveaux  es- 

sais  de  morale,  in-12  ;  Traité  de  la  vocation 
chrétienne  des  enfants  ;  Conversations  mora^ 
les  sur  les  jeux  et  les  divertissements  ;  Traité 
de  la  confiance  en  Dieu. 
FRANC  (Jean-Georges  Le),  marquis  de 

Poropignan,  frère  de  Jean-Jacques  Le  Franc 
de  Pompignan,  qui  fut  membre  de  l'acadé- mie française,  et  dont  les  Poésies  sacrées^ 
entre  autres  ouvrages,  sont  si  connues,  na- 
guit  à  Hontauban  Te  22  février  1715.  Il  fut 
évècTue  du  Puy  en  Velay  en  1743,  archevêque 
de  Vienne  en  1774,  et  mourut  à  Paris  le  30 
décembre  1790,  après  avoir  longtemps  servi 
l'Eglise  par  son  zèle,  édifié  la  France  par  ses vertus,  et  éclairé  par  ses  savants  écrits  dont 
les  pr  ncipaux  sont  :  Questions  diverses  sur 
VincrédulUé,  in-12,  ouvrage  très-bien  écrit, 
quoique  d'une  manière  un  peu  prolixe,  et plusieurs  fois  réimprimé.  Il  v  examine, 

!•  s'il  y  a  beaucoup  de  véritables  incrédu- 
les ;  2*  Quelle  est  1  origine  de  l'incrédulité  ; 

3"  Si  les  incrédules  sont  des  esprits-forts  ; 
4**  Si  Tincrédulité  est  compatible  avec  la 
probité;  5*  Si  elle  est  pernicieuse  à  l'Etat.  Tou- tes ces  questions  sont  traitées  avec  autant 

de  profondeur  que  de  saçesse.  L'Incrédulité convaincue  par  les  Prophéties,  Paris,  1759, 

3  vol.  in-12.  L'accomplissement  des  prophé- 
ties, dans  l'exposition  claire  et  précise  qu'en 

fait  le  savant  prélat,  en  fixe  le  sens,  et  met 
la  vérité  de  la  religion  dans  le  plus  grand 

i'our.  La  religion  vengée  de  V incrédulité  par 
'incrédulité  elle-même  ̂   Paris  »  1772 ,  in-12. 

Il  a  l'avantage  d'y  combattre  des  ennemis 
qui  se  détruisent  eux-mêmes  par  les  con- 

tradictions et  les  absurdités  que  renferment 
leurs  systèmes  comparés  les  uns  avec  les 

autres  ;  il  n'a  besoin,  pour  les  terrasser,  que 
des  propres  traits  qu'ils  se  lancent  eux-mê- mes, et  il  en  fait  résulter  le  triomphe  le  plus 
complet  et  le  plus  glorieux  pour  la  cause 
?u'il  défend.  La  Dévotion  reconciliée  avec 
esprit,  1755,  in-12.  11  j  prouve  contre  les 

détracteurs  de  la  dévotion ,  qu'elle  s'allie 
très  -  bien  avec  l'esprit  des  belles-lettres, 
des  sciences,  du  gouvernement,  des  affaires 
et  de  société.  Le  véritable  usage  de  Vautorité 
sécuWre  dan^les  matières  qui  concernent  la 
religion,  Avignon,  1782,  in-12, 4*  édition.  On 
Îr  trouve  la  même  solidité  qui  caractérise 
es  ouvrages  du  savant  évéque  du  Puy  ;  car 

tous  ces  ouvrages  ont  été  publiés  avant  qu'il ait  été  élevé  sur  le  siège  de  Vienne  :  il  trace 
avec  précision  la  ligne  de  démarcation  qui 
sépare  les  deux  pouvoirs.  11  a  paru  oublier 

les  principes  qu'il  y  établit,  lorsqu'il  a  voulu jouer  un  rôle  dans  rassemblée  nationale; mais 
il  est  h  croire  qu'il  ne  prévoyait  pas  jusqu'où 
les  choses  seraient  portées.  «  Trop  bon,  dit 

«  l'abbé  Barruel,  pour  soupçonner  à  quoi  ten- <(  daient  ceux  qui  ont  abusé  de  sa  faiblesse, 
«  il  se  laissa  entrahier  par  ce  parti,  qui  le  fit, 
«  pour  quinze  jours,  président  de  Tassem- 
«  niée,  qui  lui  valut  ensuite  le  ministère  de 

«  la  feuille.  Il  fut  à  la  cour  ce  qu'est  un  hon- 
«  nête  homme  qui  dit  son  avis,  mais  qui, 
«  sans  nerf  et  sans  vigueur,  se  contente  de 
«  gémir,  de  pleurer,  quand  il  voit  prévaloir 
«  des  desseins  pernicieux  à  l'Eglise.  Il  fut 
«  un  de  ces  hommes  qui ,  par  crainte  du 
«  bruit ,  n'osent  pas  même  souffler  quand 
«  l'ennemi  est  aux  portes  ;  qui  se  rangent 
«  même  sous  ses  bannières,  sous  prétexte 
«  de  l'engager  à  faire  moins  de  mal  :  il  lui 
«  en  a  coûté,  je  ne  dirai  pas  des  remords, 
«  mais  des  larmes  amères,  qu'il  ne  répandait 
«  même  qu'en  secret  et  en  présence  de  ses 
«  amis.  Il  avait  peur  qu'on  ne  sût  aux  Jaco- 
<K  bins  qu'il  avait  pleuré  sur  les  maux  de 
a  l'Eglise.  Il  est  mort  pour  avoir  étouffé «  sa  douleur.  Bossuet  Feût  exhalée  ;  et  la 
«  cour,  et  la  ville,  et  nos  législateurs  au-* 
«  raient  su  que  la  peur  n'étouffe  pas  la  voix 
«des  Chrysostome  devant  les  précurseurs 
«  du  schisme  et  de  l'hérésie.  Bossuet  n'eût 
a  pas  tenu  sous  le  boisseau  ce  trait  de  lu- 
«  mière  échappé  depuis  longtemps  à  Rome 
«  sur  la  constitution  prétendue  civile  du 
«  clergé.  Je  le  sais  de  ceux  mêmes  qui  ont 
((  vu  et  lu  la  lettre  du  pape  à  M.  de  Pompi- 
«  gnan.  Elle  en  disait  assez  pour  décider 
«  notre  opinion  sur  cette  malheureuse  con- 
«  stitution  du  clergé.  La  politique  l'a  tenue 
«  secrète  ;  je  reproche  à  cette  politique  les 
(K  serments  de  tous  ceux  queia  manifestation 
a  du  bref  adressé  à  M.  de  Pompignan  en  au- 
«  rait  détournés.  Nous  souhaitons  que  Dieu 
«  ne  fasse  pas  au  prélat  mort  le  même  repro- 
«  che.  La  peur  excuse  tout,  mais  c'est  la 
«  peur  même  qui  a  besoin  d'excuse,  et  Dieu «  seul  connaît  celles  qui  peuvent  la  rendre 
«  pardonnable  dans  un  prêtre.  » 
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PftAWC  W....  Le),  prêtre  eucHste,  ancien 

snp^rieur  aes  eudistes  de  Caen ,  était  du 
Bfotobre  dé  ceux  qui  fufent  massacrés  au 
courent  des  Carmes  le  2  septembre  1792.  Il 

irait  publié  deux  ourrages  intitulés  :  le 
Voile  levé  pour  les  curieux,  ou  Secret  de  la 

révolution,  révélé  à  l'aide  de  la  franc-maçon- 
nerie, Paris,  17îH,  in-fr»  ;  Cotijurathn  contre 

la  religion  catholique  et  les  souverains,  Paris, 
17Î2,  in-8".  Le  Franc  arnit  fait  des  recher- 

ches sur  les  hommes  célèbres  du  Cotentin 
(Mafiche),  et  il  en  communiqua  le  manuscrit, 
en  1792,  au  célèbre  abbé  de  Saint-Léger  ; 
celui-ci  fit  beaucoup  de  notes  critiques  sur 
ce  Irarail,  cmi  n'a  pas  été  imprimé. 
FRAIHCSINI  (Jean),  cordelier,  historio- 

B'ai>he  de  Yotdte  de  Saint-François ,  né  à 
odéne  le  28  décembre  1633 ,  professa  la 

lh«*oloîde  h  Fermo,  et  prêcha  arec  distinction 
dans  les  premières  chairos  de  Tïialie.  II 
mourut  le  karril  1695  dans  sa  riFle  natale. 
On  a  de  ce  religieux  :  Status  religionis 
Francistancb  minorum  conventualium,  Rome, 
1682,  in-4*  ;  De  antiquitate  Franciscana  con- 
vefitualibus  adjudicanda,  Ronci^lione,  1685, 
ift-4*;  Èibtiosophia  e  memorie  litterarie  di 
êcrittori  Francescani  conventuali  ch'  hanno 
seritta  doppo  Fanno  1585,  Modène,  1693, 

in-4*,  rare.  t&  P.  Franchini  s'était  chargé  de 
Tanalyse  des  ouvrages  de  théologie  dans  le 
Journal  de  Modène,  du  P.  Bacchini,  et  entre 
autres  manuscrits  Intéressants,  il  laissa  une 
Vie  de  Sixte  F,  arec  des  Remarques  critiques 
sur  fA  Vie  de  ce  pontife,  par  Gregorio  Leti. 
PïtANCK  f  Aogcste-Hermanj  ,  théologien 

aflehmand,  ne  à  Lubeck  en  1603,  fit  uno  par- 
tie de  ses  études  à  Leipzig.  Il  y  fonda,  arec 

qnelmies-Uns  de  ses  amis ,  une  espèce  de 
conférence  sur  TEcritufe  sainte ,  qui  sub- 

siste encore  sous  le  titre  de  Collegium  Phi- 
labiblicum.  Devenu  ministre  à  i'.rfurt ,  il 
fut  obligé  de  sortir  de  cette  ville  en  1691. 
Le  fanât  sme  que  respiraient  ses  sermons  lui 
attira  cette  exclusion.  L*électeur  de  Brande- 

bourg l'appela  dans  ses  Etats  :  il  s'y  rendit, et  fut  pr(»fess(  ur  de  grec  et  des  langues 
orietitafes  à  Halle^  puis  de  théologie  en  16j8. 

C'est  dans  cette  vill  >  qu'il  lit  la  fondation  de 
la  Maison  des  orphelins.  Cette  uiaison  ]»ros- 

péra  tellement,  qu'il  y  avait,  en  1727,  2196 jeunes  gens,  et  plus  de  130  précepteurs.  On 
y  doniiait  à  manger  à  près  de  600  pauvres, 

soit  étudi.uits,  soit  orphelins.  L'empiri-œe 
et  les  charlataneries  d*un  certain  Baseik>w 
contribuèrent  depuis  ̂   lui  faire  perdre  sa 
réputation.  Franck  mourut  en  1727,  à  6%  ans. 
On  a  de  lui  des  Sermons  el  des  livres  de  dé- 

votion en  allemand;  Methodus  studii  theel^ 
gici;  Introduclio  ad  lectionem  Prophetarum; 
Commentatio  de  scopo  librorum  Veteris  et 
Novi  Teslamenti;  Manuductio  ad  lectionem 

.  Scripturœ  sacrœ  ;  Observationes  biblicœ.  Les 
\  préiugés  de  secte  qui  repaient  les  ju.^ements 

(le  Tauteur  ont  empêché  que  ses  ouvrages  ne 
fussent  répandus  hors  de»  pays  du  Nord. 

FRANCKENBERli  (Jban-He!^ri-Ferdii«ano 
DE)t  CiirdinaJ-archevèque  de  Malines,  né  le 

18  septembre  1726,  à  Glogau  en  Silèsie, d'une iamille  distinguée,  fit  ses  études  chez  les 

jésuites.  II  se  roua  à  l'état  ecclésiastique, 
f)assa  à  Rome  pour  suivre  les  cours  de  théo- 

ogie  et  de  (froit  canon  au  collège'  ger- manique ,  et  fut  ordonné  prêtre  le  10  aodt 
17i9.  Il  prêcha  devant  Re:.oîl  XIV  la  veille 
de  la  Toussaint,  et  fut  reçu  r.innée  suivante 
docteur  eu  droit  cmon.En  175i,  îl  fut  nom- 

mé chanoine  de  la  coIl<^giaIe  de  Toussaint  à 
Prague,  et  en  1755  doyen  de  Tédise  des  saints 
Cômi*  et  Damien  à  Breslau  en  Silési  \  Marie- 
Thérèse  lui  donna,  en  I'î59,  Tarchevèché  de 
Malines,  (e  titre  de  conseiller  d'Etat  et  la 
grand'croix  do  Tordre  do  Saint-Etienne.  Le 
nouveau  prélat  déploya  tout  soh  zèle  dans 
scn  diocèse,  et  prêcha  souvent  à  Mi^jines, 
à  Bruxelles  ot  à  Louvain  ;  il  se  lovait  i  cinq 
heures  du  m.^tin,  célébrait  chaque  jour  les 
saints  mystères  et  joignait  la  méditation  h 
de  fréquentes  prières.  Ses  règlements  i)0uf 
son  diocèse,  ses  exhortations  à  ses  sémina- 

ristes et  à  son  cle.  gé,  s*s  instructions  réité- 
rées au  peuple  qui  lui  était  confié,  sa  ccms- tante  assiduité  aux  offices  de  Téglisc,  toul 

annonçait  combien  il  était  p'^nélréde  ses  de- 
voirs. Pie  VI  réleva  au  cardinalat  le  4"  juin 

1778,  el  jusqu'en  1780  sonadîministration  fut 
aussi  calme  qu'heureuse.  Mais  la  mort  de 
Tarchiduo  Charles,  gouverneur  des  Pays-Bas, 
el  ei< suite  celle  do  Marie-Thérèse,  changèrent 
totalement  la  face  des  affaires  ;  Joseph  II,  qui 
succéda  à  sa  mère,  voulut  faire  des  réfor- 

mes, et  rendit  sur  les  matières  ecclé^iasti* 

ques  une  foule  d'édits  et  ordonnances  aussi 
contraires  à  la  religion  qu*au  repos  de  TErat. Le  cardinal  ne  pouvait  garder  le  silence  ;  il 
présenta  lui-même  à  Joscfth,  alors  dans  les 
Pays-Bas,  un  m^'moipe  sur  rificonvenarBee 
die  ses  réformes  et  plusieurs  ai^tres  sw»  le^ 
é  lits  rendus.  Mandé  à  Vienne  en  1787,  po»ir 
y  rendre  compte  de  sa  conduite,  il  pa^la 
avec  respect,  maris  avec  une  généreuse  H- 
b(Tté,  el  au  bout  de  quetciues  mois  il  hii  fut 
pcrniis  de  retourner  dan©  son  diocèse.  On 

esfiéra  d'abord  que  Joseph  ferait  droit  à  Top- 
position  du  clergé,  et  il  parut  un  moAieDt 

disposé  h  ne  pas  exiger  l'exécution  des  aie- 
sures  (^u'il  avait  prescrites  ;  mais,  né  avec  un 
caractère  ardent,  il  se  raidit  ensuite  eootre 
les  obstacles,  e%  donna  un  nouveau  décret 
pour  rouverture  du  séminaire  sénéral.  Le 
cardinal  refusa  n<Mvseuiement  a  y  envoyer 
ses  théologiens,  mais  >1  porta  un  }n§'  ment 
d(»ctrinal  corHre  c<t  établissement.  Acensé 
en  cet(<^  occasion  de  désobéissance,  il  rendit, 
en  1788^  u»  décret  pr^ur  recom  mander  la 
sou{nis$ion  à  TEglise  et  au  p.  incc,  mais  en 
même  temps  il  adressa  dii  noivilies  repré- 

sentations au  gouvernement  pour  réclamer 
les  droits  de  rEglis"*  et  des  évèqpBes  sur 
renseignement.  L'empereur  mécontent  la» 
ordonna  de  se  n^ndrea  Loiivain  pour  s  assu- 

rer de  Torthodoxie  dos  nouTeau»  profes- 
seurs. Le  cardinal  en  tit  Fexameu  en  pré- 

sence dn  deux  théologiens  qij*il  s*«  tait  ad- 
joints, et  il  prononça  que  la  docîrine  ensof- 

gn»'*e  était  rép  é'-ensible  sur  plusieurs  points 

el  n'était  poiïit  ortho  lOxe.  Joseph  If  s^  m-fD- trant  de  plus  en  plus  rigonreux,  les  Brabau 
çons  se  révoltèrent  et  forcèrent  les  Autri- 
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elrieM  4e  se  retârer  ;  un  eme^d  fiit  institua 
Pt  les  édîls  à&  lùskfph  Aons.  On  rétai>iit 

Tancieft  ô#dm  d'adannlstration  des  érèques» 
et  on  reprit  le  6our9  des  étifdes  de  l'univer- 

sité ;  on  arrêta  «assi  )e  rétablissemef^t  de» 
iDosasIô^es  qui  «raient  été  supprimes.  Pie  Yl 
arail  éei4l  au  eardin-^l  et  aux  a  litres  érAques* 
du  pajs  pour  leur  annoncer  que  Tempereuf 
élik  dfspos*  à  f»ire  droit  aut  récîamaiionsr 
des  Belges,  lorsque  Josoph  mourut.  Sorr 
frère  Lëopr>ld  qui  lui  succéda,  avant  rétoqn* 
les  éàitS4  émise  d«r  tant  do  troub  es,  fut  re* 
eonsu  par  les-  Pays-Bas;  mais  bientôt  de» 
nouveau!  orages  fondirenl  sir  la  Reigique. 
Les  Français  y  pénétrèrent  à  la  fin  de  1792, 
et  tout  en  invitant  Tuniversîté  d*^  Louvain  k 
coBtinuer  ses  iravaur,  la  liberté,  disaient-ils, 
étant  amie  des  éturies  et  d»^s  lettres,  l(»s  é^li-* 
ses  V»s  I  hïs  (joosiilérables  forefnt  dépouiU(^es 
et  swrilées par  des^  excès  rJef  tout  genre,  tmi 
soiH  'Vèrent  de  noavean    un   pe^ipte  reli-* 
£0(11.  Les  Fraiicais  en  furent  cliassés  dans 

moi«5  de  Bflwps  1793  ;  ils  y  rentrèrent  Tan- 
née Sffivanfe,  et  Parchevéqtie  sc5  retira  d'a- 
bord k  Bireeht,  puis  à  Amsferrfam  ;  lorsqu'il 

revint  daiis  son  diocèse,  il  fut  ohli^é  de  se 
loger  datts  sofi  séminaire,  son  palais  ayarît 
été  dévasté.  9f)tt  #-denl  désir  de  toir  le  ré- 
tab'issemerit  âé  Yotdre  le  d(?«èrinin'a  k  fa  re 

phttsit>nrs  saei^kîcespénib!el5  ;  mais  lorsqu'on 
prescrivit  îe  serment  de  hatee  à  W  royauté, 
il  répondit  que  sa  eonscience  ae  lui  permet- 
ta4t  point  de  le  prWer.  lî  prbtesta  néanmoins 
de  sa  soumission  envers  la  république  (1T9WT, 
en  tout  ce  qui  ne  blessenri!  pa<^  la  loi  tfe 
IWeu.  Undécret  de  déportaion  ayant  été  lancé 
confre  lui,  il  fut  transféré  à  Ewmerick,  où 
il  loge»  atr  toonaslère  dfs  religieux  trinifai- 
res.  Mais  un  ordro  qve  ses  ennemis  obtin- 

rent du-  ̂ oi  de  Prusse  l'ayant  forcé  de  se  re- 
tirer de  ce  Heu  d*où  il  eorre^^pondaitavec  son 

dioéè^^,  tî  seTetira*  h  Berkem,  et  f^nvoyrf,  peu 
de  feïiaps  Après,  la  eféfnis^ion  de  sdii  sié^^c  au 
pape  oui  la  lui  demandait.  Le  cardinal  Con- 

sèfti  nn-fita  au  nom  du  saint-pè.eà  venir  î^ Home  ;  nfeis  il  refusrf  à  eause  ae  son  dge,  et 

BQotnrut  à  Bréda  des  Suifes  d'uire  attaque  d'a- 
poplex'e,  le  11  juin  ISO*,  Ce  coirfagcux  pré- 

lat atait  continué  dnns  l'exil  ses  IVjnctlons 
épiscop«les.  On  trouve  d'intéressants  détails 
sur  sa  vie  et  sur  son  administration  dans  l'ou- 

vrage du  doct.  Van-d€?-Vcf!dc,  intitulé  :  Synov- 
sis  mcmumentorum,  Gand,  l82â,  8  vol.  in^-S*. 

FllAlfCO(ANto\Té),port'îgais,  né  en  IWâ- 
à  Mc^tafv.ia?  (province  de  l'Alentcjo),  entra 
dans  ?tf  sùciùté  des  jé^^uites  à  Tâge  de  15  ans, 
rerrtplff  les  charges  les  plus  importantes  de 
son  ordre,  et,  se  cons.icrairt  en  même  temps 
à  des  recherches  historiques,  il  contribuaf 
à  la  gteire  de  la  société,  en  faisant  connaître 

les  jésmfes  portugais  les  pl'us  recommanda- 
trtes  par  leur  piée,  leur  talent  et  leur  zèle. 
JL"^  P.  Franco  motfruf  à  fivora  le  ̂   mars 
1732.  Parmi  les  ouvrages,  soit  en  latin,  soit 

en  portugais,  qu'on  a  de  ce  religieux,  on  dis- 
tingue :  ̂Annu8  gtoriosus  societatis  Jesu   in 

J^usUania^  compfectens  sacras  memorias  illus-' 
trium  viTorumtfui  tirtutibus^y  sudoribuSf  «ctn- 
ffttinCf  fidem^  Luêitcmam  et  sùdietatem  Jeiu 

in  Asioy  Aftîta^  America  et  Eixropa  felicissime 
examatunty  Tienne,  fTÈO\\tY'''k'';  Synopsis  arr- 
naHtim  sûoietaih  JesiÉ  M  Lusitanta  ab  arma 
15^0,  usque  ad  anntêm  ItîO,  Augsbourg,  1726, 
in-foh  ;  Imaffem  de  érimeir&  seculo  da  com-' 
panhia  de  Jesu  em  F&Hugeilj  2  toi.  in-foL  ; 
Imagem  do  segHhdù'  srailo,  un  vol.  Dans  ce 
dernier  ouvrage,'  resté  inédit,  sont  rangés, 
par  otdre  chrdriolrVdque,  les  événements  les^ 
plus  mémorab'e^  des  premiers  15fr  ans  de  la 
société  de  Jéstis,  dans  itf  province  du  Portu- 

gal. Une  Syntaace  abrégée  eh  langue  p&rith- 
gaise  ;  une  TrHductîùit  en  la  même  langue 
de  VIndirufu»  tinipersalis  du  P.  de  Pomey. 

FftAN  ;01S  D'ASSISE  (s  int),  naquit  à Assise,  en  Owhrie,  r*n  1182.  On  le  nomma 
Jean  au  baptême;  mds  depuis  on  y  ajouta  le 
surnom  de  Fronçais,  à.  cause  de  sa  facilité  à 
porler  1*  laîigue  française,  nécessaire  alors 
aux  Maliens  pour  le  commerce  auquel  son 

père  le  destinait.  La  piété  seule  avjiit  de  l'at- 
trait pour  Jean.  Il  quitta  la  maison  paternelle» 

vem  lit  le  pèii  qu'il  avait,  se  revêtit  d'une  tu- 
nique et  se  ceignit  d'une  ceinture  de  corde. Son  exemple  trouva  des  imitateurs,  et  fi  avait 

drjàr  un  grand  nombre  de  disciples,  lorsque* 
lo  pa,  e  Innocent  lli  approuva  s*  règle  crit 
1210.  Ct(\  pa;)e  n'avait  p«s,  dit-ort,  wnlu 
écouter  un  hommes  que  son  extérieur  an- 

nonçait pefft  avantageusement;  mais  ayant  vu 
en  songe  le  même  peuvre  qu'il  aVaif  retnrté, 
dans  l'altitude  ûéf  soutenir  l'église'  de  Ptrnt- 
Jean  de  Latran,  qui  paraissait  s'écrouler,  il le  fit  rappeler  et  lu*  accorda  sa  demande. 

L'année  d'après,  le  St^int  fondateur  obtint 
des  bénédictins  l'église  de  Notre-Dame  de 
la  Portioncule,  près  d'Assise.  Ce  fiit  le  ber- 

ceau de  rerdre  des  Frères  Mineurs,  répandu 
bientôt  en  ItaHe,  en  Espagne  et  en  France. 

Lentho  isiasïwe  qu'inspiraient  les  vertus  de 
François  était  si  vif,  que  lorsqu'il  entrait 
dans  quelque  ville,  on  sonnait  les  cloches;^ 
le  clergé  et  le  peuple  venaient  au-devaAf  do 
lui,  c  lantant  dos  cantiques  et  jetant  di»s  ra- 

meaux sur  le  passage.  Sa  nouvelle  famille?  se 

multiplia  tellement,  qu'au  premier  chapitre 
général  qu'il  tint  proche  d'Assise  en  1219,  il se  trouv/V  près  de  50W  frères  mineurs.  Peu 

après  ee  èft  tpitre,  il  obtint  du  pape  Hono-^ nus  fil  une  bulle  en  faveur  de  son  or<ke. 

Plusieurs  de  sos  disciples  voulaient  qw*iï  de- 
mandât le  pouvoir  de  prêcher  part«out  où  U 

leur  plairait,  même  sans  la  peraiission  des 
évéques.  Lo  sago  fondateur  se  contenta  de 
leur  répondre  :  «  Tâcho*fô  de  gagner  les 
*  grands  par  l'humilité  et  par  le  respect,  et 
<^  les  petits  par  la  parolo  et  parle  bon  exem^ 
cf  pie.  Notre  privilège  singulier  doîl  être  de 

«  n'avoir  point  de  privilège.  *  Réponse  digne 
de  Thrtmble  fondateur,  mais  qui  n'etopôehe 
las  que  les  exepifitions  et  privilèges  de^  re- 

ligieux n'aient  été  souvent  utiles  à  i'E«ttse,  et même  nécessaires  dans  les  diocèses  dont  les 

évê(|ues  étaient  ou  favoraWes  à  l'erreur,  ou insouciants  sur  le  salul  de  leurs  ouailles.  Ce 
fut  vers  lo  môme  temps  que  François  passa 
dans  la  terre  sainte;  il  St^  rcn  fit  auprès  du- 
sullafn  Mélédiu  po  jr  le  convertir.  Il  offrit  de 

se  jeter  dans  tm  Weher  pour  i)ro'uver  la  ré^ 

1 
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ligion  chrétienne;  le  sultan  n'ayant  pas  youIu 
le  mettre  à  une  ielle  épreuve,  renvoya  Fran- 

çois ayec  honneur.  Revenu  en  Italie,  il  ins- 
titua le  tiers  orJre.  Il  voulut,  par  cette  ins- 

titution, procurer  aux  laïques  le  moyen  de 
mener  une  vie  semblable  a  celle  de  ses  reli- 
fîeux,  sans  en  pratiquer  cependant  toute 
austérité,  et  sans  quitter  leurs  maisons. 

Après  avoir  réglé  ce  qu'il  croyait  convenir 
le  plus  à  ses  différents  enfants,  et  s*ètre  dé- 

mis du  géoéralat,  il  se  retira  sur  une  des  plus 

hautes  montagnes  de  l'Apennin.  C'est  là 
qu'il  vit,  à  ce  que  rapporte  saint  Bonaven- 
ture,  un  Séraphin  crucifié  oui  perça  ses 

{)ieds,  ses  mains  et  son  côte  droit;  c'est 
'origine  du  nom  de  Séraphique  qui  a  passé à  tout  son  ordre  :  événement  étonAant,  mais 

bien  prouvé  (}ue  le  pape  Alexandre  IV  a 
vérifie  nar  lui-même,  et  que  le  judicieux 
Fleury  (liv.  79,  n*  5)  a  montré  être  hors  des 
atteintes  d'une  critique  éguitable.  Le  P.  Cha- lippe,  récollet,  dans  la  Vie  de  saini  FrançoU, 
Paris,  1734  et  1736,  réfiite  très-bien  ce  que 
Baillet  a  étourdiment  disserté  sur  ce  sujet. 
Le  saint  patriarche  mourut,  deux  ans  après,  à 
Assise,  en  1226,  flgé  de  45  ans.  Son  amour 
pour  la  pauvreté,  son  détachement  de  tous 
les  biens  de  la  terre,  et  sa  profonde  humilité, 

l'ont  fait  regarder  comme  un  des  plus  parfaits 
modèles  de  l'abnégation  chrétienne ,  de  l'in- 

différence et  du  depouiUement  évangélique. 

Sa  maxime,  ou  plutôt  l'élan  habituel  de  sa piété,  était  les  mots  :  J)eus  meus  et  omnia* 

«  Paroles  d'un  sens  sublime  et  profond  (dit 
«  un  philosophe  chrétien)  :  Dieu  est  tout; 

<  quitter  tout  pour  lui,  c'est  ne  rien  quitter, 
a  puisque  tout  se  retrouve  en  lui  éminem- 
«  ment.  »  Le  del  ne  tarda  pas  à  faire  éclater 

sa  sainteté  par  plusieurs  miracles  :  ce  n'en 
était  pas  un  petit  que  la  merveilleuse  propa- 

gation de  son  ordre.  Quoiqu'il  eût  défendu 
de  toucher  à  sa  règle,  à  peine  fut-il  mort 

qu'on  l'interpréta  de  cent  manières.  Ce  par- tage produisit  dans  la  suite  les  différentes 
branches  des  RicolUtSy  des  Picpus^  des  Capu-- 
cîfu,  des  Obiervantim.  Ces  enâuits  du  même 

gère  diffèrent  beaucoup  entre  eux  par  l'ha- it et  par  la  façon  de  vivre.  Les  chroniques 

de  l'ordre  marquent  expressément  que  le 
Eremier  qui  voulut  se  singulariser  dans  l'ha- 

it, quoiqu'il  fût  un  des  huit  anciens  com- 
pagnons du  saint  fondateur,  fut  frappé  de 

lèçre  et  se  pendit  de  désespoir.  L'ordre  de Saint-François,  malgré  ses  différentes  scis- 
sions, a  produit  des  hommes  illustres  par 

leur  science  et  leur  vertu,  et  a  donné  à  1 E- 
^ise  cinq  papes  et  un  grand  nombre  de 
cardinaux  et  a'évéques.  Les  services  qu'il  a 
rendus  àTEslise  et  qu'il  continue  de  rendre, 
sont  inappréciables,  et  ont  amplement  véri- 

fié la  vision  du  pape  Innocent,  la  hnine  que 
les  sectaires  lui  portent  est  seule  une  preuve 

décisive  du  bien  qu'il  a  opéré  et  des  com- 
bats qu'il  n'a  cessé  de  livier  aux  erreurs.  De 

prétendus  réformateurs  ont  voulu  ramener 
ces  religieux,  ainsi  (^uo  tous  ceux  qui  em- 

barrassent les  ennemis  de  l'Eglise,  au  travail 
des  mains,  en  usage  chez  les  anciens  soli- 
Uîres.  Widef  aurait  bien  voulu  ériger  cetta 
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prétention  en  doçme;  et  quoique  l'Eg^se  l'ait condamnée,  queloues  écrivains,  parmi  les- 
quels on  est  Acné  de  compter  Fleary,  ne 

se  sont  pas  assez  écartés  de  ses  erreurs. 

«  Quels  qu'aient  été  la  vertu  des  solitaires 
«  d'Egypte,  dit  un  hagiographe,  et  le  zèle «  pour  leur  sanctification  personnelle,  il  se- 
«  rait  déraisonnable  de  vi.uioir  en  faire  une 
«  règle  complète  et  adéquate  pour  des  reli- 
<  gieux  qu*,  sans  professer  la  même  austérité, 
«  se  dévouent  à  l'instruction  des  fidèles,  k  la 
«  défense  de  la  foi,  aux  combats  contre  les 
«  hérétiques.  Si  leur  vie  est  moins  éclatante 
«  en  mortification,  elle  est  parfois  plus  édi- 
«  fiante  en  fait  de  docilité,  d  humilité  et  d'or- 
«  thodoxie  :  car  l'on  n'ignore  pas  avec  quelle «  facilité  plusieurs  de  ces  sohtaires  se  sont 
«  laissé  entraîner  dans  diverses  hérésies,  et 
«  avec  quelle  obstination  ils  y  ont  persévéré  ; 
«  et  de  nombreux  monastères  y  persévèrent 

«  encore  aijyourd'hui.  »  On  lit»  dans  les  ou- 
vrages de  saint  Jérôme,  un  passage  exacte- 

ment applicable  à  cette  matière,  où  l'on 
trouve  toute  l'éloquence  et  la  sévère  log'que 
de  ce  Père  :  Si  aut  fiscellam  juneo  textrem^ 

aut  palmarum  folia  complicaremj  aut  in  n»- 
dore  vuliui  met  eomederem  panem^  et  ventris 
opus  sollicita  mente  pertractarem:  nulltêi  tnar* 
deret^  nuUue  reprehenderet.  Nunc  auten^^a 
juxta  sententiam  Salvatoris^  volo  operan  ci" 
bum  qui  non  petite  error  mihi  geminus  infiigi* 
tur,..  Ofratres  dilectissimi^  pro  flabello^  ca-^ 
lathis^  sportellisquefmunusculis  monachorumf 
Ïiritwilia  hœc  et  mansura  bona  suicipitem 

prœfat.  in  lib.  Job.  {Voy.  saint  Cliudb, 
Saint^Amour,  Bonavb!«turb,  Norbbrt.)  La 
meilleure  édition  des  deux  Règles  du  saint 
patriarche  et  de  ses  Opuscules,  est  celle  du 
P.  Jean  de  La  Hâve,  en  16^1,  in-fol.  Elles 
ont  été  réimprimées  en  Allemagnts  en  1739, 
in-fol.  Le  P.  Chalippe,  récollet,  a  donné  sa 
Vie,  Paris ,  1728 ,  in-4%  et  1736 ,  deux  vol. 
in-12.  On  a  aussi  son  Histoire  par  B.  Chavin 

de  Malan,  in-S"*. FRANÇOIS  DE  PAULE  (saint),  fondateur 

de  l'ordre  des  Minimes,  naquit  à  Paule  en 
Calabre,  l'an  1(^16.  Un  attrait  singulier  pour 
la  solitude  et  pour  la  piété  le  conduisit  dans 
un  désert  au  bord  de  la  mer,  où  il  se  creusa 
une  cellule  dans  le  roc.  La  réputation  de  sa 
sainteté  attira  auprès  de  lui  une  foule  de  dis- 

ciples, qui  bA tirent  autour  de  son  ermitage 
un  monastère,  le  premier  de  son  ordre.  On 

nomma  d'abord  ses  religieux  les  ermites  de 
saint  François:  mais  François  voulut  qu'ils I>ortassent  le  nom  modeste  de  minimes.  U 
eur  prescrivit  le  carême  perpétuel,  et  leur 
donna  une  règle,  approuvée  par  le  pape  Ale- 

xandre VI,  et  confirmée  par  Jules  11.  Le  nom 
du  saint  fondateur  se  répandit  en  Europe 
avec  le  bruit  de  ses  vertus.  Louis  XI,  dan- 

gereusement malade,  l'appela  en  France  du 
fond  de  la  Calabre,  espérant  d'obtenir  sa 
guérison  par  ses  prières.  Ce  prince,  très-ia* 
loux  de  tenir  son  rang,  alla  au-devant  de  lui 

et  se  prosterna  devant  l'humble  religieux* «  Vous  étiez  alors,  û  mon  Dieu  I  connu  dans 

«  le  monde  (s'écrie  à  ce  sujet  un  orateur  cé- 
«  lèbre)»  et  lei  cours  des  princes  n'étaient 
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«  pas  des  lieux  inaccessibles  à  rotre  grâce 
<  ni  à  la  piété  chrétienne»  puisque  vos  ser- 
«  yiteurs  y  étaient  si  honoramement  traités.  » 
Quoique  le  saint  annonçât  au  roi  une  6n  pro- 

chaine, au  lieu  de  la  guérison  qu*il  espérait, il  continua  à  jouir  de  toute  sa  confiance,  et 
Taida  à  finir  par  une  mort  chrétienne  une 
rie  qui,  à  bien  des  égards,  ne  Tavait  pas  été. 
François  établit  quelques  maisons  en  France, 
et  mourut  dans  celle  du  Plessis-du-Parc,  en 
1507;  il  fut  canonisé  en  1519,  par  Léon  X. 
Les  minimes  furent  appelés  en  France  Bons^ 
Hommes^  du  nom  de  Bon  Homme  que  les 
courtisans  de  Louis  XI  donnaient  à  leur 

père.  Les  hommes  du  siècle  ne  manquent 
jamais  de  confondre  la  piété  et  la  précieuse 

simplicité  de  l'Evangile  avec  ce  qu'ils  ap- 
pellent bonhomie.  Le  P.  Hilarion  de  Coste 

a  donné  sa  Fte,  1655,  in-ilh*. 
FRANÇOIS-XAVIER  (saint),  surnommé 

YApôire  des  Indes^  né  au  château  de  Xavier 
au  pied  des  Pjrénées  le  7  avril  1506,  était 
fils  de  ie^n  Jysse,  gentilhomme  de  Navarre, 
et  de  Marie  Azpilcueta,  et  était  par  sa  mère 
neveu  du  célèbre  docteur  Navarre.  Il  ensei- 

fiait  la  philosophie  au  collège  de  Beau  vais 
Paris,  lorsqu'il  connut  Ignace  de  Loyola, 

fondateur  des  Jésuites.  II  s'unit  étroitement 
avec  lui,  et  fut  un  des  sept  compagnons  du 

saint  espagnol,  qui  firent  vœu  dans  l'église 
de  Montmartre,  en  1534,  d'aller  travailler  à  la conversion  des  infidèles.  Jean  III,  roi  de 
Portugal,  ayant  demandé  des  missionnaires 

pour  les  Indes  orientales,  Xavier  s'embarqua a  Lisbonne  en  1541.  De  Goa  où  il  se  hxa 

d'abord,  il  répandit  la  lumière  de  l'Evangile sur  la  côte  de  Comorin,  à  Malaca,  dans  les 
Moluques,  dans  le  Japon.  Un  nombre  infini 
des  barbares  reçurent  le  baptême. Xavier  leur 
inspira  le  goût  pour  le  christianisme,  autant 
f)ar  ses  vertus  que  par  son  éloquence  ;  et 
a  Providence  renouvela  plus  d'une  fois,  en 
faveur  de  ces  nouvelles  églises,  les  merveilles 
des  premiers  temps  du  christianisme.  Il  mou- 

rut en  1552,  dans  l'Ile  de  Sancian,  à  la  vue  de 
l'empire  de  la  Chine,  où  il  brûlait  de  porter 
la  foi.  Il  était  âgé  de  46  an^  et  en  avait  em- 

ployé dix  et  demi  à  la  conversion  des  Indes. 

«  Terme  bien  court ,  dit  l'abbé  Bérault , 
«  guand  il  n'eût  soumis  qu'une  nation  au 
«  joug  de  l'Evangile.  Mais  s'il  a  établi  la  foi 
«  dans  52  rovaumes  plus  ou  moins  éten** 
«  dus,  s'il  a  arboré  l'étendard  de  la  croix 
«  dans  trois  mille  lieues  de  pays  ;  s'il  a  bap- 
«  tisé  de  sa  main  près  d'un  million  tant  de 
«  Sarrasins  que  dldolâtres;  s'il  a  procuré  à 
«  l'Eglise  plus  de  nouveaux  sujets  que  les 
«  fameux  nérésiarques  de  son  siècle  n'ont 
«  fait  de  déserteurs  et  d'apostats,  ne  peut-on 
c  pas  dire  que  la  rapidité  des  conquérants 

«  les  plus  mémorables  n'égala  pas  la  sienne; 
m  et  (me,  s'il  eût  rempli  la  mesure  commune «  de  la  vie  humaine,  le  monde  entier,  pour 
«  son  zèle,  plutôt  que  pour  leur  valeur,  eût 

«  été  un  champ  trop  étroit?  »  Son  corps,  plu- 
sieurs fois  relevé  de  terre,  d'abord  à  l'Ile  de 

Sancian,  puis  à  Malacca,  ensuite  à  différen- 
tes fois  à  Goa,  fut  trouvé  sans  aucune  cor« 

ruption.  En  1783»  il  fut  derechef  découvert 
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et  exposé,  durant  trois  jours,  aux  yeux  du 
?ub1ic.  [Yoy.  la  Relation  de  M.  Cicala,  et  sa 
ïe  imprimée  à  Liège,  p.  22).  Grégoire  XV  le 

mit  au  nombre  des  saints  en  1622.  Les  protes- 
tants mômeslui  ont  donné  ce  nom.  Tavemier 

dit  au  on  peut  V appeler  à  juste  titre  le  saint 
Paul  et  le  véritable  apôtre  des  Indes.  Richard 
Haklvit,  au  second  tome  des  Navigations  de 
la  nation  anglaisey^n  parlant  de  Ttlede  San- 

cian, remarque  qu'elle  est  fameuse  par  la 
mort  de  François-Xavier,  dont  il  fait  un  grand 
éloge,  auquel  il  ajoute  que  les  histoires  mo- 

dernes des  Indes  sont  remplies  des  excellentes 
vertus  et  des  œuvres  de  ce  saint  homme.  Bal- 
dœus,  dans  son  Histoire  des  Indes f  après  avoir 

farlé  de  Xavier  comme  d'un  autre  saint 
aul,  dit  que  les  dons  qu'il  avait  reçus  pour 

exercer  la  charge  de  ministre  et  d^anibassadeur 
de  Jésus-Christ^  étaient  si  éminentSj  qu'il  ne 
lui  est  pas  possible  de  les  exprimer.  Et  quel- 

ques lignes  après,  adressant  la  parole  au 
saint  môme  :  P(t%t  à  Dieu,  s'écrie-t-il,  qu'ayant 
été  si  célèbre  par  votre  ministiref  notre  re/i- 
gion  nous  permît  de  vous  adopter j  ou  que  la 
vôtre  ne  vous  obligeât  pas  de  nous  renoncer  t 
Effectivement,  la  vie  et  les  immenses  travaux 
de  ce  grand  homme  sont  le  fruit  visible  de 
celte  conviction  intime,  de  cette  foi  vive,  de 
cette  charité  active  et  brûlante,  que  les  sys- 

tèmes et  les  opinions  des  hommes  ne  sau- 
raient produire  :  aussi,  le  zèle  pour  la  con- 

version des  infidèles  a-t-il  toujours  été  et 
sera  toujours  propre  à  l'Eglise  catholique  ; 
ceux  des  sectaires  qui  ont  voulu  l'imiter 
n'en  ont  pu  soutenir  longtemps  les  appa- rences, moins  encore  en  renouveler  les  effets  ; 
et  pour  dire  un  mot  des  apôtres  de  la  nou- 

velle philosophie,  contents  d'enseigner  com- modément dans  des  brochures  la  prétendue 

vérité,  ils  n'ont  garde  de  quitter  leurs  foyers 
pour  l'annoncer  à  des  peuples  ignorants  et 
sauvages.  On  a  de  saint  François-Xavier  cinq 
livres  d'EpUres,  Paris,  1631,  in-8-,  un  CatA 
ehismcy  des  Opuscules.  Ces  ouvrages  respirent 
le  zèle  le  plus  animé,  la  piété  la  plus  tendre, 
un  jugement  sûr  et  solide.  Les  PP.  Turselin 
et  Bouhours,  jésuites,  ont  élégamment  écrit 

sa  Vicy  l'un  en  latin  et  l'autre  en  français. 
Celle-ci  a  été  très-souvent  réimprimée.  On  ade 
M.  Dulard  une  épopée  intitulée  la  Xavériade^ 
ou  V Apostolat  de  saint  François-Xavier ^  un 
peu  froide,  mais  pleine  de  grandes  idées  :  il 
y  en  a  une  autre  en  lattn. 

FRANÇOIS  DE  BORGIA  (saint),  grand  d'Es- 
pagne, duc  de  Gandie,  ville  du  royaume  de 

Valence,  où  il  naquit  en  1510,  et  vice-roi  de 
Cataloipie,  jouissait  de  la  plus  grande  consi-  i 
dération  à  la  cour  de  Charles-Quint.  Chargé 

de  conduire  à  Grenade  le  corps  de  l'impéra- 
trice Isabelle,  pour  y  être  déposé  dans  le 

tombeau  royal,  et  obligé  d'attester  que  c'était réellement  le  corps  de  cette  princesse,  qui 
avait  été  un  prodige  de  beauté,  il  fut  si  frappé 
à  l'ouverture  du  cercueil,  de  ne  pouvoir 
plus  la  reconnaître ,  que  ce  tableau  de  la 
mort  devint  )>our  lui  une  leçon  subitement 
efficace.  Il  vécut  en  saint  au  milieu  de  la  cour, 
et,  après  la  mort  de  son  épouse,  il  entra 
chez  les  jésuites,  dont  il  fut  le  troisième  gtf- 



l8o 
Ali F^A 

»l 

Héral.  Tous  les  honneurs  le  potirsuivirenl 
dans  sa  retraite  ;  de  riches  évêchés,  le  car- 

dinalat et  d*aatres  dignités  lui  furent  offer- 
fos  à  plusieurs  reprises,  et,  après  la  mort 
de  Pie  V,  une  partie  des  cardinaux  voulu- 

rent rélever  sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  11 

échappa  à  tout  cela,  et  mourut  à  Rome  quel- 
?uos  mr>'s  aj»rès  ce  paj'e,  le  30  septembre 
572,  à  rage  de  62  ans,  après  avoir  établi  sa 

compa-;nie  dans  un  grand  nombre  de  provin- 
ces ot  rend  1  de  grande  services  h  TEglise.  Lô 

voyage  qu'il  Ht  par  ordre  de  Pie  V  avec  le cafdinaf  Alexandrin,  pour  ré.inirles  princes 
cliréiiens  contre  les  infi  ièles,  avança  sa  m  rt, 

ses  forces  et  Télit  de  s.i  santé  ne  r^'^pondant 
pas  aux  fatigues  de  cotte  commission.  C'était 
un  homme  l'une  mortiliçatinn  extraoriinaire. 
SainteThérèse,  qui  l'appelait  un  «flm^,recher- chiit  et  suivait  ses  conseils  dans  les  atTaires 
diflîeiles.  Charles-Quint  voulut  1^  voir  dans 
sa  retraite  de  Saint-Jusf,  et  lui  réj)éta  ce 
qu'il  lui  avait  confié  longtemps  auparavant, 
3 ne  son  exemiiLî  avait  beaucoup  servi  à  le 

éterminer  à  quitter  le  trône  et  le  m  ind  set 
que  dès  lors  il  on  avait  conçu  la  résolution, 

ane  dote  q^ii  détruit  les  contes  iniag  ni's  sur 
raijdication  diî  ce  prince  (Voy.  Vesal).  Cié- 
mi^nt  X  le  mit  au  nombre  d  «s  saints  eu  1671. 

Il  laissa  plusieurs  ouvrages,  traduits  de  i'es- 
pa^iiol  en  latin  par  h»  P.  Alf»honse  Deza,  jé- 

suite, Bruxelles,  1675,  in-fol.  Voy.  su  fie,  pu- 
bliée en  franc.,  1072,  in-4%par  le  P.  Verjus, 

d'après  Ribadeneira  et  Eusèlx»  Nlérorabe.  g. 
FRANrlOIS  DE  SALES  ̂ sa^nt),  ni  au  châ- 

teau de  Sales,  diocèse  de  Genève,  en  15j7, 
fit  ses  premières  études  à  Paris  et  son  cours 
de  droit  à  Padoue.  U  édiGa  ces  deux  villes 

par  sa  piété  aussi  douce  que  tondre.  Il  fut 
d'aboru  avocat  à  Chambéry,  puis  [«ré vôtd'An- Beci ,  ensuite  évèque  de  Genève,  après  la 
m  ri  de  Claude  Garnier,  son  oncle,  en  J602. 
Son  zèle  pour  la  conversion  des  zuinglions 
et  dos  calvinistes  avait  éclaté  avant  son  épis- 
cojmt;  il  nefut  q  le  plus  ar  ient  après. S.^s  suc- 

cès répondirent  h  ses  trava  ix.  11  avait  ga^nc 
à  rEglis*^  plus  de  70,000  héiélitpji^s,  depuis 
1592  jusqu'"  n  1602,  époque  où  il  fut  évè- 
que.ll serait  difficile  de  fa.re  un  détail  exact 
06  c^'ux  qu'il  ramena  au  bercail,  depuis  1602 
jusque  sa  moru  Le  caidiual  du  Perron  di- 

sait qu't/  n'y  avait  point  d'hérétique  qu'il  ne 
fût  convaincre  :  mais  gu  il  fallait  s'adresser  à évéqae  de  Genève  pour  les  convertir.  Un  jour 
nouveau  luisît  sur  le  diocèse  <le(ienè\e,(Jès 

qu'il  en  eut  pris  possession,  il  tit  lk*urir  la science  et  la  piétt^ians  le  clergé  séculier  et 

régulier.  Il  institua,  l'an  IjiO,  l'oidre  delà 
Visitation,  dont  la  baronne  de  Chanta),  qu'il 
avait  détrompée  des  faux  charm^'S  du  monde, 

fat  la  première  supérieure.  U  voulut  qu'on  y 
admit  les  iilles  d'un  temp<'rament  délicat,  et 
même  les  infirmes,  qui  ne  peuvent  se  placer 
dans  le  monde,  ni  dans  les  cloîtres  austères. 

Cette  cong  égation  fut  érigé  •  en  titre  d'or- 
dre et  do  religion,  )*an  1618,  par  le  pape Paul  V.  Sur  la  lin  de  cette  njême  année,  Franp 

çoisfut  obligé  de  se  ren  ire  à  Paris  avec  le 
cardinal  de  Sttvoie,  pouretnclure  i«'  mariage 
du  prince  de  Piémont  avec  Christine  de 

France.  Cette  princesse  le  choisit  pour  son 
aumônier  :  h  saint  évoque,  qui  avait  d'^jh 
refusé  un  évôché  en  France,  et  qui  refusa 
vors  le  même  temps  la  coadjulorerie  de  Té- 
vêché  de  P.iris,  ne  voulut  accepter  cette  place 

qu'à  condition  qu'elle  ne  l'empêcherait  [joint 
de  résider  dans  son  diocèse  pour  lequel  il 

soupirait.  Il  y  retourna  le  plus  tôt  qu'il  put^ 
et  conlin  a  d'y  vivre  en  pasteur  des  pre- 

miers siècles  de  TEgii^e,  en  Irénée,  en  Au- 

gustin. L'an  1622,  ayant  eu  ordre  de  s  •  ren- dre à  Lvo  1,  oii  le  duc  de  Savoie  devait  voir 

Louis  XllI,  il  y  fut  frappé  d'apoplexie  le  27 décemi)re,  et  mourut  le  londemain  à  56  ans. 
U  fut  canonisé  f)ar  Alexandre  Vil, le  19  ;*vril 
1663.  S.iint  François  de  Sales  était  une  de 
ces  Ames  tendres  et  sublimes,  n  es  pour  la 
vertu  et  pour  la  piété,  et  destinées  par  le 

Ciel  à  inspirer  l'une  et  l'autre.  On  remarque ce  caractère  dans  tous  ses  écrits  :  la  can- 

deur, Tonction  qu'ils  respirent,  les  rend  dé- 
licie  .X  môme  à  ceux  que  1-s  lectures  de 
piété  ennuioni  le  plus.  Les  principaux  sont  : 
introduction  à  la  vie  dévote.  Le  b  .t  de  ce  li- 

vi  e  était  de  montrer  que  la  dévotion  n'était pas  seulement  faite  pour  les  cloîtres,  mais 

qu'elle  pouvait  être  dans  le  monde,  et  s'y acoordor avec  les  obligations  delà  vie  civile 
et  s'culière.  II  lit  des  fruits  merveilleux  à  la 
cour  de  France  et  à  celle  de  Pii*monl.  Un 
Traité  de  Camour  deDieu^  mis  dans  un  nou- 

vel ordre  par  le  P.  Feilon,  jésuit*,  eu  3  vol. 
ïl  a  été  depuis  imprimé  en  2  vol.,  et  abrégé 

en  un  seul  p-ir  l'abbé  Tricalet.  Des  Lettres 
spirituelles,  et  d'à  .très  ouvr.iges  de  piété , recueillis  en  2  vol.  in-Jol.  Elles  ont  étéréim- 
rimées  en  1817,  en  3  vol.  in-8',  avec  un 
e.iu  portrait  et  un  modèle  le  son  écr.ture. 

Stiinl  Fninçois  de  Salos  y  paraît  un  des  mys- 
tiques les  plus  judicieux  des  derniers  temps. 

Les  lecteurs  qui  voudront  connaître  plus  en 
délad  ses  ouvrage  et  ses  vertus,  peuvent  lire 

sa  r/e  élégamment  écrite  par  l'abbé  Marsol- l;er,  en  2  vol  ,  et  son  Esprit,  par  Camus, 
évùqu  »  de  Belley,  son  intime  eirai.  Ce  der- 
ni.  r  livras  in  ipidement  prolixo,  a  été  ré  fuit 
par  M.  Collot,  docteur  de  Sorbonne,  à  un 

Çros  vol.  in-8%  ou  2  vol.  in-12,  plusieurs 
foi>  réimprimé.  On  apublié  à  Paris,  en  1823, 
une  belle  édition  complète  de  ses  œuvres, 

16  V.  in-8".  On  a  aussi  sa  Vie  par  Loyau  d'Am- 
boisc,  avec  portr  et  fac-similé,  1  vol.  in-8*. FRANÇOIS.  Voy.  Régis. 

FRANiJOISfdomCLAL'nEet  dora  Philippe]» 
qu'on  réun  t  dans  le  môme  article  pour  évi- 

ter les  redites,  appartenaient  tous  deux  h  la 
congrégation  de  Saint- Vannes.  Dom  Claude, 
ni^  à  Paris  en  1559,  fut  onvo  é,  après  avoir 
fait  sa  prof'ssion,  au  Monl-Cassiu,  pour  y 
étudier  les  règlements  sur  lesquels  la  con- 
g{  ég.ition  de  Saint- Vannes,  encoreau  berceau, 
voulait  sf»  modeler.  Dom  Claude  revint  avec 

une  constitution  qu'il  avait  rédigée,  et  fut 
nrunmJ*  présideutde  la  congrégation.  Il  trouva 

après  qreiques  années  u'expérieiH-e,  que 
1  article  des  constituiions  qui  statue  la  va- 

cance de  la  supériorité  après  le  terme  do 
cinq  ans,  sans  que  le  sup^^rieur  pût  être  con- 

tinué, oil'rait  des  inconvénients.  Les  autres 

ï. 
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sapMmH^  è^pvr^ieMèftmmt  don  PMItfrpcF,' 
ne  partugèrcMit  pas  son  opinion  ̂   on  écriyit 

de  part  ̂4  d'autre,  mais  sans  se*  eonvafncre 
nnittieNement.  En  16J0,  le  pape  mit  fin  à  fa 
dispute  en  permettant  de  contimier  ?e  supé- 

rieur au  dota  de  cinq  ans,  lorsque  le  bien  de 

la  GODgrégatkm  le  teroanderait.  L'ur»ion  en- 
tre les  deti»  cfmfrères  ne  soiffrit  pis  de  cette 

dissens'ow^etdora  Claude,  après  avoir  rendu 
de  grin^  services  à  ̂a  eongré^ation,  et  en 
avoir  éift  do«zefots  pri's'dent,  mourut  a  Fab- 
baye  de  Sainf-Mictiel,  le  10  ao6t  16.>2.  — 
François  (dom  Philippo),  dont  le  véritable 
nom  était  Philippe  CoUard,  naouit  à  Luné- 
ville  en  1579.  Il  était  à  peine  diié  'e  10  ans 
lorsque  son  parent  Lignarius,  abbé  de  Séno- 
nés, le  prît  dans  son  monastère dinsTinten- 

tk>n  d'en  ftiîrc  son  (foadjuteur.  flp.it  Tbabit 
de  Saint-BenoH,  et  lorsqu'il  eut  fait  profes- sion, il  alla  faire  ses  cours  de  philosophie  et 
de  th<^ologîe  ft  TuniversUlé  de  Pont-à-Woiis- 
9on.  Il  j  étudia  aussi!  h  }an;^ue  grecque,  et 
avec  tant  de  succès  que  dès  ce  moment  il 
s'en  servit  habilueil-ewent  pour  correspondre 
avec  sou  père  qui  était  Irès-virsé  dans  cptte 
langue.  Désirant  entrer  drfns  «n  monastère 
ai»  la  réforme  lût-  p»  vigtfeur,  fl  quitta  se- 

crètement, en  1603,  Sénmies,-  malgré  les 
avafvta^^es  qui  devaient  l'y  retenir,  et  se  ren- 

dit h  ̂int-Vanne57^  où  il  lit  profession  Tan- 
née suivante,*  après  av(jir  enseign<^  la  phi- 

lo$opbt«  el  la  théologie  à  Saint->ftch<'L  où 
le  eardinal  de  Lorraine  avait  introduit  la  ré- 

forme. Rappelé  à  Saint-Vannes,  il  f  fut  mis 
h  la  (èle  du  noviciat.  £ft  «60^,  il  frit  m^mmé 
Tisiteir,  el,  trois  rfns  après,  prieur  de  Fab- 
bnye  de  S<niit-Airy  de  Verdun,  dont  il  dé- 

tint abbé.  En  1622,  il  fut  éhi  présidenft  de  la 
congrégation.  Il  mourut  h  SaT^nt-AirV/  le  W 
mars  l(î37.  a(^i«ès  avoir  f  lit  reb  .tir  l'égW'Se  dé 
eette  abbaye,- et  l'avoi«r  eifri.rhie  de  be  ucoup 
de  choses  pré'cieuses.  Cet  ut  un  re  i^^ieux 
pie»fi>  de  2èl  '  el  de  piété,  et  très-attaché  h  la 
dîscipime^  Marie-Jacqueline  Bouette  de  Ble- 
mur,  religieuse  bén»  dict  ne,  a  écrit  sa  Fie, 
insérée  dans  le  2*  volume  d  s  Hommes  illus" 
ères  de  Perdre  de  Saint-Benoit.  Dom  Philippe 
écrivit  piusioars  ouvrages  au  sujet  de  son 
ditTârcnd  avec  dora  Claude.  On  a  en  outre  de 
hû  ?  Tré»9r  de  perfection  tiré  des  épitres  et 
éom^fées  qui  se  hsenl  à  la  messe  pendant  Van- 

née; Paris,  1615,  k  vol.  in-12  ;  Le  Guide  spê- 
riiaei  pour  les  novices^  Fans,  1616,  in-12? 
Âe  Noviciat  des  bénédictins  avec  un  traité  de 
ht  mort  préciense  des  bénédictins,  in-12;  Re- 
^toutêUement  spirituel  nécessaire  aux  bénédic* 
Uns  :  La  Règle  de  Saini-BenoUj  traduite  avee 
des  etmsidéraêions,  Paris,  1613  et  16^20;  Oc- 
€upatiûn  journalière  des  religieux  ;  Enseigne- 
ment  tiré  de  la  régie;  Courte  explication  de  ce 

oui  se  dit  dans  l'ofiice  divin,  contenant  le  sens 
littéral  ei  mystique  de  chaque  psaume,  avee  des 
affeQfions  ;  Les  Exercices  des  novices. Ils  ont 
été  tMduits  en  latin,  et  étaient  nnusagedans 
presque  toutes  les  congrégations  de  béné- dict  us. 

f  RANOOIS  ou  FRANCISCUS  db  VICTO- 
KIA,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  ninssancOi 

éoatuâeemf  proleaaeuff  de  théologie^  à  Sate 
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m^aoqtte,  mort  etf  ISIff,  es*  aufèu^  de  plu- 
sieurs petits  traités  de  théologie,  recueillis 

en  un  vol.  in-8*  sous  le  titre  de  Thealogtcœ 
prceteetiones. 

FRANÇOIS  DE  JÉSUS  MARIE,  carme  ré- 
fopmé,  natif  de  Burgos,  fut  professeur  de 
théologie  à  Salamanque  etdéflniteur  général 
de  son  ordre.  11  mourut  en  1677,  après  avoir 
pu^lé  un  Co«r5  de  théologie  morale,  imprimé 
à  Salamanque,  et  réimprimé  de|)uis  à  Ma- 

drid et  î^  Lyon,  en  6  vol.  in-fol. 
FRANÇOIS  ROMAIN,  dit  le  frère  Romain, 

de*  l'ordre  de  ?aint-Dominique,  naquit  à 
Gand  en  10^6.  ïl  travailla,  en  IG8i,  h  >acons- 
triiclion  d'une  arche  du  nont  de  Maëstricht 
ar  ordre  des  Etats  de  Hollande.  Lo  lis  XIV 

'appela,  quelques  années  après,  en  France pour  achever  le  Pont-Royal,  commencé  par 
Gabriel,  et  qu'on  désesf^érait  de  pouvoir 
finir.  Le  succès  de  cet  ouvrage  lui  valui  les 

titres  d'inspecteur  des  ponts  et  chaussées  et 
d'architecte  du  roi  dans  la  généralité  de  Pa- 

ris, il  mourut  dans  celle  vilK^  en  173S,  à  89 
ans.  Il  était  aussi  bon  relii^ienx  nue  grand 
architecte.  Il  donnait  aui  devoirs  oe  son  état 

tous  ?»s  moment»  qu'il  pouvait  dérobera l'architecture. 

FRANÇOIS  (LituRENT  de),  né  k  Arinthod, 
darts  le  diocèse  de  Besançon,  )e  2  novembre 

iW-^,  passa  quelques  années  da^.is^  li  congre- 
gntirm  de  la  mission  et  s'y  distingua  par  ses 
tal^fnts,  qu'il  continua  d'employer  utii>ement 
coNitre  les  erreurs  du  temps,  aprè^  en  être 
sorti.  Il  mourut  à  Paris  le  2^  février  1782, 
et  laissa  ses  légataires  universels,  les  pau- 

vres delà  paroisse  dans  laquelle  il  était  né. 
Ses  vertus  répondaient  à  son  /  èlè»  ̂ Kwr  la-  rtf- 
ligîon,  dont  il  pratiquait  les  devoirs  comme* 
if  en  d'fendait  les  dogmes. Nousavons^  de  lui: 
Leêire  sur  le  pouvoir  des  démons,  in-h'  ;  Les 
Preuves  de  la  reliaion  de  Jésus-Christ,  1751, 
8  vol.  in-12;  L'Examen  du  Catéchisme  de 
Vhonnéte  homme,  1764.,  1  vol.  in-f 2  ;  Réponse 
aux  difficultés  proposées  contre  la  religion 
chrétienne  par  /.-/.  Romseàu,  1765,  ïn-12; 
Observations  *urlaPhiloso;)hiede  l'Histoire, 
et  /«Dictionnaire  philosophi  jue,  2  voL  in-8% 
avec  gnvur«'.  Voltaire,  dans  une  épître  i 
d'Alembert,  traite  l'auteur  de  pauvre  imbé" 
cite,  am  a  fait  un  livre  en  deux  volumes  canire 
les  philosophes,  que  personne  ne  eonnattet  ne 
eonnaitra,  U  faut  cependant  bien  que  le  livre 

ait  été  connu,  puisqu'il  a  donné  tant  d'hu- meur à  l'irascible  philosophe  dont  Fhonnête 
crititfiie  ne^  trouvait  ni  esprit,  ni  jugement 
chez  les  gens  qui  réfutaient  ses  erreurs. 
Examen  des  faits  qui  servent  de  fondement  à 
la  religion  enrétienne,  1767,  *  vol.  in'-i2.  Les 
ouvra^e9  non  imprimésdecet  aliteur,  sont 
la  Réfutaiion  du  Syst  me  de  la  nature ^  kfoL, 
et  celle  d^Livre  des  Trois  imposteurs.  Cea^ou^ 
vr<iges,  sans  avoir  le  mérite  de  l'éléganco  et 
de  la  précision,  ont  celui  de  la  clarté,  de  la 
simplicité,  de  la  facilité  et  de  ronctron.  Les 
excellents  raisomfiemeiits  op(>osés  owt  er- 

reurs du  temps  semrblent  quek]u«ft»s  s'al- 
fciblir  par  la  j>rolixité  de  l'expoeiiîôn  et  la 
marche  grave  et  modeste  de  l'auteur;  mais 
pour  pett  qu'en  téàMm^e  al  qo'oB  »wimt0 
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l*enfeinble,  on  en  saisit  toute  la  force.  Ce 
saraiit,  comme  la  plupart  des  modernes,  s'é- tait laissé  engouer  de  Timportance  et  de  la 
beauté  des  maximes  des  anciens  philoso- 
f>bes  srecs  et  perses  ;  mais  aj^ant  examiné 
eurs  liyres  de  plus  près,  il  revint  de  son  er- 

reur. II  3*aperçut  que  c'est  une  ruse  de  nos 
Shilosophes  de  nous  donner  des  extraits  de 

oroastre,  de  Confucius,  et  d'autres  préten- 
dus sages  de  l'antiquité,  pour  faire  croire 

que  nous  n'avions  pas  besoin  de  la  relij^on 
cnrétienne  pour  avoir  une  bonne  morale  : 
s'ils  donnaient  en  entier  les  ouvrages  de  ces 
anciens,  ils  ne  feraient  point  tant  dfe  dupes  : 
car  à  côté  d'une  phrase  raisonnable  dictée 
par  le  bon  sens,  ils  en  mettraient  une  autre, 

qui  semblerait  naître  d'une  extravagance 
consommée.  «  C'est  raisonner  pauvrement, 
«  dit  un  savant  théologien,  de  dire  :  telle 
«  maxime  de  la  loi  chrétienne  se  trouve  dans 
«  les  philosophes,  telle  autre  dans  les  légis* 
«  lateurs  :  l'une  est  prêchée  à  la  Chine,  1  au- 
A  tre  en  Egypte  ou  au  Japon  :  celle-ci  a  été 
«  connue  du  temps  de  Fythagore,  celle-là 
et  cinq  ou  six  cents  ans  après.  Donc  les  hom- 
«  mes  n'ont  pas  été  mieux  instruits  par  Je- 
«  sus-Christ  que  par  les  païens.  » 
FRANÇOIS  (dom  Jean)  ,  bénédictin  de  la 

congrégation  de  Saint- Vannes,  zélé  {[^rédica- 
teur  et  savant  estimé,  naauit  le  26  janvier 
17^,  à  Acremont,  village  dans  le  duché  de 
Bouillon ,  et  prononça  ses  vœux ,  en  174'0, 
dans  l'abbaye  de  Beaulieu  en  Argonne.  II 
enseigna  la  théologie,  remplit  plusieurs  em- 

plois supérieurs  dans  sa  congrégation,  et  fut 

prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Arnould  et  de Saint-Clément ,  dans  la  ville  de  Metz.  La  bi- 
bliothèque de  cette  dernière  abbaye  fut  en- 

richie par  lui  de  plus  de  cinq  mille  volumes 
de  choix.  Lorsgue  la  révolution  supprima 
les  ordres  religieux ,  il  se  retira  dans  le  pe- 

tit village  d'Acremont ,  et  il  y  mourut  le  22 
avril  1791 ,  dans  sa  70*  année.  On  a  de  dom 
François  :  Histoire  de  Metx  favec  dom  Ta- 
bouillot),  Metz,  1769  et  années  suiv.,  k  vol. 
in-4>",  avec  les  preuves;  Dictionnaire  roman^ 
wallon f  celtique  et  tudesque^  pour  servira 
rinielligence  des  anciennes  lois  et  contrats^ 
Bouillon ,  1777 ,  in-d''*  ;  Bibliothèque  générale 
des  écrivains  de  V ordre  de  Saint-BenoU  ^  par» 
triarchcdes  moines  d* Occident^  contenant  une 
notice  exacte  des  ouvrages  de  tout  genre  com- 

posés par  les  religieux  des  diverses  branches^ 
fUiations  et  réformes ,  Bouillon ,  1777,  k  voK 
in-4\  Ce  savant  reli^^ieux  sétait  encore  ap- 

pliqué à  la  composition  d'autres  ouvrages, 
entre  autres  d'un  Code  monastique^  à  l'usage 
des  supérieurs  de  tous  les  ordres,  et  d*un Fouillé  du  diocèse  de  Metz.  Voy.  TeiiBÀUD . 
FRANÇOIS  (Louis-Jean),  sup^^ritur  prêtre 

de  la  congrégation  de  Saint-Lazare ,  massa- 
cré, le  3  septembre  1792,  dans  son  séminaire, 

Sui  avait  été  converti  en  prison ,  fut  averti 
u  massacre,  mais  refusa  de  se  séparer  de  ses 

ftères,  ou  plutôt  de  ses  enfants ,  en  disant  : 
a  Un  moment  de  plus  serait  un  mauvais  mo- 

ment. »  11  avait  publié  plusieurs  écrits  où  il 
manifestait  son  opposition  aux  principes  des 
Bovattttri»  savoir  i  Opinûms  «vr  les  bans  ec« 
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eléêiisiiiques  ;  Point  de  démission  ;  Répome  à 
M.  Camus ,  où  il  vengeait  l'orthodoxie  et  la régularité  des  brefs  de  Pie  VI ,  relatifs  à  la 
Constitution  civile  du  clergé;  trois  Lettrée 
sur  la  juridiction  épiscopalcj  pour  réfuter  les 
écrits  schismatiques  de  Gratien ,  usurpateur 
du  siège  métropolitain  de  Rouen  ;  Mon  apo- 

logie, où  il  démontra  qu'on  ne  pouvait  prêter 
lo  serment,  sans  embrasser  l'hérésie  et  créer 
un  schisme;  Apologie  du  Veto  apposé  par  le 
roi  au  décret  concernani  la  déportation  des 
prêtres;  Défense  de  mon  apologie ^  ouvrage 
qui  eut  7  éditions. 
FRANÇOISE  (sainte) ,  dame  romaine ,  née 

en  1384 ,  également  respectable  par  sa  piété 
et  sa  charité,  mariée,  dès  Tâge  oe  12  ans,  à 
Laurent  Ponzani ,  morte  en  ikM ,  à  56  ans, 
fonda,  en  H25,  le  monastère  des  OblatrSf  ap* 
pelées  aussi  Collatines ,  à  cause  du  quartier 
de  Rome  où  elles  furent  transférées  en  1433. 
«  A  toutes  les  vertus  de  la  femme  forte,  dit 

«  un  hagiographe ,  à  la  prévoyance,  à  Tacti- 
«  vite ,  au  courage,  elle  joignait ,  dans  un 
«  degré  rare ,  toutes  celles  que  le  christia- 
tt  uisme  a  portées  si  haut ,  la  douceur,  la 
<K  charité ,  la  patience ,  l'humilité.  On  voyait 
«  cette  dame  illustre  porter  sur  ses  épaules 

«  ce  qui  était  nécessaire  à  l'entretien  des 
«  pauvres  et  de  sa  communauté,  ou  conduire 
«  a  travers  la  ville  Tanimal  qui  portait  ces 
«  provisions.  On  en  raconte  des  choses  fort 
«  extraordinaires,  que  tant  de  sainteté  rend 
«  très-croyables ,  indépendamment  des  tê- 

te moignages  sur  lesquels  elles  sont  ap- 
«  puvécs.  »  Paul  V  la  canonisa;  on  fait  sa 
fête  le  9  mars.  On  a  sa  Fte,  par  M.  de  Bus- 

FRANÇOISE ,  femme  de  Pierre  II ,  duc  de 

Bretagne,  fille  de  Louis  d'Amboise,  vicomte 
de  Thouars ,  naauit  en  1427.  Elle  eut  beau- 

coup à  souffrir  ae  l'humeur  sombre  et  cha- 
f;rine  de  son  mari ,  qui  en  vint  jusqu  à  la 
rapper  :  outrage  dont  elle  fut  si  infligée 
qu  elle  en  tomba  malade.  Le  duc  la  voyant  à 
1  extrémité  lui  en  demanda  parilon ,  et  vécut 
depuis  avec  elle  dans  une  grande  union.  E  le 
fut  sa  principale -garde  dans  tout  le  temps  de 
sa  maladie;  mais  ni  ses  prières,  ni  ses  soins 

n*empêchèrent  point  qu'il  ne  mourût.  Il  dit 
avant  d*expirer  «  quUi  laissait  son  épouse 
«  aussi  pure  qu*il  Tavait  reçue.  »  Les  parents 
de  cette  princesse  et  le  roi  Louis  aI  em- 
f)Ioyèrent  inutilement  les  prières ,  la  ruse  et 
a  force  pour  Tobligor  à  épouser  le  duc  de 
Savoie,  qui  la  désirait  ardemment  à  cause  de 
sa  vertu.  Elle  se  fit  carmélite  en  ikOly  el 
mourut  le  26  février  1^85,  victime  de  sa  cha- 

rité. Elle  çagna  sa  dernière  maladie  auprès 
d'une  religieuse,  qu'elle  secourut  jusqu  à  la 
mort.  L'abbé  Barrin  a  écrit  sa  Ft>,  Bruxelles 
(Rennes),  1704,  in-12. FRANCOLiNI(BALTHASAR),na(raitàFerTno, 

dans  la  Marche  d'Ancône,  en  1650,  soflt  jé- 
suite en  1666 ,  enseigna  avec  distinction  le 

philosophie  et  la  théologie  à  Rome,  et  moa- 
rut  au  collégo  romain  le  10 février  1709,  avec 

la  réputation  d'un  religieux  vertueux  et  sa-> vant.  Son  livre  intitulé  :  Clericus  ronumus 
eenira  nimium  rigorem  mumtue  »  imprimé  ii 
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Rome  avec  les  approbations  ordinaires ,  en 
1705 y  et  ensuite  a  Munich,  en  1707,  a  pour 
objet  de  réfuter  les  reproches  des  jansénistes, 
et  surtout  du  docteur  .Amauld,  contre  la 

manière  dont  on  administre  dans  l'Eglise  le 
sacrement  de  pénitence. 
FRANCOWITZ  (Mathias  Flach),  né  à  Al- 

bona,  dans  Tlstrie,  le  3  mars  1521,  est  connu 
parmi  les  théologiens  protestants  sous  le 
nom  de  Flaccus  tllyricus.  Luther  eut  en  lui 

un  disciple  ardent  :  ce  fanatioue  s'éleva  avec 
force  contre  Vinterim  de  Charles-Quint  et 
contre  les  projets  de  pacification.  Il  eut  beau- 

coup de  part  à  la  composition  des  centuries 
de  Magdeooura  (Voy.  Judex].  Nous  avons  de 
lui  :  Le  Catalogue  des  témoins  de  la  vérité^ 
Francfort,  1672,  in-V  (Voy.  Eisbingren); 
Missalaiina  an/tfua,  in-8*,  Strasbourg,  1557. 
La  rareté  de  ce  livre  Ta  rendu  très-cher. 
Cette  liturgie  contient  la  foi  et  les  usages 

anciens  de  l'Ëglise  romaine.  Les  protestants 
croyaient  qu'elle  serait  un  témoignage  contre 
les  catholiques  ;  mais  s'étant  aperçus  qu'elle fournissait  des  armes  à  leurs  adversaires,  ils 

n'oublièrent  rien  pour  en  supprimer  tous  les exemplaires;  et  cest  la  cause  de  leur  rareté. 
On  la  trouve  cependant  en  entier  dans  les 
Annales  du  P.  Le  Cointe ,  et  dans  les  Litur^ 
gies  du  cardinal  Bona.  Francowitz  a  donné 
un  Appendix  à  sa  Missa  latina,  dans  son  édi« 
tion  de  Sulpice-Sévère,  Bâle,  1556,  in-8*.  On 
a  encore  de  lui  une  foule  de  Traités  violents 

contre  l'Eglise  romaine.  Il  veut  y  prouver 
<  que  la  papauté  est  une  invention  du  dia- 
tr  oie,  et  que  le  pape  est  un  diable  lui-même.  » 
Tous  les  ouvrages  de  cet  enthousiaste  furieux 
sont  peu  communs.  Ceux  qui  sont  curieux 
de  sottidcs  et  de  pauvretés  peuvent  en  voir 
le  catalogue  dans  le  tome  XXIV  des  Mé- 

moires de  Nicéron.  11  mourut  à  Francfurt- 
sur-le-Mein  en  1575 ,  à  55  ans.  Ritter  a  pu- 

blié une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Flaccus  lllyricus ,  Francfort ,  1723  et  1725, 
in-4'. 

FRANCUS  (Sébastien),  fameux  anabaptiste 

du  XVI*  siècle,  publia  plusieurs  écrits  remplis 
d'erreursetdeianatisrae.Lesthéologiensdela 
confession  d'Augsbourg ,  assemblés  à  Smai- 
calde  en  15&0,  chargèrent  Mélanchthon  de  le 
réfuter.  Francus  publia  encore  un  livre  très- 
satirique  contre  les  femmes;  il  fut  réfuté 
par  Jean  Freherus  et  par  Luther,  qui  se  char- 

gea volontiers  de  la  cause  du  sexe. 
FRANKE  (Jean),  hébraïsant  allemand ,  né 

l'an  1650  à  Schlicht  en  Hecklembourg ,  fit 
ses  études  à  Leipzig  et  se  chargea  de  l'édu- 

cation de  quelques  jeunes  seigneurs;  il  de- 
vint pasteur  ae  Trantow  et  de  Sassen  en 

Poméranie ,  en  1686,  puis,  en  1689 ,  de  Bag- 
gendorf,  se  démit  de  son  emploi  en  1702,  et 
mourut  le  17  avril  1723,  à  Neubrandenboui^. 
On  cite  de  Franke  :  Lux  tenebrosa^  sive  sche^ 
dium  de  accenttuitionis  hebrœœ  imperfections; 
Diacriiica  sucra;  Memoriale  symbolicum; 
deux  Traités ,  en  allemand ,  sur  la  théologie 
mystique  dans  la  langue  allemande;  Historia 
Ruthœjuxta  accentue  kebrœos  explicala;  Comr* 
mentarius  acroanuUiaés  inJonam;  —  in  psal^ 
mes  Doûidis;  Prophetia  Amosif  Nakum^  Sof* 
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baeueij  Sophonta^Obadiœ,  Haggœi,  Mahtehiœ^ 
juxta  accentue  resoluta  et  explicata  ;  Disser-' 
tatio  de  Pelecano^  etc. 
FRANTZ  (WoLTCANo) ,  théologien  luthé 

rien,  né  en  156&,  à  Plauen  dans  le  Voigtland 
(Haute-Saxe),  devint  professeur  en  histoire, 
puis  en  théologie,  à  Wittenberg,  où  il  mou- 

rut en  1628.  On  a  de  lui  :  AnimcUium  historia 

sacra,  Wittenberg,  1612,  in-8';  5*  édition, 
Amsterdam  ,  1658,  in-12,  recherchée  pour  la 
beauté  de  l'impress'on  et  la  commomté  du 
format;  avec  la  continuation  de  JeanCypria- 
nus,  Dresde,  1687;  Leipzie ,  1688 ,  2  voL 
in-8\  L'édition  la  plus  complète  et  la  plus 
estimée  est  celle  de  Francfort,  1712,  5  tomes 

en  &•  vol.  in-i***;  Tractatus  theologicus  de  inr- 
terpretatione  sacrarum  Scripturarum  maxime  ̂  
légitima ,  duabus  constans  regulis  a  Luthero 
aapapatus  romani  destructionem  in  versions 
bibliorum  germanica  usitatis ,  163&,  in-8"; 
Wittenberg,  1708,  in-i";  De  reliquiis  ecclesiœ 
sanctorum  Witenbergœ ,  yfiiXenberg ,  1617, 

in-4";  Schola  sacrificiorum  patriarchalium 
sacra ,  hoc  est  assertio  satisfactionis  a  D.  N. 
/.  C.  pro  peccatis  totius  mundi  prœslitœ,  in 
sacrificiorum  veterum  typis  fundatœ^  et  recenr- 
tibus  Arianis  seu  Photinianis  opposita,  qui  a 
eu  plusieurs  éditions ,  parmi  lesquelles  on 
cite  celle  de  Wittenberg,  165i,  inV.  Le  cé- 

lèbre Scheuchzer  a  consulté  VHistoria  ani' 
malium  pour  sa  Physica  sacra. 
FRASSEN  (Claude),  né  près  de  Péronne 

en  Picardie ,  en  1620,  défimteur  général  de 

l'observance  de  Saint-François ,  docieur  de 
Sorbonne  et  gardien  de  Paris ,  mourut  en 
1711 ,  dans  la  91*  année  de  son  âge.  Ce  savant 
religieux  avait  paru  avec  distinction  dans  le 
chapitre  général  de  son  ordre,  tenu  à  Tolède 
en  1682 ,  et  dans  celui  de  Rome  en  1688.  A 

l'exception  de  ces  deux  voyages ,  il  vécut 
toujours  dans  une  exacte  retraite.  Les  nrin- 
cipaux  fruits  de  ses  veilles  sont  :  une  Pnilo 

Sophie  imprimée  plusieurs  fois' eu  2  volumes 
in-i";  une  Théologie ,  k  volumes  in-folio, 
Paris,  1672,  qui  vaut  mieux  que  sa  Philoso- 

phie ,  qui  était  bonne  cependant  pour  son 
temps  :  la  logique ,  la  métaphysique  et  la 
morale  y  sont  très-bien  traitées  ;  ily  a,  comme 
c'était  alors  l'usage,  plusieurs  questions  plus 
subtiles  qu'importantes,  mais  c[ui  servaient  à 
rendre  l'esprit  juste.  Disquisitiones  biblicuSf 
Paris ,  1682 ,  2  vol.  in-4%  le  premier  sur  la 
Bible  en  général ,  le  deuxième  sur  le  Penta- 
teuque,  réimprimés. avec  des  augmentations, 

à  Lucques ,  il6k ,  2  vol.  in-fol.  L'érudition brille  uans  cet  ouvrage  ;  mais  on  y  désirerait 

plus  de  méthode  et  de  précision.  On  lui  re- 
proche d'avoir  pillé  dans  la  Démonstration 

évangélique  de  M.  Huet  et  d'avoir  masqué 
son  larcin  d'une  ruse  assez  commune  aux 

plagiaires.  11  critiqua  d'une  façon  peu  dé 
cente  l'illustre  prélat,  à  l'instigation  de  Louis 
Ferrand  ;  mais  dans  la  suite  il  en  demanda 

pardon  à  l'olfensé. FRAVITAS.  Voy.  Flavttas. 

FRAYSS1N6US  (Demis-Luc),  évêque  d'Her- 
mopolis ,  chanoine  honoraire  de  fa  métro- 

pole de  Paris ,  pair  de  France,  commandeur 
de  rprdre  du  Saint-Esprit ,  ancien  minis- 
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tfe  des  afEaires  ecdésiasCicpifis  «I  de  lias- 
truction  publique ,  premier   aumôoier   de 
Louis  XVllI  et  de  Charles  X  »  menibre  de 
TacA  iémie  fraoçaise,  naquitdansle  village  de 
Curières,  de  TaiToa  iissemenl  d  Espalier,  au 
diocèse  de  Rodez,  ie  9  mai  1765. 11  éiudia  à 

Rodez  y  et  fit  sa  rhétorique  sous  V&b'^  Gi- 
rard 9  auteur  d*uo  traité  classique  de  rhéto- 

rique. Après  avoir  termiaé  sa  philosopbiis 
il  alla  à  i^aris  avec  Clausel  de  Moutals  ,  de- 

puis évèque  de  Chartres  ,  et  le  jeune  de 
Pradty  depuis  archevêque  de  Maiines,  et  en- 

tra, en  i18k ,  à  la  comiounauté  de  Laon,  di- 
rigée par  la  société  des  prêtres  de  Saint- 

Sulpice.  £n  1788,  il  saltacha  à  cette  société, 
et  1  année  su  vaUe  il  reçut  la  prêtrise.  Lors 
de  la  pi  oiuulgation  de  la  constitution  civile 
du  clergé,  le  serment  ne  lui  fut  pas  deman- 

dé, car  il  n^exerçait  pas  de  fonctions.  En 
1793,  il  prêta  celui  de  liberté  et  d'égalité» 
après  a^oir  pris  les  conseiîs  d^ecdésiasti- quos  distingués,  et,  après  le  9  thermidor,  il 
exerça  les  modestt^s  fonctions  de  vicaire  dans 
une  paroisse  de  Rouerguc.  En  1801 ,  lorsque 

les  membre:»  jusgu*alors  dispersés  de  la  con- 
grégation de  Saint-Sulpice  se  réunirent ,  il 

vint  se  joindre  à  eux ,  et  professa  la  théolo- 
gie dogmatique.  En  même  temps ,  il  faisait 

dans  1  église  des  Carmos  des  catéchismes 
raisonnes ,  oui  étaient  fort  suivis ,  puis  il 
y  substitua  des  conférences  qui,  commen- 

cées en  1803  dans  la  chapelle  de  Saint-Sul- 
pice,  dite  la  chapelle  des  Allemands,  euient 
un  succès   prodigieux.  Bonaparte ,  qui  ne 

soufifrait  pas  d*autor!té  qui  ne  subît  son  in- fluence, lui  suscita  des  eniraves.  11  fut  mandé 

à  la  police,  et  on  le  menaça  de  faire  suspen- 
dre ses  conférences,  s*il  ne  consentait  à  faire à  ses  auditeurs  certaines  recommandations 

politiques.  L'orateur  s'y  refusa  ;  il  ne  fut  ce- 
pendant pas  inquiété.  Ses  discours  ont  été 

imprimés  sous  le  litre  de  :  Défense  du  chris- 
tianisme ,  Paris  ,  1825 ,  3  vol.  in-S".  C'est  un complet  résumé  des  apologistes  (précédents , 

augmenté  de  tout  ce  que  réclamait  le  pro- 
grèsde  la  science.  En.l809,un  ordr.;  supérieur 

supprima  ces  conférences'.dlesf.irent  reprises 
en  1814,  et  durèrent  jusqu'en  1822.  Lors  de 
la  création  de  l'université,  Frayssino  is  fut 
nommé  inspecteur  de  l'académie  de  Paris.  Il assista  aux  réunions  de  la  commission  ecclé- 

siastique établie  par  Napoléon ,  pour  s'occu- 
f)er  des  affaires  de  l'Eglis*^  de  France ,  sous 
a  présidence  du  cardinal  Fesch  ;  maiS  il  re~ 
fusa  toujours  la   protection  de  l'oncle  de 
l'emper  ur.   Après  le  prétendu  concile  de 1811,  la  congrévçation  de  Saint^ulpice  ayant 

été  dispersée ,  l'abbé  Frayssinous  se  retira 
auprès  de  sa  mère ,  qui  habitait  aiocs  Saint- 
Gôme  y  dans  le  Rouergue ,  et  il  y  demeura 

jusqu'à  la  restauration.  En  1814,  il  reprit, 
oomme  nous  l'avons  dit ,  ses  conférences  à 
Saint^uLdce,  prononça  à  Bordeaux,  à  la  fin 
de  l'année  1816,  une  suite  de  onze  discours 
sur  les  fondeinentsde  la  religion,  et  prêcha  l'a- 
Tent  de  1817  à  la  cour.  A  l'époque  du  nouveau 
concordat,  Frayssinous  publia  Les  vrais  prin- 

cipes dé  l'Eglise  gallicane  sur  la  puissance 
ée^Uêiasêiquê  »  la  papauêé ,  les  UberUs  galli^ 
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sosies f  la  promolion  des  évéques^  les  iroie  eon- 
eordats  et  les  appels  comme  d'abus^  \  vof. 
in-8%  ouvrage  auijuel  Mgr  d'Aviau  erut  de<^ 
voir  répondre  par  des  Observations  adressées 

à  l'auteur,  ai  mois  d  avril  ifS18.  Un  «critiqua 
a  dit  de  ce  livre  que  les  principes  qu'il  rea ferme  conduisent ,  selon  les  conséquences 
les  plus  rigoureuses,  soit  au  jansénisme,  soit 
à  quelque  chose  de  pis  encore.  Ce  jugement 

pourra  paraître  bien  sévère.  L'abbé  Frayssi- nous fut  chargé  par  Louis  XVllI  de  pronon- 
cer l'oraison  funèbre  du  prince  de  Coniié , 

mort  le  13  mai  1818  ;  ce  qu'il  fit  le  36  du même  mois  dans  la  cathédrale  de  Saint-De- 
nis. Il  prononça  aussi  c^'lle  du  cardinal  de 

Périgord,  archevêque  ae  Paris,  le  29  Bovem- 
bre  1821.  Lorsque  le  prince  de  Crui  prit  |)os* 
session  de  la  grande  aum  )nerie,  Louis  XVIU 

choisit  l'abbé  Frayssinoiis  ̂ >our  son  premier 
aumônier.  Sa  résolution  dn  ne  pas  accepter 
d'évêcho  était  connue ,  et  il  av  ut  refusé  ce- 

lui de  Nîmes.  Cependaut  il  crut  {>ouvoir  ac- 
cepter un  titre  dévêque  in  partibuê  infide^ 

lium,  et  Louis  XVlli  le  proposa  pour  celui 

d'Hermopolis ,  dans  la  Haute-Egypte.  Insti* 
tué  dans  le  con3i^tolre  du  19  avril  1822, 
Frayssinous  fut  sacré  le  11  juin  dans  la  cha* 
facile  de  Notre-Dame  de  Lorette,  à  Issy,  par 
e  prince-^rc  levêque  de  Croi,  assisté  des 
évéques  d'Aulun  et  de  Mende.  Le  1"  du 
même  mois ,  une  ordonnance  royale  l'avait 
nommé  çrand  maître  de  l'université ,  et  le 
27,  l'académie  françai.se  l'app  'la  au  fauteuil Îue  la  mort  de  Taboi  Sicard  laissait  vacant. 

u  mois  d'août  1824,  il  fut  fait  pair  de  Fran* 
ce,  avec  le  titre  de  comte.  Le  ministère  des 
agraires  ecclésiastiq^ies  (t  de  rinstruction 
publique  ayant  été  créé  le  26  du  môme  mois, 
c'est  Mgr  d'Hermopolis  qui  en  fut  chargé. Son  désintéressement  lui  fit  refuser  la  somme 
de  2),000  francs  à  laquelle  les  ministres 
avaient  droit  pour  frais  de  premier  établis- 

sement. Dans  ce  poste  émment,  il  fit  tout  ce 

qu'il  était  possible  de  faire  dans  l'intérêt  de la  religion,  et  il  prononça  à  la  chambre  de 
remarquables  discours.  Dans  le  consed  des 
ministres  ,  il  se  miintra  opposé  à  une  liberté 
trop  étendue  de  la  [)resse  et  à  la  dissolu- 

tion de  la  garde  nationale  de  Paris.  Quand 

Louis  XVIll  sapprocha  de  sa  On ,  c'est  lui qui  le  premier  lui  paria  de  recevoir  les  se- 
cours que  la  religion  tient  en  réserve  pour 

l'heure  suprême  de  ceux  qui  s'apprêtent  à 
paraître  devant  le  redoutable  tribunal  de  la 
justice  divine,  et  il  assidia  le  roval  malade, 
avec  MM.de  Croi  et  <ie  Quélen,  dans  sa  der«- 
nière  nuit.  Lu  25  octobre  1824- ,  il  prononça 
à  8aint-Denis  Toraison  fui^èbre  du  monar- 

que. Après  la  chute  du  mini.-tère  Viilelt», 
Frayssinous  dé^igiia  M.  de  Marlignae  à  la 
contiance  de  Charles  X  ,  et  ce  i  rince  loblà- 
gea  de  faire  encore  partie  du  nouveau  mi<- 
nistère,  ainsi  que  son  collègue,  M.  do  Ciia- 
brol.  Il  m*  conserva  (ou'eîôis  que  le  porte* 
feuide  d.'s  aifaires  ecclésiastiques,  qu'une ordonnance  du  k  janvier  1828  détaena  de 

l'instruction  publique.  Mais  des  symptAnies 
qui  faisaient  pi  évaser  les  mesures  que  Von 
allait  iiiantôt  preadure  eoi^^e  les 
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et  contre  les  jésuites ,  déteraûnàrtnt  V\m  et 
]'«iitre  à  se  retirer  dans  1('S  premiers  jour3 
(jki  mois  de  mai  s.  Le  roi  les  iiomiua  miuis- 
très  d'iàtat  et  cneiobrcs  du  conseil  privé. 
Frayssinous  eut  pour  successeur  a.i  oiinisr 

tère  M.  Feutner,  qu'il  contribua  Jui-méaie à  faire  nommer.  Au  iQ(>ment  de  roodre  les 
Cameoses  ordonnances  du  16  juin,  Charles  X 

cousu  Ha  i'évêque  d'Hermopolis ,  qui  d^'sap- 
prouva  farmeilement  cette  mesure.  Ces  or- 

donnances ,  dans  le  prindpe ,  n*en  faisaient 
qu'une  qui  devait  t  araitre  sous  le  coulre- 
sein:;  de  FeuCrier.  Une  cogunission ,  compo- 

sée de  réyê^ue  d'Hermo|)olis ,  des  archevô- 
ÏLies  de  Paris  et  de  Bordeaux  »  et  de  l'abbé 
esjardiiJSy  grand  vicair^-  de  Paris,  fut  char- 

gée par  le  monarque  de  lui  donner  son  avis. 
Kéunie  le  ê  juin  à  rArchevéché,  elle  déclara 

unanimement  qu'elle  biâmuit  le  projet  d'or- donnance ,  maiiS  que ,  si  le  roi  croyait  les 
mesures  aéce^vsaires  ,  on  ne  sa  d ait  pro- 

noncer /qu'elles  fussent    al^solument   c<m- 
damnables;  que  toutefois  aucun  ^emhre 
de  la  réunion  ne  les  contresii^n  rail.  Feu- 
trier  voulut  se  retirer;  il  ne  consentit  à 
rester  que  sur  les  instances  les  plus  (jressan- 

les  de  Çiiarles  \.  Alors  Porta)is  suggéra  l'idée 
de  diviser  t'onlounance  en  deux  pailies. 
dont  il  contresignerait  la  plus  importante,  et 
son  eofiseil  fut  suivi.  Sous  le  ministère  Po- 

lignacj  on  juç  'a  convenable  d'aUribucr  à  un cu^m^re  du  aergéla  présentation  a wx  titres 
ecclésiastiques  y  et  ujde   ordonaanc<)  du  26 
août  1829  conféra  icetle  charge  à  Frayssinous. 
Lors  de  Ja  révolution  de  juillet,  il  se  re  ira  h 
Saint  ̂ (J^n^ain-Qn-Ldye ,  et  il  fut  répulé 
démis$io;ioaire.  Apr.ès  un  voyage  à  Rome, 
il  était  rentré,  sur  la  fm  de  1832,  dans  ses  mon- 

tagnes |du  Bouergue,  lorsque  Charles  X  vou- 
lait cpnfier  l'éducaion  de  son  pelit-Dls  au 

niU|rqi4Js  ,ée  Latour-A'aubourg  commo  gou- 
verneur, et  à  J'évoque  dHermopohs  comme 

1)réc(^>teur.  Le  prélat  partit  au  mois  d'octo- bre 1833  I  our  Prague,  et  il  donna  une  nou- 
velle preuve  des  nobles  motifs  qui  Taraient 

inspiré  toute  sa  vie  en  refusant  les  honorai- 
res attachés  à  ses  fooctions.  11  ap  'Olâ  près  de 

lui,  pour  le  seconder,  l'abbé  Trébuquet,  son «nciep  secrétaire ,  excellent  humaniste ,  en 
sorte  que  le  duc  de  Bor^i^aux  recevait  de 

Mjjr  d'âermopoiis  jet  de  l'abbé  Trébuquet  dos 
leçiins  de  littérature,  d'histoire  et  d(^  pliiJo- 
soDliie.  C'est  dans  les  brasde  révêqued'iiermo- 
fmsqueChiirles  X  rendit  le  dernier  çoupir 

Goiitz,  le  6  pov.  1836.  L'éduca  i.n  de  son 
royaj  élève  étant  terminé<'.  Je  prélat  revint  à 
Paris  en  octobre  1838,  et  sa  fixa  aux  Missions- 
£t:  aubères.  Au  moins  de  juin  1839  il  a. la  aux 
eaux  de  Néns  |.our  essayer  de  rétablir  sa 
santé  gravement  altérée,  et  ajuès  y  <ivoir 
séjourné  un  mois,  il  retourna  dans  son  ]  ays 

paliil.  Le  9  décembre  1841,  il  fut  Irappé  d'une 
attaque  d'apo|)l exie,  et,  Je  12,  il  termina  p^r une  mort  éddiaute  une  vie  toute  d  action  et 
de  dévouement.  Ses  restes  furent  enterrés 
dans  une  jchapelle  deTéglise  de  Saint-Geniez 
qu*il  habitait  (Aveyron).  Le  duc  de  Bordeaux 
a  lait  élever  sur  le  lieu  de  sa  sépulture  un 
ff^ij^lée  69  témoi^age  de  rat(acbemeAt  iit 
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de  la  reconnaissance  qu'il  avaî^  vpués  à  son 
illustre  précepteur.  Aux  trois  volumes  de 
conférences  dont  nous  avons  parié,  il  faut 
ajouter  les  Conférences  et  discours  inédits , 
1  gros  vol.  in-8%  ou  2  vol.  in-lg,  18W.  — 
Sa  Fî;^  a  été  écrite  par  M.  Henrion,  2  vol. 
in-8%  avec  un  portrait. 
FRÉDÉBIC  (saint) ,  évoque  dTtrecht ,  et 

fils  d'un  grand  seigneur  de  Frise,  gouverna 
sou  diocèse  avec  zèle,  et  fut  martyrisé  en  838 
pour  la  défense  de  la  fni. 
FBEE  (Jean),  ecclésiastique  anglican,  né  à 

Oxford  on  1711,  consarra  sa  vie  à  la  prédica- 
tion, à  Tinslruction  de  la  jeunesse  et  à  la  cul- 

ture des  lettres.  11  dirigea  l'école  de  gram- 
maire de  Saint-Sauveur,  et  occupa  successi- 

vement plusic'irs  cures.  Il  mourut  dans  un 
état  voisin  de  l'indigence,  leO  ser)lembrel791. 
Son  principal  ouvrage  est  une  Bist.de  la  lan^ 
gue  anglaise^  publiée  vers  1753,  en  h  pa  ties, 
8ui  a  eu  plusieui  s  éditions.  La  k*  est  de  1788. n  a  encore  de  lui  des  sermons  et  plusieurs 
écrits  de  controverse,  dirigés  la  p'hipart  contre 
les  méthodistes,  et  des  Poésies  ̂ ùverses. 
FRÉGOSE,  rULGOSE,  ou  CAMPO-FRÉ- 

GOSE,  nom  d'une  illustre  famille  géno'se, 
d'origine  nlébéirnne,  qui  s'éleva  dans  le  xiv' 
siècleau-dessus  de  la  noblesse,  et  fournit  plu- 
sieur  doges  ̂   la  république.  Les  membr^^ 

Jes  plus  remarquables  de  cette  farai'le  sont: 
FRÉGOSE  (Paul),  cardinal,  archev^^que  de 

Gènes,  sa  patrie,  doge  en  U62  :  il  p(  rdit  cette 
place  quelque  temps  après,  la  recouvra  ei> 

U63,  fi  l'occupa  encore  deux  fois.  U  mourut à  Rome  en  U98. 
FRÉGOSE  (Baptiste),  neveu  du  précédent, 

né  à  Gènes  vers  lan  1440,  fnt  élu  doge  en 
1478.  11  ne  conserva  que  très-peu  de  temps 
cette  dignité.  La  hauteur  de  son  caractère  et 
la  sévérité  de  son  gouvernement  le  firent  dé- 

poser la  même  année,  il  fut  exilé  à  Trégui; 
mais  nous  ignorons  quand  il  mourut.  11  égaya 
sa  retraite  par  la  leciure  et  le  travail.  On  doit 
k  sa  plume  un  ouvrage  italien  en  9  livres, 

mais  qui  n'a  paru  qu\  p  latin  ̂   A^ilan,  1509^ in-folio,  de  la  tra  luction  die  Camille  Ghilini, 
sur  les  actions  mémorables,  dans  le  goût  djB 
Valère  Maxime.  Les  ipeilleure^  éditions  de  ce 
t!  aité,  souvent  réimprimé,  sont  celles  de  Juste 
Gail'ard,  avocat  au  parlement  de  Paris,  qui  y 
a  fait  (le^  additions,  des  corrc^ctions ,  et  l'a 
orné  d'une  préface.  La  }  ie  du  pape  Martin  V; 
un  Traité  laUn  sur  les  femmes  savantes:  un 
aulre  en  italien  contre  lamour,  Milan,  1496, 
in-4'*;  traduit  en  français,  1581,  in-4";  Tori- 
gin.d  et  la  version  so.  t  également  rares. 
FRÉilOSE  (Frédéric),  né  ài-knes  en  1480^ 

de  la  morae  tamille  que  les  j  récédents,  fut 
archevêque  et  car.iinal  de  S^lerne.  )1  défenuit 
la  côte  de  Gè.  es  contre  CortogoJi,  corsair.  de 
Barbarie,  qui  1^  ravageait.  11  surprit  ce  piraté 
dans  le  port  de  Riserte,  |  assa  à  Tun.s,  et  à  Tilè 
(Je  iier])es,et  revintàGènnsclior^é  de  gloire  et 
de  butin.  Les  Lsp  gnols  ayant  surpris  Gènes 
en  1522,  Frédéric  cl icrch^  ̂ n  a.<îleen  Fiance. 
François  1"  le  reçut  avec  d  sti  action,  et  lui 
donna  labbaj  e  de  Saint-Bénjgne  de  Dijon.  De 
retour  en  Italie,  il  fut  fait  cardinal  et  4vêque 

d'Ëugubio,  où  il  mourut  en  1541.  La  lan^uo 
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grecque  et  rhébraïque  lui  étaient  fiimilières. 

§00  saToir  était  soutenu  pjar  les  vertus  épîs- 
copales.  On  a  de  lui  un  Traité  de  Voraismf 

en  italien,  Venise,  1W2,  in-«*. 
FREIESLEBEN  (Christophe-Hbnrij,  juris- 

consulte allemand,  conseiller  cainéral  du  du- 

ché de  Saxe-Gotha  et  des  mines  d'AIten- 
bourg,  mort  vers  Fan  1783,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  fort  utiles  pour  Tétude  du  droit  : 
Corpui  j\irU  civilU  acadenUcum^  AHenîbourg, 
1721,  in-4%  très-souvent  réimprimé.  La  der- 

nière édition  est  de  1789.  Corpus  juriscanonici 
academicum^  1778,  in-i*.  La  dernière  édition 
est  de  Bâle,'177S;  Sehutzitu  illustralus  tive 
eampendium  juris  Schutzio  Lauterbachianum 
ex  eomplurium  celeberrimorum  jurisconsult(h 
rum  êcriptis  ac  notis  illuttratum^  Altenbourg, 
1734, 2  vol.  în-4%  compilation  fort  bien  faite, 

I  destinée  à  expliquer  1  abrégé  fait  par  Schutz 
du  Co{/«j|rtumjum,  de  Lauterbach.  Une  tra- duction allemande  de  ï Homme  de  cour  de 
Balt.  Gracian,  et  quelques  opuscules  moins 
importants. 
FREMIOT.  Voyez  Chantal. 
FREMIOT  (Andeé),  archevêque  de  Bour- 

ges, né  à  Dijon  en  1573,  d'une  famille  noble et  féconde  en  personnes  de  mérite,  fut  chargé 

d'affaires  importantes  sous  Henri  IV  et  Louis 
Xlll,  et  s'en  acquitta  en  homme  intelligent. 
On  a  de  lui  un  Discours  des  marques  de  l'E- 

glise contre  les  hérésies,  1610,  in-8%  et  d'au- fres  ouvrages.  Ce  prélat  estimable  mourut  à 
Paris  le  13  mai  16M . 
FREMONT  (dom  Charles)  ,  religieux  et 

réformateur  de  l'abbaye  de  Grammont,  na- 
quit à  Tours  en  1610.  Dès  qu'il  eut  pris  l'ha- 

bit, à  Tâge  de  18  ans,  il  ne  tarda  pas  a  s'aper- cevoir du  relâchement  qui  régnait  dans  la 

discipline  de  l'abbaye;  il  n'en  tit  pas  moins son  noviciat  avec  une  exactitude  exemplaire, 
et  redoubla  de  ferveur  et  de  zèle  pour  ses 
devoirs.  Lorsqu'il  eut  fait  sa  profession,  son 
abbé  le  nomma  prieur  de  l'abbaye.  Dom  Fré- 
mont  s'efforça,  par  son  exemple  et  ses  dis- 

cours, d'établir  parmi  ses  confrères  plus  de 
régularité;  ne  pouvant  y  parvenir,  il  de- 

manda et  obtint  la  permission  d'aller  à  Paris 
terminer  ses  études  dans  le  collège  que  Tor- 

dre y  avait  près  de  l'université.  Ayant  été présenté  au  cardinal  de  Richelieu,  il  lui  ât 

agréer  un  plan  de  réforme  qu'il  avait  dressé. 
Nommé  car  le  ministre,  prieur  d*£poisse, £rès  de  Dijon,  dom  Frémont,  aidé  de  son  con- 
ère  dom  Joseph  Baboul,  y  jeta  les  premiers 

fon  iements  de  sa  réforme.  Pour  ne  pas  pa- 
raître affecter  la  singularité,  il  se  contenta  de 

remettre  eu  vigueur  dans  sa  communauté  la 
règle  telle  que  le  pape  Innocent  IV  Tavait 
mitigée.  Le  ptieuré  de  Thiers  en  Auvergne, 
}ieu  de  la  naissance  de  saint  Etienne,  insti- 

tuteur de  l'ordre,  prit  aussi  la  réforme,  ainsi que  six  ou  sept  autres  monastères,  mais  sans 
se  soustraire  à  la  juridiction  de  l'abbé  de 
Grammont.  Dom  Frémont  gouverna  pendant 
50  ans  le  prieuré  de  Thiers,  et  y  mourut 
saintement  en  1689,  âgé  de  79  ans.  On  con- 

naît de  ce  religieux  :  La  Vie,  la  Mort  et  les 
Miracles  de  saint  Etienne,  confesseur  j  et  fondor 
teur  de  tordre  de  Gramm<nU,  dit  vulgaire^ 

ment  des  Bons^Hommes ,  Dqon  >  i6i7,  in-8*- 
On  trouve  à  la  suite  de  cet  ouvrage  La  Vie  du 
bienheureux  Hugues  de  Laeerta,  disciple  de 
saint  Etienne.  Il  a  composé  en  outre  plusieui » 

(ouvres  de  piété  à  l'usage  de  ses  confrères. 
FRERET  (Nicolas),  secrétaire  perpétuel  de 

l'académie  aes  belles-lettres,  ne  à  Paris  le 
15  février  1688,  d'un  procureur  au  parlement, 
se  fit  recevoir  avocat  par  complaisance  pour 
sa  famille.  La  nature  ne  lui  avait  donne  au- 

cun goût  pour  le  barreau,  et  par  conséquent 

(presque  point  de  talent  ;  il  le  quitta  pour  se 
ivrer  à  1  hstoire  et  à  la  chronolo^e,  ses  pre- 

mières passions.  L'académie  des  inscriptions 
lui  ouvrit  ses  portes  dès  Tâçe  de  25  ans.  Il 
signala  son  entrée  par  un  Discours  sur  Von-- 
gine  des  Françaû,  rempli  de  propos  indiscrets 
sur  l'affaire  des  princes  avec  le  régent,  qui 
le  fit  renfermer  à  la  Bastille.  Bayle  fut  près 

ue  le 'seul  auteur  qu'on  lui  donna  pour 
gayer  sa  prison  ;  il  le  lut  tant  de  foiSi  qu'il le  savait  presque  par  cœur.  Les  erreurs  de 

ce  fameux  sceptique  s'inculquèrent  dès  lors 
dans  son  esprit.  On  ne  s'en  aperçoit  que 
trop,  lorsqu'on  jette  les  yeux  sur  ses  Lettres de  Thrasybule  à  Leucippe,  où  1  on  trouve  le 
triste  athéisme  réduit  en  principes,  quoique 
adroitement  enveloppé;  et  sur  i Examen  des 

apologistes  du  christianisme,  1767 ,  in-8*  : 
ouvrage  posthume,  non  moins  répréhensible 

Zue  le  r)récédent,  mais  qui  n'est  pas  de  lui. 
'abbé  Bergier  l'a  réfuté  victorieusement  par 

son  ouvrage  intitulé  Certitude  des  preuves  du 
christianisme.  Fréret  ayant  dbtenu  salibeité, 
s'adonna  entièrement  à  ses  anciennes  études. 

On  lui  doit  :  plusieurs  mémoires,  pleins  d'é- rudition et  de  discussions  épineuses,  ils  sont 
répandus  dans  les  différents  volumes  de  la 
collection  acad'.^mique  des  belies-lettres.  Ceux 

dans  lesquels  il  essaie  d'éclaircir  la  chrono- 
logie lydienne  et  la  chinoise  ont  été  d'abord 

recherchés  ;  mais  l'on  s'est  convaincu  depuis, 
que  ces  fabuleuses  histoires  n'avaient  rien gagné  aux  travaux  de  ce  savant,  beaucoup 
plus  crédule  en  matière  de  vieilles  annales, 

qu'en  matière  de  religion.  La  préface,  les 
notes,  et  une  partie  de  la  traduction  du  roman 
espagnol,  intitulé  Tyran  le  Blanc,  2  vol.  in-li; 
Défense  de  la  chronologie  contre  le  système  de 
iVfirf on,  Paris,  1758,  in-jh**;  quelques  ouvra- 

ges frivoles,  qui  n'amuseront  Jamais  les  lec- 
teurs saj^es.  Fréret  avait  une  vaste  littérature. 

Il  connaissait  l'intrigue  de  presque  toutes  les 
pièces  des  différents  théâtres  de  l'Europe.  Sa mémoire  était  immense.  Il  écrivait  avec  net- 

teté et  avec  ordre,  mais  il  avait  du  penchant 
pour  les  opinions  singuières;  ses  Lettres  de 

Thrasybule  annoncent,  au  ju{rement  d'un  cri- tique judicieux,  «  un  esprit  dur  et  un  cœur 

corrompu.  »  L'auteur  du  Dictionnaire  phiio^ 
sophique  s'est  souvent  paré  de  Térudition  de 
Fréret,  et  n'en  a  pas  fait  un  meilleur  usage. 
Il  mourut  en  17^9.  Ses  OEuvres  complètes  ont 
été  recueillies  et  publiées  par  Septcliônes,  en 
20  vol.  iu-12,  Paris,  ri66;  mais  cette  édition 
est  extrêmement  incomplète  et  défectueuse  ; 
l'auteur  n'a  fait  usage  d'aucun  des  manus* 
crits  de  Fréret,  qui  étaient  alors  entre  les 
mains  de  Sainte-Croix,  et  dont  plusieurs  sool 
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restés  inédits.  On  fait  assiez  de  cas  de  ses 
mémoires  sur  les  cultes  de  plusieurs  dieux  du 
paganisme*  sur  V Année  persane;  de  son  traité 
sur  r  origine  des  Grecs^ei  de  son  traité  sur  les 
Antiquités  deBabylone. 
FRESTON  l  Antoine),  mini-itre  anglican, 

dont  le  nom  ae  famille  était  Brettingham , 

qu'il  changea  pour  plaire  à  un  oncle  maler^ Bel  qui  lui  laissa  sa  fortune,  obtint  diverses 
cures  et  devint  doyen  de  Stonebouse.  Il 
mourut  le  25  décembre  1819,  laissant  :  des 
Poésies  diverses filS^f  in-8*;  Discours  sur  les 
lois,  1792,  in-4*;  Adresse  au  peuple  d'Angle" 
terre f  1796,  in-8%  sans  nom  d'auteur;  Col- 
lection  de  preuves  qui  rendent  évidente  la  dt* 
vinité  de  Notre-Seigneur  Jésus^hrist ,  1807, 
in-8*  ;  Sermons  sur  les  points  les  plus  impor- 

tants du  christianisme  y  et  sur  les  divers  su-' 
jets  aceesfotVff,  1809,in-8*. 

FREVIER  (  Charles-Joseph  ),  né  à  Rouen 
le  11  novembre  1689,  entra  fort  jeune  dans 

la  société  des  jésuites,  et  se  livra  à  l'enseigne- 
ment. Il  vivait  encore  en  1770,  après  la  sup- 

pression de  son  ordre  :  il  parait  qu*il  survé- cut peu  è  cette  époque.  Il  est  connu  par  le 

différend  littéraire  qu'il  eut  avec  ses  con— fibres  les  journalistes  de  Trévoux.  Le  P. 
Widenboffer,  jésuite  allemand ,  passant  par 
Halines,  remarqua  dans  la  bibliothèque  des 
jésuites  de  cette  ville  un  manuscrit  de  Bel- 
larmin,  qui  contenait  une  dissertation  sur  la 
Vulgate  ;  il  en  lit  un  précis  ;  mais  trouvant 
ensuite  plus  à  propos  de  faire  imprimer  le 
manuscrit  lui-même ,  il  en  obtint  une  copie 
coUationnée  du  P.  Holvoët,  bibliothécaire 
du  collège  de  Halines,  et  il  le  publia  sous  ce 
titre  :  Apoarapkus  ex  manuscripto  aulogra- 
pho  veneraiihs  Dei  servi  Roberti  Beltarmini 
e  societate  Jesu,  S,  R.  E.  cardinalis,  de  edi- 
tione  Yulgata^  quo  sensu  a  concilia  tridentino 
éU/lnitum  sit,  ut  ea  pro  authentica  haberetur. 
Le  Père  Berthier,  en  rendant  compte  de  cet 
écrit  dans  son  Journal  de  Trévoux ,  établit 
que  le  sentiment  de  Be!larmin  et  même  du 
cardinal  Pallavicin  était  aue  le  concile  de 
Trente,  en  déclarant  la  Vulgate  authentique, 

avait  voulu  dire  qu'elle  était  exempte  de toute  erreur  en  matière  de  foi  et  de  mœurs, 

et  qu'elle  seule  devait  être  en  usage  dans 
les  églises  et  les  écoles ,  mais  qu'il  n'avait 
Eds  prétendu  ou'il  ne  s'v  trouvait  pas  de 
iules.  Le  P.  Frévier  s'éleva  contre  cette 

opinion,  qu'il  trouvait  dangereuse,  dans  un 
livre  qu'il  publia  sous  ce  titre  :  La  Vulgate authentique^  authentique  dans  tout  son  texte^ 
plus  authentique  que  le  texte  hébreu ,  que  le 
texte  grUf  qui  nous  restent  ;  théologie  de  Bel- 
Ittrmin.y  son  apologie  contre  l'écrit  annoncé 
dans  le  Journal  de  Trévoux^  article  85,  jut7- 
let  1750 ,  Rome ,  1753 ,  in-12.  Il  y  soutient 
que  la  Vulgate  est  le  seul  texte  pur,  et  que 

ni  le  texte  hébreu  ni  le  grec  n'ont  cet 
avantage,  et  que  c'est  ainsi  qu'a  voulu  l'éta- 

blir le  concile  de  Trente.  Quant  à  l'opinion de  Bellarmin  et  du  cardinal  Pallavicin ,  il 

prouve ,  d'après  des  passages  tirés  de  leurs 
écrits,  que  leur  sentiment  était  le  même  que 
le  sien,  et  que  le  manuscrit  trouvé  à  Maiines 
M  peut  prouver  le  contraire ,  étant  une 
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Jièce  sans  conséquence,  un  mémorial  où 
ellarmin,  jeune  encore ,  aurais  reçu  illi  le 

r^'sultatde  ses  lectures,  ot  qu'il  aurait  ensuite 
jeté  comme  un  écrit  indigne  de  lui.  Mais  c'é- tait moins  pour  comb  ttre  le  P.  Berthier 
que  Frévier  avait  composé  ce  livre,  que  pour 
ne  pas  laisser  croire  que  les  Ecritures  sain- 

tes pouvaient  être  exposées  à  un  soup- 
çon de  corruption. 

FRiCK  (Élie)  ,  théologien  luthérien ,  né  à 
Ulm  en  1673,  fut  pasteur  et  assesseur  du 
consistoire  dans  cette  ville,  premier  biblio- 

thécaire et  professeur  de  théologie ,  et  y 
mourut  le  7  lévrier  1751.  On  a  de  lui  :  une 
traduction  allemande  de  VHistoire  du  luthé- 
ranismcy  nar  Louis  de  Seckendorf ,  Leipzig , 
171&,  in-("  ;  Schediasma  de  cura  veterum  circa 
hœreses  e  Scriptura  sacra  et  antiquissimorum 
patrum  monumentis  collectum ,  ac  adjuncta 
oratione  de  catechisationeveteris  et  recentioris 

Ecclesiœ,  Ulm ,  3*  édition,  175€ ,  in-4.%  avec 
une  notice  biographique  sur  l'auteur  par 
Albert  Frick,  son  neveu  ;  Description  de  fV- 
^lise  cathédrale  dTlm,  ibid.,  1718,  1731, 
in-4%  en  allemand  ainsi  que  l'ouvrage  sui- 

vant :  Ordonnances  ecclésiastiques  d'Ulm,\h\d,f 
1747 ,  in-i'.  —  Jean  Frick  ,  frère  du  précé- 

dent, né  le  3)  décembre  1670  ,  à  Ulm ,  où  il 
p.ofessa  la  théologie  après^avoir  professé  la 
philosophie  à  Leipzig,  fut  aussi  premier  bi- bliothécaire ,  et  mourut  le  2  mars  1739 , 
laissant  de  nombreux  ouvrages  latins  ou  al- 

lemands ,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Pensées  philosophiques  et  théologiques  sur  la 
comète ,  Ulm  ,  1681 ,  in-&.%  en  allemand ,  où 

l'auteur  s'attache  à  prouver  que  l'apparition de  ces  phénomènes  est  un  signe  de  la  cch 
1ère  céleste  ;  Epistolica  diatribe  de  fide  £u- 
theranorum  in  romanam  Ecclesiam  minime 

prona ,  Ulm ,  1709 ,  in-i^*  ;  De  fide  Constan- 
tini  Magni  dissertatio  ,  Ulm ,  1713 ,  in-&.*  ; 
Inclementia  démentis  XI  examinata ,  Ulm  , 

1714,  in-4'.  A  cet  ouvrage  dont  l'auteur 
blâme  la  sévérité  avec  laquelle  le  pape  avait 
condamné  les  Méditations  du  P.  Quesnel 
sur  le  Nouveau  Testament ,  le  P.  Cb.  Léo- 

pold,  iésuite  d'Augsbourg,  répondit  pour  jus- tifier la  condamnation.  Frick  lui  répiicmapar 
l'écrit  suivant  :  Zozimus  in  Clémente  XI j  r«- 
divivusy  sive  duœ  dissertationes ,  etc.,  ibid. , 
1719,  in-4"  ;  De  cura  Ecclesiœ  veteris  circa 
canonem sacrœ  Scripturœ^  ibid.,  1728,  in-4", 
ouvrage  qui  se  ressent  des  erreurs  de  l'au- 
teur. 

PRIES  (Jean),  en  latin  Frisiusy  théologien 

et  littérateur,  né  l'an  1505  à  Giyffensée  dans 
le  canton  de  Zurich,  fut  mis  à  la  tète  du  col- 

lège de  Zurich,  qu'il  dirisea  avec  distinction, et  mourut  dans  cette  viile  en  1665.  Nous  ci- 
terons de  lui  :  des  traductions,  en  allemand, 

du  traité  de  Hathurin  Cordier,  De  corrupti 

sermonis  emendatione;  et  d'une  pariie  ues 
Commentaires  de  U.  Bullinger  «tir  les  Evan- 

giles de  saint  Matthieu  et  de  saint  Jean  ;  Isa- 
goges  musicœ  cui  accesserunt  omnia  fforatii 
carminum  gênera ,  155&'  ;  des  Notes  sur  les 
Bucoliques  et  les  Géorgiques  de  Virgile,  Zu- 

rich, 1561,  in-8*;  Dictionarium  latino-ger'^ 
manieum  locupletissimum ,  dont  la  meilleure 
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éJitioD  est  celle  de  Zurich  ♦  l5Tfc ,  in-fol.  — 
Son  fils,  JeaQ-Jacq*ies  Fbies,  professa  la 
philosophie  et  h  théologie  daus  diverses  aca- 

démies de  Suisse  et  d'Allemagne,  et  mourut 
de  la  peste  en  1611,  âgé  d  enT.ron  65  ans.  On 
a  dM  hii  :  Bibliothec4i  phiiosophorum  classi-- 
corum  chronologica^  Zurich,  15f92,  in-4',  ou- 
Trage  utile,  dit  M.  Wei>s,  m  lis  qui  reste  en- 

core à  faire  ;  Bibliotheca  Patrum  minor  ab 
anno  Chri$ii  50  ad  annwn  IIM,  ibid. ,  1592, 
in-4*.  On  trouve  ces  deux  ouvrages  dans  le 
tome  II  du  Ckronicon  chronicorum  ecclesiaS" 
tico-politiconf  de  Jean  Gruter. 
FRIESE  (Martin)  ,  théologien  luthérien , 

né  h  Ripel  sn  168S,  mort  le  15  avril  1750, 
professa  la  théologie  h  Tuniversité  de  Kiel, 

et  {'Ubiia  un  assez  grand  nombre  d'écrits 
théologiqut^s,  en  latin,  à  Tusago  de  ceux  de 
sa  communion.  Nous  citerons  :  Fundamenta 

iheologimtheticœy  Hambourg,  1721^,  in-8*;  t  n  )is dissertations  De  erroribus  pictorum  contra 
hiitoriam  sacramf  Copenhague,  1703-1705, 
in-l*;  Theologicœ  gentilis  Cimbriœ  purioris 
spécimen  I ,  Kiel ,  1^23 ,  in-i*.  L'auteur  y 
montre  que  les  Cimbres  cro.vai*.*nt  à  Tira- 
mortalité  de  Tâme  et  à  la  résurrection^  />e- 
monstratio  exegeiica  de  nonnullis  vcUde  notatu 
dignis  modis  quibus  Vêtus  Testament um  in 
Novo  adlegatur^  etc.,  Hambourg,  1730,  in- 
4";  Deusu  et  abusu  grœcorum  inprimis  scrip-- 
torum  in  illustranais  Novi  Testamenti  voca- 
btt/û,  ibid.y  1733,  iii-4°.  Martin  Friese  avait 
en  outre  [>romis  une  nouvelle  é  iition  du 
Cours  de  théologie,  de  Juger,  co  rigée  et 

augmentée  par  lui. —  Friesb  (Christian- 
ThéophiLî),  président  du  consistoire  luthé- 

rien de  Varsovie,  où  il  mourut  en  17  '5,  à  78 
ans,  s'esi  f^iit  connaître  par  une  Histoire  du 
royaume  de  Pologne^  en  allemand,  BrOdiau, 
1786,  3  tomes  en  2  vo!.  in-8'. 

FRtlS  (A?iDRÉ),  né  en  Fionie,  fut  revètn 
de  plusieurs  dign  t(^secclé>iastiq  les^  devint, 
en  1505,  syndic  de  l'université  ue  CO|)eiitia- 
gue,  do  it  il  av  lit  été  un  des  premiers  piofes- 
seurs,  et  mourut  en  1526,  laissant  d  ux 
ouvrages  curieux  :  Missale  Hafniense,  conti- 
nens  calendarium  ecclesiasticumj  exorcismum 
salis^exorcismum  aquŒj  missam,  collecta,  éic, 
Co[)enhague,  1710;  Diumale  horarum  cano- 
nicarum  de  tempore  et  de  sanctis,  ad  usum 
Rœskildensis  ecclesiœ,  Parisiis  irnpressum, 
juxta  correctionem  atque  emendationem  vener. 
viri  magistri  Andr.  Friis,  canioris  ecclesiœ 
hafniensisj  additis  quibusdam  variis  lecturis 
et  orationibus  per  honor.  virum  magistrum 
Christiemum  Pétri  Lundensis  ecclesiœ  canoni" 
cum,  1511. 
FRISCME  (dom  Jacques  du) ,  bénédictin 

do  la  congrégation  de  Saint-Maur,  né  à  Sé^z 
eu  16M),  doima,  en  1686  et  1690,  avec  D.  Ni- 

colas Le  Nourry,  une  nouvelle  édition  de 
saint  Ambroise,  accompagnée  de  savantes 
notes ,  en  2  vol.  in-fol.  Ou  lui  doit  aussi  la 
Vie  de  saint  Augustin ,  qui  se  trouve  à  la 
tAte  de%  œuvres  de  ce  saint  docteur;  il  y 
travail  a  avec  dom  \  aillant  sur  les  mémoires 
de  Tabbé  Tillemont.  Dom  Friseiie  travaillait 
à  une  nouvelle  édition  de  saint  Grégoire  de 

Namnze,  lorsqu'il  mourut  à  Paris  en  1893, 

no »» 

aree  la  réputation  d'un  savant  vertueux. 
Pinsson,  avocit  au  pa.  lement ,  a  fait  l'éloge de  dom  Frische  dans  une  lettre  imprimée  en 
169i. 
FRISCHMUTH  (Jea^U  né  en  1619  à  Werw 

theim,dans  la  Franconie,  fut  recteur,  puis 
professeur  de  1  mgnes  à  léna  ,  où  il  mourut 
en  1687.  On  a  de  lui  :  des  expiicaîions  de 

plusieurs  en  Iroits  difficiles  de  l'Ecriture 
sainte,  dont  quelques-unes  sont  assez  heu- 

reuses ;  plus  de  60  dissertations  n-i* ,  phi* 
lologiques  et  théologiquts ,  sur  des  sujets  cu- 

rieux, pleines  d'érudition. FRITZ  (CHARLes-MAxiMiUETt),  né  le  7  oc* 
tobre  1758  à  Slra<ibo  irg ,  f  t  nommé  en  ITiW 
agrég»  au  coliég*»  liuillaume.  puis,  en  1793, 
I  asleur  à  Barr.  II  avait  à  peine  commencé  à 
remplir  c  »  der  ier  emploi ,  que  In  persécu- 

tion Tobl  gea  à  fuir  dans  les  montagnes.  Dé* 
couve  t  avec  plusietJrs  antres  fugiiifs ,  il  fut 
traîné  dans  les  prisons.  Mais  bientôt  ta  tran- 
qnill  té  a^ant  été  rétablie,  Fritz  retourna  & 
ses  fonctions,  auxquelles  il  joignit  celles  de 
f^rédicaleur  et  de  maître  d'école.  En  1802,  il 
ùt  nommé  prédicateur  à  l'église  neuve  de 
Strasbourg ,  et  en  1^07,  professeur  de  théo- 

logie au  séminaire  protestant.  li  obt  nt  le 
m  *me  emploi  à  h  faculté  de  thé'j'og  e,  lors 
de  ̂ on  rétabli -seîiienl  en  1819.  D  était  en  ou- 
tie  gymi  asiarque  et  inspec  eur  ecclésiasti- 
qtie.  Fiit/  mourut  à  Slrasl»ourg,  le  H  jan- 

vier 1821 ,  lotissant  :  Tentamen  pœdagogi" 
cum,  1782;  Animadversiones  ad  nonnuHa  Vol- 
tarit  circa  religionis  christianœ  origines^  as- 
serta,  ilS6;  Discours  prononcé  aux  funéraitiei 
de  Jean-Laurent  Blessig,  1816,  in-S*;  Vie  de 
Jean-Laurent  Biessig  y  Strasbourg,  18î8, 
in-8%  tig.  Ces  deux  derniers  ouvrages  sont 
écrits  en  allemand. 
FRIZON  (  Pierre  ) ,  du  diocèse  de  Reims , 

d'abord  jésuite,  e.. suite  grand-mattre  du  col- lège de  Navarre,  et  docteur  de  Sorbonne, 
mort  en  1051 ,  laissa  :  une  histoire  des  car- 
din.iux  f: ançûs,  sous  le  titre  de  Gaiiia  pur* 
purata,  1638,  itï-fol. ,  ouvrage  irés-eslimë 
d'abord  ,  mais  qui  perdit  qutlque  chose  de 
son  crédit,  lo.  sque  Baluze  en  eut  dévoilé  les 
bévues  dans  son  Anti-Frizonius  ;  une  édition 
de  la  Bible  de  Louvain ,  avec  les  mojens  de 
discerner  les  Itiules  françaises  catholiques 

d'avec  les  hérétiques,  1021 ,  in-fol.  —  Il  ne faut  pas  le  confondre  avec  Nicolas  Frizo5  , 
jésu.te  lo  ra  n ,  m  ri  au  conmencement  du 
xvnr  siùclf,  après  avoir  publié  :  La  Vie  du 
cardinal  Bellarmin,  Nancy,  1708,  in-^'  ;  La 
Vie  du  vénérable  Jean  Éerchmans ,  Nancy, 

1706,  in-8'  ;  Abrégé  des  méditations  du  Pire 
Louis  du  Pont  y  Châlons,  1712.  Cet  abrégé 
est  très-bien  fait  ;  on  en  a  donné  une  nou- 

velle édition  en  1786  ̂   à  Paris ,  chez  Njron  » 
h  vol.  in-12. 
FROtô  (Locisj,  jésuite  et  missionnair  , 

né  Tan  152S  à  Be  a  en  Portugal,  se  renul 
aux  Indes,  en  1548  avec  le  P.  Bargeô.  11 

s'appliquait  à  perfectiormer  ses  étuues  au 
collège  qui»  la  société  possédait  à  Goa»  lors- 
q  i'il  fut  envoyé,  pour  les  travaux  de  h mission,  à  Malacca.  Plus  tard,  après  avoir 
été  ordonné  prêtre,  il  partit  pour  le  Japoo» 
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çt  il  parrtet  dans  ce  pays  en  isçà  avec  un 
da  ses  cpnfrèrea.  Les  bonzes  de  Méaco, 

eapi^ale  de  l'empire*  jaloux  dé  la  con^ânce 
que  le  monarque  lui  témoignait,  rf^ussirent 
à  la  faire  envoyer  dans  la  v  lie  de  Sacay, 
oà  il  continua  sses  travaux  ajio^toliques  et 
convertit  beaucoup  d'ilolâtres.  Il  obtînt,  en 1569,  de  revenir  h  Méar^o,  et  il  se  fl  ttait  de 

convertir  l'empereur  japonais,  Nabnnânga» 
à  la  vérité  chrétienne,  lorsfjue  ce  monaraue 
fat  assassiné.  Taycos^ama,  qui  Ini  succéda 
perséluta  cruellement  l^s  cnrétiens,  et  le 
P.  Froës  eut  sans  doute  subi  le  demîor 

supplice,  si  une  maladie  ne  l'avait  enlevé  à 
Nangasakij  le  8  juillet  1597.  On  a  de  ce  zélé 
missionnaire  :  un  grand  nombre  do  Lettres^ 
écrites  à  sps  supérieurs  et  h  ses  confrères 
d^urope,  traduit»\<î  en  latin  et  en  ita'îon^  et 
imprimées  Successivement,  de  1555  à  1505, 
à  Evora,  Borne  et  Venise.  On  les  a  recueillies 
dans  le  livre  intitulé  :  Carias  do  Japon  e 

China.  C'est  par  ces  lettres  que  l'Europe  a  eu 
les  premières  notions  de  la  terre  du  léço  ot 
de  ses  habitants;  Relation,  en  portugais,  de 
Vambassade  du  roi  de  Chine  à  Taycosama^ 
empereur  du  jfapon,  dans  Vannée  1596,  et  des 
grands  événements  qui  eurent  lieu  avant  cette 

au.hassade;  trad.  en  italien  par  lé  P'.  Mer- 
cati,  Rome,  1599,  in-8";  Historica  relatio 
ie  gloriosa  morte  xxvi  cruciftxorum  pro 
Christo  in  Japonia  die  5  ftbruarii  anni  159t 
(ub  Taycosama  rege,  îîayehce,  1599,  ih-8"; 
trad.  en  italien,  par  le  P.  Spîlilli,  Rome, 
1599;  en  français,  par  le  Père  Bordes,  Paris, 
ICOil,  in-fc';  Historia  do  Japon,  en  trois 
parties.  Ce  grand  ouvraî^e,  aussi  recomman- 
dable  parle  stylo  que  par  les  notices  exactes 

et  curieuses  qu'il  contient,  ne  paraît  pas  avoir 
été  impr'mé. 
FROIDMONT  ou  KROMONT  (  Libert  ) , 

Fromondus,  né  ̂   Hackoôr,  villago  du  pa.vs 
de  Lîégo,  en  1587,  doclenr,  interprète  royal 
de  TEcriturp  sainte  îi  Lraiv  in,  mourut  doyen 
de  la  collégiale  de  Saint-Pierre  de  cette  ville 
en  1053.  De^^cartcs  et  Janst'^nius  étaient  ses 
amis  ;  il  publia  VAugustinus  du  dernier  avec 
Henri  Calénns ,  chanoine  et  ensuite  archi- 

diacre de  Valines,  el  évc^que  do  Ruremondo  : 
service  dont  on  doit  leur  savoir  peu  de  gré^ 
quand  on  réfléchit  aux  troubles  que  ce  livre 
a  fait  naître.  Voy,  Calé^us  et  Janséniis.  On 
a  de  Proidmont  :  un  Commentaire  latin  sur 
les  EpUrcs  de  saint  Paul,  2  tomes  in-folio , 

1670.  C'est  proprement  un  abrégé  de  celui 
d'Estius.  Des  Commentaires  sur  le  Cantique 
des  cantiques  et  sur  f  Apocalypse,  peu  utiles, 

et  qui  se  ressentent  des  erreurs  qu'il  avait adoptées  ;  Vinçentii  lehis  iheriaca  contre  les 
Pèi*e?5  Petaû  et  Deschartps,  jésuites.  Ce  der- 

nier ouvragé  est  polémique.  On  a  eneore  de 
7û1,  dans  le  môme  genre,  avec  des  titres  bi- 
2«nrrês  ̂   tidirules  :  la  Lampe  de  saint  Au- 

gustin; les  Mouchettes  de  la  Lampe  ;  Ccllo^ 
ques  en  rimes  entre  saint  Augustin  et  saint 
Ambroiie:  ceS  écrits  sont  en  latin. 
FROISSAR»  DE  BROlSStA  (Charles),  ne- 

veu de  Jean  -  Ignace  de  Bt'nissia  ,  abbé  de 
Charlieu  et  chanoine  de  Besançon,  qui  fut  un 
û^  foiettfhitettrède  ton  i  ays>  et  fonda  en  1669 
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la  maison  des  orphelins  'dé  DAle ,  se  fit  je- siiile,  et  îbt  envoyé  dans  les  missions  de  là 
Chine  par  s^s  supérieurs.  Il  v  forma  dix  nou- 

veaux étnblissoments  de  héo  hytes ,  qu'il 
soutînt  el  dirigea  plusieurs  années,  aidé  des 
secours  que  lui  eiivo  ait  son  frère  le  marquis 
de  BrôisSSia,  et  mourut  le  18  se  >tembre  ITOi, 

à  deux  journées  de  Pé'  in.  ïl  s'était  livré  avec 
b  aueoup  d'e  ancres  à  Téludo  dés  livres  chi- 

nois. Le  P.  d'EntroeolIes  écrivit  à  soti  su- 
jet une  te^^r<'très-intéreSsànteaûrtiàr()g'Sdé 

Broissiâ.  Elle  s^  trouve  dans  le  tb'me  XViil du  Recueil  des  lettres  édifiantes ,  éditon  de 
Ouerbeuf.  —  On  a  dû  chevalier  de  BaoïsstA, 
de  la  même  fanrille  :  Traité  de  ta  pauvreté 
des  chevaliers  dcMaïte,  Bésançoh,  1726,  în-i", 
trad.  de  l'italien  du  P,  Caravita,  ̂ wieurde Lombardie. 

FROMAGE  (Pierre),  né  à  taon  le  12  mai 
1678.  entra  chezles  jésuitcsde  Nancy  en  1693, 
et,  après  avoir  reçu  la  prôlriise ,  fut  envoyé 
dans  Jes  missions  de  rOrient.  L'Egypte  et  la 
Syrie  furent  le  théâtre  de  seé  prédicationâ 
ferventeSj  el  il  mourut  le  10  décembre  1740, 
dans  celte  dernière  contrée.  Il  avait  fait  des 

traductions,  en  langue  arabe,  de  ni  vers  ou- 
vrages de  piété,  ei  il  ('tablit  uhe  imprimerie 

arabe  au  monastère  de  Saint-Jean-Baptisté, 
dit  Chôvaïr,  dans  la  montagne  des  Druzes  , 
faî'îant  venir  h  grands  fra  s,  de  Ronàe,  des 
Ouvriers ,  des  presses  et  dés  caractères.  Le 
Guide  du  chrétien ,  la  Décoti&k  à  la  sainte 
Vierge,  la  Vie  de  saint  François  de  Sales  y 
Y  Introduction,  par  ce  saint',  *  la  vie  décote  y 
les  Exercices  spirituels,  de  saint  Ignace,  etc.; 
tels  étaient  les  livres  de  piété  instructive  et 

solide,  que  le  P.  Froma^^e  s'attachait  à  pro- 
Fager,  pour  répandre  chei  les  peuples  de 
Orient  le  èoût  iet  la  pratique  des  vérités  de 

la  foi  chréti  nne. 

FROMAGEAU  (GEtitAiN  ),  parisien,  doc- 
teur d)9  Sorbonne,  succéda  à  Delamet  dans  la 

décision  des casde conscience.  Kondésintéres- 
semenl  le  po^ta  à  roftiser  tous  les  bénéfices, 
et  sa  chanté  à  accepter  l'emploi  hért)ïque 
d'assister  ceux  qui  sont  condamnés  au  der- 

nier supplice.  Il  Texerça  hmgtemps  avec 
beaucoup  de  zèle.  Il  monrut  en  Sorbonne 

Tan  1705 ,  laissant  çranJ  nombre  de  déci- sions de  cas  de  conscience  ,  recueillies  avec 
celles  de  son  prédécesseulr  en  2  vol.  in-fol., 
Paris,  1733. 
FROMAGEOT  (Jean-Baptiste),  avocat  ad 

Earieinent  de  Di  on  ,  et  professeur  en  droit 
Tunive  site    de  cette    ville ,    na^juit  lé 

10  septembre  1724,  et  mourut  -^  Besançon  le 
IV  août  1753.  Il  eut  plusieurs  querell'S  avec 
le  président  Bouhier.  On  lui  doit  les  Loi» 
ecclésiastiques  tirées  des  seuls  livres  saints , 

1753,in-12,  et  plusieùts  dissertations  sur 
différents  sujets  de  jurisprudence. 
FROMENT  (AifToiHE),  ministre  protestant; 

né  à  Tries  près  de  Grenoble  en  J609,  fut 
r  n  des  premiers  disciples  de. Farel,  qui  le 
chargea  de  profiager  les  nouvelles  erreurs  à 
Genèe.  Après  une  première  tentative,  il 

flit  ot)iiçé  de  s'eiÏQir  de  cette  ville  en  1533. 
11  y  revint  laiîni'^e  suivante  avec  Farel  et  Vi- 
rety  à  qui  son  eoûcoura  fat  ttièa-utilev  et  en 
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1537  il  fut  nomme  pasteur  de  Téglisa  de 
Sainl-Ger?ais.  En  1553,  il  renonça  au  minis- 

tère, fui  reçu  notaire,  et  devint  en  1559 
me -ibre  dj  conseil  des  Deux-Cents.  Injé- 

pe  damment  d*un  volume  intitulé:  Deux pièces  préparatoires  aux  histoires  et  actes  de 
Genève^  155V,  in-8*,  il  laissa  en  manuscrît 
des  Sermons,  un  Sommaire  des  chroniques  de 
Bannivard^  et  des  ÈÊémoires  pour  servir  à 
rhistoire  de  la  réformation.  Ces  manuscrits 
se  conserTaienl>à  la  bibliothèque  de  Genève. 
FROMENTIERES  (Jba5-Lolis  i>b),  évéque» 

d*Aire,  naquit  en  163â  à  Saint-Denis  de  Gas- 
fines  dans  le  B.'i$-Maine.  Jl  prêcha  l'avent devant  Louis  XIV  en  1672,  le  carême  en 
1689,  et  toujours  avec  succès.  Elève  du  Père 
Senaut,  de  lOratoîre,  il  mit  comme  lui  dans 
ses  Sermons  de  Télévation  et  d  *  la  solidité. 

Quoi(iu*il  eût  défendu,  en  mourant,  de  les 
imprimer,  on  les  publia  en  16Si,  6  vol.  in-12. 
Cet  orateur,  plus  attentif  an  fond  des  choses 

qu'à  la  forme,  néglige  quelquefois  Tbarmo- nie,  réléj;ance  et  la  pureté  du  langage.  Jl 
mourut  en  IGS^,  extrêmement  regretté  de 

son  diocèse ,  malgré  les  réformes  qu*il  y avait  introduites. 
FROMONT.  Yoy.  Feoidmont. 
FRONTEAU  (JBAïf),  chanoine  régulier  gé- 

novéfain,  et  chancelier  de  l'université  de 
Paris,  naquit  à  Angers  en  16i{h,  eui^eigna  la 

Shilosopbte  et  la  tnéologie,  s'attacha  pen- 
ant  quelque  temp^  au  parti  des  anli-consti- 

tutionnaires,  et  fut  exilé  dans  un  prieuré  de 

l'Anjou.  Ayant  quitt'^  Tesprit  de  parti,  il  re- 
vint à  Paris  et  fut  fait  curé  de  la  paroisse  de 

Sainte-Made!eit.e  à  Montargis,  oii  il  mourut 
dix  jours  api  es  sa  prise  dt^  pussebsion  en 
1662.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  :  De  die- 
bus  festivisj  in-fol.,  dans  le  Kalendarium  ro^ 
manum^  1652,  in-8*;  Antithèses  Augustini  et 
Ca/rmt,  1651,  in-lG;  Epistolœ  de  origine  pa- 
rochiarum^  de  jure  episcoporum^  de  prisco- 
rum  christianorum  moribus^  de  signo  crucis. 
Annotata  in  romanum  Kalmdarium^  etc.  La 
meilleure  édition  est  celle  de  Vérone,  1736, 

in-8*.  Des  Dissertations  pour  prouver  que 
l'Imitation  de  Jésus-Christ  est  de  Thomas  à 
Kempis,  et  non  pas  de  Gerson  ni  de  Ger^en 

{Voy.  Amort).  Une  édition  des  OEuvres  doi- 
ves de  Chartres^  Paris,  16'*7,  in-fol.,  accom- 

pagnée de  remarques  savantes  et  judicieux- 
se^ ,  et  d'une  Vie  de  ce  pieux  docteur.  Le P.  Fronteau  possédait  neuf  langues;  ce 
fut  lui  qui  dressa  la  belle  bibliothèque  de 
Sainte-Geneviève.  Sa  piété  était  aussi  solide 
qu'affectueuse,  et  ne  lui  permit  pas  de  res- 

ter longtemps  dans  un  parti  qui  n'en  avait 
q\xe  les  de  iors,  et  qui  dans  le  dedans  nour- 
riNSait  l'orgueil  de  la  rébellion  coi  tre  l'Ë- 
gise.  VEtoge  du  P.  Fronteau  a  été  fait  en 

tin  par  le  P.   Lallemand,  chancelier  de 
Sainte-Geneviève,  Paris,  1663,  in-4*. 

FROtilfiP  (JusT-FaÊDéBic),  ministre  pro- 
testant et  savant  orientaliste  d'Allemagne, 

né  en  1745  h  Lubeck,  y  fit  d'excellentes  étu- 
des qu'il  perfectionna  ensuite  à  Leipzig.  Il 

fut  reçu  maître  en  philosophie  dans  Tuni- 
▼crsite  de  cette  ville,  en  1767,  et  bachel.er 

en  théologie  l'année  suivante.  Nommé  pré- 
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dicateor  du  temple  dans  la  mèoie  oniTersitë, 
il  se  6t  dans  cette  carrière  évangélic^e  une 
réputation  brillante,  et  bientôt  il  obtint,  en- 

core dans  la  même  université,  la  place  de 
professeur  extraordinaire  de  théologie;  mais 
il  occupa  très-peu  de  temps  cette  chaire  qu'il 
échmgea  successivement  contre  celle  de 
théolo^e  à  Augsbourg,  en  1771,  et  contre 
celle  des  langues  orientales  k  l'université 
d'Erfurth.  En  1792,  Froriep  fut  destitué  :  alors 
il  se  retira  à  Wetziar  où  il  fut  nommé  pré* 
dicateur  en  1796.  11  avait  publié  un  grand 

nombre  d'ouvrages  sur  la  philosophie  sacrée 
et  la  littérature  orientale,  lorsqu'il  mourut dans  cette  ville  en  ISOO.  Ses  productions  les 
plus  importantt^s  sont  :  De  utiHtate  linauœ 
arabica  in  defendendis  nannuttis  locis  S.  Scri-- 

pturœ  spécimen  primum^Leipziaj  1767,  in-4*; 
Corani  caput  primum  et  secunai  priores  «er- sus  arabice  et  latine,  cum  animadversionibuê 

historicis  et  philologicis  ̂   1768,  in-8*;  Ara^ 
bische  bibliotek,  Leipzig,  in-S";  Disseriatio 
inauguralis  de  nova  rations  conjungendi  iheo^ 
logiam  dogmaticam  cum  theologia  morali^ 
Helmstadt,  1772,  in-4*;  Bibliothèque  des  conr- 
naissances  théologiques ^  en  allemand,  pre- 

mier vol.  Lemgo,  1771-1773,  deuxième  vol. 
ibid.,  177i-1778.  La  liste  complète  de  ses  ou- 
vrages  se  trouve  dans  le  Dictioniiaire  de 
Heusel.  —  Froeiep  (  Amélie  -  Henriette- 
Sophie  ) ,  femme  du  précédent,  née  à  Ros- 
tock  en  1762,  morte  à  Go  ha  en  1784,  à  l'âge 
de  22  ans,  traduisit  en  langue  allemand:*  les 
deux  ouvrages  suivants  :  la  Nouvelle  Clémewi^ 
tine,  ou  Lettres  de  Henriette  de  BerviUe  de 

Léonard  Weiraar,  1782,  in-8";  Correspon- dance de  RoUin  avec  le  roi  de  Prusse^  Gotba^ 

1783,  in-8*.  Elle  avait  aussi  composé  Anufiig 
de  Nordheim  ou  la  Mort  prématurée,  1783, 

2  vol.  in-8". FKOSSARD  (Bbnjamin-Sigismond),  profes- 
seur de  théologie  protestante,  né  en  175b>  à 

Nyon,  dans  le  canton  de  Vaud,  exerça  d*ft- bord  le  ministère  de  pasteur  protestant  à 
Lyon  ;  mais  ia  révolution  le  jeta  hors  de 
celte  car  ière,  et  il  ne  reprit  ses  fonctions 

ecclésiastiques  qu'en  1802.  Il  fut  alors  en- voyé à  Mootauban,  et  quand  on  forma  dans 
cette  ville  une  faculté  de  théologie  proles- 

tante, il  en  fut  nommé  doyen  et  proiesseur 

de  morale  et  d'éloquence  de  la  chaire.  Il 
était  un  des  grands  promoteurs  de  1  affran- 

chissement des  nègres.  Il  est  mort  au  mois 
de  janvier  1830.  On  a  de  lui  une  traduction 
complète  et  estimée  des  Sermons  de  Hugh 

Blair,  5  vol.  in-8',  et  d'un  livre  de  Wilber- force  intitulé  :  le  Christianisme  des  gens  du 
monde  mis  en   opposition  avec  le  véritabie 
christianisme  y  Pans,  1821,  2  vol.  in-8*.  Exi 
1789 ,  il  avai^  publié  :  La  traite  des  nègres 
portée  au  tribunal  de  la  raison^  de  la  poli- 
tique  et  de  la  religion^  avec  planches,  Paris, 

2vol.in-8'. FROVA  (Joseph),  savant  piémontais  da 
xvui*  siècle,  chanoine  régulier  de  Saint-An— 
d(  é  de  Verceil ,  historiographe  de  sa  con^ 

grégation,  professa  d'abord  la  théblogie  à Rome ,  et  se  Qxa  ensuite  à  Verceil,  où  il 

s'occupa  surto  .t  de  la  api^liercbe  des  mona* 
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ments  ecclésiastiques  du  moyen  Age  relatifs 
i  sa  pairie.  11  prit  une  grande  part  aux  dis* 

cassions  qui  s'agitèrent  de  son  temps  sur 
Fauteur  de  YlmUation  de  Jésus-Christ ,  et 
publia  y  en  outre ,  les  deux  ouvrages  sui- 

vants :  De  sacris  imaainibus,  Venise,  1750, 
in-12;  Vita  et  gesta  ùualœ  Bicchieri  cardi- 
nalis^  collecta  a  Philadelpho  Libycoj  Milan, 
1767,  in-8-. 
FRUCTUEUX  (saint),  évoque  de  Tarra- 

gone,  souffrit  le  martyre  en  250,  nar  oi  dre 
d'Erailien,  gouverneur  de  cette  ville. 
FRUCTUEUX  (saint),  archevêque  de  Bra- 

gue  au  TU'  siècle,  se  retira  dans  une  soli- 
tude et  bâtit  un  monastère  qu'il  nomma 

Compluiumy  parce  qu'il  le  consacra  à  Dieu, 
sous  l'invocation  des  saints  Justin  et  Pas- 

teur, martyrs  de  Cpmplute,  aujourd'hui  Al- cala  de  Hénarez,  dans  la  Cast.lle.  Malgré 

l'amour  qu'il  avait  pour  la  retraite,  ses  ver- 
tus J'élevèrent  à  lépiscopat.  On  l'ordonna 

d'abord  évêaue  de  Dume,  et  en  656,  le  x* 
concile  de  lolède  le  plaça  sur  le  siège  ar- 

chiépiscopal de  Brague.  Il  mourut  en  665, 
aj)rès  avoir  édifié  le  monde  et  comme  évé- 
q^ue  et  comme  religieux.  Ses  reliques  sont  à 
Compo>telle.  On  a  encore  deux  règles,  dont 

il  est  l'auteur.  La  première  est  dite  de  Corn-- 
Îlute^  peu  ce  qu'elle  était  particulière  à  l'ab- aye  de  ce  nom.  La  seconde,  appelée  Rigle 
commune^  s'observait  dans  les  autres  com- 

munautés d'hommes  et  de  femmes,  dont  il 
était  fondateur.  Sa  Fie,  écrite  par  un  auteur 
contemporain,  se  trouve  dans  Bollandus,  Ma- 
billon  et  Bulteau. 

FRUMENCE  (saint),  apôtre  de  l'Ethiopie, 
était  tyrien.  Etant  allé  dans  l'Ethiopie  avéb Edesse  son  frère,  et  Mérope,  marchand  et 
philosophe  de  Tyr,  les  deux  frères  plurent 
tellement  par  leur  sagesse  et  leur  science  au 

roi»  qu'il  en  Qt  ses  favoris;  il  fit  Edesse  son 
écb'anson ,  et  Frumence  son  trésorier.  Fru- mence  se  servit  de  son  crédit  pour  établir  la 

religion  chn'tienne  dans  TËthiopie,  dont  il 
fut  ordonné  évéque  l'an  331,  par  saint  Atha- 
nase.  Le  christianisme  fit  de  grands  progrès 
par  sou  moyen  dans  ce  vaste  empire.  Ces 

peuples  reconnaissent  qu'ils  sont  principale- ment red  vables  à  saint  Frumence  de  leur 
conversion  au  Christian  sme.  ils  tombèrent 

depuis  dans  Thérés  e  d'Eutychès,  et  encore 
aujourd'hui  ils  ne  reconnaissent  qu'une  na- 

ture en  Jédus-Christ.  Dans  le  xvi'  siècle  leur 
roi  envoya  une  ambassade  au  ]iape  Clé- 

ment Vil.  11  se  forma  des  missions  dans 
leur  pays.  Grégoire  XIU  leur  envoya  des  jé- 

suites; les  Succès  repondirent  d'abord  à 
leurs  travaux,  mais  ne  se  soutinrmt  pas  : 
ces  missionnaires  furent  martyrisés  en 
1670. 

FUESI  (Pie),  dominicain,  né  en  1703  à  Co- 
maron  en  Hongrie,  de  parents  protestants» 
embrassa  la  religion  catholique  et  entra  dans 
Tordre  des  dominicains.  11  mourut  è  Vaitzen 
en  1769.  On  a  de  lui  :  Otia  poetica^  Vienne, 
1744;  Tribunale  confessariorum  et  ordinatir- 
dorum  Martini  Wigardt  in  brève  compendium 
collectumy  1745;  Fasciculus  biblicusj  Bude, 
1746;  Yie  de  saint  Vincent  Ferrier^  en  hon- 

grois, Œdenbourg,  1749;  Catoms  moralia 
aistichaf  ad  hungaricos  versus  marina  elegan* 
tia  redacta^  plusieurs  fois  réimprimés,  der- 

nière édit  on,  Bude,  1772. 
FUESSLI  (Jean-Conrad),  né  en  1704  k 

Weizlar,  où  son  père,  originaire  de  Zurich, 
était  pasteur,  fut  minisire  à  Veltheim,  vil- 

lage du  Clinton  de  Zurich,  eh  1744,  et  mou- 
rut en  1775.  On  a  de  lui  :  Thésaurus  seripto^ 

rum  historiœ  helveticœ^  Zurich,  1735,  in-iol.; 
une  édition  de  V Histoire  helvétique^  de  Sim- 

1er,  en  latin,  avec  la  continuation  jusqu'à 
son  temf^s,  Zurich,  1734;  des  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  réformation  en  Suisse^ 
en  allemand,  1741  à  17o3,  5  vol.;  Descrip^ 
tion  géographique  et  politique  de  la  Suisse^ 
Schalfhouse,  1770-72,  4  vol.  in-8*;  Histoire 
de  V Eglise  durant  le  moyen  àge^  Leipzig, 
1770-74,  3  vol.  Fuessli,  dans  ses  divers  ou- 

vrages, montre  beaucoup  trop  de  partialité 
contre  les  catholiques. 

FUET  (Louis),  célèbre  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  mort  en  1739,  âgé  de  plus  de 

50  ans,  et  auteur  d'un  Jrat^/ estimé  sur  les 
matières  bénéficiales^  1723,  in-4'.  Rousseau 
de  Lacombe  l'a  redonné  sous  le  titre  de  /u- 
risprudence  canonique ^  in-fol.,  1771,  après 
l'avoir  rectifié  et  augmenté. 
FCGGER  (Huldrigh),  né. en  1528  à  Augs- 

bourg,  d'une  famille  riche,  fiit  d'abord  camé- 
rier  du  pape  Paul  III,  et  se  fit  ensuite  protes  * 
tant.  Il  faisait  des  dépenses  si  considérables 
pour  acquérir  les  manuscrits  des  auteurs  an- 

ciens, que  sa  famille  lui  fit  ôter  l'administra- tion de  son  bien.  Il  se  retira  à  Heidelberg, 
où  il  mourut  en  1584,  à  56  aiis.  Il  légua  sa 

bibliothèque  qui  était  tiès-belle,  à  l'électeur 
palatin.  Cest  le  seul  individu  de  celte  fa- 

mille célèbre  qui  ait  abandonné  la  religion 
catholique.  Il  arriva  môme  contre  son  inten- 

tion qu'il  rendit  grand  service  à  cette  reli- 
gion en  destinant  1,000  florins  pour  une 

œuvre  pieuse,  et  engageant  ses  parents  à  en 
faire  autant;  car  cettu*  somme,  beaucoup 
accrue,  servit  ensuite  à  la  fondation  du 

magnifique  collège  de  Saint  -  Sauveur  à 
Augsbours,  un  de  ceux  qui  furent  les  plus 
uti  es  à  1  Eglise  catholique  en  Allemagne. 

Les  jésuites  l'occupaient  encore  après  leur 
suppression,  en  1791,  it  il  en  sortit  une 
multitude  d'ouvrages  contre  les  erreurs  et 
les  faux  docteurs  du  temps.  On  peut  voir  à  ce 

sujet,  Origo  collegii  S.  J.  ad  sanctum  5a/t?a- 
toremj  A.  F.  Fugaerianœ  pietatis  monument 

twm,  Augsbour^,  1786,  1  vol.  in-8*. 
FUHRMANN  (Mathias),  savant  moine  au- 

trichien, de  l'ordre  de  Saint-Paul,  premier 
ermite ,  était  définiteur-général  de  la  pro- 

vince d'Autriche,  et  mourut  en.  1773.  Il  a 
f)ublié  plusieurs  ouvrages  en  allemand  : 
*  Autriche  ancienne  et  moderne  ,  Vienne , 

1754,  4  part,  in-8'*;  Vienne  ancienne  et  mo^ 
derne,  1738,  2  part,  in- 8";  Vie  et  miracles 
de  SaintSéverinj  apôtre  du  Nordgau  ou  de 

V Autriche,  1746,  in-S**;  Description  historié 
Îue  de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Vienne, 

766-67,  2  vol.  in-8'  ;  Histoire  générale  y  ec- 
clésiastique et  civile  des  Etats  héréditaires  de 

la  maison  d'Autriche,  depuis  Auguste  jusqu'à 
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Canaan  de  J.-C.,  1769,  io-%%  fig.  ;  Hisioria 
sacra  de  bapiismo,  Con.^iantini  Max.  Aug, 
colloquiîs  familiariiuâ  digetia,  Rome,  nV3- 

W,  a  part.  iu-i%  fig.,  ouvrage  pleia  d'éru- dition, mais  dont  la  second*^  pa  lie  e^t  déQ- 

Çprée  par  de  .nombreuses  fautes  d'irapres- ^on  ;  Dux  viœ  angelicus  ad  urbem  Romain^ 
17V9,  in-8^.  U  a  été  traduit   en  allemand,  la 

FULBERT,  5V' évoque  de  Chartres  en  1007, 
chancelier  de  France,  suivant  quelques-uns, 
avait  été  di-ciple  de  Gerbert,  depuis  pa  )e 
sous  le  nom  de  Sylvestre  II.  Jl  passa  dltalie 
en  France,  et  fit  des  leçons  de  théolo^^ie 

4aas  les  écol  s  d  »  l'é^l  *^e  de  Chartres.  Il mourut  le  10  avril  102  >,  regardé  comme  le 
i>réiat  de  son  temps  qui  connaissail  le  m  eux 
'ancienne  disciphne,  et  qui  la  fa  sait  obser- 

ver avec  leplusd"exactitnJe.  Ses  œuvres  ont 
été  publiées  en  1608,  in-S*.  On  yeui  voir  dans 
ses  épltres  combien  il  était  considéré  de 
fous  les  princes  de  son  temps.  Elles  sont 
d*aiieurs  Dîen  écrites,  et  surtout  fort  utiles 
Sur  rhistoire,  la  discipline  et  les  usages  de 

Q  siècle.  Ses  autres  o  ivrages  sont  des  ser- 
monSj  des  hymnes^  des  proses;  mais  ce  ne 
sont  pas  les  plus  précieuses  parties  de  ses 
CBuvres* 
FULGENCE  (saint),  Fabius  Claudius  Gor- 

diahus  Fulgentiusj  né  à  Lepté  dans  la  Biza- 
cène,  province  d'Afrique,  en  VGT,  ou  bien 
çn  Î63,  de  parents  nobles,  quitta  le  monde, 
OÙ  il  aurait  pu  briller  par  sos  talents,  pour  ̂ ^e 
renfermer  aans  un  monastère,  il  d(*vint  le 

père  d'une  grande  communauté  en  hdï^  fut 
ordonné  prêtre  à  Rome  ̂ n  500.  On  le  t^ra  de 
sa  solitude,  pour  l'élever  sur  le  siège  de 
Iluspe  en  Afrique,  en  508.  Son  zèle  contre 
Farianisme  déplut  àTnisimond,  roi  des  Van- 

dales, qui  Texila  en  Sardaigne.  Hildéric, 
successeur  de  ce  prince  barbare,  le  rappela 
en  523.  Son  peuple  le  reçut  comme  en  triom- 

phe. Penda*  t  son  exil  il  avait  composé  plu- 
sieurs ouvrages.  Le  P.  Sirmond  en  a  publié 

quelques-uns,  Paris,  168i,  in-**  :  ca  •  nous 
n'avoi.s  las  tous  ceux  qui  sont  sortis  de  sa 
plume.  Le  principal  de  ceux  qui  nrnis  res- 

tent est  son  Traité  de  la  prédestination  et  de 
la  grâce,  en  3  livres.  Il  y  défend  avec  zcle  la 
doctrine  de  saint  Augustin.  U  mourut  en 
&33,  après  avoir  fait  un  b*en  infini  en  Afri- 

que, par  une  scieuce  profonde,  unie  à  une 
rare  vertu. 
FDLGOSE.  Voy.  Frégose. 
FULKiATÏl  (Jacques),  jésuite  italien, 

1X6  en  15  )5 ,  à  Rome ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1053,  est  auteur  d 'S  ouvrages  sui- 

vants: Vita  di  Roberto  Beltarmino  cardinale j 

Rome,  1(i24,  in-'^*,  traduit  en  latin  par  Syl- 
vestre Pelra  Sancta,  Liège,  1626,  irî-i%  et  en 

français  par  Pierre  Morin,  Paris,  1625,  in-8*  ; 
Compendio  délia  vita  di  san  Francesco  Xa- 
vcrh,  Rome,  1637,  i'»-8*;  Vita  di  Bernardo 
Reatino,  Viterbe,  17W,  in-S";  Yita  di  P, 
Canisio^  Rome,  1649,  in-8*;  et  une  Vie  de 
Mainte  Elisabeth,  reine  de  Portugal,  en  latin. 
FULLER  (Nicolas),  né  en  1557  à  Sou- 

thampton,  fut  successivement  secrétaire  de 
Robert  Hom,  évéque  de  Winchester,  oasteur 
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deVéglîsed'Aldington,  chanoine  de  Salîsbury, 
et  recteur  de  Wa'tham.  Il  raour  t  à  Alding- 
ton  en  1622.  On  a  de  lui  :  Miscellanea  theolo- 

gica  et  sacra,  Lon  Ires,  1617,  in-4';  un  -4p- 
pendix  à  cet  ouvrage,  L'^ytlo,  1622,  in-é*. 
On  y  trouve  beaucoup  d'érudition.  L'au'eur 
poss('*(Iail  très-bien  les  langues  orientales. 
FULLRR  (Thomas;,  historien  an,Jais,  né 

en  1608  à  Aldwipcle,  d  ns  1ï>  comté  de  Nor- 
thampton,  fut  min  sire  en  d  (Téronls  endroits, 
chanoine  de  S  ilisbury,  rrédic^iteur  à  Lon- 

dres. Lo  zèle  qu'il  montra  pour  Charles  l** 
Texposa  h  des  tracasser  es  de  la  part  de  Tu- 
su  r>ate  r,  qui  le  d'pouilla  de  ses  emplois; 
il  fut  ensu  te  rént-'^ré  dans  son  canonicat 
de  Sa'isbiiry,  où  il  mourut  le  16  août  1661.  On 
lui  doit  :  Description  de  la  Palestine  et  des  ré-- 
gions  adjacentes,  et  des  choses  mémorables  y 
arrivées  sous  r  Ancien  et  le  Nouveau  Testament^ 

Lon  ires,  1662,  in-fol.,  en  anglais.  H  s'y montre  habile  cri  ique.  Histoire  de  V Eglise 

depuis  Jésus-Christ  jusqu*en  16i8,  Londres, 
1655,  in-fol.  On  comprend  qu'elle  n'est  pas 
exein;  te  de  préj'igés,  surtout  quant  aux 
derniers  tenijîS.  Histoire  des  croisades,  Cam- 

bridge, 165!,  in-fol.;  Vies  des  hommes  illus^ 
très  de  VAngleterre^  1662,  in-fol.,  réim- 

primée on  1810,  en  2  vol.  in-4*,  avec  des  no- 
tes explicalivos;  De  la  vie  des  théologiens 

modernes,  l(i5I,  in-i";  des  sermons  et  des 
livres  de  controverse.  Tout  ce  qu'il  a  écrit  est eu  an  lais. 
FULKADE,  ahW  de  Saint-Denis  en  France, 

arcliichapelain  du  roi  Pcp  n,  mort  en  784,  se 
distingua  par  sa  piét(^,  par  ses  talents  et  sa 

.capacité»  dans  les  affaires  et  les  négociations 
im  :ortanles  dont  il  fut  chargé.  Il  sut  mé- 

riter la  confiance  d  s  princes  et  des  i  apes. 
Etienne  II  lui  accorda  livers  privilèges  pour 

son  abbaye  dcSain'-Denis,  où  il  logea  lorsqu'il vint  en  France  soliciter  du  secours  auprès 
de  Pépin,  contre  Aslolfe.  Voy.   Etiexjîe    11. 

FU.MKL  (Jkan-Féi.i^-Hemri  dr),  né  h  Tou- 
louse en  1717,  fit  ses  (Hudes  à  Saint-Sul|»ice  et 

fut  sa<ré  évèfpie  de  Lodùve  en  1750  :  if  illus- 
tra son  éjMscopat  par  les  vertus  et  les  oeu- 

vres que  la  religion  ius[iire  aux  vrais  minis- 
tres de  Jésus-Christ.  11  fut  pendant  trente 

ans  le  père  et  le  consolateur  de  son  peu,  le. 
Indé|)endamment   di»s   travaux    propres  de 
son  ministère,  aux(|uels  il  se  livrait  avec  une 
activité  incroyable,  \iayer  les  det  es  des  |>au- 
vres,  secourir  des  familles  honteuses,  étaient 
ses  actes  de  bienfaisance  de  chaque  jour. 
Les  curés   du  diocèse  trouvaient  toujours 
chez  lui  des  ressources  pour  leurs  parois- 

ses. LVglise  de  la  cathédrale,  rH(Hei-Dieu, 
Thôpital,  ont  été  les  objets  de  sa  génrrosif  é. 

il  aimait  surtout  rhripilahpt'il  s*r>t  applûiué 
à  rendre  utile  et  conunode  à  forre  de  «h''— 
penses,  et. qu'il  a  institué  son  héritier.  P»ir  le spectacle   de  ses  vertus  autant  que  par  ses 
instructions,  il  a  rameno  h  la  religion  catho- 

lique  un   grand  nombre   de  calvinistes,  r-t 
leur  a  assuré  un  état  honnête,  surtout  aux 
enfants  persécutés  ou  abandonnés  de  leurs 
f>arents  (vovcz-en  un  exemple  touchant  dans 
e  Journal  Ifiistorique  et  littéraire,  15  juillet 
tlSkj  page  i'il).  11  mourut  le  2  janvier  1790^ 
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au  miliM  des  rotnes  de  l'Eglise  de  France,  et dans  le  pressentiment  douloureux  des  scènes 

Elus  aSreuses  encore  qui  alliienl  s'ouvrir. 
I  n*a  eu  d*autre  oraison  funèbre  que  les  san- 

glots des  p-iuyres  et  les  larmes  de  tous  les 
catholiques  de  son  diocèse.  On  a  de  lui  dewx 

Insirucêions  pasiorales^  l'une  du  21  novem- 
bre 1759,  lautre  du  35  mars  1705, où  il  s'é- 
lève particulièrement  contre  h  s  incrédiiles  ; 

et  le  ChIU  de  l'amour  dit  m,  ou  Dévotion  au êocré  cwur, 

FUNCK  (  Chrétien*  Louis  ) ,  théologien 
saxon,  né  le  21  mars  1751  dans  le  comté  de 

KatzeneJienhogen ,  aujourd'hui  principauté de  Nassau,  fut  d'abord  desliné  à  la  carrièiO 
du  commerce.  L'ayant  quittée  pour  entrer 
dans  celle  de  i*E^lise,  il  exerça  les  funclions de  pasteur  en  diverses  paroisses  ;  il  mourut 
le  21  mai  183%  à  Bùckebourg,  où  il  les  rem- 

plissait depuis  1805.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Movens  pour  tous  d^atteindre  à  ce  qui 
constitue  la  nature  et  la  grandeur  de  rhomme, 
Leipzig,  1799  et  1800,  2  vol.  L'univer.^lé  de 
Rintein  voulut  récompenser  cet  écrit,  en 

envoyant  k  l'auleur,  en  1801;  le  diploiue  de 
docteur  en  théologie;  Essai  d anthropologie 
Îratiaue,  Leipzig,  1803  ;  Quid  officit  sit  pu- 

lici  aoctoriê  Ecclesiœ  christianœ  in  tractan- 
dis  capitibus  inquibus  cum  symbolis  Ecclesiœ 
plane  consentire  ipsum  suareligio  et  conscien- 
tia  prohibere  videntur^  Hinleln,  1801  ;  Maté- 

riaux pour  toutes  les  parties  de  Vexercice 
des  fonctions  pastorales^  avec  une  instruction 
pratique  sur  tes  moyens  de  les  exercer  confor- 

mément aux  besoins  de  notre  temps^  Leipzig, 
1796-1805,8  volumes,  dont  les  sept  premiers 
furent  composés  en  société  avecRulmanu,  et 
le  dernier  est  tout  entier  de  lui. 

FUNES  (Martin),  jésuite  espagnol,  né  à 
Valladolid  en  1560,  mort  à  Colle  près  Flo- 

rence en  1617,  professa  pend/ml  huit  anni'es 
la  théologie  scolastique  en  Allemagne  à  Ta- 
C'ittéraie  de  (iratz,  et  trois  ans  la  théologie 
morale  à  Milan,  avec  beaucoup  de  succès.  Il 
publia  :  DisputiUio  deDeo  uno^  et  de  vitiis  et 
peeçatiê,  Gratz,  1589;  ̂ eeulum  morale  prac- 

tieum^  Constance,  1598,  Cologne,  1610,^ 
Methodus  practica  utendi  libro  Thomœ  à 
Kempis  de  Imitatione  Christi.  tr  tduit  en  dif- 
fér  ntos  langues,  et  plac'»  en  tôle  de  plusieurs 
édition<i  (le  VJmitHtion  de  Jésus-Christ. 
FURGOLE  (JKAN-BâPTisTE)  ,  avo(at  au 

parlement  de  Toulouse,  né  en  1690  à  CasteJ- 
Ferrus,  dans  le  bas  Armagnac,  joi;;nil  à  la 
science  la  plus  profon  e  des  lois  de  la  juris- 

prudence française,  des  usages,  des  coulu- 
mes,  la  connaissance  de  ce  te  paHie  de 

l'histoire,  qui  est  relaiive  h  la  l('g  siation  de 
tous  les  temps  et  de  tous  lespa^^s.  Le  chan- 

celier d'Aguesseau,  qui  l'estiniait  beaucoup, 
renroura;^ea  à  entreprendre  un  Commentaire 
sur  Vordonnance  concernant  les  donations  du 
mois  de  février  1731.  Cet  ouv  ag<%  imprimé 
d'abord  à  Toulouse  en  un  seul  vol.  in<(t",  a 
été  réimp  imé  en  2,  en  1761.  Après  avoir 
publié  cet  ouvrage,  il  commença  son  Traité 

des  curés  primitifs^  où  l'on  examine  leur  ort- 
?ftn«,  les  différentes  causes  qui  y  ont  donné 
teu,  leurs  droits ^  etc.,  Toulouse,  1766,  un 

vol.  in-i".  11  se  rendit  à  P.'ris  pour  [jrést'nter 
lui-même  son  Traité  des  Testaments  et  autres 
dispositions  de  dernière  volonté.  Le  chance- 

lier parcourut  cet  ouvrage,  et  donna  de 
justes  éloges  à  lauteur.  11  parut  en  k  vol. 

.  in-4.%  1745-tô,  et  tous  les  exemplaires  se 
-  trouvèrent  enlevés  à  mesure  que  chaque 

volume  vit  le  jour.  L'édition  douiiée  à  Paris 
en  1779,  quoiqu'en  3  vol ,  est  b^'aucoup  plus 
complète.  Il  se  préparait  à  faire  imprimer 
son  Commentaire  sur  Vordonnance  des  subs- 
titutionSf  lorsque  le  roi  le  nomma  canitoul 
en  17^5.  Les  occultations  de  cette  charge 

rempèchèrent  de  unir  l'édition  de  cet  ou- 
vrage qui  n'a  été  publié  qu'en  1767,  par  les 

soins  de  Poncet  de  la  Grave,  en  1  vol.  in-4*. 
Il  travailla,  en  attendant,  à  son  Traité  de  la 
seigneurie  féodale  universelle^  et  du  FranC" 
Alteu  naturel^  qui  a  paru  à  la  même  époc^uei 
in-12.  On  a  réimprimé  ses  OEuvres  complètes^ 
Paris,  1775  et  1776,  8  voi.  in-8*.  Cette  édi-- 
tion  est  moins  estimée  queTin-l^*.  Ce  savant 
jurisconsulte  est  mort  en  mai  1761. 

G 
GAAB  (JBAK-FaioiRiG  db),  né  le  10  octo- 

bre 1761  a  Gœppingen  dans  le  Wurtemberg, 

se  livra  è  l'enseignement.  11  était  en  1806 éphore  ou  censeur  du  séminaire  théolo.^que 

de  Tuhingue,  devint  bibliothécaire  de  l'uni- 
versité en  1814,  prélat  et  surint«  ndant  gé- 

néral en  I8:5,  et  mourut  le  2  mars  1832.  La 
plupart  de  ses  écrits  roulent  sur  la  critique 

et  I  exégèse  de  l'Ancien  Testament,  les  au- 
tres traitent  de  l'hisloire,  et  surtout  de  l'his- 
toire ecclésiastique  et  du  doçme.  Ceux  dont 

nous  donnons  les  titres  en  latin  sont  in  cette 
Tangue,  les  autres  sont  en  aliema<  d  :  Pre- 
piiers  linéaments  d'une  hisloire  de  la  dogma- 

tique^ 1787;  Observationes  ad  historiam  ju- 
daicam^  1787  :  Traités  pour  servir  à  rhistoire 
du  dogme  de  V Eglise  ̂ ecque  primitive^  léaa, 

1790;  Apologie  du  pape  Grégoire  VIT,  Tu- 
bingue,  i19'2;Animaavfrsioncsad  locaquwdam 
Yeteris  Testamenti,  ibid.,  1792;  Ebauche  pre- 

mière de  lecture  sur  l'histoire  bibliographique, 
ibid.,  1794;  Idées  nouvelles  pour  reclaircis- 
sèment  du  Cantique ,Uo'\eul\  d,  I7i)8;  Idées 
nouvelles  pour  r éclaircissement  des  livres  n* 
et  IV'  du  fentateuque,  Tubingue,  1796;  Pettts 
essais  d'histoire,  Tubingue,  1797;5ur  les  partis 
Sue  les  chrét  iens  avaient  à  combattre  au  lu*  siècle 

e  rère  chrétienne,  Tubingue,  1801  ;  Le  fivrje 
de  Job  y  Tubingue,  W09;  Dissertatio  de  .vis 
quibusdam  sententiarum  Jem  Siracida,  1  l)tn'" 
eue,  1809;  Yersio  quorumdam  carminum areir' 
oicorum,  etc.,Tubinçue,  1810;  Animadversio' 
nés  ad  antiquiorem  histor.  Judœorum^  Tubin- 

gue, 1811;   DejudUiitio  antiifuarutn  Uoseœ 
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veriionumf  parties  i  et  ii ,  Tubingue,  1812; 
Programma  de  Judœo  immortalU  Tubingue, 
1815;  Manuel  de  l'art  d'apprécier  philoso- 

phiquement les  ouvrages  apocryphes  de  r An- 
cien Testament ,  Tubiogue ,  1818  et  1819 , 

2  x^l-  ;  Eclaircissements  sur  Vhistoire  des 

Juifs  jusqu'à  la  destruction  de  Jérusalem  par 
les  Romains,  Tubîngue ,  182S^  ;  Eclaircisse- 

ments de  passages  difficiles  dans  la  prophétie 
de  Jérémie ,  Tubingue ,  1824.  Gaab  publia 
aussi  des  articles  dans  divers  recueils  pério- 
diques. 
GAAL,  fils  d*Obed,  alla  à  Sicbem  ,  dans  le 

dessein  de  défendre  et  d^affranchir  les  habi* 
tants  de  cette  ville,  de  l'oppression  et  de  la 
tyrannie  d'Abimélech  ;  mais  il  se  vit  indigne- 

ment trahi  par  un  cerlain  Zébul,  qui,  par  les 

avis  qu'il  donna  à  Abimélech,  fut  cause  que 
Gaal  fut  battu,  mis  en  fuite,  et  ses  troupes 
taillées  en  pièces.  Gaal  étant  rentré  dans  Si- 
chem,  Zéhul  Ten  cbassa  avec  ses  gens. 
GABIOT  (Jean),  jésuite  du  xvu*  siècle, 

fut  recteur  du  collège  de  Besançon,  et  publia 
un  ouvrage  intitulé  :  Mariœ  pro  acceptis  a 
Deo  in  sacra  et  illibata  conceptione  beneficiis 

votiva  congratulatiOf  Lyon,  1651,  in--8°. 
GABLER  (Jean-Philippe),  théologien  pro- 

testant, né  le  4*  juin  1753  à  Francfort-sur-le- 
Mein,  où  son  père  était  secrétaire  du  con- 

sistoire, fit  ses  études  théologiques  à  Tuni- 
versité  d'Iéna,  où  il  eut  pour  maîtres  et  pour amis  Griesbach  et  Eichhorn.  il  fut  nommé 

professeur  de  théologie  d'abord  à  Dortmund et  à  Altorf;  puis,  en  1804,  il  fut  appelé  à  la 

deuxième  chaire  de  théologie  à  l'université 
d'iéna,  où  Griesbach  occupait  la  première, et  à  la  mort  de  celui-ci,  en  1812,  il  le  rem- 

plaça. Le  grand -duc  de  Weimar  le  nomma 
conseiller  ecclésiastique  ;  le  duc  de  Gotha 

l'investit  de  la  charge  de  conseiller  titulaire 
du  consistoire ,  et  en  1817,  il  obtint  la  di- 

rection du  séminaire  d'iéna.  Cinq  fois  il  fut 
élu  pro-recteur  de  l'université.  11  mourut  le 17  lévrier  1827,  laissant ,  outre  un  grand 
nombre  de  dissertations  latines  :  Esquisse 

d'une  herméneutique  du  Viettx  Testament  ̂  
Altorf,  1788;  Introduction  historique  et  cri- 

tique à  Vélude  du  Vieux  Testament^  ibid. , 
17  9;  Recueil  de  sermons  ^  ibid.  Après  avoir 
publié  V Histoire  primitive  par  Eichhorn,  avec 
des  notes  et  des  introductions ,  1790  à  1793,  il 

fait  suivre  cette  publication  d'un  A'oure/  essai sur  Vhistoire  mosaïque  de  la  création  consi- 

dérée sous  le  point  de  vue  d*une  critique  éle- 
vée; Nouveau  Journal  théologique,  1796-1811, 

12  vol.,  entrepris  d'abord  avec  Ammon  et Paulus,  et  continué  par  Gabier  seul;  enfin,  il 
fut  éditeur  de  /.-/.  Griesbachii  opuscula 
academica,  en  182V. 
GABRIEr.-SEV£RE,  né  à  Monembasia,  au- 

trefois Epidaure ,  ville  du  Péloponèse  ou 
Morée,  ordonné  évèque  de  Philadelphie  en 
1577,  quitta  celte  église,  où  il  y  avait  très- 
peu  de  Grecs,  pour  se  retirer  à  Venise.  Il  fut 

j  évêque  des  çrecs  répandus  dans  le  territoire 
de  la  république.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
de  théologie^  publif^s  en  1671,-  in-*%  par  Hi- 
chard  Simon  en  grec  et  en  latin,  avec  des 

remarques  dans  lesquelles  il  prouve  qu'on 

ne  peut  pas  admettre  cet  évéque  an  rang  des 
grecs  unis  à  l'Eglise  de  Rome,  puisqu'il  a écrit  contre  le  concile  de  Florencp.  Quoique 
peu  favorable  aux  Latins,  le  prélat  grec  ad- 

mettait la  transsubstantiation  ainsi  qu'eux. On  le  voit  clairement  dans  son  Traite  des  sa^ 

crements;  et  Ton  convient  aujourd'hui,  même 
parmi  les  prolestants,  que  c'est  la  doctrine 
générale  et  uniforme  de  l'Eglise  grecque.  Ses autres  écrits  renfermés  dans  ce  recueil  sont 
une  Défense  du  culte  que  les  Grecs  rendent 
au  pain  et  au  vin  que  Ton  doit  consacrer» 

lorsqu'on  les  porte  au  sanctuaire;  un  DtV- 
cours  de  l'usage  des  colybes  ou  des  légumes cuits. 

GABRIEL  SIONITE,  savent  maronite,  né 
à  Edden,  petite  ville  du  mont  Liban,  profes- 

seur des  langues  orientales  à  Rome,  fut  ap 
{>elé  à  Paris  en  161  i,  pour  travailler  à  la  Po- 
yglotte  de  Le  Jay.  C'est  lui  qui  fournit  les Bibles  svriaque  et  arabe,  imjTimées  dans 
cette  Polyglotte.  11  les  avait  copiées  sur  des 
manuscrits,  et  v  av.ât  ajouté,  par  un  travail 
inconcevable ,  les  points  voyilles  que  nous 

y  voyons,  avec  une  version  latine.  Cet^habile homme  mourut  à  Paris,  en  16i^8,  âgé  de  72 
ans,  professeur  royal  dans  les  langues  syria- 

que et  arabo.  Les  savants  de  cette  capitale  se 
perfectionnèrent  sous  lui  dans  la  connais- 

sance de  ces  idiomps.  11  ne  dirigea  nas  jus- 

au'au  bout  la  Polyalotte  de  Le  Jay.  (^e  prési- 
ent,s'étant  brouilléavec  lui, appela  Abraham 

Ecchellensis  pour  le  remplacer.  Gabriel  Sio- 
nite  traduisit  encore  la  géographie  arabe , 

intitulée  :  Geographia  Nubiensis^  d'Abou  Ab- 
dallah Mohamed  Edrissi,  1619,  in-4%  et  pu* 

blia  une  Grammaire  arabe.  Il  fut  aidé  pour 
ces  deux  ouvrages  par  Jean  Hesronita,  ma- 

ronite. 11  donna  avec  Victor  Scialac,  de 
Grenoble,  les  Psaumes  de  David,  traduits 
de  l'arabe. 
GABRIELLE  DE  BOURBON,  fille  de 

Louis  I"  de  Bourbon,  comte  de  Hont[>en- 
sier,  épousa  en  1(^  Louis  de  La  Trémouille, 
tué  à  la  bataille  de  Pavie  en  1525.  Elle  en 
eut  Charles,  comte  de  Talmond,  tué  à  la  ba- 

taille de  Marignan  en  1515.  Elle  mourut  au 
château  de  Thouars  en  Poitou,  en  décembre 

1516.  On  a  d'elle  :  L'Instruction  des  Jeunes 
pucelles  :  Le  Temple  du  Saint-Esprxt  ;  Le 
voyage  du  pénitent  ;  Les  contemplations  de 

l'âme  dévote,  sur  les  mystères  de  f  incarnation 
et  de  la  Passion  de  Jesus-^hrist,  et  d'autres 
ouvrages  de  piété,  manuscrits.  Cette  prin- 

cesse avait  autant  de  vertu  que  d'esprit. 

GABRIELLI  (N.},  prélat  romain ,  d'une  fa- mille noble,  se  laissa  séduire  par  un  certain 
docteur  Oliva,  qui  se  mêlait  de  sortilège.  Ils 
furent  arrêtés  sous  le  pape  Alexandre  TUJ, 
ainsi  que  quelques-uns  de  leurs  adhérents. 
Ils  avouèrent  qu'ils  tenaient  des  assemblées 
nocturnes ,  dans  lesquelles  ils  offraient  au 
démon  du  sang  humain,  mêlé  avec  des  hos- 

ties et  des  reliques.  On  les  accusa  encore 
d'autres  crimes  non  moins  atroces.  La  plu- 

part des  malheureux  prtisans  d'Oliva  furent 
condamnés  à  une  prison  perpétuelle.  Ga- 
brielli  perdit  tous  ses  bénéfices  et  ses  digni* 
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tés,  et  fut  enfermé  dans  un  ctiAteau,^  où  il 
▼écut  jusqu'à  la  fin  du  xvii*  siècle. 

GABRIELLI  (Jules),  évoque  de  Sinigaglia, 
naquit  à  Rome  Je  20  juillet  1748  et  mourut 
h  Albano  le  32  septembre  1822.  Pie  VII  le 
créa  cardinal  le  23  février  1805,  et  évéque 
de  Sinigaglia  le  11  janvier  1808.  Il  exerça 

les  fonctions  de  pro-secrétaire  d'Etat  du  saint- 
sîége  dès  le  6  mars  1808,  en  remplaoemenl 
du  cardinal  Doria,  exilé  par  le  gouvernement 
frrinçais,  et  sa  conduite  fut  remarquable  par 

la  fermeté  qu'il  montra  dans  la  lutte  qu'il eut  à  soutenir  contre  les  généraux  de  Bona- 
parte. Ainsi  le  30  mars ,  S&  jours  après  sa 

nomination,  il  donna  à  tous  les  fonction- 
naires de  rétat  ecclésiastique  Tordre  formel 

de  se  retirer,  si  Ton  voulait  les  forcer  d'obéir 
k  une  autre  autorité  qu'à  celle  du  saint-siége. 
Son  zèle  pour  les  intérêts  dii  souverain  pon- 

tife iùdisposa  contre  lui  M.  Lefebvre,  envoyé 

de  France :1e  17  juin  suivant,  on  saisit  ses  pa- 
piers; lui-même  fut  arrètéetexiléàSinigaglia, 

puis  à  Milan,  enfin  en  France.  Il  avait  adressé 
un  manifeste  aux  ministres  étrangers  et  une 
circulaire  aux  cardinaux,  protestant  dans  ces 
deux  pièces  contre  son  arrestation  et  décla- 

rant qu'il  ne  cédait  qu'à  la  force.  En  1814 il  revint  à  Rome  avec  Pie  VIII,  devint  secré- 
taire du  Bref,  puis  préfet  de  la  congrégation 

du  concile ,  et  enfin  prodataire.  £n  1816  il 
donna  sa  démission  de  son  siège  épiscopal. 
On  remarque  plusieurs  pièces  de  sa  corres- 

pondance diplomatique  dans  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Correspondance  authentique  de  la  cour 

de  Rome  avec  la  France^  1809,  in-^*. 
GABRINI  (Thomas  -  Marie)  ,  général  de 

l'ordre  des  Clercs-mineurs  réguliers,  né  en 
1736  à  Rome,  prétendait  descendre  de  Nico- 

las Gabrini  plus  connu  sons  le  nom  de 
Mienxij  qui  fut  député  parles  Romains  à  Avi- 

gnon 9  pour  persuader  Clément  VI  de  reve- 
nir à  Rome.  Entré  dans  Tordre  des  clercs- 

mineurs,  il  professa  pendant  quelque  temps 
avec  succès  à  Pesaro,  et  revint  ensuite  à 

Rome,  Q(i  il  remplit  une  chaire  de  philoso- 

phie. Il  fut  ensuite  chargé  d'une  cure  qu'il 
gouverna  pendant  2f7  ans.  Gabrini  mérita  par 
ses  talents  et  ses  vertus  d'être  élevé  à  la  di- 

gnité de  général  de  son  ordre.  C'était  un 
philologue  très-savant  et  un  des  meilleurs 
nellénistes  di)  son  temps.  Il  fit  paraître  un 

grand  nombre  de  di$sertation$  sur  l'histoire 
au  tribun  Rienzi.  On  a  en  outre  de  lui  plu- 

sieurs mémoires  ou  lettres^  imprimés  soit  sé- 
parément ou  dans  des  recueils  de  diverses 

académies,  un  ouvrage  de  dévotion  intitulé 
la  Semaine  sanctifiée^  ouvrage  très-répandu, 
et  sa  Dissertation  sur  la  20*  proposition  du  /*' 
livre  d'Euclidcj  Pesaro,  1752,  in-8*.  11  a  laissé 
des  manuscrits  sur  Yantiquité  sacrée^  entre 
autres,  une  dissertation  curieuse  sur  la  po- 
Îulaiion  des  antipodes  avant  le  déluge.  Le 

.  Gabrini  est  mort  à  Rome  le  16  nov.  1807. 

GABRINO  (AueosTiii),  fanatique  italien, 
né  à  Brescia  vers  le  milieu  du  xvii'  siècle, 
s'annonça  comme  le  monarque  de  la  Sainte- 
Trinité,  prince  du  septennaire,  chef  suprême 
de  tous  les  nombres  mystérieux,  délégué  de 

Dieu  pour  sauver  l'Eglise  catholique  de  l'in** 

rasion  de  Tantechrist,  dont  le  règne  était 
frochain,  et  qui  devait  soumettre  le  monde 

sa  puissance,  llr^'^unit  une  troupe  d'imbé- 
ciles, la  plupart  artisans,  au  nombre  d'envi- ron 80,  leur  donna  le  litre  de  chevaliers  de 

l'Apocalypse,  avec  des  armoiries  qui  consis- taient en  une  étoile  flamboyante  environnée 
des  noms  des  archanges  Raphaël,  Michel, 
Gabriel,  un  bâton  de  commandeur  et  une 
épée  en  sautoir.  Le  dimanche  des  Rameaux 

de  l'an  16%,  Gabrino  entra  dans  une  église 
de  Rrescia  et  fondit  sur  les  prêtres  qui  y  cé- 

lébraient le  service  divin  ;  mais  il  fut  arrêté, 
mis  en  prison  comme  aliéné,  et  sa  secte  dis- 

parut avec  lui. 
GABUZIO  (Jban-Antoine),  né  en  1567  à 

Valduggia,  village  du  Vercellais,  fut  admis 
dès  râ^ie  de  16  ans  au  collège  des  Pères  Rar- 
nabites  à  Verceil,  devint  professeur  et  con- 

sulteur  de  la  congrégation  de  l'Index  à Rome,  où  il  mourut  en  1627.  On  a  de  lui  : 
Le  Chroniche  del  suo  ordine  sino  al  1518  ;  Le 
Constituzioni  e  privilegi  délia  compagnia  délia 
Carita  eretta  in  Cremonia^  1598,  in-8'  ;  ilt- 
tuale  romanum  a  Paulo  V  reformatum,  anno 
1614.  ;  La  Vie  de  Jean-Baptiste  Rasario^  son 

compatriote,  professeur  de  grec  à  l'univer- sité de  Pavie,  puis  à  Venise,  et  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  :  cette  notice,  qui  est 
écrite  en  italien,  fut  imprimée  à  Milan  en 
1656;  Apostolicœ  Pii  F,  romani  pontificis^ 
epistolœ  selectœ^  in  quinque  libros  digestœ^ 
conservé  en  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
de  Crémone  ;  Vita  B.  Alexandri  Saulii  Ale^ 
riensis,  tum  Ticinensis  episcopi,  a  Joh.-Ani. 
Gabutio  conscripta,  anno  1622,  édita  per 
alium  sacerdotem^  Milan,  17i^8. 

GACHES  (Jacques),  né  à  Castres  le  U  jan- 
vier 1558,  mort  le  U  novembre  1612,  se 

montra  zélé  calviniste,  et  écrivit  des  Mé- 
moires sur  les  événements  des  guerres  de  la  re- 

ligion dans  le  Haut-Languedoc f  dont  plusieurs 
personnes  possèdent  des  copies,  mais  qui 

n'ont  point  été  imprimés.  -  Son  petit-ms, 
Raimond  Gâches,  né  vers  l'an  1615  à  Cas- 

tres, mort  en  1668,  fut  ministre  de  l'église 
calviniste  de  cette  ville,  puis  à  Charenton.  Il 
cultivait  aussi  les  lettres  avec  quelque  suc- 

cès. Indépendamment  de  quelques  traduc^ 
tions  et  de  plusieurs  pièces  de  poésie,  il  pu- 

blia des  Sermons^  parmi  lesquels  ses  co-re- 
ligionnaires  citent  les  suivants  :  Jésus  dans 

r agonie:  V Athéisme  confondu:  Le  vœu  du  fir- dèîe:  La  consolation  promise  aux  fidèles:  Le 
triomphe  de  VEvangile. 
GAD,  septième  tils  de  Jacob  par  Zelpha, 

naquit  l'an  1754  avant  Jésus-Christ,  et  fut 
chef  d'une  tribu  de  son  nom,  qui  produisit 
de  vaillants  hommes.  Ses  enfants  sortirent 

d'Egypte,  au  nombre  de  45,650,  tous  en  âge 
déporter  les  armes. 

uAD,  prophète  que  David,  persécuté  par 

Saiil,  consulta  pour  savoir  s'il  devait  s'enfer- 
mer dans  une  forteresse.  Le  prophète  l'en 

dissuada.  Il  offril,  par  l'ordre  de  Dieu,  à 
David,  le  choix  de  la  famine,  de  la  Kuerre  ou 
de  la  peste,  pour  punir  ce  prince  de  ce  que 
par  vanité,  et  malgré  sa  défense,  il  avait  fait 
udre  le  dénombrement  du  peuple.  David 



%» OAE 

GAF 
M» 

^ywi  cM^i  la  peste,  Gad  lui  conseilla  d'of- ^r  utt  sacriflce  à  Dieu  pour  apaiser  sa  co- 
lère. I  es  Paralipomènesnousappreanent  que 

Gad  et  Nathan  avaient  écrit  Thistoire  de  Da- 
vid. Voy.  Samuel. 

GAËTAN  (saint),  né  à  Vicence  en  1480, 

d'une  famille  illustre,  protonotaire  apostoli-- 
Sue  participant,  exerçait  cette  charge  à 

onip,  lorsqu'il  forma  le  dessein  d'instituer 
un  nouvel  ordre  de  clercs-réguliers.  Jean-» 
Pierre  Caraffe,  archevôaue  de  Thc^ate  ou 
Chiéti,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Paul  IV, 
Boniiace  Colli,  gentilhomme  milanais,  et 
Paul  de  Ghisleri  se  joignirent  à  lui  pour 

comïiK'ncer  l'édifice.  Le  but  de  la  nouvelle 
fondation  était  principalement  de  travailler 
à  inspirer  aux  ecclt^siasli(|ues  Tei-prit  de  leur 
état,  de  combUtre  les  hérc^^sies  renaissantes 
de  toutes  parts;  et  surtout  d'assisier  les  ma- 

lades et  d'accompagner  les  criminels  au  sup- 
plice. Un  des  points  de  cet  ins.itut,  formé 

pour  soulager  les  misèrrs  humaines,  était  de 
ne  point  quêter  et  de  ne  rien  demander.  Les 
quare  fondateurs,  Gaétan  à  la  tête,  firent 

leurs  vœux  le  ik  septembre  1524,  dans  l'é- 
glise de  Saint^Pierre  au  Vatican.  Le  pape 

Glénieut  VU  avait  donné,  deux  mois  aupa- 
ravant, une  bulle  a^  probative  d  *  cet  ordre  de 

dei  cs-régulie  s,  appelés  Théatins,  parce  que 
Caraffe,  leur  premier  supérieur,  conserva  le 

titre  d'archevêque  de  Th  ate,  Gaétan  fut  su- Eârieur  après  lui,  et  mourut  sait  tement  à 
aples,  en  1547,  dans  la  bV  année  de  son 

âge,  et  la  23*  de  la  fondation  de  son  ordre, 
des  suites  de  ses  austérités,  joint*>s  à  ses 
travaux  continuels.  A  Tapprothe  de  son  der- 

nier moment,  les  médecins  lui  conseillant  de 

renoncer  à  la  coutume  qu'il  avait  de  coucher 
sur  des  planches  :  «  Mon  Sauveur  e>t  mort 
«  sur  la  croix,  répondit-il,  laissez-moi  du 
«  moins  mourir  sur  la  cendre.  »  Il  lut  béati- 

fié en  1629,  et  canonisé  par  Clément  X,  en 
1671  ;  mais  la  bulle  de  sa  canon  sation  ne  fut 

publiée  qu'en  1691.  On  garde  ses  reliques 
dans  l'église  de  Saint-Pa-1  à  Naples.  Yoy. 
sa  Fie,  par  le  P.  de  Tracy,  1774,  in-12.  On  a 
plusieurs  /e^res  de  saint  Gaétan;  huit  sont 

adressées  à  Laura  Mignana,  religieuse  augus- 
tine  de  Brescia,  mone  en  oieur  de  sainteté 
en  15SS.  Elles  ont  été  imprimées  dans  VHis- 
toire  du  monastère  de  ce$  religieuses  en  1764, 
în-4'.  Les  autres  se  trouvent  dans  les  Mémoi- 

res historiées  sur  la  vie  du  saint,  par  lo 
P.  Zinelli,  imprimés  à  Venise  en  1753,  in-4'. 
Le  feu  divin  dont  Gaétan  était  enflammé,  se 

manifeste  dans  ses  h^ttres.  L'abbé  de  Barrai, 
vicaire  de  Saint-Mérv,  à  Paris  (qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  bio..raphe  janséniste 
du  même  nom),  a  donné  aussi  une  édition  de 
ces  lettres  en  1785,  Paris,  i  vol.  in-12,  avec 
de  bonnes  noti's.  On  regrette  que  parmi 
ces  lettres  il$*en  soit  disse  une  de  la  fabri- 
q^ue  du  sieur  Carraccioli,  ce  fameux  compo- 

siteur des  lettres  de  Ganganeili  ;  Téditeur  au- 
rait dû  se  tenir  en  garde  contre  une  (elle 

surprise.  Voy.  \e  Journal  hist.  «£  liit.  15 juil- 
let 1780,  p.  413. 

GA£  I ANO  (Octave),  savant  jésuite  sici- 
lien^ né  è  Syracuse  en  1566,  mort  à  Païenne 

en  1630,  fut  administrateur  des  ooBéges  de 
Messine  et  de  Palerme,  et  directeur  de  la 
maison  professe  de  cette  dernière  ville.  U 
âonna,  pendant  toute  sa  vie,  des  marques 

d'une  piété  fervente.  On  a  de  lui  ;  De  die  no- 
iali  S.  Nymphmy  virainis  et  martyris  panor^ 

mitanœ,  Palerme,  1610,  in-4*  ;  Idea  operûSt- 
ciUorum  sanctorum  famave  sanctitaiis  î/(u* 
strium,  Palerme,  1617,  in-4*;  Yitœ  SS. 
Siculorum  ex  aniiquis  srœcis^  htinisfue  mo- 
numentiSi  et  ut  plurimum  ex  manuscriptis 
codicib.  nondum  editis  collectas^  ibid.,  1657, 

2  vol.  in-fo!.;  Isagoge  ai  historia^ik  sacras/^ 
Siculamj  ibid.,  1707,  in-4*;  Oraison  funèbre 
de  Philippe  II ,  rot  4  Espagne  (en  italieii), 

1601 ,  1619  ,  3*  édition.  —  Gaetaho  (  hU 
fonse),  frère  du  précédent,  jésuite  comme 
lui,  né  à  Syracuse  en  1578,  mort  en  1647,  a 
laissé  une  Vie  de  François  Gaetano  de  la  con^ 
pagnte  de  Jésus  (en  italien),  Palerme,  1637, 
Bologne,  1G49,  traduite  en  latin  parle  P.  T. 

Bridoul.  Lille,  1641,  in-8-. 
GAlîTË  (£TiE?iNE  de),  Stephanus  Cajetanuê^ 

célèbre  eaiioniste  du  xv*  siècle,  ainsi  nommé 
du  lieu  de  sa  naissance,  embrassa  la  règle  de 
saini  Dominique,  tut  reçu  docteur  en  droit 
civil  et  en  droit  canon,  et  enseigna  Tun  et 
Tauir^^  dans  les  principales  maisons  d^  son 
ordre.  U  remplit  ensuite  pendant  32  années 
les  fonctions  de  v)C;âre  de  ̂ archevêque  de 
Naples..  11  vivait  <  ncore  en  1470.  Son  princi- 

pal écrit  a  pour  titre  :  Sacramentale  neapolir 
tanum  perutile,  Naples,  1475,  in-foi.  Cet  ou- 

vrage qui  fit  une  si  grande  réputation  de  ea* 
noinste  à  Tduteur,  n'est  plus  recherché  que 
comme  curiosité  bibliographique. 

GAFFAKEL  (Jacques),  né  en  1601,  à  Man- 
nes, village  de  Provence,  mort  à  Sigonce, 

dans  le  uiocèse  de  Sisteron,  en  1681,  à  80 
afiS,  fut  bibliothécaire  du  cardii  al  de  Riche- 

lieu. Ce  min  stre  TenvOja  en  Italie ,  ix)ur  y 

acheter  les  meilleurs  livres  impnmés  et  ma- 

nuscrits. Gatl'arel  en  revint  avec  une  abon- 
dante moisson.  Personne  n*a  pénétré  plus 

avant  que  lui  dans  les  sciences  aussi  mys>té- 
rieuses  que  vaines  des  rabbins  et  dans  toutes 

les  ridicules  manières  d'expliquer  rKcriture dont  se  servent  les  cabalistes.  On  a  de  lui  : 
Curiosités  inouïes^  etc. ,  qui  ont  été  traùudtes 
en  latin  sous  ce  titre  :  Curiositaies  iruttadiliB 

de  figuris  Persarum  talismanicisj  avec    des 
notes  de    Grégoire  Mie  aëlis,  Hamboui^, 
1676  ,  2  vol.  in-12  :  cette  édition  est  la  plus 
estimée ,  l'auteur  v  montre  labus  des  talis- 

mans; mais  malaae  lui-môme  ,  en  voulant 
guérir  les  autres,  il  leur  attribue  néanaioins 
quelques  vertus.  Cet  ouvrage  fut  censuré 
par  Ja  Sorbonne.  Abdita  CiUialds  mysieria 
fensa^  Paris ,  1625,  in-4°  ;  Index  codicusn 
balistorum  Mss,  guibus   usas  est  /.    JPicus 
Mirandulanm y  Paris,  1651,in-8°;  Quœslio 
pacifica^  num  religionis  disUdia^  per  phiiosth- 
phorumprincipiat  per  antiquos  christUMnoTutn 
orientahum  libros  rituales ,  H  per  propria 
hœreticorum  dogmata  conciliaripossini  f  iD-4*, 
1645.  On  dit  que  ie  cardinal  de  R«cUehea 
voulait  remployer  à  réunir  l«i3  protestauis  à 
la  religion  catoûlimie  :  ce  fut  an^areuàuieut 
pour  ce  6uî^\  que  GaOlarel  avait  uut  oe  traité. 
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où  il  y  ft  qudques  yues  singulières  etbeau' 

coup  d'exclel'entes  e^;ioses,  propres  à  rame- 
Der  les  hérétiques  gui  seraient  dans  la  bonne 
foi ,  et  qui  réfléchiraient  sérieusement  sur 

leur  séparation  d'avec  Fancienne  Eglise  des 
chrétiens  ;  Histoire  universeiledu  monde  sou- 

terrain, contenant  la  description  des  plus 
beaux  antres  et  des  plus  rares  grottes,  voûtes, 

cavernes  et  spelonques  de  la  terre.  Il  n'y  a  ja- 
mais eu  que  le  prospectus  de  cet  ouvrage  qui 

ait  vu  le  jour  ;  et  il  est  devenu  rare.  L'au- teur en  aurait  fait  un  monument  de  folit*  et 
de  savoir.  Il  voulait  y  traiter  les  matières  les 

plus  singulières  et  de  la  façon  la  plus  ridi- 
cule. Entre  ses  mains  tout  se  métamorpho- 

sait en  grottes.  Gaffarel  possédait  presque 
toutes  les  langues  mortes  et  vivantes.  On  ne 
J^eut  lui  refuser  la  gloire  de  Térudition,  mais 
1  aurait  pu  charger  un  peu  moins  sa  mé- 

moire, et  s'appliquer  davantage  à  redresser 
son  esprit,  trop  porté  au  singulier  et  au  bi- 
zarre. 

6A6ELIN  (François-Isidore),  mis«iion- 

naire  et  martyr,  né  à^Montperrenx,  près  de 
Pontarlier  (Doubs),  le  5  mai  1799,  de  parents 
peu  riches,  se  fit  remarquer  dès  son  bas  âge 
par  une  piété  vive  et  soutenue.  Ayant  perdu 
de  bonne  heure  son  père,  il  en  trouva  un 
second  dans  son  curé,  M.  Lombard,  pour 

qui  il  conserva  toujours  depuis  une  recon- 
naissance et  une  affection  profondes.  Ce  vé- 

nérable ecclésiastiuue  lui  enseigna  les  pre- 
miers éléments  de  la  langue  latine ,  et  ayant 

reconnu  dans  l'enfant  d'heureuses  disposi- 
tions, l'envoya  au  collège  de  Pontarlier,  où 

le  jeune  élève  se  signala  par  son  applicalion 
et  ses  succès.  Plus  tard,  il  entra  au  p>'t  t  sé- 

minaire de  Nozeroi,  où  il  fit  sa  rhétori()ue  ; 

Suis  le  1"  novembre  1817,  au  séminaire  de 
esançon,  où  il  étudia  la  théologie.  Son  es- 

prit grave  et  réfléchi  lui  donna,  dans  ces  di- 
vers établissements»  sur  ses  condiscifiles, 

l'ascendant  que  procurent  ta  scienc»*  et  la  ver- 
tu. Dans  le  courant  de  l'année  1819,  le  jeune 

Gagelin  fut  admis  au  séminaire  de •<'  missions 

étrangères  à  Paris  ;  il  n'av/ût  encore  rçu 
que  la  tonsure,  et  on  lui  conféra  dans  cetle 
maison  les  ordr<*s  mineurs  et  le  sous-diaco- 

oa'.  Au  mois  de  décembre  1820,  il  s'emhar- 
Sua  è  Bordeaux  avec  M.  Tabert,  du  diocè^^e 
eLyon,  devenu  depuis  vicaire  apostol  que 

de  la  Cochinchine  et  évèque  dlsauropoHs, 
et  M.  Olivier,  du  diocèse  de  Rennes,  mort 

en  1827,  après  avoir  été  sacré  évèque  coad- 
juteurduTonç-King  occidental.  Après  une 
traversée  de  six  mois,  le  vaisseau  qui  portait 
les  missionnaires  aboriiaai)  \  ov\  de  Hué,  dans 

la  Cochinchine.  L'îibbé  Gagelin  fit  formé 
par  le  pieux  évèque  de  Véis  n,  Mgr  Labar- 

tette,  et  il  comprit  bientôt  tout  ce  qu'il  aurait 
à  souflrir  dans  l'exercice  de  son  p'»nible  mi- 

nistère. Le  princecochinchinois,  Minh-Mênh, 
fils  de  Gia-Laontj  et  d'une  concubine,  avait 
été  appelé  par  son  pèi  e  à  lui  succéder,  au 
préjudice  des  petits-fils  issus  du  prince  légi- 

time qui  était  venu  en  France  en  1789,  avec 

le  célèbre  Pigneau  de  Behaine,  évèque  d'A- 
dran.  Ce  prince  avait  déjà  montré  desdispo- 
^tions  h09tii4is  au  christianisme,  et  xm  des 

premiers  actes  de  son  gouvernement  avait 
été  de  donner  des  ordres  très-sévères  pour 

intfrdire  aux  européens  l'entrée  de  son 
rojT'^ume,  à  l'exception  d'un  lieu  particulier 
qui  seul  leur  était  ouvert.  Aprèsavoir  assi^té 
è  la  réception  de  M.  Chaigneau  porteur  dçs 

présents  de  Louis  XVIII  pour  l'empereur 
Minh-Mônh,  et  avec  lequel  il  était  arrivé  en 
Cochinchine,  Gagelin  se  rendit  avec  ses  con- 
fi  ères  chez  l'évêque  de  Véren,  vicaire  af)OS- 
tolique.  Les  missionnaires  eurent  la  précau- 

tion, dan<5  ce  trajet,  de  n'vèlirle  co^^tume 
cochinchinois  et  se  tenaient  soigneusement 

enferm^'s  dans  une  barque.  Us  eurent  bien- 
tôt à  déplorer  la  mort  de  M.  Audemar,  coad- 

juteur  de  Msr  Labarfe'le,  et  son  successeur 
sur  le  siège  d'Adran,  qui  succomba,  le  9  août 
1821,  à  une  hydropisie,  Agé  d'environ  63  ans. 
Ce  fut  à  celte  époque  que  Gagelin  s'apf»liqua 
à  rétude  de  la  langue  cochinchinoise,  et  il  ne 

tarda  pas  à  professer  au  collège  de  la  mis- 
sion. Au  mois  de  septembre  1822,  Mgr  La- 

bartelte  l'orvionna  prêtre,  avec  dispense  d'âge 
de  18  mois.  11  fut  question  de  lui  pour  la 
coadjutort'rie  de  la  Cochinchine  ;  mais  des 
délais  furent  apportés  à  sa  nomination,  et 

son  inartyre  prévint  l'accomplissement  de  ce 
dessein.  La  mission  perdit  encore,  en  1823, 

J'évèque  de  Véren  qui  mourut  le  6  août,  et 
M.  Jaro^  pro-vicaire,  mort  de  la  peste,  le  22 

mai  précédent,  et,  plus  tard,  l'abbé  Thotnas- 
sin  qui  «Hait  devenu  supérieur  de  lami^^sion. 
Le  très-petit  nombre  de  prêtres  qui  restaient 
était  loin  de  suffire  aux  besoins  de  la  contrée. 

L'abbé  Gagel  n  vit  dans  ces  circonstances  en nouveau  motif  de  redoubler  de  zèle.  Sa  vive 
piété  le  soutint  au  milieu  des  nombreuses 
traverses  qui  éprouvèrent  son  courage,  et  il 

montra  surtout  l'exemple  d'un  touchant  dé- 
vouement durant  la  peste  qui  ravagea  cette 

partie  des  Indes  en  1822  et  1823.  La  persé- 
cution cependant  était  toujours  suspendue 

sur  la  tête  des  chrétiens,  et  la  seule  raison 
qui  empêchait  Miuh-Mônh  de  la  faire  éclater, 
c'est  qu'un  grand  nombre  de  ses  sujets,  mé- 

contents ^e  son  gouvernement,  n'attendaient 
2u'une  occasion  pour  sf*  soulever  contre  lui. e  prince  se  bornait  doncà  publier  de  temps 
en  temps  des  édils  contre  les  missionnaires 
et  les  chrétiens  indigènes,  et  mettait  tous 

ses  soins  à  empêcher  l'entrée  de  nouveaux 
prêtres  européens  dans  ses  états,  tandis  que 
des  troupes  de  brigands  ravageaient  ses  pro- 

vinces, surtout  le  Tong-King.  En  1826  il 
ordonna  à  tous  les  européens  qui  se  trou- 

vaient dans  Tempire  de  se  rendre  à  Hué.  Les 
prêtres  français  devaient  se  présenter  au 
gouverneur  (le  leur  province  qui  pourvoirait 

aux  frais  de  leur  voyage  jusqu'à  la  capitale. 
Celui  du  Tong-King  ajoutadeson  propr»^  chef, 
h  redit  royal,  un  décret  dans  lequel  il  leur 
ordonnait  de  paraître  devant  lui  dans  le  délai 
de  cinq  jours,  sous  peine  de  gros  péché.  Les 
missionnaires  ne  virent,  dans  ces  me>ures, 

qu'une  ruse  de  guerre  qui  avait  pour  fin  de 
les  renvoyer  tous  en  Europe,  et  ils  se  mirent 

en  sûreté  chacun  de  son  côté.  Quant  à  l'abbé 
Gagelin,  il  se  rendit  au  mois  de  juillet  1826, 
il  Dong^ai,  dans  laBass^nGochinchiBai  avec 
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un  de  ses  confrères  (M.  Regereau],  mission- 
naire du  Tong-King,  qu'un  mauaarin  avait 

l'ordre  d'arrêter.  Les  deux  prèlr.s  se  virent 
plus  tranauilles  dans  cette  province,  et  ils 
Eurent  même  la  parcourir  sans  être  inquiétés, 

ne  supplique  adressée,  au  mois  d'août  de 
la  même  année,  par  des  mandarins  à  l'em- 

pereur, qui  la  reçut  en  pleine  audience,  ren- 
dit la  persécution  plus  imminente  que  jamais. 

Les  missionnaires,  MM.  Taberd  et  Jaccard, 
étaient  au  pouvoir   du  monarque  qui   les 
retenaitèHuê,  sous  prétextedeleurfaire  inter- 

préter des  lettres  et  des  cartes  géographiques, 
et  l'abbé  Gagel'n  pensait  à  se  réfugier  avec ses  confrères,  si  on  en  voulait  à  leur  vie,  au 
Cambodge,  oix  les  missionnaires  étaient  bien 
accueillis.  Vers  le  milieu  de  Tannée  1827,  le 
jeune  missionnaire  fut  enfin  arrêté  en  même 
temps  que  le  P.  Odorico,  missionnaire  ita- 

lien de  la  propagande   et  religieux  francis- 
cain de  l'étroite  observance.  Après  une  es- 
pèce de  captivité  assez longue,durantlaquel1e 

ces  deux  serviteurs  de  Dieu,  qui  étaient  con- 
tinuai émeut  suivis  par  des  hommes  chargés 

de  surveiller  toutes  leurs  actions,  ne  man- 
quèrent aucune  occasion  de  répandre  lacon- 

naissancedu  vrai  Dieu,  soit  dans  les  ouvrages 
qui  leur  étaient  confiés  parle  roi,  soit   dans 

les  entretiens  qu'ils  avaient  avec  des  man- darins et  des  ambassadeurs  des  nations  voi- 
sines, on  leur  accorda  la  permission  de   re- 

tourner dans  leurs  missions  respectives.  Les 
i<  issionnaires  durent  celte  grâct)  à  la  média- 

tion du  vice-roi  de  la  Basse-Cochinchine.  Ce 
grand  mandarin  étant  venu  à  Hué,  dans  le 
mois  de  décembre  1827,  fitde  forles  représen- 

tations à  leur  sujet  au  monarque,  et  lui  mit 

sous  les  yeux  une  copie  des  lettres  que  s'é- 
crivaient Gia-Laong  et  Pigneau  de  Behaine, 

dans  lesquelles  étaient  consignés  les  services 
rendus  par  ce  dernier  à  l  empire  annamite. 
L'abbé  Gagelin  et  le  père  Odorico  refusèrent, 
durant  leur  séjour  forcé  à  Huê,  les  patentes 
de  mandarins  que  Minh-Mônh  voulut  leur 
donner,  avec  le  titre  d'interprètes  de  sa  ma- 

jesté. Le  premier  se  rendit  par  mer,  avec 
M.  Taberd,  à  Touranne,  sur  la  fin  de  juin 
1828,  et  ils  y  trouvèrent   quatre  nouveaux 
confrères  qui  étaient  là  depuis  plus  de  huit 
mois,  attendant  une  occasion  favo.ablepour 
repartir  ;  car  le  capitaine  français  les  ayant 
déclarés  à  son  arrivée,  l'empereur  les  avait 
f placés  sous  une  surveillance  sévère,  afin  de 
eur  fermer  l'entrée  de  ses  états.  Ils  se  rem- 

barquèrent peu  de  jours  après  sur  un  brick 
portugais;  mais  ils  parvinrent  à  descendre 
secrètement  à  terre  dans  un  autre  port.  MM. 
Taberd  et  Gagelin  se  séparèrent  afin  de  pour- 

suivre, chncuu  de  son  côté,  le  cours  de  leurs 
travaux  apostoliques.  Les  fatigues  et  les  pri- 

vations de  toute  espèce  qu'ils  eurent  à  su{>- 
f)orter  dans  leurs  diirérents  voyages,  au  mi- 
ieu  de  ces  contrées,  où  Tabbé  Gagciin  par- 
Golirut  plus  de  350  lieues,  étaient  adoucies 
tiar  les  fruits  degrâce  dont  Dieu  faisait  suivre 
a  semence  de  leur  parole.  Ce  fut  en  1830 
que  ce  dernier  apprit  la  mort  de  sa  mère 
arrivée  en  1827,  et  sa  résignation,  dans  cette 
Uouloureuse  circonstaucey  fut  admirable.  Le 

3  juin  de  cette  année  il  prit  part ,  avec  Mgr 
Tevêque  d'isauropolis  et  plusieurs  collègues, 
à  la  rédaction  d'une  lettre  adressée,  par  le 
vicaire  apostolique  et  les  missionnaires  de 
Cochinchine,  au  conseil  central  du  midi  en 
France  et  à  tous  les  associés  de  laPropagation 
de  la  foi.  Cette  lettre  était  destinée  à  les  re- 

mercier du  secours  de  leurs  prières  et  de  celui 

de  leurs   aumônes,  de  l'emploi   desquelles 
elle  rendait  compte,  et  à  exprimer  les  vifs 
sentiments  de  gratitude  dont  les  néophytes 

étaient  pénétrés  pour  tous  ceux  qui  coucou- rent  à  1  œuvre  sainte  des  missions.  Les  an* 
nées  dé  1831  et  1832  furent  encore  marquées, 
pour  les  missionnaires,   par  des  vexations 

presque  journalières  qui  n'aboutissaient  qu'à redoubler  leur  zèle  et  leur  vigilance.   Enfin» 
le  6  janvier   1833,  un   édit  de   persécution 
générale  fut  rendu  contre  les  chrétiens  du 
Tong-King  et  de  la  Cochinchine,  et  les  mis- 

sionnaires, réduits  à  se  cacher  dans  les  ca- 
vernes et  dans    les  forêts,  renouvelèrent, 

chez  les  peuples  de  cette  contrée,  les  scènes 
de  piété  et  de  dévouement  que  les  prêtres 
de  Jésus-Christ  offrirent  pendant  la  révolu- 

tion française.  Un  grand  nombre  de  familles, 
abandonnant  leurs  maisons,  leurs  champs  et 
leurs  jardins,  s'enfonçaient  dans  les  bois  ou se  sauvaient  sur  les  montagnes,  tandis  que 

d'autres  néophytes  fuyaient  sur  des  barques 
et   voyageaient  inconnus    sur  les  fleuves. 
C'était   un  déchirant  spectacle  que  celui  de 
quatre-vingt  mille   chrétiens  errant    ainsi, 
sans  but  et  sans  asile,  la  plupart  dénués  de 
tout.  Les  vases  et  ornements  sacrés  furent 
profanés,  1*  s  églises  détruites.  On  abattit 
quinze  maisons  de  religieuses  qui  prenaient 
le  nom  d'Amantes  de  la  croix,  et  qui  don- 

naient, au  milieu  d'une  nation  de  païens, 
l'exemple  d'une  vertu  inconnue  parmi  eux. 
Le  but  de  leur  institution  était  d'instruire 
les  jeunes  personnes  de   leur  sexe.    Pour 
mieux  s'assurer  des  victimes,  les  persécu- 

teurs placèrent  partout  la  croix,  de  manière 
qu'elle  fût  foulée  aux  pieds.  Enfin  ,  la  ra^ 
qu'ils  montrèrent  en  cette  occasion  rappelait 
les  plus  cruelles  persécutions  qu'ait  eues  à 
subir  le  christianisme.  L'abbé  Gagelin,  après 
s'être  réfugié  dans  diverses  retraites,  se  per- 

suada qu'il  n'échapperait  pas  aux  recner- 
ches,  et  ne  voulant  pas  compromettre  les 
chrétiens  qui  lui  donnaient  asile,  il  prit  le 

E>arti  d'aller  se  présenter  volontairement  cbez 
e  juge  du  district,  espérant  que  celte  dé- 
marcne  le  mettrait  peut-être  à  couvert  du 
f)éril;  mais  le  mandarin,  au  lieu  de  déclarer 
a  vérité,  voulut  se  faire  valoir  auprès  du 
gouverneur  de  la  province,  en  lui  disant 
2u'il  avait  fait  arrêter  le  missionnaire.  Deux 
coliers  qui  accompagnaient  M.  Gagelin,  et 

un  homme  qui  portait  son  bagage  ,  furent 
aussitôt  mis  à  la  cangue,  et  ses  etfets  furent 
saisis.  On  le  fit  ensuite  partir  pour  Huê,  où 
il  arriva  le  23  août.  On  ne  lui  avait  pas  mis 
d'abord  la  cangue  sur  les  épaules  :  mais  sjes 
élèves,  qui  le  suivaient  chargés  de  cet  in^  i 
trument  de  supplice,  s*étant  évadés  en  cbe* min,  on  lui  mit  alors  une  cangue,  à  la  vérité 

assez  légère  ;  il  la  porta  jusqu'à  son  arrivée 
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%  Hué,  et  en  resta  chargé  jusqu^au  Jour  de sa  mort.  Parvenu  dans  cette  capitale,  il  fut 

jeté  dans  une  prison  très-obscure  où,  durant 
la  nu.t,  on  lui  mettait  les  ceps  aux  pieds.  Il 

i  reçut  d*abord  de  fréquentes  visites  de 
.  Jaccard  et  du  P.  Odorico  ;  mais  ces  vi- 

sites durent  bientôt  cesser.  Une  lettre  du 
premier  lui  avant  appris  que  sa  sentence  de 
mort  avait  été  prononcée,  Tabbé  Gagelin 
exprima  la  sainte  joie  que  lui  causait  cette 
nouvelle,  dans  sa  r^^ponse  du  même  jour  à 
M.  Jaccard  avec  qui  il  entretint,  dans  ces  con- 

jonctures, une  correspondance  qui  a  été  con- servée. Dans  uneautre  lettre  du  lendemain,  le 
lSoctobre,leconfesseurpriait  son  ami  défaire 
connaître  sa  mort  à  Tassociation  de  la  Pro- 

najgation  de  la  foi,  promettant  de  ne  pas  ou- blier devant  Dieu  les  membres  de  1  œuvre. 

Il  aurait  désiré  qu'on  lui  procurât  la  visite 
d*un  prêtre  annamite,  mais  il  n'y  eut  pas mojen  de  lui  ménager  cette  consolation;  il  ne 
vit  aucun  de  ses  confrères.  Le  17  octobre  1833, 
entre  sept  et  huit  heures  du  matin,  une  cin- 
quanuine  de  soldats  vinrent  le  chercher  pour 
le  conduire  au  lieu  du  supplice,  hors  de  la 

ville.  Lorsqu'on  fut  arrivé  aux  faubourgs,  un 
crieur,  qui  tenait  en  main  une  planche  sur 
laquelle  était  écrite  la  condamnation,  la.  pro- 

damait au  bruit  d'une  cymbale,  à  peu  près 
à  tous  les  cent  pas.  Elle  était  conçue  en  ces 

termes  :  L Européen  est  coupable  d'avoir  prê- ché tt  répandu  ta  religion  de  Jésus  dans  plu- 
sieurs parties  de  ce  royauine  ;  en  conséquence 

il  est  condamné  à  être  étranglé.  La  foule,  qui 
grossissait  à  chaque  instant,  admirait  le 

courage  du  martvr.  Lorsqu'on  se  fut  arrêté 
%  l'endroit  de  1  exécution,  on  étendit  par 
terre  une  natte,  sur  laquelle  on  le  fit  asseoir 
les  jambes  étendues;  puis  on  lui  attacha  les 
bras  à  un  pieu  derrière  le  dos.  Le  prêtre 
chrétien  se  nrêtait  &  tout  avec  le  plus  grand 
sang-froid.  On  lui  passe  une  corde  autour  du 
cou,  on  roule  les  deux  bouts  de  la  corde 
autour  de  deux  pieux  solidement  plantés 

aux  deux  côtés  pour  l'exécution.  Dix  ou 
douze  soldats,  cinq  ou  six  de  chaque  part, 
tirent  la  corde  avec  force...  H.  Gagelin  ex- 

pire sans  fa  re  le  plus  léger  mouvement  : 
après  quelques  nouveaux  efforts  la  corde  se 

rompt,  et  le  corps  de  M.  Gagelin  s*incline 
un  peu  de  côté  :  on  renoue  la  corde  qui  de- 

meure attachée  aux  deux  pieux  par  les  deux 
bouts,  et  des  soldats  frappent  sur  cette  corde 
ainsi  tendue  avec  des  bâtons  ou  espèces  de 
leviers  :  enfin  on  brûle  légèrement  les  pieds 

du  martyr  pour  s'assurer  de  sa  mort.  Les 
soldats  chargés  de  la  sarde  ayant  permis  à 
un  des  élèves  du  P.  Odorico,  qui  avait  suivi 

M.  Gagelin  jusqu'au  lieu  du  supplice,  d'en- 
lever le  corps,  le  P.  André,  après  lavoir 

revêtu  de  tous  les  ornements  sacerdot«rux, 
comme  pour  célébrer  la  messe,  Tenterra 
dans  un  jardin  de  Phûcam,  oi!i  on  le  trans- 
Erta  sur  un  bateau.  Mais  bientôt  le  prince 

nh-H6nh  mit  mandarins  et  soldats  à  sa 
poursuite;  on  arrêta  plusieurs  chrétiens; 

ceux-ci  refusèrent  d'indiquer  le  lieu  du  pré- cieux dépôt  qui  fut  secrètement  transféré, 
dans  la  nuit  du  18  au  19,  dans  un  cimetière 

public  de  Phû-cam.  Ce  fut  là  que  les  manda- 
rins le  découvrirent  enfin.  Après  avoir  fait 

déterrer  et  reconnu  les  restes  de  M.  Gagelin, 
ils  les  laissèrent  au  même  endroit,  en  en 
plaçant  la  surveillance  sous  la  responsabilité 
des  habitants  de  la  ville.  Un  monument  sim- 

ple, comme  les  vertus  du  prcHre  dont  il  rap- 
pelle le  souvenir,  a  été  élevé  à  Montper- 

reux,  à  la  mémoire  de  M.  Gagelin.  Il  a  paru 
une  Vie  de  Vabbé  Gagelin^  1  vol.  in-12,  Ou- 
thenin-Chalandre  fils,  Besançon,  1836. 
GAGLIARDI  (Paul),  né  à  Brescia,  en  1696, 

fut  chanoine  de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Il 

s'appliqua  avec  ardeur  à  la  recherche  de  tout 
ce  qui  pouvait  servir  à  l'histoire  de  sa  pa- trie. Son  érudition  le  rendit  célèbre  dans 
toute  ritalie.  Plusieurs  savants  le  citent  avec 

éloge,  et  Fontanini  désirait  qu'il  donnât  une 
édition  desilfemortej^rejctaTie  d'Oltavio  Rossi^ 
le  croyant  plus  propre  que  personne  à  le 
faire  avec  succès.  Paul  Gagliardi  mourut  à 
Brescia  en  VIM,  Il  a  laissé  :  Oratio  pro  ad- 
ventu  J.'F.Barbadici  ad  episcopatum  Brixia- 
nœ  Ecclesiœ^  Venise,  1715,  in-12;  Porer« 
intomo  alVantico  stato  dé'Cenomani  edai  loro 
confini,  Padoue,  1724,  in-8'.  Cet  ouvrage  a 
été  réimprimé  dans  les  Memorie  istortco-- 
critiche  tntorno  alVantico  stato  de'  Cenomanif 
de  Sambuco,  Brescia,  1750,  in-fol.  Les  OEu^ 
vres  de  saint  Philastre  et  de  saint  Gaudence» 

évéques  de  Brescia,  au  iv*  siècle,  Brescia, 
1738,  in-4Ml  a  placé  à  la  tête  de  l'édition  la 
Yie  des  deux  saints  évéques,  et  une  Réfuta- 

tion^ faite  avec  autant  de  force  que  de  saga- 
cité, de  la  critique  trop  sévère  que  Dupin 

avait  faite  de  leurs  écrits  ;  Sancti  Gaudentii 
sermones^  cum  opusculis  Ramperti  et  Àdel^ 
manni  Brixim  eptscoporum,  avec  des  notes» 

Padoue,  1710,  in-4*  ;  des  Notes  remplies  d'é- rudition sur  la  liste  des  évéques  de  Brescia» 
publiée  dans  VJtalia  sacra  (ït^heMi.  Ces  no- 

tes ont  été  insérées  à  la  suite  de  la  liste  dans 

la  deuxième  édition  de  l'ouvrage. GAGLIARDO  ou  i.AtiLIARDI  (Achille)» 
jésuite,  né  à  Padoue  en  1537,  professa  à  S5 
ans  la  morale  et  la  philosophie  à  Rome»  la 
théologie  à  Padoue  et  à  Milan,  devint  suc- 

cessivement directeur  des  collèges  de  Turin» 
de  Milan,  de  Venise  et  de  Brescia,  et  mourut 
à  Modène  en  1607.  Il  laissa  :  un  Catéchisme  en 

langue  italienne,  Milan,  158&>»  in-&*  ;  Dedisci^ 
plina  hominis  interioris;  Compendium  chris* 
tianœ  perfectionisy  continens  praxim  uniendi 
animam  cum  Deo^  traduit  en  latin  à  Vienne» 
1633;  des  Commentaires  sur  les  écrits  de  saint 
Ignace:  Explication  deVinstitut  de  la  société 
de  Jésus:  des  Méditations  pour  tous  les  états; 
Différentes  manières  de  méditer  en  récitant  le 
rosaire, 
GAGNA  (  Gaspard  ),  jésuite  italien,  né  en 

1686,  mort  à  Turin,  directeur  du  collège»  en 

1755,  a  laissé  :  Lettere  d'Eugenio  apoiogista ad  un  collega  del  P.  Daniello  Conctna  suite 
dissertazioni  délia  storia  del  probabilismo  e 
del  rigorisme  del  padre  Saddeto^  con  unsag^ 
gio  dt  awertimenti  sopra  Vonera  medesima  e 

confutazionif  Venise,  1745,  3  vol.  in-i*. 
GAGNIËR  (Jean),  né  à  Paris,  vers  l'an 

1670»  d'abord  catholique»  montra  dans  I4 
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suite  du  pencnantpour  les  nouvelles  erreurs; 
afin  de  les  prof  sser  plus  librement,  il  se  re- 

tira en  Anglelerre,  ou  il  acheva  ses  études  à 

Cambridge  et  à  Oxford.  Il  s'appliqua  parti- 
cul  èreraent  à  l'étude  des  linguos  oriental *^s, 
devint  professeur  d'arabe  à  Oxford,  et  y  mou- rut le  3  mars  i7W.  Il  illustra  la  république 
des  lettres  par  plusieurs  ouvrages  pleins  de 

rcmarjues  savantes,  accompagnées  d'une 
critique  judicieuse  et  éclairée.  L<*s  plus  con- 

nus sont  :  Vie  de  Mahomet,  traduite  et  com- 
pilée du  Coran,  des  traditions  authentiques 

ae  la  Sonna,  et  des  meilleurs  auteurs  ara- 
bes, Amsterdam,  1732.  2  vol.  in-12,  réimpr. 

en  1748,  en  3  vol.  in-12,  dans  la  même  ville; 
mais  celte  réimpression  est  peu  estimée.  On 
y  voit  une  partie  des  impertinences  que  le 
prophète  cmquérant  donnait  pour  des  ins- 

pirations divines.  Cet  ouvrage  est  très-pro- 
pre à  réfuter  l'aMologie  que  de  prétendus 

phiIosf)phes  ont  voulu  fa  rede  cet  imposteur. 
Une  traduction  latine  di'  la  Géographie  d'.4- 
boul-Fédn,  Londres,  1732,  avec  Tarabe  à  côté, 
in-foL,  et  avec  les  petits  géographes,  1712, 
in-8"  ;  une  autre,  aussi  latine,  du  livre  hé- 

breu de  Joseph  Ben-Gorion,  OxforJ,  1706, 
ih-4*,  avec  des  notos  très-savantes;  Vindiciœ 
Kircherîanœ,  Oxford,  1718,  in-fol.  ;  VEglise 
romaine  convaincue  d'idolâtrie  et  d'anti-chris- 
tianisme,  La  Haye,  1706,  in-8». 
GAGUIN  (RoMERT) ,  né  à  Colline  sur  les 

confins  de  1  Arto  s  et  de  la  Flandre,  d'une 
famille  assez  obscure,  fit  ses  premières  études 
au  monastère  de  Préïivins,.  diocèse  de  Saint- 

Oraer,  et  entra  jeune  dans  l'ordre  des  Trini- taires.  On  lui  trouva  des  dispositions  qui 

engagèrent  ses  supérieurs  à  l'envoyer  à 
Paris.  11  fit  ses  études  dans  l'université 
él  y  prit  le  bonnet  de  docteur.  Son  mé- 

rite le  fit  parvenir  au  généralat  de  son  or- 
dre. Une  grande  connaissance  des  hommes 

^t  une  prudence  consommée  lui  ac(îuirenl 
une  estime  universelle.  Il  passait  pour  i  hom- 

me de  son  siècle  qui  écrivait  le  mieux  en 
lâlin,  iugoment  qUi  a  éprouvé  des  conlradic- 
tibns.  Il  Rit  employé  par  h*s  rois  Charles  VIH 
et  I-ouisXii,  dans  pi  iSiêurs  négociations 

aussi  iniiOrtantcs  qu'épineus  s ,  en  Italie, ett  Allemagne,  en  Angleterre.  Ces  voyages 
aUére>»ent  sa  santé  et  interrompirent  se* 
éludes.  Au  retour  d'une  de  ses  ambassades, 
il  revint  avec  la  goutte  et  ne  pUt  obtenir  du 
M  un  seul  regard  pour  le  dédommager  de 
ses  ihaut  et  de  s  s  peines.  «  Voilà ,  dit-il, 
«  comme  la  cour  récompense  1  »  Il  mourut  à 

taris  en  1501,  avec  la  réputation  d'un  homme 
sih(:ère  et  reconnaissant.  Il  n'Abandonnait  pas 
^)BS  amis  dans  la  disgrclce.  Il  parait,  par  >es 

lettres,  qu'd  était  un  mdade  un  peu  inquiet 
et  qu'il  Redoutait  beaucoup  la  mort.  Nous a^ons  de  lui  plusieurs  ouvrages  eh  vers  et  f  n 
Îroiie.  Les  principaux  sont  :  Une  Histoire  de 
Yance  en  latin  ,  depuis  Pharamond  jusquà 

Vannée  ii99,  in-fol.,  Lvon,  1524;  traduite  en 
iïiauvais  français,  en  15! i,  par  D  srey.  Les 
auteurs  des  dilTérent^^s  Histoires  de  B'rance 
se  sont  s  rvis  de  celle  de  Ga^uin ,  non  pas 
Ï couples  |)remiers  temps  de  la  monarchie,  que 
'bisloricn.a  ehargés  dé  contes  Aibuleux,  mais 

Eotlr  ies  événements  dont  il  ayaii  été  (émoîl5- 
a  Chronîf/ue  de  Farchevéque  Turpin\  traduite 

en  français,  pàv  ordre  de  Ch ^rles  VIII,  1527, 
en  gothique,  ifi-V,  ou  Lyon,  1583,  in-8*.  Des 
épîtres  curieuses,  des  harangues  et  des po/- 
sies  en  latn,  1498,  iû-4'.  Une  Histoire  rou- 

maine, en  3  vol.  in-fol.,  en  gothique,  recher- 
chée par  les  bibliomanes,  otc.  Un  po&ne  Lttin 

sur  la  conception  immaculée  de  la  Vierge,  im- 
primé à  Pa-is  en  1497;  il  y  a  des  épiso.leset 

d's  expressions  peu  convenables,  mais  qu'il 
lie  faut  pas  j'^ger  cependant  sur  nos  idées*, 
ni  sur  la  fausse  délicatesse  de  nos  langues, 
3ui ,  comme  Ton  sait ,  est  en  raison  directe 
e  la  corruption  des  mœurs. 
GA1CH1È3  (Jean)  ,  né  à  Condom  en  1647» 

prêtre  de  l'Oratoire,  théologal  de  S6isson$  et 
merahre  de  l'académie  de  cette  ville,  troublA 
son  repos  par  son  attachement  aut  oniDionS 
de  Jansénius;  il  fut  oblisé  par  son  évoque, 
Languet,  de  so  démettre  de  sa  théologale,  et 
vint  se  fixer  k  Paris  ,  où  il  mourut  dans  la 

maison  des  Pères  de  l'Oratoire ,  rue  Saint- 
Honoré ,  en  1731  ,  à  83  ans  et  demi.  L'abbé 
de  Lavarde  a  publié  le  r.  Cîieil  de  ses  O^Huvres 
en   1739,   in-12.   On  y  trouve  dix  discours 
académiques  aussi  (  légants  que  judicieux;  et 
des  Maximes  sur  le  ministère  de  la  chaire.  Cet 

ouvrage  (attiihué  d'abord  à  Massi  Ion,  qui  le 
désavoua),  est  estimé,  tant  pour  la  solidité  des 
préceptes  que  pour  l<^s  agréments  du  style. 
GAIDECHEN  (Clalde),  curé  de  l'Abbaye- 

aux-Bois ,  naquit  à  Paris  ,  le  14  mai  1753, 
d'une  famille  u'ori^ine  allem^n  le.  Son  père, 
d'abord  protestant,  embrassa  le  catholicisme. 
Après  avoir  terminé  ses  études  au  séminaire 
de   Saint-Nicolas  ,   Gaidechen    fut  ordonné 
prêtre  ou  1777,  et  le  28  mai  1780  on  It»  nomma 
à  la  cure   de  Guyaucourt ,  près  Saint-Ger- 

main. En  1784  il  |  assa  h  la  cure  de  Montreuil, 

et  au  mois  de  jî»in  1789  à  cdle  d'Argenteuil. 
Lorsque,  en  1791,  le  serment  h  la  constitu- 

tion civile  du  clfT.;é  fut  exigé,  le  curé  d'Ar- 
fenleuil  ne  voulut  pas  le  prêter >  et,  dans 
exj)Osé  qu'il  lit  h  la  municipalité  des  moti& 

de  son  refus,  on  remarqua  ces  paroles  :  «  Si 
«  je  fais  le  sermont  de.iiandé,  il  faut  que  je 
«  jure  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  une 

*  constitution  qui  ni'oblijgera  à  enseigner  : 
«  1**  qu'il  n  est  plus  de  foi  que  l'autorité  des 
«  pasteurs  v.ent   de   Ji'*sus-Christ  par  son 
«  Ej^lisc;  2"  q  »'il  n'est  plus  de  foi  que  l'ab- 
«  solution  et    la  mission  d'un  prêtre  sont 
«  nulitis  et  sans  effet  quoique  l'Eglise  ne  l'ail 
«  point  envoyé;  3''quil  n'est  plus  de  foi  que c<  rE^jlise  ait  reçu  de  sou  divin  chef  le  pou- 
«  voir  nécessaire  pour  régler  sa  discipline; 
«  4*  qu'il  n'est  plus  de  foi  que  le  pape ,  vi- 
«  Caire  de  Jésus-:  hrist ,  successeur  de  saint 
«  Pierre ,  ait  une  véritable  autorité  et  juri- 
«  diction  sur  chaque  évêque ,  sur  chaque 
«  prêtre,  sur  chaque  diocèse;  et  que  chaque 
«  hdèle  ne  lui  doit  plus  ni  soumission  ^  ni 
«r  obéissance  dans   lEglise  »  etc.  »  L'al>bé 
Gaidechen  se  relira  d'aboi  d  à  Paris,  pais  à 
Rouen,  où  il  demeura  pendant  dix  ans  dans 

la  maison  d'une  famille  respeciable  de  cotte ville.  Après  le  concordat,  li  fut  nommé  do 

nouveau  à  la  cure  d'Argenteuil  »  qu'il  conti- 
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nua  d'àdtnïriîslré^  5"squ'eii  i820 ,  époque  ï 
laquelle  il  fut  appelé  i  la  cure  de  l'Abbaye- 
aui-Bi)ià,  à  Pans.  En  1831,  révoque  cohsti- 
lutionnel  Grégoire ,  qui  demeurau  sur  celte 
paroisse  «  tomba  malade  et  fil  demander  les 
sacrements.  L'abbé  Gairiechen  alla  le  voir  et 
essaya  de  le  ramener  à  de  meilleurs  senti- 

meûls;  mais  le  curé  de  l'Abbaye-aux-Bois fut  obligé  de  se  retirer  sans  aoir  rien  pu 
obtenir.  Lorsque  le  corps  de  1  ancien  évoque 
de  Loir^et-Gher  fut  présenté  k  Té^^lise,  Tabbé 

Gaidechen  et  6on  clergé  s*al)siinrent  d'y  pa- raîire  ;  la  messe  fut  ceréorée  par  des  prêtres 

étrangers  au  diocèse.  L'abbé  Gaid(  cheii  mou- rut le  12  juin  1837 ,  h  IV ge  de  84  ans. 
GAiGNËY  ou  GANAY  (Jean  be],  Gagnœus, 

docteur  de  SOrbonne ,  né  h  Paris ,  mort  en 

i5W ,  fat  ch.mcelier  de  l'université  et  pre- 
mier aumônier  du  roi  Fraiïç  is  î".  On  a  de 

Idi  de  savants  Commentaires  sur  le  Nouveau 

Testament^  où  le  sens  littéral  est  développé 
avec  beaucoup  de  justesse.  On  les  tiouve 
dans  la  Biblia  magna  du  P.  de  La  Haye  y  S 
vol.  in-fol. 
GAILLARD  (Honoré),  jésuite,  né  à  Aix  en 

Ifiitl ,  mort  à  Paris  en  1727 ,  exerça  avec 
beaucoup  de  succès  lé  m  nislère  de  la  pré- 

dication, et  fut  aussi  goûté  à  la  cour  qu  à  la 

ville.  Nous  n'avons  de  lui  que  quatre  oroi- 
Êons  funèbres  imprimées  séparément.  Elles 
prouvent  un  talent  marqué  pour  Télo  itlence 
brillante  et  patnétique.  Le  P.  Gaillard  avait 
rassemblé  ses  sermons  quelque  temps  avant 
sa  mort  ;  mais  on  ne  sait  ce  que  ce  précieux 
recueil  est  uevenu.  Ce  jésuite  joig.iit  aux 
travaux  dé  la  chaire  ceux  de  la  direction. 

C'est  lui  qui  convertit  la  fameuse  Fanchon 
MoreaUy  actrice  de  l'Opéra,  qui  épousa  de« 
puis  un  caf)itaine  aux  gardes. 
GAIN-MONTAIGNAC  (François  de)  ,  né 

au  chÂteau  de  Montaignac  en  Limousin ,  le 

•6  janvier  174i ,  d'une  ftimille  noble  et  an- 
cienne, embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 

devint  d'abord  aumônier  du  roi  et  grand- vicaire  de  Rv  ims^  puis  évêquô  de  Tarbes,  le 
20  octobre  1782.  Lorsque  la  révolution  écla- 

ta» il  fut  du  nombre  des  prélats  qui  s'oppo- 
sèrent avec  le  plus  de  constance  aux  innova- 
tions. Remplace  dans  son  diocèse  pour  avoir 

refusé  le  serment ,  il  chercha  vainement  à 
ramener  celui  qui  devait  lui  succéder  à  des 
idées  orthodoxes ,  et  continua  touteiois 

d'exercer  son  ministère  jusqu'à  Tépoiue  de la  terreur.  11  se  retira  dans  la  vallue  d  Aran, 
eu  Espagne ,  à  une  journée  do  Tarbes,  et 
laissA  en  partant  une  ordonnance  et  des  ins^ 
éructions  sur  te  schisme.  11  se  rendit  ensuite 
au  monastère  des  bénédictins  de  Notre-Dame 
de  Mont-Serrat  en  Catatogne,  oCi  il  resta  trois 

ans,  et  d'où  il  ne  cessa  de  correspondre  avec 
la  parde  fidèle  ue  son  clergé  et  de  son  trou- 

Beau  qu'il  soutenait  par  ses  sagt^s  conseils. 
i  passa  de  là  en  Itahe,  en  Portugal ,  et  cha- 

que  fois  qu'il  changeait  de  résidence,  ii  avait 
suin  d'en  prévenir  son  clergé,  afin  de  main^ 
tenir  les  communications  tiécessaires  ave(^ 
soù  diocèse.  Lorsque  Pie  Vli  demanda  la  dé- 

mission aux  évèques  de  France ,  il  donna  la 
sienne^  et  la  motiva  $  maia  la  manière  dont 
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le  concordat  fut  exécuté  râfeîgoà  îxeàucoup , 
et  il  signa  les  réclamations  qdi  furent  en- 

voyées au  pape  en  1803.  11  mourut  à  Lon- 
dres Cil  1806.  Dans  âes  nombreux  écrits ,  il 

Diontra  beaucoup  do  2èle  pour  les  intérêts 

du  roi,  et  en  môme  temps  beaucoup  d'oppo- 
sition 5  des  concessions  que  des  évèques  et 

des  ecclés  astiques  restés  en  France  crurent 
devo.r  accorder,  et  qui  sans  doute  leur  pa- 

rurent nécessaires  dans  la  Situation  des  af- 

faires de  l'Eglise. GAITTË  (CHAtiLEs) ,  doctfeur  de  Sorbonne 

et  chanoine  de  Luçon,  publia,  en  1678,  in-A**, 
un  ÏVaifé  théologique,  en  latm,  sur  Vusure. 
qui  parut  sévère  aux  casuistes  relâchés.  Il 
est  intitulé  :  De  usura  et  fenore, 

GAL  ou  «ÎALL  (saint) ,  Gatluà ,  natif  d'Ir- 
lande et  disciple  de  saint  Colomban ,  fonda 

en  Suisse  le  célèbre  monastère  deSaint-GalI| 
dont  il  tut  le  premier  al)bé  en  614.  11  mou- 

rut vers  1)4.6,  le  16  octobie ,  jour  où  l'Eglise 
l'honore.  «  Les  courageux  missionnaires  (dit 
«  lu  protestant,  auteur  du  Dict.  géogr.y  hist. 
«  et  polit,  de  la  Suisse),  chez  des  u^urpateurS 
«  barbares  ,  c  ez  des  ()cuples  abrutis  par  dô 

a  longues  désolatiohs  et  par  l'esclavage  ,  ii- «  rent  succéder  a  des  sup  rslition^  absurdes, 
«  souvent  atroces ,  des  dogmes  de  bienfai- 
«  sance  et  d'humilité,  les  cran. tes  et  les  con- 
«  solations  d'une  vie  à  venir,  d  Le  setil  écrit 
de  saint  Gat  qui  nous  suit  |)arvenu  est  un 

Discours  qu'il  prononça  dans  l'église  dé Saint-Etienne ,  le  iour  de  la  consécration  da 
Jean,  élu  évéque  de  Constance.  On  le  trouve 
dans  le  5*  volume  des  Lectiones  antiquœ  j  dû 
Canisius ,  tngolstadt ,  16 J^. ,  et  dans  les  bi- 

bliothèques des  Pères,  oe  Paris  et  de  Lyori. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  sÀint 
Gal,  évêquî'  de  Clermont,  mort  vers  552. 
GALANUS  (Clément),  né  à  Sonento,  dans 

le  royaume  de  Naples,  Ihéatio,  missionnairp 
en  Arménie  pendant  douze  ans,  pubLa,  à 
son  retour  à  Rome ,  de  1650  à  1681 ,  dëut 

gros  volumes  in-fol.  en  latin  et  en  armé- 
nien, sous  ce  titre  :  Conciliations  de  VEgîise 

arménienne  avec  l  Eglise  romaine,  sur  les  té^ 

moignages  des  Pères  et  des  docteurs  armé^ 
niens.  L'auteur  remarque ,  dans  sa  préface , 
qu'il  a  commencé  par  rapporter  les  nistoires 
des  Arméniens  avant  de  disputer  contre 

eux,  [^^arce  que  tous  les  schismaiiques  orien- 
taux ne  veulent  que  sous  ce  point  dtî  vue 

parler  de  la  leligion  avec  les  Occidentaux. 
Quand  ils  sont  convaincus ,  ils  répondent 

a  qu'ils  Suivent  la  foi  de  leurs  pères,  et  que 
«  les  Latins  sont  des  dialecticiens  qui,  ayant 
«  lesprit  subtil ,  peuvent  prouver ,  comme 
«  des  vérités ,  lés  plus  grandes  faussetés  dû 
V  monde.  »  Cette  réponse  prouve  assez  que 

c'est  Tignorance  et  l'entéttîment  qui  entre- 
tiennent le  schisme  fatal  uni  divine  l'Eglise 

grecque  d'avec  la  latine.  l)u  reste  •,  la  mé- tno  le  de  Galanus  est  excellente  :  Ihistoire 
de  la  1  eligion  suIGt  pour  faire  connaître  la 
véritable,  pour  montrer  la  nouveauté  etlln- 
conséqjence  des  sectes.  11  enseigna  à  Rome 
la  théologie  aux  Arméniens  en  leur  propre 

langue.  On  doit  encore  à  Galanus  une  gram** 
maire  armémeukie  qui  a  pour  titre  :  Crmm^ 
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maticœ  ei  logieœ  ituiUutianei  lingiuB  liiiera^ 
lis  armenieœ ,  addito  vocabulari  armeno-ta- 
tino  dietionum  scoUuiicarumf  i6V5,  in-4*. 
GALARD  (Gebmaih  de)  ,  docteur  de  Sor« 

'  bonne,  grand-yicaire  et  chanoine  de  Senlis» 
né  en  ilkk  à  Artenay,  près  Orléans,  joignait 

à  i'esprit  et  aux  connaissances  de  son  état 
une  aménité  de  caractère  qui  le  faisait  re- 

chercher. Son  mérite  le  ût  choisir  par  l'as- 
semblée du  clergé  de  1782  pour  donner  une 

édition  complète  des  OEuvres  de  Fénelon  ; 
mais  ses  fonctions  et  la  faiblesse  de  sa  santé 

rem[>êchèrent  de  terminer  seul  cette  en- 
treprise. On  lui  adjoignit  le  P.  Querbeuf, 

homme  laborieux,  qui  acheva  Fédition  en  9 

vol.  in-4*,  et  composa  la  Vie  de  l'archeyèaue. Pendant  la  terreur,  Tabbé  de  Galard  fut  onli- 
gé  de  se  cacher;  mais  lorsque  des  temps 
moins  orageux  lui  permirent  de  se  montrer, 
il  entreprit  de  donner  une  édition  des  OEu- 

vres de  Mgr  de  Beauvais  ,  qui  avait  été  son 

ami,  qu'il  publia  en  1807,  en  4  vol.  in-12-  On 
regrette  de  ne  pas  y  trouver  deux  discours 
prononcés  dans  les  assemblées  du  clergé ,  et 
deux  autres  sur  la  cène.  Il  devait  joindre  à 

cette  édition  un  Eloge  de  l'auteur ,  mais  sa 
mauvaise  santé ,  et  peut-être  un  peu  de  né- 

gligence, rempôchèreat  de  terminer  ce  tra- 
vail; il  n'en  a  publié  qu'un  fragment  qui 

fait  reçrelter  qu(3  celte  œuvre  soit  restée  in- 
complète. L'abbé  de  Galard  mourut  à  Paris , le  11  mai  1812. 

GALATIN  ou  GALATINO  (Pierre),  juif  ita- 
lien,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance,  pe- 

tite ville  de  la  Pouilie,  se  convertit  et  se  tit 

franciscain.  C'est  alors  qu'il  changea,  selon 
l'usage,  son  nom  qui  était  Colonna,  Il  devint 
docteur  en  théologie  et  pénitencier  apostoli- 

que. Il  était  savant  dans  les  langues ,  et  se  fit 
un  nom  par  son  traité  De  Arcanis  catholicœ 
veritatis  opus ,  l^oc  est  Commentarius  in  loca 
difficiliora  Veteris  Testamenti  ex  libris  Ae- 
brœis,  Ortona,  1518,  in-fol.  de  312  feuillets, 
contre  les  juifs.  Il  y  a  eu  plusieurs  éditions 
de  cet  ouvrage,  qui,  sans  être  parfait,  ren- 

ferme d'S  choses  utiles  et  curieuses.  La 
meilleure  est  celle  de  Francfort,  1612,  in-fol. 
Galatin  vivait  encore  en  1532.  L'auteur  s'est 
beaucoup  servi  de  rouvrajje  de  Porchetti, 
qui  lui-même  avait  profité  de  celui  de  Rai- 
mond-Marlin,  selon  son  propre  aveu. 
GALAUP  DE  CHASTEUIL  (  François  de)  , 

né  à  Aix,  d'une  famille  noble,  en  1586 ,  ami 
du  célèbre  Priresc ,  avait  beaucoup  de  goût 
pour  les  langues  orientales,  et  alla  les  culti- 

ver dans  le  pavs  même.  Il  se  retira  en  1631 
sur  le  mont  Liban ,  où  il  partagea  son  temps 
entre  Tétude  et  la  prière.  Les  courses  des 
Turcs  trou;)lèrent  souvent  le  repos  de  sa  so* 
litude  ;  mais  sa  vertu  foisait  impression  sur 

l'esprit  même  des  barbares.  Il  était  si  par- 
faitement connu  de  tous  les  maronites,  qu'a- 

près la  mort  de  leur  patriarche ,  ils  voulu- 
rent le  revêtir  de  cette  dignité.  Le  saint  soli- 
taire la  refusa,  et  mourut  f)eu  de  temps  après, 

en  164^,  dans  un  monas;ère  de  carmes  dé- 
chaussés. On  peut  consulter  sa  Fte,  in-12, 

écrite  par  Marclieti,  prêtre  de  Marseille ,  ou 
celle  compos  .e  par  Gasi^ard  Au^jeri ,  qui  a 
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Eurtitre  :  Le  Soliiaire  fnwmçÊi  êm  moiU 
ban,  Aix,  1671,  in-i2. 
GALACP  (PiEssB  et  Fsâ!iço0%  neveox  de 

Galaup  de  Cnasteuil.  Le  premier,  précepteur 
du  fils  du  duc  de  Savoie ,  mort  à  Yerceil  en 
1672 ,  à  52  ans,  cultiva.t  la  poésie ,  la  philo- 

sophie et  la  littérature.  U  s'était  mis  d^abord au  service  de  Lascaris,  grand -maître  de 
Malte,  puis  à  celui  du  grand  Condé ,  qui  le 
fit  capitaine  de  ses  gardes.  Ce  prince  étant 
sorti  de  France,  Galaup  se  retira  à  Toulon , 
où  il  arma  un  vaisseau  de  guerre ,  sous  la 

bannière  de  Malte.  Après  s'être  signalé  pen* 
dant  plusieurs  années,  il  fut  pris  par  les 
Algénens,  et  mis  en  esclavage.  Il  en  sortit 
au  bout  de  deux  ans,  et  passa  au  service  du 
duc  de  Savoie ,  qui ,  [K)ur  récomoenser  son 

mérite,  le  gratifia  d'une  pension  ae  2,000  li- vres. Il  avait  traduit  les  petits  Prophètes ,  et 
mis  en  vers  français  quelques  livres  de  la 
Thébàide  de  Stace.  Le  secon  I,  mort,  en  1727, 

à  8fc  ans ,  faisait  joliment  des  vers  proven- 
çaux, et  était  lié  avec  Furetière ,  La  Fon- 
taine, Boileau  et  mademoisell*;  Scudérî.  U  a 

laissé  une  Explication^  in-fol.,  des  arcs  de 

triomphe  dressés  à  Aix  pour  l'arrivée  des ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry. 

.   GALDIN  (  saint },  né  à  Milan,  de  l'illustre maison  de  la  Scala,  célèbre  dans  Thistoire 

d'Italie,  s'attacha  de  bonne  heure  au  service 

des  autels,  après  s'y  être  préparé  par  l'étude 
de  l'Ecriture  sainte,  par  une  grande  inno- 

cence de  mœurs,  et  parla  pratique  de  toutes 
les  vertus  chrétiennes.  U  devint  successive- 

ment archidiacre  et  chancelier  de  l'ésdise  de 
Milan.  Les  archevêques  Ribald  et  Hubert  se 

déchargèrent  sur  lui  d'une  partie  de  l'admi- nistration du  diocèse,  qui  était  alors  rempli 
de  troubles  et  de  confusion.  Ce  fut  dans  ce 

temps  que  l'empereur  Bjrberousse  se  mit  en marche  contre  la  ville  de  Milan,  qui  préten- 
dait avoir  le  droit  exclusif  de  choisir  ses  ma- 

gistrats, et  qu'il  attaqua  avec  une  nombreuse 
armée,  et  la  força  de  se  rendre  à  discrétion 
après  un  siège  de  dix  mois.  Ce  prince  porta 
la  vengeance  aux  derniers  excès.  La  ville 
fut  détruite,  et  les  habitants  eurent  à  peine  la 
vie    sauve.    Voy.    Frédéric  (Barherousse). 
Hubert,  archevêque  de  Milan,  étant  mort  en 
1166,  Galdin,  quoique  absent,  fut  élu  pour 
lui  succéder.  Le  pape  le  sacra  lui-même,  le 
fit  cardinal  et  le  nomma  légat  du  saint-siège. 
Galdin  remplit  avec  exactilude  tous  les  de- 

voirs d'un  digne  pasteur.  Il  annonçait  assi- 
dûment la  parole  de  Dieu,  soulageait  les 

malheureux  avec  une  bonté  paternelle,  et 
prévenait  même  leurs  besoins,  rétablit  la 
discipline  qui  avait  beaucoup  souffert,  étouffa 
toutes  les  semences  de  division,  et  s'occupa surtout  à  détruire  les  erreurs  des  cathares , 
espèce  de  manichéens  qui  avaient  profité  des 
troubles   occasionnés  par  la  suerre,  pour 
s'introduire  en  Lombardie.   Il  mourut  au 
milieu  de  son  clergé  et  de  son  peuple,  le  18 

avril  1176,  après  avoir  fait,  mal^ésa  fables- 
se,  un  long  sermon  qu'il  débita  avec  beau- 

coup de  feu.  Sa  mort  tut  généralement  pleu- 
rée.  Sa  sainteté  éclata  par  plusieurs  miracles. 
U  est  honoré  dans  les  anciens  bréviaires  de 
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Milan»  et  est  nommé  le  18  avril  dans  le  Marty- 

rologe romain.  {Voy.  ses  dew  Fies,  l'une  et 
l'autre  authentiques  avec  les  notes  du  Père 
Henscbenius,  avril,  tome  II»  p.  593.  j 
GALE  (Samuel),  antiquaire  anglais,  né  à 

Londres  en  1682,  étail  nls  de  Thomas  Gale 

2ui  fut  doyen  dTork,  et  dont  on  a  de  bonnes 

ditions  d'anciens  auteurs  grecs,  avec  une version  latine  et  des  notes,  et  des  éditions 

d'anciens  historiens  angliis.  Samuel  exerçait 
les  fonctions  d'arpenteur  à  Tbôtel  des  doua- 

nes de  celte  ville  lorsqu'il  mourut  la  10  ian- vier  175^.  Il  fut  un  des  restaurateurs  de  la 
société  des  antiquaires  de  Londres  en  1717, 
et  en  fut  le  premier  trésorier.  On  a  de  lui 
une  Histoire  de  la  cathédrale  de  Winchester^ 
Londres,  1715,  commencée  par  Henri,  com.te 

de  Clarendon,  et  continuée  jusqu'au  temps 
de  Vauleur,  avec  des  planches. 

GAL£FFI(  Pierre-François  ),  cardinal,  né 
à  Césène  le  27  octobre  1770,  était  parent  de 
Pie  VI.  Pie  VII  le  nomma  cardinal  en  1803  ; 

il  fut  amené  en  France  en  1809,  après  Toccu- 
fiation  de  Rome  et  Tenlèvement  du  pape,  et 

ut  du  nombre  des  cardinaux  qui  s'at)stin- 
rent  d'assister  au  mariage  de  l'empereur  en 
1810,  auxquels,  pour  cette  raison,  ou  iJéfen-  ̂ 
dit  de  porter  l'hamt  rouge.  On  l'exila  ensuite 
à  Sedan,  où  il  est  resté  jusqu'en  18U.  En 
1820  GalefQ  entra  dans  l'ordre  des  évêoues, 
fut  promu  à  Tévèché  d'Albano  et  transféré , le  5  juillet  1830,  aux  sièges  unis  de  Porto , 
Sainte-RuGne  et  Civita-Vecchia.  Il  était  alors 
sous-doyen  du  sacrércollége.  Le  cardinal  réu- 

nissait de  plus  les  titres  d'archiprétre  de  la 
basilique  du  Vatican,  d  abbé  commendataire 

de  Subiac,  de  camerlingue  de  l'égl.se  ro- 
maine, d'archichancelier  de  Tuniversité  ro- 

maine et  de  préfet  de  la  Fabrique  de  Saint- 
Pierre,  n  mourut  le  18  juin  1837. 
GALEN  (Matthieu),  né  à  Westcapel  en  Zé- 

lande,  vers  l'an  1528,  enseigna  la  théologie 
avec  réputation  à  Dillingen,  puis  à  Douai, 
devint  chancelier  de  l'université  de  cette 
ville,  y  fit  fleurir  les  sciences  et  mourut  en 
1573.  On  a  de  lui  :  Commentarium  de  chris^ 
tiano  et  catholico  sacerdotio ,  Dillingen,  1565, 

in-^*;  De  originibus  monasticis;  De  misses  sa- 
cri/icio:  De  sœculi  nostri  choreis,  et  d'autres 
écrits  pleins  d'érudition,  quelauefois  dépour- 

vus de  critique,  mais  remplis  d'une  sage 
morale.  ' 
GALEOTTI  f Nicolas),  jésuite  italien,  né 

%  Vienne  en  1692,  est  célèbre  par  les  Vies  des 
généraux  desacompagniCfavec  leurs  portraits^ 
m-fol.,  latin  et  italien,  imprimées  à  Rome 
en  1748.  Ses  savantes  Notes  sur  le  Musœum 

Odescaicumy  Rome,  1751,  2  tom.  in-fol.,  sont 
un  ouvrage  posthume.  Il  professa  en  1725  la 
physique  à  Macerata,  et  de  1728  è  17W  la 
rhétongiie  à  Rome  oii  il  mourut  en  1758. 

GALÉSINI  (Pierre),  protonotaire  aposto- 
lique à  Milan,  né  à  Ancône  vers  1520,  vécut 

dans  l'intimité  de  saint  Charles  Borromée, 
s'occupa  avec  fruit  deTétude  del'antiriuité, et  mourut  vers  1590. On  a  de  lui  :  une  Tradu- 

ction latine  des  SiTmons  de  saint  Grégoire 
de  Nysse,  Rome,  15G3;  une  autre  de  la  Let- 

tre d'Isidore  de  Péluse  à  Palladius  :  Mar- 
PiCT.  9B  Biographie  rbug.  IL 
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tyrologium  romanumin  singuhs  dies  anni  ac- 
commodatum^  Milan,  1578,  in-&>**  ;  Ordo  dedi- 
cationis  obelisci  quem  Sixtus  Y  in  foro  vati- 
cano  erexit^  Rome,  1586,  in-t^**;  Dedicatio 
columnœ  cochlidis  Trajanœ  ad  honorem  sancti 
Pétri,  ibid.,  1587;  Commentarius  brevis  debi" 
bliis  grœcis  interpretum  LXXII ,  etc. ,  ibid., 
1587,  in-&•^  On  lui  doit  encore  des  éditions 
de  plusieurs  auteurs  sacrés  ;  il  a  eu  part  au 
Recueil  des  actes  de  Véglise  de  Milan;  et  il  a, 
laissé  en  manuscrit  une  Histoire  des  papes 
sous  le  titre  de  Theatrum  pontificale^  ainsi 

qu'une  Histoire  des  saints  de  Milan, 
GALIFET  ou  GALIFECT  (Joseph),  est  nar- 

ticulièrement  connu  par  un  ouvrage  De  tuU 
tu  sacro  sancti  cordis  Jesuy  Rome,  1726,  in-&% 
dédié  au  pape.  II  en  a  publié  lui-môme  une 
traduction  française  sous  ce  titre  :  Excellence 
de  la  dévotion  au  cœur  adorable  de  JésuS" 
Christ.  Ce  livre  traite  amplement  de  la  cha 
rite  immense  de  Jésus-Christ  pour  les  hom- 

mes, dont  le  souvenir  nous  est  retracé  par 
le  symbole  de  son  cœur,  et  des  sentiments 

3ue  ce  souvenir  doit  faire  naître  dans  l'Ame 
es  fidèles  reconnaissants  ;  ce  qu'on  exprime 

ordinairement  par  dévotion  envers  le  Sacré-- 
Cœur  (  Voy.  Marj^uerite-Marie  Alagoque  ). 
Mais  comrne  l'esprit  de  l'homme  toujours  in* 
quiet,  et  tmmodicu^,  selon  Texpression  d'un 
ancien,  ne  sait  s'arrêter  où  il  faut,  le  P.  Ga- 
lifet  a  joint  à  son   ouvrage  un  Appendix^ 

pour  prouver  qu'il  faut  joindre  le  culte  du 
cœur  de  la  sainte  Vierge  à  celui  de  l'Homme* 
Dieu  {cultum  cordis  Mariœ  a-cultu  cordis  /e- 
su  non  separemus).  Cette  singularité  qui  sem- 

blait confondre  des  cultes  dont  les  objets 

sont  l'un  de  l'autre  à  une  distance  infinie, 
et  dont  le  second  ne  pouvait  entrer  dans 
Fesprit  de  la  représentation  symbolique  dont 
nous  avons  parlé,  excita  des  murmures  de 
la  part  même  des  personnes  les  plus  dévotes 

envers  la  sainte  Vierge,  et  d'un  autre  c6té 
trouva  des  défenseurs  et  des  partisans.  Clé- 

ment XllI  se  contenta  de  la  condamner  par 
le  fait,  en  instituant  exclusivement  la  lête 
du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  et  en  expliquant  la 
nature  et  Tobjet  de  cette  fête  de  manière  à 
ne  souffrir  aucune  extension.  On  peut  voir 
là-dessus  le  Journ.  hist.  et  littér*,  15  juillet 
1791,  p.  &>28  ;  15  septembre,  p.  110.  On  a  en- 

core reproché  au  P.  Galifet  d'avoir  rassem- 
blé dans  cet  Appendix  beaucoup  de  choses 

où  la  sévère  lli^ologie  n*est  pas  d'accord avec  la  piété  de  Tauteur.  Tout  y.  est  porté 

à  l'extrême  ;  tout  ce  qui  a  pu  être  taxé  d'i- 
nexactitude ou  d'hyperbole  dans  les  écrits 

de  quelque  homme  célèbre,  y  est  répété 

comme  aut<'mt  d'expressions  normales  de  la 
croyance  catholique,  il  est  impossible  de  lire 

cette  partie  de  Touvrage  sans  que  l'imài^i- 
nation  sorte  des  bornes  où  se  tient  la  no- 

tion d'une  pure  créature,  ei  sans  prendre 
l'idée  d'une  espèce  d'égalité  qui  heurte  les 
fondements  de  la  foi.  «  On  est  étrangement 

«  embarrassé,  a  dit  quelqu'un  à  cette  occa- 
«  sion,  quand,  après  la  lecture  de  ces  sortes 
«  de  livres,  on  vient  à  rencontrer  cette  ma- 
«  xime  fondamentale  du  christianisme,  si 
«  clairement  et  si  magnifiquement  énonc$9 

U 
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M  fi.ir  le  prince  des  a[«'jlros  :  .Von  eft  m  alio 
m  ai'qno  Mai  us  ̂   n^que  mim  aliud  nomm  est 
c  $ub  agio  datum  hominibus  in  quo  oportent 
m  noi  salvoM  fini.  »    (Act.   IV.)  Voy.  Mcba- 
TOBI. 

CALPîDO  'Beathit  \  connue  sous  le  nom 
de  la  Lntmn^  naquit  à  Salaman  |ue  en  1475, 

d'une  ancienre  ^-t  ilinsîre  famille.  D«'*s  lâge 
de  ne  fans,  f!ie  montra  un  goill  déciJ  •  j)Our 
lYludo,  ce  qu-  en'-'n-;'îa  un  ':e  ses  on  ries, 
ecd'.siaslique  in-truit,  à  seconder  cps  lieu- 
reuscî*  di?T>osiiion^.  11  lui  enscigr.ala  lanzue 

latine,  dai.s  la«{Uf*'l»?  ell-»  fit  do  si  «-ran'is  [pro- 
grès aucn  n 'u  de  lemp?  elle  expliqua  avec 

Uhe  Ir'jcilite  élo:inan(e  les  [îas^^a-'es  les  plus 
obscurs  des  au  eurs  clas^icju^s.  Elle  élu  lia 
la  |»h  lo^ophic  avec  le  même  succès.  Isatielle 

de  Ca^lilie  l'a^iiea  h  sa  cour,  la  nomma  sa 
domoi^'Iie  d  honneur,  el  la  maria  en  lV95*à 
don  Kran'.ois  Ramirez,  secr^lair*  de  Ferdi- 
dand  V.  Hesfée  veuve  à  trente  ans  s^ns  en- 

fants, e!  prixs  'dant  des  biens  immenses,  elte 
fonda  un  hôpital  qui  existe  encore'à  Madrid, 
et  qui  porte  toujours  le  nom  d'hnp'tal  de  la 
Lattna.  EJ'e  fonda  aussi  pusi^urs  maisons 
religieuses  consacrées  à  F 'ducalion  des  de- 

moiselles sansfojlune,  et  se  voua  elh*-m(^me 

à  la  direction  d'une  de  ces  maibons.  Elle  fut 
I0u;our3  un  mo-  <'le  de  vert'i  et  de  pi''té,  et 
mourut  à  .>îa(irid  le  25  novembie  15*^5.  Cette 
savante  espa^iriole  av..it  cojiposé  plusieurs 
ouvrages  qui  sont  restés  manuscrits  :  des 
Commentaires  sur  Aristote,  des  notes  sur  les 

anciens,  et  d"S  poésies  latines, 
(îALINDON.  Votj.  PBtDExcE  le  Jeune. 
GALITZIN  [DÉMÉTRiLs;,  né  le  21  décem- 

bre 1770,  d'une  lamille  qui  s'honore  de  des- cendre des  Ja^elloiis,  qui  régiièrent  avec  tant 

d'éclat  sur  la  Pologne  et  la  Litliuanie.  La  na- 
ture lavait  doué  de  toutes  les  qualités  de 

l'esprit  et  du  cœur;  mais  il  avait  été  élevé 
dans  le  schisme.  Appelé  à  suivre  une  car- 

rière brillante  dans  la  Russie,  (îalit/in  voya- 
gea, traversa  les  mers,  et  alla  étudier  les 

inslilutions  d'un  peuple  libre  dans  les  Etats- 
Unis  d'Amérique.  C'était  là  que  la  grâce  l'at- 

tendait. La  vérité  se  |)résenta  à  lui  dans  tout 

son  éclat  ;  les  préventions  qu'on  lui  avait 
ins])irées  ccjutre  l'Eglise  romaine  s'évanoui- rent. Mgr  Jean  Carroll,  i)remier  évoque  de 

Baltimore,  l'un  des  i)rélals  les  plus  distin- 
gués de  l'Aiiiérique,  l'instruisit,  et  reçut  sou 

abjuration.  Pou  de  tein[)s  après,  Galitzin  en- 

tra au  s 'niinaire  ue  Baltimore,  fondé  par  de^ 
prêtres  français  que  la  révolution  avait  chas- 

sés de  leur  pays.  Le  19  mais  1795  il  reçut  les 
ordres  des  mains  de  M^r  Carroll.  Une  fois 
prêtre,  Démétrius  Galil/jn  quitta  Baltimore, 

et  s'enfonça  dans  la  Pensylvauie.  Après  avoir 
exercé  pendant  quelque  temps  son  saint  mi- 

nistère dans  une  campagne  dépendante  (iu 
collège  de  George-Town,  il  se  retira,  sous 
le  nom  de  Smltn,  dins  les  rr'gions  les  plus 
Solilair.»s  des  monts  Allhé^aniens  ;  il  y  éta- 

blit bi^n  ffiilre  d\uXi  >n  ut  toin.iieii'a  .^Oii 

œijv]'3  a;  <  lolicpie.  U'ab-d  il  ne  s*occn;)a 
quu  d-j  (pii.iquus  pauvres  laiûilles  abruti  •s 

par  l'ignorance,  et  vivant  éparses  dans  les déserts.  Mais  bientôt  dOn  zèle  produisit  les 

fruits  les  p^us  lieiire'ii;  on  arriva  de  toutes 
parts,  les  d*}serls  se  peu;  l'-rer-t,  et  Galitzin 
so  rit  entouré  î'»m  imnien^  concours  de 

fidèles.  Après  quaranle-c in^  ar  né^s  d'une 
vie  toute  coî:>acr»'*e  aux  glorieux  travaux  do 
l'aposto'at.  il  njourul  le  6  m  li  18V0. 
GALLANDl  A?ïdré  ,  prêtre  oratorien  qui 

vivait  dan^  le  xviii*  siècle,  s'est  fait  connaî- 
tre par  <:eux  ouvrages  :  Bihliotheca  retrrum 

patrum  iiiU'»n,tQrumque  scriptorum  eccle^ 
siœ,  etc.,  Vén.se,  1765-81,  W  vol.  in-V, 
collecl.on  très-imi»ortante;  De  vetustis  cano- 
num  coHertionibus  dissert.  Sylloge ,  1790, 
2  vmL  in-V\ 
GALLARD  fGEKVAix  im).  Voy.  Galaro. 

GALLARD  'Rovâi^r-FRÉniRic  ,  évéque  de 
Meaux,  né  dan?  le  diocèse  d'Orl  ans  le  S8 
juin  1785,  fit  «^es  études  ecclésiaNti^pies  au 
séminaire  deSaitit-Sul-ire,  et  y  forma  une 
liaisrm  étroite  avec  le  jeun**  abbé  de  Qaélen, 

qui,  lorsqu'il  fut  devenu  «fans  la  iuite  ar- 
chevêque de  Paris,  l'attira  dans  son  diocèse. 

L'abbé  Gallard  fut  attaché  quelque  temps  à 
la  grande-aum<5nerie,  puis  devînt  successi- 

vement chanoine  de  Notre-Dame,  curé  de  la 
Madeleine,  grand-vicaire  du  diocèse  de  Paris. 
Peu  de  temps  avaiit  la  révolution  de  juillet 

18.30,  il  fut  nommé  évéque  d"  Meaux.  «  II 
«  dola  ce  diocèse,  dit  M.  Herblot,  de  nou- 
^  ve^ux  Eléments  de  la  doctrine  chrétienne^ 
«  afterinit  la  discif^line  ecclésiastique,  fixa  la 
«  litur^^e  en  adressant  à  son  clergé  un  nou- 
«  veau  règlement ,  un  nouveau  missel,  un 
«  nouveau  bréviaire  et  un  nouveau  rituel.  • 
Le  cardinal  Latil,  archevêque  de  Reims,  le 
choisit  pour  soncoadjuteur  en  1839,  el  il  prit 

le  titre  d*archevèqued*Anazarbe.  Yoy,  Latîl. 
Ce  prélat  dirigeait  la  conscience  de  la  reine 
Marie-Amélie  et  de  la  princesse  Clémentine.  11 
sut  faire  tourner  au  profit  de  la  religion  Pin- 
Quence  dont  il  jouissait  aux  Tuileries,  et  Ton 

a  dit  que  dans  les  temps  orageux  qui  sui- 
virent la  révolution  de  1830,  il  rendit  particu- 

lièrenfient  de  grands  services  à  la  cause  du 
catholicisme.  Mgr  Gallard  est  mort  è  Reims  le 

28  septembre  183D,  à  la  suite  d'une  longue  et 
douloureuse  maladie,  dans  sa  55*  année.  Son 
£/ogre,  prononcé  par  M.  labbé  Herblot,  grand- 
vîcaire  et  théologal,  le  jour  d fs  obsèques,  a 
été  imprimé. 

GALLE  (Servais},  Servatius  Caffot»,  Hol- 
landais ,  né  à  Roterdam  en  1627 ,  mort  à 

Campen  en  1709,  est  auteur  d*un  Jraire  latin 
sur  tes  oracles  des  Sibylles^  2  vol.  in-4>*,  Am- 

sterdam, 1089;  le  premier  contient  les  ora-- 
des  avec  un  commentaire.  Le  second  con- 

tient des  dissertations  sur  tout  ce  qu'on  peut 
dire  des  Sibylles.  11  prouve  leur  existence 

contre  Socin  :  il  soutient  qu'elles  ont  été 
inspirées  par  le  démon  ;  il  me  qu'enes  aient 
été  vierges,  et  prétend  .qu'il  n'y  a  rieu  de fixe  sur  leur  nombre.  11  y. fait  une  sortie 
fdeine  de  (icd  contre  quelques  saintes,  i  qui 
'on  a  attribué  h*  don  ue  prophétie.  «Plaisant 
«  e  «ihanas,  dit  un  critique,  où  s'c^t  trouvé 
«  ci3  boa  prot'Siaijl  l  Heconndisii'mt  l'exi- 
«  steuce  des  Sibylles  et  leur  in.-pirdtion,  uiais 
«  craignant  quelques  lAchcusos  cooséijuei»- 
«  ces  contre  ba  secle,  il  aimv'  mieux  le>  fair« 
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S54 «  inspirer  par  le  démon  t  et  leur  eolevev 
«  leur  virginité,  que  de  fournir  j^uelque 
c  preuve  en  faveur  des  vierges  qui,  pi^rmi 
«  les  catholiques,  oui  paru  avoir  quelque 
«  connaissance  de  Tavenir.  »  On  a  ercore  de 
lui  une  édilion  de  Laçtance^  Leyde,  1060,  où 
il  fait  tous  ses  efforts  pour  réfuter  les  notes 
qu'  Isadus  avait  faites  sur  cet  ancien  auteur 
chrétien,  et  pour  mi^tamorphoser.Lactance  en 
huguenot.  Il  a  travaillé  à  une  édition  de  Mi- 

nuiius  Felixy  qui  n*a  ()as  vu  le  jour,  et  qui 
apparemment  ne  valait  pas  mieux  que  la 
urt' cèdent  6 
GÀiXËT  ou  GALET  (N.-.)»  ecclésiastique 

français  attaché  à  Fénelon  qu'il  a  prescjue toujours  suivi,  a  publié  :  la  Vie  de  ce  prélat 
sous  ce  titre  :  Recueil  des  principales  vertus 
de  Fénelon^  Nancy,  1725,  in-12,  très-rare; 
une  Dissertation  dogmatique  et  morale  sur  la 
doctrine  des  indulgences^  sur  la  foi  des  mira- 

cles et  sur  la  pratique  du  Rosaire ,  1724 , 

in-i2.  On  lui  attribue  :  Lettre  d*un  anonyme 
à  feu  M.  de  Beausobre  sur  M,  de  Fénelon^ 
insérée  dans  la  Bibliothèque  germanique , 
tome  XLVl,  p.  60. 
GALLET  (Jacques),  ancien  supérieur  du 

séminaire  de  Saint-Louis  à  Paris,  naquit  à 

Lamballe  (Bretagne)  vers  le  milieu  du  xvh* 
siècle,  et  mourut  en  1726  àCompans  dans  le 
diocèse  de  Meaux,  où.il  était  curé.  Il  se  li- 

vra à  de  profondes  recherches  sur  l'histoire 
de  la  Bretagne,  il  a  composé  une  dissertation 

historiaue  sur  l'origine  des  Bretons,  dont Tabbé  oes  Fontaines  a  fait  les  tomes  Y  et  VI 

de  son  tlistoire  des  ducs  de  Bretagne^  qui  pa- 
rurent en  1737  ;  elle  a  été  réimprimée  a  la 

(in  du  1*'  vol.  de  Y  Histoire  de  Bretagne  de 
dom  Morice  »  qui  Ta  beaucoup  aa;Leliorée 
tant  par  ses  propres  corrections  que  par  la 

restitution  dutef  te  d'après  le  manuscrit  ori- 
ginal que  possédait  le  cardinal  de  Rofian. 

GALLETTI  (Piebue-Louis),  savant  anti- 
quaire italien,  né  en  1721  a  Rome,  entra 

chez  les  bénédictins,  et  dirisea  ses  travaux 

vers  l'antiquité,  et  l'histoire  littéraire  ecclé- 
siastique, dont  il  s'occnpa  avec  un  zèle  infa- tigable. Le  pape  Pie  VI  lui  conféra  plusieurs 

bénéiices  et  le  titre  d'évôque  de  Lyrène.  Il 
niouriit  subitement  d'apoplexie  le  13  décem- 

bre 1790.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Ra- 

giqnamento  deW  origine  e  de'primitempidelV 
aàadia  Fiorentina^  Rome,  1773,  in-V;  Capena 

municipio  de'  Romani^  Rome,  1756  ;  Gabbio 
antica  città  di  Sabina  scoperta  ove  era  torrij 
owero  le  grotte  di  Toroj  Rome,  1757,  in-4% 
Gg.;  Jnscriptiones  venetœ  infimi  œvi  Romœ 

extantesj  Rome,  1757,  in-i*".  Il  publia  suc- 
cessivement celles  de  Bologne.  1  vol.  in-b*; 

de  Rome,  3  vol.  in-&"  ;  de  Ta  Marche  d'An- 
eône  et  du  Piémont ,  et  divers  écrits  sur 

thistoire ,  les  antlqijLités  et  les  rites  cccié- 
siastiaues. 

GALlj  lAnoiojuO'PB'nto),  savant  prélat  ita- 
lien, né  en  1703  à  Corfou,  témoigna,  dès 

Tâge  de  15  ans,  le  désir  d'entrer  dans  l'ordre 
de  Saint-Benoît;  mais  ses  parents,  oui  le 

destinaient  ̂   )a  carrière  des  arujes,  j'omigô- 
rent  de  renoncer  à  ce  dessein.  H  as  té  peu  de 
t.emjps  après  orphelin,  il  se  retira  chez. une 

tante»  et  se  remit  avec  une  nouvelle  ardeur 
à  étudier  les  différentes  branches  des  scien- 

ces humaines ,  et  plus  particulièrement  la 

théolo^çie.  Ordonné  prêtre,  il  s'appliqua  tout 
entier  aux  fonctions  de  s')n  saint  ministère. 
I!  ne  négligea  pas  néanmoins  les  lettres,  et  il 

entreprit  de  donner  à  l'Italie  une  version 
complète  des  Œuvres  dlsocrate.  Le  pre- 

mier volume,  le  seul  qni  ait  paru,  fut  im- 

primé à  Venise  en  1798,  in-8'.  Il  s'occupait 
aussi  d'une  traduction  des  Œuvres  de  Théo- 

dore Studite ,  mais  les  troubles  de  la 

guerre  l'obligèrent  d'interrompre  son  tra- 
vail Pie  VII,  aussitôt  après  son  élection  en 

1800,  le  nomma  évêque  de  Lésina  dans  la 

DaJmatie.  Son  diocèse,  qu'il  administra  avec 
la  plus  grandtî  sagesse,  lui  dut  plusieurs  éta- 

blissements salutaires.  Il  se  rendait  à  Rome, 
pour  les  intérêts  de  son  diocèse,  lorsque, 
passant  à  Venise,  il  tomba  malade  et  mou- 

rut dans  cette  ville  le  27  juin  1812.  Indé- 
Ï>endarament  de  ses  mss.,  qui  restèrent  entre 
es  mains  de  son  neveu,  Ange  Foscolo,  ar- 
chovô  jue  de  Corfou,  on  a  de  lui  divers  opus- 

cules, entre  autres,  une  Instruction  pasto- 
rale sur  les  devoirs  des  sujets  envers  leur  sou- 

verain, Zua,  1802;  réimpr.  en  1804. 
GALLICAN  (saint),  consul  romain  sous 

l'empereur  Constantin,  battit  les  Scythes,  et 
soutirit  le  mnrtvre  h  Alexandrie  par  ordre  de 

Julien  l'A'Ostat,  le  25  juin  362. 
GALLICCiOLI  (l'abbé  Jean-Baptote),  sa- 

vant professeur  d'ht'breu  et  de  grec,  né  à 
Venise  en  1733. 11  savait,  indépei:damment 
des  langues  orientales,  le  syriaque,  le  chai- 

déen,  le  latin,  le  français,  l'an;^lais  ;  et  son 
plus  grand  plaisir  était  de  communiquer  son 
savoir  à  ses  disciples.  Il  leur  avait  inspiré 
une  telle  confiance  et  en  môme  trmps  une  si 

grande  ardeur  pour  l'étude,  qu'ils  le  sui- 
vaient jusque  dans  les  rues  de  Venise,  pour 

proOter  de  ses  conversations.  11  était  aune 
excessive  charité  pour  les  pauvres,  et  à  sa 

science  se  joiçnit  une  extrême  modestie. 

Quoiau'il  possédât  une  fortune  assez  consi- dérable, on  le  trouva,  à  sa  mort  arrivée  en 

1806,  dépourvu  de  tout,  et  l'on  découvrit 
qu'il  y  avait  plusieurs  larailles  qui  ne  vi- 

vaient que  de  ses  bi^^nfaits.  On  lui  doit  : 
Jfizionario  latino  italiano  délia  sacra  Biblia  ; 
Dissertazione  delf  antiça  lezione  degli  Ebrei  e 

deir  origine  de*  punti  ;  Pensieri  sulle  LXX 
settimane  di  Daniele,  écrit  rempli  d'érudition, 
dont  toutes  les  universités  italiennes  lui  fi- 

rent des  remerciements  ;ilfc7nom  Yenete  an- 
tiche  profane  ed  ecclesiastichcy  8  vol .  ;  La  table 

du  Thésaurus  anti^uitatum  sacrarum,  d'UgO- lini  ;  Tnuluctipn^  italiennes  de  YEcclésiaste 
et  des  dilTéi  entes  Défenses  de  la  religion 
chrétienne,  écrites  par  Tatien,  Athéna- 

gore,  etc.  On  regrette  qu'il  n'ait  pas  publié 
avant  sa  mort  un  ouvra^ïe  impor-tant  qui  lui 
avait  coûté  20  ans  de  travail,  intitulé  :  Àp* 

prossimazione  délia  sinagoga  alla  nostra  r«t- 
gione.  On  lui  (Joit  encore  une  édition  des 
OEuvres  de  saint  Grégoire  de  Nazianze. 
GALL  F1:T.  Yoy,  Gvufet. 
GALLOIS  f  A>toi!se-Pacl  Le),  bénédictin 

de  la  congré^jation  de  Saint-Maur  né  en  1640 
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h  Vire  en  NormanUie,  professa  la  philosophie 

à  labbaye  de  Saint-Wandrille;  il  se  livra  en- 

suite h  la  pr('»d:calion,  et  y  renonça  au  bout 
de  vingt  ans,  pour  écrire  Vhistoire  de  Breta- 

gne. Il  suivait  ee  projet  avec  ardeur;  lorsqu'il 
mourut  d'apople\ie  en  1695,  à  l'abhaye  du 
mont  Saint-Michel,  dont  il  était  allé  visiter 
les  archives.  Il  a  laissé  :  Oraison  funèbre  de 

la  reine  Marie-Thérèse  d* Autriche,  VaiVis,  1683; 
Eloge  funèbre  du  chancelier  Letellier ^eii  latin, 
Paris  et  Rouen,  1685;  Abrégé  de  sermons  de 

controverse^  Caen,  168V,  in-4';  Eclaircisse- 
ments apologétiques  sur  quelques  propositions 

de  théologie,  etc.,  ibid.,  1686,  in-*';  quelcjues 
autres  écrits  peu  remarquables,  et  des  trag- 
ments  de  Y  Histoire  de  Bretagne  ̂   terminée 

par  D.  Lobin'^au. GALLONIO  (AîfToiîfE),  prêtre  oratorien  de 
Rome,  mort  en  1617,  publia  en  italien  :  une 

Histoire  des  vierges,  1591,  in-i";  les  Vies  de 
fuelques  martyrs,  1597,  in-4';  la  Vie  de  saint 

^hilippe  de  Néri,  in-8'';  de  Monachatu  sancti 
Gregorii,  Rome,  1604,  in-V.  Il  y  prétend, 
avec  Baronius,  que  saint  Grégoire  n'a  pas  été 
bénédictin,  mais  de  l'ordre  de  Saint-Equice, 
dont  saint  Grégoire  fait  mention  dans  ses 
livres  de  morale.  Il  mit  au  jour  en  159l,in-4% 
avec  les  Taures  de  Tempesta ,  un  traité  en 
italien,  curieux  et  fait  avec  beaucoup  de  soin, 
sur  les  différents  supplices  dont  les  païens  se 
servaient  pour  faire  souffrir  les  mart^  rs  de  la 
primitive  Eglise.  Cet  ouvrage ,  traduit  en  latin 

par  l'auteur,  fut  imprimé  en  159iii',  et  réim- 
primé en  1659,  in-4.%  à  Paris.  Gallonius  non- 

seulement  recueillit  ce  qui  se  trouve  des 
tourments  des  martyrs  dans  leurs  actes,  dont 
plusieurs  pourraient  être  suspects  aux  esprits 

forts,  mais  aussi  ce  qu'on  lit  dans  les  auteurs 
anciens,  tant  profanes  qu'ecclésiastiques.  Ce 
livre  est  une  réponse  victorieuse  à  cette 
phrase  d'un  incrédule  moderne  :  «  Il  est  dif* «.ficile  de  conciHer  avec  les  lois  romaines 
«  tous  ces  tourments  recherchés,  toutes  ces 
«mutilations,  ces  lsi;igiies  arrachées,  ces 
«  membres  coupés  et  grillés,  etc.  w  II  se  peut 

qu'aucune  loi  romaine  n'ordonnât  jamais  de tels  supplices;  mais  la  fureur  des  Romains 
ido'âtres  les  inventait,  et  les  juges  les  lais- 

saient faire,  et  souvent  les  ordonnaient  eux- 
mùmes.  Le  traité  de  Gallonius  en  est  la 
preuve.  «  Le  môme  argument,  dit  un  savant 
«  moderne,  prouverait  la  fausseté  de  toutes 
«  les  atrocités  exercées  par  les  Adrets,  les 
«  Halberstad,  les  La  Marck,  les  Sonoi,  etc.; 
«  car  où  sont  les  lois  qui ,  chez  les  protes- 

te tants,  ordonnent  de  tels  supplices  envers 
«  les  catholiques?  Et,  pour  rester  dans  l'his- 
«  toire  romaine,  par  quelles  lois  de  la  juris- 
«  prudence  criminelle  les  chrétiens,  sous 
«  Néron,  furenl-ils  eoduits  de  poix  et  trans- 
«  formés  en  flambeaux?  »  Le  livre  De  cruce, 
de  Juste-Lipse,  peut  servir  de  pendant  à  ce- 

lui de  Gallonius. 
GALLUS  ou  G  ALLO  (Thomas),  un  des 

plus  célèbres  théologiens  du  xin*  siècle,  fut 
d'abord  chanoine  de  T'flbbaye  de  Saint-Victor, 
puis  abbé  de  Saint-André  de  Verceil  en  Pié- 

mont, où  il  mourut  l'an  12&.6.  On  a  de  lui  : 
des  Explications  du  Cantique  des  cantiques ^ 

Îue  J.  Gerson  cite  avec  éloge  dans  la  préface 
e  son  Commentaire  sur  le  même  cantique  ; 

une  traduction  paraphrasée  des  livres  sur  la 
hiérarchie  et  la  théologie  mystique,  attribués 

à  saint  Denis  TAréojiagite.  Jean  Eckius  l'a insérée  dans  sa  Theologia  mjjf5rtco,Insolstadt, 
1519;  elle  a  été  aussi  réunie  avec  le  Com^ 
mentaire  de  Denis  le  Chartreux  sur  les  mê- 

mes livres,  Cologne,  1526. 
GALLUS  (Philippe-Hahn),  dont  le  nom  en 

français  est  Coq,  savant  théologien,  né  Tan 

1558  à  Hallo,  dans  la  Saxe,  d*une  famille  qui 
depuis  longtemps  y  remplissait  les  premières 
charges  munici[)ales,  fit  ses  études  ue  théo- 

logie, d'abord  à  Brunswick,  sous  la  direction de  Martin  Chemnitz,  son  parent,  puis  à  léna, 
à  Wittenberg,  à  Heidelberg  et  à  Tubingue, 
oii  il  soutint  une  thèse  en  1585.  En  1589,  le 
consistoire  de  Hall  le  rappela  pour  y  exercer 
le  ministère  évangélique,  et  il  fut  nommé 
firemier  prédicateur  à  Magdebourg  en  1596. 
1  se  fit  recevoir  alors  docteur  en  théologie, 

et  mourut  en  1616.  Indépendamment  de  la 

Confession  d'Augsbourg  en  quatre  langues, où  la  version  hébraïque  est  de  Ga!lu$,  on  a 

de  lui  un  assez  çrand  nombre  d'ouvrages 
théologiques,  qui  ont  aujourd'hui  perdu presQue  tout  leur  intérêt.  Ils  étaient  en  alle- 

mand ou  en  latin.  Parmi  les  écrits  en  alle- 
mand, on  cite  une  Chronologie  des  Evangiles, 

in-i**,  avec  des  figures.  On  distingue,  entre 
ses  productions  latines,  les  Pastilles  sur  les 
Evangiles,  sur  les  Actes  des  Apôtres  et  sur 
les  Prophètes;  trente  Homélies  sur  Jonas, 
Magdebourg,  1606;  des  Sermons  funèbres^  etc. 
GALOPIN  (George),  né  à  Mons  en  Hainaut 

vers  l'an  1600,  bénédictin  dans  le  monastère 
de  Saint-Guislain,  s'opposa  avec  véhémence 
à  la  réforme  de  Sdint-Vanne,  que  Ton  intro- 

duisit dans  ce  monastère ,  et  nuisit  par  là  i 
sa  réputation.  Il  parait  néanmoins,  par  toute 

la  suite  de  sa  conduite,  que  c'était  un  homme 
droit  et  vrai,  qui  peut-être  dans  cette  réforme 
appréhendait  quelque  nouveauté.  U  se  retira 
à  Douai,  où  il  fut  fait  professeur  de  philoso- 

phie ail  collège  du  roi,  et  y  mourut  le  21 

mars  1657.  U  s'appliqua  à  donner  de  bonnes éditions,  avec  des  notes,  des  anciens  auteurs 

ecclésiastiques  qui  n'avaient  pas  encore  vu 
le  jour,  entre  autres,  du  Verbum  abbreviaium 
de  Pierre  le  Chantre;  du  Commentaire  sur  le 
Pentateuquede  saint  Bruno,  évoque  de  Wurti- 
bourg;  de  VAurora  de  Pierre  Riga;  la  Vie  de 
saint  Véronj  nar  Albert,  abbé  de  Gemblours, 
et  une  Généalogie  des  comtes  de  Flandre  f 
tirée  des  manuscrits  du  monastère  de  Saint- 
Guislain. 
GAMA  (Antoine  de),  né  à  Lisbonne  en 

1520,  mort  dans  cette  ville  à  75  ans,  fut 

conseiller  d'Etat  et  grand  chancelier  du  roi 
de  Portugal.  Les  écrits  ({u'il  nous  a  laissés 
sont  :  Decisiones  supremi  Lusitaniœ  senatuSf 
in-folio;  Tractatus  de  sacrmnentis  prœstandis 
ultimo  supplicia  damnaiis.  Ce  savant  magis- 

trat tirait  son  plus  grand  lustre  de  son  éru- 
dition, de  sa  probité  et  de  sa  religion,  et  il 

le  fit  rejaillir  sur  les  dignités  qu*il  remplit. 
GAMACHËS  (Philippe  de),  abbé  de  Saint* 

Julien  de  Tours,  docteur  et  professeur  de 
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Sorbonne,  né  en  1568,  se  distingua  par  Far- 
deur  avec  laquelle  il  soutint  le  docteur  Ri- 
cher.  Yoy.  ce  nom.  Sans  rappeler  un  grand 
homme,  comme  fait  le  Lexicographe  critiqt^f 
aussi  outré  dans  ses  éloges  que  dans  ses 
satires»  on  peut  dire  que  Gamaches  était  un 
}>on  scolastique.  On  a  de  lui  des  Commentai- 
res  sur  la  Somme  de  saint  Thomas  j  2  vol.  in- 
folio.  Cet  éoriyain  mourut  en  1625,  à  57  ans. 

GAMACHES  (Etienne  de),  né  à  Meulan 
en  1672,  entra  cnez  les  chanoines  de  Sainte- 

Croix  de  La  Bretonnerie,  et  s'y  distingua  par 
un  esprit  méditatif  et  profond.  L'académie des  sciences  de  Paris  lui  ouvrit  ses  portes. 
Nous  avons  de  lui  :  une  Astronomie  physique^ 
ou  Principes  généraux  de  la  nature  appliqués 
au  mécanisme  astronomique^  et  comparés  aux 
principes  de  la  philosophie  de  Newton^  17&.0, 
in-k'^Syêtimeducœur^  sous  te  nom  de  C/an- 
gny^  1708,  in-12;  Système  du  philosophe  chré- 

tien,  1721,  in-8*;  Dissertations  littéraires  et 
philosophiques ,  1755,  in-8*.  Mais  celui  de  ses 
livres  qui  est  le  plus  connu  est  intitulé  :  Les 
agréments  du  langage  réduit  à  ses  principes , 

1718,  in-12.  Cet  ouvrage,  qu'un  homme  d'es- 
prit appelait  le  Dictionnaire  des  pensées  fines ̂ 

a  été  vainement  déprisé  par  TabDé  Goujat.  Il 

est  digne  d'ôtrelu  par  quiconque  veut  écrire. 
L'auteur  mourut  en  1756 ,  dans  sa  8k'  année. 
GAMALIEL,  docteur  de  la  loi  et,  à  ce  que 

l'on  croit,  disciple  secret  de  Jésus-Christ, 
maître  de  saint  Paul ,  fut  très-favorable  aux 
apôtres  dans  une  assemblée  que  les  Juifs 
tinrent  pour  les  faire  mourir.  II  fut  sensible- 

ment touché  du  mauvais  traitement  qu'ils 
reçurent,  et  surtout  du  martyre  de  saint 

Etienne,  qu'il  fit  ensevelir  honorablement, 
mais  sans  se  montrer.  On  dit  que  ce  saint 
homme  fut  ensuite  découvert  et  martyrisé 

avec  son  fils  Abibon,  âgé  de  20  ans;  qu'en 
&15  il  apparut  en  songe  à  un  saint  prêtre 

nommé  Lucien,  à  qui  li  découvrit  l'endroit 
où  reposait  son  corps  et  celui  de  saint 
Etienne.  Nous  avons  un  écrit  de  Lucien  lui- 
même  sur  ce  stget.  Il  nous  apprend  c[ue 
Gamaliel  ayant  enlevé  le  corps  de  saint 

Etienne,  la  nuit  après  son  martvre,  l'avait 
enseveli  dans  un  tombeau  neuf,  ou  il  fut  de- 

puis enterré  lui-même  avec  Abibon,  son  fils, 
et  Nicodème.  Ces  corps  furent  effectivement 

trouvés  dans  l'endroit  que  Gamaliel  avait  in- 
diqué. Saint  Augustin  et  Evode  racontent  la 

chose  avec  des  circonstances  qui  ne  laissent 
aucun  doute  sur  la  vérité  du  récit  de  Lucien. 

Cet  illustre  docteur  de  l'Eglise  rapporte  en 
particulier  les  guérisons  miraculeuses  qui 
se  firent  lors  de  la  translation  du  corps  de 

saint  Etienne.  «  Quel  témoignage,  s'écrie  un 
«  orateur  chrétien,  en  faveur  des  honneurs 
«  que  nous  rendons  aux  dépouilles  mortelles 
€  des  serviteurs  de  Dieu!  Les  maints  eux- 
«  mêmes  nous  en  montrent  les  dépots,  et 

«  d'autres  saints  accourent  pour  les  hono- 
«  rer;  et  le  Dieu  de  tous  les  saints  fait  écla- 
«  ter  au  milieu  de  tout  cela  les  merveilles  de 

a  sa  puiss.'ince  ;  et  les  hommes  qui  attestent 
«  tout  cela  comme  témoins  oculaires  sont 

«  des  saints  eux-mêmes  et  de  grands  doc- 
«  teurs,  des  génies  fermes  et  profonds;  et 

«  cela  du  temps  oi!i,  de  l'aveu  des  novateurs/ 
«  l'Eglise  était  encore  chaste  et  pure.  Que 
«  faut-il  donc  à  l'erreur  pour  la  confondre , 
«  si  de  telles  raisons  et  de  tels  faits  ne  la 
«  confondent  pas?  »  Yoy.  saints  Gervais  et 
Protais. 

GAMBARA  (Hubeiit],  né  à  Bresce,  évêgue 
de  Tortone,  fut  chargé  de  commissions  im- 

portantes par  les  papes  Léon  X,  Clément  VII 

et  Paul  III.  Les  services  qu'il  leur  rendit  lui 
{procurèrent  le  chapeau  de  cardinal  en  1539. 
I  mourut  à  Rome  en  1549.  —  Gambara 

(Jean-François),  son  neveu,  évêque  de  Tor- 
tone, cardinal,  mourut  à  Rome  en  1584,  à 

54  ans,  après  avoir  rendu  de  grands  services 
à  la  maison  d'Autriche. 
GAMBART  (Adrien),  pieux  et  zélé  mis- 

^sionnaire,  fut  un  des  premiers  disciples  de 
saint  Vincent  de  Paul.  Il  mourut  à  Paris  le 
19  décembre  1668,  à  68  ans,  après  avoir 

consacré  sa  vie  à  l'instruction  des  pauvres  et 
des  gens  de  la  campagne.  On  a  de  lui  des 
prônes  sous  le  titre  de  Missionnaire  parois-» 

sialf  en  8  vol.  Ceux  qui  s^appliquent  à  ins- 
truire le  peuple  de  la  campagne  recherchent 

encore  aujourd'hui  cet  ouvrage. 
GANAY  (Jean  de).  Voy.  Gaigney. 
G  AND  (Henri  de),  était  de  la  ville  dont  il 

porta  le  nom,  et  son  nom  de.  famille  était 
Goëthals.  Il  fUt  docteur  et  professeur  de  Sor- 
bonne,  puis  archidiacre  de  Tournay,  où  il 
mourut  en  1295,  à  76  ans,  avec  le  surnom  de 
Doctor  solemnis.  On  a  de  lui  :  Traité  des 
hommes  illustres,  pour  servir  de  suite  à  ceux 
de  saint  Jérôme  et  de  Sigebcrt ,  et  imprima 
avec  une  Somme  de  théologie^  in-folio,  Paris, 
1518  et  1519;  Anvers,  1639,  in-folio,  avec 

des  notes  d'Aubert  Le  Mire  ;  une  Théologie 
quodlibétique  (Quodlibeta  theologica).  Pans, 
1518,  in-fol.,  réimprimée  avec  un  commen«> 
taire  à  Venise,  1613, 2  vol.  in-fol.  Ce  dernier 
ouvrage  est  assez  bon,  et  remporte  sur  la 
plupart  des  ouvrages  des  théologiens  du 
temps  de  Henri  de  Gand.  Vital  Zuccolius  de 
Padoue,  de  Tordre  des  Camaldules,  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  avec  des  com- 

mentaires. C'est  mal  à  propos  qu'il  fait  Henri 
relij^ieux  de  l'ordre  des  Servîtes.  Cette  fa- 

mille de  Goëthals,  établie  dans  la  ville  de 
Gand  depuis  environ  sept  cents  ans,  est  une 
des  plus  honorables  de  la  Flandre.  Elle  a 

fourni  d'excel!ents  sujets  à  l'Eglise,  à  la  ma- 
gistrature et  à  la  république  dos  lettres.  Elle 

est  connue  dans  l'histoire  sous  les  dénomi- 
nations diverses  de  Gredals^  Gottals,  Algoe-' 

thuSy  Eucolus,  Eutrncheleus  et  Panagathus. 
GANDOLPHY  (Pierre),  prêtre  catholique 

anglais,  étudia  en  théologie  au  collé^^e  de 

Stonyhurst.  Il  s'était  fait  une  certaine  répu- 
tation par  ses  sermons  de  controverse,  re- 

latifs aux  limites  de  l'autorité  temporelle 
sur  la  discipline  de  l'Eglise;  mais  lorsqu'il 
les  eut  imprimés,  on  C:  ut  y  découvrir  des 

choses  peu  exactes;  Gandolphy  n'ayant  point voulu  consentir  à  les  rectifier,  son  livre  fut 
censuré  par  1  évêque  catholique  de  Londres. 

L'auteur  se  pourvut  h  Rome  contre  cette 
décision,  et  soutint  avec  fermeté  les  sentie 

ments  qu'il  avait  émis  dans  ses  écrits.  U 



fôd 
GAR CAR 

SIO 

séjourna  queirfue  temps  à  Paris,  à  ]*occa$ioQ de  son  Tovage  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien»  Celte  controver'îe  donna  naissance 
h  divers  pamphlets.  Gandolphy  est  mort  à 
Eastsheen,  le  9  juillet  1821,  Agé  seulement 
de  ̂ 1  ans.  On  a  de  lui  :  Défense  de  la  foi  mn^ 
cienne  ou  cinq  Sermons  sur  les  preuves  4e  la 

religion  chrétienne^  1811.  in-8*:  Liturgie  ou 
Exposition  complète  de  la  foi  de  VEglise  car 

thoiiqtêe^  1812,  in-8°  ;  deux  Lettres  au  doc^ 
leur  H.  Marsh,  1811  et  1813,  in-S»;  Exposi 
complet  de  la  religion  chrétienne  en  une  série 
de  sermons^  1813,  in-8'*;5frmofw  sur  le  texte: 
Kendre  à  César,  etc.,  1813,  in-i». 
GANGANELLI.  Voy.  Clémext  xiv. 
GANS  ou  GANZ  fJE4\),  jésuite  allemand, 

ne  à  Wurtzbonrg  en  1591,  professa  la  phi- 
losophie, la  théoloi^ie  et  les  mathématiques 

dans  plusieurs  col'é  ;es  de  son  orrlre,  se  li- 
vra ensuite  à  la  prédication,  devnt  confes- 

sourde  rerapcrour  Ferdinand  III,  et  mourut 
à  Vienne  en  16fi2,  dans  la  maison  professe 
de  sa  soc  été.  On  a  de  lui  :  quelques  Orat- 
sons  funèbres^  ̂ eX  plusir^urs  ouvrages  ascé- 

tiques (en  allemand);  des  Sermons  (en latin); 
Arboretnm  genealogicum  exhibons  omnes  prin^ 
cipes  qui  linea  recta  a  Rodolpho  1,  impera-- 
tore  austriaco^  descendunt.  Cologne,  1630  et 
1G38,  in-fol. 
GANZ  (David).  Voy,  Davii>-Ga?ïz. 
GARAMPI  (Joseph),  cardinal  et  savant  an- 

tiquaire italien,  naquit  à  Rimini  en  17^5  et 

devint  d'abord  garde  des  archives  secrètes 
du  Vatican  sous  Benoît  XiV,  où  il  obtint  un 
canonical  à  Saint-Pierre  de  Rome,  fut  en- 

suite promu  h  Tévêché  de  Montefiascone,  et 
exerça  plusieurs  nonciatures.  Garampi  se 
trouvait  à  Vienne  en  1782,  lorsque  le  pape 
Pie  VI  y  vint,  et  il  fut  créé  cardinal  le  lit  fé- 

vrier 1785.  II  passa  le  reste  de  ses  jours 
tantôt  à  Montenascone,  tantôt  à  Rome,  au 
collège  germanique  dont  il  était  protecteur, 
et  il  mourut  dans  cette  dernière  ville  le  2 

ïiiai  1792.  Garampi  avait  été  lié  avec  le  cé- 
lèbre Muratori.  Il  s'était  proposé  de  faire 

Thistoire  de  tous  les  évêchés  du  christia- 
nisme sous  le  titre  de  Orbis  christianus.  On 

a  d<*  lui  :  De  nummo  argenteo  Benedicti  II, 
Î ont i /iris  maximi  dissertatio,  etc.,  Rome, 
7i%  in-V";  Mrmorir  ecclesinstiche  appar- 

ieventi  air  istoria  ed  al  culto  délia  beatu 
Chiaria  di  Rimini,  ibid.,  1755,  in-4^  Noti^ 
zie ,  reqole  e  orazioni  in  onore  de  SS.  mar- 
tiri  délia  basilica  Vaticana,  etc.,  ibid.,  1756, 
in-12;  Illustrazione  di  un  sigillo  délia  Gar- 
fagnana,  ibid.,  1759;  Saggio  di  osservazioni 
sut  valoredelle  antiche  monete pontificie,  in-4.% 
sans  date.  Le  cardinal  J.  Garampi  avait  formé 
une  immense  bibliothèque,  <iout  le  catalo- 

gue, fait  avec  soin,  fut  publié  par  M.  Ma- 
riano  de  Romanis,  Rome,  1796,  7  vol.  grand 
in-S*.  M.  Jérôme  Amorti  a  placé  à  la  tête  de ce  catalogue  une  notice  latme  sur  la  vie  du 
cardinal.  On  trouve  son  Eloge  par  Renaz/i 

dans  le  tome  IV  de  l'histoire  de  l'université 
de  la  Sapience. 

»  GARASSE  (Fratsçois),  jésuite  né  en  1585 
k  Angoulème,  prit  Thalvit  de  la  société  en 

1601.  Né  avec  du  feu,  de  l'imagination,  mais 

sans  goût  et  sans  jugement,  il  se  mit  à  krire 
contre  ceux  qui  lui  d*»plurent.  Il  se  simala 

surtout  contre  le  poêle  Tlu'ophile  et  1  avo- cat Pasauier.  On  doit  à  sa  plume  infatigable  : 

Rechernies  des  recherches  d'Etienne  Pasquier^ 
in-8\  Tout  ce  que  la  fouzii^  la  plus  impé- 

tueuse peut  inspirer  de  grossièretés,  est  en- 
tassé dans  cet  ouvra.^e.  Ce  qui  peut  excuser 

l'auteur  h  un  ceqtain  point,  c'est  que  les  écrits 
de  Pasquier  n'étaient  pas  plus  eiempts  d'ex- pressions basses  et  ridicules,  moins  encore 

de  colère  et  d 'emportement.  C'est  une  espèce 
de  représailles,  mais  qu'un  homme  de  bon 
goût  et  d'une  Aine  élevée  ne  se  sorait  "as 
permises.  Les  ûls  de  Pasquier  entrepri- 

rent de  vengor  leur  père.  Le  jés'iite  avait 
adressf^  son  premier  owvra;^'?  :  «  A  feu  Etienne 
«  Pasquier,  partout  où  il  sora.  »  Los  lils  de 

ravo'at  gi'néral,  dont  le  style  ne  s'éloignait 
pas  de  celui  de  Garasse,  lui  aiiressèrent  la 

réponse  :  «  En  q  selque  lieu  (ju'il  lût.  »I>oc- trijie  curieuse  des  beaux  esprits  de  ce  temps^ 

ou  prétendus  tels,  1623,  in-V:  ouvrage  con- 
tre les  di'^istes,  rempli  d^  turlupinades  et  de 

raisons,  qui  auraient  eu  plus  d'effet  si elles  avaient  été  seules.  Rabelais  réformé^ 
in-12;  mauvais  livre  de  controverse  con- 

tre du  Moulin,  et  qui  n'est  point  du  tout, 
comme  quelques-uns  l'ont  cr'i,  une  refonte 
de  rinintelligible  livre  de  Rabeiais.  Somme 
de  théologie,  1623,  in-fol.,  censuré  par  la 
Sorbonne.  L'auteur  y  dégrade  la  majesté  de 
la  religion,  par  le  style  le  plus  familier  et  le 
plus  bouffon.  Le  banquet  des  sept-sages, 
dressé  au  logis  de  M.  Louis  Servin.  Ce  livre, 

publié  sous  ie  nom  à^Espinceil,  à  Paris,  1617, 
in-8",  esf  la  plus  rare  des  productions  de 
Garasse  :  il  v  a  quelques  bonnes  plaisante- 

ries. On  a  de  lui  des  poésies  latines^  in-V  : 
ce  sont  des  élégies  sur  la  mort  de  Henri  IV, 
et  un  poème  sur  le  sacre  de  son  fils  Louis XIU. 

L'auteur,  relégué  à  Poitiers  par  ses  supé- 
rieurs, mourut  en  secourant  les  pestiférés 

en"l63l,  à  46  ans.  Ce  jésuite,  si  amer  dans 
ses  livres,  était  doux  dans  la  société;  sa  co- 

lère n*est  que  dans  sa  plume  :  ses  actions 
et  sa  conduite  portaient  l'empreinte  de  la charité.  Dans  des  temps  p!us  modernes,  le 

style  de  Garasse  a  provoqué  TimitatioD  de 
plus  d'un  homme  célèbre.  Son  livre  de  J?^• 
cherches  des  recherches  d'Etienne  Pasquier 
p^ut  être  regardé  comme  les  archives  où 

Voltaire  a  puisé  les  injures  qu'il  a  prodi- 
guées à  tant  d'écrivains.  Il  y  a  cependant 

cette  différence  entre  lui  et  Garasse,  que  ce- 
lui-ci se  bornait  à  dire  oue  ses  adversaires 

étaient  desm(pt>5,desa^Am,desdne«,des  sots 

car  bémol,  des  sots  par  béquarrt^  des  sots  à 
la  plus  haute  gamme;  et  que  le  champion  de 
Tabbé  Razin  a  traité  les  siens  non-seule- 

ment iïânes  et  de  sots,  mais  de  croquants,  de 
cuistres,  de  marauds,  de  fripons,  d  ivrognes, 
de  sodomites,  de  scélérats,  a  auteurs  mourant 
de  honte  et  de  faim.  De  plus.  Garasse  ne  se 

passionnait  que  contre  ceux  qu'il  croyait êtjc  les  ennemis  de  Dieu,  de  la  morale  et  de 

la  justice  :  l'émule  de  Garasse  faisait  des  in- 
j  ires  un  usage  tout  inverse.  Chaque  siècle  a 
donc  sa  nuance.  &i  Garasse  était  un  décUh 
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Mi mateur  burlesque,  comment  xuixamera-t-on 
son  imitateur? 
GARCEZ  (JuLifiN)t  dominicain  aragonais, 

né  en  1460,  étudia  à  Paris,  fut  reçu  docteur 
en  Sorbonne,  enseigna  ensuite  la  théologie 
dans  sa  .patrie  avec  réputation,  fut  nommé 
par  Charles-Quint  premier  évéque  de  Tla- 
scala  au  Mexiaue,  où  il  fut  le  père  de  son 

peuple.  Il  s'intéressa  surtout  au  sort  des  In- diens, et  écrivit  à  ce  sujet  un  traité  en  forme 
de  lettre  adressée  au  pape  Paul  III.  Padilla 
Ta  traduit,  et  Ta  fait  imprimer  dans  son  His- 

toire du  Mexique.  Garces  mourut  en  odeur 
de  sainteté,  vers  l'an  1547. 
GARCIAS  (Nicolas),  jurisconsulte  du  xiii* 

siècle,  natif  de  Séville,  laissa  des  Comment 
iaires  $%ur  les  Decrétaleê,  —  Il  faut  le  distin- 

guer de  Nicolas  GARCIAS,  autre  savant  ju- 
risconsulte espag  ol  du  xvii*  siècle,  dont 

on  a  un  Traité  des  bénéfices ^  estimé,  1618, 
in-folio. 
GARCIAS  (GRiGoiRB),  religieux  domini- 

cain, né  en  1554,  à  Cozar  en  Andalousie, 
Frôcfaa  longtemps  la  parole  de  Dieu  dans 
Amérique  et  au  Mexique,  revint  en  Europe 

vers  1603,  fut  nommé  lecteur  de  théologie 
morale  au  couvent  de  son  ordre  à  Baeça,  et 
mourut  dans  cette  ville  en  1627.  On  a  de  ce 
savant  missionnaire  :  Origine  des  Indiens  du 
nouveau  monde  examinée,  etc..  Valence,  1607, 
in-12;  Madrid,  1729,  in-fol.;  Prédication  de 
V Evangile  dans  le  nouveau  monde  du  vivemi 
des  apôtres^  Baeça,  1625,  in-8\ 
GARDINER  (ëtiennk),  savant  évéque  de 

Winchester  et  chancelier  d'Angleterre,  natif 
de  Saint-Edmond,  dans  le  comté  de  Saffblk, 
souscrivit  à  Tarrét  du  divorce  de  Henri  Vlil, 
et  le  défendit  par  son  traité  :  De  vera  etfalsa 
obedientia^  Londres,  1535,  in-4'*.  U  ne  se  sé- 
gara  de  r£glise  romaine  qu'en  ce  seul  point, 
'étant  opposé  à  la  réform^tion,  il  fut  em- prisonné et  déposé  sous  Edouard  VI,  rétabli 

sous  Marie  ;  et  il  mourut  en  1555,  laissant 

quelques  écrits  de  cenireverse,  in-8". 
GARËT  (Jeaîi),  bénédictin  de  Saint-Maur^ 

naquit  an  Havre-de-Grâce  en  1617,  et  mou- 
rut à  Jumiéges  en  1694,  à  77  ans,  avec  la  ré* 

putation  d'un  savant  consommé  et  d'un  bon 
religieux.  Il  donna  une  belle  édition  de  Cas»- 
sioaore^  à  laquelle  il  a  joint  une  disseriaiiùn 
curieuse  sur  la  profession  monastique  de  ce 
célèbre  sénafeur  romain.  Cette  édition  parut 
à  Rouen  en  1679,2  vol.  In-fol.  Les  notes  en 
sont  savantes  et  judicieuses.  (F^y.  l'Histoire 
littéraire  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
pages  158  et  159.) 

GARETIUS  (Jbàn),  né  à  Louvain,  chanoine 
régulier  de  1  ordre  de  Saint*Augustin ,  se 
distingua  par  son  zèle,  ses  prédications  et 
l'étude  des  saintes  Lettres.  On  a  de  lui  :  De 
veritate  corporis  Christi  inEuckaristia.Çi'^sX une  collection  des  passades  des  Pères  grecs 
et  latins,  touchant  la  certitude  du  dogme  de 
Teucharistie.  La  dernière  édition  est  d'An- 
Ters,  1669.  in-8".  De  mortuis  vivorum  preci- 
bus  juvanaiSj  Anvers,  15G4,  in-16;  De  sacri^ 
fUio  missœ^  Anvers,  1561,  in42;/>e  sanctorum 
mvocaiione,  Gand,  1570,  in-8".  Ces  ouvrages 
oui  paru»  traduits  et  commentés  en  français, 

sous  le  titre  de  Perpétuité  de  la  Foi.  Ceux 
qui  les  ont  lus  et  qui  les  ont  confrontés  avec 
celui  qui,  sous  ce  dernier  titre,  a  fait  tant 
d'honneur  à  Nicole  et  Arnauld,  n'auront  pas 
de  peine  à  grossir  l'histoire  des  réputations 
usurpées.  L'auteur  mourut  à  Louvain  en 1571.  Son  frère  Henri  Garetius,  docteur 

en  médecine  dans  l'université  de  Padoue, 
est  auteur  de  quelques  ouvrages  de  son  art. 
GARISSOLLES  (  Antoine),  ministre  de  la 

religion  prétendue  réformée ,  né  à  Montau- 
ban  en  1587,  a  pubKé  plusieurs  ouvrages , 
dont   les    principaux    sont  i  VAdolphide , 
Eoëme  épique  en  12  livres,  où  il  chante,  en 
eaux  vers  latins ,  les  exploits  de  Gustave- 

Adolphe  :  un  autre  poème  latin  à  la  louange 
des  cantons  suisses  protestants;  diverses 
thèses  de  théologie  ;  un  traité  De  imputatione 
primi  peccati  Adœ ,  et  un  autre  :  De  Christo 
mediatore.  I)  mourut  en  1650. 

GARNET  (  Henri  ) ,  jésuite ,  naquit  à  Not- 
tingham  en  Angleterre,  Tan  1555;  après 
avoir  enseigné  les  mathématiques  à  Rome 
avec  une  réputation  égale  à  celle  du  célèbre 
CJavius,  il  devint  provincial  de  sa  compa- 

gnie en  Angleterre,  et  travailla  jusqu'en 1606 ,  avec  autant  de  zèle  que  de  succès  ,  à 
y  soutenir  la  foi  catholique.  La  conjuration 
des  poudres  donna  occasion  aux  ennemis  de 
cette  relision,  de  se  défaire  d'un  adversaire 
redoutable.  Us  l'accusèrent  d'avoir  eu  con- 

naissance de  cette  odieuse  entreprise;  il  ra- 
yait eue  effectivement ,  mais  par  la  confes- 
sion et  avait  employé  tous  les  moyens  de 

I>ersuasion  pour  détourner  les  conjurés  de 
eur  dessein.  Le  ministre  Cécil  lui  fit  faire  son 
{)rocès;  le  pèreGarnet  fut  pendu  et  écartelé 
e  3  mai ,  en  présence  d*une  multitude  in- croyable de  peuple,  qui  voulait  voir  mourir 
le  ùrand  Jésuite;  c'est  ainsi  ou'on  l'appelait 
communément,  même  parmi  les  protestants; 
les  catholiques  le  révérèrent  comme  un  mar- 

tyr. Tout  le  moQde  a  entendu  parler  de  l'épi sur  lequel  était  tombée  une  goutte  de  sang, 
oik  le  visage  du  Père  Gamet  était  peint  avec 
la  plus  grande  ressemblance.  Larrey  dit  que 
c'est  une  superstition  ;  Dupleix  et  les  autres 
catholiques  en  ont  parlé  différemment.  Le 
roi  demanda  lui  -  même  h  voir  l'épi  ;  mais 
l'ambassadeur  d'Espace  l'avait  aéjà  fait 
passer  au  collège  anglais  à  Liège. 

GARNIERfJfiAN),  jésuite,  professeur  dTiu- 
manités,  de  rhétorique,  de  philosophie  et  de 
théologie,  naquit  à  Paris  en  1612,  et  mourut 
à  Bologne  en  1681 ,  en  allant  k  Rome  où  sa 

compagnie  l'avait  député.  C'était  un  homme plein  de  piété  et  de  saroir  :  les  ouvrages 
qui  nous  restent  de  lui  en  sont  des  témoi- 
Siagjes.  Les  principaux  sont  :  une  édition  de 

arius  MercatoTj  1678 ,  in-folio,  avec  quan- 
tité de  pièces,  de  notes,  de  dissertations  sur 

h  pétagianisme^  d'une  grande  recherche.  On 
les  a  réimprimées  dans  VAppendi»  de  saint 

Augustin,  Anvers*,  1703,  in-folio;  une  édi- tion de  Libérât  j  in-8%  Paris ,  1675 ,  avec  de 
savants  commentaires  :  une  édition  du/owr- 
nal  des  papes  (Liber  diumus ) ,  1680,  in-4.% 
accompagnée  ae  noies  historiques  et  de  dis- 

sertations trèihcurieuses  ;  le  SmppMnent  aux 
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OEuvreê  de  Théodorety  1684,  in-fol.  ;Syslema 
bibliotkecœ  coUe§ii  Parisiensis  societaïis  Jesu. 
C'est  un  volume  in-4%  parfoitemenl  bien  dis- 

posé, et  très-utile  à  ceux  qui  veulent  mettre 
en  ordre  les  grandes  bibliothèques.  Voyez 

l'éloge  que  le  Père  Hardouin  a  fait  de  ce jésuite ,  à  la  IHe  de  son  Supplément  aux 
(ouvres  de  Théodoret.  Le  cardinal  Noris  cri- 

tiqua» avec  peut-être  un  peu  d'aigreur,  des 
annotations  géographiques  et  d'autres  re- marques du  Père  Gamier ,  dans  sa  Disser- 

tation sur  les  Synodes  tenus  à  l'occasion  du 
pélagianisme  ;  mais  lorsque  ce  cardinal  eut 
lu  le  Marins  Mercator  du  père  Gamier ,  il 

revint  des  préjugés  qu'il  avait  adoptés  tro|f> 
légèrement  contre  ce  savant,  et  dit  que  Gar- 
nier  approchent  du  mérite  des  Pères  Petau 
et  Sirmond  ;  il  ajouta  que  les  Dissertations 
sur  le  pélagianisme  lui  avaient  tellement 

plu ,  que  s'il  les  avait  vues  avant  de  faire 
imprimer  son  Histoire  péîagienney  il  ne  l'au- 

rait jama's  donnée  au  public.  On  trouve  ces 
anecdotes  détaillées  daris  la  Vie  dj  cardinal 
Noris ,  par  les  frères  Ballcrini.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Pierre-Ignace  Gar- 
NiEA,  aussi  jésuite,  né  à  Lyon,  en  1692, 
mort  à  Avignon  en  1763,  dont  on  a  les  Petir- 
sées  du  marquis  de  ***  sur  la  religion  et  VE- 
glise,  1759,  in-12. 
GARNIËR  (dom  Julien),  de  Conneré,  au 

diocèse  du  Mans ,  bénédictin  de  Saint-Maur 

en  1670,  mort  à  Paris  en  1725,  âçé  d'environ 
55  ans,  joignait  à  une  grande  variété  de  con- 

naissances ,  ces  manières  douces  et  préve- 
nantes ,  ce  caractère  aimable,  qui  désarment 

les  envieux  et  nous  font  des  amis.  Ses  su|3é- 
rieurs  le  chargèrent  de  l'édition  de  saint 
Basile  y  une  des  meilleures  qui  soient  sorties 
de  la  c<jngrégation  de  Saint-Maur.  La  pré- 

face est  un  morceau  précieux  par  une  cri- 
tique très-judicieuse  ,  et  un  discerneoient 

sûr  pour  distinguer  les  ouvrages  véritables 
des  écrits  supposés.  Dom  Garnier  ne  put  en 
faire  paraître  que  2  vol.  Dom  Maran,  chargé 
de  continuer  ce  travail  après  la  mort  de  son 

confrère,  mit  au  jourle3*en  1730.  Il  n'est  point 
indigne  des  premiers.  Foyez  l'Histoire  littérai- 

re de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  p.  470. 
GARNIER  (Aktoine),  supérieur  général  de 

la  compagnie  et  du  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
né  le  18  avril  1762  à  Villiers-en-Plaine  (Deux- 
SèvresJ,  fit  ses  premières  études  au  collège  des 
Oratoriens  de  Niort ,  les  termina  à  Saint-Sul- 
i)ice,  et  suivit  ensuite  les  cours  de  théologie. 
)  se  livra  aussi  à  l'étude  de  la  langue  hébraï- 

que ,  qui  lui  fut  bientôt  familière.  M.  l'abbé 
Lourdet,  voulant  se  donner  un  associé  pour 
traduire  la  version  arménienne  de  la  Bible , 

choisit  le  jeune  Garnier  qui  venait  d'être 
fait  prêtre  (  1788  )  »  et  celui  -  ci  se  rendit 
prûmptement  assez  habile  dans  la  connais- 

sance de  l'arménien ,  pour  être  capable  de 
remplacer  son  maître  au  Collège  de  France. 
Apres  qu'il  eut  traduit  quatorze  chapitres 
du  Pentateuque ,  Vatfaiblisscment  de  sa  vue, 
suite  de  sa  laborieuse  application ,  Tobligea 
de  renoncer  à  cette  élud«*.  11  entra  alors 
dans  la  congrégation  de  Saint  -  Sulpice ,  et , 
après  une  année  d*épreuve  à  Issy,  Tabbé 

Emerj  renvoya  au  séminaire  de  Saint-Irénée 
à  Lyon  pour  y  enseigner  la  théologie  dog- 

matique. Son  refus  du  serment  l'avant  forcé de  quitter  le  séminaire  en  1791,  il  retourna 

à  Paris ,  et  M.  Emery  l'adjoignit  avf*c  deux 
autres  ecclésiastiques ,  h  M.  Nagot,  qui  allait 
fonder  le  séminaire  de  Baltimore  en  Amé- 

rique. L'abbé  Garnier  profita  des  loisirs  de 
la  traversée,  qui  dura  trois  mois,  pour  appren- 

dre l'ang'ais.  M.  CarroU,éyêqueae  Baltimore, 
eut  bientôt  apprécié  son  mérite,  et  il  se  féli- 

cita de  posséder  ce  prêtre  dont  les  connais- 
sances spéciales  en  philologie  étaient  pro- 

pres à  donner  un  nouveau  lustre  au  clergé 

catholique  aux  yeux  des  protestants.  L'abbé 
Garnier,  occupé  d'abord  à  enseigner  la  théo- 

logie ,  fut  ensuite  chargé  de  l'administration de  la  paroisse  de  La  Pointe ,  et  remplacé  au 
séminaire  par  M.  Maréclial ,  depuis  arche- 

vêque de  Baltimore.  Le  clergé  étant  alors 

peu  nombreux  dans  le  pays,  il  s'appliqua 
avec  beaucoup  de  zèle  et  d'activité  aux  fonc- 

tions du  saint  ministère ,  visita  plusieurs 
missions  éloignées ,  et  s'adonna  à  la  prédi- 

cation. Les  ravages  que  fit  à  diverses  re- 
prises la  fièvre  jaune  lui  donnèrent  de  nou- 
velles occasions  de  déployer  le  plus  entier 

dévouement.  Tant  de  vertu  et  de  charité 
doublait  la  puissance  de  sa  parole ,  et  beau- 

coup de  protestants  instruits  furent  ramenés 

par  .lui  à  la  lumière  de  la  vérité.  A  l'époque 
où  le  culte  se  releva  en  France,  l'abbé  Emery 
le  rappela  pour  professer  les  langues  orien- 

tales au  séminaire  de  Paris,  et  en  18U5,  il  lui 
donna  part  à  toutes  les  affaires  de  la  com- 

pagnie de  Saint-Sulpice.  L'abbé  Gnrnier  don- nait aussi  des  leçons  de  mathématiques  et 
de  physique  à  ceux  des  séminaristes  qui 
suivaient  les  cours  de  philosophie ,  et  sup- 

pléait au  besoin  les  professeurs  de  théolo- 

gie. Il  composa  un  ̂ rand  nombre  d'ouvrages pour  venger  les  saintes  Ecritures  des  atta- 
ques des   naturalistes ,  principalement   de 

ceux  d'Allemagne.  Lorsque  la  compagnie  de 
Saint-Sulpice  fut  dispersée  par  une  mesure 
impériale  sur  la  fin  de  1811,  il  reprit  ses 
études  favorites,  tout  en  résistant  aux  vexa- 

tions du  gouvernement  d'alors  qui  voulait 
s'emparer  de  la  succession  de  l'abné  Emery. 
Au  mois  de  septembre  18U ,  il  fut  nommé 
premier  directeur  du  séminaire  de  Saint- 

Sulpice  par  M.  Duclaux  qui  venait  d'en  être 
élu  supérieur ,  et  qu'il  remplaça  en  1826. 
Il  n'en  continua  pas  moins  ses  leçons  d'Ecri- 

ture sainte  et  de  langue   hébraïque.  C'est 
après  une  vie  aussi  pleine  qu'il  mourut  le 
16  mars  18&5,  à  b3  ans.  Son  corps  fut  inhiJH 
mé  à  Issy  à  côté  de  ceux  des  abbés  Emerj 
et  Duclaux. 

GASSNER (Jean-Joseph),  prêtre  du  diocèse 
deCoire  en  Suisse,  curé  d'unvillageautrichien 
nommé  Kloesterle,  ensuite  conseiller  ecclé- 

siastique et  chapelain  du  prince-évêque  de 
Ratisbonnc,  né  le  20  août  1727,  à  Bratz,  près 
de  Plu  lentz  ,  sur  les  frontières  du  Tyrol  et 
do  la  Souabe,  s'e^t  rendu  célèbre  en  Allema- 

gne par  le  don  qu'on  lui  a  aMrifoué  de  gué- 
rir les  malades  nar  l'invocation  et  l'efficace 

du  nom  adorable  du  Sauveur.  Le  iameui( 
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Layater,  ministre  de  Zurich,  et  nn  grand 
nombre  de  protestants  et  de  catholiques  ont 
attesté  ce  fait  comme  témoins  oculaires; 

d*autres  l'ont  nié  ;  quelques-uns  ont  essayé  de 
l'eipliauer  par  des  raisons  purement  physi- 

ques. On  peut  voir  tout  ce  qu'on  a  dit  pour ou  contre  ces  guérisons,  dans  le  Journal 
historique  et  littéraire  y  15  juin  1776,  p.  ̂ %\ 
15  décembre  17T7,  p.  595;  premier  octobre 

1784,  p.  235.  L'abbé  Gassner  était  au  reste 
un  homme  de  bien,  un  ecclésiastique  plein 
de  charité  et  de  zèle,  respectable  par  ses 
mœurs,  sa  piété  et  so*i  désintéressement. 
Il  est  mort  le  h  avril  1779.  Haen,  à  la  fin  de 
son  traité  de  Miraculisy  Francfort,  1776,  parle 

de  Gassner  d'une  manière  qui  semble  tenir 
de  la  prévention,  et  qui  prouve  qu'il  a  adopté 
avec  une  entière  confiance  la  diatribe  pu- 

bliée par  le  moine  Sterzinger  contre  ce  ver- 
tueux prêtre.  iVais  on  voit  en  même  temps 

l'embarras  où  il  se  trouve  d'expliquer  une multitude  innombrable  de  faits  dont  il  ne 

conteste  pas  la  certitude  ;  il  combat  tous  les 
moyens  de  les  expliquer  naturellement,  et 
f)aralt  enfin  décidé  à  les  regarder  comme  de 

a  magie  :  ce  qui  n'est  guère  plus  philoso- phique que  de  les  donner  pour  des  miracles. 

Et  le  bon  Gassner  avait  d'ailleurs  l'air  si  peu 
magicien  I  Ceux  qui  l'ont  comparé  à  Mes- 

mer, et  lui  ont  supposé  les  secrets  du  pré- 
tendu magnétisme,  n'ont  pas  raisonné  plus 

juste.  Le  savant  abbé  Holl,  dans  la  Statislica 
eccles.  germ,  et  le  célèbre  Martin  Gerbert, 
abbé  de  Saint-Biaise,  dans  son  Historia  Ni- 

grœ  Sylvwy  ont  parlé  de  Gassner  d'une  ma- nière à  embarrasser  ses  adversaires.  Jules 

Janin,  dans  un  article  biographique  sur  ma- 
dame la  duchesse  d'Angoulême,  donne  sur 

une  circonstance  de  la  vie  du  vertueux  prê- 

tre Gassner  quelques  détails  qu'on  ne  lira 
pas  sans  un  vif  intérêt  :  «  Marie-Thérèse 
a  donna  dans  sa  cour  un  asile  à  ce  Gassner, 
«  que  la  singularité  de  ses  opinions  et  la 
«  témérité  de  ses  prophéties  avaient  fait 

«  e'xiler  de  partout.  Aussi  il  arriva  qu'un 
«jour,  lui  présentant  sa  belle  enfant  (Ma- 
«  rie-Antoinette),  que  toute  sa  cour  saluait 
«  déjà,  elle  demanda  à  ce  Gassner  quel  se- 
«  rait  l'avenir  de  celte  jeune  vie.  Cette  ques- 
«  tion  n'eut  rien  de  grave  ni  d'inquiet,  car 
«  au  moment  où  l'impératrice  interrogeait 
«  Gassner,  elle  endormait  l'enfant  sur  ses 
«  genoux,  lui  souriait  doucement  et  la  cou- 
«  y  rait  de  ses  caresses  de  reine  et  de  mère  : 
a  puissance  doublement  inviolable  et  sainte, 
«  dont  il  semblait  alors  aue  la  protection 
«  dût  être  inattaquable.  Marie-Thérèse  fit 
«  donc  cette  question  comme  par  habitude, 
«  sans  douter  de  la  réponse,  et  les  yeux 
M  baissés  sur  son  enfant.  Le  silence  de  Gass- 

«  ner  les  lui  fit  relever,  et  lorsqu'elle  vit  la 
«[  pâleur  de  Villuminéy  elle  devint  pâle  à  son 

u  tour  et  répéta  sa  questien  d'une  voix  al- «  térée.  —  Il  est  des  croix  pour  toutes  les 
d  épaules,  répondit  Gassner.  Cette  réponse 

«c  fit  sourire  ceux  qui  l'écoulaicnt,  et  ne  trou- 
«  bla  même  qu'un  moment  le  cœur  d'une 
«  mère,  car  c'était  folie  de  prédire  des  mal- 
«  lieurs  à  Marie-Antoinette^  fille  de  Marie* 

a  Thérèse.  Il  semblait  véritablementalors  que 
ff  ce  fût  folie,  et  plus  tard,  lorsque  Marie- 

«  Antoinette  échangea  son  haut  titre  d'arcbi- 
tf  duchesse  d'Autriche  pour  celui  de  dau- 
«  phine  de  France  ;  plus  tard  encore,  lors- 

«  quelle  monta  sur  le  trône  où  s'étaient  as  • 
«  sis  Henri,  iV  et  Louis  XIV,  et  lorsque, 
«  après  une  union  stérile,  elle  mit  au  monde 
«  cette  nouvelle  Marie-Thérèse  (madame  la 

a  duchesse  d'Angoulême],  cette  fille  que  le 
«  peuple  français  salua  d'acclamations  aussi 
«  unanimes  que  si  on  lui  avait  annoncé  la 

«  naissance  d'un  homme  ;  à  toutes  ces  épo- 
«  ques,  sans  doute,  celui  qui  eût  rappelé  les 
«  sinistres  prophéties  de  Gassner  eût  passé 
»  pour  un  fou  ou  pour  un  méchant.  Et  ce- 
«  pendant,  déjà  à  cette  époque  tous  les  mal- «  heurs  de  Marie-Antoinette  fermentaient 
«  en  germe  au  fond  de  la  nation  française, 
«  et  la  croix  que  lui  avait  annoncé  le  pros- 
<f  crit  illuminé  était  le  seul  héritage  qu'elle et  eût  à  laisser  à  sa  fille....  » 
GAST  (Jean),  historien  irlandais,  né  à 

Dublin  en  1716,  était  fils  d'un  ofiicier  fran- 
çais, gui  avait  quitté  Bordeaux  pour  cause 

de  religion  et  qui  s'était  réfugié  en  Irlande, 
et  d'une  parente  de  Montesquieu.  11  em- 

brassa l'état  ecclésiastique,  et  fut  d'abord 
chapelain  d'une  congrégation  française  à 
Portalington,  et  en  1744  archidiacre  de  Glan- 
delah,  et  curé  de  Saint-Nicolas  à  Dublin.  Il 

se  voua  en  même  temps  à  l'instruction  et 
ouvrit  chez  lui  une  école  qu'il  dirigea  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  savoir.  On  a  de  lui  : 
Rudiments  de  rhistoire  grecque^  en  forme  de 

dialogues,  Dublin,  175i,  in-8*;  Histoire  de 
la  Grèce,  depuis  Vavénement  d'Alexandre  de 
Macédoine,  jusqu'à  sa  soumission  définitive 
à  la  puissance  romaine,  1782,  in-ii^''.  Ces  deux 
ouvrages  eurent  avec  justice  un  grand  suc- 

cès. Le  second  a  été  traduit  en  français  (par 

madame  Villeroi).  On  le  trouve  dans  Yms- 
toire  de  la  Grèce,  traduite  de  plusieurs  au- 

teurs anglais  par  Leuliette.  Pans,  1807,  2  vol. 

in-8^  ;  Lettres  d'un  ministre  de  l'église  d'Ir-^ lande  à  ses  paroissiens  catholiques  romains. 
Gast  mourut  en  1788. 

GASTAUD  (François),  d'abord  père  do 
l'Oratoire,  ensuite  prédicateur  à  Pans,  enfin 
avocat  à  Aix  en  Provence,  sa  patrie,  mourut 
en  1732  à  Viviers,  où  il  était  exilé,  et  fut 
privé  de  la  sépulture  ecclésiastique,  traite 

ment  qu'il  dut  à  son  attachement  aux  con- 
vulsionnaires  et  à  ses  écrits  contrôle  respec- 

table évêque  de  Marseille,  Henri-Xavier  de 
Belsunce.  C'était  un  de  ces  hommes  qui  sa^ 
crifient  leur  repos  à  des  tracasseries  volon- 

taires, et  qui,  pour  se  tirer  de  la  foule,  s'as- socient à  des  jfactions  bruyantes.  Il  fut  un 
des  plus  ardents  admirateurs  du  P.  Quesnel. 
On  a  de  Gastaud.:  un  Recueil  d'homélies  sur 
l'Epitreaux  Romains,  2  vol.  in-12;  La  Poli- 
tique  des  jésuites  démasquée,  et  d'autres  ou- vrages oubliés. 
GASTINAU  (Nicolas),  Parisien,  naquit 

en  11)21.11  était  curé  d'Anet,  aumônier  du 
roi,  et  ami  des  théologiens  de  Port-Royal, 
Il  mourut  en  1696,  à  76  ans,  laissant  3  vol. 
de  Lettres  contre  le  ministre  Claude,  9MM\ 
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savantes  que  solides  :  uoe  conversation  avec 

on  prote^ant  en  fut  l'occasion.  L'auteur avait  brillé  dans  les  conférences  théologiques 
et  anticonstitutionnelles,  qui  se  tenaient  chez 
le  docteur  Launoi. 
6ATAKER  (Thomas) ,  théologien  anglais, 

né  à  Londres  eQlS7&>,  fut  pasteur  à  Lincolns- 
Inn,  et  ensuite  à  Rotherhith,  où  il  mourut  en 
1654.  Les  ouvrages  qui  lui  ont  fait  un  nom 

{)aj*mi  les  savants,  sont  :  Adversaria  miscel- anea  ;  une  édition  du  livre  de  rempereur 
Murex  Anlonini  f  de  Rébus  suis,  Londres, 

170T,  in-4*  ;  une  Dissertation  sur  le  style  du 
Nouveau  Testament,  contre  Pfochen  {voyez 

ce  mot)  ;  Cinnus  :  c'est  le  titre  d'un  recueil 
d'observations  diverses,  principalement  sur 
les  livres  sacrés  ;  fruit  d'une  critique  quel- 

quefois juste  et  savante,  quelquefois  légère 

et  fausse.  Gataker  était  un  homme  d'érudi- 
tion ;  mais  la  singularité  de  ses  sentiments, 

et  la  bizarre  affectation  de  son  style,  ont  dé- 
goûté bien  des  jiensde  la  lecture  de  ses  ou- 

vrages. On  a  p  ml  ié  un  recueil  d's  princi- 
paux écrits  de  Gataker  sous  ce  titre  Thomas 

Gatakeri  opéra  critica,  UtrecM,  1698,  in-fol. 
GATIE^  (saint)  fut  un  des  zélés  mission- 

naires qu'envoya  le  pape  Fabien,  l'an  250, pour  porter  TÈvangile  dans  les  Gaules.  Il 

devint  premier  évèque  de  Tours,  y  lit  'plu- sieurs chrétiens,  et  y  mourut  vers  la  un  du 
m*  siècle. 

GATTI  [l'abbé  Séraphin),  né  le  28  octobre 
1771  àHanduria  dans  la  province  d'Otrante, 
entra,  à  l'âge  de  seize  ans,  dans  la  congréga- 

tion des  écoles  pies.  Il  professa  la  philoso- 
phie au  collège  de  Bénévent,  [>uis  à  Fogi^ia, 

où  il  fut  nommé  secrétaire  perpétuel  de  la 

société  d'agriculture  et  chargé  de  compiler 
La  Statistique  de  la  province  de  Capitanate, 
ouvrage  qui  valut  la  décoration  de  Tordre  des 
Deux-Sicdes  à  son  auteur.  Au  bout  de  douze 

ans  d'exercice  le  mauvais  état  de  sa  santé  l'o- 
bligea de  quitter  ça  congrégation  ;  il  vécut  à 

Naples  GOiume  prêtre  séculier,  et  en  1815  il 
fut  nommé  par  le  nouveau  gouvernement 
directeur  du  lycée  royal  de  Salvaior.  Il  obtint 
plus  tard  sa  retraite,  et  mourut  à  Naples  au 
commencement  de  183{h.  Indépendamment 
de  sa  coopération  à  la  rédaction  du  nouveau 
dictionnaire  de  la  langue  italienne  publié  à 

Naples,  on  a  de  l'abbé  Gatti  :  Lezioni  di  elo- 
ûuenza  sacra,  Naples,  1819,  in-8"  ;  La  scuola 
ai  civiltày  ossia  lezioni  d'onesto  e  décente  vi- 
vere,  Turin,  1828,  in-12,  Naples,  1827  :  Ser- 
moni  sacri  ;  Elogi  de*  uomini  tllustri  ;  Trattato 
suWortogra^aitaiiaina  ;  Lettera  in  difesa délia 
rsligione  cristiana;  Lettera  sullavaccinazione 
e  suautilita.  Milan,  1829,  2  vol.  ;  Lezioni  di 
civiltà  per  uso  delta  gioventri,  Naples,  1832. 
GATTOLA  (domERASMR),  savant  bénédictin, 

né  à  Gaëte  en  1662,  entra  dans  la  congréga- 

tion du  Mont-Cassin  à  l'âge  de  treize  ans,  et 
fut  chargé  des  archives  de  cette  célèbre  ab- 

baye, qu'il  remit  en  ordre.  Habillon,Ruinart, 
Montfaucoo,  Ciampini,  Bacchiui,  et  d'autres 
érudits  célèbres  correspondaient  avec  lui,  et 

il  leur  fournit  plus  d*une  fois  des  notices  ou 
des  documents.  Lui-même  avait  composé  une 
histoire  des  évèques  et  des  abbés  cuy  Mont- 

Cassin;  il  s'empressa  d'oflrir  son  manuscrit 
au  Père  Ambrogi  Lucentio,  dès  qu'il  sut  que 
ce  religieux  se  disposait  à  publier  un  ai)régé 

de  r/^a/m#acra  d'Ughelii.  DomGattola mou- rut en  173^,  laissant  une  histoire  très-esti- 

mée  delà  ville  et  de  l'abbaye  de  Casino,  sous 
e('  titre  :  Historia  abbaiiœ  casintnsis  per  l(^• 
culorum  seriemdistributa^  Venise,  1733-1734, 
k  tom.  in-folio. 
GAUBIL  (Antoihe),  jésuite,  né  àGaillacen 

1689,  mort  en  1759,  fut  envojré  en  quahtéde 
missionnaire  à  la  Chine,  où  il  passa  36  ans, 
et  oii  il  se  ût  aimer  par  ses  mœurs  et  res- 
{lecter  par  ses  connaissances  astronomiques, 
l  était  correspondant  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris,  membre  de  celle  de  Saint- 
Pétersbourg,  et  interprète  à  la  cour  de  Pékin. 
Il  était  très-versé  dans  la  littérature  chinoise; 
il  envoya  beaucoup  de  mémoires  au  P,  Sou- 
ciet  et  à  Fréret,  qui  en  ont  fait  usage  dans 
leurs  ouvrages.  Nousavonsdelui  une  bonne 

Histoire  de  Genghiskan,  1739,  in-4*;  et  la 
traduction  du  Chouking,  Paris,  1771,  in4'. 
Le  P.  Gaubil  était  un  de  c^s  homnoesqui 
savent  de  tout  et  qui  sont  propres  à  tout. 
Les  docteurs  chinois  eux-mêmes  admirèrent 
souvent  comment  un  étranger  avait  pu  se 
mettre  si  bien  au  fait  de  leurs  sciences.  Il 
devint  leur  maître.  Il  leur  développait  les 
endroits  les  plus  difUciles  de  leur  JTtfi;; 
mais  ces  commentaires  tenaient  souvent  do 

l'imagination  :  il  n'est  guère  possible  d'en 
faire  d'autres  sur  leslivres  des  Chinois.  Foy« 
l'é'Oi^e  du  P,  Gaubil  dans  le  «ii*  vol.  des 
Lettres  curieuses  et  édifiantes,  Paris,  177i^,  et 
le  \x VI*  de  l'éiJiiionde  1781. 

G AUCHAT  (Gabriel), abbécommendataire 
de  S.'iint-Jean  de  FaLdse,  ordre  de  Prémon- 

tré, et  prieur  de  Saint-André,  né  à  Louhins 
en  Bourgogne,  en  1709  ,  Gt  partie  pendant 
quelque  temps  de  la  société  aes  prêtres  des 
missions  étrangères.  Il  consacra  ensuite  sa 

plume  à  écrire  contre  les  incrédules.  Il  ma- 
niait l'ironie  avec  finesse,  mais  il  est  un  peu 

diffus;  du  resie  il  écrit  avec  facilité,  clarté 

et  élégance.  On  a  de  lui  :  Rapport  des  Chré- 
tiens et  des  Hébreux  y  3  peiiis  vol.  în-i2,175V; 

Lettres  critiques,  ou  Analyse  et  réfutationjt 
divers  écrits  contraires  à  la  religion,  de  1735 
à  1763,  Paris,  19vol.  in-12;  Retraite  spiri- 

tuelle, 1755,  in-12  ;  Le  Paraguay,  conversa- 
tion morale,  1756,  \u-i2;  Catéchisme  du  Livre 

de  l'Esprit,  in-12  ;  Recueil  de  piété  tiré  de  l'E- criture sainte,  3  vol.  in-12;  Le  temple  de  h 

Vérité,  Dijon,  1748,  in-12  ;  Harmonie jini- raie  du  christianisme  et  de  la  raison,  1766,  i 
vol.  in-12;  Extrait  de  la  morale  de  Éaurin,  i 
vol.  in-12;  La  philosophie  moderne  analyste 
dans  ses  principes,  in-12;  le  Philosophe  du 
Valais,  2  vol.  in-12. 
GAUDENGE  (saint),  ou  Gaudens,  évêque  Je 

Brescia  en  Italie  vers  387,  fut  élu,  tandis  qu'il 
était  en  Orient  :  et  quoiqu'il  alléguât  sa  jeu- 

nesse et  son  incapacité,  il  fut  ordonné  malgré 
lui.  On  croit  qu'il  était  un  des  trois  évéaues 

Sue  l'empereur  Honorius  et  le  concile  d'Orci ent  di^pulèreiit  Tan  W5  à  Arcade,  pour  obte- 
nir le  rétatjlissementde  St  Cbrysostûme.  Cet 

illustre  i»ersécuté  écrivit  à  saint  Gaudencc, 
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le  remerciant  dos  travaux  qu'il  availessoyés 
pour  la  défense  de  sa  causo.  Nous  i;^noroDS 
le  temps  delà  mort  de  saint Gaudence  ;  mais 

il  parait  qu'il  vivait  encore  Tan  410.  Il  laissa des  sermons  et  des  lettres^  dont  on  a  donné, 
far  les  soins  dn  cardinal  Quirini,  une  édition 
Bresciaen  1738,  in-fol.,  avec  ceux  de  saint 

Philastre  et  les  autres  évéques  qui  ont  occu- 
pé ce  siège.  — Relativement  k  la  publication 

de  ses  OEuvres  par  M.  Migne,voy.  Phébade. 
GADDIN  (Jacques)  ,  oratorien,  né  aux  Sables 

d'OIonne  dans  la  Vendée  vers  1740,  entra 

chez  les  pères  de  l'Oratoire,  et  devint  abbé et  vicaire  général  deMarianaenCorse,  puis 
conseiller-clerc  au  conseil  souverain  de  cette 
fie.  Entraîné  par  les  principes  philosophiques 
qui  dominaient  alors,  il  quitta  Thabit  reli- 

gieux, el  entreprit  de  justifier  sa  conduite 
danf  un  ouvrage  intitulé  î  Inconvénients  du 
céiibat  des  prêtres,  prouvés  par  des  recherches 
historiés,  Genève  (Lyon),  1781.  Mirabeau 
détermina  le  libraire  Lejay  à  réimprimer  cet 
ouvrage  sous  le  titre  de  Recherches  sur  le 

célibat  ecclésiastique,  Paris,  1790,  in-8'.  Dans 
cet  ouvrage,  les  preuves,  comme  on  se  Vima- 
f;ine  bien,  ne  Sf>nt  nullement  puisées  dans 
es  bonnes  sources,  et  la  plus  mauvaise  foi 

règne  d'un  bout  à  Tautre.  Gaudin  fut  nommé 
en  1792,  par  son  département,  député  à  l'as- semblée Legislative.il  ne  farla  que  pour  faire 
un  rapport  sur  les  congrégations  religieuses 
dontil  demanda  la  suppression  qui  fut  fironon- 
cée  le  18  août  1792.  Il  était  juge  et  bibliothé- 

caire de  La  Rochelle,  lorsqu'il  mourut  16^30 
novembre  1810.  Ses  autres  productions  sont: 
Traduction  de  différents  traités  de  morale  de 
Plutarque,  P.iris,  1777,  in-12;  Mémoires  de 
Jean  Graham^  marquis  de  Montrose,  contenant 

l'histoire  de  la  rébellion  de  son  temps,  traduits 
de  l'anglais,  Paris,  1768,  2  vol. in-12;  Gulis- 
tan  ou  le  jardin  des  roses,  traduit  du  poërae 
de  Saadi,  probablement  sur  la  version  latine 
de  Gentius,  1789,  )n-8%  1791,  avec  un  Essai 
historique  sur  la  législation  de  la  Perse  ; 

Voyage  en  Corse,  et  vues  politiques  sur  Vamé' 
lioration  de  cette  île,  Paris,  1788  ;  Avis  à  mon 

fils  âgé  de  sept  on«,  1805,  in-12. 
GAUDIN  (Alexis),  religieux  de  Tordre  des 

Chartreux,  mourut  vers  l'an  1707,  après 
avoir  composé  plusieurs  ouvrages,  notam- 

ment :  La  distinction  et  la  nature  du  bien  et 
du  mal,  traité  où  Von  combat  terreur  des 
manichéens,  les  sentiments  de  Montaigne  et  de 
Charron  et  ceux  de  M,  Bayle:  el  le  Livre  de 
saint  Auqustin,  de  la  Nature  du  bien  contre 

les  manichéens,  trad.  en  français  sur  l'édition 
des  bénédictine,  avec  des  notes,  Paris,  1704, 
jii-12.  Bayle  répondit  à  cette  attaque  par  un 
mémoire  oui  fut  imprimé  datis  VÈistoiredes 
ouvrages  aes  samnts^  par  Basnage  de  Beau- 
val,  et  oui  le  fut  ensuite  dans  le  iv*  volume 
de  ses  OEuvres  diverses.  Dom  Gaudin  écri- 

vit en  outre  un  Traité  sur  Véternité  du  bon- 
heur et  du  malheur  après  ta  mort^  et  la  née  es-* 

riti  de  la  religion,  dans  le  tome  I"  du  Re- 
cueil des  pièces  fugitives,  publié  nar  l'abbé 

Archimbault  qui  nous  apprend,  à  la  page  95 

du  tome  ill,  que  ce  traité  faisait  partie  d'un ouvrage  inédit  de  dom  Gaudin^  ayant  pour 

titre  :  Caractères  de  la  vraie  et  de  la  fausse  re- 
ligion. 

GAULT  (EusTActtE),  prêtre  de  l'Oratoire, 
natjuit  l'an  1591  à  Tours,  d'une  femille  ho- norable de  celte  ville.  Il  entra  en  1618  dans 

l'Oratoire,  et  se  rendit  utile  au  cardinal  de 
Berullo  pour  la  fondation  de  divers  établis- 

sements de  la  nouvelle  congrégation.  Il  sui- 

vit la  carrière  des  missions,  et  s'occupa  avec succès  de  la  réformation  du  cierge,  sous 

l'autorité  des  évêques.  En  1639  il  fut  nom- 
mé évêque  de  Marseille,  mais  11  mourut  à 

Bazas,  le  13  mars  16&0,  entre  les  bras  de  son 

frère,  qui  fait  le  sujet  de  l'article  suivant. On  a  de  lui  :  Discours  de  Vétat  et  couronne 

de  Suède^  divisé  en  dix  chapitres,  cinq  géo- 
graphiques et  cinq  historiques,  faits  par  E, 

G.  T.  (la  troisième  initiale  est  celle  de  Tou^ 

rangeau),  prêtre  de  l'Oratoire,  Le  Mans, 
1633,  in-S";  Paris,  môme  année;  Le  Mans, 
1656;  Généalogie  des  Hérodes,  avec  de  petites 
notes  très-utiles  pour  Vexplication  des  diffi- 

cultés des  Evangiles  et  des  Actes  des  apôtres; 
une  nouvelle  édition  de  la  Description  de  la 
Terre-Sainte,  i  ar  Adrichomius  ;  Discours 
pour  convier  les  souverains  à  peser  combien 

il  importe  à  l  Eglise  et  à  l'Etat  que  les  lettres 
ne  soient  pas  attachées  à  un  seul  ordre.  L'au- 

teur le  composa  à  l'occasion  des  difBcultés 
que  les  jésuites  élevèrent  sur  le  traité  fait 
entre  lui  et  les  jurats  de  Bordeaux  pour 
mettre  le  collège  de  Guienne  sous  la  direc- 

tion de  la  congrégation  de  l'Oratoire.  On  Ta attribué  k  Uallier,  mais  h  tort. 

GAULT  (Jean-Baptiste),  frère  du  précé- 
dent, né  à  Tours  l'an  lo95,  fut  oratorien 

comme  lui,  et  fut  associé  à  tous  les  actes 
de  son  ministère  évangélique.  Il  succéda  à 

Eustache  dans  l'évôché  de  Marseille,  et  il 
s'y  fit  la  réputation  d'un  saint.  Les  pauvres, 
les  [personnes  de  mauvaise  vie,  les  galériens 

furent  principalement  l'objet  de  son  zèle.  Il 
mourut  le  33  mai  16&'3.  Un  grand  nombre  de 

miracles  s'opérèrent  à  son  tombeau;  ils  fu- 
rent vérifiés  dans  le  temps  par  les  commis- 

saires du  vice-légat  d'Avignon,  à  la  réquisi- 
tion des  consuls  de  Marseille,  et  l'assemblée 

du  clergé  de  France  de  16^6  écrivit  au  pape 

que  le  peu pj 
culte  public.  On  a  sa  Vie  par  le  Père  Senaul 

de  l'Oratoire,  Paris,  16V7,  in-8\ 
GAUHë  (Jean-Frédéric),  théologien  pror 

testant  et  généalogiste,  ne  à  Walterdou,  en 
Saxe,  en  1681,  a  enrichi  la  littérature  alle*- 
mande  des  ouvrages  suivants  :  Commentatio 
historica  de  Ecclesiœ  Misnensis  olim  archidia- 
conatibus  et  archidiaconis,  speciatim  LusatiOf 
insérée  dans  les  Fragmenta  Lusatica,  pag.^, 
u**  3  ;  et  on  trouve  du  môme  auteur,  dans  la 
Continuation  du  Recueil  des  affaires  théolo* 
giques  anciennes  et  modernes  (en  allemand, 
1729}  une  Biographie  abrégée  de  Godefroy 

Ornold;  UUQ  Notice  de  son  Histoire  de  l'E- 
glise et  des  hérétiques  ;  une  autre  Notice  sur 

le  fameux  apostat  Juste-Paul  Bœning,  etc. 

Mais  les  ouvrages  qui  ilient  le  plus  d'hon- neur &  <jauhe  sont  les  deux  suivants  :  Dic^ 
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tiannaire  kittori^  de$  héroi  et  dei  kérotfuê^ 
contenant  Thistotre  des  officiers  de  terre  et  de 
mer  de  toutes  les  nations^  des  temps  les  plus 
reculés  jusqu  à  nos  jours^  etc.,  Leipzig,  1716, 
in-8*  ,  Dieticnnaire  généalogique-historique 

de  la  noblesse  de  l'empire  germanique^  etc., 
ibid.,  1719,  17W,  3*  édition,  3  vol.,  conte- 

nant près  de  dix  mille  articles.  Cet  /•crivain 
mourut  à  Freyberg,  en  décembre  1755. 

GAULHIN  (GiLBEBTJ,  de  Moulins  en  Bour- 
bonnais, né  en  1585,  mort  en  1665,  à  80  ans, 

conseiller  d'Etat,  était  versé  dans  les  langues 
anciennes  et  modernes.  On  a  de  lui,  outre 
des  épigrammeSf  des  odes,  des  hymnes^  et 

une  tragédie  d'Iphigénie^  des  noies  et  des 
Commentaires  sur  Fourrage  de  Psellus,  tou- 

chant les  opérations  des  némons  ;  sur  celui  de 
Théodore  Prodrqmus,  contenant  les  amours 
de  Rhodanteet  de  Dosiclès;  sur  le  Traité  de 
la  mort  de  Moise^  par  un  rabbin  anonyme, 

1629,  in-8';  des  Remarques  sur  le  faux  Cal- 
listhène.  Il  publia  le  premier  en  1618,  in-S% 
le  roman  d'Ismêne  et  Isménie^  attribué  à  Eus- 
tathius,  en  grec,  avec  une  traduction  latine. 

Ces  ouvrages  décèlent  de  l'érudition.  Ses 
vers  ne  manquent  pas  de  chaleur,  mais  sou- 

vent de  ̂ oût. 
GAULTHEROT  (Denis),  historien,  né  vers 

Tan  1580  à  Langres,  d'une  famille  qui  occu- 
pait depuis  longtemps  les  premières  charges 

de  la  magistrature  dans  cette  ville,  s'occupa 
avec  beaucoup  de  zèle  de  l'histoire  et  des antiquités  de  sa  ville  natale ,  et  publia  : 
VAnastase  de  Langres ^  tirée  du  tombeau  de 

son  antiquité^  Langres,  1649,  in-4'.  Ce  vo- 
lume, devenu  très-rare,  est  divisé  en  deux 

parties;  la  première,  renfermant  l'histoire civile,  est  intitulée  :  Langres payenne^  et  la 

seconde,  qui  présente  l'histoire  des  évoques, Langres  chrétienne. 
GAULTIER  DE  MORTAGNE,  Walterus  de 

Mauritania^  théolo,4eu  du  xii*  siècle,  fut 
disciple  d'Alberic  ou  Aubry,  chef  de  l'école 
de  Reims,  qui  devint  évoque  de  Bourges,  et 
ouvrit  lui-même  une  école  publique  dans 

l'abbaye  de  i^aint-Remi,  puis  à  Laon,  dont  il 
devint  évéque  en  1155.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1 17*.  Gaultier  compléta,  par  des  trai- 

tés latins  sur  V ordre  et  le  mariage^  le  corps  de 

théologie  qu'avait  entrepris  son  compatriote 
Hugues  de  Mortfigne.  Ces  traités  ne  parais- 

sent pas  avoir  été  imprimés.  D'Achery,  dans 
son  Spicilége,  nous  a  conservé  cinq  Lettres 
de  ce  prélat,  sur  des  questions  de  théologie 
et  de  dévotion,  et  dont  la  cinauième,  gui 
roule  sur  la  Trinité,  est  adressée  au  moine 

maître  Pierre  qui  n'est  autre  gue  Abailard. Une  autre  Lettre  de  lui  a  été  imprimée  par 

Hugues  Mathou  qui,  trompé  par  l'initiale  G 
ou  W  qui  s'employnient  indifféremment 
Tune  pour  l'autre,  l'a  attribuée  à  Guillaume 

de  MoriMgne.  Elle  traite  d'une  question  de théologie  à  laquelle  Arnoul,  arcnidiacre  de 
Séi*z,  «vait  donné  lieu. 
GAULTIER  ouG AUTIER  (François-Louis), 

né  à  Paris  en  1696,  en»brassa  l'état  ecclé- 
siastique, fut  nommé  à  la  cure  de  Savigny- 

sur-0»*»çe  par  le  cardinal  de  Noailles ,  en 
1728,  et  en  remplit  les  devoirs  jusqu'en 

1780  mi*il  mourat.  On  loi  doit  :  Ttaité 
contre  tes  danses  et  les  mautaises  chansons  ; 
Traité  contre  le  luxe  et  ta  parure  dans  les 
habits;  Réflexions  sur  les  Ode  rAvent;  Ex- 
plication  des  huit  béatitudes:  Homélies  sur  les 
Evangiles.  Il  sVHait  démis  de  sa  cure  un  mois 

avant  sa  mort,  pour  se  retirer  au  Val-de- 

Grâce,  è  Paris,  où  il  est  mort;  ce  qui  n'a 
pas  peu  contribué  à  fortifier  les  sou|>çons 

qu'on  avait  de  son  opposition  aux  décisions 
(le  l'Eglise;  ce  qui  est  à  regretter  dans  un 
homme  qui  a  écrit  tant   de  bonnes  choses. 

GAUTHIER  ou  GAULTIER  (Jeaîi-Bip- 
tiste),  né  à  Louviers,  dans  le  diocèse  dX- 
vreux,  en  1685,  mo.  t  d'une  chute  en  reve- 

nant de  sa  patrie  à  Paris,  en  1755,  à  71  ans, 
fut  le  théologien  de  l'évéque  de  Boulogne 
(de  Lang'e),  et  ensuite  de  1  évoque  de  Mont- 

pellier (Colbert)..  Ce  dernier  prélat  le  prit 

chez  lui  en  apparence  pour  être  son  biblio- 
thécaire; mais  réellement  pour  être  son 

conseil  et  son  écrivain.  Après  la  mort  de  son 

bienfaiteur,  l'abbé  Gauthier  se  retira  à 
Paris,  où  il  continua  de  donner  au  public 
des  brochures  contre  les  incrédules ,  ou 
contre  la  constitution  Unigenitus;  car  par 

une  concurrence  singulière,  l'impiété  et  U 
soumission  à  l'Eglise  irritaient  égnleinent 
son  zèle.  On  peut  en  voir  une  liste  exacte 
dans  ia  France  littéraire  de  1758.  Celles  qui 
ont  été  le  plus  répandues  sont  :  Le  Poème 

de  Pope  (intitulé  l'Essai  sur  rhomme)^  con- 
vaincu  d'impiété,  in- 12,  17i6  ;  Lettres  théolo- 
giques.,.  contre  le  système  impie  et  socinien 
des  Pères  Hardouin  et  Berruyerj  1756,  3  vol. 
in-12  :  ouvrage  semé  de  raisonnements 

justes ,  d'un  zèle  amer  et  d'une  critique 
outrée.  Les  jésuites  convaincus  d*obstinationà 
permettre  Vidoldtrie  à  la  Chine^  1743,  in-12; 
plusieurs  lettres  destinées  à  prémunir  les 

lidèles  contre  l'irréligion,  17W,  in-12.  Criti-- 
^ue  du  Ballet  moral,  dansé  dans  le  collège  des 
jésuites  de  Rouen,  1756,  in-12;  Réfutation 
d'un  libelle  intitulé  :  La  Voix  du  sage  et  du 
peuple,  1750,  in-12;  Vie  de  Soanen,  évi^quc 
de  Sénez,  1750,  in-S"  et  in-12  ;  Les  Lettres 
persanes  convaincues  d'impiété,  1751,  in-12; 
Histoire  abrégée  du  parlement  de  Paris,  d^ 
rant  les  troxioles  du  commencement  du  règne 
de  Louis  XIV,  1754,  in-12.  En  lisant  les  cri- 

tiques de  l'abbé  Gauthier,  on  ne  peut  s'em- 
pôcher  de  le  regarder  comme  un  homme 
plein  de  fiel  :  «  Tous  ses  ouvrages,  dit  1  au- 
ff  teur  des  Trois  siècles,  mouraient  à  mesure 

«  qu'ils  voyaient  le  jour.  Son  génie  ne  s'en- 
«  flammait  que  par  la  fermentation  de  sa 

«  bile.  Ce  n  est  pas  ainsi  qu'on  doit  réfuter 
«  ses  adversaires.  Si  on  n*a  pas  le  talent  de 
a  la  plaisanterie,  il  faut  du  moins  avoir  le 

«  langage  de  l'honnêteté  et  de  la  raison.  * 
GAUTHIER  (Nicolas),  né  sur  la  On  du 

XVI'  siècle  à  Reims,  eut  le  malheur  d'aban* donner  la  vraie  lumière  du  catholicisme 

pour  embrasser  les  erreurs  du  protestan- 

tisme. Mais  il  les  rétracta  ensuite,  et  iJ  s'ef> 
força  de  réparer  sa  faute  en  publiant  divers 
écrits  en  faveur  de  la  vérité  chrétienne  : 

Découverte  des  fraudes  sedanoises  par  la  cou- 
frontation  du  catéchisme  de  Jacquet  Cappd^ 
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ministre  et  professeur  en  théologie  à  Sedan^ 
prétendant  confirmer  par  VEcriture  la  conr- 
fession  de  foi  des  églises  prétendues  réformées 
de  France^  avec  les  quarante  articles  de  ladite 

Confession f  Paris,  1618,  in-8*.  Capnel  y  ré- 
pondit par  un  Avertissement  à  Nie.  Gau- 

thier ^  etc.,  Reims,  1618,  iD-8°;  VAnti-minis- 
tre,  ou  Réponse  à  V Avertissement  de  Jacques 
Cappel^  mtnislre  à  Sedan^  Reims,  1618,  iQ-8% 
smri  de  trois  pièces  de  vers  adressées  à 

Jacques  Cappel;  Les  livres  de  Babel-Hugue- 
nottCt  par  quatorze  puissantes  raisons  et  mo- 

tifs pour  en  faire  sortir  toute  âme  désireuse 
de  son  salut^  Reims^  1609,  in-B'',  rare. 
GAUZLIN,  qu'on  trouve  aussi  écrit  Gaus- 

lin ,  Josselin  ,    Gauscelin ,  S4>*  évoque  de 
Bouraes,  était  fils  naturel  de.Hugues-Capet. 
Eleyé  dans  le  monastère  de  Fleury,  il  eut 
pour  maître  le  célèbre  Abbon,  et  il  se  rendit 
très-habile  dans  les  lettres  divines  et  hu- 

maines. Après  la  mort  d'Abbon,  en  novem- 
bre i(W4,  Je  roi  Robert  lui  donna  Tabbaye 

de  Fleurv,  dont  les  moines  refusèrent  d'a- 
bord de  fc  recevoir,  à  cause  de  Tillégitimité 

de  sa  naissance,  mais  ils  finirent  par  obéir. 
Robert  le  nomma  en  1013  archevêque  de 
Bourges.  Des   difficultés  provenant   de  la 
même  cause  s*étant  élevées,  Gauziin  se  ren- 

dit à  Rome,  où  le  pape  Benoit  VIll  lui  fit  un 
accueil  distingué.  Ce  pape  aplanit  les  obsta- 

cles qui  s'opposaient  à  Tintronisation  du nouveau  prélat.  Gauziin  assista,  en  1020  et 

1022,  aux  conciles  d'Airy  et  d'Orléans,  et 
prit  part  aux  principales  affaires  eeclésiasti- 
ques  de  son  temps,  il  fit  rebâtir  magnifique- 

ment à  ses  frais  Tégbse   de  Tabbaye   de 
Fleury  qui  avait  été  incendiée,  et  mourut  le 
2  septembre  1029,  en  faisant  la  visite  de  son 
diocèse.  Ce  savant  archevêque  a  beaucoup 
écrit  sans  doute;  mais  il  ne  nous  reste  de 
lui  que  deux  Lettres^  Tune  adressée  à  Oliba, 
évêque  de  Vich  en  Catalogne,  sur  la  mort 
du  frère  de  ce  prélat  ;  Tautre  au  roi  Robert 
3ui  Tavait  consulté  sur  une  prétendue  pluie 
e  sang  tombée  en  Aquitaine;  et  un  Dis- 

cours prononcé  en  présence  du  roi  Robert^ 

pour  assurer  à  saint  Martial  le  titre  d'apô-- 
irCf  contre  ceux  qui  voulaient  qu'il  ne  filt aue  confesseur.  Ce  discours  a  été  inséré 
dans  les  Actes  du  concile  de  Limoges  de 
1031. 

>  GAVANTI  fBARTHÉLBMi),  en  latin  Gaven- 
tuSf  consulteiu*  de  la  congrégation  des  riteSi 
et  général  des  barnabites,  était  de  Milan» 
et  mourut  dans  celte  ville  en  1638.  Il  est 
principalement  connu  par  son  Commentaire 
sur  les  rubriques  du  missel  et  du  Bréviaire 
romainf  ouvrage  plein  de  recherches,  et 
très-propre  h  entretenir  la  dignité  et  la  ré- 

gularité des  cérémonies  saintes.  Les  détails 
en  paraissent  sans  doute  très-indifférents 
aux  hommes  du  siècle;  mais  les  ministres 
du  Seigneur  zélés  pour  son  culte,  le  lisent 

avec  autant  d'intérêt  que  d'utilité.  L'auteur 
néglige  quelquefois  les  raisons  littérales  ou 

historiques  des  cérémonies,  pour  s'attacher 
à  des  considérations  mystiques;  il  eût  dû 
tAcherde  joindre  constamment  les  unes  aux 
loutres.  La  meiHeure  édition  de  cet  ouvrage, 

qui  est  bon  pour  la  pratique,  est  celle  de 
Turin ,  avec  les  observations  de  Merati*, 
1736  à  1740,  5  vol.  in-4%  fig.  Ces  observa- 

tions sont  exactes,  solides,  et  suppléent  à 
celles  qui  ont  échappé  à  Gavantus.  On  a  de 
lui  :  Manuale  Episcoporum^  1642,  in-V;  et 
un  Traité  des  synodes  diocésains^  1639. 
GAZAIGNES  (Jean-Antoine),  chanoine  de 

Saint-Benoit  de  Paris,  s'est  fait  connaître 
Î)ar  un  livre  virulent  qu'il  composa  contre 
'ordre  des  jésuites.  N'osant  pas  y  mettre  son 
nom,  il  prit  celui  de  Emmanuel-Robert  de 
Philibert f  dooteur  en  théologie,  nncien  cha- 

noine de  Toulouse,  né  dans  cette  ville  le 
23  mai  1717.  telles  sont  du  moins  les  indi- 

cations données  par  la  France  littéraire  de 

1769,  tome  1",  page  365,  sur  l'auteur  du  li- vre dont  nous  parlons,  et  qui  est  reconnu 
pour  être  de  Gazaignes.  L  ouvrage  a  pour 
titre  :  Annales  des  soi-disant  jésuites^  Paris, 

1764,  5  gros  volumes  in-4'',  gui  devaient  être 
suivis  de  trois  autres  :  mais  ceux-ci  n'ont 
pas  vu  le  jour.  Tout  ce  qu'on  a  imputé  de 
mal  aux  jésuites  se  trouve  dans  ce  volumi- 

neux pamphlet  ;  il  est  presque  inutile  d'a- 
jouter que  ce  qu'on  aurait  pu  dire  de  bien 

ne  s'y  trouve  pas. 

GAZET  (Guillaume),  chanoine  d'Aire,  et curé  à  Arras,  où  il  était  né  en  1554,  mourut 
dans  cette  dernière  ville,  en  1612,  à  58  ans. 

On  a  de  lui  :  YHistoire  ecclésiastique  des  Pays- 
Bas^  1614,  in-4";  Vies  des  saints ^  Reims, 
1613,  â  vol.  in-8%  et  plusieurs  livres  de  piété. 
L'auteur  manque  de  critique,  et  son  style est  nésliffé 

6AZËT  (Alakd),  bénédictin  de  Saint-Vaast, 

à  Arras,  sa  patrie, 'prévôt  de  Saint-Michel, près  de  cette  ville,  se  distingua  par  sa  piété 
et  par  sa  science.  II  mourut  eu  1626,  A^é  de 
60  ans,  après  avoir  donné  une  bonne  édition 
des  Œuvres  de  Cassien,  avec  des  notes  cri- 

tiques, Arras,  1628,  in-fol*.  ;  Leipzig,  1722, 
in-fol.,  édition  très-estimée. 
GAZZERA  (Je  A  ̂ -Antoine-Henri)  ,  prêtre 

du  diocèse  de  Mondovi,  en  Piémont,  com- 
mandeur de  Tordre  de  Malte,  mort  le  1"  avril 

1838,  k  l'âge  de  75  ans,  habitait  Paris,  et  a 
laissé  plusieurs  écrits ,  entre  autres  :  Les 
Nuits  de  sainte  Marie-Madeleine  ;  les  Veilles 
de  saint  Augustin,  etc.  Il  travaillait  à  un  ou- 

vrage sur  les  résultats  politiques  et  moraux 
du  christianisme,  qui  devait  former  3  vo- 

lumes in-8*. :  GEBHARD,  archevêque  de  Saizbourg,  était 

d'une  illustre  famille  de  Souabe,  et  fut  pourvu 
de  cette  dignité  en  1061. 11  soutint  constam- 

ment le  parti  du  pape  Grégoire  VU  contre 

l'empereur  Henri  IV.  Et  en  considération  de 
ce  service,  il  fut  honoré  par  Sa  Sainteté  du 

titre  de  légat-né  dans  toute  l'Allemagne,  que 
ses  successeurs  ont  aussi  pris  après  lui.  11 

fut  ensuite  exilé  par  l'empereur,  et  mourut 
en  1091,  dans  le  château  de  Wersten,  qu'il avait  fait  bâtir. 
GEDDES  (Alexandre),  prêtre  écossais,  né 

en  1737,  àRuthven,  dans  le  comté  de  Bamff, 
de  parents  catholiques.  Après  avoir  f^it  sa 
théologie  à  Paris  au  collège  des  Ecossais,  il 
retourna  dans  sa  patrie,  et  fut  préposé  à  la 
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mngrégation  d'Ancfiînhalrîg,  dans  le  même 
comté.  S*étaat  IW;  iuiprademmeot  avec  des 
grands  seigneurs  et  des  gens  de  lettres  ac- 

coutumés à  parler  légèrement  des  matières 

de  religion,  il  adopta  auprès  d'eux  des  senti- ments qui  ne  convenaient  guère  à  son  état, 
et  quitta  bientôt  sa  congrégation  pour  se  li- 

vrer entièrement  aux  lettres.  Le   premier 
fruit  de  sa  plume  fut  une  traduction  des  Sa- 

tires d'Haraee^  qui  obtint  un  bon  accueil.  11 
s'occu'>ail  depuis  longtemps  d'une  traduction 
de  la  Bibltj  et  il  publia  successivement  le 
Penlateuque,  Josué,  les  Juges,  Samuel,  les 
Rois.  Cet  ouvrage  excita  un  violent  orage 

contre  lui,  parce  qu'il  combat  formellement 
l'inspiration  entiè.e  de  l'Ecrilure,  et  qu'il insinue  que  les  écrivains  sacrés  ra[)[îOrtent 
qin'lquefois  d^'S  fai4s  contraires  à  la  raison , 
et  qu'il  faut  les  lire  avec  discernement.  Ses 
Remarques  critiques^  qu'il  donna  en  180O,  ne 
firent  qu'augmenter  le  mécontentement  pu- 

blic :  on  le  su^endit  de  ses  fonctions,  et  il 
mourut  le  26  février  18D2.  On  ne  [)eut  pas 

dire  qu'il  fût  décidément  incrédule  ;  mais  il avait  des  idées  singulières  et  bizarres,  que 

l'impétuosité  de  son  caractère  et  un  orgueil 
excessif  lui  firent  émettre  avec  beaucoup  de 
véhémence.  Du  reste,  il  avait  du  savoir,  de  la 
littératu  c  et  des  connaissances  bibliq  es  as- 

sez étendues.  11  a  laissé,  outre  les  ouvrages 
2ue  nous  avons  cités  :  Carmen  sœculare  pro 
rallica  gente  tyrannidi  aristocraticœ  er^pta^ 

1790,  in-4*  ;  le  premier  livre  de  V Iliade  remlu 
littéralement  en  vers  anglais,  avec  des  notes 

critiques,  1792,  in-S";  L'Avocat  du  diable, 
1792,  iû-i%  écrit  satirique  contre  un  lord  I..; 
Car  mina  sœcularia  tria,  pro  tribus  celeberri- 
mis  libertatis  Gallicv  epochis^  1793^  in-4»; 
Yert-Yert^  mis  en  vers  anglais,  1793,  in-4"  ; 
La  bataille  de  B.  (de  Bangor),  ou  le  Triomphe 

de  l  Eglise,  poème  kéroi-comique,  1797,  in-S", 
en  anglais  ;  Bardomachia^  poema  macaronico^ 
latinumy  1800.  in-^*;  divers  morceaux  dans 
quelques  recueils  périodiques. 
GEDEON,  fils  de  Jods,  de  la  tribu  de  Ma- 

nas^ès,  et  cinquième  juge  d'Israël,  vers  l'an 
1245  avant  Jésus-Christ,  fut  choisi  par  l'ange 
du  Seigneur  pour  ôtre  le  libérateur  d'Israël. Gédéon,  dontrhumililé  était  extrême  et  qui 

prenait  d'ailleurs  cet  ange  pour  un  homme, eut  besoin  de  voir  des  miracles  pour  croire 
la  vérité  de  cette  mission.  Ayant  fait  cuire 

UP  chevreau  i)our  l'offrir,  l'ange  lui  dit  den mettre  la  chair  et  du  pain  sans  levain  dans 

une  corbeille,  et  le  jus  dans  un  pot,  de  l'ap- f)0rter  sous  un  çbêne,  et  de  verser  ce  jus  sur 

a  chair  qu'il  mit  sur  une  pierre.  L*ange  tou- cha la  pierre  avec  une  baguette,  et  il  sortit 
aussitôt  de  cette  pierre  un  feu  qui  consuma 
la  cbair  et  le  pain.  Uédéon  ayant  ensuite 
éleudu  sur  le  soir  1^  toison,  il  la  trouva  le 
lendemain  toute  mouillée  de  la  rosée,  sans 
en  voir  sur  la  terre  des  environs.  ]Le  leode- 
main  le  contraire  arriva,  la  terre  étant  mouil- 

lée et  la  toison  ne  l'étant  pas.  Gédéon  com- 
mença sa. mission  par  abattre  de  nuit  l'autel 4e  Baal.  U  fit  sonner  ensuite  do  la  trompette, 

et  vit  autour  de  lui,  en  peu  de  temps,  une 

armée  de  32  mille  hommes,  qu'il  réduisit  à 
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300,  qu'il  n'arma  que  d'un  pot,  d'une  Immpe 
cachée  dans  ce  pot,  et  d'une  corne  de  bélier 
ou  duae  trompette.  Gédéon  s'avança  pen- 

dant la  nuit,  avec  les  300  hommes,  avec  or- 

dre de  casser  tous  ensemble  leurs  pots.  L'or^ dre  ayant  été  exécuté  à  propos,  les  ennemis 
crurent  avoir  une  grande  armée  à  combattre- 
lis  tournèrent  leurs  armes  les  uns  contre  le^ 

autres  :  et  ceux  qui  échap[>èrent  à  cette  bou- 
cherie furent  mis  en  pièces  par  les  vain- 

queurs. Gédéon  les  poursuivit ,  tua  de  sa 
propre  main  Zébée  et  Salmana,  et  délivra  la 
terre  de  ces  hommes  féroces  (vey.  Ioscé). 

«  Afin,  dit  un  écrivain  moderne ,  qu'on  ne a  puisse  se  méprendre  sur  le  véritable  auteur 
«  de  la  victoire,  ces  libérateurs,  choisis  pour 
«  affranchir  le  peuple  de  Dieu,  ne  sont  pas 
«  les  plus  riches  ni  les  plus  accrédités  de  la 
«  nation,  ni  les  plus  distingués  par  leurs  ta- 
'  lents  et  leur  expérience.  On  n'emploie  ni «  le  nombre  ni  le  courage  des  combattants, 
«  ni  la  force  des  armes.  Partout  Dieu  parait 

€  seul  ;  ou  s'il  met  en  œuvre  quelques 
«  moyens,  ils  sont  si  faibles,  si  méprisables 

«  par  eux-mêmes,  que  l'on  est  obligé  de  re- 
«f  connaître  que  c'est  Dieu  qui  agit.  Si  la  vic- 
«  toirè  avait  été  remportée  par  les  voies  or- 
«  dinaires,  on  aurait  arrêté  les  yeux  sur  les 
«  hommes,  et  oubliant  Dieu  qu  on  ne  voyait 
«  pas,  on  leur  aurait  rapporté  toute  la  gloire 
<  des  bons  succès.  Au  contraire,  la  manière 
<  dont  tout  est  conduit  chez  ce  peuple  ne 

«  laissant  aucun  lieu  à  l'équivoque,  l'on  est 
«  .forcé  d'y  reconnaître  le  doigt  de  Dieu.  ■ Les  Israélites  voulurent  donner  la  couronne 
à  Gédéon,  et  le  proclamer  roi,  offrant  même 
la  succession  au  trône  à  sa  postérité;  mais  il 
refusa.  «  Non,  dit-il,  je  ne  régnerai  pas  sur 
«  vous,  ni  moi  ni  mes  enfants  :  ce  sera  le 
c  Seigneur  qui  sera  votre  roi.  »  Il  continoi 
à  gouverner  comme  juge,  avec  beaucoup  de 

sagesse  et  d'équité,  et  mourut  dans  un  <^ge 
avancé,  l'an  li39  avant  Jésus-Christ,  laissant 
70  enfants  de  plusieurs  femmes,  outre  Abi- 
mélech  qu'il  eut  d'une  concubine,  et  q[ui  tua 
tous  les  autres. 
GEDICCIS  (Simon),  docteur  en  théologie 

et  ministre  k  Magdebourg,  a  répondu  sérieu- 
sement au  traité  paradoxal,  attribué  à  Acida- 

lius,  contre  les  femmes.  Ce  dernier  pré?eû- 
dait  que  les  femmes  n'appartiennent  point  à 
l'espèce  humaine.  La  Defensio  sexus  muHe- 
bris  de  Gediccus  a  été  imprimée  pour  la  pre- 

mière lois  en  1593,  et  se  trouve  avec  l'ou- vrage de  son  antagoniste,  à  La  Haye,  16V2, 
in-12. 
GEHREN  (Chaiiles-Chb4tib!i  db),  théolo- 

gien hessois,  né  le  8  février  1763,  àliarbourg, 
d'une  famille  ancienne,  obtint,  en  1787,  h 
place  de  second  prédicateur  dans  TégUse  pro» 
testante  d'Altstadt,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas de  continuer  une  éducation  particulière  dont 

il  s'était  chargé  dans  une  famille  catholique. 
11  devint  ensuite  second  prédicateur  de  1  è- 

^lise  réformée  de  Coponnague,  poste  q\i'd 
occupa  durant  seize  années.  Malgré  la  consi- 

dération dont  il  jouissait,  Gehren  regrettait 
le  séjour  de  rAIIemagnei  et  il  accepta,  en 
1806,    l'administration  de   la  paroisse  de 
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Feldsberg.  Impliqué  dans  la  conspiration 
de  1809,  contre  réphémère  royaume  de 
Westphalie,  il  fut  enfermé  dans  la  citadelle 
de  Mayence  pendant  quatre  mois.  Le  reste 

de  sa  vie  se  passa  paisiblement  dans  l'eior- 
eiee  de  ses  fonctions,  et  il  mourut  ie  6  fé- 

vrier 1832.  On  a  de  Gehren  :  de  nombreux 
Semums  en  allemand  et  en  danois  ;  plusieurs 
ouvrages  ou  opuscules,  les  uns  traduits  du 
danois,  les  autres  originaux  relatifs  à  la  con- 

firmation, entre  autres  :  Le  fil  conducteur  de 
Vinstruction  pour  la  confirmation^  Cassel  et 

Marbourg,  1809;  3*  édition,  1819  ;  divers  ou- 
vrages de  piété,  notamment  :  Livre  de  chant 

pour  Végli$e  évangéliqitê  réformée  allemande 
de  Copenhague,  Copenhague,  1804  ;  Histoire 
de  ma  tripU  arrestation  et  de  mon  exporter 
tion  $0u§  le  gouvernement  Westphalien^  Fels- 
berg  et  Marbourg,  1815;  nourelle  édition, 

1816;  Nécessité  d'une  réorganisation  dans  lé- 
giise  évangélique  de  la  Hesse  électoraley  Cas- 

se!, 1826  ;  des  articles  et  des  notices  dans 

diverses  collections  ou  publications  pério- 
diques. 
GËlER  ( Martin ),  théologien  luthérien, 

professeur  en  hébreu,  ministre  de  Saint- 
Thomas,  prédicateur,  confesseur  et  membre 
des  conseils  ecclésiastiques  de  Télecteur  de 
Saxe,  était  né  à  Leipzig  en  1614,  et  mourut 
en  1681,  à  67  ans.  On  a  de  lui  :  des  commen- 

taires en  latin  sur  YEcclésiaste,  les  Proverbes^ 
Daniel  et  les  Psetumes;  un  traité  en  latin  sur 

k  deuil  des  Hébreux;  plusieurs  autres  ou- 

vrages pleins  d'érudition.  On  les  a  recueillis 
à  Amsterdam,  1695,  en  3  vol.  in- foi. 

GEILER.  Voy.  GEYLER. 
GEILHOVEN  ou  GHEYLOVEN  (Arnould), 

théologien  de  Roterdam,  qui  vivait  sur  la  fin 
du  X.V*  siècle,  se  fit  recevoir  docteur  aux  dé- 
crétales,  c'est-à-dire  en  droit  canonique,  et 
embrassa  la  règle  des  chanoines  de  Saint- 
Augustin,  au  monastère  de  Valvert,  près  de 
la  lorôt  de  Soignies.  On  a  de  lui  un  volumi- 

neux traité  de  morale,  sous  ce  titre  :  Spécu- 
lum conscientiœ  quod  Gnotosolitos  dicitur , 

Bruxelles,  1476,  in-fulio.  L'ouvrage  est  di- 
visé en  deux  livres,  dont  le  premier  traite 

des  péchés  capitaux,  des  commandements  do 
JMeu,  etc.;  le  second,  de  la  censure  ecclé- 

siastique, des  excommunications,  etc.  1!  est 
rare  et  recherché  des  curieux.  Cet  ouvrage 
est  le  premier  qui  sortit  des  presses  des 
frères  de  la  vie  commune,  qui  introduisi- 

rent, comme  Ton  sait,  l'art  typographique  à Bruxelles. 

GELASE  de  Cyzique,  auteur  grec  du  V  siè- 
cle, a  écrit  V Histoire  du  concile  de  Nicée^ 

tenu  en  325.  Cette  histoire  n'est  qu'un  roman an  jugement  des  meilleurs  cntiques;  du 

moins  dans  plusieurs  points  ne  s'ai*corde-t- elle  pas  avec  les  actes  et  les  relations  les 
plus  dignes  de  loi.  Le  contenu  en  est  du 
reste  très-sage  et  orthodoxe  :  il  paraît  même 
que  Fauteur  a  voulu  prévenir  des  objections, 
et  fermer  quelques  échapjîatoires  à  rerreur, 

et  que  c'est  ce  qui  lui  a  l'ait  un  peu  broder 
son  histoire.  C'est  ainsi  quil  fait  pronone  r 
te  concile  sur  ta  divinité  du  Saint  -  Esprit, 

quokj^e  i  selon  )^s  actes  reconnus^  il  n'ait 

f)arlé  que  du  Verbe,  parce  que  cela  suffisait  ; 
a  divmité  du  Fils,  selon  la  remarque  de 
saint  Augustin,  établissait  celle  du  S»int-Es- 

prit,  que  les  ariens  ne  croyaient  pas  être  in- 
férieur au  Verbe  {voy,  le  Catéch.  philos., 

n*  423).  Od  la  trouve  dans  la  Collection  des 
êonciles.  On  l'a  aussi  imprimée  séparément 
m  grec  et  en  latin,  Paris,  1599,  in-8»' 
GÉLASE  I**  (saint),  pape  africain,  succes- 

seur de  Félix  II!  le  2  mars  492,  fut  occupé, 
comme  sou  prédécesseur,  des  troubles  de 

l'église  d'Orient,  et  ne  put  les  terminer.  Il refusa  constamment  sa  communion  à  Eu- 
phémius,  patriarche  de  Constantinople,  qui 
ne  voulait  point  condamner  publiquement 
la  mémoire  d'Acace.  Gélase  convoqua  èi Rome,  en  494,  un  concile  de  70  évoques.  On 
fit  un  catalogue  des  Ecritures  saintes,  con- 

forme à  celui  que  l'Eglise  catholique  reçoit 
aujourd'hui.  On  nomme  avec  distinction 
dans  li-s  actes  du  concile,  plusieurs  Pères 
de  l'Eglise,  parmi  lesquels  on  compte  saint Cyprien,  saint  Athanase,  saint  Grégoire  de 

Nazianze,  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  saint Jean  Chrysoslome,  saint  Ambroise,  saint  Au- 
gustin, saint  Hilaire,  sa'nt  Jérôme  et  saint 

Prosper.  Le  pieux  pontife  mourut  le  21  no- 
vembre 496,  laissant  entre  autres  écrits  un 

traité  contre  Euiychès  et  Nestorius,  que  nous 
avons  ;  et  des  lettres  qui  ont  servi  h  Baro- 

nius,  pour  écrire  l'histoire  de  ce  temps.  Il avait  au3si  composé  des  hymnes,  des  préfaces 
et  des  oraisons  pour  le  saint  sacrifice  et  pour 
l'administration  des  sacrements.  On  lui  a 
attribué  un  ancien  Saerameniaire  de  Véglise 
romaine,  qui  contient  toutes  les  messes  de 
Tannée,  et  les  formules  des  sacrements.  Il 
est  le  premier  qui  ait  fixé  les  ordinations 
aux  quatre-temps.  Denis  le  Petit,  dans  sa 
letire  au  prêtre  Julien,  insérée  dans  la  Co/- 
lection  romaine  de  Holsténius,  fait  de  Gé- 

lase un  éloge  magnifique.  <c  Les  mœurs  de  ce 
«  pontife,  dit  un  historien,  honorèrent  son 
«  savoir  et  ses  talents.  Il  était  d'une  rare 
«  piété,  donnait  à  la  prière  ou  à  de  saints 
«  entretiens  avec  les  plus  diçnes  serviteurs 
«  de  Dieu,  tout  lo  temps  qui  lui  restait  de 
«  ses  fonctions  sublimes.  JElevé  à  la  dignité 
«  la  plus  éminente,  il  la  regardait  comme  le 
«  plus  pesant  fardeau,  et  comme  une  vraie 
«  servitude,  qui  le  rendait  comptable  envers 
«  tout  le  monde.  Il  nourrissait  tous  les  paa- 

«  vres  qu'il  pouvait  découvrir,  vivait  lui- 
«  même  en  pauvre,  et  dans  la  pratique  des 
«  austérités  les  plus  rigoureuses,  j»  Saiitf 
Anastase  II  lui  succéda. 
GÉLASE  II  (Jean  de  Gaète),  chancelier  do 

l'Eglise  romaine  et  cardinal,  élu  pape  le  25 
janv.  1118,  succéda  à  Pascal  II.  Cencio,  con- 

sul de  Rome,  marquis  de  Frangipani,  dé- 

voué à  l'empereur  Henri  V,  et  excité  par 
lui  (d'autres  disent  que  ce  fut  Henri  en  per- 

sonne), entre  dans  le  conclave  l'épée  a  la 
main,  donne  aux  cardinaux  des  coups  de 
pied  à  droite  et  à  gauche  ;  saisit  le  nouveau 

pontife  à  Ja  gorgo,  et  l'accable  de  coups. Cette  férocité  brutale  met  la  consternation 

dans  Rome,  et  Henri  poussant  sa  pointe,  fait 
donner  la  couronne  pontificale  a  pourdioi 
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archevêque  de  Brague,  qui  prit  le  nom  de 

Grégoire  V III.  Gélase  II  se  retira  d*abord  à Gaëte,  où  il  fut  sacié  ;  puis  à  Capoue,  où  il 
excommunia  dans  un  concile  cet  antipape 
et  celui  qui  Tavait  fait  élire.  Jl  passa  ensuite 
en  France,  assembla  un  concile  à  Vienne, 

et  mourut  à  Tabbaye  de  Cluny,  qu'il  édiûa par  des  mœurs  pures  et  une  mort  sainte.  Il 
expira  le  29  janvier  1119,  après  une  année 

de  pontificat.  On  ne  peut  s*empécher  de  re- 
marquer ici  que  les  historiens  modernes,  en 

parlant  des  différends  d  s  papes  et  des  em- 
pereurs, ne  font  pas  observer  les  torts  de 

ces  derniers,  quoique  les  papes  ne  se  soient 
jamais  portés  a  des  violences  comparables  à 
celles  que  Henri  exerça  envers  le  pieux  et 
modeste  Gélase. 

GÉLU  (Jacques),  arche vùque  d'Embrun, naquit  vers  1370,  à  Yvoy,  ancienne  ville  du 
duché  de  Luxembourg,  appelée  Carignan, 
dans  les  Ardeunes.  Il  vint  faire  ses  éludes  à 

l'université  de  Paris,  y  reçut  le  grade  de 
bachelier  ès-décrets,  prit  ses  licences  à  Or- 

léans, et,  de  retour  dans  la  capitale,  obtint 
la  chairo.  de  théologie.  Le  brut  de  ses  ta- 

lents s'élant  répandu,  le  duc  d'Orléans,  frère 
de  Charles  VI,  le  nomma  maître  des  requê- 

tes de  son  hôtel,  et  quelque  temps  ai»rès, 
une  charge  de  conseiller  au  parlement  étant 
venue  à  vaquer,  Géiu  se  présenta  au  con- 

cours, et  obtint  celte  place  parmi  quatorze 
au'res  concurrents.  11  existait  alors  une  es- 
Sèce  de  guerre  intestine  entre  les  ducs  de 

our^ogne  et  d'Orléans  ;  ce  dernier  prince en  fut  la  première  victime,  et  fvit  assassiné 
à  Paris,  le  23  novembre  U07,  par  ordre  de 
Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne,  oncle  du 
roi.  Gélu  perdit  en  ce  prince  un  prolecteur 
et  un  ami  ;  mais  Charles  VI  récompensa  les 
services  de  Gélu,  en  Tattac'iant  au  service 
de  ses  trois  flis,  qui  portèrent  succe>sive- 
ment  le  titre  de  dauphin.  Gélu  fut  en  môme 
temps  nommé  président  de  la  province  de 
Dauphiné.  Le  concile  de  Constance,  tenu  en 

l^U,  le  nomma  à  l'archevêché  de  Tours; 
Gélu  se  rendit  au  concile,  qui  le  chargea, 
conjointement  avec  d'autres  ecch'^siasliques, 
de  la  mission  difliciie  d'aller  demander  à 
l'antipape.  Pi  rre  de  Lune  (connu  sous  le nom  de  Benoit  XIII),  son  abdication.  Par 
suite  de  son  refus  obstiné,  le  concile  élut 
un  autre  pape,  et,  dans  le  scrutin,  Gi^lu  eut 
{lusieursvoix  en  sa  faveur.  Il  revint  à  Paris  en 
9^18;  mais  le  duc  de  Bourgogne,  qui  baissait 

Gélu,  comme  ancien  protégé  du  duc  d'Orléans, 
s'y  trouvant  dans  ce  moajent,  il  fut  obligé de  se  cacher  pour  échapper  aux  dangers  q  i  le 
menaçaient.  Ce  fut  par  suite  lie  la  guerre  décla- 

rée (en  1419)  par  le  duc  de  Bourgogne,  qui  ve- nait de  faire  un  horrible  massacre  des  Armor 
û|fiac#  (ou  nartisijns  du  duc  d'Orléans),  que  le dauphin,  depuis  Charles  VU,  envoya  Gélu  en 
Caslille  demander  à  Jean  II  des  secours  que 
ce  monaroue  accorda  aux  éloquentes  solli- 

citations de  cet  évêque.  Il  fut  chargé  d'une 
autre  mission  non  moins  importante  par  le 
pape  Martin  V,  élu  au  concile  de  Constance, 
et  dont  l'objet  était  de  concilier  les  diffé- 

rends Survenus  entre  le  roi  d'Aragon,  Al- 
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phonse  V,  et  Louis  II!  d*Anjou,  qui  préten- daient à  la  couronne  de  Naples,  après  la 
mort  de  Jeanne  II.  Gélu  se  rendit  à  Naples 
auprès  de  cette  princesse,  quil  fit  entrer 
dans  ses  vues  pacifiques,  mais  il  ne  put  rien 
obtenir  des  deux  puissants  et  ambitieux  ri- 

vaux. Gélu  avait  été  chanoine  à  Embrun, 
dont  il  fut  élu  archevê(iue,  en  1427,  par  le 
c.'ergé  de  ce  diocèse,  qui  connaissait  ses  ta- lents et  ses  vertus.  11  quitta  alors  la  cour  et 

^  se  dévoua  entièrement  aux  devoirs  de  son 
saint  ministère.  Il  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé,  l'an  1432.  11  a  laissé  :  Apologie  pour 
l'empereur  Sigismondy  le  roi  d'Aragon  et  les ambassadeurs  du  concile  contre  f antipape 
Benoit  XIII.  Gélu  adressa  à  l'Eglise  univer- 

selle cet  écrit,  qui  mérita  l'approbation  du concile  de  Constance,  et  servit  beaucoup  à 
détacher  de  Pierre  de  Lune,  dont  il  fit  con- 

naître les  ar.iticps,  ceux  qui  s'éiaient  décla- 
rés ses  partisans.  Gélu  eut  ainsi  l'honneur 

de  contri.)uer  à  l'extinction  du  schisme.  Yita 
Jacobi  Gelu  adannum  Hâl,  ab  ipso  cofum- 
pla.  Cette  pièce  curieuse,  rédigée  de  la 
main  de  Gélu,  est  comme  un  mémoire  des 
principaux  événements  de  sa  vie.  Il  est 
éi  rit  sur  le  revers  de  la  couverture  et  sur 

que  ques  feuillets  blancs  d'un  manuscrit  du 
décret  de  Gratien^  qu'on  conserve  dans  les archives  de  TEelise  de  Tours.  A  la  fin  de 
chacun  des  dix-nuit  articles  que  contient  ce 
mémorial,  Gélu  loue  et  remercie  Dieu  des 
grâces  qu'il  en  a  reçues.  On  trouve  cette  pièce dans  le  Thésaurus  anecdotorum  de  dom  Mar- 
tène,  page  1747.  Gélu  était  contemporain  de 
la  cdèbre  Pucelle  d'Orléans,  dor.t  la  valeur 
et  l'enthousiasme  étaient  l'objet  de  Tadmira- 
tion  généi-ale.  Charles  VU,  non  moins  sur- 

pris que  les  autres,  voulut  avoir  l'avis  de  ce 
prélat,  po'ir  savoir  si,  en  effet,  la  mission  de 
Jeanne  ci'Arc  était  uivine.  11  lui  fit  à  ce  su- 

jet cinq  questions,  auxquelles  Gélu  répon- 
dit par  l'écrit  suivant  :  Jacobi  Gelu  ministri 

(archiepiscopi)  ebredunensis,  de  Puella  otire- 
Uanensi  dissertation  Ce  manuscrit  sur  pa- 

pier vélin  était  dans  la  bibliothèque  de  Du- 
can^e,  et  se  trouve  actuellement  dans  la  bi- 

bliothèque du  roi  (tome  IV,  n'  6199)  ;  Jle- rum  ab  antecessoribus  in  ecclesia  ebreaunensi 
gestarum  brève  compendium,  Gélu  avait  de  pro- 

fondes connaissant  es,  particulièrement  sur 
les  matières  ecclésiastiques  ;  ce  qui,  dans  les 
temps  d'ignorance  où  il  vivait,  le  rendait 
comme  un  oracle  infaillible  que  l'on  s'em- 

pressait de  consulter.  Sa  piété  n'était  pas moindre  que  sou  savoir,  et  il  gouverna  son 

diocèse  avec  la  même  prudence  qu'il  avait montrée  dans  ses  missions  politiques.  Né 
avec  un  cœur  juste,  il  eut  la  douleur  de  voir 
immoler  l'héroïque  libératrice  d'Orléans, 
qui  fut  brulf^e  en  1431. 
GEMBICIUS  (Jacob),  théologien  polonais 

Êroleslant,  né  l'an  1569,  mort  l'an  1633  à ombnitz  où  il  était  pasteur,  composa  des 
Hymnes  sacrées  en  polonais.  KUes  font  paitie 
du  Recueil  de  cantiques  imprimé  à  Dantzig 
en  1619,  pour  l'usage  des  prolestants  de  son 

pays. 

GÉNÉBRARD  (Gilbert),  né  yers  1597  ï 
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Riom  en  AuTergne»  prit  rhabit  de  béoédic- 
tin  de  CluDj,  et  vint  étudier  à  Paris,  où  il 
fit  des  pro.^rès  dans  les  sciences  et  dans  les 
langues.  U  fut  reçu  docteur  de  la  maison  de 
Nararre  en  1563,  et  devint  professeur  en 
langue  hébraïque  au  collège  royal  en  1569. 
Pierre  Danès,  évèque  de  La?aur,  touché  de 
son  mérite,  se  démit  en  sa  faveur  de  son 
évéché,  et  présenta  une  requête  aux  états  de 
Blois,  pour  le  faire  recevoir.  Henri  III  y 
avait  consenti,  le  clergé  et  la  noblesse  y 

applaudissaient,  mais  le  tiers-état  s'^  op^ 
{>esa,  parce  que  La  Robe  favorisait  nbrac, 
rère  au  président,  à  qui  cet  évèché  était 
promis  depuis  longtemps.  Dans  ces  temps 
pénibles  et  difficiles,  où  la  plupart  des  Fran- 

çais regardaient  la  religion  catholique  com- 
me une  condition  pour  lo  moins  aussi  es- 

sentielle à  la  succession  au  trône  que  la  loi 
salique»  Génébrard  se  déclara  pour  la  ligue 
et  la  soutint  de  tous  ses  efforts.  D'ailleurs  le 
parti  protestant  était  également  une  ligue, 

et  une  ligue  armée  contre  le  irône  et  l'autel; 
ligue  pour  ligue,  celle  des  catholiques  lui 
rinit  plus  lé^time.  En  1592,  Grégoire  XIV, 

la  sollicitation  du  duc  do  Mayenne  et  de 
plusieurs  autres  seigneurs^  le  nomma  à  Tar- 

chevêche  d'Aix,  dont  il  ne  prit  possession 
Si*en  1593.  Avant  cette  époque  il  avait  pu- ié  un  Traité  des  Etecttonêy  qui  dans  la 
suite  lui  causa  des  désagréments.  Il  y  soute- 

nait les  élections  des  évêques  par  le  clergé  et 
le  peuple  contre  la  nomination  du  roi,  Paris, 

1593,  in-8*.  Le  parlement  d'Aix  le  fit  brûler par  la  main  du  bourreau,  bannit  Fauteur  du 

royaume,  avec -défense  d*y  revenir,  sous 
peine  de  vie.  On  lui  permit  pourtant  d'aller 
finir  ses  jours  à  son  prieuiîS  de  Semur  en 
Bourgogne.  Il  y  mourut  en  1597,  à  60  ans. 
On  mit  ce  Ters  sur  son  tombeau  : 

Un»  capit  ciaeres,  nomen  doq  orbe  tenetur. 

Génébrard  était  certainement  un  des  hom- 
mes les  plus  savants  de  son  siècle.  Ses  ver- 

tus, et  surtout  la  pureté  de  ses  mœurs,  le 
firent  respecter  des  personnes  les  plus  illus- 

tres. Saint  François  de  Sales  se  glorifiait 

d'avoir  été  son  disciple.  Les  plus  connus  de 
ses  ouvrages  sont  :  une  Chronologie  sacrée^ 

in-8*  ;  ouvrage  qui  peut  être  lu  encore  utile- 
ment aujourd'hui  et  où  il  y  a  bien  des  cho- 

ses remarquables  qu'on  chercherait  vaine- ment ailleurs.  Un  Commentaire  sur  les  Psavh 

mes^  in-8",  savant  et  bien  écrit,  qui  doit  être 
mis  au  premier  rang  avec  ceux  de  Janséuius 
(le  Gana  et  de  Siméon  de  Muis.  U  y  défend 
la  version  des  Septante  contre  les  partisans 

outrés  du  texte  hébreu,  tel  qu'il  est  aujour- 
d'hui, y  compris  surtout  les  ponctuations  des rabbins.  La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage est  de  Paris,  1588,  in-fol.  Trois  livres 

de  la  Trinitéj  in-S"*.  Traduction  de  Flave 
Josdphe  en  français,  in-8*.  Traduction  de 
différents  rabbins,  in-foL  Une  édition  des 

(ouvres  d'Oriqêney  estimée  même  après  celle 
des  bénédictins ,  qui  auraient  très-bien  fait de  conserver  la  Dédicace  de  Génébrard  au 

roi  Charles  IX,  où  il  y  a  d'excellentes  cho« 
DicT.  Di  BioGBAPHii  aBua«  II* 
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ses»  et  Y  Apologie  de  Pamphile  pour  Origêne. 
Ennn  quelques  écrits  polémiques. 
GENER  (Jean-Baptistb),  jésuite  espagnol, 

né  en  1711,  professa  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  sa  patrie,  et  vint  à  Rome  en 
1786.  Il  publia  une  Théologie  dogmatique^ 
éclaircie  par  des  dissertations  historiques  et 

par  les  monuments  de  Vantiquité^  6  vol.  in-4*, 
ouvrage  savant,  qui  fournit  des  témoignages 
précieux  en  faveur  de  la  religion. 
GENET  (Feançois),  né  à  Avignon  en  1640 

d'un  avocat,  chanoine  et  théologal  de  la  ca- 
thédrale d'Avignon,  et  ensuite  évèque  de 

Vaison,  eut  le  chagrin  d'être  enveloppé  dans 
l'affaire  des  filles  de  VEnfance  de  Toulouse, 
qu'il  avait  reçues  dans  son  diocèse.  II  fut 
arrêté  en  168o,  conduit  d'abord  au  Pont- 
Saint-Esprit,  ensuite .  à  Ntmes,  et  de  là  à 
nie  de  Rhé,  où  il  passa  15  mois.  Rendu  à 
son  diocèse  à  la  prière  du  pape,  il  se  nojra 

dans  un  petit  torrent,  en  retournant  d'Avi- 
mon  à  vaison,  l'an  1702.  On  a  de  ce  prélat la  théologie  connue  sous  le  nom  de  Morale 
de  Grenoblcy  qui  a  paru  suspecte  à  plusieurs 

évêques  de  France,  ainsi  qu'à  Tuniversité de  Louvain,  comme  on  peut  le  voir  dans  le 

jugement  qu'elle  rendit  le  10  mars  1703.  La meilleure  édition  de  cet  ouvrage,  inférieur 

aux  Conférences  d'Angers^  est  de  1715,  en  8 
vol.  in-i2.  Les  2  vol.  de  Remarques  (publiées 
sous 'le  nom  de  Jacques  de  Remonde) ̂   contre 
la  Morale  de  Grenoble^  furent  censurés  par 
le  cardinal  Le  Camus,  et  mis  à  YIndex  à 

Rome  ;  le  zèle  du  critique  a  paru  le  con- 
duire à  une  extrémité  contraire.  Il  ne  faut 

pas  le  confondre  avec  son  frère  dont  l'article suit. 

GENET'  l'abbé,  frère  du  précédent,  prieur 
de  Sainte-Gemme,  mort  en  1716,  a  traoiuit  la 
Théologie  de  Grenoble  en  latm,  7  vol.  in-12, 
1702,  et  est  auteur  des  Cas  de  conscience  sur 
les  sacrements^  1710,  in-12. 

GENÈVE  (RoB£RT  de),  fils  d'Amédée,  comte 
de  Genève,  évêque  de  Térouanne,  puis  de 
Cambrai,  cardinal,  fut  élu  pape  sous  le  nom 
de  Clément  VU  à  Fondi ,  Je  27  août  1378, 

Ear  15  des  cardinaux  qui  avaient  nommé  Ur- 
ain  VI  cinq  mois  auparavant.  U  fut  reconnu 

pour  légitime  pape  en  France,  en  Espagne, 

en  Ecosse,  en  Sicile  »  dans  l'Ile  de  Chypre, 
tandis  que  le  reste  de  la  chrétienté  recon- 

naissait Urbain  VI.  Cette  double  élection 

causa  un  schisme  qui  dura  l'espace  de  &0  ans. 

Ce  pape ,  faux  ou  légitime,  mourut  d'apo- plexie le  16  septembre  139^^,  à  Avignon,  où 
il  avait  établi  son  siège.  Voy.  Urbain  VI. 
GENEVIEVE  (sainte),  p.itronne  de  Paris, 

vierge  célèbre,  née  à  Nanterre,  près  de  Paris, 
vers  ilh23,  consacra  à  Dieu  sa  virginité  par  le 

conseil  de  saint  Germain,  évêque  d'Auxerre, 
qui  fit  lui-même  la  cérémonie  de  cette  con- 

sécration. Cette  sainte  fille  ayant  été  accusée 

d'hypocrisie  et  de  superstition,  l'illustre  pré- lat confondit  la  calomnie  et  fit  connaître  son 
innocence.  Attila,  roi  des  Huns,  étant  entri 
dans  les  Gaules  avec  .une  armée  formidable, 
les  Parisiens  voulurent  abandonner  leur  ville  ; 

mais  Geneviève  tes  en  empêcha,  leur  assu* 
rant  que  Paris  serait  respecté  par  les  barba-' 

la 
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tes.  L^événeiaent  justttia  sa  prMietiou ,  et 
les  Parisiens  n'eurent  plus  pour  elle  que  des 
seotifiQeuts  de  vénération  et  de  confiance. 
Ce  fut  par  le  eonseil  de  eette  sainte  que  Clo- 
▼is  commença  Tégiiso  de  St.-Pierre  et  8t.- 

Paul,  oA  alle'ftit  enterrée,  et  qui  depuis  l'an S13  a  pris  son  nom.  La  réputation  de  sainte 
Geneyière  était  si  grande,  que  saint  Siméon 

Stylite  avait  coutume  d'en  demander  des nouvelles  à  ceux  qui  venaient  des  Gaulea. 
Sou  tombeau  devint  célèbre  par  plusieurs 

miracles,  et  fut  orné  d'ouvrages  jirécieux, 
travaillés  par  saint  £loi.  Sa  Ki>,  écrite  en  la- 

tin ,  18  ans  après  la  mort  de  Clovis ,  est 
un  monument  contemporain,  digne  de  la 
plus  grande  contianco  :  les  doutes  que  quel- 

ques critiques  ont  élevés  contre  l'antiquité  et rauthenticité  de  cette  V'te  ne  paraissent  pas 
solidement  motivés.  «  On  voit,  dissent  les  sa- 
€  vants  bénédictins,  auteurs  de  la  Bibtioih. 

€  lin.  de  la  France,  tom.  111,  pag.  loi,  que  c'é- «tait  un  auteur  grave,  judicieux,  pleinde))iété, 

«  et  qui  ne  manquait  pas  d'éruditionpourlesiè<* «cleoù  il  vivait:  il  écrivaitcettcKtcdix-huitans 
«  après  la  mort  de  la  sainte,  et  par  conséquent 
«  )  an  530.  »  La  Vie  do  saint  dcnoain,  par  le 
Sr6tre  Constance,  rapporte  la  consécration 
e  sainte  Geneviève  par  ce  saint.  Ce  Cons-* 

tance  écrivait  du  vivant  môme  de  sainte  Ge» 
neviève  (Fov.  les  BoUandistes,  Acta  tancio- 
rutHj  31  juillet]. 
GENNADË,  patriarche  de  Constantinople, 

succéda  l'an  <À8  à  Anatole,  il  gouverna  son 
église  avec  zèle  et  avec  sagesse,  et  mourut 
en  471. 11  ne  nous  reste  presque  rien  de  ses 
écrits.  Il  avait  composé  des  homélies  et  un 
commentaire  sur  Daniel, 
GENNADE.  Yoy.  Scholarius  (George). 
GENNADE,  prêtre  et  non  pas  évéaue  de 

Marseille,  mort  vers  492  ou  493 ,  a  été  ac- 
cusé d'avoir  adhéré  quelque  temps  aux 

erreurs  des  semi-péla^ens ,  parce  qu'il  ne 
suivait  point  les  sentiments  de  saint  Au- 

gustin sur  la  gr&ce  et  sur  le  libre  arbitre  ; 
mais  cette  raison  ne  suffit  pas  pour  suspec- 

ter son  orthodoxie,  la  doctrine  de  ce  Père 

n'étant  règle  de  foi  qu'autant  qu'elle  est  con- tradictoir»  aux  erreurs  condamnées  dans  Pe- 
lage [foy.  AuGCSTiM,  Sadolet).  On  a  de  lui  : 

un  livre  des  Hommes  illuslres,  altéré,  à  ce 

Qu'on  croit,  par  une  main  étrangère  ;  un 
Traité  des  dogmes  ecclésiastiques  ̂ qa'nn  tiouve parmi  les  œuvres  de  saint  Augustin.  Il  avait 
composé  plusieurs  autres  ouvrages,  qui  ne 

6ont  pas  venus  jusqu'à  nous. 
GENNES  (J ulikn-Uené-Benj  AMiN  de),  de  Vi- 

tré en  Breta^^ne,  né  le  16  juin  1687,  entra  dans 
la  congrégation  de  TOratoire,  et  y  fut  or- 

donné preti*e  en  17i6.  11  devint  professeur 
de  théo  ogie  à  Saumur,  à  Tâge  de  30  ans. 
Une  thèse  qu'il  v  dt  soutenir  sur  la  grâce 
ayant  été  censurée  par  Tévéque  et  par  la  fa- 

culté d* Angers,  le  P.  de  Gonnes  publia  trois lettres  contre  ces  censures.  11  fut  ei.voyé  par 
ses  supérieur  s  à  Montmorenci,  puis  à  Troves, 
et  ensuite  à  Nevers,  avec  défense  de  prôclier. 
Ayant  protesté,  en  17:29,  contre  tout  ce  qui 
se  ferait  dans  rassemblée  des  Pères  de  lOra- 
toire,  il  fiii  exehi  de  cette  congrégation  par 

ee» 
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plusieurs  leUres  de  cacbet.  Après  ̂ voir  donné 
de  nouvelles  scènes,  il  alla  en  habit  de  pay- 

san se  cacher  dans  le  village  de  Milon,  près 
de  Port-Royal.  11  se  rendit  ensuite  à  Paris, 
fut  renfermé  à  la  Bastille,  et  envoyé  quatre 
mois  après  en  Usinant  dans  un  couvent  de 
bénédictins.  Sa  liberté  lui  ayant  été  rendue 
onze  mois  après,  à  cause  du  dérangement  de 
sa  santé,  il  alla  voir  Tévèque  de  Senez  à  la 
Chai$e-Dieu.  Il  mourut  en  1748.  Cétait^  dit 
Tabbé  Ladvocat,  un  homme  vif,  véhément^  em- 
porté.  Son  ardeur  pour  la  vérité  des  préten- 

dus miracles  du  diacre  Paris,  et  pour  les 
prodiges  des  convulsions,  passait  les  bornes 
d'un  tanatisme  ordinaire*  On  a  de  lui  ;  quel* 
ques  écrits  en  faveur  des  miracles  des  cou- 
vulsionnaires;  un  Mémoire  sur  rassemblée 
de  la  congrégation  de  TOraloire  de  1733,  que 

Tabbé  Barrai  appelle  un  chef-d'œuvre;  un autre  Mémoire  sur  rassemblée  de  1729;  tous 
ouvrages  qui  avaient  Tair  davoir  été  écrits 
dans  le  cercle  des  saltimbanques  de  Saint- 
Médard. 
GENOUDE  (Antoine-Eugènb  9e)»  prédica* 

teur ,  bagiographe ,  publiiiste  et  historien, 
naquit  à  Aioutélimart  en  Dauplûné  le  9  fé^ 
vrier  1792,  d'une  famille  originaire  de  Savoie. Son  vrai  nom  était  Genoud;  il  y  ajouta  une 
lettre  linale  lorsque  louis  XVill  lui  donna 
des  lettres  de  noblesse  au  mois  de  ..uiu  1822. 
11  lit  avec  distinction  so:>  humanités  à  Técole 
centrale  et  au  lycée  de  Grenonle,et  commenta 
dans  la  môme  ville  son  cours  de  droit  ;  mais 
il  préféra  bientôt  suivre  la  carrière  des  let- 

tres, et  iJ  se  rendit  à  Paris,  où  il  trouva  la 

protection  de  Fontanes.  C'est  à  ce  dernier 
qu'il  dut  d  être  respecté  par  U  copscription, 
qui  ne  respectait  personne,  et  de  |)ouvoir 
ainsi  continuer  $es  études  hébraïques. 
Nommé  professeur  de  sixième  dans  un  col- 

lège vers  1811,  il  s'occupait  dès  lors  de  la traduction  dlsaie.  Pendant  les  troubles  de 

1815,  le  prince  de  Polignac  se  l'attacha  en qualité  ue  capitaine-aide-de-camp,  et  il  alla 
joindre  dans  les  provinces  du  midi  le  duc 
d*Angouléme,non  sans  avoir  couru  de  grands 
dangers.  Constamment  opposé  à  Tinvasioa 

étrangère ,  il  voulait  qu'avant  de  marcher contre  Boi^aparte,  les  troupes  royales  fissent 

sortii  du  territoire  tout  ce  qui  n'était  (>a8 français,  et  il  fit  dans  ce  sens  des  ouvertures 
aux  cheis  républicains  de  Grenoble.  On  le- 
connait  là  déjà  le  futur  directeur  d'un  jour- 
nai  qui  devait  prendre  pour  épigraphe  :  loui 
pour  le  Deuple  et  par  le  peuple.  Avant  cette 
époque,  le  jeune  Genoude  avait  eu  à  lutter 

contre  les  doctrines  de  scepticisme  et  d'in- crédulité qut  tendaient  à  envahir  son  âme; 
il  sortit  vainqueur  de  cette  épreuve ,  et  il 
promit  de  consacrer  sa  vie  entière  à  la  dé- 
feuse  de  la  religion.  Alors  il  entra  pour  la 
première  fois  au  sémiiiaiie  de  Saint-SuJ- 
face ,  mais  le  mauvais  état  de  sa  santé 
'obligea  bientôt  d'en  sortir.  A  sou  retour 
des  eaux  de  Saint-Sauveur,  il  allait  publier 
sa  traduction  d'isaïa,  lorsque  M*  Desrenau- 
des,  conseiller  de  l'université  et  cenaeiir  im- 

périal, l'ayant  mandé  auprès  de  lui»  exigea 
de  lui  la  suppression  d  une  nota  ampruu* 
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5Cb tée  à  YHistoire  orientale  de  Court  de  Gé- 

belin,  et  que  Ton  rogard.iit  comme  une  allu- 
sion perfide  aux  vues  ambitieuses  de  Napo- 

léon. Le  traducteur  s'y  refusa,  et  sa  publi- 
fatiou  lui  flâo^roée.  Vers  1814,  parut  sa  tra- 

duction de  Job,  presque  en  même  temps 
que  les  Réflexions  politiques^  où  >1«  de  Ge- 
noude  explosait  ses  principes  et  ses  idées  sur 
la  uatu.  e  du  pouvoir,  le  système  représen- 

tatif et  les  libertés  générales  et  locales.  Sa 
traduction  des  Psaumes  parut  en  1815,  et  en- 

fin, en  1822,  celle  de  toute  la  Bible  avec  d(  s 
Prolégomènes  et  dt^  Commentaires,  En  1819,il 
donna  son  excellente  traduction  del7mtra^iOf» 

de  Jésus-Christ,  qui  n'obtint  pas  moinsd  éloges 
quen*eu  obtint  ensuite  celledes  livres  saints. Sous  les  ministères  de  Decazes  et  de  Riche- 

lieu, il  écrivit  dans  le  Consertaieur^  avec  les 
abbés  Fayet  et  de  Lamennais,  et  en  1820  il 
fonda  le  Défenseur ^  avec  la  collaboration  de 
ce    dernier.  Cependant  il   était   rentré  en 
1818  à  Saint'Suipice  :  mais  Ti^tfaiblissement 
continuel  de  sa  santi^  !*obli;:ea  de  voya^jer, 
et  il  se  rendit  dans  la  Vendée.  C'est  là  qu'il connut  mademoiselle  Léontine  de  Fleury, 

fille  d*ua  colonel  d'artillerie,  qu'il   épousa 
peu  après.  Il  l'ut  alors  nommé  maître  des 
requêtes  j>ar  M.  de  Peyronnet,  et  il  lit  pa- 
raitre  son  livre  intitulé  :  Voyage  dans  la  Yen" 
dée^  dont  on  a  beaucoup  loué  la  forme  et  Je 
style.  Vers  la  même  époque  il  publia,  en  fa- 

veur des  Grecs,  la  première  brochure  qu'on ait  faite  pour  cette  cause,  et  en  1822  il  londa 
la  Gazette  de  France^  ou  plutôt  il  continua 

Tancienne  feuille  fondée  par  d'Hozier  et  les trois  Renaudot  eu  1631.  Un  des  traits  les  plus 
saillants  de  ce  journal  a  été,  comme  chacun 
sait,  d  avoir  entrepris  de  récoucilier  le  prin- 

cipe de  la  souveraineté  nationale  avec  celui 

de  l'hérédité  monarchique.  Si  ses  doctrines 
ont  été  l'objet  d'assez  vives  contradictions, 
il  est  du  moins  incontestable  que  ses  adver- 

saires eux-mêmes  opt  rendu  nommage  à  la 
sincérité,  au  talent  plein  de  verve,  au  désin- 

téressement qui  les  dc^fendaient.  C'est  pour 
faire  triompher  ce  qu'il  croyait  la  vi'rité  po- 

litique, la  vérité  dont  dépendaient  le  bon- 
heur et  la  paix  de  la  société  française,  que 

M.  de  Genoude  soutint  tant  de  procès,  paya 

tant  d'amendes  ruineuses^  s'opposa  par  tou- 
tes lus  voies  possibles  à  ce  qu'il  regardait, 

depuis  1830,  comme  des  usurpations  du  p'ju- voir  nouveau.  En  1837,  on  fit  chez   lui,  à 
Paris  et  à  son  château  de  Plessis-aux-Tour- 
nelles,  près  de  Provins,  deux  visites  domi- 

ciliaires dans  Tespoir  de  saisir  une  piéîcn- 
due  correspondance  avec  la  duchesse  de 
Be.ry:  elles  furent  sans  résultat.  Ayant  eu 
la  douieur  de  perdre  sa  femme  au  mois  de 
février  183&>,  M.  de  Genou.ie  se  ressouvint 
de  sa  picmière  vocatio.i  ;  il  entra  dans  les 
ordres,  et,  dans  le  cours  de  l'année  suivante, 
il  fut  fait  prêtre.  11  sut  concilia  r,  chose  oui 
parais>ait  diflicile  à  bien  des  gens»  tOuS  les 
devoirs  du  sacerdoce  avec  les  travaux  et  l'ar- 

deur du  polémiste  ;  et  la  vériié  rcli|jieuse, 
uou  moins  que  les  doctrines  sociales,  a  trouvé 
sans  contredit  en  lui  un  do  ses  plus  habiles 

et  de  ses  ()lu$  dévoués  défenseurs.  Dans  l'or- 

dre religieux,  il  a  fait  paraître  successive- 
ment :  une  traduction  des  Pèrsê  de  l'Eglise primitive:  la  Raison  du  christianisme  ^  qui 

parut  d  abord  en  12  vol.  in-8%et  qui  a  été 
réimprimée  en  k  vol.  grand  in-8*  à  deux  cot. 
lohnes;  une  édition  ofes  Œuvres  de  Maie* 
branche;  une  Exposition  du  dogme  eathôli^ 
gue,  suivie  de  la  Doctrine  de  l'Eglise  eaihali" 
q\ie  par  Bossuet,  de  la  Règle  générale  de  la  M 
catholique  par  Véron,  des  Maximes  de  VEgiiss 

sur  le  salut  des  hommes^  par  Vévéque  d'aéré* mopolis,  1843,  1  vol.  ;  Sermons  et  conférences^ 
k*  édition,  1846,  1  vol.;  la  divinité  ae  Jésus» 
Christ ,  annoncée  par  les  prophètes,  prouvée 
par  V accomplissement  des  prédictions  de  Je» 
sus-Christ  y  etc.,  2  vol.;  Discours  sur  lesrup^ 

ports  entre  la  science  et  la  religion  '^révélée, traduit  de  Tan^lais  de  Wiseman,  première 
érlition,  2  vol.  m-S**  ;  3*  édition,  1  seul  vol.  ; 
Œuvres  spirituelles  de  Fénelon,  nouvelle  édi- 

tion, etc.,  précédée  d'un  Discours  prélimi- 
naire, 1842,  2  vol.  in-12;  Psautier  français^ 

traduction  nouvelle,  18â2,  2  vol.  in-18.  Dans 
Tordre  historique  ou  politique  :  La  raison 
monarchique,  publiée  de  concert  avec  M.  de 
Lourdoueix  ;  Restauration  de  la  société  fran^ 
çaise,  avec  le  même;  Histoire  de  France,  23 
vol.  iu-8";  Dictionnaire  encyclopédique,  an- 

noncé en  1845;  etc.  M.  de  Genoucte  fit  un 

voyage  à  Romejpour  obtenir  l'autorisation de  rétablir  les  ôratoriens  en  France,  et  il 
reçut  du  pape  un  accueil  distingué.  Il  aimait 
beaucoup  à  faire  entendre  du  haut  de  la 
chaire  la  parole  de  Dieu,  et  les  prélats  des 
divers  diocèses  qui  avoisinent  relui  de  Paris, 
notamment  l'archevêque  de  Sens  et  l'évèque 
de  Meaux,  l'appelèrent  souvent  dans  leurs 
cathédrales.  On  cite  comme  l'un  des  plus 
beaux  sermons  qui  aient  été  faits  celui  qu'il 
prêcha  à  Siiint-Sulpice  sur  la  passiop  de  Jé- 

sus-Christ. Il  accomplissait  avec  le  même 
zèle  les  fonctions  les  plus  humbles  du  saint 
ministère,  et  il  célébrait  très-régulièrement 
le  saint  sacrifice.  Dans  les  dernières  années 
du  règne  de  Louis-Philippe,  il  avait  siégé  à 

la  chambre  des  députés  ;  la  révolution  de  fé' vrier  le  rendit  à  la  vie  privée.  II  se  livrait 
avec  une  infatigable  activité  aux  travaux  aue 
nécessitaient  et  ses  luttes  politi.|ues  de  cfia- 
que  jour  et  les  exigences  de  la  polémique 
religieuse,  lorsqu'il  se  rendit  dans  le  midi  de 
la  France  pour  rétablir  sa  santé  qui  donnait 
des  inqniétudes  à  sa  famille  et  a  ses  amis. 
C'est  à  Hières  qu'il  fut  enlève^  par  une  mort 
soudaine,  dans  le  mois  d  avril  de  18«9. 
GENOVESl  (Antoine),  philo>ophe  ilalien, 

néà  Casti-,lione,  près  de  Salerne,  le  1"  no- 
vembre 1712,  embrassa  d'abord  l'état  ecclé- 

siastique, ensuite  il  se  fit  recevoii*  avocat  ; 
mais,  ne  pouvant  s'accoutumer  à  la  pratique 
fastitlieuse  qu'entratne  cette  profession,  il 
s'adonna  à  l'élude  des  langu  s  pour  se  con- 

sacrer à  l'enseignement  public,  et  il  lut  suc- cessivement professeur  Je  métaphysique,  de 
philosophie  morale  et  de  théologie.  La  har- diesse (Je  SQS  écrits  lui  fit  interdire  la  chaire.  11 

se  livra  alors  à  l'économie  politique,  pour  la- 
Îuelleil  avaitun  vrai  talent.  Barthélemilntieri 

mda  pour  lui,  en  1754,  avec  l'autorisation 



Ui 
6EN 

du  gouvernement,  la  première  chaire  d'éco- nomie politique  qui  eût  existé  en  Italie  ;  et 

depuis  cette  époque  jusqu'à  ses  derniers 
jours  Genovesi  continua  cet  enseignement. 
Il  mourut  d*hydropisie  le  22  septembre  1769. 
Ses  ouTraxes  sont  des  Êlémenis  de  métaphy- 
êique^  en  latin,  Naples,  17Uh  et  années  sui- 
Tan4es,  5  vol.  in-8";  ÉlemerUorum  artis  lo- 
Sico^riiicœ  libri  quinque^  1745,  in-8*.  Ces 

eux  ouvrages,  remplis  de  tous  les  principes 
au'il  avait  puisés  dans  les  écrits  d'Helvétius, 
e  d'Alembert  et  autres  philosophes  du  siè- 

cle, lui  causèrent  beaucoup  de  désagréments. 
Eléments  de  théologie^  Naples,  1751.  Le  car- 

dinal Spinelli,  archevêque  de  Naples,  se  dé- 
clara centre  cet  ouvra^^e,  qui  fut  la  cause  de 

son  interdiction.  Lezioni  ai  commercio^  o  di 

economia  civile:,  Naples,  1757,  2  vol.  in-S"*. 
Le  succès  de  cet  ouvrage  fut  étonnant  : 
c'est  le  meilleur  de  tous  ceux  qu'il  a  pu- 

bliés, quoique  on  y  trouve  encore  bien  des 
imperfections.  Meditazioniâlosofiche^  sur  la 
rehsion  et  sur  la  morale,  1758,  in-8*;  Lettere 
acaaemiche^  sur  l'utilité  des  sciences  et  des 
arts,  contre  J.-J.  Rousseau,  176&;  Logica  per 
gli  Giov(menij  in-8*,  1766.  Cette  logique  est 
remplie  de  pensées  hardies  comme  tous  ses 
ouvrages  gui  ont  rapport  à  la  religion.  Trat^ 
UUo  01  êcxenze  metafisiche^  in-8*.  C'est  un  ré-^ 
sumé  de  ses  Eléments  métaphysiques,  Diceo^ 
«tna,  ou  la  science  des  droits  et  des  devoirs 

de  l'homme,  1767  :  cet  ouvrage  est  incom- 
plet; l'auteur  n'eut  pas  le  temps  de  l'ache- ver.  J.-M.  Galanti,  un  des  élèves  les  plus 

distingués  de  Genovesi,  a  écrit  son  Eloge  hiS' 
toriqucy  Venise,  1774, 

GëNTILIS  (JBAif-VàLENTiif  ),  hérési^rquedtt 
xyi«  siècle,  na  mit  à  Cosenza,  dans  le  royaume 
de  Naples.  Obligé  de  quitter  son  pays  pour 
éviter  la  peine  de  mort  dont  il  était  menacé 
à  cause  de  l'impiété  de  ses  opinions ,  il  se 
réfugia  à  Genève.  11  trouva  quelques  Italiens 
que  le  même  sujet  y  avait  amenés,  et  forma 
avec  eux  un  nouvel  arianisme.  Leurs  nou- 

veautés donnèrent  lieu  au  Formulaire  de 
foi  dans  le  Consistoire  italien  en  1558.  Genti- 
lis  y  souscrivit,  et  ne  laissa  pas  de  semer 
clandestinement  ses  erreurs.  Les  magistrats 
prirent  connaissance  de  cette  atfaire ,  et  le 

mirent  en  prison.  Convaincu  d'avoir  violé  sa signature,  il  présenta  en  vain  divers  écrits 
1)our  colorer  ses  opinions.  On  le  condamna  à 
aire  amende  honorable,  et  à  jeter  lui-mê- 

me ses  écrits  au  feu.  Après  avoir  exécuté 
cette  sentence ,  il  vécut  Quelque  temps 
tranquille  ;  mais  se  voyant  a  Genève  avec 
désdgrément ,  à  cause  de  la  haine  que 
loi  portail  Calvin,  et  ne  pouvant  se  gué- 

rir ue  l'envie  de  dogmatiser,  il  quitta  cette 
ville  contre  le  serment  qu'il  avait  lait  aux 
magistrats  de  n'en  point  sortir  sans  leur permission.  11  voyagea  dms  le  Dau^)hiné, 
dans  la  Savoie,  et  retourna  dans  L*  canton  de 
Berne.  Il  fut  reconnu  et  mis  en  prison;  mais 

il  s'échappa  el  s'enfuit  vers  Georges  filaa- 
drata,  médecin ,  et  Jean-Paul  Alciat ,  Mila- 

nais, ses  associés,  qui  s'efforçaient  alors  de 
répandre  l'arianisme  en  Pologne.  Le  roi 
ayant  publié  en  1566  un  é'Jit  de  bannisse- 
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ment  contre  ces  novateurs  étrangers,  Gen- 
tilis  passa  en  Moravie,  puis  à  Vienne  en  Au- 

triche. Ayant  ap|)ris  la  mort  de  Calvin,  il 
retourna  dans  le  canton  de  Berne.  Le  bailli, 

qui  l'avait  autrefois  emprisonné,  se  trouvant encore  en  charge,  se  saisit  de  lui  en  juin 
1566.  La  cause  fut  portée  k  Berne,  et  Gen- 
tilis,  ayant  été  convaincu  d'avoir  attaaué  le 
mystère  de  la  Trinité,  fut  condamné  a  per- 

dre la  tête.  Il  mourut  avec  impiété,  se  glo- 
rifiant (ïétre  le  premier  martyr  qui  perdait  la 

vie  pour  la  gloire  du  Pire^  au  fieu,  disait-il, 

que  les  apôtres  et  les  autres  martyrs  n'étaient morts  que.pour  la  gloire  du  Fils  (voyez  rfTû- 
toire  de  son  supplice  en  hilin,  par  Bèze,  Ge- 

nève, 1507,  in-4°).  Gentilis  était  léger  et  in- constant dans  ses  opinions,  et  en  changeait 
selon  les  temps  :  sort  de  tous  les  sectaires 

qui,  ayant  secoué  le  joug  de  la  foi  et  de  l'au- 
torité de  l'Eglise,  ne  savent  plus  è  quoi  s'en tenir  {Yoy.  Skrvbt).  Les  termes  de  Trinité^ 

d'Essence^  d'Hypostase^  étaient,  selon  lui, de 
l'invention  des  théologiens.  Mais  qu'importe, 
pourvu  que  les  idées  que  ces  mots  renfer- 

ment n'en  soient  pas.  Pour  parler  juste  sur 
la  divinité  de  Jésus-Christ,  il  voulait  au*on 
dit  que  le  Dieu  d'Israël^  qui  reste  sevi  vrai Dieu  et  le  Père  de  AT.-S.  Jésus-Christ^  avait 
versé  dans  celui-ci  sa  divinité.  Il  avançait  que 
Calvin  faisait  une  Quatemilé^  en  admettant 
une  Essence  divine  et  les  trois  Personnes, 

comme  si  ces  Personnes  n'étaient  pas  l'Es- sence divine,  ainsi  que  le  savent  et  le  disent 
tous  les  enfants  des  chrétiens.  Ce  chef  des 
réformateurs  écrivit  contre  lui  ;  mais  comme 

il  savait  par  lui-même  qpie  les  écrits  n'inti-> mident  guère  un  enthousiaste,  il  chercha  à 
lui  faire  une  réponse  plus  décisive  ;  il  tra- 

vailla aie  faire  brûler;  et,  à  son  grand  re- 
gret, il  n'avait  pas  pu  réussir.  Cet  intolérant réformateur  semblait  intimement  convaincu 

qu'il  avait  un  privilège  exclusif  de  fronder  la 
doctrine  de  l'Eglise  et  la  croyance  générale 
des  chrétiens  :  dans  tout  autre  dogmatisant, 
cet  attentat  lui  paraissait  digne  du  feu.  Voy. 
Kaprinai,  Lbïstulus,  Servet. 
GENTILLET  (  lN!fOCE:«iT } ,  jurisconsulte 

protestant  de  Vienne  en  Daupfiiné,  d^abord 
E  résident  de  la  chambre  de  l'ëdit  de  Greno- 
le,  établie  en  1576,  ensuite  syndic  de  la  ré- 

fiublique  de  Genève.  On  a  de  lui  :  une  Apo^ 
ogie  latine  de  la  religion  protestante^  158S, 
Genève,  in-S'  ;  Le  bureau  du  concile  de  Trente^ 
Genève,  1586,  in-8*,  dans  lequel  il  prétend 
ridiculement  que  ce  concile  est  contraire 
aux  anciens  canons  et  à  l'autorité  du  roi  ; 
Discours  suf^  les  moyens  de  bien  gouverner  ei 
maintenir  en  bonne  paix  un  royaume  ou  aw* 
tre  principauté...  Contre  Nicotas  Machiatet^ 
1576,  in-8%  et  1577,  in-12;  VAnti^ocin  . 
1612,  in-^*"  :  ce  sont  des  ouvrages  savants  et 
sages,  partout  où  l'auteur  n'a  point  l'occa- sion de  prôner  les  erreurs  de  sa  secte. 
GEOFFROI,  abbé  de  Vendôme  en  1093,  et 

cardinal  Tannée  suivante,  était  d'Angers,  et mourut  vers  Tau  1130.  Louis  le  Gros,  roi  de 
France,  et  les  papes  Urbain  II,  Pascal  U» 
Calixte  II,  Honorius  II,  le  chargèrent  des  af* 
fairesles  plus  importantes  et  les  plusépineu» 
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ses.  Nous  nous  avons  de  lui  cinq  livres  de 
lettres^  onze  sermons  et  des  opuscules^  où 
Ton  trouve  un  excellent  Traité  sur  les  inves- 

titures. Tous  ces  écrits  ont  été  publiés  en 
1610,  par  le  P.  Sirmond.  La  leUre  à  Robert 
éTArbrisset^  fondateur  de  Fonfevrault,  sur  sa 
familiarité  avec  les  femmes,  est  certainement 

de  lui,  quoiqu*on  en  ait  contesté  Tauthenti- citë  ;  elle  se  trouve  dans  les  manuscrits  de 
son  temps.  Mais  Geoffroi  revint  de  son  pré- 

jugé, rendit  justice  à  Robert,  et  devint  un 
de  ses  plus  ardents  défenseurs. 
GEOFFROI  DE  SAINT-OMER,  fut  un  des 

neuf  gentilhommes  qui  formèrent  Tordre  des 

Templiers,  l'an  lliS,  et  celui  qui  se  distin- gua le  plus  dans  cette  institution.  Yoy,  Hu- 
gues DBS  PaTRNS. 

GEOFFROI  DE  MONMOUTH ,  surnommé 
ArturuMf  archidiacre  de'  Monmouth  en  An- 

gleterre ,  puis  évêque  de  Sâint-Asaph ,  flo- 
rissajl  vers  1153,  sous  le  règne  de  Henri  II. 
Les  centuriateurs  de  Mugdebourg  le  font 
contemporain  du  vénérable  Bède,  et  lui  don- 

nent le  titre  de  cardinal  ;  mais  les  auteurs 
anelais  ne  sont  pas  de  cette  opinion.  On  a 
de  lui  :  De  exilio  ecclesiasticorum;  de  corpore 
et  sanguine  Domini  ;  Carmina  diversi  generis  ; 
Commentaria  in  prophetias  Merlini ,  etc.  ; 
mais  le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages  est  une 
Histoire  de  la  Grande-Bretame  ^  dans  la  col- 

lection des  historiens  d'Angleterre  par  Com- melin.  Comme  elle  contient  divers  laits  apo- 
cryphes ,  et  qu'il  y  a  inséré  la  vie  du  roi Artus ,  par  Merlin ,  Possevin  ,  Baronius  et 

d'autres  savants  ,  l'ont  mis  au  nombre  des écrivains  romanciers  ou  fabuleux. 
GEOFFROI  (JBAN-BAPTisTE),né  àCharolles 

en  Bour20goe,ec  1706,  mort  à  Semur,  petite 
ville  de  la  même  province,  en  1782,  occupa 
f>endant  22  ans  à  Paris,  au  collège  de  Louis- 

e-Grand, la  chaire  de  rhétorique,  rendue  si 
célèbre  par  les  Cossart,  les  Jouvency,  les  Fo- 

rée, SCS  prédécesseurs.  Il  s'était  fait  la  répu- 
tation d*un  homme  d*esprit,  et  même  de  bel esprit  :  ses  harangues  et  ses  plaidoyers  la  lui 

avaient  acquise.  Il  était  moins  connu  comme 
prédicateur.  Cependant  ses  discours  ont  été 

ju^és  avec  raison  dignes  d'être  publiés  :  ce 
sont  des  sermons  sur  les  mystères  et  sur  la 
morale  qui  composent  les  deux  premiers 
volumes  ;  des  panégyriques  qui  forment  le 
troisième.  Plusieurs  de  ces  sermons  sont 

écrits  d'un  style  simple,  affectueux  et  pres- 
que sans  nul  apprêt,  tandis  que  d'autres 

sont  remarquables  par  les  mouvements  ora- 
toires et  les  richesses  de  l'imagination.  On  a 

reproché  à  Tauleur  d'avoir  trop  nrodigué  les 
antithèses;  et  ce  reproche  est  fondé  :  c'est 
la  manière  de  l'auteur ,  et  ses  oraisons  lati- 

nes ne  Tontque  trop  prouvé.  Mais  dans  tous 
ses  sermons  on  trouve  une  morale  pure ,  de 
la  dignité ,  des  maximes  propres  à  instruire 
et  à  édifier  les  fidèles.  On  y  remarque  sur- 

tout la  bonne  et  ancienne  coutume,  la  seule 
digne  de  la  prédic/ition  évangélique ,  de 

prendre  l'Ecriture  saiiite  et  les  ouvrages  des 
Pères  pour  base  de  l'instruction ,  de  les  ex- 
Ï cliquer ,  de  les  commenter ,  d'en  reproduire es  seutences  sous  différents  rapports ,  par 

des  répétitions  heureusement  amenées  et 
propres  à  renforcer  la  première  impression  ; 
manièredesBossuet,  des  Bourdaloue, des  Neu- 

ville, etc.,  et  qui  servira  toujours  de  modèle 
aux  vrais  orateurs  chrétiens.  Ses  harangues 
latines  ont  été  imprimées  de  son  vivant,  mais 

ses  sermons  n'ont  paru  que  quelques  années 
après  sa  mort,  à  Lyon,  1788, 4  vol.  in-12. 
GEORGES  (saint),  martyr  sous  Dioclétien. 

Son  nom  est  très-célèbre  chez  les  chrétiens, 
et  même  chez  les  mahométans  :  ceux-ci  lui 

attribuent   plusieurs  miracles,  entr'autres 
celui    d'avoir  rendu  à  la  vie  le  bœuf  d'une 
pauvre  veuve^  qui  l'avait  reçu  dans  sa  maison. 
H  y  avait  autrefois  à  Constantinople  cinq  ou 
six  églises  de  ce  nom.  Il  se  faisait  un  çrand 
concours  de  peuple  à  une  de  ces  églises  : 

elle  s'appelait  Mangalles,  et  était  attenante  à 
un  monastère,  situé  du  côté  de  la  Propon- 
tide.  C'est  de  là  que  THellespont,  ou  détroit 
des  Dardanelles,  a  pris  le  nom  de  Bras-do^ 
Saint-George.  Ce  saint  est  honoré  par  plu- 

sieurs autres  églises  d'Orient,  principalement en  Géorgie.  On  voit  par  saint  (iregoire  de 

Tours,  (ju'il  était  fort  célèbre  en  France  dans 
le  V.!' siècle.  Saint  Grégoire  le  Grand  ordonna 
de  réparer  une  ancienne  église  bfttie  en  son 
honneur,  qui  était  sur  le  point  de  tomber 
en  ruines.  On  trouve  son  office  dans  le  Sa- 
cramontaire  de  ce  pape,  et  dans  plusieurs 
autres.  Sainte  Clotilde  dressa  des  autels  sous 

son  nom,  et  voulut  que  l'église  du  monas- tère de  Chelles,  dont  elle  était  fondatrice, 
fût  aussi  dédiée  sous  son  invocation.  Il  est 

dit  dans  l'ancienne  Vie  de  saint  Droctovée, 
qu'on  apporta  des  rel  ques  du  saint  à  Paris, 
et  qu'on  les  déposa  dans  l'église  de  Saint- 
Vincent  ;  aujourd'hui  de  Saint-Germain  des 
Prés,  lorsqu'on  en  fit  la  dédicace.  Fortunat de  Poitiers  a  composé  une  pièce  de  vers 
sur  une  église  du  même  saint,  qui  était  à 
Mayence.  Il  résulte  de  ces  autorités  que  son 
culte  est  fort  ancien  dans  l'Occident,  et  sur- 

tout en  France.  Les  gens  de  guerre  avaient 
beaucoup  de  dévotion  pour  saint  Georges, 

principalement  fondée  sur  ce  gue  l'on  disait 
qu'il  avait  été  lui-même  guerrier,  au  rapport 
de  MélNphraste.  11  est  présentement  premier 

patron  cle  la  république  de  Gênes.  Les  An- 
glais, sous  leurs  rois  normands,  rapportè- 

rent des  croisades  une  grande  dévotion  à  ce 
saint.  Le  concile  national,  tenu  à  Oiford  en 
1222,  ordonna  que  sa  fête  fût  de  précepte 
dans  toute  l'Angleterre.  Ce  fut  sous  sa  pro- 

tection qu'Edouard  ill  mit  l'ordre  de  la  Jar- 
retière, qu'il  institua  en  13M.  Certains  hé- 
rétiques avaient  forgé  des  actes  de  ce  saint. 

Le  pape  Gélase  les  condamna  dans  le  célèbre 
concile  qui  se  tint  à  Rome  en  Mh.  Calvin  et 
les  centuriateurs  de  Magdebourg  ont  avancé 
qu'il  n'y  avait  jamais  eu  de  saint  Georges  ; 
mais  leur  prétention  est  dénuée  de  toutes 
preuves,  et  réfutée  par  les  titres  et  les  mo  • 
numents  les  plus  authentiques.  Jurieu,  Rey* 
nolds  et  Echard,  n'ont  pas  rougi  de  confon- dre ce  saint  avec  un  arien  nommé  GeoraeSf 

qui  usurpa  le  siège  d'Alexandrie  {Yoy.  1  ar- ticle suivant).  Les  fablgs  des  hérétiques  sont 
tellement  incorporées  à  l'histoire  de  ce  sainte 
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qu'oD  tie  peut  plus  démêler  la  vérité  dans  les 
actes  qui  nous  restent  de  lui;  mais  l'ancien- 

neté et  l'universalité  de  son  culto  par  toute 
l'Eglise  ne  permettent  pas  de  douter  de  son 
existence  {Voy.  saint  Roch,  sainte  Catiîe- 

rink);  c'est  un  point  incontestable,  prouvé 
d'aiHeurs  par  un  grand  nombre  d'au'eurs, 
qui  ont  écrit  depuis  lo  v'  siècle  jusqu'à  pré- 

sent. Saint  George  est  ordinairement  repré- 
senté à  cheval,  et  ayant  un  dragon  sous  ses 

[)ie(is  pour  marquer  qu'il  a  vaincu  par  sa  foi 
e  démon,  désigné  flans  l'Apocalypse  sous  le 
nom  de  dragon.  Quelques  auteurs  ont  con- 

jecturé qu'il  était  le  môme  que  ce  jeune nomme,  qui,  au  rapport  de  L?ictance,  dans 
son  livre  l)e  la  mort  des  persécuteurs,  mit  en 

pièces  les  édilsqui  avaient  été  affichés  à  Ni- 
comédie.  Le  P.  Papebroch  a  donné  des 
preuves  de  cette  conjecture.  Voy.  Jeam  (saint). 
GEORGES,  fameui  arien,  devint  maître 

du  siège  d'Alexandrie  par  intrusion.  Il  per- 
sécuta avec  une  cruauté  inoUiC  saint  Atha- 

nase  et  les  catholifjues,  massaci  a  un  grand 
nombre  de  ceux-ci,  bannit  leurs  évêques, 
pilla  les  maisons  des  orphelius  et  des  veuves, 
traita  avec  la  dernière  barbarie  les  vierges 
consacrées  au  Seigneur.  Enfln  ses  désordres 
allèrent  si  loin,  que  les  païens  eux-mômes 
ne  purent  souffrir  un  pareil  monstre.  Ils  le 
massacrèrent  sous  le  règne  de  Julien.  On  re- 

marque dans  tous  les  temps  que  les  évoques 
intrus  étaient  des  hommes  féroces  et  détes- 

tables :  la  lAcheté,  qui  s'unit  au  sacrilège 
dans  ces  âmes  viles  et  basses,  en  fait  des  es- 

pèces de  monstres,  odieux  à  ceux  môme  qui 
es  mettent  en  action,  ou  qui  par  leur  scé- 
ératesse  personnelle  devraient  naturelle- 

ment être  portés  à  applaudir  à  la  leur. 
GEOR(iES   de  Tréldsonde,    ainsi  appelé 

rrcequ'ilétaitôrisinaire  de  cette  ville,  naquit 
Candie,  et  vint  a  Rome  sous  le  pape  Eu- 

gène IV.  Après  avoir  nrofessé  la  rhétorique 
et  la  philosophie  penciant  plusieurs  annexes 
avec  succès,  il  fut  secrétaire  de  Nicolas  V. 
On  lui  doit  :  une  Rhétorique,  dont  la  pre- 

mière édition,  sans  date,  est  de  Wendelin  de 

Spire,  vers  IWO,  in-folio,  réimprimée  avec 
d  autres  rhéteurs,  Venise  ,  15^,  in-folio  ; 
plusieurs  traductions  de  livres  g'ccs  et  la- 

tins, entre  autres,  de  la  Préparation  évangé^ 

tique  d'Eu«èbe  :  version  que  le  savant  Pctau 
méprisait  avec  raison;  des  écrits  de  contro- 

verse en  faveur  de  l'ilglise  latine  contre  la 
grecque,  dans  la  Grœcia  orthodoxa  d' A  Ma- 

tins, grec-latin,  Rome,  1652  et  1659,  2  vol. 
in-i-";  quelques  ouvrages^  dans  lesquels  il 
fait  i^Miraltre  un  mépris  extrême  pour  Platon, 
et  UQ  entiiousiasiue  inconsidéré  pour  Aris- 
tole.  Georses  de  Trébisonde  était  un  homme 

ardent»  colère,  querelleur,  bizarre.  Il  quitta 

la  outirUe  Rome  p.  »ur  briller  dans  c<lled'AI- 
h(inse,  roi  de  Naitles;  mais  il  fut  blent()t 
as  de  celle-ci.  11  retourna  à  Rome,  où  il 
mourut  vers  l'an  1^86. 
GEORGES,  "itAMiKA,  savantmaonite,  vint 

à  Rumc  sous  le  pontiUcat  tie  Clément  VllI, 
et  y  ni  t  au  jour  une  Gyimmaire  syriaque  et 

chaldaïque,  1596,  in-4*,  estimée  des  savants. 
1)0  retour  en  Orient,  il  fut  fait  patriarche  des 

r. 

Maronites,  J  fit  recevoir  la  réformation  du 
calendrier,  et  mourut  vers  1641.  Georges 
A  mira  souffrit  beaucoup  avec  son  troupeau, 
durant  la  guerre  des  Turcs  contre  les  émirs. 
Ce  fut  lui  qui  reçut  au  mont  Liban  Galaup 
de  Chasteuil. 
GEORGIEWITZ  (Barthélemi),  Hongrois, 

versé  dans  les  langues,  florissait  dans  le 

XVI"  siècle,  visita  les  lieux  saints,  et  fut  dé- 
tenu captif  pendant  13  ans  chez  les  Turcs. 

Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  De 

Turcorum  rilu  et  cœremoniisy  Paris,  15'*5, 
in-12.  Dom  Montfaucon  en  faisait  grand  cas. 

Disputatio  de  /îdecAri«/iatta,etc.,Vienne,15'*7. 
De  afjlictione  chrietianorum  captivorum  sub 
Turcico  jugo,  avec  figures,  Worms,  1543, 
in-8^  11  a  traduit  de  la  langue  perse  en  latin 
un  ouvrage  singulier,  et  qui  pourrait  bien 
être  une  prophétie  :  Prognome  seuprœsagium 
mahometanorum,  primwn  de  chrtstianêrum 
calamitatibus,  detnde  de  suœ  gentiê  interUu^ 

Bûlc,  1551,  in-*». GERALDINl  (Alexandre),  premier  évéque 
de  Saint-Domingue,  naquit  en  1455  à  Amélia 
en  Ombrie.  Issu  d'une  famille  distinguée, 
il  embrassa  d'abord  la  carrière  des  armes, 
servit  dans  les  armées  d'Isabelle  de  Castilie, 
et  occupa  ensuite,  à  la  cour  de  cette  prin- 

cesse, [lusieurs  emplois  distingués.  En  1473, 

il  se  voua  à  l'état  ecclésiastic^ue;  à  cette 
mùme  époque,  Christophe  Colomb  vint  offrir 

à  la  Cdur  de  Castilie  sou  projet  d'aller  k  la 
découverte  d'im  nouveau  monde.  Géraldini 
fut,  avec  le  cardinal  de  Mendoza,  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  è  faire  agréer  le 
projet.  Cette  expédition  ayant  obtenu  un 
heureux  résullat,  Géraldini  fut  nommé  évo- 

que de  Saint-Domingue,  après  avoir  rempli 
pusîeiirsuiissions  importantes  dans  les  dif- 
férenles  cours  de  l'Europe.  Arrivé  à  Saint- 
Dijmingue  en  1520,  il  s'occupa  à  faire  fleurir 
la  reli^on  dans  sa  nouvelle  église,  et  mou- 

rut au"  milieu  de  ses  travaux  apostoliques, 
en  1525.  On  a  de  ce  prélat  un  liinerarium  ad 
regiones  sub  œquinoctiali  plaga  constitutas 
Aiexandri  Géraldini,  etc.  :  opusantiquitates^ 

ritus,  mores  et  religiones  populorum  Elhio^ 
piœ,  Africœt  atlantici  Oceani,  Indiarumque 
regionum  complectensj  etc.,  Rome, 1631, 1vol. 
in-12.  Cette  relation  est  dédiée  au  pape  Ur- 

bain VIIL  L'intéiieur  de  rAfriqueélanl  1res- 
peu  connu  du  tempsdeGéraldinit  on  ne  doit 

pas  s'étonner  que  ce  qu'il  en  dit  manuue 
d  cxacliludi  ;  mais  pour  les  détails  sur  les 
Antilles,  ils  sont  vrais  et  curieux.  On  a  en- 

core de  lui  plusieurs  Traités  de  théologie.  — 
Son  Irère  aîné,  Anioine  GKnâLoiNi,  a  laissé 
les  ouvraj;es  suivants  :  Eclogce  Xil  de  mys 

teriis  vitœ  /.-C,  Salamanque,  1505,  in-4*; 
Pœnitentiaiis  psalmodia  i  1486 ,  in-S".  Ces écrits  sont  en  vers  latins. 
GÊKAMB  ie  baron  Ferdinand  db)>  en  re- 

ligion le  P.  Marie-J osephj  abbé  de  la  Trappe, 

naquit  à  Lyon  le  17  aviil  1772,  d'une  noble et  ancienne  famil  e  de  Hongrie.  Quelques 

bioi^raphes  ont  dit  que  son  père  était  un 
honnête  tapissier  de  Lyoti  qui,  ayant  quitté 
son  pays  pour  aller  ciiercher  fortune  ailleurs, 
se  tixa  à  Vienne,  et  y  réussit,  comme  iJ 
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ravaif  espi^fé,  oans  Teiercice  de  son  état. 

Chargé  Wtt  l'empereur  de  décorer  \in  appar- 
tement atl  j>alaîs,  il  !\it  ensuite  récompensé 

de  son  Habileté  paf  un  titre  de  noblesse  et 
par  le  grade  de  chetalier  de  Tordre  du  Saint- 
Empire.  9a  mère  (mademoiselle  Lasausse], 
femme  ;  Jeine  de  vertus,  lui  donna  ainsi  qiià 
9fm  frère  et  à  ses  deux  sœurs  une  éducation 
toute  chrétienne.  Ce  frère,  qui  dovint  colonel 
de  hussards  deTarchiduc  Joseph,  communiait 
souvent  à  la  tète  des  officiers  de  son  régi- 

ment, et  jiîus  lard  il  se  retra  dans  la  solitude 
|X)ur  ne  s  occuper  que  de  ses  dernières  fins. 
Ferdinand  entra  aussi  dans  la  carnère  des 
armes  et  devint  un  officier  distingué.  Vers 
1804-,  il  comman^iait  comme    colonel    un 
cnrps-franc  qui  portait  le  nom  de  Marie- 
Thérèse:  en  1806.  il  fui  élevé  à  la  dignité  de 
chatobellan  et  fait  chevalier  de  Malte.  Après 
la  pai\  do  tllsiU,  il  demanda  à  servir  dan^  les 

armées  d*Espa2ne,  et  il  Toblinl  a\ec  le  titre  de 
lieutenant  général.  C'était  le  temps  où  cette 
nation  luttait  contre  Tinvasion  française.  Ne 
pouvant  se  rendre  directement  en  Ksi)agne, 
il  passa  en  Angleterre  pour  solliciter  des 
secours  et  former  ensuite  une  légion  nou- 

velle d'Autric. lions.  Mais  les  poursuites  de  ses 
créanciers,  auxquels  il  oppos?i  la  résislance  la 
(dus  énergique,  amenèrent  Tapplication  de 

'atien-^illDoi  coivic  les  étratigers),  et  il  fut 
déporté  en  Danemark.  Bonaparte  le  réclama; 
il  nit  arrêté  à  Bus  .m,  puis  conduit  à  Ham- 

bourg, et  de  là  à  Paris,  ayant  deux  gendar- 
mes dans  sa  VfJture  et  un  5ur  le  siége«  Au 

mois  de  février  1812,  il  était  jeté  dans  le 

donjon  de  Vincennes,  d'où  il  fut  transléré 
à  lâ  forcé,  au  commencement  de  Tannée  sui- 

vante. Il  y  rencontra  plusieurs  ecclésiasti- 
SneSf  notamment  M.  da  Boulogoe,  évéque 

e  Troves,  le  P.  Fonlana  et  le  cardinal  Gre- 
gorîo.  Il  partagea  môme  sa  chambre  avec  le 
premier  pendant  six  semaines.  M.  deUéramb 
avait  été  mariée  mais  il  avait  perdu  sa  femme 
à  Palerme  en  1808.  Il  se  voyait  donc  libre,  et 
il  prit  alors  la  résolution  de  quiUerle  monde 
et  de  passer  le  reste  <Je  sa  vie  au  couvent  de 
Jérusalem.  En  eifet  les  événements  de  1814- 

lui  ayant  rendu  la  liberté,  il  partit  pour  la 
Palestine;  mais,  en  passant  k  Lvoo,  il  apprit 
que  dom  Eugène,  abbé  de  la  Trappe  de 
WesCphalie,  allait  établir  son  institut  eu 
France.  Changeant  aussitôt  de  plan,  il  se 
dirigea  vers  Tabbaye  de  DarfelJ,  où  il  pas^a 
ttiie  année,  et  vint  ensuite  au  Portnlu-balut. 

C*esl  le  13  avril  1817 ,  qu'anrès  un  fervent noviciat  de  treize  mois,  il  prononça  ses 

vœus.  Lorsqu'on  songea  à  rebâtir  Téglise  du 
Port-dtt-Salut,  à  cause  de  son  insufiiisanoa  el 
de  sa  vétusté,  le  frère  Géramb  fut  chargé 
di»  la  quôle,  qui  fut  abondante.  En  1827,  il 
quitta  Laval  pour  se  rendre  dans  une  autre 
maison  de  1  ordre  située  près  de  Mulhouse, 
dans  le  diocèse  de  Strasbourg,  et  connue 
socs  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Trappe  du 
Mont-des-Olives.  Lorsque  parurent  les  fa- 
uieuses  ordonnances  du  16  juin  1828,  le 
P.  Géramb  protesta  par  une  lettre  qui  fit  une 
grande  seusaUon.  La  révolution  de  juillet 
1830  ayant  forcé  les  religieux  non  français  à 
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s'éloigner,  il  se  rendit  dans  la  célôbro  abbaye de  Saint-Bernard  au  canton  de  Lucarne.  Mais 
là  aussi  lès  religieux  étaient  eii  butte  à  de 
graùds  désagréments,  ce  qui  lui  donna  la 
pensée  de  faire  un  pèlerinage  en  Palestine, 
et  il  partit  le  21  juiù  1831,  muni  de  Tagré- 
mont  du  souverain  pontife  et  des  lettres  de 
recommandation  de  là  sacrée  propagande. 

C'est  Ce  voyage  au'il  raconta  lui-môme  plus 
tai^d  dans  son  Pii&rinaae  à  Jérusalem  et  au 
mont  Sitiai^  3  vol.  in-8*  ou  in-12,  ouvrage 

{ïlein  d'intérêt.  Il  était  de  retour  parmi  ses 
rères  les  Trappistes,  le  22  décembre  1833  : 
ceux-ci  étaient  heureusement  rentrés  dans 
leur  couvent.  En  1837,  Il  lit  le  voyage  de 
Rome  avec  le  titre  de  procureur  général  de 

la  Trajppe,  congrégation  de  France,  et  il  en 
a  fait  10  récit  dans  son  Voyage  de  la  Trappe  à 
Komè,  i  vol.  in-12,  1838.  Peu  après,  il  fut 
nomuié  abbé.  Le  pape  le  chargea  de  remettre 
à  la  reine  Marie-Amélie  un  grand  cierge  de 
Notre-Dame  de  Lurette,  et  dans  l'entrevue 
qu'il  eut  en  1838  avec  cetlè  piiucesse  pour 
accom|)Iirsa  mission,  elle  donna  au  père  Gé^ 
ramb  un  crucifix  d'ivoire.  La  nouvelle  qu'il 
reçut  de  la  mort  de  Tun  de  ses  deux  tils  qui 
combattait  pour  la  Russie  dans  les  provin- 

ces circassieunes  fut  un  coup  bien  rude  pour 

son  cœur;  mais  sa  vie  entière  n'était-elle 
bas  depuis  bien  des  années  un  longsacrilice? 
Pour  la  constance  dans  la  ferveur  et  k  ri- 

gueur des  austérités  imposées  par  sa  rè^e, 
li  ne  le  cédait  à  aucun  de  ses  Irères.  Une 

carrière  si  sainte  et  si  méritoire  s'est  termi- 
née par  une  mort  non  moins  sainte,  à  Rome 

le  15  mars  184.8.  Outre  les  ouvrages  que  nous 
avons  mentionnés,  le  Père  Géramb  a  publié  : 
Lettres  à  Eugène  sur  VËuciiarUtie^  tig^,  1  vol. 

in-12  ;  h'Vnique  chosenécessaire^  ouRéflexian$f 
Îemées  et  prières  pour  mourir  saintemenif 

vol.  in-12,  orné  d'uue  gravure  ;  L'éternité 
s'avance^  et  nous  n'y  pensons  pas^  ou  Âé^ 
flexions  et  pensées  pour  mourir  saintement; 

pour  servir  de  suite  à  l'ouvrage  précédenti 
2*  édition,  1  vol.  in^l2,  avec  une 'gravure. 
Le  Pèlerinage  à  Jérusalem  a  été  traduit  en 
allemand,  2  vol.  in-8%  —  Nous  avons  dit  que 
Géramb  perdit  sa  fâsame  en  Sicile  en  18U& 

Quoique  cette  version  nous  semble  la  vraie, 

BOUS  en  donnons  une  autre  d'après  un  de 

ses  biographes,  tout  extraordiuaire  qu'elle paraisse  :  «  A  sa  sortie  du  châteai*  de  Viiw 

ceniies,  le  général  se  dirigeait  vers  l'Alle- magne pour  rejoindre  sa  famille^  et  ouidame 
do  Géramb  venait  à  sa  rencontre,  lis  arrivent 
Vun  et  Tautre  aa  bord  du  Rhin,  si  je  ne  me 
trom[)e.  A  cet  endroit  les  eaux  étaietit  resseï^ 

rées  dans  un  Ht  fort  étroit«t  n'en  étaient  que 
plus  profondes  et  plus  rapides.  On  avait  dé- 

truit tout  récemmt^nt  un  petit  pont  qui  Joi- 
gnait les  deux  rives.  Les  dernières  lueurs  du 

soleil  couchant  flottaient  péniblement  sur 
les  lignes  fuyantes  et  t>ri6ees  de  Thorizon. 

C'était  un  eréposeule  plus  opposé  au  jour 

que  la  nuit  même.  Les  deux  époux  s'étaient aperçus.  M.  de  Géramb  était  à  cheval;  il  met 
pieJ  à  terre.  Madame  de  Géramb  descend  de 
Si^  voiture.  Ils  touchaient  au  bord  du  fleuve. 

Hélasl  l'infortunée  ne  voit  pas  1'  précipice; 
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éHe  8  élance  vers  son  mari  qui  lui  tendail  les 
bras,  et  disparaît  dans  les  flots.  » 

GÉRARD.  C*est  le  nom  de  trois  saints  per- 
sonnages, dont  le  premier  fut  tiré  du  sémi- 

naire des  clercs  de  Cologne,  pour  gouYemer 

l'église  de  Toul  en  963  :  il  occupa  ce  siège 
arec  édification  l'esjiaee  de  3t  ans.  Le  deu- 

xième, d*aborâ  moine  de  Saint-Denis,  puis 
premier  abbé  de  Brogne,  au  diocèse  de  Na- 
mur,  motirut  en  959.  Le  troisième,  mort  en 
1138,  était  frère  de  saint  Bernard  et  religieux 
de  Corbie.  Les  légendes  de  Hongrie  font 

aussi  mention  d*un  saint  Gérard»  martyr, 
précipité  du  haut  d'une  montagne  Toisine  de Bude,  où  Ton  Yoit  une  chapelle  bAtie  en  son 

honneur.  On  peut  Yoir  dans  l'ouvrage  de 
l'élégant  et  judicieux  Isthuanfi  :  De  rebui 
Pannoniciê^  diverses  particularités  touchant 
ce  saint,  et  nommément  un  genre  de  puni- 

tion tout  à  fait  singulier,  attaché  aux  descen* 
dants  de  l'auteur  de  sa  mort.  On  en  cite  un 
autre  qui,  après  avoir  passé  quelques  années 
dans  un  monastère  de  Venise,  voulut  faire  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte;  mais,  en  traversant 
la  Hongrie,  il  fut  retenu  par  Etienne,  roi  de 
cette  contrée,  et  reçut  un  évèché. 
GERARD  THOM  ou  TDNG  ou TENOUE,né 

en  1040  dans  Ttle  de  Martjigues  en  Provence, 
suivant  quelques  écrivains ,  était  plus  vrai- 

semblablement d*Amalfi.  Il  fut  l'instituteur  et 
le  premier  grand-maître  des  frères  hoipitaliers 
de  Saint'Jean  de  Jérusalem^  connus  aujour- 

d'hui sous  le  nom  de  chevaliers  de  Malte.  Cet 
ordre  commença  dès  le  temps  où  la  ville  de 
Jérusalem  était\encore  en  la  puissance  des 
infidèles.  Des  marchands  d'Amalfi  en  Italie 
obtinrent  la  permission  de  bAtir,vis-à-Yis  Té- 
glise  du  Saint-Sépulcre,  un  monastère  de 
bénédictins,  où  les  pèlerins  pussent  trouver 

l'hospitalité.  L'abbé  de  ce  monastère  fonda 
en  ICKBO  un  hôpital, dont  il  donna  la  direction 
à  Gérard,  homme  recommandablepar  sa  piété. 
Ce  saint  homme  prit  un  habit  religieux  l'an 1100,  avec  une  croix  de  toile  blanche  à  huit 
pointes  sur  Testomac.  11  donna  cet  habit  à 

plusieurs  personnes  qui  s'engagèrent  dans cette  société,  et  firent  les  troix  vœux  de  chas- 

teté y  de  pauvreté  et  d'obéissance,  avec  un 
vœu  particulier  de  secourir  les  chrétiens  par 
les  armes.  Ces  religieux  obtinrent  de  grands 
privilèges  dès  leur  naissance.  Anastase  IV  les 
confirma  en  1154  par  une  bulle,  dans  laquelle 
il  leur  permet  de  recevoir  des  clercs  pour 
faire  l'office  divin  et  administrer  les  sacre- 

ments, et  des  laïques  de  condition  libre  pour 
le  senrice  des  pauvres  :  telles  sont  les  trois 

sortes  de  personnes  qui  composent  l'ordre 
de  Saint-jiean  de  Jérusalem  :  les  frères  cAe- 
valiers^  les  clercs  ̂   et  les  firires  servants.  Le 
saint  fondateur  mourut  en  1120,  et  eut  pour 

successeur  Raymond  du  Puy.  L'abbé  Vertot a  écrit  VHistotre  de  cet  ordre.  De  Haitze  a 
écrit  la  Vie  de  Gérard,  Aix,  1730,  in-lâ. 
GERARD  LE  GRAND  ou  GROOT,  célèbre 

par  ses  vertus,  ses  écrits  et  ses  sermons,  na- 
quit à  Deventer  en  13i0,  et  mourut  en  1384, 

à  44  ans.  Il  institua  les  clercs  réguliers,  ap- 
pelés les  firires  de  la  Vie  commune,jparce  que, 

sans  s'engager  par  aucun  vœu  »  ils  demeu^ 
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raient  ensemble  et  se  procuraient  par  leur 
travail,  qui  consistait  principalement  a  copier 
les  livres  des  saints  Pères,  et  à  les  corriger 
sur  des  anciens  manuscrits,  tout  ce  qui  était 

nécessaire  pour  leur  entretien,  sans  qu'aucun 
se  réservAt  rien  en  particulier.  Gérard  établit 
aussi  une  congrégation  de  filles,  qui,  après 

leurs  exercices  spirituels,  s'occupaient  à  des 
ouvrages  convenables  à  leur  sexe.  Il  y  en  eut 
plusieurs  monastères  dans  les  Pays-Bas,  di- 

rigés par  les  clercs  de  la  même  congrégation. 
n  donna  pour  directeur  avant  de  mourir,  à 
ses  disciples,  Florent  Radewyns,  de  Deventer, 
Ïii  a  été  le  maître  spirituel  de  Thomas  à 
empis  {Voff.  Standoncx}.  Plus  de  la  moitié 

de  leurs  maisons  furent  ruinées  par  les  pro- 

testants de  Hollande  et  d'Allemagne  dans  le 
XVI'  siècle.  Cette  congrégation,  approuvée  en 
1376  par  Grégoire  XI,  subsiste  encore  avec 
honneur  à  Coiosne,  à  Wesel  et  ailleurs.  Gé- 

rard avait  été  chanoine  d'Aix-la-Chapelle  et 
d'Utrecht;  mais  le  désir  de  la  solitude  lui  fit 
quitter  ces  bénéfices.  Nous  avons  de  lui  plu- 

sieurs livres  de  piété^àonl  quelques-uns  sont 
imprimés  parmi  les  œuvres  oe  Thomas  à 

Kempis;  ils  en  ont  souvent  l'onction  et  l'ad- 
mirable simplicité;  Cologne,  1660,  in-8*, 

tom.lll. La  plupart  des  autres  sont  restés  ma- 
nuscrits. 
GERARD  (Jbaii),  théologien  luthérien,  né  à 

Quedlimbourg  en  1 582,  enseigna  la  théologie 
à  léna  avec  réputation.  On  a  de  lui  grand 

nombre  d'ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
des  Lieux  communs  de  la  Théologie;  la  Con^ 
fession  catholique;  VHarmonie  des  quatre 
Evanaélistes^  Genève,  1646,  3  vol.  in-folio; 
des  tommeiUaires  sur  la  Genèse,  sur  leDeu* 
téronome,  sur  les  Epttres  de  saint  Pierre  et 

sur  l'Apocalypse.  11  mourut  en  1637. 
GERARD  (Jean),  savant  luthérien,  profes- 

seur en  théologie  et  recteur  de  l'académie 
d'I^na,  sa  patrie,  mourut  en  16ti8,  à  57  ans. 
On  a  de  lui  :  une  Harmonie  des  langues  orten- 

taies;  un  Traité  de  V église  cophie,  et  d'autres 
ouvrages  estimés.  —  Jean-Ernest  Gérabo, 
son  fils,  marcha  sur  les  traces  de  son  père. 

GERARD  (Alexandre),  ministre  de  l'élise 
d'Ecosse,  né  en  1728,  dans  le  comté  d'Aoer- 
deen,  mort  le  32  février  1795,  fut  professeur 
de  philosophie  naturelle  et  expérimentale  au 

cdlége  Maréchal,  puis  de  théologie  au  cd- 
lége  royal  d'Aberdeen.  U  a  laissé  :  un  Essai 
sur  le  goût,  3*  édition,  1780,  trad.  en  franc, 
sur  la  2*  édition  par  Eidous,  qui  y  a  ajouté 
trois  dissertations  sur  le  même  siyet  ;  IKi- 
sertations  sur  des  sujets  relatifs  au  génie  ef 
aux  preuves  du  cnristianisme  ^  Aberdeen» 
1766  et  1774,  in-8^  Essai  sur  le  génie,  ïbid., 
1780,  in-8«;  des  Sermons,  1780-82,  S  vol.  ; 
les  Devoirs  du  pasteur,  publiés  en  1799,  par 
son  fils  Gilbert,  qui  lui  succéda  dans  la  chaire 
de  théologie.  On  doit  à  ce  dernier  un  extrait 

de  ses  leçons,  ou'il  a  publié  sous  ce  titre  : 
Institutes  of  bibtical  crtticism,  etc.  - 
GERARD  (Phiuppb-Louis)  ,  chanoine  de 

Saint-Louis  au  Louvre,  naquit  à  Paris  Tan 
1737,  d'une  famille  honnête,  mais  peu  aisée, 
qui  lui  fit  faire  néanmoins  ses  études  au  cot* 
lége  de  Louis*le-H2r«ndi  Dwé  d'une  imafi' 
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ûafioD  Tire,  il  se  livra  avec  une  égale  ardeur 

à  l'étude  des  lettres  et  au  monde,  dont  les 
dangereuses  illusions,  comme  il  l'avoue  lui- 
même,  l'effarèrent  un  moment.  Ayant  eu  le 
bonheur  ae  connaître  l'abbé  Leeros,  alors 
chanoine  de  la  Sainte-Chapelle,  u  reconnut 
son  erreur,  et  pour  se  consacrer  entièrement 
et  sans  retour  au  service  de  Dieu,  il  embrassa 

l'état  ecclésiastique,  dont  il  remplit ,  durant 
sa  longue  carrière,  les  saintes  fonctions  avec 
autant  de  zèle  que  de  succès.  Il  fut  un  des 

ecclésiastiques  k  qui  l'Assemblée  du  clergé  de 1775  décerna  des  honneurs  et  des  encoura* 

froments  pour  avoir  pris  la  défense  de  la  re- 

igion.  C'était  un  titre  pour  être  persécuté jgendant  la  révolution.  Il  le  fut  effectivement, 

e't  resta  longtemps  en  prison.  Rendu  à  la liberté,  il  alla  passer  dans  la  retraite  le  reste 
de  sa  vie,  et  mourut  le  24.  avril  1813.  On  lui 
doit  :  Le  comte  de  Valmoni^  ou  Les  égarementi 

de  la  raison f  qu'il  publia  d'abord  en  3  vol., 
ensuite  en  S,  enfin  en  6  vol.,  y  compris  la 
Théorie  du  bonheur^  et  qui  a  eu  plus  de  20 

éditions.  Cette  production,  d'un  ordre  aussi 
relevé  que  utile,  en  assurant  à  l'abbé  Gérard 
des  titres  certains  à  la  gloire  d'un  écrivain 
très-distingué,  lui  a  acquis  des  droits  incon- 

testables k  la  reconnaissance  de  tous  les  amis 

delà  religion  et  des  mœurs.  L'auteur,  dit  un 
écrivain  judicieux ,  «  y  montre,  dans  une 
«  agréable  fiction,  les  écarts  d'un  jeune 
«  homme  entraîné  par  ses  passions  et  par 
«  des  sociétés  pernicieuses ,  et  y  établit  les 
«  preuves  qui  ramènent  têt  ou  tard  k  la  reli- 
«  gion  un  esprit  droit  et  un  cœur  vertueux.  » 
C'est  le  meilleur  livre  qu'on  puisse  mettre entre  les  mains  des  jeunes  gens  pour  les 
prémunir  contre  la  philosophie  moderne. 
Feut-être  faudrait-il  désirer  le  retranchement 

de  quelques  passages  dans  lesquels  les  pas- 
sions sont  peintes  de  manière  k  amollir  le 

cœur.  Les  leçons  de  Vhisioire^  ou  Lettres  d'un 
pire  à  son  fils  sur  les  faits  intéressants  de  Vhis^ 
taire  universelle^  1787-1806, 11  vol.  inrl2.  Les 
premiers  volumes  de  cet  ouvrage  sont  accom- 

pagnés de  savantes  dissertations  qui  offrent 

autant  d'érudition  que  de  critique  :  les  der- 
niers, qui  terminent  l'histoire  ancienne  jus- 
qu'à Jésus-Christ ,  paraissent  traités  avec 

moins  de  soin.  V Esprit  du  christianisme^ 

précédé  d'un  précis  de  ses  preuves  et  suivi  d'un 
plan  de  conduite,  Paris,  1803,  Jn-12.  Des 
mémoires  sur  sa  vie^  suivis  de  mélanges  en 

prose  et  en  vers,  Paris,  1810,  in-12.  Il  n'est 
pas  certain  que  cet  ouvrage  soit  de  Tabbé 

Gérard.  Des  sermons  pour  l'avent,  le  carême 
et  les  principales  fêtes  de  Vannée,  Lyon,  181(h 
16,  *  vol  in-12.  On  trouve  k  la  fin  du  k*  vo- 

lume un  panégyrique  de  saint  Charles.  Gérard 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  inédits  :  le  plus 
important  de  ceux-ci  a  été  publié  sous  le  titre 
suivant  :  Essai  sur  les  vrais  principes  relati- 

vement à  nos  connaissances  les  plus  impor-" 
tanteà,  Paris,  18S6,  3  vol.  in-8%  avec  le  por- 

trait de  l'auteur. 
GERASIME  (saint),  solitaire  de  Lycie,  après 

avoir  mené  longtemps  une  vie  érémitiçiue 
dans  son  pays,  passa  ensuite  en  Palestine» 
où  il  M  laiaaa  surprendre  par  Thé^doae  i 
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morne  vagabond,  c[ui  lui  inspira  les  erreurs 

d'Eutychès.  Le  saint  abbé  Euthyme  lui  ou- 
vrit les  yeux,  et  sa  faute  ne  servit  qu'à  le 

rendre  plus  humble,  plus  vigilant  et  plus  pé- 
nitent que  jamais.  U  bâtit  ensuite  une  maison 

de  70  cellules,  près  du  Jourdain,  dans  la- 
quelle il  finit  saintement  sa  vie,  avec  un 

grand  nombre  de  solitaires,  le  5  mars  475, 
dans  un  âge  avancé.  La  prière  et  la  médita- 

tion des  vérités  éternelles  remplirent  entiè- 
rement ses  dernières  années.  L'auteur  du 

Pratum  spirituale  dit  qu'il  guérit  un  lion  qui 
s'était  enfoncé  une  forte  épine  dans  le  pied, 
Sue  cet  animal  lui  resta  attaché,  et  mourut 
e  regret  après  avoir  perdu  son  maître. 
<îERAnD  ou  GERARD  (saint),  Geraldus^ 

moine  de  Corbie,  abbé  de  Saint- Vincent  de 
Laon,  puis  de  Saint-Médard  de  Soissons,  et 
enfin  premier  abbé  de  Saint-Sauve,  près  de 
Bordeaux,  mourut  le  3  avril  1095.  Sa  vib 
avait  été  sainte,  sa  mort  le  fut  aussi.  Il  a 
laissé  une  Vie  de  saint  Adalhard, insérée  dans 
les  Acta  sanctorum, 

GERAUD  (saint),  comte  et  baron  d'Aurillac, 
fonda  l'abbaye  d'Aurillac,  ordre  de  Saint-Be- 

noît, en  894,  et  mourut  le  13  octobre  909.  11 

fut  le  père  des  pauvres  et  l'exemple  des  so— litaires 

GERBAIS  (Jean),  né  en  1629  à  Rupois,  vil- 
lage du  diocèse  de  Reims,  docteur  de  Sor- 

bonne  en  1661,  professeur  d'éloquence  au 
collège  royal  en  1662,  mort  en  1699,  à  70  ans, 
avait  un  esprit  vif  et  pénétrant.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  latin  et  en  français^  les 
premiers  sont  mieux  écrits  que  les  seconds. 
Les  principaux  sont  :  un  traité  De  causis  ma- 
joribus,  Paris,  in-4",  1769,  pour  prouver  que 
les  causes  des  évèques  doivent  être  jugées  en 
f)remière  instance  par  le  métropolitain  et  par 
es  évoques  de  la  province.  Ce  traité  déplut 
à  la  cour  de  Rome,  non-seulement  par  les 
assertions  qu'il  contenait  sur  les  libertés  de 
l'Eglise  gallicane,  mais  aussi  par  la  manière 
duredont  elles  étaient  exprimées.  Innocent  XI 

le  condamna  en  1680.  L'Assembléo  du  clergé 
de  l'année  suivante  ordonna  à  Gerbais  d'en 
publier  une  nouvelle  édition  corrigée,  pour 

donner,  dit  l'abbé  Barrai,  dans  son  Diction- 
naire critique,  quelque  satisfaction  à  la  cour 

de  Rome,  qui  n'en  aurait  dû  recevoir  aucune. 
Qu*eu  sait-il,  et  de  quel  droit  se  mêle-t-il  de 
condamner  la  conduite  d'un  corps  si  respec- 

table, qui  sans  doute  savait  ce  qu'il  devait  et 
ce  qu'il  ne  devait  pas  au  siège  ae  Pierre  ?  Un 
Traité  du  pouvoir  de  V Eglise  et  des  princes  sur 

les  empêchements  du  mariage.  L'auteur  y 
prouve,  contre  Launoy,  que  l'Eglise  a  tou- jours usé  du  pouvoir  de  constituer  les  em- 

pêchements dirimants  (Voy.  Launot).  D  ac- 
corde cependant  aussi  aux  princes  le  pou- 

voir d'établir  de  tt  Is  empêchements  :  senti- 
ment qui  a  été  défendu  encore  par  d'autres 

catholiques,  mais  qui,  comme  le  remarque 
un  savant  théologien  de  ce  siècle,  ne  résiste 

pas  à  une  très-simple,  mais  invincible  obser- 
bation.  «  U  me  vient  en  idée  (écrit-il  k 
«  M.  Ricci,  évêque  de  Pistoie)  que  les  em- 
«  pereurs  romains  ont,  sans  besoin,  inondé 
n  l'Europe  9  TAsie  et  l'Afrique  du  lang  d# 
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<*  leurs  méflleurs  sujets,  dans  i*uniqae  tue 
c  d'eltirp^r  la  retiglon  chrétienne.  Car  une 
«  seule  loi  qui,  en  vertu  de  leur  droit  iti'«é- 
«  renl  et  notoire,  etA  statue  que  la  confes- 
«  sion  du  christiamsme  était  un  empôche- 
«  ment  dirimanl  xe  mariage,  suffisait  pour 

c  faire  oublier,  è  (a  fin  d*une  génération,  le 
«  nom  adoré  d»»  Jésus-Christ,  sans  verser  une 
«  goutte  de  ̂ an^,  sans  opprimer  tout  Tunl- «  vers.  Les  chrétiens  euss  ni  dû  renoncer  au 

«  christianisme^  ous'abslonirdu  mariage,  qui, 
«  en  vertu  de  la  loi  impériale,  sérail  devenu 
«  pour  eux  uu  sacrilège  et  une  incestueuse 
«  union.  Ainsi  TE^Iise,  composée  seulement 
«  de  célibataires,  dont  la  propagation  est  im- 
«  possible,  eût  péri  dans  sa  naissance.  Que 
«  pourriez-:fvous  opposer  à  cette  difficulté? 
«  Quo  les  empereurs,  dans  le  cours  do  trois 

siècles,  ont  ignoré  ce  droit,  ou  qu'ils  n'y 
ont  pas  songe,  ou  qu'ils  ont  préféré  contre Tordre  des  choses  les  persécutions  et  le 
carnage.  Mais  qui  sont  donc  les  princes 
auxquels  Dieu  a  révélé  ce  pouvoir  qu'il 
leur  avait  donné? Comment,  entre  tant  d'a- 

postats, dans  l'espace  de  300  ans,  ne  s'en 
est-il  pas  trouvé  un  seul  qui,  instruit  de  ce 
dogme,  suggérât  à  César  un  rnoyen  si  fa- 

cile et  si  efiicaoe?  Comment  lemperour  Ju- 
lien, élevé  dans  les  mômes  écoles,  imbu 

des  mêmes  principes  que  les  Basile  et  les 
Grégoire;  Julien,  si  bien  instruit  dans  la 

religion  à  laquelle  il  renonça,  qu'il  nouvait prendre  à  tAche  d»  la  combattre  même  par 

sa  plume,  et  d'engager  les  meilleurs  auteurs 
ecclésiastiques  de  son  temps  h  l'ii  répon- 

dre; comment,  dis-je,  cet  empereur  n  a-t-il 

f>oint  usé  d*un  moyen  si  doux  et  si  con-* 
orme  k  8o:\  plan  de  détruire  le  christia- 
nisme  sans  verser  de  saiig'»  Supposons  que 
tous  ceux  qui  professaient  la  religion  du 
Galiléen  fu^s-^nt  déclarés  inhabiles  à  con- 

tracter un  mariage  légitime  ;  ce  seul  et  sim- 
ple édit  de  Taposlat  eût  clfpctué  dans  uu 

moment  ce  que  n'avait  |)U  f  ire  le  fer  des Dioclétien  et  des  Maximin.  Parcourez  ainsi 

l'histoire  des  siècles  ;  appliquez  cette  idée aux  empereurs  ariens  et  iconoclastes,  aux 

protestants  d'Allemagne,  au  lon^  et  cruel 
règne  de  la  reine  Elisabeth,  et  iigurez-vous 
quelles  pertes  eût  pu  causer  au  catholicisme 
une  seule  loi  sur  les  maria,  es.  Cette  évi- 

dence dont  vous  parlez  n'est  donc  qu'une chimère,  et  ce  dogme  a  été  ignoré  dans 

toute  l'Eglise,  jusqu'au  tem[»s  de  Launoy, de  Oominis;  et  ce  sera  un  dogme  que  Dieu 

aura  révélé  à  ces  docteurs,  ou  qu'ils  auront 
fabriqué.  Quoi!  si  Jésus-Christ  eût  donnA 

aux  princes  le  pouvoir  d'annuler  les  ma- 
riage»; pouvoir  qui  à  chaque  instant  pou- 

vait tourner  à  la  destructipn  de  son  Eglise, 
il  s'ensuivrait  qu  il  a  réuni  dans  son  plan 
des  principes  <ontr'adictoires  qui  se  dé- 

truisent mutuellement  :  car,  d'un  coté ,  il 
eût  voulu  que  nulle  force  humaine  ne  pût 
faire  cesser  son  règne  spirituel  sur  la  terre; 

et,  d'un  autre,  il  eût  permis  que  tous^  les souverains  eussent  le  moyen  de  le  luiner 

de  fond  en  comble ,  dès  qu'ils  Tauraieui voulu.  U  aurait  institué  des  sacrements 

M  danf»  sot!  Fglise,  comme  des  soufces  in- 
ff  ëpuièables  d^  ses  grftces,  et  il  aurait  dépendu 
«  de  la  volonté  d'un  seul  homme  du  les  tarir 
«  tout  d'un  coup  !  Puisqu'il  est  doncimpos- «  sîble  de  soupçonner  même  que  Fa  Sagesse 
«  étemelle  ait  pu  tomber  dans  une  absurdité 
«  si  palpable,  il  est  évident,  en  supposant  t 
tL  comme  vous  Mes  contraint  de  le  ia*re,  la 
a  perpétuité  de  l'E-.Hse,  et  la  nature  intria- «  sèque  du  sacrement,  que  Dieu  ne  peut  avoir 
«  accordé  aux  princes  de  la  terre  aucun  pou- 
«  voir  sur  la  validité  du  mariage.  Kt  il  ne 
«  vous  servirait  de  rien  de  dire  que  les  em- 
«  pereurs  païens  ou  les  princes  nérétiques 
«  no  pouvaient  user  de  ce  pouvoir  au  dés- 
«  avantage  de  la  religion  chrétienne  ou  de 

«  l'Eglise  catholique.  Car  si  ce  droit  leur  ap- 
«  partcna-it  en  effet,  ils  auraient  pu  s'en  ser- «  vir  toujours,  si  non  licitemetit,  du  moins 
«  validement,  et  la  défense  serait  toujours 
«  tombée  indirectement  sur  la  validité  du 
«  sacrement;  de  sorte  que  les  chrétiens, 
«  selon  les  principes  mémos  de  leur  religion, 
«  eussent  été  obligés  d'obéir  et  de  préférer «  une  stérilité  destructive  à  un  manifeste 

«  concubinage.  »  On  peut  voir  d'antres réflexions  é^^alemont  simples  et  justes  dans 
le  Journ.  hist.  et  lltt.,i^  lévrier  1791,  p.  250. 
Des  Lettres  sur  le  pécule  des  relijpeux  faits 
curés  ou  évéques,  1696,  in-12.  Une  édition 
des  Uègleraents  touchant  les  réguliers,  don- 

née par  ordre  du  clergé  de  France,  qui  le 

gralifia  d'une  pension  de  600  livres.  Ces  rè- 
glements parurent  en  1665 ,  in-4%  avec  les 

notes  du  savant  HaUier.  On  les  trouve  aussi 
dans  les  Mémoires  du  clergé,  jpàv  Le  Merre, 
tom.  Vi.  Quelques  écrits  sur  la  comédie,  sur 
la  paruro  des  femmes,  etc.  Gerbais fonda  par 
s  )n  tostament  deux  boursos  dans  le  collège 
de  Reims,  dont  il  était  principal.  Yoy.  Tu- 
PESCHI. 
GERBEL  (  Nicolas  ) ,  Gerbelius ,  juriscon- 

sulte, natif  de  Pfqrzneim ,  habile  dans  les 
langues  et  dans  la  jurisprudence,  fut  profes- 

seur en  droit  à  Strasbourg,  où  il  mourut  fort 
vieux,  en  1560.  Le  président  de  Thou  rap- 

pelle virum  optimum,  et  pariter  doctrina  ac 
morum  suavitate  excellentem.  Son  principal 
ouvrage  est  une  descri})tion  estimée  de  la 
Grèce ,  sous  le  titre  de  :  Isagoge  in  tabulam 
Grœciœ  NicolaiSophiani,  imprimée  à  Bâle,  e0 
1550,  in-fol.  On  a  encore  de  lui  :  VitaJoat^ 
nis  Cuspiniani  ;  De  anabaptistarum  ortu  ei 
progressu,  etc.  Ces  écrits  sont  curieux. 
GERBERGE,  Qllc  de  saint  Guillaume, 

comte  de  Toulouse,  renonça  de  bonne  heure 
au  monde ,  pour  mener  une  vie  retirée  à 
Châlons.  Elle  édifiait  cette  ville  par  ses  ver- 

tus, lorsque  Lothaire ,  usurpateur  du  trône 
impériid  sur  sou  père  Louis  le  Débonnaire, 
eut  la  cruauté  de  1  *.  faire  enfermer  dans  un 
tonneau  comme  une  sorcière  et  une  empoi- 
sonnt^'use ,  et  de  la  faire  précipiter  dans  U 
Saône ,  où  elle  périt.  C'était  pour  se  venger de  Gaucetme  et  du  duc  Bernard,  frères  de 

cette  princesse  ,  qui  s'étaient  o))posés  i  ses desseins  ambitieux ,  et  qui  avaient  favorisé 
contre  lui  le  parti  de  Tempereur  son  père. 
Le  Père  Daniel  prétend,  dans  son  Histoire 
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(fe  Fronce,  que  Gerberee  avait  d*abord  épousé 
le  comte  wala,  et  embrtssé  eDsutte  te  pro- 

fession ifionastique  datis  le  temps  que  te  sei- 
gneur prit  de  soti  cOté  Thabit  religiétix  dans 

rabbflye  de  Corbie. 
GERBERON  (Gabuiei),  fté  &  Saînt-Calais 

dans  le  Maine  en  1688,  fut  d'abord  de  l'Ora- 
toipo,  et  se  Bt  ensuite  b6ii(?dictin  dans  la  con- 

grégation de  Saint-Maur  en  IGW.  Il  y  ensei- 
gna la  théologie  durant  auelq»ies  années.  Il 

s'expliquait  avec  si  peu  de  ménagement  en 
faveur  de  la  doctrine  de  Jansi^nius ,  que 
Louis  XIV  voulut  le  faire  arrêter  dans  Tab- 
baye  de  Corbie,  en  1682;  mais  il  échapra 
auï  poursuites  de  la  maréchaussée ,  et  se 
sauva  en  Hollande.  Sa  vivacité  et  son  enthou- 

siasme Ty  suivirent.  L'air  de  Hollande  étant 
contraire  à  sa  santé,  il  passa  dans  les  Pays- 
Bas.  L'archevêque  de  Malines  le  fil  saisir  en 
1703,  et  le  condamna  comme  partisan  des 
nouvelles  erreurs  sur  la  gr^ce.  Le  Père  Ger- 
beron  fut  ensuite  enfermé  par  ordre  du  roi 

dans  la  citadelie  d'Amiens,  puis  au  château 
de  Vincennes ,  sans  que  ni  les  prisons ,  ni 
les  châtiments  pusseni  modérer  la  chaleur  de 

son  zèle ,  pour  ce  qu'il  appelait  la  bonne 
cause«  L'on  ne  doutait  pas  qu'il  ne  dût  mou- 

rir dans  l'opjîosition  aux  décrets  de  l'Eglise, 
lorsqu'il  revint  à  des  sentiments  plus  catho- liques. Il  demanda  avec  empressement  de 

signer  le  formulaire .  ce  qu'il  lit  le  18  avril 
iiiO ,  rélï-actant  la  doctrine  de  tous  ses  li- 

vres, et  témoignant  beaucoup  de  douleur  de 
son  attachement  aux  opinions  condamnées. 
On  le  mit  lan  liberté,  et  le  30  du  môme  mois, 

il  ratifla  de  son  plein  gré  ,  dans  l'abbaye  de 
Saint-Germain  des  frés,  ce  qu'il  avait  fait  à Vincennes.  Il  était  temps  qu  il  se  recobnût. 
A  une  obstination  de  50  ans,  enfin  désavouée, 
il  ne  survécut  pas  10  mois  entiers ,  éiant 

mort  le  29  mars  lïil ,  à  l'âge  de  83  ans , 
«  non  sans  de  cruels  remords,  dit  un  histo- 
«  rien,  surtout  à  cause  du  grand  nombre  d'â- 
«  mes  qu'il  avait  égarées  ;  mais  en  même «  temps  avec  une  ferme  conliance  dans  les 
«  miséricordes  du  Seigneur,  et  avec  une  vi- 
«  yaciié  de  repentir  qui  a  pu  en  expier  le 
«  délai.  »  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
sur  les  disputes  du  temps,  ou  sur  des  que- 

relles particulières.  Ceux  qui  ont  échappé 

au  ntjut'rage  de  ToubU  sont  :  une  Histoire 
générale  dujansénismen  3  vol.  in-12,  Amster- 

dam, 1Î03,  telle  qu'on  devait  l'attendre  d'un a^iôlre  de  cette  doctrine.  Il  a  laissé  sur  le 

même  sujet  :  Annales  janseniani ,  qui  n'ont 
pas  été  imprimés,  et  qui  ne  doivent  pas  l'ê- 

tre. L*auteur  traita  ses  ennemis  de  molinisles 
outrés t  de  disciples  de  Pelade ̂   de  semipéla-- 
giens.  Plus  eurs  livres  de  piété,  écrits  avec 
lèu  ;  des  éditions  de  Marins  Mercator , 
Bruxelles,  1673,  in-12;  de  saint  Anselme  et  de 
Baius,  Pdris,  1675  et  1681,  in-fol.  ;  une  Apo- 
logie^  latine,  de  Rupert ,  abbé  de  Deutx,  au 
sujet  de  rEucharislie,  Paris,  1669,  in-8»;  un 
Traité  historique  sur  la  grâce;  Lettres  à  M. 
Bosâuett  évéque  de  Meaux  ;  la  Confiance  chré- 

tienne; le  Chrétien  désabusé.  La  Règle  des 
mœurs ,  contre  les  fausses  maximes  de^  la 
morale  corrompue,  in-12  ;  la  Défense  de  VE' 
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glise  Ttmmne;  Wistoire  de  lu  tobe  sans  cou* 
tUre  de  Ifotre-Seigneur  JésuS'ChristjqvA  était 
révérée  dans  l'église  des  religieux  béné- 

dictins d'Argenteuil  ;  ouvrage  qui  manque 
de  critique,  où  l'auteur  se  londe  sur  des  ti- tres oui  sont  eux-mêmes  suspects  ;  et  qui , 
quand  môme  ils  seraient  autnentiques ,  ne 
prouveraient  rien.  Avis  salutaires  de  la  sainte 
Vierge  d  ses  dévots  indiscrets.  Ce  livre ,  qui 
corrigeait  un  excès  par  un  autre,  fût  défendu 
à  Rome  en  1674 ,  donec  corrigatur^  et  en-  * suite  absolument.  Le  PèreRourdaloue  fit  un 
sermon  pour  le  réfuter  (De  ta  dévotion  envers 
la  sainte  Vierge  dans  le  z*  t.  des  Mystères).  Le 
Père  Gerberon  avait  dans  ses  ouvrages, 
comme  dans  son  caractère,  une  impétuosité 
qui  faisait  de  la  peine  à  ses  amis  mêmes  ; 
mais  en  même  temps  quelque  chose  déplus 

franc  et  de  pins  droit  que  n'ont  ordinaire- 
ment les  gens  de  parii  ;  et  c'est  peut-être  ce qui  le  détacha  enfin  de  la  foction  à  laquelle 

il  avait  sacrifié  ses  talents  et  son  repos,  l'es- 
pace d'un  demi-siècle. GERBERT  ^Martin),  baron  de  BoBNit , 

ri'lal  catholique  allemand,  né  k  Horb  dans 
a  Forêt-Noire,  en  1720,  mort  en  1793 ,  en- 

tra dans  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  où  il  se 
distingua  par  son  vaste  savoir  et  ses  vertus 
Devenu  aboô  du  célèbre  monastère  de  Saint- 
Bl.iîse,  il  ne  relAcha  rien  de  son  application 

à  l*éiude,  en  môme  temps  qu'il  consacra  une 
vie  laborieuse  et  édifiante  au  bien  de  sa  niai- 

son,  de  ses  sujets  et  d:;  l'Eglise  catholique  , 
dont  les  intérêts  l'ont  aussi  vivement  que 
constamment  occupé,  comme  on  le  voit  par 
la  nature  de  ses  ouvrages,  qui  sont  en  grand 
nombre ,  et  dont  voici  les  principaux  :  Ap^- 
paratus  ad  eruditionem  tneologicam  ̂   Fri- 
Dourg,  1754;  Theoloaia  vêtus  et  nova  circa 
realem  prœsentiam  Christi  iû  Eucharistia  , 
Fribourg ,  1753  ;  Principia  theologiœ  exege- 
ticœ ,  prcemlttuntur  prolegomena  theol.  uni- 
versœ^  Saint-Biaise,  1757  ;  Principia  theolo- 

giœ dogmaticœ  juxta  seriem  temporum  et  tra^ aitionis  ecclesiasticœ  digesta^  1758;  Principia 

theologiœ  symbolicœ ,  I75S;  Principia  theo- 
logiœ mysticœ  ad  rcnovationem  interiorem  et 

sanctijkationem  christiani  hominis  ̂   1768;^ Principia  theologiœ  moralis  juxta  principia 
et  legem  evangehcam ,  1758.  Princtnia  theo- 

logiœ canonieœ  quoad  exterioremEcciesiœ  for- 
mam  et  gubernationem^  1759  :  Principia  theo-- 
logiœ  sacramentalis,  1759;  Theologia  litur- 
gica,  1759  ;  Dissert,  de  recto  et  perverso  usu 
theol.  scholasticœ,  1759;  Dissert,  de  ratione 
exercitiorum  scholasticorum  ^  prœcipue  dis- 
putationum ,  cum  inter  catholicos,  tum  inter 
hœreticos,  in  rébus  fidei ,  1759;  Demonstratio 
verœ  religionis  verœqueEcclesiœ,  1760;  De  le- 
gitima  Ecclesiœ  potestate  circa  sacra,  1781  ; 
De  communione  potestatis  ecclesiasticœ  inter 
summos  Ecclesiœ  principes,  pontificem  et  epi- 
scopos,  1761  ;  De  veteri  liturgia  Alemannica  ; 
De  cantu  et  musica  a  prima  sacra  Ecclesiœ 

œtate  usque  ad  prœsens  tempus;  De  radiis  Di- 
vinitatis  in  operibus  naturœ ,  protidentiœ  et 

Îratiœ,  1762  ;  Iter  Alemannicum  ;  accedit  Ita- icwin  et  Gallicutn,  1766  ;  De  festorum  dierum 
iiuniero  tninuendo,  teUbritate  ampttanda^n^  ; 
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De  €0  quod  e$t  juris  eccle$ia$tiei  H  diviniin 
sacrameniiSf  Vlél  ;  De  peccato  in  Sotritum  S. 
fil  hae  et  altéra  vita  irremiêsibili^  1767.  Tous 
ces  ouTra(;es  respirent  une  érudition  vaste 
et  variée,  sagement  dirigée  et  employée,  une 
logique  exacte,  la  plus  pure  orthodoxie,  une 
graude  piété,  un  zèle  brûlant.  Son  adminis- 

tration, ses  voyages,  sa  conversation  donce, 
intéressante,  instructive.  Tout  fait  connaître 
et  estimer  autant  que  ses  profondes  études. 

La  piété  et  l'humilité  s'étaient  admirable- ment unies  chez  lui  avec  la  science  et  le  plus 
rare  mérite.  H  a  retracé,  dans  un  degré 
éminent,  les  utiles  travaux  et  les  vertus  qui 
distinguaient  autrefois  cet  ordre  célèbre, 
dont  la  réputation  est  si  étrangement  dé- 

chue. Rien  ne  pent  exprimer  la  douleur  qu*il ressentait  à  la  vue  de  cette  décadence;  mais 
ce  qui  le  touchait  plus  vivement  encore , 

c*est  l'apostasie  de  tant  de  religieux  de  dif- 
férents ordres  qui  dogmatisent  aujourd'hui en  Allemagne,  soit  dans  les  chaires,  soit  dans 

les  livres;  qui,  hérétiques  enfroqués  comme 
les  Fra-Fulgenzio  et  les  Fra-Paolo ,  déchi- 

rent le  sein  de  TEglise  d'une  manière  plus 
sûre  que  par  une  apostasie  avouée.  Le  sa- 

vant et  pieux  abbé  en  parle  de  la  manière 
la  plus  touchante  dans  son  livre  De  légitima 
Ecclesiœ  potestaie  circa  sacra  ;  mais  il  espère 
en  même  temps  que  ITglise,  qui  a  triom- 

phé de  tant  de  persécuteurs ,  triomphera 
également  de  ces  derniers ,  les  plus  odieux 
comme  les  plus  dangereux  de  tous.  Quod  de 
persecutionibus  ethnicorum  professa  est  anti- 
quitaSfidde  insuUibus  hœreticorum  etiamve^ 
rumfUyEcclesiam  inde  novum  florem^  décor em 
et  amplitudinem  nancisei,  ad  quod  etiam  spe- 
ramuSf  dum  jam  dolentes  cemimus  ipsos  bg- 
CLBSliB  FIUOS  AD  CONCUTIENDÀM  ECCLESIASTl- 

CAM  AUCTOBITATEM  PBOBUENTES  ,  1MB1BITI8 

PBOTESTANTIUM  LATENTEB  PBI!fClPIIS  (Dc  Icg. 

Eccl.  pot.  1.  II,  c.  3).  Dans  son  Historia  iVi- 
grœ  Sylvœ^  3  vol.  in-h",  il  y  a  quelques  pré- 

jugés contre  les  jésuites  que  sans  doute  le 
)udicieux  auteur  a  quittés  plus  tard,  à  la  fa- 

veur de  la  lumière  répandue  par  les  événe- 
ments. Peut-être  ne  s  est-il  pas  assez  cons- 

tamment détendu  contre  les  embûches  de  ce 
siècle,  dont  sa  bonne  foi  et  sa  franchise  ne 
prévoyaient  pas  toujours  les  suites,  comme 

elles  n'en  devinaient  f;as  les  principes.  Les 
nouveautés  bruyantes  lui  faisaient  assez  ai- 

sément illusion.  £n  général,  les  bénédictins 

en  Allemagne  n'ont  pas  été  assez  en  garde 
contre  les  nouveautés  de  tout  genre.  Du 

reste,  les  religieux  de  Saint-Biaise ,  à  l'imi- tation de  leur  chef,  ont  toujours  été  zélés 

pour  l'orthodoxie.  C'est  A  l'un  d'eux  que  nous devons  le  Febronius  abbreviatus ,  où  les  er- 
reurs de  ce  chef  de  secte  sont  savamment  et 

judicieusement  analysées. 
GERBERT.  Voyez  Silvestbb  IL 
GERBILLON  (JEAff-FBANçois),né  enl65&,à 

Verdun  sur  la  Meuse,  jésuite  en  1670,  fut  en- 
vové  à  la  Chine  en  1685,  et  arriva  à  Pékin  en 

1686.  L'empereur  le  goûta  tellement  aue,  trois 
moi>  après  son  arrivée,  il  eut  ordre  de  suivre 
les  ambassadeurs  envoyés  en  Moscovie,  pour 
régler  les  limitea  d«  Cet  empira  et  de  celui 

de  la  Chine.  Le  jésuite,  aidé  d'un  de  ses confrères,  q>lanit  toutes  les  difficultés,  et  fut 

le  médiateur  d'une  paix  avantageuse.  L'em- 
pereur chinois,  pénétré  de  reconnaissancej 

le  fit  revêtir  de  ses  habits  royaux,  et  le  prit 

pour  son  mettre  de  mathématiques  et  de  phi- 
losophie. Uliâ  permit  de  prêcher  et  de  laire 

prêcher  la  religion  chré.ienne  dans  ses  vastes 

états,  et  voulut  l'avoir  toujours  auprès  de 
lui  dans  ses  promenad'^s,  et  même  dans  ses 
maladies.  Le  Père  GerbiJlon  mourut  à  Pékin 
en  1707,  supérieur  général  de  toutes  les  mis- 

sions de  la  Chine.  II  a  composé  des  éléments 

de  géométrie^  tirés  d'Euclide;  et  une  Géomé- 
trie pratique  et  spéculative.  Ces  deux  ou- 

vrages, écrits  en  chinois  et  en  tartare,  furent 
magnifiquement  imprimés  à  Pékin.  On  trouve 
dans  la  Description  de  Fempire  de  la  Chine  du 
Père  du  Halde,  des  Observations  historiques 
sur  la  grande  Tartarie,  par  le  PèreGerbilon  : 

ainsi  que  les  Relations  des  voyages  qu'il  fit en  ce  pays.  La  relation  de  son  voyage  de  Siam 

n  a  pas  été  réimprimée.  On  dit  que  c'est  sur 
cet  Oivrage  que  l'abbé  de  Choisy  composa 
sa  Relation,  en  y  ajoutant  quelques  orne- 

ments, dont  les  Mémoires  du  Père  GerbilloQ 

avaient  besoin.  Le  style  n'était  pas  le  prin- 
cipal mérite  des  écrits  de  ce  jésuite.  On  peut 

voir  des  extraits  de  son  manuscrit  sur  Siam, 

dans  le  tome  I"  des  Mélanges  historiques  de Michault. 

GERDES  (Damel),  professeur  de  théologie 

[)rotestante  et  membre  de  l'académie  de  Ber« in,  né  à  Brème  Fan  1698,  mort  en  1765,  fut 

d'abord  prédicant  à  Wagenagen  en  17i^  ; 
deux  ans  après  il  professait  àDuisbourg,  et 
en  1735  il  alla  occuper  une  cliairc  académi- 

que à  Groningue.  Indépendamment  d'un 
recueil  intitulé  :  Mélanges  théologiques,  qu'il 
Eubiia  en  société  avec  d'autres  savants,  Duis- 
ours,  1732-38,  on  a  de  lui  :  ParticularitéM 

sur  la  confession  d^Augsbourg^  Groningue; 
Choix  de  pièces  sur  Fhistoire  littéraire  dans  stM 
rapports  avec  la  réforme  religieuse^  ibid.  , 
Compendium  theologiœ  dogmattcœ^iAd.  ;As^ 
nalesde  V église  réformée,  ibid. ,  1744-52  ;  lfi>- 
cellanea  Groningana  nova  ad  historiam  refor^ 
mationis  ecclesiasticœ  prœcipue  spectantia^ 

ibid.,  1748,  8  parties  in-4'. 
GERDIL  ^Hvaclnthe-Sigismond),  célèbre 

cardinal  de  la  congrégation  de  Saint-Paul, 
dite  des  Bamabites,  naquit  k  Samoëns  en 

Savoie,  le  23  juin  1718,  d*unefamilleestimée. Il  donna  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  des 
preuves  non  équivoques  delà  supériorité  de 
ses  talents.  Son  oncle  paternel,  nomme  de 
lettres  estimable,  soigna  ses  premières  études, 
que  le  jeune  Gerdil  continua  ensuite  sous 
les  bamabites,  qui  dirigeaient  le  collège  de 

Thonon  et  celui  d'Annecy.  A  peine  Agé  de 
ISans,  il  devint  le  confrère  de  ses  professeurs 
en  embrassant  leur  institut.  Après  son  nOTi- 

ciat,  ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Bologne 
pour  y  faire  son  cours  de  théologie.  11  cultiva 
en  même  temps  les  langues  anciennes  et 

modernes,  et  s*appliqua  avec  succès  à  This* toire  et  aux  sciences  exactes.  Il  obtint  restime 
générale  à  Boulogne,  mais  principalement 
celle  de*  Lambettinii  alors  cardinal  ircheir^ 
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{ue  de  cette  vilJe  et  depuis  pape  sous  le 
•iom  de  Benoit  XIV.  Ce  savant  homme  jueea 
parfaitement  le  jeune  Gerdil  dès  la  première 
dntreyue,  et  en  augura  les  plus  grandes 
choses  ;  il  lui  donna  même  une  preuve  de 
confiance  en  ses  lumières,  en  le  consultant 
sur  divers  morceaux  de  son  grand  ouvrage 

sur  la  Canonisation^  et  en  l'employant  à  tra- 
duire du  français  en  latin  plusieurs  extraits 

des  auteurs  qui  devaient  y  être  employés. 

Dès  qu'il  eut  terminé  son  cours  de  théologie» il  fut  envoyé  à  Macérata  pour  y  enseigner  la 

philosophie. Plusieurs  ouvrages  qu'il  y  publia le  firent  connaître  avantageusement.  Il  es- 

saya d*abord  ses  talents  polémiques  en  cher- chant à  réfuter  Locke,  et  ensuite  à  défendre 
Malebranche.  Il  passa  bientôt  après  à  Casai 

de  Montferrat,  d'où  il  fut  appelé  à  Turin,  pour 
Îr  occuper  dans  l'université  la  chaire  de  phi- 
osophie,  et  ensuite  celle  de  théologie  mo- 

rale. L'archevêque  de  Turin,  qui  ne  tarda  pas 
à  connaître  tout  le  mérite  de  Gerdil,  l'admit 
dans  son  conseil  de  conscience,  tandis  que 
son  ordre  lui  témoignait  sa  confiance  en  le 
nommant  provincial  des  collèges  de  Savoie 
et  de  Piémont.  Peu  de  temps  après,  la  con- 

grégation ayant  perdu  son  supérieur  géné- 
ral, il  fut  question  de  nommer  Gerdil  pour 

lui  succéder  ;  mais  Benoit  XiV  le  désigna  en 
même  temps  à  Emmanuel  UI,  roi  de  Sardai- 
gne,  comme  la  personne  la  plus  capable  de 
diriger  l'éducation  de  son  petit-fils,  le  prince de  Piémont.  Gerdil  vécut  à  la  cour  comme  il 

l'avait  fait  dans  son  collège  ;  il  s'occupa  tout 
entier  des  travaux  de  son  emploi,  et  consa- 

cra le  temps  qu'il  ne  donnait  pas  à  l'éducation 
du  prince,  à  composer  plusieurs  ouvrages 
utiles.  Gerdil  vit  ses  succès  récompensés  par 
deux  abbayes  ;  mais  ses  revenus  ue  le  ren- 

dirent pas  plus  riche  :  il  les  employait  à  l'édu- cation de  ses  neveux  et  à  faire  de  bonnes 
œuvres.  Le  pape  Clément  XIV  lui  décerna  un 
[»rix  plus  honorable.  Dans  le  consistoire  tenu 
e  26  avril  1775,  le  saint-père  le  réserva  car- 

dinal in  petto  sous  une  désignation  qui  ca- 
ractérisait en  même  temps  et  sa  grande  répu- 

tation et  sa  rare  modestie  :  notas  or6t,  vix 

notus  urbi.  Cependant  Clément  ne  put  ache- 
ver la  nomination,  elle  était  réservée  à  Pie 

VI.  Ce  vénérable  pontife  appela  Gerdil  à 
Kome,  le  nomma  consulteurdu  saint  office, 
le  fit  sacrer  évéque  de  Dibbon,  et  le  procla- 

ma le  15  décembre  1777  cardinal  du  titre  de 

Sainte-CiciU  ;  il  avait  déjà  été  agrégé  au  sa- 
cré collège  le  27  juin  de  la  môme  année  :  Ger- 
dil montra  dans  ce  haut  rang  beaucoup  de 

zèJe  pour  les  intérêts  de  l'Eglise.  Nommé 
préfet  de  la  Propagande,  et  membre  de  pres^ 
que  toutes  les  congrégations,  il  était  au  mi- 

lieu du  sacré  collège  comme  une  lumière. 

C'était  toujours  son  avis  qu'on  suivait  dans 
les  atfaires  les  plus  délicates,  et  Gerdil  incli- 

nait toujours  pour  le  parti  modéré,  dès  que 
les  principes  ne  devaient  pas  en  souffrir  : 

c'est  dans  ce  sens  qu'il  agit 'dans  Taffaire  du 
concordat.  Lorsqu'en  179^  les  Français  s'em- parèrent de  Rome,  et  en  emmenèrent  le 
souverain  pontife»  Gerdil  se  retira  en  Piémont, 
kesté  dans  le  séminaire  de  son  abbaye  de  la 

Clusa,  il  se  vit  souvent  sur  le  point  de  manquer 
de  tout,  mais  il  supporta  ses  malheurs  avec 

la  plus  grande  résignation.  Après  la  mort*de 
l'infortuné  Pie  VI,  Gerdil  se  rendit  au  con- 

clave convoqué  à  Venise.  Dès  les  premiers 
scrutins,  un  grand  nombre  de  suiirages  se 
réunirent  en  sa  faveur,  et  son  Age  très«avancé 
ftitun  des  plus  grands  obstacles  À  son  élection. 
U  suivit  à  Rome  le  nouveau  pape  Pie  VII,  et 
y  reprit  ses  occupations.  La  santé  dont  il 
jouissait  dans  l'Age  le  plus  avancé  faisait  es- 

pérer de  le  conserver  encore  quelques  années; 

mais  il  fut  attaqué  en  1802  d'une  maladie 
grave,  à  laquelle  il  succomba  le  12  août  de  la 
môme  année.  11  avait  alors  plus  de  9k  ans. 

Membre  d'un  grand  nombre  d'académies  de 
l'Europe,  il  fut  nonoré  des  regrets  de  tous  les 
savants.  Le  pape  ordonna  de  magnifiques  ob- 

sèques, et  voulut  lui -môme  faire  l'absoute. 
Le  Père  Fontana,  général  des  barnabites,  et 
depuis  cardinal,  son  ami,  prononça  son  orai^ 
son  funèbre  (qui  a  été  traduite  en  irançais  par 
l'abbé  d'Hesmivy  d'Auribeau,  Rome,  1802, 
in-8°),  et  lui  composa  l'épitaphe  la  plus  hono- 
r8(ble,  et  un  Eloge  lu  le  6  janvier  180ï  à  l'a- cadémie des  Arcades,  sous  le  titre  AElogio 
letterario.  Ce  savant  prélat  a  composé  un 

erand  nombre  d'ouvrages  ,  dont  plusieurs 
furent  imprimés  séparément.  Le  Père  Torelli 
les  a  recueillis  et  publiés,  Bologne,  de  1784 
à  1791,6  vol.  in-**.  Le  Père  Fontana,  aidé 
du  Père  Scatti,  entreprit  une  nouvelle  édi- 

tion dont  les  six  premiers  volumes  parurent 

en  1806,  et  qui  depuis  s'est  continuée.  Voici 
les  ouvrages  compris  dans  Tune  et  l'autre édition  :  Introduclionà  Vétude  de  ta  religion^ 
avec  la  réfutation  des  philosophes  anciens  fi 
modernes  touchant  VEtre  suprême^  rétemitéf 
etc.  ;  ouvrage  dédié  à  Benoit  XIV,  et  auquel 
applaudirent  non-seulement  les  savants  ca- 

tholiques, mais  encore  plusieurs  protestants 
de  l'académie  de  Berlin  ;  Exposition  des  ca- 

ractères delà  vraie  re/tj^ion,  traduite  deTita- 
lien  en  français  par  le  PèreLivoy,  barnabite, 
Paris,  1770,  1  vol.  in-8';  Dissertation  sur 
Vorigine  du  sens  moralySurVexistencede DieUy 
V  immatérialité  des  substances  intelligentes  y 
avec  deux  Dissertations  sur  les  études  de  la 

jeunesse  ;  Projet  pour  rétablissement  d*un  se- minaire.y  avec  un  Essai  dHnstruction  théolo- 
gique  à  son  usage  ;  16  Traités  de  théologie 
et  k  Dissertations  sur  la  nécessité  de  la  rêvé-- 

lation.  Dans  l'essai,  l'auteur  réfute  Bayle,  le 
Système  de  la  nature,  les  défenseurs  de  l'an- 

tiquité du  monde,  etc.  Ces  divers  écrits  for- 

ment les  deux  premiers  volumes  de  l'édition de  Bologne,  et  sont  en  langue  italienne.  Les 

3%  4*  et  5*  vol.,  et  une  partie  du  6%  renfer- 
ment les  œuvres  françaises.  On  y  trouve  *  un 

Traité  de  Cimmatérialitéde  Vâme  contre  Locke^ 

et  la  -Défense  du  Père  Malebranche  contre  ce 
philosophe,  Turin,  1747  et  1748,  2  vol.  in-4*. 
Locke,  dans  son  Traité  de  l'entendement 
humain,  avance  que  sans  le  secours  de  la 
révélation  on  ne  peut  être  assuré  aue  Pieu 

n'a  pas  donne  à  la  matière  la  faculté  de  pen« 
ser ,  et  prétend  que  cela  n'est  point  au- 
dessus  de  sa  puissance.  Cette  idée  »  qui  &« 
vorisait  les  principes  des  nouveaux  philoso* 
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pbes,  ̂ ¥ait  été  avidemaat  saisie  par  eux, 

£ol^mo)ea(  par  Voltairo.  Les  doutes  du  phi- 
)Sûpbe  anglais  sont  réfutés  soiideoaeot 

dans  le  traité  du  Père  Gerdil*  U  y  prouve 

que  tout  ce  que  dit  Locke  touchant  rimma- 

térialité  de  Dieu  peut  également  .s'appliquer à  1  àme.  Burke  a  lait  Téloge  de  cet  ouvrage. 
Un  des  caraetères  des  écrits  polémiques  du 
Pèrq  Gerdil  est  q  ̂ordinairement  il  puise 
dans  les  raisonnements  même  de  ses  adver* 
saires  les  arguments  par  lesquels  il  le&réfute; 

et  c*est  ce  qu'il  fit  en  cette  occasion.  Esêai 
éPunedémomtration  mathétnaliqiie  contre  V  exi- 

stence étemelle  de  la  matière  et  du  mouvement ^ 

etc.  ;  et  des  preuves  gue  l'existence  et  V ordre de  Vunivers  ne  peuvent  être  déterminés  ni  par 
les  qualités  primitives  des  corps,  ni  par  les 
lois  du  mouvetnent  :  Mémoires  sur  Vinfini 
absolu  considéré  dans  la  grandeur ^  et  sur  l  or- 

dre d^ns  le  genre  du  vrai  et  du  beau^  insérés 
dans  le  tome  sixième  des  Miscellanea  tauri-r 
nensia^  1771  ;  Essai  sur  les  caractères  distin- 

ctifs  de  l  homme  et  des  animaux  brutes^  où  l'on 
prouve  la  spiritualité  de  l'dme  par  son  intel-- 
ligence:  IncompaÂibiUté  des  principes  deDes- 
cartes  et  de  Spinosa;  Eclaircissement  sur  la 
notion  et  la  divisibilité  de  V étendue  géométrie 

Îue^  en  réponse  à  M,  Dupuis,  Turin»  17^«1  ; 
ié flexions  sur  un  mémoire  de  M,  Beguelin^ 

concertuint  leprincioe  de  la  raison  sufRsante 
et  la  possibilité  ouïe  système  du  hasard  ;  I}is' 
sertation  sur  l  incompatibilité  de  rattraction 
et  de  ses  différentes  lois  avec  les  phénomènes^ 
et  sur  les  tuyaux  capillaires,  Paris»  1754',  1 
vol.  in  12.  Un  premier  travail  sur  cet  objet 
avait  été  inséré  dans  le  Journal  des  savants^ 

mai  1752.  L'astronome  Lalande  y  répondit 
dans  le  même  journal.  A  la  suite  de  la  dis- 

sertation se  trouve  un  Mémoire  sur  la  cohé- 
sion. Observations,  sur  les  Epoques  de  la  na- 
ture pour  servir  de  suite  à  l'Examen  des 

nfstimes  sur  l'antiquité  du  monde,  insérées 
oana  V Essai  théologique  ;  Traité  des  combats 
sin^guliers  ou  des  duetSj  Turiu,  1759.  Gerdil 

y  rappelle  que  le  métier  des  armes  n'est  pas moins  sijgetciueles  autres  états  aui  règles  de 
la  morale,  ni  moios  soumis,  \)o\xv  des  chré- 

tiens, aux  préceptes  de  TEvaugile.  11  montre 

l'absurdité  et  la  férocité  du  prétendu  point 
d'honneur,  qui  fait  une  loi  de  la  vengeance. 
U  prouve  entin  que  tous  les  duels,  môme 
ceux  autorisés  auti  efois  pour  cause  publique 
ou  particulière,  et  à  plus  forte  raison  ceux 
qui  ont  lieu  entre  ()articuliers,  de  leur  au- 

torité privée,  choquv-nl  la  raison,  blessent  la 
religion,  n'ont  rien  de  commun  avec  le  vé- ritable honneur,  tendent  à  renverser  ré.nfice 
social;  Discours  philosophiques  sur  V  homme 
considéré  relativement  à  Vétat  de  nature,  à 

tftat  de  société^  et  sous  l'empire  de  la  loi,  Tu- 
rin, 17C9,  in-8%  traduits  en  ita  ien  par  le 

docteur  tiuidici,  Lodi,  1762;  de  la  Nature  et 
des  effets  du  luxe,  avec  Pexamen  des  raison- 

nements de  M.  Melon,  auteur  de  VEssài  poli- 
tique sur  le  commet  ce  en  faveur  du  luxe, 

TunOt  1768,  in-S^  Ger^iJ  y  analvse  les  rai- 
sonnements des  apologistes  du  luxe,  eutre 

aviiroade  ilonteaquieu,  et  les  réfute.  Il  montre 
yiiâ^  apologistes  80DI  en  eçotradUotioa 

e£R avec  eux-mêmes  ;  il  tire  ses  preuves  des  écrits 

3u*ils  préconisent.  Discours  sur  la  divinité 
e  la  vraie  religion  ;  Réflexions  sur  la  théorie 

et  la  pratique  ae  l'éducation  contre  le»  prin- 
cipes deJ.-J.  Rousseau,  Turin,  1765*  iuS*. EJÎes  se  trouvent  dans  la  nouvele  édition 

sous  ce  titre  :  l^ Anti-Emile,  Elles  sont  éci  iles 

avec  modération  et  ménagement  pour  i'au- 
teur  ;  mais  rien  n'y  manque  pour  n  solidité. Elles  out  été  traduites  en  anglais  ;  et  la 
princesse  héréditaire  de  Brunswick  fit  pas- 

ser dans  ses  Etats  plusieurs  exemplaires  de 
cette  traduction,  comme  un  antidote  aux 

dangers  de  l'ouvrage.  Rousseau  lui-même 
ne  put  s'empêcher  de  reconnaître  le  mérite 
de  cet  écrit,  et  de  dire  que,  d.)  tous  ceux 

qu'on  avait  publiés  contre  lui,  c'était  le  seul 
qu'il  eût  trouvé  di>;ne  d'être  médité.  Uijou- 
tait  néanmoins  qu'il  craignait  que  l'auteur 
des  Réflexions  ne  l'eût  pas  compris  ;  et  cer- 
tt  s  ce  n'était  pas  Gerdil  qui  manquai!  d'ia- 
telligence.  Considérations  sur  l'empereur  Ju^ 
lien.  C'est  dans  les  auteurs  païens  que  Gerdil 
puise  ses  motifs  pour  apprécier  le  caractère 
de  ce  prince  ;  et  c'est  d  après  leurs  témoi- 

gnages qu'il  prouve  jusqu'à  quel  point  sont exagérés  les  éloges  que,  dans  ces  derniers 
temps,  lui  ont  prodigués  quelques  philoso- 
(ihes,  sans  doute  à  cause  de  sa  iiaine  pour 
e  christianisme,  qu  ils  partagent  avec  lui. 

Tout  ce  morceau  de  Gerdil  est  plein  d'une 
excellente  critiijue.  Observations  sur  le  6* 
livre  de  l'Histoire  philosophique  et  politique 
du  commerce  dans  les  deux  Indes ,  par  Vabbi 

Raynal,  Gerdil  écrivit  ces  oi^errations  rapi- 
dement, et  à  la  lecture  de  ce  6'  volume.  Elles 

fontregretterqu'ilnaitpasfaitle  même  travail 
surtout  l'ouvrage.  Quelques  cauvrea  latines 
complètent  le  6*  volume,  ce  sont  :  une  Ha- 

rangue sur  ce  sujet  :  Yirtutem  politicam  ad 
optimum  statumnon minus regno  quam  reip^ 

blicœ  necessariam  esse.  L'orateur  y  combat 
Montesi^uieu.  Une  autre  :  de  Causis  aeademi- 
carum  disputationum  in  theologiam  moralem 
inductaruin.  Elles  furent  prononcées  on  pré- 

sence de  la  Société  royale  de  Turin,  la  pre- 
mière en  1750,  et  Tautre  en  175^  f  Disputa^ 

tio  de  religionis  virtutisque politicœ  tonjun» 
ctione;  Eletnentorum  Moralis  prudentiœ  spé- 

cimen» Tels  sont  les  ouvrages  compris  dans 

les  six  premiers  volumes  de  l'édition  de  Bo- 
logne. Le  cardinal  délia  Somaglia  eu  tit  im- 
primer un  7'  à  ses  frais  en  forme  de  supplé- 

ment et  sous  ce  titre  :  Opuscula  ad  hierar- 
chicam  Ecclesiœ  constitutionem  spectantui, 
Parme,  1789,  et  Venise,  nocin-a^.llconlient: 
Confutazione  di  due  libelli  contro  il  brève 
Auctorem  tidei  di  Pio  VI,  ineui  si  condamna 

il  libre  di  Eybei:  Qii'esl-ce  que  le  paj^e? 
Home,  1789,  2  vol.  in-8'';  Apologiadel  det- 
to  brève,  Rome,  1791  et  1792,  m-k'.  E  bel, 
proiVssour  de  droit  canon  à  Vienne,  du  temps 
de  rem|)Ci'eur  Joseph,  et  peiKlanl  la  ebaleur 
des  réformes  de  ce  prince,  attaquait  dans  son 
libelle  la  puissance  papale ,  et  parlait  avec 
peu  de  respect  du  poniîfe.  Gerdil  réfuta  sa 
doctrine  en  lui  oppo2»ant  les  ihéôloKîeDS  les 

plus  attachés  aux  prétendues  liberté  de  l'é- 
glise gallicane,  tels  que  Gerson,  le  P.  Alexan- 
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(Ire,  Bossaet  et  Fleury.  In  commentarium  a 
Jusiino  F^bronio  in  iuam  reiraeiaUonem  îdw 

tum  animadversiôntM  ,  Rome,  1799,  iD-4-**» 
Ger  dilcrojrait  avoir  resiarqué  dans  la  rétracta- 
tioa  de  cet  évèque  quelques  tournures  em-» 
barrassées  et  y  désirait  des  expressions  plus 

franches.  Il  montre  en  quoi  eUe  pèche,  et  c'est toujours  de  rautorité  des  plus  célèbres  théolo- 

E'ens  français  qu'il  s'appuie.  In  Notosnonnul- rum  vropositionum  synoii  pMoimsiê  » 
Rome.  Ces  remarques  [f^f  Fetler)tendaient  à 

juilifier  sur  quelques  points  \e  synode  de  Pis- 
toie.  Gerdît  les  réfuta.  Esame  dei  moHvi  dêll' 
opporizione  del  ve^covo  di  iVb/t  (Benott  Solari) 
auM  pubKcazione  délia  bolla  che  candanna  U 
«roposixioni  estratte  dal  sinodo  di  Pistoja^ 

ouïe  et  Venise,   1802,  in-12.   Des  Lettres 
poitoraleâj  adressées  aux  paroisses  qui  dé- 

pendaient de  son  abbaye  de  ta  Glusa,  et  ses 

Coni^titutions  iynodales.  Précis    d'un  cours 
d  instruction  sur  l'origine,  les  devoirs  etCexer^ 
cice  de  lapuissance  souveraine,  Turin,  1799, 
in-8'.  n  y  en  a  deux  traductions  italiennes: 
l'une,  Rome,1800  ;  l'autre.  Venise,  1802,  in-**. 
Notes  sur  le  Poème  de  la  religion  du  cardinal  de 
Bemis,  Parme.  Bodoni,  1795.  A  la  mort  du 
cardinal  Gerdil,  il  restait  en  manuscrit  dans 

ses  portefeuilles  :  Osservazioni  sopra  unanuo" 
volettera  del  vescovo  di  Noli.  Elles  furent 

imprimées  la  même  année  1802,  h  Venise. 

Confutazione  dei  si^temi  contrarii  all'autorità délia  Chiesa  circa  il  mutrimonio.  Précis  des 

devoirs  des  principaux  états  de  la  société.  Ins- 
truction sur  les  différentes  causes  de  la  gran- 

deur et  d$  la  destruction  des  Etats.  Avis  sur 
h  lecture  et  le  choix  des  bons  livres;  Traité 

t Histoire  naturelle,  contenant  les  rè^es  mt- 
néral,  végétal  et  animal.  Traetatus  de  primatu 
romani  pontificis,  de  gratia,  de  legibus,  de 
aciibus  hamanis*  de  mutuo.  Dissertatio  con- 

tra Puffendorf  de  usura,  5  vol.;  Cursus  phi- 
losop^moralis.  Les  ouvrages  de  ce  célèbre 

carojinal  prouvent  l'immense  variété  de  con- naissances de  leur  auteur,  la  fécondité  de 
son  génie,  et  son  infatigable  amour  pour  les 
travaux  utiles.  II  fut,  de  notre  temps,  un  des 
hommes  qui  maf(^èrent  le  plus  dans  les 
sciences,  qui  furent  les  plus  utiles  à  la  reli* 

gion  et  à  1  Eglise,  et  qui  firent  le  plus  d'hon- 
neur du  cierge.  Sa  vie  entière  fut  consacrée  à 

défendre  l'une  contre  les  déistes,  à  soutonir 
la  doctrine  de  l'autre,   et  les  jugi^ments  du 
saint^siége  contre  les  réfractaires  :  modèle 

d'ailleurs  admirable  de  modér:;tion  dans  ses 
controverses,  car,  tout  en  maintenant  avec 

fermeté  les  principes,  non-seulement  il  ne 
ble>se  pas  la  diarité,  mais  il  ne  laisse  fas 
même  écha|)per  la  moindre  expression  qui 

puisse  otfcnser  cnui  qu'il  réfute. 
GKRGUEIL  (l'abbéj,  prof(*sseur  roval  de Ihéologie  dans  Tuiuversité  de  Toulouse , 

n'est  connu  que  par  VOraison  funèbre  de 
II.  de  MemuveaUf  archevêque  et  primat  de  Nar-- 

bonne^  au'il  profiopcja  1ç  23  juin  Vl^O,  dans 
régliaa  âe  Kotrj^Ddme-des-Tables  de  Moul- 

peUier,  en  présence  de  l'assemblée  des  états- 
i^iiérauK  ûu  Languedoc,  Paris,  1740,  iu-4'', 

GKALAC  (Pbtri),  de  Deventer,  chanoine 

Û9  l^ordre  (te  saint  i^ugmatia»  dana  la  monas- 

tère de  Windesheim ,  mourut  en  odeur  de 
saif^tetéf  Tan  ikiU  II  a  laissé  en  latin  des 

Solilaques,  in-12  ou  in-2'i,  qu'on  a  traduits 
en  français,  in-12. 
GERLACU,  pieux  ermite,  dont  on  conser- 

vait le  corps  dans  l'abbaye  des  dames  Nor- bertines,  qui  porte  son  nom,  à  2  lieues  de 
Maëstricht  (sous  le  règne  de  Joseph  II,  celte 
maison  a  été  détruite,  et  les  dames  transport 
tées  à  Kuremoude).  Dans  sa  Tie  imprimée 
en  17&5,  à  Maëstncbt,  chez  Lekens,  on  rap- 

porte des  choses  étonnantes,  dont  quelques^ 
unes  font  plutôt  Télo^  de  la  piété  que 
du  discernement  du  siècle  où  ce  saint  a  vécu, 

GERLE  (dom  CpaisTOPH^-AoïToiNB) ,  né 

vers  1740  dans  un  village  d'Auvergne,  fut 
d'abord  chartreux,  et  devint  prieur  du  cou-» 
vent  de  Port-Saiute-)larie.  Élu  député  di| 
clergé  de  la  sénéchaussée  de  Biom  aux 
états-généraux  en  1789,  il  adopta  les  prin*» 
cipes  révolutionnaires.  Peu  après,  i^io  espèce 
de  visionnaire ,  Suzanne  Labrousse ,  s'eiant 
méléo  de  faire  des  prédictions  sur  l'avenir 
de  la  révolution  qui  venait  d'éclater ,  dom 
Gerla  crut  devoir  entretenir  l'assemblée  des 
{^étendues  prophéties  de  cette  femme;  il  na 

réussit  qu'à  faire  rire  de  lui  et  de  sa  prophé-* 
tesse.  Ce11eH3i  s'enfuit  à  Rome,  où  elle  fut 
condamnée  à  une  réclusion  perpétuelle.  Plus 
t<ird  il  se  joignit  à  la  fameuse  Gatbarina 
Théot  ou  Théos,  Agée  alors  de  69  ans,  la- 

quelle se  disait  mère  de  Dieu.  Ils  réussirent 

à  grouper  autour  d'eux  Quelques  prosélytes; 
mais  les  trois  quarts  de  ces  dévots  dune 
espèce  nouvelle  étaient  des  agents  du  co- 

mité de  sûreté  générale,  qui  feignaient  de 
donner  dans  ces  rêveries  atin  de  mieux  dé* 

couvrir  les  mystères  de  l'association.  On  asr 
sure  ({ue  Robespierre ,  avec  qui  dom  Gerle 
était  lié,  favorisait  cette  secte,  qui  lui  parais- 

sait propre  à  faciliter  l'établissement  de  son 
culte  de  l'Etre  Suprême.  Quelques  jours 
avant  le  9  thermidor,  dom  Gerle  et  Catherine 
Tbéos  furent  arrêtés  et  conduits  en  prison. 
Cette  femme  y  mourot,  et  dom  Gerle  fut  re- 

mis en  liberté  vers  la  fin  du  rè^ne  de  la  CoUr 
vention.  8e  trouvant  sans  ressource,  il  tra-- 
vailla  quelque  temps  au  Messager  du  iotV, 
rédigé  par  Isidore  Langlois  ;  puis,  sous  le 
ministère  de  Benezecb)  il  fut  employé  pen- 

dant 18  mois  comme  auxiUaire  dans  les  bu- 

reaux de  l'intérieur.  11  demeura  depuis  dans 
l'obscurité ,  et  l'on  ignore  l'époque  de  sa mort. 

^GERMAIN  (saint),  né  a  Auxerre  en  380, 
d'une  famille  illustre,  fit  ses  études  à  Rome, 
et  brilla  dans  le  barreau  de  cette  ville.  De- 

venu ensuite  gouverneur  de  sa  patrie  et 
commandant  des  troupes  du  pays ,  il  se  fit 
tellement  aimer  des  peuples  par  son  inté- 

grité, qu'après  la  mort  de  saint  Amateur, 
évoque  d' Auxerre,  le  rlergé,  la  noblesse  et 
le  peuple  le  demandèrent  dune  commune 
voix  pour  son  successeur.  Auxerre  geûta, 

sous  son  nouveau  pasteur,  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  paix  et  de  la  concorde.  Germain 

distribua  tous  ses  biens  aux  pauvres  et  h 

TE^ise.  Le  péla^ianisme  faisait  alors  desra- viAges  en  Angleterre.  Les  prélats  des  Gaules^ 
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assemblés  en  429,  envoyèrent  Germain  arec 
saint  Loup,  évéque  de  ïroyes,  pour  arrêter 
la  force  du  poison  Ces  médecins  spirituels 
firent  en  peu  de  temps  beaucoup  de  guéri- 
sons  par  1  éloquence  de  leurs  exhortations  et 
et  par  la  sainteté  de  leur  vie.  Saint  Germain 
y  nt  une  seconde  mission  en  U6.  Plusieurs 
miracles  éclatants  opérèrent  la  conversion 
de  ce  qui  restait  de  pélagiens.  Au  retour  de 
ce  second  voyage,  il  passa  en  Italie,  et  ibou- 
nit  à  Ravenne  en  W8.  On  a  cru  avoir  trouvé 

en  1717,  dans  Tabbaye  de  Saint-Marien- 
d'Auxerre,  les  reliques  de  saint  Germain; 
mais  les  bons  critiques  en  ont  contesté  l'au- 

thenticité, quoique  Tabbé  Le  Bœuf  l*ail  sou- 
tenue. Sa  ne  liii  écrite  par  le  prêtre  Cons- 

tant, auteur  contemporain,  à  la  prière  de 
saint  Patient,  archevêque  de  Lyon;  elle  se 
trouve  dans  Surius. 

GERMAIN  (saint),  successeiu*  d'Eusèbe 
dans  révêché  de  Paris,  était  né  dans  le  ter- 

ritoire d'Autun«  de  parents  nobles,  vers  ̂ 96. 
Cbildebert  i*'  le  choisit  pour  son  archichape- 
lain,  titre  qui  répond  à  celui  de  grand-aumô- 

nier. Germain  était  un  homme  apostolique, 
tout  brûlant  de  zèle  pour  le  salut  des  âmes. 

C'est  lui  qui  fonda  le  monastère  de  Saint- Germain  cfes  Prés.  11  mourut  en  576.  Nous 
avons  de  cet  évêque  une  excellente  lettre  à 
Brunehaut,  dans  laquelle  il  exhorte  cette 
reine,  avec  beaucoup  de  force,  à  em{>êcher 
le  roi  Sigebert  de  faire  la  guerre  au  roi  Chil- 
Série.  Dom  Bouillart ,  bénédictin  de  Saint- 
[aur,  a  recueiHi  tout  ce  qu'on  peut  dire  sur 

ce  digne  pasteur,  dans  son  Histoire  de  Vab^ 
baye  de  Saint-Germain  ^  publiée  en  1724, 
iu-fol.,  avec  des  figures  relatives  au  sujet. 
GERMAIN  (saint).  Ois  du  patrice  Justinien, 

fut  dès  sa  jeunesse  un  des  principaux  orne- 
ments du  clergé  de  Constantinopfe.  Son  mé- 

rite le  fit  élever  sur  le  siège  épiscopal  de  Cy- 
rique.  En  715  on  Félul  patriarche  do  Cons- 
tantinople.  11  s'opposa  avec  zèle  à  l'empereur 
Légn  l'isaurien,  iconoclaste ,  qui  le  chassa du  siège  patriarcal.  Saint  Germain  mourut  en 
7^,  âçé  de  95  ans,  avec  une  grande  réputa- 

tion d  esprit  et  de  vertu.  Les  ouvrages  qu'on 
lui  attribue  sont  pour  la  plupart  de  Germain 
Nauplius,  patriarche  grec  de  Constantinople, 
depuis  1227  jusqu'en  1239,  qui  écrivit  à  Gré- goire IX  en  1233,  pour  la  réunion  des  églises, 
tint  des  conférences  avec  les  députés  du  pape 
à  Nicée,  assembla  un  concile  à  Nymphe  en 
1233,  et  montra  enfin  peu  de  sincérité  dans 
son  procédé.  Ses  écrits  se  trouvent  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  Nous  avons  cepen- 

dant de  saint  Germain  trois  lettres  sur  les 
affaires  des  iconoclastes  {Voy.  dom  Ceillier, 
tome  XVllI,  p.  62).  Il  avait  fait  une  Apologie 
de  saini  Grégoire  de  Nysse  contre  les  origé- 
nistes;  Photius  en  admirait  l'élégance  et  la 
^litesse.  U  ne  faut  pas  confondre  ces  deux 
uermain,  avec  un  troisième  Germain  ,  aussi 
patriarche  de  Constantinople  en  1265,  qui 
renonça  à  son  siège  et  fut  déput/)  au  concile 
de  Lyon  en  127i,  par  Michel  Paléologue. 
GERMAIN  (  dom  Michel)  ,  bénédictin  de 

Saiut-Maor,  né  à  Péronne  en  16^5,  mort  à 
Paris  en  169b,  avait  fait  profession  on  1663. 

GER 
il  aida  le  savant  Mabillon  dans  la  composi- 

tion des  VII*  et  viii*  siècles- des  Aet^'s  béùdic" 
tins,  et  dans  celle  de  la  Diplomatique  :  il  se 
chargea  du  traité  sur  les  Palais  des  roi$,  qui 
contient  environ  la  5*  partie  du  livre.  On  a 
encore  de  lui  :  V Histoire  de  Vabbaye  de  No^ 
tre-Dame  de  Soissons^  Paris,  16^5,  in-4* 
L'auteur  avait  un  gradid  fonds  d'esprit,  une 
imagination  vive  et  une  mémoire  heureuse. 
GERMAIN  (dom),  naquit  à  Montreuil-sur- 

Mer  en  1765;  le  nom  de  sa  famille  était  Gil- 
Ion.  U  fut  ordonné  prêtre  au  séminaire  du 
Saint-Esprit,  à  Paris,  où  il  avait  fait  ses  élu- 

des, et  plus  tard  il  fut  employé  dans  le  dio- 
cèse d'Amiens.  A  Tépoque  de  la  révolution 

il  quitta  la  France  par  suite  du  refus  de  ser- 
ment, et  se  retira  en  Alleniagne^  où  il  se 

consacra  à  l'éducation  de  la  jeunesse  ;  enfin 
il  entra  chez  les  Trappistes,  au  couvent  de 

Dorfeld,  d'où  il  fut  envoyé  en  Angleterre. 
En  18l4  il  revint  en  France.  Elu  d'abord 
prieur  de  la  maison  établie  dans  Tabbaye  du 
Gard,  diocèse  d'Amiens,  il  en  devint  abbé, 
en  remplacement  de  dom  Eugène.  Son  zèle 
et  son  activité  le  portèrent  à  établir  une  sorte 
de  tiers-ordre,  ou  il  admit  des  élèves  qu*il 
destinait  à  l'état  ecclésiastique;  il  envoya 
aussi  ses  religieux  desservir  les  paioisses 
voisines,  mais  cette  dernière  innovation  fut 
désapprouvée  jpar  les  autres  supérieurs  des 
couvents  de  Trappistes.  Dom  Germain  est 
mort  dans  son  abbaye,  le  23  février  1835. 
GERMANOS,  prélat  hellène,  né  vers  1780, 

était  archevêque  de  Patras  lorsqu'au  mois  de mars  1821  il  fut  mandé  à  Tripolitza  par  le 
kaïmakan  de  Kourchid- pacha,  qui  voulait 
s'assurer  de  sa  personne.  Prévoyant  le  sort 
Sii  l'attendait,  il  se  réunit  à  quelques  autres 

efs  des  Grecs  qui  appelaient  leurs  compa- 
triotes aux  armes,  et  ils  s'emparèrent  de  Fa- 

tras, qui  fut  bientôt  reprise  par  les  Turcs. 
Ypsilanti  venait  de  débarquer  en  Morée; 
Germanos  joignit  ses  etforts  aux  siens,  et  ils 
chassèrent  de  nouveau  les  Turcs.  Lorsque  le 
gouvernement  grec  fut  établi,  Germanos  fut 
nommé  ministre  des  cultes.  Û  mourut  du 
typhus  au  mois  de  juin  1826. 
GERMOIN  (Anastase),  archevêque  de  Ta- 

rentaise,  et  savant  jurisconsulte,  a  écrit  un 
traité  De  jurisdictione  ecclesiasiica^  in-fol.  Le 
duc  de  Savoie  l'envoya  ambassadeur  en  Es- 
pagne,  où  il  mourut  en  1627, 
GERMON  (Bartbélemi),  jésuite,  né  à  Or- léans en  1663,  mort  dans  cette  ville  en  1718, 

fut  aux  prises  pendant  quelque  temps  avee 
deux  célèbres  bénédictins  de  Saint-Maur,  dom 
Mabillon  et  dom  Constant.  La  Diplomatique 
du  premier  lui  avait  dé()lu  ;  il  prétendit  y 
trouver  plusieurs  diplômes  faux ,  et  publia 
quelques  dissertations  latines  à  ce  st^et, 
1703, 1706,  1707,  en  3  vol.  in-12,  écrites  avec 
pureté  el  élégance.  Plusieurs  littérateurs  pri- 

rent parti  pour  lui,  d'autres  se  déclarerait 
Ïour  le  bénédictin.  L'abbé  Raguet,  dans  son Ustoire  de  la  Diplomatique  de  dom  Mabillon^ 
après  avoir  saisi  studieusement  le  vrai  état 
des  controverses,  se  décide  pour  le  jésuite. 
Le  Père  Germon  s'engagea  aussi  uws  les 
contestations  concernant  les  cent-une  pfopo» 
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sitions  de  Quesnel;  il  6t,  dit-on,  2  vol.  in-V 
sur  ces  propositions ,  sous  le  titre  de  Traité 
théologique,  que  le  cardioal  de  Bissy,  un  des 
plus  zélés  adversaires  de  Toratorien,  adopta 
et  publia  sous  son  nom.  Voy.  Thiard  (Henri). 
Nous  avons  encore  de  lui  :  Letires  et  Ques- 
tions  9ur  Vhistoire  des  congrégations  de 
Auxiliis  du  Père  Serry^  domimcam. 
GERSEN,  GESEN  ou  GESSEN  (Jean),  noms 

donnés  à  un  abbé  de  Verceil,  dont  l'existence 
est  un  problème  parmi  les  savants.  Quelques 
bépédictins  dans  les  deux  derniers  siècles, 
et  Tabbé  Valart,  ont  essayé  de  le  faire  passer 
pour  auteur  du  livre  de  1  Imitation  de  Jésus- 

Christ^  que  l'opinion,  aussi  çénérate  que  so- lidement établie,  attribueà  Tnomasà  Kempis. 
Yalart,  dans  une  dissertation  mise  à  la  tète 

d'une  édition  très-infidèle  de  cet  ouvrage , 
imprimé  chez  Barbou,  in-12,  en  1738,  croit 
prouver  :  1*  que  limitation  de  Jésus-Christ 
est  plus  ancienne  que  Thomas  à  Kempis;  2* 
Îu'elle  était  connue  avant  Tan  1330  ;  3*  que 
ean  Gersen  en  est  l'auteur,  puisqu'on  voit 

son  nom  jusqu'à  cinq  fois  dans  un  manuscrit 
ancien,  et  qu'on  le  retrouve  dans  d'autres manuscrits.  Toutes  ces  prétentions  ont  été 

réfutées  par  l'abbé  Ghesquière,  célèbre  bol^ 
landiste ,  par  Eusèbe  Amort ,  et  depuis  par 
l'abbé  Desbillons,  dans  une  excellente  ais- 
sertation  publiée  à  Manheim  en  1789,  à  la 
tète  d'une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage 
précieux,  où  toutes  les  altérations  faites  dans 
l'édition  de  H.  Yalart  sont  corrigées,  et  l'ou- 

vrage rendu  h  son  premier  état  sur  la  foi  des 
plus  anciens  exemjplaires. 
G%RSON.  Voy.  Charlicr. 
GERTRUDE  (sainte),  née  à  Landen,  en 

Brabant,  Tan  626,  de  Pépin,  prince  de  Lan- 
den,  maire  du  palais,  et  ministre  des  rois 

d'Austrasie,  fut  abbesse  de  Nivelle  en  647, et  mourut  le  17  mars  659,  à  33  ans.  Sa  Vit 

a  été  écrite  par  un  auteur  contemporain,  té- 
moin des  pnncipaux  faits  qu'il  rapporte.  Voy. 

les  Acta  sanctorum  Bel^ii,  iojne  lâl,  p.  1V6- 
liO.  Nous  l'avons  aussi  en  italien ,  par  fion- 
nucci,  in-12;  et  en  français  par  des  Escœii- 
Tres,  1612,  in-8*.—  Il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  sainte  Gbrtrudb  d'Eisleben  en  Saxe, 
abbesse  du  monastère  de  Rodart,  puis  d'El- 
pédian,  ordre  de  Samt-B.noit,  qui  mourut 
en  1334,  après  avoir  édifié  ses  contemporains 
par  ses  vertus  et  ses  écrits.  Le  livre  de  ses 
révélations  a   été  imprimé    plusieurs  fois. 
Sainte  Gertrude  y  trace  le  vrai  ])ortrait  de 
son  âme.  C'est  le  récit  de  ses  communica- 

tions avec  IMeu,  et  des  transports  de  son 
amour.  Cet  ouvrage ,  après  ceux  de  sainte 

Thérèse,  est  peut-être  le  plus  propre  à  nour- 
rir la  piété  dans  les  Ames.  On  distingue  les 

éditions  données  par  Lanspergius,  chartreux, 
mort  en  1S59,  et  par  le  célèbre  Blosius,  abbé 
de  liessies.  Dom  Canteleu  en  a  donné  une 

édition,  Paris,  1662,  in-8",  sous  le  titre  d'/tm- 
ntuUiones  divinœ  pietatis^  etc.,  et  dom  Mége 
en  a  donné  une  autre,  sous  le  titre  de  Sanctœ 
Cfertrudis  F.  et  abbatissœ  ord.  sancti  Bene- 
dicii^  insinuationum  divinœ  pietatis  exercitia^ 
Paris,  166t>,  in-12.  Ou  a  encore  de  ce  der- 

nier une  traduction  française  de  la  Vie  et  des 
DlCT.  DB  BlOGRAPBlB   RBUG.  II» 

révélations  de  sainte  Gertruék^  Paris,  1671, 
in-8".— Quant  à  sainte  Gbrtrudb  qui  est  bo- 
norée  d'un  culte  particulier  eu  Francouie,  il 
est  probable  que  c'est  la  même  que  celle  de Nivelle. 
GERVAIS  et  PROTAIS  (saints),  souflWrent 

la  mort  sous  Néron,  ou  au  plus  tard  sous 

Bomitien.  On  lit  dans  saint  Ambroise  qu'ils 
s'étaient  longtemps  préparés. à  la  victoire 
qu'ils  remportèrent,  par  les  exercices  de  la 
piété,  et  par  la  constance  avec  laquelle  ils 
résistèrent  à  la  corruption  du  s^cle.  Le 

même  Père  ajoute  qu'ils  furent  décapités 
f)Our  le  nom  Je  Jésus-Christ,  et  les  appelle 
es  premiers  martyrs  de  Milan.  Le  lieu  où 
étaient  leurs  reliques  fut  révélé  à  saint  Am- 

broise par  une  vision  qu'il  eut  en  songe. 
D'autres  dirent  que  les  saints  eux-mêmes 
lui  apparurent,  et  lui  Grent  connaître  l'endroit 
qui  renfermait  leurs  corps.  Ambroise  fit 
creuser  la  terre  dans  lo  lieu  indiqué.  On  y 
trouva  deux  corps,  le  fond  du  tombeau  cou- 

vert de  sang,  et  toutes  les  marques  quipou* 
vaient  constater  la  vérité  de  ces  reliques. 
Elles  furent  transportées  avec  beaucoup  de 
pompe  dans  la  basilique  de  Fauste,  dite  au- 

jourd'hui de  Saint- Vital  et  de  Saint-Agricole, 
et  de  là  dans  la  basilique  Ambrosienne.  Il  se 
Ut  plusieurs  miracles  a  la  levée  de  leurs  corps 
et  a  leur  translation.  Les  ariens  de  Milan  fi- 

rent tous  leurs  efforts  pour  nier  la  vérité  des 

miracles  opérés  par  l'intercession  de  ces 
saints;  «  mais  ils  montraient  par  là,  dit  saint 
c  Ambroise,  qu'ils  n'avaient  pas  la  môme  foi 
«  qu'eux.  Autrement,  continue-tril,  pourquoi 
«  auraient-ils  cherché  è  détruire  des  mira- 
<K  des  aussi  évidents  ?  Cette  foi  est  confirmée 
<K  par  nos  ancêtres;  les  démons^  eux-mêmes 
«  sont  forcés  de  reudre  témoignage  à  une 
«  doctrine  que  nient  les  hérétiques.  »  Saint 
Paulin  de  Noie  et  saint  Augustin  rapportent 
que  la  découvtTie  de  ces  reliques,  faite  en 
386,  mit  fin  à  la  persécution  suscitée  par  les 
ariens  contre  saint  Ambroise.  Effectivement 
le  saint  évèque  les  réduisit  au  silence,  en 
confondant ,  dans  son  second  discours,  les 

impostures  par  lesquelles  ils  tAchaient  d'of- fusquer Téciat  de  ces  miracles.  Ce()endant, 

à  la  honte  de  l'esprit  humain,  Middleton  a  re- 
nouvelé les  contes  des  ariens.  Mais  le  pro* 

testant  Cave  n'a  pu  s'empêcher  de  regarder 
ces  miracles  comme  incontestables.  «  La  vé- 
«  rite  de  ces  prodiges ,  dit-il,  est  suflisanh- 
«  ment  prouvée  par  Tes  témoignages  de  saint 
«  Ambroise,  de  saint  Augustin  et  de  saint 
c  Paulin,  qui  étaient  tous  sur  les  lieux.  Ils 
«  s'opérèrent  à  la  face  de  toute  la  ville,  et  ils «  furent  deux  fois  la  matière  des  sermons  de 
«  saint  Ambroise.  Ja  ne  doute  point  aue  Dieu 
«  ne  les  ait  faits  pour  confondre  1  impiété 
«  arienne,  et  pour  prendre  hautement  la  dé- 
«  fense  de  la  doctrine  catholique,  qui  éprou- 
«  vait  tant  de  contradictions,  et  qui  était  si 
«  violemment  persécutée.  »  Voy,  Gamauel. 
GERVAIS  DE  TILBURY,  ainsi  nommé 

d'un  bourg  d'Angleterre  sur  la  Tamise  où  il 
est  né  dans  le  xu*  siècle,  était  neveu  de 
Henri  II,  .roi  d'Angleterre.  II  eut  un  graH'» 
crédit  auprès  de  l'empereur  Othon  I> ,  au- 

13 
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quel  il  dédia  une  Description  du  Monde,  et 
une  Chronique.  Gerrais  de  Tilbury  composa 
encore  Vifisioire  d'Angleterre,  celle  de  là 
Terre-Sainte  i  et  d'autres  ouvrages  peu  esti- 

més, qui  manquent  de  eriiiqœ  et  d*exacti- tude.  Il  e<t  mort  en  1218. 
GERVAIS  »R  Paris  (le  Père),  capucin, 

acquit  de  la  réputation  dans  le  x?ii*  siècle 
par  SCS  talents  pour  la  chaire.  On  a  de  lui  : 
Bibliothèque  ivangélique,  contenant  plusieurs 
Sermons  sur  les  sujets  les  plus  importants  de 
la  morale  chrétienne,  Paris,  16%,  2  yol.  in-8'. 
Le  style  de  ces  sermons,  qui  sont  pour  la 
plupart  d'une  longueur  extrême,  est  incor- rect et  diffus. 

GERVAISE  (l'abbé  Nicolas)  ,  Parision,  fils 
d'un  médecin,  s'embarqua  fort  jeune  pour  le 
royaume  de  Siam  av(  c  quelques  missionnai- 

res de  la  congrégation  de  Saint-Vinccnt~de- 
Paul.  Le  jeune  homme  ne  fut  point  specta- 

teur oisif  dans  ses  voyages  ;  il  s'instruisit 
par  lui-môme,  ou  par  lès  livres  du  pays ,  de 
tout  ce  qui  concernait  les  mœurs  et  les  pro- 

ductions des  contrées  qu'il  parcourut.  De 
retour  en  France,  a;)rôs  quatre  ans  de  sé- 
i'our  à  Siam ,  il  devint  curé  de  Vannes  on 
Bretagne,  puis  prévôt  de  l'éjjlise  do  Saint- Marttn  de  Tours.  Il  alla  ensuite  à  Rome ,  et 

y  fut  sacré  évoque  d'Horren.  Il  s'embarqua 
pour  exercer  son  zèle  dans  le  lieu  de  sa  mis- 

sion :  il  ftii  massacré  par  les  Caraïbes ,  on 
1729 ,  avec  ses  compagnons.  Le  publie  lui 
est  redevable  de  plusieurs  ouvrages  :  His- 

toire naturelle  et  politique  du  royaume  de 
Siam  9  in -12;  Description  historique  du 
royaume  de  Macassar ,  in-12.  C'est  comme 
une  su  te  du  précédent.  Quoiaue  l'on  sente 
bien  ({ue  l'un  et  l'autre  sont  ta  production 
d'un  jeune  écrivain,  on*  ne  lasse  pas  d'y trouver  des  choses  curieuses  sur  les  mœurs, 
les  habitants,  les  lois,  les  coutumes,  la  reli- 

gion ,  les  révolutions  des  pays  au'il  décrit. 
L'abL)é  Gervaise  éiait  revenu  en  France  avec deux  tils  du  roi  de  Macassar.  Vie  de  saint 
Martin,  évéque  de  Tours,  Toits,  1699,  in-i.% 
pleine  de  rech  rches  édifiantes  et  instruc- 

tives ;  dom  Bad  er  Ta  jugé  »  avec  trop  de  sé- 
vérité ot  d'aigr.Mir;  Histoire  de  Boêce,  séna- 

teur romain  ,  arec  t analyse  de  tous  ses  ouvra-- 
ges,  in-12,  1715  :  bon  livre  dé  lié  à  Louis  XV, 
"  ouis  XIV,  auquel  il  devait  faire  colle  déJi- 
race,  tîtanl  mort  avuit  la  publicalion  de  cet 
ouvrage ,  qui  est  dirigé  par  une  critique  so- 
li.le  et  judicieuse. 
GKRVAISK  (dom  Abbiand-François),  frère 

du  précéd^Mit,  d'abord  carme  déchaussé,  en- 
suite reliç'oux  de  la  Trappe,  plut  teiieinont 

à  l'abbé  de  Rancé ,  par  ses  lumières  et  par son  zèle ,  qu  il  le  fit  nommer  abbé  de  son 
monastère  en  1696.  Dom  Gervaiso,  impé- 

tueux, bouillant,  bizarre,  inquiet,  singulier, 
n'était  point  fait  nour  être  à  la  tète  d'une 
maison  qui  demanaait  un  homme  de  paix.  Il 
voulut  faire  dos  changements  «lU  Ucdans  et 
au  dehors  de  l'abbaye.  11  alfecla  de  ne  point 
consulter  Tabné  de  Rancé ,  à  qui  ii  devait 
son  élévation,  et  de  ne  point  suivre  sa  façon 
de  gouve  ner.  Le  vieux  réformateur,  voyant 
son  ouvrage  prêt  è  être  changé  ou  détruit, 

GEfL engagea  adroitement  le  nouvel  abbé  à  don* 
ner  su  démission.  C'est  sans  doute  ce  qui  a 
fait  dire  à  un  écrivain  »  qui  souvent  bou^- 
verse  les  événements  pour  placer  un  boa 

mot,  qu'âpre*  avoir  fondé  et  gouverné  son institut ,  te  se  démit  de  sa  place  et  voulut  /« 
reprendre.  Dom  Gervaise ,  dépouillé  de  soa 
abbaye ,  sortit  de  la  Trappe  «  erra  quelque 
temps  de  sol  tude  en  solitude.  11  conservait 
partout  la  manière  de  vivre  de  la  Trappe  ; 
mais,  ayant  publié  son  premier  volume  do 
V Histoire  générale  de  Citeaux,  in-4%  les  ber- 

nardins, qui  étaient  vivement  attaqués  dans 
cet  ouvrage,  obtinrent  des  ordres  de  la  cour 
Ci  ntre  lui.  11  fut  arrêté  à  Paris  en  sortant  du 
Luxembourg ,  puis  conduit  et  renfermé  à 
l'abbaj  e  de  Notre-Dame  de  Reclus,  dans  le 
diocèse  de  Troyes.  Il  y  mourut  eu  1751,  âgé 
de  91  ans,  regardé  comme  un  de  ces  hommes 
qui,  malgré  plusieurs  bonnes  qualités ,  sont 
toujours  nais,  parce  qu'ils  mêlent  à  la  vertu 
Tai^rejr  et  l'amertume  do  leur  c  »raclère.  On 
a  de  lui  :  Les  Vies  de  saint  Cypr.en,  in-4"^ 
de  .<aiiit  Irénée,  2  vol.  in-12;  d»  saint  P/«ul , 
3  vol.  in-12;  de  saim  Paulin,  iii-4';  lie  Uu- 
fm,  2  vol.  in-12;  de  saint  Efûphane,  in-V. 
Les  matériaux  ont  été  pris  dans  les  Mémoi- 

res de  Tilleuiont ,  mais  le  bi}le  e^t  de  l'au- teur. De  Timagination  ,  de  la  chaleur,  de  la 
facilité ,  mais  pou  de  justesse ,  beaucoup  de 
négligence  et  oiàées  singulières  :  voiU  soa 
caractère.  La  Vie  d'Abailard  et  d'Héloïse ,  û 
vol,  iu-12  ;  les  Lettres  d'Abailard  et  dHé- 
lotse,  traJuites  en  Irançais  d'une  manière 
fort  libre  ;  HistAre  de  l'albé  Suger,  1721,  3 vol,  in-12 ,  curieuse  ,  mais  inexacte  ;  His- 
toire  de  l'abbé  Joachim^  surnommé  le  Pro^ 
phète,  religieux  de  l'ordre  de  Citeaux,  où  tan 
voit  l'accomplissement  de  ses  prophéties  sur 
les  papes^  sur  les  empereurs,  sur  le4  rois^  sur 
les  Etats ,  et  sur  tous  les  ordres  religieux^ 
17^5,  2  vol.  in-12  {Voy.  JoACBiif);  Histoire 
générale  de  la  réforme  de  l'ordre  de  Citeaux 
en  France ,  in•^^  Le  premier  volume  de  cet 
ouvrage  peu  commun,  contie  lequel  les  ber- 

nardins portèrent  des  plaintes  ,  n*è  pas  été suivi  du  deuxième  ;  Jugement  critique^  mais 

équitable,  des  V  ies  de  feu  Af.  l'abbé  de  Maneé^ 
réformateur  de  l'abbaye  de  la  Trappe ,  écriteê par  les  sieurs  Maupeou  et  MarsotUer^  in-tâ, 
17Vi,  Troyes,  suu^  le  tilre  J/  Londres.  L*au* 
teui'  y  relève  plusieurs  f*iutes  que  ces  deux écrivains  ont  commises  contre  la  vérité  de 
rhisloire.  Il  se  justice  sur  plusieurs  impute* 
tions  d'une  man.ère  qui  peut  paraître  satis» fais.nte  11  faut  I  re  coi  éc<it  qutnd  ou  veut 
bien  connaître  le  rélormateur  delà  Tra^t^^et 
un  peu  tlatté  i^ar  ses  historiens  :  mais  il  ue 

faut  pas  non  plus  s'en  rapporter  eulière* 
ment  à  l'esprit  aigri  et  un  peu  romanesque 
de  dom  Gervaise.  On  |  eut  voir  aussi  la  lou- 

gue  Apologie  qu'il  publia  au  sortir  de  la 
'i'rappe  ;  L  honneur  de  ̂ Eglise  catholique  ei 
des  souverains  pontifes  défendu  contre  les  ca- 

lomnies, les  impostures  et  les  blasphèmes  du 
P.  Le  Courayer,  ré.  audus  dans  sa  traduct*  de 
Thistoiredu  Concile  de  Trente,  |<ar  Fra-Paolo« 

et  particulièrement  uans  les  notes  qu'il  j  • 
ajoutées,  PariSi  1750,  2  voL  ith-ii,  ouvra^Q 
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dans  le^el  les  erreurs  dangereuses  de  Fra« 
Paoto  et  de  son  traducteur  sont  réfutées  avec 

beaucoup  de  force  et  d'érudition;  quelques autres  ouvrages  imprimés  et  manuscrits. 

GERY  (Andbé-Guillaumb  de),  né  à  Reims 
le  17  février  1727 ,  entra  dans  la  congréga- 

tion de  Sainte-Geneviève  en  1742 ,  enseigna 
la  philosophie  et  la  théologie  dans  son  or- 

dre, et  s'appliqua  en  même  temps  à  annon- 
cer la  parole  de  Dieu  ;  ce  tiu'if  fil  avec  un 

succès  marqué  dans  la  capitale  de  la  Franco. 
Il  devint  successivement  curé  de  Snn(-Lé- 
ger  à  Sossonsy  et  de  Saint-Irénée  i  Lvon, 
et  fut  peut-être  un  peu  trop  lié  avec  M.  de 
Fitz-James  à  St)isson$  et  avec  M.  de  Mon- 
tazet  à  Lyon  «  prélats  regardés  comme  peu 
soumis  aux  décrets  de  TEgllse.  De  grade  en 
grade,  Géry  parvint  h  être  élu  supérieur 
général  de  son  ordre  en  1778 ,  et  ii  mourut 

d'une  attaque  d'apoplexie  le  7  octobre  1786, 
Nous  avons  de  lui  des  sermons ,  des  prônes^ 
et  quelq  jes  panégyriques.  Ce  recueil  est  en 
6  vol.  in-12,  Paris/1788. 
GESENIUS,  professeur  de  théologie  h  Halle, 

naquit  en  1786. 11  est  auti  ur  d*un  grand  ou- 
vrage grammatical  sur  ta  langue  hébraïque; 

d*uue  Histoire  de  la  langue  ei  de  Ncriiure 
hébraïques  ;  d'un  Dictionnaire  qui ,  publ  é 
d'abord  en  2  vol. ,  avait  été  ensuite  abrogé 
par  l'auteur  lui-même,  et  était  parvenu  sous 
cette  forme  à  sa  V  édition  ;  euun,  d'une  pe- 

tite Grammaire  élémentaire  qui  parut  en  1813, 
et  dont  la  13*  éditîou  a  été  publiée  en  1842. 
Pour  remplacer  son  premier  dictionnaire  en 
2  volumes,  Gesenius  avait  commencé  la  pu- 

blication d'un  Thésaurus  linguœ  hebraicœ^ 
in-4%  qui  n'e^t  pas  <  ntièrement  achevé.  Ge- 

senius est  aussi  l'auteur  d'un  Commentaire 
sur  Isaiêf  en  3  vol.  in-8%  dans  lequel  il  con- 

teste l'authenticité  dj  plusieurs  parties  du livre  couteau  dans  la  Bible  sous  le  nom  de 
ee  prophète,  et  notamment  toute  la  seconde 
partie  depuis  le  chapitre  quarantième.  U 
avait  a\issi  publié  :  J)e  Pentateuchi  samari^ 
tani  origine  et  auctoritate;  et  ses  dernières 

études  s'étaient  portées  sur  les  monuments 
de  la  langue  ph  nicienne.  Gomma  héoràï^ 
sant,  Gesenius  ava  t  joui  pendant  longtemps 

d*une  autorité  presqvie  exclusive  ;  mais  de^ 
puis  une  di/iaine  d  années  le  nouveau  sys- 

tème d  Ewald  était  venu  lui  disputer  la  pré* 
éminence.  Toutefois,  cette  concurrence  ne 

s'est  fait  sentir  jusqu'ici  que  dans  là  sphère 
de  l'érudition  et  du  :  aut  enseignement.  La 
simplicité  de  métho  ie  et  la  clarté  d'exposi-. 
tion  qui  distinguent  Gesenius  l'ont  maintenu 
au  premier  rang.  Comme  théologien,  Gese- 
oius  appartenait  k  Técole  rationaliste  pro- 

testante 9  dont  il  était  Tun  des  principaux 
reprâseAtants.  Les  attaques  peu  dignes,  môme 
quant  à  la  forme  t  ((ue  9  dans  ses  cours ,  il 
ftvait  coutume  de  diriger  contre  certains  ré- 

cits de  ̂ Ancien  Testament ,  furent  sévère- 
méat  eeasurés,  en  18^8,  parl^  Gazette  évan- 
g^lique  de  Berlin.  Depuis  cette  époque^  il  était 
Qcvtmu  plus  réserve.  Gesenius  est  mort  au 
uioia  du  novembre  iSkSt,  k  VAge  de  5i  ans. 
GËSTKL  <CoBNBiLLs  Van)  I  né  à  Malines 

«tt  tti4&  ch^pine  de  cettQ  viUu,  où  il  mou; 

rut  le  19  janvier  1748.  Nous  avotis  de  lui  : 
Bistoria  sacra  et  profana  archiepiseopatus 
Mechlinlensis ,  avec  fig. ,  La  H.iy e ,  1725 ,  3 
vul.  in-fol.  Celte  histoire ,  estimable  par  le 
frand  nombre  de  faits  qu'elle  renferme ,  par 
éten.iue  des  recherches  et  par  l'ordre  qui  y 

règnpj  ne  l'est  guère  du  côté  du  style. GEYLER,  GElLER  ouGAlLER  (Jean),  fa- 
meux prédicateur,  nommé  aussi  Kaisers- 

berg ,  ce  Tendroit  oii  il  fut  élevé,  naquit  j| SchafThouse  ie  16marslU5.  Reçu  docteur  en 

théologie  à  Bâle  en  1475,  il  fut'd'abord  pré- dicateur à  Fribourg  en  Brisgau,  puis  àWurtz- 
bourij  et  à  Strasbourg ,  et  dans  chacune  de 
ces  villes  il  acquit  une  grande  réputation. 
L'empereur  Maximilien  1'^  l'appela  souvent à  sa  cour,  et  le  consulta  sur  les  matières  les 

plus  imuortanles.  Geyler  s'éleva  avec  força contre  les  désordres  des  moines  de  son 
temps,  et  parvint  à  fare  aboâr  plusieurs 
abus  contre  la  décence  et  la  majesté  du 
culte  divin,  tels  que  les  cérémonies  qui  se 
fais.'ient  dans  la  calhéJraie  lejuur  des  Inno- 

cents et  Rendant  la  semaine  de  la  Pentecôte, 
ainsi  que  les  assemblées  nocturnes  de  la  Dé- 

dicace, n  écrivait  ses  sermons  tantôt  en  la- 
tin ,  tantôt  en  allemand ,  et  ses  admirateurs 

ou  ses  amis  les  put>lièrent  en  partie  de  son 
vivant,  en  partie  après  sa  mort.  Geyier  fut 
nommé  prébendier  du  grand  chœur  de  la  ca- 

thédrale de  Strasbourg,  et  mourut  le  10  mars 
1510. 11  avait  donné  une  édition  des  œuvres 
de  Jean  Gerson.  sous  ce  titie  :  Joan.  Gerso-^ 
nis  cancellarii  Parisiensie  opéra ,  Stnisbourg, 
tW3,  a  vol.  in-fol.  Ses  Sermons  ferment, 
avec  ses  autres  ouvrages ,  18  vol,  in-fol.  et 
6  vol.  in-i":  on  m  peut  voir  le  catalogue  dans 
Riegger,  Amœnitates  litterariœ  Friburgen" 
ses,  tom.  r%  pag.  62,  et  dans  la  dissertaâon 
de  L.-F.  Vierling  :  De  /.  Geileri  scriptis 

gcrmaniciSf  Sti  asbourg,  1786,  in-b""  de  38  pa- 
Ses.  On  y  trouve  la  liste  de  ki  ouvragi*s  de 
leyler.  Celui  qui  est  le  plus  connu  aujour- 

d'hui est  son  ffarrenscMff ,  ou  Nefdes(ous^ 
espèce  de  commentaire  sur  la  Narragoma  de 

SvD.  Brandt,  que  Geyier  avait  d'abord  tra^ duite  en  latin  en  1^98 ,  et  dont  les  rimes 
servaient  de  texte  à  ses  sermons.  Jacques 

Ôther,  lun  de  ses  élèves,  fut  l'éditeur  ne  ce 
recueil  en  latin ,  imprimé  a  ec  des  caraotè 
res allemands  à  Strasbourg,  en  15)0,  sous  ce 
titre  :  Navicula  t  sive  spéculum  fatuorum 
prmstantissin\i  sacrarum  Utterarum  doctoris 
Joanniê  Geyier  Keisersbergii^  comionatoris 
Àrgentinensis ,  in^  sermones  juxta  turbarum 
sfiriem  divisa  ;  suis  figuris  jam  insignita  ;  a 
Jacobo  Othero  diligenter  collecta  :  compen-- 
diosa  vitœ  ejusdem  descriptio ,  per  Beatum 
Bhenanum  Scelestatinum^  in-<t^  Une  autre 
édition  en  a  été  imprimée  à  fi.  le  en  1572. 
Les  oivrages  latins  de  Geyier  ont  été  re- 

cueillis à  Strasbourg,  sous  le  titre  d'Opéra^ 
omnioj  en  150J,  1510  ei  1518;  maison  n'y^ trouve  ni  soi  Oratio  in  synodo  Argentinensi 
habitUy  imprin;iée  en  1^82 ,  ni  ses  Sermones 
àe  JuAilij^o,  p\\bliés  eu  1500.  Bilde»  plus 
connu  souai  le  nom  de  fieatus  Rbenanus ,  et 

|ac.  Wimpheling,  ont  écrit  sa  Vie.  Beau* 
goup  de  passages  des  sergions  de  Qeyle^ 
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nous  feraient  sourire  aujourd'hui  ;  mais  ces 
mêmes  passages  exerçaient  sur  ses  audi- 

teurs une  influence  irrésistible ,  et  faisaient 
couler  les  larmes. 

GEYSSOLM  (Guillaume)  ,  de  l'illustre  fa- mille des  barons  de  Cromnes  en  Ecosse, 
fut  évèque  de  Dumblane ,  dans  le  môme 

royi'ïurae.  Les  hérétiques  Tayant  chassé  de 
son  siège,  Marie  Stuart  et  Henri,  son  époux, 

TenToyèrent,  en  qualité  d'ambassadeur,  au- 
près de  Pie  Y  et  de  ses  successeurs ,  pour 

les  assurer  de  leur  attachement  à  la  foi  ca- 

tholique. Le  saint  pontife ,  touché  de  l'état 
déplorable  où  les  fureurs  des  hérétiques 
avaient  réduit  cette  reine  infortunée,  lui 
envoya  des  nonces  pour  la  consoler,  et  de 

l'argent  pour  la  secourir.  Geyssolm  se  fit  es- 
timer de  Pie  Y  et  de  saint  Charles ,  qui  lui 

donna  le  vicariat  de  l'archiprètré  de  Sainte- 
Marie-Majeure.  L'évêque  de  Dumblane  fut 
pourvu  ,  quelque  temps  après ,  de  l'évèché 
de  Yaison  en  Provence ,  suffragant  d'Avi- 

gnon, qu'il  défendit  c  ntrc  les  calvinistes 
du  Dauphiné.  Sixte-Quint ,  connaissant  les 

Îrrandes  qualités  de  Geyssolm,  et  le  cas  qu'en 
disait  Jacques  YI,  roi  d'Ecosse,  l'envoya nonce  auprès  de  lui.  Geyssolm  ,  de  retour  à 
peine  dans  son  diocèse  ,  le  quitta  pour  se 

renfermer,  à  l'âge  de  30  ans,  dans  la  grande 
Chartreuse ,  où  il  fit  profession.  Son  mente 
le  fit  nommer  prieur  de  Notre-Dame  des  An- 

ges, à  Rome.  Peu  après,  il  fut  fdit  procureur 
général  de  son  ordre.  Ce  saint  homme  mou- 

rut dans  cet  emploi  le  27  septembre  1593. 

GEYSSOLM  (Guillaume)  ,  neveu  du  pré- 
cédent ,  lui  succéda  Tan  1584  sur  le  siège 

de  Yaiion.  11  eut  los  vertus  de  son  oncle. 

Comme  lui ,  il  fut  envoyé  à  Jacques  VI,  en 
qualité  de  nonce.  II  ne  négligea  rien  pour 
rétablir  la  religion  catholique  dans  sa  pa< 
trie ,  et ,  ne  pouvant  réussir ,  il  revint  dans 
son  évôché.  On  lui  donna  le  gouvernement 

du  comtat  Yenaissin,  après  la  mort  de  l'évé- 
que  de  Çarpentras.  Il  mourut  le  13  décem- 

bre 1629.  L'aïeule  maternelle  de  ce  prélat 
était  sœur  de  Jacques  lY ,  roi  d'Ecosse.  11 
est  auteur  d'un  livre  solidement  écrit ,  mais 
f)eu  connu  aujourd'iiui,  intitulé  :  Examen  de 
a  foi  calviniste. 
GHENART  (Antoine),  né  à  Yisé ,  dans  la 

principauté  de  Liège ,  vers  l'an  1522 ,  fut 
chanoine  de  l'église  de  Liège ,  vice-doven, 
inquisiteur  de  la  foi  et  professeur  en  theolo- 

g'e.  U  assista  au  concile  de  Trente  avec 
uillaume  de  Poitiers ,  prévôt  de  la  même 

église,  et  mourut  le  t"  mars  1595,  fort  re- 
gretté, surtout  des  pauvres  dont  il  avait  été 

Je  père.  Ghénart  a  eu  la  plus  grande  part  à 

l'édition  du  Maître  des  Sentences ,  faite  à 
Louvain ,  15!^6 ,  in-4*.  On  a  encore  de  lui  : 
Manipulais  curatorum  a  Guidone  de  Monte 
Rocherii  ;  adjunctus  est  ritus  celebrandi  SS, 
missœ  officium  iuxta  morem  diœcesis  Leodien- 
êis;  tifm,  Hildebertif  Cenomanensis  episcopi^ 

poema  de  ofjicio  missce^  Anvers,  1570 ,  in-i2. 
GHESQUIERE  de  Rabmsdonk  (Joseph  de), 

jésuite,  né  à  Courtrai  vers  Tan  1736 ,  fut  un 
des  auteuis  du  recueil  des  bollandistes.  Il 
prit  ensuite  dans  cette  vaste  compilation  les 
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vies  des  saints  de  la  Belgique,  qu'il  publia 
sous  le  titre  de  :  Acta  sanctorum  Belgii^  1783- 
1794,  6  vol.  in-4*,.avec  des  commentaires  et 
des  notes  critiques,  historiques,  etc.  Après 

la  suppression  de  son  ordre ,  il  s'était  retiré 
à  Bruxelles  ;  à  l'approche  des  armées  fran- 

çaises, en  1794 ,  il  se  rendit  en  Allemagne , 
où  il  est  mort  en  1804.  On  a  encore  de  lui  des 

Dissertations  sur  les  différents  genres  des  m/- 
dailles  antiaues ,  Nivelle,  1779  ;  Sur  Vauteur 
du  livre  de  Vlmitation  de  Jésus-Christ^  1775, 

in-12,  publié  par  l'abbé  de  Saint-Léger  « qui  y  a  joint  un  avertissement  et  des  notes  ; 
un  mémoire  sur  trois  points  ̂ intéressants  de 
rhistoire  des  Pays-Bas^  etc.,  et  plusieurs  au- 

tres ouvrages  sur  les  dîmes  et  les  monnaies. 
GHEZZi  (Nicolas),  jésuite,  né  à  Dornaso, 

sur  le  lac  de  Côme,  en  1685.  s'adonna  avec 
succès  aux  sciences  phvsiques,  et  publia  un 
Traité  sur  V origine  des  fontaines  et  sur  la  mor* 
nière  d'adoucir  l'eau  de  la  mer^  Yenise,  1742, 
in-8*.  Comme  on  disputait  alors  beaucoup 
sur  le  probabilisme  et  le  rigorisme,  le  P.  Ni- 

colas Ghezzi  flt  paraître  Touvrage  suivant  : 
Essai  de  suppléments  théologiques^  moraux  et 
critiques,  nécessaires  pour  f histoire  du  pro- 

babilisme et  du  rigorisme^  Lucques,  n45, 

in-^'  ;  puis  ses  Principes  de  la  philosophie 
morale,  comparés  avec  les  principes  de  la  reli- 

gion catholique,  Milan,  1752,  2  vol.  in-4*.  Les 
jansénistes,  que  l'auteur  traitait  avec  sévé- 

rité, lui  suscitèrent  des  désagréments.  II  re* 
prit  ses  paisibles  étudias  de  physique  et  mou- 

rut le  13  novembre  1766. 
GHIRARDACCI  (Chéeubin),  religieux  au- 

gustin,  né  à  Bologne  en  1524,  mort  dans  la 
même  ville  en  1598,  a  laissé  :  Nuovo  t  spiri- 

tuals nascimento  delVuomo  cm^tano,  Yenise, 

1572,  in-8*  ;  Teatro  morale  dei  mooenii  tn- 
gegni,  dove  si  scorgono  belle  e  gravi  sen- 
tenze,  ibid.,  1575,  in-12;  Instituzione  cri^ 
sliana,  Mantoue,  1578,  in-12  ;  Le  storie  di 
Bologna  dalla  sua  fundazione  ftV  ail  anno 
1425,  Bologne,  1596,  in-fol.  Le  P.  Solimani, 
son  confrère,  publia  le  second  volume  ea 
1657,  et  il  y  en  avait  un  troisième  dont  plu- 

sieurs bibliothèques  d'Italie  conservent  des 
copies  manuscrites.  U  y  a  beaucoup  de  recher- 

ches, mais  ou  y  désirerait  plus  de  critique. 
GiACOMELLI  (  Michbl-Ange  ),  secrétaire 

des  brefs  aux  princes  sous  le  pape  Clé- 
ment XIII,  chanoine  du  Yatican,  et  arche- 
vêque in  partibus  de  Chalcédoine,  naquit  en 

1695  à  Pistoie  et  mourut  en  1774  d'un  dé- 
bordement de  bile.  Il  fut  d'abord  bibliothé- 

caire du  cardinal  Fabbroni,  et  ensuite  du 

cardinal  CoUigola.  11  avait  tout  ce  qu'il  fallait 
pour  ces  places  :  une  vaste  littérature  et  la 
connaissance  des  langues.  Divers  écrits  en 
faveur  du  saint-siégelui  méritèrent  les  bien* 
faits  des  pontifes  romains.  11  perdit  cepm« 
dant  sous  Clément  Xi  Y  la  place  de  secrétaire 

des  brefs,  peut-être  parce  qu'il  avait  mratré des  sentiments  trop  favorables  à  une  société 

menacée  d'une  ruine  prochaine.  11  s'était 
acquitté  de  cet  emploi  à  la  grande  satisfac- 

tion des  amateurs  (l'une  belle  et  pure  latinité; 
son  style  était  plein  de  dignité  et  d'onction. On  a  de  lui  divers  ouvrages;  les  principaux 
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sont  :  une  traduction  latine  du  TratV^dà  Be- 
noit XIV,  êur  lê$  fêtes  de  Jésus-Christ  et  de  la 

Vierge,  et  sur  te  sacrifice  de  la  Messe^  Padoue, 
17&5  ;  une  vernon  en  italien  du  livre  de  saint 
Jean-^Chrysostotne  sur  le  sacerdoce;  Promélhée 
aux  liens,  tragédie  d*Eschyle,  et  l  Electre  de 
Sophocle,  traduites  du  grée,  Rome,  17M  ;  les 
Amours  de  Chérias  etCallirhoi,  traduites  du 
grec,  Rome,  17S5  et  1756  ;  une  édition  du 
roffimefi/at|^e  de  Philon,  évoque  de  Carpasi, 
sur  le  Cantique  des  cantiques  ;  une  excellente 
«er«t<m  italienne  de  la  Bible,  imprimée  après 
sa  mort  ;  une  traduction  des  Institutiones  ec- 
clesiasticœ  de  Benott  XIV;  etc.  Ce  prélat  était 
un  homme  très-laborieux.  11  avait  delà  phi- 

losophie dans  l'esprit  et  dans  le  caractère;  et 
quoique  naturellement  vif  et  sensible  à  l'hon- neur, il  soutenait  les  disgrâces  avec  fermeté: 
ses  manières  étaient  honnêtes,  et  il  était 
également  propre  à  vivre  avec  les  grands  et 
avec  les  gens  de  lettres. 

GIACOHO.  Yoy.  Acongio. 
GIANl  (Arcangelo),  servite,  né  Tan  1553 

k  Florence,  d'une  famille  noble,  remplit  avec 
beaucoup  de  distinction  les  principaux  em- 

plois de  son  ordre,  et  en  fut  nommé  vicaire 
général»  et  protonotaire  apostolique  pour  la 
Toscane.  Il  fut  doyen  de  la  faculté  de  théo- 

logie de  Florence,  et  mourut  dans  cette  ville 
WÈk  décembre  1623.  Indépendamment  de 
quelques  écrits  ascétiques  et  peu  importants, 
on  a  de  lui  :  Ver  a  origine  del  sacro  ordine  de' 
servi  di  Santch-Maria,  Florence,  1591,  in-(r. 
On  sait  que  cet  ordre  fut  fondé  à  Florence 
en  1233  ;  Catalogus  virorum  clarorum  coite- 
Îii  universttatis  theologicœ  florentinœ,  ibid., 

61^,  in-4";  Annales  ordinis  fratrum  serve- 
rum  B.Mariœ,  ab  anno  1223  usgue  ad  1610, 
ibiJ.,  1618,  2  vol.  in-fol.;  des  dissertations 
théologiques  De  divina,  cœlesti  et  ecclesias- 
iica  hierarchia  ;  une  Vie  du  i*.  Philippe  Be- 
nizzi,  servite,  en  italien.  Il  publia  aussi  les 

Constitutions  et  règlements  de  l'université  de 
Florence,  qui  avaient  été  rédigés  par  Zaccaria. 
GIANNONE  (Pibrre).  fameux  écrivain  na- 

politain né  le  7  mai  1676  dans  la  terre  d'Is- 
chitella,  province  de  la  Capitanata,  s'est 
rendu  pendant  quelque  temps  fameux  paj 
une  Histoire  de  ffaples,  où  il  avait  rassemblé 
tous  les  genres  de  sarcasmes  contre  les  prê- 

tres, les  religieux,  les  mini>tres  de  la  religion 
en  général,  et  surtout  contre  le  sié^e  de 

Rome  ;  c'est, une  compilation  faite  sans  d'au- 
tre choix  que  celui  de  Tiguorance  ou  de  la 

mauvaise  foi,  de  tout  ce  qui  peut  rendre 

odieux  l'Eglise  catholique  et  ses  pasteurs. Chassé  de  sa  patrie,  il  chercha  un  asile  dans 

les  Etats  du  roi  de  Sardaigne.  C'était  le  sage 
Charles-Emmanuel  III  qui,  instruit  des  qua- 

lités de  l'auteur  et  de  l'ouvrage,  envoya  Gian- none  dans  une  maison  où  il  mourut  le  7 
mars  1748,  à  72  ans.  Cette  satire  grossière, 
sous  le  nom  d'Histoire,  est  divisée  en  40 
livres,  et  a  été  impriméeà  Naptes,  en4  vol. 

in-4%  1728.  Le  mépris  où  elle  est  tombée  l'a rendue  assez  rare.  La  traduction  française 

qu'en  Qt  un  certain  Desmonceaux,  attaché  à 
H.  le  duc  d'Orléans,  fils  du.régent(La  Haye, 
lT4i,4 vol.  in-4%  est  mal  écrite.  On  a  extrait 

de  ce  corps  d'histoire  tout  ce  qui  regarde  la 
partie  ecclésiastique  ;  c'est  un  in-12,  imprimé 
en  Hollande,  sous  ce  titre  :  Anecdotes  ecclé-- 
siastiques,  eia  Excellent  régal  pour  des  sec- 

taires, ennemis  de  l'Eglise  catholique  et  de 
l'autorité  pontificale.  On  a  donné,  depuis  la 
mort  de  l'auteur  un  volume  d'OEuvres  posthah 
mei,  1760,  in-4%  qui  contient  sa  profession 
de  foi,  qui  eût  été  bien  nécessaire  de  son  vi- 

vant. Joseph  San-Félice,  jésuite^  a  solide- 
ment réfuté  les  erreurs  et  mensonges  de 

Giannone  dans  ses  Riflessioni  moralt  e  theo- 
logiche,  Rome  (  sous  le  nom  de  Cologne  ), 
1728,  2  vol.  in-4^  L'abbé  Fernando  Panzini 
et  Fabbroni  ont  écrit  sa  Vie,  le  premier  en 
italien,  et  le  second  en  latin. 

GIATTINI  (Jean-Baptiste),  jésuite  de  Pa- 
lerme  en  Sicile,  mort  à  Rome  en  1672,  à  72 
ans,  a  fait  un  grand  nombre  de  discours  et 
de  tragédies  à  1  usage  des  collèges,  mais  son 
f principal  ouvrage  est  la  traduction  latine  de 
'Histoire   du  concile  de  Trente  de  Pallavi- 

cini,  Anvers,  1672  et  1677,  3  vol.  in-4*. 
GIBBONS  (Thomas),  théologien  de  la  secte 

des  disenters,  né  l'an  1720  à  Reak,  paroisse 
de  SwafiTham-Prior,  près  deNewmarket,  de- 

vint en  1742  prédicateur  suppléant  d'une congrégation  établie  dans  Silver-Street  à 
Londres,  et  fut  appelé  l'année  suivante  aux 
fonctions  de  pasteur  de  la  congrégation  des  " 
indépendants  à  Haberdasher's-halT.  En  1754, 
il  fut  un  des  instituteurs  d'une  maison  d'é- 

ducation pour  les  disenters,  à  Mile-end.  II 

prit  le  çrade  de  docteur  en  théologie  d'un 
des  collèges  d'Aberdeen  en  1764,  et  mourut le  22  février  1785.  Outre  trois  volumes  de 
SertiMis  sur  des  sujets  évangéliques  et  prati^ 
que»,  publiés  après  sa  mort,  nous  citerons  de 
lui  :  La  gloire  du  sexe,  ou  Vies  et  Mémoires 
de  femmes  éminemment  distinguées  par  leur 

piété,  1777,  2  vol.  in-8',  en  anglais.  Cet  ou- 
vrage a  été  réimprimé  avec  un  troisième  vo- 

lume de  S.  Burd,  chapelain  du  duc  de  Kent, 
Londres,  1815, 3  vol.  in-4S%  ornés  de  18  portr. 
GIBERT  (Jean-Pierre)  naquit  à  Aix  en 

1660,  et  pnt  le  bonnet  ae  docteur  en  droit 
et  en  théologie  dans  l'université  de  cette ville.  Après  avoir  professé  pendant  quelque 
temps  la  théologie  aux  séminaires  de  Tou- 

lon et  d'Aix ,  il  quitta  la  province  pour  se 
.  fixer  dans  la  capitale.  Ami  de  la  retraite  et 
de  l'étude,  il  vécut  à  Paris  en  véritable  ana- 

chorète. Sa  nourriture  était  simple  et  fru- 
gale ;  toutes  ses  actions  respiraient  la  can- 

deur et  la  simplicité  évangélique.  Il  refusa 

constamment  tous  les  bénéOces  qu*on  lui 
offrit.  Quoiqu'il  fût  le  canoniste  du  royaume 
le  plus  consulté  et  le  plus  laborieux ,  il  vé- 

cut et  mourut  pauvre  en  1736,  à  76  ans.  Les 

'principaux  fruits  de  sa  savante  plume  sont  : mémoires  concernant  VEcriture  sainte,  la 

théologie  scolastique  et  l'histoire  de  l'Eglise , 
volume  in-12  qui  n'eut  point  de  suite  ;  Ins- 

titutions ecclésiastiques  et  bénéficiales  ̂   sui^ 
vant  les  principes  du  droit  commun  et  les 
usages  de  France.  La  2*  édition  ,  augmentée 
d'observations  importantes,  puisées  dans  les 
Mémoires  du  Clergé ,  est  de  1736 ,  2  vol. 

*  in-4*.  Consultations  canoniques  sur  les  sacre^ 
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fnefUs  m  général  et  en  particulier ̂   17â5 ,  12 
Yol.  in-12  ;  Tradition  ou  Histoire  de  V Eglise 
sur  le  sacrement  de  mariage^  1725,  3  vol. 
io-4*.  11  démontre»  par  une  suite  non  inter- 

rompue de  monuments  les  plus  authenti- 
ques, tant  de  rOrient  que  de  I  Occident,  que 

cette  matière  a  toujours  été  soumise  à  la  ju- 
ridiction de  TEglise.  Ces  ai^uments,  tirés  de 

Tautorité,  sont  d'ailleurs  exactement  con- 
formes aux  lumières  d'une  saine  raison ,  à 

to'ites  les  notions  du  christianisme  et  aux 

intérêts  de  la  société  civile  «  J'ai  frémi,  dit 
un  sage  et  savant  protestant  (M.  Deluc),  j'ai 
frémi  toutes  les  ibis  que  j'ai  entendu  dis- 
cutei  philosophiquement  Tarticle  du  ma- 

riage. Que  de  manières  de  voir,  que  de 
systèmes,  que  de  pass  o<iS  en  jeu  I  On  nous 

(Ut  que  c'est  à  la  législation  civile  d'y 
pourvoir.  Mais  cette  législation  n'est-elle donc  pas  entre  les  mains  des  hommes, 
dont  les  idées  ,  les  principes  changent  ou 
se  eroiseiit?  Voyez  les  accessoires  du  ma- 

riage qui  sont  laissés  h  la  législation  ci- 
vile ;  étudiez ,  chez  les  différentes  nations 

et  dans  les  différents  siècles  ,  les  varia- 

tions, les  bizari  eries,  les  abus  qui  s'y  sont 
introduits,  vous  sentirez  à  quoi  tien. irait 
le  repos  des  familles  et  celui  de  la  société, 
si  les  législateurs  humains  en  étaient  les 
maîtres  absolus.  Il  est  donc  fo.t  heureux 

que,  sur  ce  point  es.*^entie] ,  nous  ayons 
une  loi  divine,  supérieure  au  pouvoir  des 
hommes.  Si  elle  est  bonne ,  gardons-nous 
de  la  mettre  en  danger  en  lui  donne  nt  une 
autre  sanction  que  celle  de  la  religion. 
3iais  il  est  un  nombre  de  raisonneurs  qui 

prétendent  qu'elle  est  détestable.  Soit.  Il 
en  est  pour  le  moins  un  aussi  grand  nom- 

bre qui  soutiennent  qu'elle  est  saae,  et 
auxque  s  on  ne  fera  pas  changer  a'avis. 
Voila  donc  la  confirmation  de  ce  çjue  j'a- vance :  savoir,  aue  la  société  se  diviserait 
sur  ce  point ,  selon  la  prépondérance  des 
avis  en  divers  lieux.  Cette  prépondérance 
changera  t  par  toutes  les  causes  qui  ren- 

dent variable  la  législation  civile ,  et  ce 

grand  objtt,  qui  exige  l'uniformité  et  la 
constance ,  pour  le  bonheur  et  le  repos  de 
la  société,  serait  le  sujet  perpétuel  des  dis- 

putes les  pliis  vives.  La  religion  a  donc 
rendu  le  pius  grand  service  au  genre  hu- 

main ,  en  non  an  t  sur  le  mariage  une  loi 
sous  laquelle  la  bizarrerie  des  hommes  est 

forcée  de  pler;  et  ce  u'est  pas  là  le  seul 
avantage  que  l'on  retire  d'un  code  fonda- 
mentald'*  morale,  auquel  il  ne  leur  est  pas 
permis  de  loucher.  »  {Lettres  sur  VHis- 

toiredela  terre  et  de  l'homme^  toin.  1",  p.  48. 
Voy.  DoviNis ,  Geubais,  Launoy  ,  Pothier)  ; 
Corpus  iuris  canonici  per  régulas  naturali 
ordine  aisposilas^  1737,  3  vol.  in-fol.  Cette 
compilation,  assez  bien  digérée ,  a  été  re* 
cherchée  et  Test  encore. 
GIBERT  (BalthasaiO,  naquit  à  Ai  x  en 

1662  Après  avoir  professé  pendant  quatre 
ans  la  philosophie  à  Beauvais ,  il  obtint  une 
des  chaires  de  rhétorique  du  collège  Maza- 
rin,  et  la  remplit  pendant  cinquante  ans  avec 
autant  de  -Me  (ïuê  d'exactitude.  L'université 

de  PansV  qu*il  honorait  par  ses  talents,  et dont  il  défendait ,  dans  toutes  les  occasions, 
)es  droits  avec  beaucoup  de  chaleur  »  lui  dé- 

féra (ilusieurs  fois  la  rectorat.  En  1728 ,  le 

ministère  lui  fit  offrir  une  chaire  d'éloquence 
au  collt^^ge  royal,  vacante  par  la  mort  de 
l'abbé  Couture;  mais  il  crut  devoir  la  refu- 

ser. En  17^0,  ses  démarches  contre  la  cons- 
titution Unigenitui  le  ûrent  exiler  iiAuxerre. 

li  mourut  à  Regennes,  dans  la 'maison  de 
l'évêque ,  en  1741 ,  à  79  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages ,  parmi  Ies4^ueU  on  d  9- 
tingue  :  la  Rhétorique^  ou  les  Règles  de  Vélo^ 
quence ,  in-12 ,  ouvrage  excessivement  loué 
parles  jourufJistes.  Un  litté>ateur  instruit, 

qui  lira  cet  ouvrage,  n'y  trouvera  cependant 
tout  au  plus  qu'une  compilation  de  la  RhUo^ 
rique  d'Aristote ,  de  celle  d'Herinogène ,  du 
livre  de  YOrnteur  de  Cicéron  et  des  Insiitah' 

tions  oratoires  de  Quintilien.  Il  est  ̂ rai  qu'il 
y  rè;j;ne  beaucoup  de  méthode ,  qu'il  y  a  de 
l'érudition ,  beaucoup  de  citations  ;  mais  les 
ouvrages  <1  dactiques,  surtout  de  cette  es- 

pèce, exigent  tncnre  du  goût,  de  la  critique, 
dés  v<  es  bien  prosi'ntées,  et  principalement 
une  élocution  soignée ,  propre  à  animer  les 

préreptps  que  l'auteur  veut  faire  goûer. 
C*est  précisément  la  partie  faible  de  cette 
rhétoiique.  Le  style  en  est  tauiôt  diffus,  tan- 

tôt embrouillé ,  et  toujours  sans  caractère. 
Jugements  des  savants  sur  les  auteurs  ijiui  oni 
traité  de  la  rhétorique,  3  vol.  io-12.  C  est  un 
recueil  de  ce  qui  s  est  dit  de  plus  curieux  et 

de  plus  intéressant  sur  l'éloquf'nce  ,  depuis 
Aristote  jusqu'à  nos  jours.  Cit  ouvrage  « fort  supérieur  aux  Jugements  de  Baillet ,  et 
pour  le  fond  et  pour  la  forme ,  a  eu  pour* 
tant  moins  de  cours.  Des  Observations  assez 
justes  sjr  le  Traité  des  études  de  Rollin. 
C'est  un  vol.  in-12  de  près  de  500  pa^es» 
écrit  avec  autant  de  vivacité  que  de  poli- 

tesse, Rollin  y  répondit  i*n  peu  de  mots,  Gi- 
beit  répliqua  ;  mas  cette  petite  guerre  ne 
rompit  pas  les  liens  qui  unissai  nt  les  deux 
célèbres  a  tagonistes ,  en  les  attachant  l'un 
et  l'autre  à  la  cause  du  diacre  Paris. 

GIBEIITI  (Jean-Matthieu),  pieux  et  sa- 
vant évêque  de  Vérone,  ne  à  Palermo  en 

1495,  fut  employé  par  les  papes  Léon  X  et 
Clément  VU  dans  des  affaires  importantes* 
Il  était  fils  naturel  de  François  Giberti,  Gé- 

nois, général  de  l'armée  navule  du  pape.  11 
9ouverna  son  diocèse  avec  tant  de  sagesse, 
e  zèle  et  de  piudence,  que  saint  Charles 

Borroméo  et  plusieurs  autres  évéques  éta- 
blirent dans  leurs  églises  les  mômes  ordon- 
nances que  Giberti  avait  établies  dans  la 

sienne,  Il  mourut  en  1543,  pleuré  de  ses 

ouailles,  dont  il  était  l'exemple  par  ses  ver- 
tus, et  le  uère  par  ses  immenses  charités. 

Les  gens  de  lettres  perdirent  en  lui  un  ar- 
dent protecteur.  Giberti  avait  une  presse 

dans  son  palais  pour  l'impression  des  Pères 
frecs.  C'est  de  la  que  sortit,  en  1529,  cette 
dition  grecque  des  Homélies  de  saint  Chry^ 

sostome  sur  saint  Paul,  si  estimée  pour 

l'exactitude  et  pour  la  beauté  des  caractères 
Ces  ouvrages  latins  ont  été  imprimés  à  Osti 
glia,  1740,  in-4%  seconde  et  très-belle  éditiofl 
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GIBIËUP  (Guillaume)  ,  docteur  de  Sor- 
Lonne,  natif  de  Bourges,  entra  dans  la  con- 

grégation de  rOratoire.  Il  fut  vicaire  géné- 
ral du  cardinal  de  Bérulle  »  et  supérieur  des 

carmélites  en  France.  Il  mourut  à  Saint-Ma- 
gloîre,  à  Paris,  ajîrès  Tan  1650.  On  a  de  liii 
divers  ouvrages,  entre  autres,  un  Trat/cla- 
(îo  de,Ja  liberté  de  Dieu  et  de  la  créature^ 

1630^  în-4'.  Il  y  enseigne  des  choses  qui paraissent  approcher  de?  erreurs  qui  ont  été 
condamnées  dans  Jansônius,  comme  le  té- 

moigne Isaac  Habert,  évoque  de  Vabres, 
dans  8à  Théologie  des  Pères  arecs,  p.  H8.  On 

peut  cependant  assurer  qu'il  aimait  sincère- 
ment la  vérité.  Dès  qu'il  sut  qne  le  sainl- siége  avait  c  .ndampe  la  doctrine  de  révo- 

que dTTpres,  il  rompit  avec  ceux  qui  restè- 
rent attachés  à  ce  parti,  comme  il  en  conslé 

par  une  leltre  circulaire  qu'il  écrivit  aux carmélites  en  1649. 11  était  ami  intime  de 
Descartes  et  du  Père  Mersenne. 

GIBRAT  (Jean-Baptiste),  prêtre  de  la  doc- 
trine chrétienne*  né  en  1722,  aux  Cabanes, 

près  de  Cordes,  diocèse  de  Tarbes,  fut  char^jé 
{)ar  ses  supérieurs  de  professer  les  belles- 
ettres  dans  les  collèges  de  la  congrégation, 
et  il  le  fit  avec  succès  pendant  douze  ans. 
On  lui  confia  alors  la  direction  d'un  séminai- 

re. Au  commencement  de  la  révolution,  il 
fut  nommé  pïr  le  département  principal  du 

collège  de  Castelnaudary.  L'assemblée  con- 
stituante ayant  accepté  la  constitution  ci- 

vile du  clergé,  il  y  a  ihéra  et  accepta  des 
fonctions  ecclésiastiques  ;  il  fut  néanmoins 
persécuté  et  emprisonné.  Rendu  &  la  liberté, 
il  continua  de  tenir  au  parti  constitutionnel 

jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Castelnaudary,  en 
décembre  1803.  On  a  de  lui  :  une  Géogra- 

phie ancienne  et  moderne^  1790,  k  vol.  in-12  ; 
une  Géographie  moderne^  qui  a  obtenu  plu- 

sieurs éditions;  un  nouveau  Missel  du  dio- 
cèse de  Tarbes  ;  un  Rituel  d'Aleth  ;  un  Missel 

et  un  Bréviaire  pour  le  môme  diocèse  ;  des 

JBymnes  pour  les  oiQces  de  l'Eglise  • GlEZI.  Yoy,  Elisée. 
GIFFORD  (Guillaume)  ,  archevêque  de 

Reims,  mort  en  1629 ,  à  76  ans,  est  auteur 
du  livre  intitulé  :  Calvino  Turcismus^  qui 

parut  à  Anvers  en  1597,  in-S**,  sous  le  nom 
supposé  de  Guillaume  Reginald.  U  tit  beau- 

coup de  bruit,  et  les  huguenots  en  furent 
très^mécoutents. 

GIGGEI  (Antoine),  prêtre  de  la  congréga- 
tion des  Oblats,  docteur  du  collège  ambro- 

sien  à  Milan,  mort  en  1632,  est  connu  par 
un  Thésaurus  linguœ  arabicœ^  1632,  k  vol. 
in-foL,  fort  estimé.  Il  est  encore  auteur  de 
la  traduction  latine  d'un  Commentaire  de 
trois  rabbins  sur  \ts  Pnyverbes  de  Safomon^ 

Milan,  1620^  in-4%  et  d'une  Grammaire  chul- 
duique  et  targumique^  que  l'on  garde  en  ma* 
nuscrit  dans  la  bibliothèque  de  ÀJilao. 
GIL-DE-FRÉDÉRIC  (Fbanço»),  domini- 

cain»  missionnaire  au  Tunquin ,  trouva  en 
arrivant  en  1735  dans  la  partie  occidentale 
de  ce  royaume ,  20, 000  chrétiens  ,  qui 
avaient  été  baptisés  par  les  missionnaires 

4e  son  ordre.  U  s'appliqua  aussitôt  h.  culti- ver cette  nouvelle  vigne  avec  le  plus  grand 

soin  ;  mais  en  1737,  ayant  été  arrêté  "par  un 
bonze,  il  fut  condamné  à  mort  r«nnée  sui- 

vante. Son  supplice  fut  longtemps  différé. 
On  3'en2  gea  a  lui  laisser  la  vie ,  pourvu 

qu'il  déclarât  seulement  qu'il  n'était  venu 
au  Tunquin  qu'en  qualité  de  marchand.  Mais cette  dodaration  étant  un  mensonge,  il  iie 

voulut  pas  même  permettre  qu'un  autre  le 
fit  en  son  nom.  Le?  idolAlres,  étonm^s  de 
l'ardeur  que  le  missionnaire  marquait  ï)our 
le  martyre,  ne  purent  s'empêcher  de  s'écrier  : Les  autres  hommes  désirent  de  vivre  ,  et  celui-- 

ci  ne  soupire  qu'apr  s  ta  mort  I  Rien  n'étarit capab'e  a'ébranlei*  U  constance  du  Père  Gil, 
il  fit  décapité  le  22  janvier  ITW. 

GILBERT  (sont),  premier  abbé  de  Neu- 
jtontaines  en  Auvergne,  ordre  de  Prémontré, 
était  un  gentilhomme  qui  se  croisa  avec  le 
roi  Louis  le  Jeune,  qu  d  accompaç^na  en  Pa- 

lestine l'an  lin.  De  retour  en  France,  il 
embrassa  In  vie  monastique  avec  Péfronille 

sa  femme,  et  fonda  l'abbaye  de  Neufoiitaines 
en  1151.  il  y  mourut  Tannée  d'après. GILBERT,  abbé  de  Ciieaux,  était  anglais  ; 
il  se  distingua  tellement  par  son  savoir  et 

par  sa  piété,  dans  son  ordre  et  dans  les  uni- 
versités de  l'Europe,  qu'il  fut  surnommé  le 

Grand  et  le  Théologien  II  mourut  à  Clteaux 
en  1166  ou  1168,  laissant  divers  écrits  de 
théologie  et  de  morale,  —  Yoy.  PonaÉE. 
GILBERT  DE  SIMPRINGHAM,  fondateur 

de  l'ordre  des  Gilbertins  en  Anjjleterre,  né 
à  Lincoln  vers  UOt,  mais  originaire  de  Nor- 

mandie, fut  pénitencier,  et  tint  une  école 
pour  instruire  la  jeunesse.' 11  mourut  três- 
ôgé  en  1189,  après  avoir,  outre  la  fonda  ion 
de  son  ordre,  établi  plusieurs  hôpitaux.  Saint 
Bernard  I  aimait  etVcstimait. 

GILBERT  (Nicolas-JostLaur.),  poëte,  né 
en  .1751  à  Fontenoi-le-Châ  eau  (Lorraine), 
mort  à  l'Hotel-Dieu  de  Paris  en  1780 ,  fit 
contre  les  sophistes  sa  satire  du  Dix-huitième 
siècle^  1775,  qui  fut  suivie  de  Mon  Apologie^ 
1778.  No  s  citerons  encore  de  lui  ses  Odes 

sur  le  Jugement  dernier ^  sur  le  Jubile,  et  sur-* 

tout  sa  Paraphrase  du  psaume  XL  ̂   qu'il  fit huit  jours  avant  sa  mort. 
GILBERT  (Nicolas-Alain],  missionnaire, 

né  à  Saint-Malo  le  31  mars  1762,  fut  élevé  à 
Paris  dans  le  séminaire  des  Missions-Etran- 

gères ;  la  faiblesse  de  sa  santé  mit  obstacle 

au  déiir  qu'il  éprouvait  de  se  rendre  dans 
les  pays  lointains  pour  y  prêcher  l'Evangile. De  retour  dans  son  diocèse,  il  fut  nommé 
successi  ement  vicaire  à  Saint-Péru,  puis  à 
Dinan,  et  enfin  à  Josselin,  où  il  remplaça 
dans  les  fonctions  de  curé  M.  Alain  qui 
avait  été  élu  député  aui  états  généraux. 
Ayant  refusé  le  serment,  ii  fut  arrêté,  puis 

xêlÂché  pou  de  temp^  après  ;  il  passa  aussi- 
tôt en  Angleterre,  oii  son  premier  soin  fut 

d'apprendre  la  langue  du  pa^s.  Dès  lors  il  se 
voua  entièrement  aux  fonctions  de  son  mi- 

nistère, se  fixa  à  Whitby  où  il  bâtit  une 
église  et  un  presbytère,  et  ne  tarda  pas  à  y 
voir  s'augmenter  la  population  catholique 
8ui,  à  son  arrivée,  était  peu  considérame. 

consacra  aussi  les  loisirs  de  son  exil  à  pu- 
blier différents  écrits  où  il  combattait  les 
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erreurs  des  sectes -du  presbytérianisme  et  du  ' 
fliéthodisme  qui  sont  si  nombreuses  en  An- 

gleterre. A  son  retour  en  France,  il  se  livra 
aux  missions  de  Tintérieur,  et  fut  un  des 

premiers  ecclésiastiques  qui  s'adonnèrent  à ces  pénibles  fonctions.  Toutes  les  villes  et 
les  campagnes  qui  avoisinaient  Saint-Malo 
ÎroGlèrent  de  ses  éloçiuenles  prédications, 
es  communautés  religieuses  des  diocèses 

de  Saint-Brieuc  et  de  Quimper  recevaient, 
Ear  ses  soins,  des  retraites  édifiantes.  L'abbé 
tilbert  ref  jsa  le  canonicat  que  lui  offrit  Té- 

véque  de  Quimper  dans  le  but  de  lui  faire 
pjrendre  quelque  repos.  Ce  prêtre  plein  de 
zèle  est  mort,  en  donnant  une  mission  dans 

.le  diocèse  de  Tours,  le  25  septembre  1821. 
Il  a  publié  en  anglais  :  Défense  de  la  doctrine 

de  l'Eglise  catholique  sur  reucharistie^  dans deux  conversations  entre  un  catholique  et  un 
presbytérien^  Londres,  1800  ;  Recherches  sur 
cette  question  :  Si  les  marques  de  TEglise  vé- 

ritable sont  applicables  aux  Eglises  presbyti- 
ri'*nnes,  Berwick,  1801  ;  la  Doctrinecatholique 
du  baptême  prouvée  par  l'Ecriture  et  la  tradi- 

tion, Berwick,  1802  ;  Réponse  aux  fausses  re- 
présentations  que  J.  Wesïey  a  faites  des  doctri- 

nes catholiaues^  Whitby,  1811.  11  avait  aussi 
rédigé  un  kecueil  de  cantiques  pour  Tusage 
de  ses  missions,  dernière  édition,  1801,  et 
publié  quelques  articles  dans  les  journaux 
anglais  pour  la  religion  catholique,  en  ré- 
po  se  à  quelques  attaques  des  protestants. 
On  trouve  sur  lui  une  notice  plus  étendue 
dans  V Ami  de  la  re/tgrion,  tome  XXX,  p.  753. 

GILDAS  (saint),  surnommé  leSage^  né  dans 
le  pavs  de  Galles  en  &93,  ou  ,  selon  Leiand, 
en  511,  se  retira  dans  une  Ue  déserte  nom- 

mée Eulms^  situ/e  dans  le  canal  de  Bristol. 
Forcé  de  labandonner  à  cause  des  fréquentes 
incursions  des  pirates,  il  aila  passer  le  reste 
de  ses  jours  dans  Tabbaye  de  Glastonbury. 
C*est ,  dit-on ,  le  plus  ancien  auteur  de  la 
Grande-Bretagne  dont  on  ait  conservé  quel- 

ques écrits.  Il  reste  de  lui  des  Canons  et  des 
Règlements  de  discipline  à  Fusaçe  de  Tlrlande , 
dans  le  tome  IX  du  Spicilége  de  d'Achery,  et une  Lettre  De  excidio  Britanniœ ,  publiée  à 
Londres,  15î25,  in-8*;  à  Bâle,  1541,  iu-8';  et dans  la  Biblioth.  des  Pères.  Cette  lettre  se  di- 

vise en  deux  parties  :  dans  la  première,  saint 
Gildas  attaque  les  désordres  des  grands, 
et  dans  la  seconde  il  blAme  les  vices  du  clergé. 
On  l'a  souvent  confondu  avec  saint  Gildas  le 
Badonique^  fondateur  du  monastère  de  Rhuis, 
près  de  Vannes  en  Bretagne ,  et  avec  saint 
Gildas  VAlbanien  ou  VEcossais ,  disciple  de 
saint  Patrice ,  dont  la  bibliothèque  de  Can- 
toibéry  Dossède  encore  guelques  ouvrages. 
GILDON  (Charles),  critique  anglais,  né  à 

Gillin:4ham  près  de  Shaflesbury,  dans  le 
comté  de  Dorset,  en  1665,  abandonna  la  re- 

ligion catholique,  publia  les  ouvrages  anti- 
cnrédens  de  Charles  Blount,  revint  h  des 

sentiments  plus  raisonnables,  qu'il  manifesta dans  sou  manuel  des  Déistes  ,  et  mourut  en 

1783.  Voy.  Blount  (Charles).  Gildon  s'étant 
avisé  de  critiquer  Pope,  celui-ci  lui  répondit 
en  lui  donnant  une  place  dans  sa  Dunciade. 
^   GILLES  (saint),  JÉgidius,  né  à  Athènes. 
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passa  en  France,  se  retira  dans  un  désert 
près  de  Tembouchure  du  Rhône,  de  là,  dans 
un  lieu  voisin  du  Gard,  et  enfin  dans  une 

forêt  au  diocèse  de  Nimes ,  où  il  s'occupa entièrement  du  service  de  Dieu.  Ce  fut,  dit- 

on,  à  la  prière  d'un  roi  de  France,  qu'il  re- 
Îfut  des  disciples  qui  observèrent  longtemps 
a  règle  de  saint  Benoit.  On  a  presque  tou- 

jours confondu  ce  saint  avec  un  saint  fiilles 

que  saint  Césaire  d'Arles  créa  abbé  d'un  mo* nastère  près  de  cette  ville,  et  guil  envoya 
à  Rome  en  5U  ,  pour  obtenir  du  pape 
Symmague  la  confirmation  des  privilèges  de 
son  église.  Le  Père  Stilting,  l'un  des  Bollan^ 
distes,  a  prouvé,  dans  une  savante  disser- 

tation, que  saint  Gilles,  Athénien  de  nation, 
vivait  à  la  fin  du  vu'  et  au  commencement 
du  viir  siècle  ;  et  que  !*autre  florissait  au 
commencement  du  vi*.  Baronius  les  a  con- 

fondus, trompé  a[)paremment  par  une  an- 
cienne Yie  de  ce  saint,  qui  h'est  qu'une  com- pilation sans  critique. 

GILLET  (Louis-JoACHiai),  chanoine  régu- 
lier et  bibliothécaire  de  Sainte -Geneviève,  né 

Tan  1680  à  Fremorel,  diocèse  de  Saint-Malo, 
étudia  chez  les  jésuites  à  Rennes,  et  prit  ea 
1701  Thabit  de  chanoine  régulier  dans  le 
f)rieuré  de  Sainte-Catherine  du  Val  d^s  éco- 
iers,  à  JParis.  Après  avoir  fait  sa  théologie 
avec  distinction  à  Sainte-Geneviève,  il  fut 
chargé  par  ses  supérieurs  de  professer  la 
philosopnie  dans  une  maison  que  la  congré- 

gation avait  à  Ham  en  Picardie.  De  là  il  re- 
vint à  Paris,  et  ilfut  nommé  bibliothécaire. 

Il  profita  des  avantages  de  sa  nouvelle  po- 
sition pour  se  rendre  habile  dans  les  lan- 

gues savantes  et  dans  diverses  branches  d'é- 
rudition, et  en  1717  il  fut  nommé  au  prieuré* 

cure  de  Mahon,  diocèse  de  Saint-Maio,  qu'il 
conserva  23  années.  A  l'âge  de  60  ans,  il  alla, 
au  grand  regret  de  son  évéque  et  de  ses  pa- 

roissiens, renrendre  son  emploi  de  biblio- 
th(^caire,  et  il  termina  sa  carrière  par  une 
mort  chrétienne  le  28  août  1753.  Il  s'était 
fait  surtout  une  réputation  dans  la  connais- 

sance des  langues  grecque»  hébraïque,  chal- 
daïque  et  syriaque.  On  a  de  lui  :  une  nou- 

velle traduction  de  l'historien  Josèphe,  faite 
sur  le  grec,  avec  des  notes  historiques  et 
critiques,  etc.,  Paris,  1756-1758,  i  vol.  in- 
^•,  avec  une  préface  du  traducteur.  La  ver- 

sion d'Arnauld  d'Andilly  est  peut-être  plus 
élégante,  mais  celle-ci  est  plus  eiacte  et  plus 
fidèle  ;  un  Opuscule  sur  la  nature^  le  génie^ 
Vexcellence  de  la  langue  hébraïque  ;  un  Trai- 

té sur  la  méthode  qu  on  doit  suivre  pour  ap- 
prendre la  langue  latine  ;  des  Commentaires 

abrégés  sur  plusieurs  livres  de  F  Ancien  Testa- 
ment j  et  principalement  sur  les  Psaumes  ;  des 

Notes  sur  saint  Clément  d'Alexandrie  ;  une 
Critique  des  historiens  anciens  et  modernes 
qui  ont  écrit  sur  les  premiers  temps  de  tamo^ narchie  française. 

^  GILLI  (PHiuppE-SÂ€VBUR),jésuite,n6daDS 
l'Etat  romain,  alla  comme  missionnaire,  vers 
1740 ,  dans  l'Amérique  méridionale ,  où  il 
passa  18  ans ,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  suppres- sion de  son  ordre.  Il  a  publié  en  italieo  : 

Essai  sur  V histoire  d'Amérique  ̂   ou  —  -  * 
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nalurellêf  civile  et  sacrée  de$  royaumeê  et 
provinces  espaanoles  de  h  Terre  ferme  dans 
rAmérioHe  m&idionale^  Rome,  1780-1784, 
4  vol.  în-8*,  avec  cartes  et  flgures.  On  y 
trouve  des  notions  curieuses;  Texcès  de  cré- 

dulité de  Fauteur  lui  fait  dire  cependant 

quelquefois  des  choses  peu  sensées.  Le  m' li- 
Tre  du  tome  III ,  dans  lequel  on  remarque 
des  détails  sur  les  langues  de  TOrénoque,  a 
été  traduit  en  allemand  et  publié  avec  des 
notes  par  François-Xavier  Veigl ,  ex-jésuite, 
il  fait  aussi  partie  de  la  Collection  publiée 

par  de  M urr,  Nuremberg,  1685 ,  1  vol.  in-8*. 
GILII  (David)  ,  ministre  protestant  con- 

Terti ,  né  dans  le  bas  Languedoc ,  se  rendit 
habile  daus  les  langues  grecque  et  h(^braïque, 
et  fit  sa  théologie  à  Saumur  sous  le  célèbre 
Amyrault.  Nommé  ministre  à  Baugé ,  il  se  fit 
une  telle  réputation  comme  prédicateur,  que 
les  protestants  de  Lyon,  où  il  était  allé  prê- 

cher ,  voulurent  le  retenir  pour  être  leur 
ministre.  De  retour  au  milieu  de  son  petit 

troupeau  de  Baugé ,  il  s'appliqua  à  de  nou- Telles  études  sur  les  fondements  de  la  ré- 
formation protestante,  et  il  fit  part  des  doutes 

gui  en  furent  le  résultat  à  son  ami  David 
ourdil.  Tous  deux,  après  un  examen  appro- 

fondi qui  détermina  leur  conviction,  rentrè- 
rent dans  TEgûse  catholique,  et  ils  firent 

leur  abjuration  le  6  juin  1683,  jour  de  la 
Pentecôte ,  entre  les  mains  de  M.  Arnauld, 

évoque  d'Angers.  Gilli  s'appliqua  principa- lement ensuite  à  ramener  a  la  vérité  ses  an- 
ciens coreliKtonnaires ,  et  il  eut  le  bonheur 

d'engager  plusieurs  ministres  et  beaucoup 
de  protestants  à  suivre  son  exemple.  Son 
ami  et  lui  devinrent  membres  de  Facadémie 

d'Angers.  Gilli  mourut  dans  cette  ville  le  27 
décembre  1711,  peu  de  temps  après  Courdil, 
à  l'âge  de  63  ans.  On  a  de  lui  :  un  Traité  de la  véritable  idée  du  christianisme^  manuscrit  ; 
un  Abrégé  de  Vhistoire  du  Vieux  et  du  Nouveatê 
Testament  j  avec  de  courtes  réflexions;  ei  un 

Abrégé  de  l'histoire  universelle  jusqu'à  Charles- 
Quint;  un  recueil  où,  sous  le  titre  de  Con- 

version de  Gilli ,  on  trouve  les  discours  que 
son  ami  et  lui  prononcèrent  au  consistoire 
de  Sortes ,  pour  y  déclarer  et  motiver  leur 
résolution  de  rentrer  dans  le  sein  du  catho- 

licisme, et  celui  qui  leur  fut  adressé ,  le  jour 

de  leur  abjuration,  par  l'évoque  d'Angers. 
GILLOT  (Jacques),  d'une  famille  noble  de 

Bourgogne,  était  chanoine  de  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Paris  et  doyen  des  conseillers-clercs 

du  parlement.  Sa  maison  était  une  espèce  d*a- eadémie  ouverte  à  tous  les  savants.  Il  mou- 
rut en  1619,  laissant  une  riche  bibliothèque. 

Ce  chanoine  eut  beaucoup  de  part  au  Catho- 
licon  d^ Espagne f  ou  Satire  Menippécy  Ratis- 
bonne  (Elzévir),  166^,  in-12;  et  avec  les  no- 

tes de  Godefroi,  Bruxelles,  1709,  3vol.in-8*. 
C'est  dans  sa  maison  que  fut  composée  cette 
satire,  pour  tourner  en  ridicule  la  ligue  ca- 

tholique ,  quoiqu'il  fût  plus  naturel  au'un chanoine  tournât  ses  talents  contre  la  ligue 

buguenote,plusdigne,par  les  troubles  qu'elle causait  depuis  loiigtemps  dans  le  rojaume, 
et  par  sa  rébellion  formelle  contre  le  trône 
et  l'autel ,  de  faire  l'objet  de  l'indication 

des  bons  citoyens  et  des  sarcasmes  des  sati- 

riques. Ce  fut  Gillot  qui  imagina  la  procès-' sion  burlesque  rapportée  dans  cet  ouvrage, 
et  que  les  iihbéciles  ont  prise  pour  une  réa- 

lité :  mais  cette  calomnie  théâtrale  contre  les 

religieux  et  le  clersé  ne  peut  donner  qu'une 
mauvaise  opinion  de  l'auteur.  La  haransue 
du  légat  est  encore  de  lui.  Les  autres  ha- 

rangues sont  de  Florent  Chrétien ,  de  Nico- 
las Rapin  et  de  Pierre  Pithou ,  trois  beaux 

esprits  d'une  religion  très-équivoque.  Nous avons  encore  de  Gillot  :  des  Instructions  et 
des  lettres  missives  concernant  le  concile  de 
Trente,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de 

Cramoisi ,  1654 ,  in-4*;  la  Vie  de  Calvin ,  im- 
primée in-4',  sous  le  nom  de  Papiro  Masson, 

et  qui ,  selon  quelques-uns ,  est  effective- ment de  ce  dernier. 

GILON  ou  GILLES ,  diacre  de  l'Eglise  de Paris,  ensuite  moine  de  Cluny,  enfin  évoque 
de  Tusculum  et  cardinal,  fut  un  des  meilleurs 

{oëtes  du  XII*  siècle ,  et  mourut  vers  1H2. I  réunissait ,  dit  labbé  Le  Bœuf ,  le  goût  et 
la  fécondité.  On  a  de  lui  :  un  poème  latin^oÎL 
il  chante  la  première  croisade  de  1095;  une 

Instruction  en  vers ,  qu'il  dédia  au  prince 
Louis,  fils  de  Philippe-Auguste,  pour  lui  in- 

spirer l'amour  de  la  vertu  par  1  exemple  de 
Cnarlemagne  qu'il  y  célèbre  :  c'est  ce  qui  a 
fait  appeler  cet  ouvrage  le  Carolin  •  la  Vie  de saint  Hugues,  abbé  de  Cluny. 

GILPIN  (Bernard),  ministre  anglais,  na- 
quit à  Kentmire ,  dans  le  comté  de  West- 

rooreland,  en  1517,  d'une  famille  illustre  de 
ce  comté.  A  l'âge  de  16  ans,  il  fut  envoyé 
à  Oxford  et  y  fit  ses  études  avec  un  tel  suc- 

cès, qu'il  fut  agrégé  du  collège  de  la  reine. 
Ayant  appris  le  grec  et  l'hébreu,  il  devint  le premier  professeur  de  ces  deux  langues  au 
collège  de  Christ ,  que  Henri  VllI  venait  de 

fonder.  Gilpin  avait  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique, et  se  montrait  très-attaché  à  la  re- 

ligion romaine ,  que  professait  toute  sa  fa- 
mille. Il  la  défendit  avec  autant  d'éloquence 

que  de  courage,  en  soutenant  plusieurs 
thèses  publiques  contre  Jean  Hooper,  évé- 
S[ue  de  Worcester.  Mais  à  cette  malheureuse 
ipoque ,  l'hérésie ,  soutenue  par  le  roi  lui- 
même  ,  avait  déjà  fait  de  çrands  progrès  en 
Angleterre;  et  le  fameux  Pierre  Martyr  ayant 

obtenu ,  après  la  mort  d'Henri  VIII ,  une 
chairede  théologie  dans  Tuniversité  d'Oxford, 
y  prêchait  les  erreurs  de  Luther.  Gilpin,  sé- 

duit par  l'éloquence  de  l'orateur,  embrassa 
ce  qu'on  appelait  la  réforme,  L'évêque  de Durnam,  oncle  de  Gilpin,  avait  composé  un 
traité  Sur  Teucharislie ,  et  envoya  son  ne- 

veu consulter  sur  cet  ouvrage  les  plus  sa- 
vants théologiens  de  Louvam  et  de  Paris. 

Leurs  lumières  et  leur  foi  orthodoxe  lui  fu- 
rent inutiles.  Ce  fut  en  vain  qrue  son  oncle 

lui  fit  offrir  une  cure  dans  le  diocèse  de 

Durham;  il  ne  voulut  point  l'accepter,  parce 
Îu'il  ne  pouvait  pas  la  desservir  lui-même, 
yant  enfin  accepté  la  cure  d'Easingdon,  sa 

conscience  fut  bientôt  alarmée  de  ce  qu'à cette  cure  était  uni  le  double  emploi  aun 
archidiaconé  :  il  la  résigna  donc  et  fut  pourvu 

de  celle  d'Houghton ,  qui  n'avait  pas  cet  ip* 
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convénienl.  Le  règne  de  Marie ,  fille  et  suc- 
cesseur de  Henri  VIII  (élevée  par  sa  pieuse 

m^re,  Catherine  d'Arngon) ,  avait  rendu  à 
l'Eglise  catholique  sa  prépondérance,  et  l'on 
réjirimait  faudace  des  protestants,  qui  s'agi- taient de  (ous  côtés,  ou  par  leurs  intrigues, 
ou  parlei  rs  prédications.  Gilpin  se  borna  à 
prêcher  contre  plusieurs  abus,  comaie  la  non- 
résidi  née ,  la  pluralité  des  bénéfices  ,  etc.  11 
fut  n(^anmoins  dénoncé  à  la  reine  Marie  ,  et 

contraint  de  se  rendre  à  Londres,  où  il  s'nt- tendait  h  monter  sur  un  échafaud ,  dernicro 
ressource  des  princes  qui  veulent  rétablir  la 
tranquillité  dans  leurs  États,  troublés  par  des 
factieux  opiniâtres.  Ayant  appris  en  route  la 
mort  de  Marie, Gilpin  retourna  à  Houg'Uon, 
et  le  règne  d'Elisabeth  commença  à  se  faire 
remarquer  par  une  persécution  réelle  contre 

les  catholiques ,  auxquels  on  n'épargna  pas 
les  plus  mauvais  traitements.  A  peine  mon- 

tée sur  le  trône,  la  nouvelle  reine  remit  à  des 

prélats  potestants  tous  les  sièges  épisco- 
fwux.  L  on  offrit  à  G.lpin  l'évêché  de  Car- isle,  mais  il  le  refusa.  11  mourut  dans  sa 

cure  d*Houghton,  en  1583,  à  Tâge  de  66  ans. 
On  regrette  sincèrement  qu'un  homme  doué de  plusieurs  vertus  chrétiennes  soit  tombé 

dans  les  erreurs  d'une  doctrin  -  qui  a  troublé souvent  et  les  consciences  et  les  royaumes. 
Il  avait  établi  à  Houghton  une  école  et  un 
séminaire  que  lui-même  dirigoait.  Il  y  a  une 
Vie  de  Gilpin^  écrite  par  Cartellon,  évoque  de 
Chichester ,  Londres.  163(î,  in-i8.  A  la  tin  du 
volume,  on  trouve  un  des  s(  rmons  de  Gilpin, 

prêché  en  présence  d'Edouard  VI,  en  1552. GILPIN  (Guillaume)  ,  vicaire  de  Boidre , 
dans  New-Forest ,  près  de  Lymington ,  né 
vers  l'an  1724 ,  dirigea  d'abord  une  maison 
d*éducation  à  Cheam ,  dans  le  comté  de  Sur- 
rey,  qu'il  confia  ensuite  à  sou  fils,  et  mom  ut à  Boidre  le  5  avril  180&.,  à  80  ans.  Ouire  des 
récits  estimés  de  Voyagea  dans  diverses  par- 

ties de  la  Grande-Bretagne,  on  a  de  lui  :  Vie 
de  Bernard  GUpin ,  etc.,  1753,  in-8';  Vie 
d'Hugues  Latimer,  1754- ,  in-8";  les  Vies  de 
Jean  Wiclef  et  de  ses  principaux  disciples^ 

resque^  sur  les  voyages  pittoresques^  sur  Vart 

d'esquisser  le  paysage ,  avec  un  Poèms  sur  la 
peinture  du  paysage^  1792,  iu-8"  :  les  deux jiremiers  ont  été  traduits  en  français,  lireslau, 
1799,  in-8';  Sermons  prêches  dans  une  église 
de  campagne,  avec  quelques  essais  et  sujets 
pour  des  sermons,  1799,  1800  et  1808,  3  vol. 
>n-8'  ;  Contrastes  moraux^  1798,  in-12.  On  a 
imprimé  après  sa  mort  ses  Dialogues  sur  di- 

vers sujets^  1807,  in-8». 
GIN  (Pierhe-Louis-Claode),  né  à  Paris  on 

1720,  fut  successivement  avocat,  conseiller 
au  parlement  et  ensuite  au  grand  conseil.  11 
se  fit  remarquer  par  son  attachement  aux 
Erincipes  religieux  et  à  la  cause  des  Bour- 
ons,  dans  les  occasions  les  plus  périlleuses. 

Le  32  décembre  1792 ,  il  adressa  àf  Barrère 
un  plaiJover  en  faveur  de  Louis  XVI ,  qui 
lui  valut  rhonneur  d'être  incarcéré  avec  sa 
famille ,  à  l'abbaye  de  Port-|^oyal.  Lorsqu'il 

eut  recouvré  sa  liberté,   en  1794,  on  le 
nomma  maire  de  Climart,  où  il  possédait 

?[uelques  biens.  Il  ne  crut  pas  pouvoir  re- 
user; mais  lorsqu'un  décret  vint  assujettir 

les  fonctionnaires  publies  à  prêter  le  ser- 
ment de  haine  à  la  rovaulé  ,  non-seulement 

il  s'y  refusa,  mais  il  déclara  que  le  gouver- 
nement monarchique  était  le  seul  qui  pût 

convenir  à  la  France.  Il  échappa  néanmoins 
à  la  nersécution,  et  mourut  à  Paris  le  19  no- 
vemore  1807.  Il  a  laissé  un  ̂ and  nombre 
d'o'ivragcs,  presque  tous  médiocres  :  Traité 
de  V éloquence  du  barreau^  1767  et  1803,  in-12; 
De  la  religion,  par  un  homme  du  monde,  1778- 
1780,  4  vol.  in-8'.  Il  le  retoucha  et  rabré^;ca 
en  1806,  sous  ce  t  tro  :  De  la  religion  du  vrai 
philosophe.  On  y  trouve  une  collection  com- 

plète des  systèmes  des  philosophes,  de  leurs 

vains  sopliismes,  et  jusqu'à  leurs  sarcasmes. 
Le  P.  Beauregard,  citant  cet  ouvrage  en 
1780,  dans  son  fameux  sermon  des  philoso- 

phes, disait  :  «  Ils  le  connaissent,  ce  livre; 

«  ils  n'y  ont  pas  répondu,  ils  nV  répondront 
«  jamais.  »  L  abbé  Duvoisin  ,  aiors  censeur, 

dans  l'approbation  qu'il  donna  pour  la  pre- 
mière édition,  dit  que  l'on  y  trouve  un  plan 

vasie  ei  bien  rempli,  et  des  vues  neuves; 
malheureusement  il  s'en  trouve  beaucoup  de 
communes ,  et  le  style  ne  répond  pas  tou- 

jours au  sujet.  A  la  tôte  de  cet  ouvrage  se 

trouve  la  liste  de  ses  product'ons.  Les  vrais principes   du   gouvernement  français ,  1778, 
in-8',  i)lusieurs  fois  réimprimé.  Cet  ouvrage 
est  écrit  en  faveur  du  gouvernement  monar- 

ciiique,  et  l'auteur  y  combat  Montesquieu  et Mably ,  mais  avec  des  armes  bien  inégales. 
Analyse  raisonnée  du  droit  français^  pour  ta 
comparaison  des  lois  romaines  et  de  celles  de 
la  coutume  de  Paris^  1780 ,  In-fc*,  et  1803,  6 
vol.  in-8*;  OEuvres  d'Homère ^  1783,8  vol. 
in-12.  Cette  traduction ,  qui  a  obtenu  trois 
éditions,  a  été  etfacée  par  cel'e  de  BitautM^. 
Nouveaux  mélanges  de  philosophie  et  de  litté- 

rature^ 178V,  in-12;  OEutres  d'Hésiode^  tra- duciion  nouvelle,  avec  notes,  etc.,  Paris,  1785, 

in-8*;  Idylles  de  Théocrile  ̂   traduction  nou- 
velle, 1788,  in-8'  et  in-12;  Harangues  poli- 

tiques de  Démosthènes^  avec  des  notes  relatives 
aux  circonstances  présentes^  1791, 2  vol.  in-8*; 
Odes  de  Pindare,  unique  traduction  complète 

en  prose  poétique ,  1801 ,  in-8*.  Le  vicaire  de 
Wakcfielàt  traduit  de  l'.nglais,  in-8*,  et  avec le  texte ,  2  vol.  ;  Discours  sur  Vhistoire  tinf— 
versellcy  faisant  suite  à  celui  de  Bossuet^  1802^ 
2  vol.  in-12.  Quoique  infiniment  au-dessous 
de  l'original ,  cette  continuation  n'c>t  pas absolument  sans  mérite.  Elle  aurait  eu  saa3 

doute  plus  de  succès  sans  les  faute>  nom- 
breuses d'impression  qui  s'y  trouvent,  et 

quelaues  négligences  de  style  qu'i  était  lift- cile  ue  faire  disparaître. 
GIOANNEÏTI  (.Melchior-BenoIt),  cardinal 

et  archevêque  de  Bologne,  naquit  datis  cette 

ville  le  9  janvier  1722,  d'une  famille  boar* geoise  estimée.  Il  entra  à  17  ans  dans  le  m<v 
nastère  des  ramaldules  de  Bavenoe .  dont  il 

prit  l'habit  le  29  juin  1739,  et  changea  s<in 
prénom  en  celili  d'Andréa.  U  reçut  les  or- dres en  17U  y  et  se  rendit  ii  Brunoro ,  oà  il 



4f3 610 GIO 

414 professa  la  théologie.  Lorsqu'il  fut  retourné a  son  monastère  de  Ravenne ,  son  ancien 
abbé  V  Alors  archevêque  de  ce  diocèse ,  le 
choisit  pour  son  théologien.  En  1763,  Tabbé 
Gioannetti  Ait  nommé  procureur,  puis  abbé 
de  ce  même  monastère ,  et  eut  sous  sa  di- 

rection M.  Zurla,  depuis  cardinal.  Tandis 
que  Je  nouvel  abbé  faisait  observer  parmi 
ses  religieux  une  exacte  discipline ,  il  em- 

bellissait Péglise  du  monasière,  en  augmen- 
tait la  bibliothèque ,  le  cnbinet  de  physique 

et  de  numismatique ,  qu'il  enrichit  et  qu'il classa  comme  un  nomme  très-versé  dans  ces 
sciences.  II  fit  dessécher  plusieurs  marais, 
dont  les  exhalaisons  infectaient  le  couvent, 
et  au  milieu  de  ces  travaux,  il  surveillait  les 
études  des  novices,  et  dirigeait,  comme  père 
spirituel,  un  monastère  de  religieuses  appe- 
If^es  Favelle  de  Ravenne.  Dans  mie  année  de 
disette  (1766),  il  ouvrit  aux  pauvres  les  gre- 
niers  de  sa  communauté  ,  augmenta  les  au- 

mônes qu'on  leur  donnait  journellement;  et, 
Î|uan#  les  greniers  et  la  caisse  du  monastère 
urent  épuisés ,  il  emprunta  40,000  fr.  (huit 
mille  écus  romains) ,  pour  se  procurer  du 
blé  dans  les  pavs  étrangers.  Son  ardente 
charité  ne  se  borna  pas  à  secourir  les  pau- 

vres de  Ravenne ,  elle  s'étendit  jusque  sur 
les  habitants  de  la  petite  république  de  Saint- 
Marin  ,  auxquels  il  fit  parvenir  a  os  grains  à 
ses  dépens.  Ses  fonctions  d'abbé  étant  ter- 
minées  uans  ce  monastère ,  en  1770 ,  on  lui 
conféra ,  trois  ans  après ,  la  môme  dignité 
dans  celui  de  Rome,  situé  sur  le  Mont-Célio. 
Il  employait  ses  moments  de  loisir  à  former 

les  novices  dans  l'art  épîgraphique  ou  lapi- 
daire, dans  les  antiquités,  dans  la  numisma- 

tique, et  fit  d'excellents  élèves  qui,  par  leurs connaissances  dans  les  sciences,  illustrèrent 

l'ordre  des  camaldules.  Le  cardinal  Jean- 
An^e  Braschi ,  qui  fut  ensu  te  pontife  sous 
le  nom  de  Pie  VI,  devint  abbé  commendataire 
du  monastère  gouverné  par  André  Gioan- 

netti. Le  cardinal  eut  lieu  d'apprécier  les 
talents  et  les  vertus  de  ce  dernier,  et,  quc-md 
il  fut  élu  pape,  le  15  février  1775,  il  l'appela 
souvent  auprès  de  lui  pour  le  consulter  sur 
les  matières  les  plus  importantes.  La  modes- 
tic  de  Gioannetti  n'élait  pas  moindre  que  son 
savoir  et  sa  piété  :  aussi  quand  Pie  VI  le 

nomma»  le  31  janvier  1776,  évôqie  d'Inérica 
in  parlibus  et  administrateur  du  diocèse  de 
Bologne,  non-seulement  il  conjura  le  pontife 

d'en  choisir  un  autre  plus  digne  que  lui,  mais il  fil  faire  à  ses  rehgicux  des  prières  pour 
obtenir  de  Dieu  que  le  saint-père  renonçât  à 

son  projet.  Obligé  d'obéir,  il  se  rendit  à'Bo- logpne,  oiï  il  publia  plusieurs  mandements 
qui  étalent  autant  de  témoignages  de  son 
zèle  éclairé  pour  la  religion.  Ces  mandements 
étaient  essentiels  à  une  époque  où  le  jubilé 

venait  d'être  célébré.  11  fit  foire  des  proces- 
sions, des  prières  publiques,  et  choisit  pour 

£rédicateur  le  célèbre  missionnaire  aposto- 
que,  le  docteur  Barthélemi  del  Monte.  Rap- 

pelé à  Rome,  il  fut  nommé,  le  15  décembre 
1T77,  par  Pie  VI,  cardinal  et  archevêque  de 
Bologne.  De  retour  dans  cette  ville,  il  y  fut 
jeçu  par  ses  compatriotes  avec  des  acclama^ 

tions  de  joie.  Eeut  encore  à  exercer  sa  cha- 
rité et  son  zèle  apostolique  dans  les  années 

1778  et  1779,  où  la  disette  et   les  tremble- 
ments de  terre  désolèrent  la  ville  de  Bologne. 

Gioannetti  prodigua  aux  pauvres  et  aux  ha- 
bitants, victimes  de  ces  deux  fléaux,  tous  les 

secours  qui  étaient  en  son  pouvoir,  et  sou- 
vent il  se  laissait  manquer  du  nécessaire  pour 

pouvoir  les  soulager.  Il  ord'  nna  des  prières 
publiques,  observa  lui-même  un  jeûne  rigou- 

reux, et  le  soir  il  allait,  pieds  nus,  et  accom- 

pagné d'un  seul  prêtre,  visiter  les   églises, 
en  habit  de  simple  ecclésiastique.  Alors  Tlta- 

lie  commençait,  comme  le  reste  de  l'Europe, 
à  être  infectée  des  maximt^s  philosophiques 
nées  et  proclamées  en  France.   Le  cardinal 
Gioannetti  composa  pour  les  fidèles  dix-huit 
Leçons  pastorales,  publiées  en  1784,  et  sui- 

vies d'un  Appendice  de  réflexions  dogmati- 
ques^  tirées  des  Actes   des  apôtres^  et   a^ant 
pour  objet  de  défendra  et  de  prouver  la  pn- 
matie  du  saint-siége.  Il  linten  1788  un  synode 
diocésain,  par  lequel  il  établit  dans  son  dio- 

cèse une  pure  et  exacte  discipline  parmi 
tous  les  pasteurs.  La  constitution  de  ce  sy- 

node est  partagée  en  quatre  livres  qui  trai- 
tent, le  1"  de  la  foi,  de  la  doctrine  et  de  toutes 

les  vertus  relatives  à  la  religion  ;   le  2%   des 
sacrements  ;  le  3%  des  prêtres^  du  culte  et  de» 

biens  ecclésiastiques  ;  le  &•"  est  consacré  à  des 
détails  de  discipline  par  rapport  aux  monas- 

tères ,  couvents ,  séminaires  ,  établissements 
pieuxy  hôpitaux,  etc.,  et  contient  un  Appen- 

dice renfermant  des^ftfiYs,  décrets,  lettres pas^ 
ioralcs,   dispositions ,  soit  pontificales^  soit 
diocésaines,  sur  les  sujets  contenus  dans  les 
quaire  livres  que  nous  venons  de  citer.  Le 
cardinal  Gioannetti,  malgré  son  âge  et  ses 
infi  mités,  faisait  régulièrement  la  visite  de 
tout  son  diocèse,  et  sa  visite  était  toujours 
utile  au  culte  des  églises  et  à  la  morale  pu- 

blique. On  ne  .saurait  donner  assez  d'éloges 
^  ce  respectable  prélat,  pour  le  généreux  et 

tendre  accueil  qu'il  Ut  aux  prêtres  français 
émigrés.  Ses  moyens  ne  pouvant  sulflre  à 
tO'tS  leurs  beso  ns,  il  parlait  en  leur  faveur. 
A  sa  voix  les  couvents  et  les  maisons  de  la 

ville  s'ouvraient,  et  chacun  s'empressait  de 

venir  à  leur  secours.   Lorsqu'après  l'inva- 
sion des  Français  en  Italie  la  ville  de  Bolo- 

ne  voulut  s'ériger  en  république,  il  adressa, 
e  9  janvier  1799,  une   Lettre  pastorale  au 
sénat  de  Bologne,  oans  laquelle  il  plaidait 
avec  courage  en  faveur  des  droits  du  saint  ' 
siège  et  de  l'Eglise.  Cependant  Pie  VI,   pri- sonnier et  chassé  de  sa  capitale,  passa  par 

Bologne  le  29  mars  1799.  Le  cardinal  Gioan- 
netti le  vit  pour  la  dernière  fois,  car  ce  pon- 

tife mourut  le  29  août  suivant  à  Valence  en 

Dauphiné.  Lorsque  la  paix  eut  été  rendue  à 

l'Eglise,  Gioannetti  s'empressa  de  rétablir 
les  temples  et  les  établissements  pieux  de 
son  diocèse  dans  leur   état  primitif.   Après 
avoir  assisté  au  conclave  de  Venise,  il  solen- 
nisa.  le  26  mars,  l'exaltation  de  Pie  VII,  en 
célébrant,  en  action  de  grâces,  dans  Fégliso 
^e  son  monastère,  àMurano  (Etats  vénitiens), 

Ïne  messe  à  l'issue  de  laquelle   il  chanta  le 
'e  Deum,  Il  revint  àBoIogne,  où,  attaqué  d'une 

f< 
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maladie  violente,  il  mourut  au  bout  de  dix 

jours,  le  8  avril  1800,  âgé  de  78  ans.  On  ne 
saurait  mieux  faire  Téloge  de  ce  vertueux 

prélat,  qu'en  rapportant  ces  paroles  de  l'o- raison funèbre  que  prononça,  pour  honorer 
la  mémoire  de  Gioannetti,  sou  ancien  con- 

frère, le  cardinal  Zurla  :  Severioris  disciplinœ 
acerrimus  custos^  omni  eam  cura  confovit. 
Diumis  nocturnisque  liturgiœ  actibus  prt- 
mus  assistenSy  semper  sibi  parcusy  aliis  pro~ 
fusuSf  omnibus  carus^  vere  pastor^  vert  pater, 
vere  exemplar  et  lucema  supereminens^  cunctis 

effulgens. 
GlOIA  (Melchior),  prêtre,  mathématicien 

et  homme  de  lettres,  né  à  Plaisance  vers 
1760,  étudia  au  collège  Saint-Lazare  de  cette 
ville  et  y  fut  ordonné  prêtre.  Il  s'adonna 
presque  exclusivement  aux  mathématiques 

jusqu'en  17%,  époque  de  l'entrée  des  Fran- çais en  Italie.  Gioia  se  lança  dans  la  carrière 
politique  et  devint  républicain  :  ce  fut  dans 

le  sens  de  ses  nouvelles  oninions  qu'il  traita 
la  question  proposée  par  l'académie  de  Mi- lan :  Quel  est  celui  de  tous  les  gouvernements 
libres  qui  convient  le  mieux  a  la  félicité  de 
ritalie?  GioiSi  remporta  le  prix.  Dès  lors  il 

publia  un  grand  nombre  d't»uvrages  sur  l'é- 
conomie politique.  Ses  idées  révolution- 

naires l'avaient  fait  mettre  en  prison  ;  mais le  duc  de  Parme  lui  rendit  la  liberté  h  la 

prière  de  Bonaparte.  II  vint  s'établir  h  Milan 
où  il  travailla  à  des  journaux  et  à  des  opus- 

cules de  circonstance.  En  1799,  quand  les 

Français  furent  chassés  de  l'Italie,  il  perdit 
sa  liberté  qu'il  ne  recouvra  que  lorsqu'ils 
y  rentrèrent.  Quelques  brochures  publiées 
pour  justifier  la  politique  de  Bonaparte,  no- 

tamment les  Anglais  peints  par  eux-mêmes ^ 
qui  parut  à  l'époque  où  le  système  conti- nental fut  mis  en  vigueur,  lui  valurent  le 

titre  d'historiographe  du  royaume  d'Italie  : 
mais  son  livre  sur  la  Théorie  du  divorce  pa- 

rut si  hardi,  que  le  gouvernement  se  crut 
obligé  de  lui  retirer  cette  place.  Protégé  par 
le  ministre  de  l'intérieur,  il  fut  nommé  chef 
de  la  division  chargée  de  la  statistique  du 
royaume,  puis  il  se  brouilla  avec  le  succes- 

seur du  minjstre.  Gioia  ayant  été  renvoyé, 

s'en  vengea  par  un  pamphlet  intitulé  11  po- vero  diavolo ,  et  reçut  1  ordre  de  sortir  du 

royaume.  II  n'y  rentra  que  18  mois  après, 
et  habita  depuis  Milan  ou  il  continua  de  s'oc- 

cuper d'économie  politique,  de  statistique  et 
de  mathématiques,  jusqu'à  sa  mort  arrivée au  commencement  de  1829.  Il  se  livrait  aussi 

à  l'exploitation,  d'après  ses  procédés,  d'une 
mine  de  charbon  fossile  qu'il  possédait  à Grandino.  Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé,  on  a  de  lui  :  un  Traité  sur  le 
commerce  des  comestibles;  une  Philosophie  de 
la  statistique;  des  Tables  statistiques^  ayant 
pour  secoud  titre  :  Norme  per  descrivere^  cal- 
colare^  classificare  tutti  glx  oggetti  d'adminis- 
trazioneprivataepublicay  Milan,  1818,  in-8*; 
Aperçu  des  sciences  économiques ,  6  vol. 

in-4*;  Traité  d* examen  général ̂ ^À  >ol.;  Traité 
du  mérite  et  des  récompenses,  qui  est  une  es- 

Dèce  de'suite  au  fameux  livre  de  Beccaria; 
Traité  sur  les  injures  et  les  dommages.  L'ou- 

vrage de  Gioia  qui  a  fait  le  plus  de  brait  est 
celui  qui  a  pour  titre  le  Nouveau  Galathée, 
traité  de  politesse,  qui  semble  destiné  è  la 

jeunesse,  et  dans  leauel  on  trouve  l'indul- gence la  plus  grande  pour  les  vices  et  les 

désordres.  Il  a  paru  en  182'»,  dans  les  Mé- 
moires de  religion' Aq  Modène,  tome  VI,  un 

Examen  des  opinions  de  Gioia  en  faveur  de 
la  mode  ;  Gioia  piqué  ajouta  à  la  (Quatrième 
édition  de  son  Galathée  une  Béponse  aux  Os- 

trogothsy  aui  laisse  trop  percer  le  dépit  del'au* 
leur.  Les  Mémoires  punlièrent  (W-fcl*  cahiers 
du  tome  XIV)  une  réplique  en  deux  articlesi 
sous  le  titre  de  Galathée  des  gens  de  lettres. 
GIORGI  (Dominique),  prélat,  antiquaire  et 

bibliographe  italien,  naquit  à  la  Costa,  près 
Rovigo,  en  1690.  Après  avoir   été,  durant 

3uelques  années,  secrétaire  de  Tévêque  d'A- ria, il  se  rendit  à  Rome,  et  devint  conser- 
vateur de  la  sunerbe  bibliothèque  du  cardi- 

nal Imperiali.  Ce  prélat,  digne  appréciateur 
du  mérite  de  Giorgi,  et  de  son  talent  parti- 

culier pour  les  antiquités  ecclésiasiiques , 
l'introQuisit  à  la  cour  de  Rome,  où  il  Tut  suo 
cessivemeut  employé  dans  les   recherches 
scientifiques  j%ar  les  papes  Innocent  XllI, 
Benoît  XIII,  Clément  Xll  et  Benoit  XlV.Ce 
dernier  pontife  le  plaça  au  nombre  de  ses 
prélats  domestiques;  k  cette  dignité,  Giorgi 

réunissait  celle  d'abbé  de  Saccolonso,  qui  lui 
avait  été  conférée  par  Benoit  XIÎL  diorgi 
mourut  à  Rome,  le  ̂1  juillet  17i!^7  :il  laissa 
ses  nombreux  manuscrits  h  la  célèbre  biblio- 

thèque de  la  Casanata,  On  compte  narrai  ses 

principaux  ouvrages  :  De  antiquis  Jtaliœ  me- 
tropofibus  exercitatio  historica,  Rome,  1722, 
in-C^"  ;  Traité  sur  les  habits  sacrés  du  saisU 

pontife  de  Rome,  en  italien,  ibid.,  172^,  in-l*; 
Ve  origine  metropolis  ecclesiœ  BeneveniasuBf 

1725,  iu-k"  ;  Antiquœ  inscriptionis  explanatiOf 
in  qua  de  locatoribus  scentcorum  discepiatuTf 
Monte-Fiascone,  17i7,  in-8".  On  en  trouve 
un  extrait  dans  les  Mémoires  de  Trévoux^ 
1728,  page  552.  De  Cathedra  episcopali  SHiœ 
civitatis,  ibid.,  1727, 1775,  in-t";  De  Liturgia 
rompant pontificis  in  solemni  celebratione  miê- 
sarum,  ibid.,  1731, 1743, 17 W,  3  vul.  in-fol.; 
De  Monogrammate  Chrii'ti,  ibid.,  1738. 11  ré- 

fuie dans  ce  livre  une  assertion  de  Basnage. 

Yita  Nicolai  F,  Pont.  Max.;  accedit  disqui- 
sitio  de  Nicolai  erga  litteras  et  litteraios  rt- 
ros  mtrociniOy  ibid.,  17&â,  in-k" ;  Catalogo^ 
ou  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  Capponif 
ibid.,  ilkT,  in-i'% enrichi  de  notes  savantes; 
cette  bibliothèque  fut  ensuite  réunie  à  ceUe 
duValican;  ElogiOyOw  Eloge  historique  du 
cardinal  Corradmi,  avec  quatre  morceaux 
sur  les  monuments  antiaues  insérés  dans  la 

Raccolta  ou  Recueil  du  Père  Calogera  ;  Jlfor- 
tyrologium  Adonis,  ope  codicum  recogniiuim^ 
bibliothecœ  Yaticanœ  adnotationibus  tl/ta/ra- 

tum^  Lucques,  17&5,  in-fol.  11  a  été  en  outre 
éditeur  des  quatre  livres  de  Varietaie  fortunœ* 

Le  quatrième  livre  seulement  avait  été  im* 
primé  en  1<^92;  il  contient  la  relation  des 
voyages  de  Nicolas  Conti,  traduits  en  italien 
par  Ramusio,  sur  la  version  espagnole  de  Ko 
drigo  Fernaudez  de  Santaella,  publiée  avec  J« 
relatioii  da  Marco-Polo.  (5é  ville,  1518,  in-fot*^ 
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Giorfp  publia  également  cinquante-sept  Lei^ 
ires  inédites  du  Pog^e,  avec  des  no/es,  pu- 

bliées à  Paris  en  1723,  in-i'*,  sous  les  auspices 
du  cardinal  A.-E.  de  Rohan.  11  eyouta  aussi 
des  notes  k  la  belle  édition  des  Annales  de 
Baronius  par  le  P.  Mansi  y  Lucques ,  VlkO  ̂  
iu-fol. 

GIORGl  (Antoinb-Augc^tin),  religieux  au« 
gustin,  né  en  1711,  k  Santo-Mauro,  bourg 
près  de  Rimini,  se  distingua  par  une  con- 

naissance approfondie  des  langues  grecque, 
hébraïque,  chaldéenne,  samaritaine  et  sy- 
riaque,  et  mérita  d'être  souvent  consulté  par Benoit  XIV,  qui  Tappela  k  Rome  au  grand 
collège.  Giorgt  ne  profita  du  crédit  que  lui 
donnaient  sa  science  et  son  rang  de  procureur 
général  de  son  ordre  que  pour  rétablir  la 
règle  dans  toute  sa  pureté,  faire  disparaître 
des  écoles  de  théologie  tout  ce  qui  restait  de 

I*ancienne  barbarie,  et  remettre  en  vii^eur la  bonne  littérature.  Il  exerça  cet  emploi  pen- 
dant 22  ans.  Il  est  mort  le  k  mai  1797.  On  lui 

doit  :  Àlphabetum  Thibetanum^missionumapih 
êtolicarum  commodo  edi^tiin,  etc.,  Rome,  1762, 
ia-k^  :  ouvrage  sayant,  mais  trop  diifus,  et 
pas  toujours  exact.  On  a  encore  de  lui  :  Frag^ 
mentumEvangelii  sancti  Joannis  grœco-copto^ 
ihd^aicum  smcuii  IV^  Rome,  1789,  in-V;  un 
volume  sur  les  Actes  des  martyrs  en  langue 
eopkte  et  plusieurs  autres  dissertations  sa- 

vantes sur  des  objets  d'antiquité.  On  trouve la  liste  de  ses  ouvrages  avec  sa  Yie  dans  les 
Yitœ  Italorum  de  Fabbroni. 

GIORGl  (Alexandre),  jésuite,  naquit  k  Ve- 
nise le  11  septembre  17^7.  Il  était  tils  uni- 

que, et  appartenait  k  une  famil;e  qui  des- 
cendait d'anciens  patriciens,  et  qui  occupait un  rang  distingué  djns  la  république.  Ayant 

fait  ses  études  chez  les  Pères  de  la  compagnie 
de  Jésus,  il  entra  dans  leur  noviciat  k  l'âge  de 
17  ans.  Ses  talents  précoces  le  firent  nommer» 
deux  ans  après,  professeur  de  belles-lettres 
k  Parme  ;  et  il  remplit  cette  chaire  pendant 

plusieurs  années.  Il  n'y  avait  que  deux  ans 
qu'il  avait  regu  les  derniers  ordres,  lorsque 
la  Société  fut  supprimée  en  Italie  fi775).  De 
retour  dans  son  pays  natal,  il  y  aonpa  des 

leçons  particulières  de  théologie,  jusqu'à  ce 
que  le  maniuis  Bevilacqua  l'appela  k  Ferrare, 
et  lui  confia  l'éducation  de  ses  deux  neveux. 
Il  continua  de  se  perfectionner  dans  ses 

études;  les  connaissances  qu'il  acquit  le mirent  en  relation  avec  plusieurs  savants, 
et  notamment  avec  le  chevalier  Vannetli,  se- 

crétaire de  l'académie  de  Roveredo.  Il  avait 
publié  divers  ouvrages,  et  en  préparait  d'au- 
Ires  plus  importants  encorot  lorsqu'un  excès de  travail,  joint  k  une  santé  naturellement 
laibie,  lui  causa  des  crachements  de  sang 
réf)étés,  et  amena  sa  mort  qui  eut  lieu  le 
1(^  juillet  1779,  k  l'âge  de  Ireute-deux  ans.  On 
a  de  lui  :  Del  Modo  d'insegnare^  ou  Traité  sur 
la  manière  d'enseigner,  aux  enfants  les  deux 
langues  italienne  et  latine^  Ferrare,  1775,  in-^". 
Ce  petit  traité,  très-estimé,  montre  combien 
l'auteur  était  versé  dans  les  deux  langues 
dont  il  propose  une  méthode  aussi  exacte 
Îue  facile.  Prodromo  ou  Programme  pour  une 

'ncffclopédic  italienne,  SiennOi  17tK)|  in-ik*. 

Le  P.  Giorgi  avait  réuni  plusieurs  précieux 
matériaux  pour  ce  grand  ouvrage,  auquel 
devaient  contribuer  les  littérateurs  les  plus 
renommés.  Il  s'était  réservé  les  articles  les 
plus  difficiles  de  la  métaphysique  et  de  la 

théologie;  et  afin  d'offrir  des  modèles  pour les  articles  k  rédiger,  il  en  inséra  deux,  fort 
remarquables,  dans  ce  programme,  savoir  : 
Sur  le  péché  originel^  et  de  la  liberté  nor- 
turelle;  De  la  grâce  efficace  et  de  son  accord 
avec  la  liberté  et  la  volonté  humaine;  Lettres 
au  nombredetrois,adre«5^e«iiif.  Marc  Lastri^ 
de  Florence^  sur  ce  qui  a  été  écrit  par  M.  Mar^ 
tin  Sherlock^  savoir  :  1*  De  Vétat  de  la  poésie 
italienne;  2°  sur  VArioste;  3'  sur  Shakes* 
peare^  Ferrare^  1779.  Le  P.  Giorgi  se  fait  re- 

marquer dans  ses  lettres  par  son  coût 
exquis  et  par  son  instruction  dans  les  litté-. 
ratures  italienne  et  étrangère.  Plusieurs  £f<- 
tres  en  latin,  écrites  k  son  ami  le  secrétaire 

Vannetti,  et  dans  lesquelles  l'auteur,  tout  en 
écrivant  le  latin  avec  une  pureté  et  une  élé- 

gance rares,  soutenait  qu'il  était  impossible 
aux  modernes  de  s'exprimer  correctement 
dans  cette  langue;  c'était  une  erreur  de  sa modestie.  Le.  chevalier  Vannetli,  aussitôt 
après  la  mort  du  P.  Giorgi,  publia  sa. Fie  en 
latin,  qu'il  mit  k  la  tète  de  leur  correspon- 

dance, Sienne,  1779,  1  vol.  in-12. 
GIOVëNë  (Joseph-Marie),  archiprètre  de 

Molfetta,  où  il  était  né  le  23  janvier  1753, 
étudia  chez  les  jésuites  de  cette  ville,  et  vou- 

lut entrer  dans  leur  congrégation.  Il  fut  en- 
voyé dans  cette  vue  k  Naples;  mais  les  jé- 

suites se  virent  peu  de  temps  après  chassés 
de  ce  royaume.  Giovene,  de  retour  dans  sa 
famille,  se  livra  k  l'étude  du  droit,  et  des sciences  naturelles.  En  1781,  il  fut  nommé 

grand  vicaire  par  Mçr  Antonucci,  son  évè- 
que,  et  il  eut  de  plus  la  surintendance  du 
séminaire.  Pie  Vil  le  chargea  en  1806  de  gou- 

verner comme  vicaire  apostolique  l'église 
de  Lecce,  où  la  jdi vision  s'était  mise,  et,  plus 

tard,  ayant  été  nommé  grand  vicaire  de  l'é- 
voque d'Oria,  il  se  trouva  ainsi  k  la  tête  de Tadministration  spirituelle  de  presque  toute 

la  province  de  Lecce.  L'affaiblissement  de  sa 
santé  l'ajant  obligé  de  renoncer  k  ses  fonc- 

tions, il  retourna  k  Molfetta,  où  il  mourut  le 

2  janvier  1837,  k  84-  ans.  On  a  de  ''abbé  Gio- vene :  une  Lettre  sur  le  sel  de  ta  terre  meii- 
tionnédians  PEvanpile;  une  Dissertation  sur 
le  sacrement  de  pénitence  ;  une  édition  des  an- 

ciens Calendriers  de  la  Pouille,  avec  des  no- 

tes, ouvrage  plein  d'érudition  et  de  critiiiue: 
des  Opuscules  sur  l'apparition  de  saint  Michel 
au  mont  Gargin  ;  sur  la  ville  de  Molfetta  et 
ses  évoques,  etc. 

GIOVIO  (Jean-Baptistb-Athanasb),  né  à 
Gôme  le  10  septembre  17U,  de  la  famille  des 
comtes  de  ce  nom,  mort  le  17  mai  1814«  com- 

posa un  grand  nombre  d'opuscules  dans  la 
plupart  desquels  il  prenait  la  défense  de  la 
religion  contre  les  attaques  des  philosophes 
modernes.  Nous  citerons  :  Pensées  philoso^ 
Iniques  et  chrétiennes;  Réflexions  sur  les 

quinze  mystires  du  Rosaire;  Lettre  auxtranr' 
çais,  1799,  qui  lui  attira  des  persécutions  • Manuel  chrétien;  une  Réfutation  des  Penséu 
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iur  ta  ràiaion^  da  roi  de  Prusâe  t  Bo^pHea- 
iion$  du  Paêer. 
GIRAC  (François  Barbau  de),  évéqtie  d6 

Rennes,  né  à  Angoulôttie  en  1732,  fut  nommé, 
«près  aToir  reçu  les  ordres  sacrés,  vcaire 

général  du  diocèse  d'Ançoulêrae  et  doyen du  chapitre  de  la  cathédrale.  DépiUé  en  1765 
à  rassemblée  du  clerçé  par  la  province  ec- 

clésiastique de  Tours,  il  rut  nommé,  l'année suivante,  à  Tévèché  de  Saint-Brieuc,  et  pré- 
sida les  états  de  Bretagne.  £n  1769  il  fut 

nommé  évô<iue  de  Renues.  Lorsque  ras- semblée nationale  eut  décrété  la  constitution 
civile  du  clergé,  de  Girac  refusa  le  serment 
exigé,  et  il  justifia  sa  résistance  d.ins  une 
Déclaration  du  10  décembre  1790.  L'abbé  Ex- 
piliy  ayant  été  nommé  évoque  constitution-» 
nel  de  Quimper,  de  Girac  refusa  de  le  sacrer, 
et  cette  conduite  lui  mérita  les  éloges  de 
Pie  VI  dans  les  brefs  que  ce  pontifvî  envoya 
au  clergé  de  France.  Cependant  Ihs  élec- 

teurs d'ille-et-Vilaine  furent  convoqués  pour 
élire  un  autre  évoque  ;  de  Girac  leur  adressa 

une  lettre  pour  les  engager  à  s'abstenir,  puis il  en  écrivit  une  autre  à  l  abbé  Lecoz  qui  lui 
faisait  part  de  son  élection  et  de  sa  per- 
plexité.  Il  donna  en  môme  temps  une  or- 

donnance pour  déiendre  de  reconnaître  Le- 
coz. Forcé  de  s'expatrier  pour  éviter  la  ven- 

geance de  ses  ennemis,  il  se  retira  d'abord à  Bruxelles,  et  lorsfiue  les  événements  de  ]a 

guerre  l'obligèrent  ae  s'éloigner,  il  accompa-* 
gna  le  comte  de  Mettemich,  ministre  autri- 

chien, dans  les  Pays-Bas,  et  alla  avec  lui  en 
Bohème,  ensuite  à  Vienne  ;  enfin,  il  se  ren-< 
dit  auprès  du  dernier  roi  de  Pologne,  Sta- 

nislas Poniatowski,  alors  retiré  h  Saint-Pé-* 
tersbourg,  et  il  vécut  avec  ce  prince  dans  la 

plus  grande  intimité  jusqu'au  moment  de  sa mort,  où  il  eut  le  bonheur  de  lui  prodiguer 
toutes  les  consolations  de  la  religion.  Avant 
le  concordat,  il  donna  la  démission  de  son 
évèché,  pour  se  conformer  à  la  demande  que 
le  pape  en  avait  faite  è  tous  les  évoques  ; 
mais  il  lui  témoigna  en  même  tem[>s  ses 
alarmes  sur  les  suites  de  cette  mesure.  Il 
aurait  désiré  que  les  anciens  évèques  eus- 

sent été  réunis  pour  délibérer  sur  la  démis- 
sion qu'on  leur  demandait.  Après  cotte  dé- 

marche, ii  ne  prit  aucune  part  aux  réclama- 
tions de  quelques-uns  de  ses  collègues. 

Rentré  en  France,  il  refusa,  dit-on,  un  évô- 
ehé ,  mais  il  accepta  un  canonicat  à  Saint- 
Denis,  et  mourut  le  39  novembre  1820,  dans 
8t  89.'  année,  doyen  des  évèques  français.  Le 
diocèse  qu'il  gouverna  jusi]u'au  moment  de 
ia  révolution  lui  doit  la  formation  d'un  petit séminaire,  la  reconstruction  du  grand,  et 

plusieurs  établissements  d'instruction  ou  de 
secours.  Ses  aumônes  répondaient  à  ses  re- 

venus, qui  étaient  considérables  :  il  possé- 
dait, outre  son  évèché,  les  abbayes  de  Saint- 

Mélaine,  de  Saint-Evroul  et  de  Froidmont. 
On  a  publié  à  Paris  une  notice  sur  M.  F.-B. 
de  Girac,  évèque  de  Rennes,  1821,  in-8*. 
GIRARD  ((jtJiLLA4fMB] ,  archidiacre  u'Ao- 

gouléme,  avait  été  secrétaire  du  duc  d*Ëper- 
oon.  Après  la  mort  de  ce  duc,  il  donna  des 
fnémvirtê  pour  sa  Vie,  eu  k  voK  in-W,  Il 

nous  y  apprend  beaucoup  de  particularités 
intéressantes.  Sur  la  On  de  ses  jours»  cet  au- 

teur se  livra  entièrement  à  la  piété  el  ne 

s'occupa  plus  que  d'objets  religieux.  Ce  fui 
alors  qu'il  entreprit  la  traduction  des  oeuvres du  nieux  Louis  de  Grenade.  Elle  parut  sur 
la  (in  du  xvn*  siècle,  en  10  vol.  in-8%  oa 
2  vol.  in-fol.  C'est  ia  plus  exacte  que  nous 
avons  ;  mais  nous  piiurrions  en  avoir  une 
plus  élégante.  Quelques  biographes  peosenl 
qu'il  n'a  traduit  que  la  Guide  au  péchoêr^  le 
meilleur  des  ouvrages  de  Grenade»  réim-* 
primé  en  1817  en  2  vol.  ioria ,  et  que  les 
autres  écrits  de  ce  pieux  dominicain  ont  étâ 

traduits  par  un  prêtre  de  l'Oialore  qui  a 
gardé  l'anonyme.  Girard  mourut  en  1663, 
dans  un  âge  très-avancé. 
GIKARD  DE  VILLETHIERRI  (Jean),  prê- 

tre de  Paris,  mort  dans  sa  patrie  en  1100,  à 

68  ans,  enrichit  l'Eglise  d'un  grand  nombre 
de  livres  de  piété.  Ses  traités  recueilles  pour- 

raient comp  jser  un  corps  de  morale  prati- 
que pour  toutes  les  con  étions  el  tous  les 

états.  11  appuie  ce  qu'il  dit,  par  les  principes 
de  la  raison,  par  l'Ecriture  sainte,  par  les  Pères 
et  par  les  conciles.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Le  véritable  pénitent;  Le  Ùhemin  du  eiel  ; 
La  Yie  des  vierges;  celle  det  gène  mariée^  deê 
veuves j  des  religieuses,  desriehesHtdês pauvres  ; 
La  Vie  des  saints  ;  La  Vie  des  clercs;  un  Truiêéde 
la  vocation  ;  Le  chrétien  étranger  sur  la  terre  : 
un  Traité  de  la  flatterie;  un  autre  de  la  Mé^ 
disance  ;  La  Vie  de  Msus^Christ  dont  VEu^ 
charistie;  Le  chrétien  dans  la  tributation  ;  un 
Traité  des  églises  et  des  temples  ;  un  autre  du 

respect  qui  leur  est  dû;  La  Vio  de  mi'hI  Jeas^ de  Dieu;  un  Traité  des  vertus  théologales; 
enfin  la  Vie  des  justes.  Ces  différents  ouvra- 

ges sont  chacun  en  1  ou  2  vol.  in-iâ  ;  on 
les  a  souvent  réiinprimés  :  il  serait  à  souhai- 

ter qu'ils  fussent  écrits  avec  plus  de  pureté 
et  de  précision. 
GIRARD  (Je%n-Bai>tiste),  jésuite^  natif  de 

Dôlc,  se  tit  un  nom  dans  son  ordre  par  ses  ta- 
lents.  Après  avoir  professéleshumanitéset  la 
philosophie,  il  se  consacra  à  la  prédication  et 
a  la  direction,  el  il  exerçait  ces  emplois  avec 

autant  d'assiduité  que  de  succès.  Un  nooi* bre  intini  de  femmes  du  monde  furent  mises 
par  lui  dans  le  chemin  du  salut,  nusicurs 
filles  entrèrent  dans  le  clottre  à  sa  persua* 
sion,  el  en  furent  l'exemple.  11  fut  envoyé 
d'Aix  à  Toulon  en  i7â8,  pour  être  directeur 
du  séminaire  ro^ral  de  la  marine.  Parmi  les 
pénitentes  qui  vinrent  à  lui,  se  trouva  Ma* 
rie-Catherine  Cadière,  fille  de  18  à  dO  an^, 
née  avec  un  cœur  sensible,  et  entêtée  de  la 

passion  do  faire  parler  de  ses  vertus.  La  pé- 
nitente, échauffée  par  le  plaisir  d'avoir  un directeur  qui  la  prônait  partout,  voulut  avf  dr 

une  réputcilion  encore  plus  étendue.  Elle 
prétendit  avoir  des  extases  et  des  visions. 

Son  directeur  parut  d'abord  y  ajouter  quel-** 
que  croyance;  mais  sentant  qu*il  y  avait 
quelque  chose  d'outré  dans  la  conduite  de  sa 
pénitonte,  il  chercha  k  s'en  débarrasser.  La 
Cadière,  piquée  contre  lui,  choisit  un  attire 
direct(>ur.  Elle  s'adressa  à  un  carme,  Ikineux 
janséniste,  et  connu  par  sa  liaioe  eQoU9  iM 
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jésuites,  n  engagea  sa  pénitente  à  faire  une 
déposition,  dans  laquelle  elle  d(^clara  (jue  le 
P.  Girard,  après  avoir  abusé  d'elle,  lui  avait 
fflit  perdre  son  fruit  ;  et  comme  par  cette  dé- 
clar  tion  elle  aurait  été  aussi  coupable  que 
lui,  elle  l'accusa  d'enchantement  et  de  sorti- 

lège. Cette  misérable  étala  sa  honte  aux' 
Îreux  de  l'univers,  pour  Tunique  plaisir  de 
a  vengeance.  L'affaire  fut  portée  au  parle- ment aAix,  et  elle  mit  la  combustion  dans 
les  familles.  Entin,  après  des  cabales,  des 
guerelles,  des  satires,  des  chansons  et  des 
injures  sans  nombre,  leparlement  déchar- 

gea le  p.  Girard  des  accusations  intentées 
contre  lui,  et  la  Cadière  fut  condamnée  aux 
dépens.  Cet  arrêt  fut  prononcé  le  10  octo- 

bre 1731.  Peut-être  ceux  qui  se  sont  éton- 
nés que  le  parlement  ne  jugeât  point  avec 

plus  de  rigueur,  ne  connaissent  pas  assez  les 
circonstances  où  ce  tribunal  se  trouvait,  ni 

le  dangereux  fenalisme  du  parti  oui  s'était déclare  pour  la  prétendue  dévote.  On  assure 

d'ailleurs  que  le  résultat  des  interrogatoires 
qu'elle  a  subis  prouve  plus  de  folie  que  de méchanceté,  plus  de  docilité  à  des  impulsions 
étrangères  que  de  malice  personnelle.  Après 
que  le  procès  fut  termine,  le  P.  Girard  fut 
envoyé  par  ses  supérieurs  à  Dôle.  11  y  fut 
recteur,  ̂ ij  mourut,  le  4  juillet  1733,  avec 
la  réputation  d'un  homme  zélé  et  vertueux, 
maispas  toujoursassez  circonspect. La  fureur 
d'écrire  est  telle  en  France,  qu'on  a  formé  6 
vol.  in-1'2  des  pièces  de  ce  singulier  procès. 

GIRARD  (Gabriel),  aumônier  de  M""*^  la  du- 
chesse de  Berry,  fille  du  régent,  et  inter- 

prète du  roi  pour  les  langues  esclavonne  et 
russe,  né  vers  l'an  1677  à  Clermont  en  Au- 

vergne, mérita  une  place  à  l'académie  fran- çaise par  quelques  ouvrages  de  grammaire 
qui  respirent  la  philosophie  :  Si/nonymes 
français^  leurs  différentes  significations,  et  le 
choix  qu'il  en  faut  faire  pour  parler  avec  jus- 

tesse^ in-12.  Ce  livre,  plein  de  goût,  de  fi- 
nesse et  de  précision,  subsistera  aitant  que 

la  langue,  et  servira  môme  à  la  faire  sub- 
si>tMr.  Le  but  de  l'auteur  est  de  prouver  que 
presque  tous  les  mots  qu'on  regarle  comme parfaitement  synonymes  dans  notre  langue, 
dilfèrent  réellement  dans  leur  signification, 
h  peu  près  comme  une  même  couleur  parait 
sous  diverses  nuances.  Ce  grammairi^^i  phi- 

losophe saisit  admirablement  ces  différences 
imperceptibles,  et  les  fait  sentir  à  son  lec- 

teur, en  rendant  ce  quil  aperçoit  et  ce  qu'il 
sent,  par  des  termes  propres  et  clairs.  Le 
choix  des  exemples  est  excellent,  à  quel- 

ques-uns près,  qu'il  aurait  pu  se  dispenser 
ae  prendre  dans  des  matières  de  galante- 

rie. Les  aut-res  présentent  presque  toujours 
des  pensées  fines  et  délicates,  des  maximes 
judicieuses,  et  des  avis  importants  pour  la 
conduite.  M.  Beauzée  a  donné  en  1769  une 
nouvelle  édition  de  cet  ouvrage,  augmenté 
d'un  volume  et  de  quelques  articles  posthu- 

mes de  l'abbé  Girard.  L  abbé  Roubaud  a  ef- 
facé en  quelque  sorte  cet  ouvrage  par  les 

Nouveaux  Synonymes  français^  Parj^,  1786,  4 

vol.  in-8".  Mais  il  convient  lui-même  que  l'abbé 
Girard  a  le  mérite  d'avoir  le  premier  ouvert 

les  yeux  a  la  nation,  sur  la  richesse  que  la 
langue  acquerrait  par  la  seule  explication  des 
synonymes,  qui,  sans  une  différence  nette  et 
précise,  la  surchargent  de  mots  en  l'appau- 

vrissant d'idées.  L'ouvrage  de  l'abbé  Rou- 
baud n'est  d'ailleurs  pas  à  l'abri  de  la  criti- 

que. On  y  trouve  quelquefo's  une  métaphy- sique de  langage,  des  idées  exotiques  et 
romanesques,  qui  semblent  tenir  à  la  secte 
des  économistes,  à  laquelle  il  était  agrégé. 
Les  Synonymes  de  Girard  ont  été  réimprimés 
Slusieurs  fois  avec  un  extrait  de  ceux  de 
oubaud,  sous  ce  titre  :  Synonymes  français 

avec  leurs  différentes  significations,  publiés 
par  Girardi  Beauzée,  Roubaud,  et  autres  écri-» 
vains  célèbres,  et  classés  par  ordre  alphabéti'' 
que,  2  gros  vol.  in-12,  Paris,  1806.  Cette 
édition  a  fait  tomber  les  Synonymes  de 
l'abbé  Roubaud.  M.  Guizot  a  publié  un  Noih veau  dictionnaire  universel  des  synonymes^ 

augmenté  d'une  grande  quantité  de  synonymes 
nouveaux,  Paris,  1809,  2  parties  in-S".  Une 
erammaire  sous  le  titre  de  Principes  de  la 
langue  française,  2  vol.  in-12,  1747  :  infé- 

rieure aux  Synonymes,  du  moins  pour  la 
forme;  mais  qui  offre  d'excellentes  choses, 
et  même,  suivant  son  titre,  les  vrais  princi- 

f)es  de  la  langue.  L'auteur  subtilise  trop  sur a  théorie  dulançage  et  ne  cherche  pas  assez 
à  en  exposer  clairement  la  pratique.  L'abbé 
Girard  mourut  en  1748,  à  71  ans.  C'était  un 
homme  d'un  esprit  fin,  et  versé  dans  Ja  lec- ture des  bons  écrivains. 

GIRARD  (Clal'de),  théologien  janséniste^ 
licencié  de  la  faculté  de  théologie  df  Paris, 
fui  choisi,  lors  des  orageuses  cent  stations 
du  jansénisme,  pour  amener  à  un  accommo- 

dement les  opposants  à  la  signature  du  for- 
mulaire Des  conft^ronces  eur(  nt  lieu  entre 

M.  Choiseul,  évoque  de  Cominges,  qui  le  fut 

depuis  de  Tournai,  et  le  P.  Ferri,  d'une  part, 
Girard  et  Lalanne,  de  l'autre  part.  Mais  tout 
ce  qu'on  put  obtenir  des  opposants  fut  une procuration  pour  écrire  en  leur  nom  au  pape, 
et  l'assurer  ue  leur  soumission.  Cette  procu- 

ration fut  signée  de  Girard  et  de  Lalanne,  qui 
y  joignirent  cinq  articles  de  doctrine,  cor- 

respondants aux  cinq  fameuses  propositions 
extraites  dé  Jansénius.  Ces  pièces  ayant  été 
adressées  à  Rome,  le  pape  les  fit  examiner 
par  des  théologiens  qui  en  firent  leur  rap- 

port dans  une  congrégation  extraordinaire, 
où  il  fut  résolu  de  ne  rien  répondre  sur  les 

cinq  articles,  parce  qu'ils  éttiient  conçus, 
d'une  manière  ambiguë  et  contradictoire,  et 
les  choses  en  restèrent  là,.  Girard  publia  un 
compte  rendi  de  ces  négociations,  sous  le 

titre  de  Relation  de  ce  qui  s^ést  passé  depuiê 
un  an  pour  terminer  les  contestations presen^ 
tes,  1663.  Déjà  il  avait  fait  imprimer  un 
Eclaircissement  du  fait  et  du  sens  de  Jernsé- 
nius,  sous  le  nom  ae  Denys  Raymond,  Co- 

logne, 1660  et  1662,  en  quatre  parties. 
GIRARD  (Antoine),  jésuite,  né  Van  1608, 

dans  le  diocèse  d'Autun,  mort  vers  1680, 
composa  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
dévotion,  ou  en  traduisit  du  latin.  Ses  tra- 

ductions lui  firent  dormer  le  surnom  de  tour^ 

neur^  parce  qu'il  employait,  dans  ses  titres* 
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Texpression  tourné  du  latin.  Noos  citerons 
de  fui  :  Les  combats  mémorables  et  victoires 
des  saints j  avec  diverses  imaees,  Paris,  16^7, 
in-flh*  ;  Les  Journées  mémorables  des  Français^ 
ibid.,  i<>^7,  in-!^^  fig.  ;  Sommaire  de  la  vie  et 
passion  de  Jésus-Christ,  Paris,  1650,  in-fol., 
ug.  ;  Les  peintures  sacrées  de  la  Bible,  etc., 
in-fol.  et  in-12,  avec  fig.  ;  Recueil  des  épitres 
et  évangiles  de  toute  Vannée,  1661,  in-i*  ;  Idée 
d'une  mort  pieuse  et  chrétienne  dans  Vhistoire 
de  la  mort  de  Louis  XIII ,  tirée  d'un  recueil 
du  P.  Jacques  Dinet,  qui  avait  assist'é  ce 
prince  à  la  mort,  1656,  in-fol.  ;  Le  bûcher 
des  damnés^  traduit  du  latin  de  Drexélius, 
Paris,  1638  ;  La  Peinture  de  la  miséricorde  de 
Dieu,  ou  les  Joies  du  Paradis,  traduit  du 
môme,  Paris,  1639  ;  VIIéliotrope,\dem9  ibid., 
16iO;  une  traduction  des  quatre  livres  De  ri- 
mitation  de  Jésus-Christ,  de  Gerson,  Paris, 
16^1,  in-8%  nombre  de  fois  réimprimé  dans 
les  XVII*  et  xviii*  siècles.  On  y  a  relevé  des 
inexactitudes  dans  certains  passages  relatifs 
à  la  grâce  ;  Histoire  de  Josaphat,  roi  des 
Indes,  traduit  de  saint  Jean  Damascène,  16<^3, 
in-12;  les  Vies  des  saints,  de  Ribadeneira, 
Paris,  2  vol.  in-fol.,  plusieurs  fois  réimpri- 

mées. —  Jean  Girard,  autre  jésuite,  né  Tan 
1570,  dans  le  diocèse  de  Metz,  mort  le  29  sep- 

tembre 1634,  à  Pontailler,  en  Bourgogne,  en- 
seigna dans  les  maisons  de  son  ordre  les  hu- 

manités, la  philosophie  et  la  théologie.  Il 
visitait  souvent  les  prisonniers,  qu'il  inslrui- sait  et  consolait  avec  une  infatigable  charité. 
Le  P.  Jean  Girard  a  laissé  des  pièces  de  poé- 

sie, des  Cantiques  spirituels,  et  un  grand 
nombre  de  livres  de  dévotion,  tous  impri- 

més par  Cramoisj,  à  Paris. 

GIRARD  (Gilles), curé  d*Hermanville,  près Caen,  né  à  Campsour,  dans  le  diocèse  de 
Coutances,  a  été  un  des  meiUeurs  poètes  la- 

tins de  son  temps.  Il  avait  perfectionné  son 
talent  dans  Tuniversité  de  Caen,  où  il  pro- fessa les  humanités.  11  réussit  surtout  dans 

l'ode  alcaïque,  et  ne  le  cède  en  ce  genre  à aucun  poëte  moderne.  Nous  avons  de  lui  un 
nombre  assez  considérable  de  poésies  lyri- 

ques, dont  la  plupart  ont  été  couronnées  aux 
Palinods  de  Rouen,  et  imprimées  séparé- 

ment. L'auteur  mourut  en  1762 ,  âgé  de 60  ans. 

GIRARD  (N.),  ancien  curé  de  Saint-Loup, 
au  XVIII'  siècle,  s*est  fait  connaître  par  un 
livre  intitulé  :  Les  petits  prônes,  ou  Instruc- 

tions familières,  principalement  pour  les  peu- 
ples de  la  campagne,  Lyon,  1766, 8  vol.  in-12, 

qui  se  relient  en  k,  estimés  et  recherchés, 

Juoiqu'il  ait  paru  depuis  un  grand  nombre 
'ouvrages  dans  le  même  genre.  Us  ont  été traduits  en  latin  sous  ce  titre  :  Conciones  in 

dominicas  et  festa^  %mu%  parochorum^  Augs- 
bourg,  1766,  h  vol.  in-8*. 
GIRARD  (l'abbé),  ecclésiastique  distingué, 

naquit  à  Joux,  village  près  de  Pontarlier, 
en  Franche-Comté,  vers  1752,  vint  à  Paris, 
fit  ses  études  au  collège  de  Louis-le-Grand. 
et  emporta  le  prix  d'honneur.  Son  applica- 

tion et  sa  bonne  conduite  lui  gagnèrent  la 
bienveillance  de  M.  de  Cicé,  alors  évoque  de 
llodez,  qui,  après  que  l'abbé  Girard  eut  pris 

les  ordres,  l'emmena  dans  cette  ville  et  le 
nomma  professeur  de  rhétorique.  Ce  nrélal, 
ayant  fondé  un  collège  dans  sa  ville  episco 
pale,  en  confia  la  direction  à  Tabbé  Girard, 
sous  lequel  se  formèrent  des  sujets  distin- 
Sués,  entre  autres  M.  Frayssinous,  évèquo 
*Hermopolis.  Cet  établissement  avait  obtenu 

une  réputation  méritée;  l'abbé  Girard  s'y 
distingua  par  un  zèle  actif,  une  sa^e  fer- 

meté, une  piété  exemplaire  et  une  indul- 
gence paternelle.  La  révolution  arriva,  et 

rabbé  Girard,  n'ayant  pas  voulu  prêter  le serment  à  la  constitution  civile  du  clergé, 
resta  caché  en  France  chez  un  ami;  il  pût 
ainsi,  et  en  secret,  porter  è  quelqrues  fidèles 
des  secours  spirituels.  Echappé  a  la  persé- 

cution, il  sortit  de  sa  retraite,  dans  des  temps 
plus  calmes,  et  fut  choisi  pour  directeur  au 
collège  de  Figeac  ;  mais  il  avait  laissé  de  trop 
beaux  souvenirs  à  Rodez  ;  les  vœux  de  tous 
les  habitants  le  rappelèrent,  et  il  reprit  la  di- 

rection du  collège  de  cette  ville,  en  y  appor- tant les  mêmes  vertus  et  les  mêmes  lumières 

oui  l'avaient  distingué  auparavant.  Quand 
1  Université  fut  réorganisée,  on  érigea  en 

lycée  le  collège  de  Rodez,  et  l'abbé  Girard en  fut  nomme  proviseur.  Pendant  près  de 
cinquante  ans,  il  dirigea  une  nombreuse  ieu« 
nesse,  qui  reçut  de  lui  les  bienfaits  de  l'édu- cation fondée  sur  les  principes  chrétiens. 

L'élite  des  habitants  de  ce  pays  le  considé- rait comme  le  second  père  ae  leurs  enfants, 
et  avait  pour  lui  un  respect  et  une  affection 
sans  bornes.  L'abbé  Girard,  regretté  de  tout 
le  monde,  et  plus  particulièrement  encore 
de  ses  élèves  et  des  pères  de  famille ,  est 

mort  le  23  avril  1822,  à  l'âge  d'environ  70  ans. 
On  a  de  lui  :  Préceptes  de  rhétorique,  tirés  des 
meilleurs  auteurs  anciens  et  modernes.  Ro- 

dez, 1787,  in-12;  9*  édition,  ibid..  1827, 
in-12.  Cet  ouvrage,  devenu  classique  dans 
presoue  tous  les  collèges  de  France,  est  lait 
avec  beaucoup  d'ordre  et  de  méthode. 
GIRARDIN  (Jacques-Félix),  prêtre,  doc- 

teur en  théologie,  mort  à  75  ans,  le  13  juin 
1753,  à  Fréjus,  sa  ville  natale,  composa  une 
Histoire  de  la  ville  et  de  Véglise  de  FréjuSf 
Paris,  1729,  2  parties  in-12  ;  yne  Histoire  de 
saint  Ansile,  patron  de  Callas  (près  de  Dra- 
guignan),  Aix,  1750,  in-12;  la  Vie  du  servi- 

teur de  Dieu  François  Mets,  né  au  Bar^  Aer- 
mite  du  cap  Roux,  Aix,  1752,  in-12  ;  la  Vie 
du  serviteur  de  Dieu  Laurens  Bonhomme,  fo<* 
litaire  pris  de  Fréjus,  in-12,  sans  date»  mais 
l'approbation  est  de  17^9.  Laurens  Bon- 

homme, mort  en  170i,  avait  précédé  Fran- 
çois Mets  à  l'ermitage  du  cap  Roux  ;  Songe historique,  pièce  de  vers  de  9  pages  in-12, 

sans  date,  sur  la  naissance  de  Cornélius  Gai* 
lus,  à  Fréjus.  —  Gibaroin  (Jean-Baptiste}, 
curé  de  MailIeroncourt-Saint-Pancras«  dio- 

cèse de  Besançon,  mort  dans  sa  paroisse  le 
13  octobre  1783,  a  laissé  :  Réflexions  pkysi-- 
ques  en  forme  de  commentaires  sur  le  cAapt- 
tre  VIII  du  livre  des  Proverbes,  depuis  le  wr- 
set  22jusquau  verset  31,  Paris,  1753,  ou  Be- 

sançon, 1759,  in-12.  Le  but  de  Tauteur  est 
de  prouver  la  bonté  et  la  sagesse  du  Cran 

leur  par  l'ordre  immuable  de  Funivers  ;  L'm 
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eré^e  âAabusépar  la  considération  de  Vunt- 
verSf  contre  les  spinosistes  et  les  épicuriens^ 
EpiuaU  4766, 2  vol.  in-12;  il  démontre  Texis- 
tence  de  Dieu  et  prouve  sa  sagesse  par  des 
raisons  tirées  de  ses  ouvrages  ;  il  réiute  en- 

suite les  objections  présentées  contre  la  Pro- 
Tidence.  On  lui  attribue  :  Lettre  d'un  gentil' homme  à  un  docteur  de  ses  amis^  pour  savoir 

ê'il  est  obligé  de  se  confesser  au  temps  de  Pâques 
à  son  euréf  ou  d'obtenir  de  lui  la  permission  de 
s'adresser  à  un  autre  confesseur ̂   avec  la  réponse du  docteur^  EpinaU  1762,  brochure  in-12. 

GIRAUD  (Piebrb),  archevêque  de  Cam- 
brai, cardinal-prêtre  du  titre  de  Notre-Dame 

de  la  Paix,  naquit,  le  11  août  1791,  à  Mont- 
ferrand,  près  Clermont.  Peu  de  temps  après 
avoir  reçu  les  ordres  sacrés,  il  fut  nommé 
curé  de  la  cathédrale  de  Clermont,  puis  vi- 

caire général  honoraire.  11  prêcha  TAvent 
de  1826  à  la  cour  de  Charles  X,  et  reçut,  à 
cette  occasion,  le  titre  de  prédicateur  ordi- 

naire du  roi.  Institué  évêque  de  Rodez  par 
Pie  VUI,  le  5  juillet  1830,  il  fut  sacré  à  Paris 
le  30  novembre  suivant,  en  secret,  par  suite 
de  la  perturbation  causée  par  la  révolution 
Sii  venait  d'avoir  lieu.  Louis  -  Philippe  le 

oisit  pour  occuper  le  siège  archiépiscopal 
de  Cambrai,  rétanli  par- une  bulle  du  1"  oc- 

tobre 1841  ;  le  prélat  fut  institué  le  V^  jan- 
vier 1842,  et  prit  possession  de  son  nouveau 

siège  le  21  février  suivant.  C'est  en  1847  que 
le  pape  Pie  IX  le  créa  cardinal.  En  1849,  il 
fit  le  voyage  d'Italie,  pour  porter  aux  pieds 
du  souverain  pontife  exilé  le  témoignage  de 
son  respect  filial  et  l'offrande  des  fidèles  de 
son  diocèse,  qui  fut  une  des  plus  abondantes 
des  diocèses  de  France.  Mgr  Giraud  est 
mort  le  17  avril  1850,  après  une  longue  ma- 

ladie. On  a  de  lui  des  Instructions  pastorales 
et  Mandements,  formant  3  vol.  in-8%  dont  les 
deux  premiers  furent  publiés  en  1842,  et  le 
troisième  renferme  les  instructions  et  man- 

dements de  1842  à  1847.  Parmi  ces  mande- 
ments, on  remarque  celui  qui  traite  de  la  loi 

du  travail,  imprimé  aussi  se;  arément,  in-18. 
On  lui  doit  en  outre  un  Catéchisme  du  dio^ 
cise  de  Cambrai,  avec  explication,  histoires  et 
témoignages  tirés  des  saintes  Ecritures,  des 
Pères  et  des  Conciles,  2  vol.  iu-8%  dont  le  pre- 

mier a  paru  en  1846. 
GIRAUDEAU  (Bonaventure),  jésuite,  né  à 

Saint- Vincent  sur  Jard  en  Poitou,  mourut  en 
1774,  Agé  de  77  ans,  après  avoir  donné  :  une 
Introduction  à  la  langue  grecque,  1751  et  sui  v., 
5  part,  in-12;  4*  édit.,  1777,  5  vol.,  dont  les 
deux  premiers  sont  en  français  et  les  trois 
autres  en  latin.  Praxis  linguœ  sacrœ,  1757, 

in-4*,  ouvrage  très-estimé ,  quoiqu*iI  y  ait 
quelques  vues  hypothétiques.  Il  prétend, 
comme  Masclef  (voy.  ce  nom},  lire  Théureu 
sans  les  points  màssorét iques  ;  mais  avec  cette 
différence,  que  partout  où  il  manque  une 
Yojelle,  il  V  place  la  lettre  O,  au  lieu  que  Mas- 

clef y  met  la  première  voyelle  qui  se  trouve 
dans  le  nom  de  la  consonne  gui  précède  :  sys- 

tème qui  d*abord  parait  arbitraire,  mais  que Vauleur  semble  avoir  puisé  dans  la  lecture  et 

l'étude  des  anciennes  versions.  Il  y  a  cepen- dant des  cas  où  il  en  parait  résulter  des  sens 
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MB incommodes  et  difficiles.  Les  Paraboles  du 
Pire  Bonaventure,  petit  in-lS,  rempli  de  mo- 

ralités bien  déduites,  ingénieusement  et  sa* 
fement  adaptées  à  réduc^lion  de  la  jeunesse  : 
Evangile  médité,  ouvrage  diçne  de  son  titre, 

dont  on  a  fait  plusieurs  éditions  in-12  et  en 
8  vol.  par  les  soins  de  M.  Buquesne,  vicaire- 
S<^néral  de  Soissons,  à  qui  le  manuscrit  avait 
té  confié  par  feu  M.  de  Beaumont,  arche- 

vêque de  Paris.  Il  y  a  des  passages  pleins 
d'éloquence  et  de  feu.  Le  style  en  est  pur, 
tOuiant,  naturel ,  la  manière  grande  et  no- 

ble ,  les  idées  vastes,  les  réflexions  profon- 
des. C'est  la  philosophie  de  TEvangiie.  Le vrai  chrétien,  et  surtout  le  chrétien  instruit, 

y  trouve  de  quoi  nourrir  substantiellement 
sa  pensée  et  son  cœur.  «  Tout  y  est  digne  du 
«  Fils  de  Dieu,  dit  un  protestant  (M.  Nallat, 
«  recteur  de  l'église  de  Saint-Pierre  en  Tile 
«  de  Guernesey  ),  tout  y  répond  à  la  suJili- 
«  mité  de  sa  doctrine  et  à  l'excellence  de  ses 
«  saints  préceptes.  Les  réflexions  touchent 
«  et  persuadent,  tant  par  leur  solidité,  leur 
«  beauté,  que  par  la  manière  de  les  exposer, 
«  qui  est  uigne  d'elles.  Tout  y  est  méthodi- 
«  que,  lié,  simple,  instructif,  et  surtout  onc- 
«  tueux.  »  (Lettre  de  M.  Nallat  à  l'abbé  Du^ 
quesne,  en  aate  du  14  avril  1777.) 
GIRMONT.  Voy.  Bernard  de  Girmont. 
GIRON  GARCIAS  DE  LOAYSA,  archevê- 

que de  Tolède,  né  à  Talavera  en  Espagne  eu 
1542,  fut  appelé  à  la  cour  de  Philippe  II,  qui 
le  fit  son  aumônier,  lui  confia  l'éducation  de 
l'infant  d'Espagne,  son  fils,  et  le  plaça  en- 

suite sur  le  siège  de  Tolède.  Il  ne  l'occupa pas  longtemps,  car  il  mourut  cinq  ou  mx 
mois  après,  en  1599.  On  d.t  que  le  chagrin 

qu'il  conçut  du  peu  de  considération  que  lui témoignait  le  roi  Philippe  III,  successeur  de 
Philippe  II,  hâta  sa  mort;  mais  cette  fai- 

blesse n'est  pas  à  présumer  dans  un  homme dont  le  caractère  montrait  de  la  fermeté,  et 

n'avait  jamais  paru  asservi  à  l'ambition.  Ce 
savant  prélat  avait  publié  en  1594,  in-fol.» 
une  nouvelle  Collection  des  conciles  d'Espa^ 
gne,  avec  des  notes  et  des  corrections.  C'é- 

tait la  meilleure  qu'on  eût  avant  celle  du 
cardinal  d'Aguirre.  — Voy.  Loatsa. 
GIROT  (Etiennb-Ambroisb),  né  à  Montî- 

villiers,  près  le  Havre-de-Grdce,  le  20  dé- 
cembre 172(3,  venait  d'être  nommé  curé  de 

la  paroisse  de  Saint-Germain-de-Montivil- 
liers  lorsqu'il  fut  déporté  en  Angleterre  ; son  ami  labbé  Edgeworth,  confesseur  de 
Louis  XVl,  lui  procura  des  élèves  dans  les 
familles  les  plus  distinguées,  il  ne  rentra  en 
France  qu'en  1822.  II  mourut  dans  son  pays 
natal,  le  26  avril  1834,  laissant  les  deux  ou- 

vrages suivants  :  Le  moraliste  de  la  jeunesse, 
Londres,  Dulau,  1801,  in-8**;  La  morale  des 
anciens,  ibid.,  1807,  in-S"*. 
GIROUST  (Jacques),  jésuite,  né  à  Beau* 

fort  en  Anjou  en  1624,  mort  à  Paris  en  1689, 
à  65  ans,  remplit  avec  beaucoup  de  distinc- 

tion les  chaires  de  la  province  et  de  la  capi- 
tale. Sa  manière  de  prêcher  était  comme  son 

Ame,  simfile  et  sans  fard;  mais  dans  cette 
siinplicité  il  était  ordinairement  si  plein 
d'onction,  qu'en  éclairant  les  esprits,  il  ga- 
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malt  presque  toujours  les  cœurs.  Le  Père 
BretooDeau ,  sop  confrère ,  publia  ses  Ser- 
vnonêf  d'abord  en  3  vol.,  Paris,  1700;  il  v  joi- 
8 oit,  en  1704,  2  toI.  des  Sermons  de  FÂvent. 

a  Y  trouve  une  éloquence  naturelle  et  forte  ; 

Sais  il  n*est  pas  di^Bcile  de  s'apercevoir  que 
Père  Girousi  ̂ 'attachait  plus  aux  choses 

Îu'aux  paroles,  qu'il  négligeait  un  peu  trop, 
eut-ôtre  croyait-il  que  la  simplicité  du  style 

aidait  beaucoup  te  pathétique,  donnait  à  1  é- 
loquence  un  air  plus  naturel  et  plus  tou- 

chant, et  produisait  l'onction.  Son  Avent  est 
intitulé  le  Pécb&ur  sans  excuse.  C'était  IHi^^age 
des  nrédicateurs  de  ce  temps-là,  de  choisir 
un  oessein  général,  auquel  ils  rapportaient 

tous  les  discours  de  l'Avent.  On  a  sagement 
réformé  cette  coutume  bizarre,  qui  entraî- 

nait des  répétitions  fasti(jieuses,  ijnettait  des 

entraves  au  génie,  et  fatiguait  l'attention  des auditeurs.  Le  Père  Girousi  prêchait  et  agissait, 
^es  m  curs  étaient  dignes  de  ses  sermons. — 
M.  Migne  a  publié  les  OEuvres  (oratoires)  comr 
fUtes  4e.  Girousi  et  de  Dorléans  et  sermons 

choisis  de  Masson^  1  vol.  in-^"*. 
GIRY  (Louis),  Parisien,  né  en  1595,  avocat 

au  parlement  et  au  conseil,  fut  l'un  premiers membres  de  Tacadémie  française.  Il  se  fit 
un  nom  dans  le  monde  par  sa  probité  et  son 
désintéressement,  et  dans  la  république  des 
lettres  par  ses  traductions.  On  dià>tingue 
celle  de  VÀpologétique  de  Tertullien,  etfacée 

par  pelle  de  l'abbé  Gourcy  eu  1781  ;  de  YMis- toire  sacrée  de  Sulpice  Sévère,  de  la  Cité  de 
Dieu  de  saint  Augu^tin  ;  d  s  Epttres  choisies 
de  ce  père;  dos  Vialogue^  de  r orateur  de  Ci- 
céron,  in-i»".  Elles  eurent  beaucoup  de  cours 
de  son  temps;  mais  elles  sont  quelquefois 

obsciu*es,  souvent  infidèles,  et  d'une  diction 
trop  négligée  Ce  traducteur  mourut  à  Paris 
en  1665,  à  70  ans. 
GIRY  (François),  fils  du  précédent,  né  à 

Paris  en  1638^  entra  dans  l'ordre  des  mi- 
lûmes,  et  en  devint  provincial.  U  fut  égale- 

ment recommandabie  par  sa  piété,  son  sa- 
yo\v  et  sa  modestie.  U  avait  une  si  grande 

Àcilité  à  s'exprimer  sur  les  matières  de  dé- 
votion, qu'il  écrivait  sans  préparation.  Son Îlus  grand  ouvrage  est  la  Fie  des  Saints ,  en 

vol.  in^fol.  Elle  est  écrite  avec  onction; 

]9ai&  elle  n'est  pas  entièrement  purgée  de 
iables.  U  est  à  croire  que  les  Vies  des  Saints^ 
traduites  de  ̂ a^glais  par  M.  Godescard, 
1763-1781,  et  dont  on  a  donné  depuis  plu- 
«iours  éditions  en  12  et  en  1^  vol.  in-8%  fe- 

jront  oublier  l'ouvrage  du  Père  Giry.  Ce  pieux 
^rivain  motu*ut  en  1691,  à  53  ans.  Le  Père 
Raffron,  son  confrère,  provincial  de  la  pro- 
Tince  de  France,  a  écrit  sa  Fie  in-t2,  1691. 
GiSBËRT  (Blajss),  jésuite,  né  à  Cahors 

en  1657.  prêcha  {nvec  beaucoup  de  succès. 
Il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  dans 
Je  collège  de  Montpellier,  où  il  mourut  le  28 
février  1731.  On  a  de  lui  :  VArt  d'élever  un 
frince^  in-4*,  réimprimé  en  1688,  en  2  vol. 
in-12,  sous  le  titre  de  VArt  déformer  l'esprit 
U  le  cœur  d'un  prince  :  livre  rempli  de  lieux couimuiis,  a.iisi  que  le  5ulva..t:  La  philoso- 

phie du  lyrincc^  Fans,  1781),  iu-8'.  Mais  l'ou- 
vrage qui  lui  a  fait  le  plus  d*honneur  est  son 

Eloquence  chrétienne  y  Lyon,  1711^,  in-4*,  réîm- 
Erimée  iu-i2 ,  à  Amsterdam ,  ITâB ,  avee 
)s  remarques  de  Jacques  Lenfiint.  U  a  éM 

traduit  en  italien,  en  allemand,  etc.  Hi$^ 
toire  critique  de  Vart  de  ffréeker  ̂ hex  k$ 
Français  depuis  les  première»  smnée»  4$ 

François  i*'  jusqu^au  règne  de  Louis  X/F, 
manuscrit.  —  11  y  a  eu  un  autre  jésuite  el 
théologien  célèbre  4u  même  nom,  ne  k  Cahors 
en  1639  et  probablement  de  la  même  &- 
mille,  mort  en  1711,  à  Toulouse,  où  il  pro* 
fessait  la  théologie,  auquel  on  doit  plusieurs 
ouvrages  en  l.-ttin;  un  traité  sur  laSommu  de 
saint  ThomaSy  ïldée  de  la  théologie  assaeiée 
avec  Vhistoire  ecclésiastique;  des  Iksseria 
tions  théoiogiques;  la  Science  de  la  religiam, 
VAntiprobabilisme,  Dupin  loue  beaucoup  ce 
dernier  ouvrase. 
GISCALA  (Jean  de),  ainsi  nommé,  parce 

qu*il  était  originaire  de  cette  ville,  en  Pales- 
tine. C'était  un  brigand  qui  exerça  les  plus 

horribles  cruautés  pendant  )a  guerre  des 
juifs  contre  les  Romains.  Après  la  prise  de 
Giscala,  il  se  jeta  d.uis  Jérusalem,  où  il  se 
rendit  chef  de  parti.  Il  appela  les  Iduméens  à 
son  secours  contre  Ananus,  grand-sacrifica- 

teur, et  contre  les  bons  citoyens,  qu'il  traita 
avec  la  dernière  indignité.  Ses  plus  fff  ands 
divertissements  étaient  de  piller,  voler  et 

massacrer.  Ce  scélérat  s*étant  joint  K  Simon, 
fils  de  Gforas,  qui  était  un  autre  chef  de 
parti,  ils  ne  discontinuèrent  pas  leurs  bri- 
g<mddges  et  leurs  massacres,  que  la  vifle  ne 
ïdi  entièrement  ruinée,  llf  firent  périr  plus 
de  monde  par  le  fer,  le  feu  el  la  faim,  que 
les  Romains  qui  les  assiégeaient  avec  toutes 
leurs  machines  de  guerre.  Mais  tous  ces  crimes 
ne  restèrent  pas  impunis.  Après  la  ruine  de 
la  ville  et  du  temple,  Jean  de  Giscala  se  ca- 

cha dans  des  égouts ,  où  il  fut  trouvé  au 
bout  de  quelques  jours.  Tite  le  condamna  à 
mourir  dans  une  horrible  prison  :  peine  trop 
douce  pour  de  si  grands  crimes. 
GIUSSANO  (Jean-Pierre),  en  latin  «•«- 

sianusy  né  vers  1550,  d'une  famille  noble  de 
Milan,  exerça  d*abord  la  médecine,  qu'il 
abandonna  pour  entrer  dans  la  congrégation 
des  Oblats  de  Saint-Ambroise.  Saint  Charles 

Borromée,  qui  l'ordonna  prêtre,  lui  contia 
une  partie  oe  l'administration  de  son  vaste diocèse.  Giussano  mourut  vers  1615  dans 
une  campagne  près  de  Monza,  laissant  divers 
ouvrages,  la  plupart  ascétiques,  entre  autres  : 
Istoria  evangeltca  in  eux  sono  spiegati  i 
qmttro  evangeli  con  lor  senso  littérale j  Ve- 

nise, 160t,  iu-i";  Islruzione  a  padri  per 
saper  ben  govemare  la  famigKa  loro ,  co 
ricordidel  B.  Carlo  Borromeo^  Milan,  1603, 
în-8';  Vita  di  san  Carlo  Borromeo  arcivescovo 
di  Milanoy  Rome,  1610,  in-b^  Cette  vie,  dont 
l'édition  italienne  a  été  plusieurs  fois  réim- 

primée, a  été  traduite  en  plusieurs  langues, 
notamment  en  latin  par  Barth.  uossi  ;  et  en 

français,  par  Nicolas  de  Soulfour,  de  TOra- 
toire,  Pans,  1615,  in-4'  ;  puis  par  le  P.  Cloi- 
snault,  de  la  même  congrégation,  Lyon, 
10^5,  in-4'.  Giussano  avait  eu  le  bonheur  de 
YiYie  dans  la  plus  grande  fumiliarilêavecle 
saint  cardinal»  et  personne  ne  pouvait  mieux 
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le  faire  connattre  que  lui.  Yita  di  Filippo 
ArchifUo.arcivescovo  diMilano^  Come,  1611, 
m-V'^  un  Panégyrique  de  saint  Chnrles;  la 
Yie  et  les  miracles  des  saintes  vierges  tiberata 
et  Justine;  laFt'e  de  saint  Abhon;  — de  saint 
Joseph  ; — de  saint  Jean,  d'après  Dosithée  ;  un Traité  des  Hglises  privilégiées  de  Milan;  un 
autre  Du  sacrement  dç  la  pénitence  ;  une  /n«- 
Imc/to^  pour  les  curés;  un  Traité  du  res» 
tect  dû  à  la  sainte  Croix;  des  Entretiens  sur 
la  dactrine  chrétienne. 

GIUSTINlArfl  (Augustin),  évéquedeNeb^ 
tio  en  Corse.  Foy.  Ivstinuni. 
GLAHER  (Raoul),  bénédictin  de  Cluni, 

ilorissait  sous  les  rè^ps  de  Robert  çt  de 
Henri  V\  rois  de  France.  Il  aima  et  Cultiva 
la  poésie.  Le  pius  considérable  de  ses  ou- 
vragea  est  vne  Chronique  ou  Histoire  de 
France,  oui  finit  h  Tan  10i6,  adressée  'à 

J'flbbé  Odilon,  sans  ordre  et  sans  suite,  pleine. de  fables;  mais  qui  est,  malgré  ces  aefSauts, 
très-mile  pour  les  premiers  temps  de  notre 
monarchie.  Qp  peut  consulter  sur  Glaber  un 
Mémoire  fort  curieux,  dont  M.  de  La  Curne  a 
eurichi  le  tome  VUt  des  mémoires  de  Tacad. 
des  beUes-lettres.  On  trouve  la  Chronique  de 
Olaber  dans  la  Collection  de  Pithou,  htstoria 
trancorumy  Francfort,  1546,  in-fol.  et  dans 
les  scriptores  Francorum  coœtaneorum  de  Du- 
chesne,  tome  IV.  Il  fit  aussi  une  Vie  de  Guil- 

laume^ abbé  de  Saint-Bénigne,  Paris,  1637, 
in-4*,  dans  l'histoire  de  Tabbaye  de  Réomé 
Kir  le  Père  Rouvière.  On  peut  consulter  la 
rie  de  Glaber  dans  l'Histoire  littéraire  de 
France,  tome  Vil. 
GLAIN  (N.  ii£  Saint-),  né  à  Limoges  vers 

1620,  se  retira  en  Hollande,  pour  v  professer 
avec  plus  de  liberté  la  religion  prétendue  ré- 

formée, à  laquelle  cependant  il  ne  tenait 

qu'autant  qu'elle  était  opposée  à  la  seule  re- ligion véritable.  Après  avoir  servi  dans  les 
armées  en  qualité  de  capitaine  de  la  répu- 

blique, il  travailla  pendant  quelque  temps 
à  la  Gazette  de  Hollande.  La  lecture  des  livres 
de  Spinosa  changea  ce  protestant  en  athée. 
Il*  traduisit  en  français  le  trop  fameux  Trae" 
lotus  theologico'politicus.  Cette  traduction 
parut  d'abord  sous  ce  titre  :  La  Clef  du  Sanc- 

tuaire. L'ouvrée  ayant  fait  beaucoup  de 
bruit,  l'auteur,  pour  le  répandre  encore davantage,  le  fit  reparaître  avec  le  titre  de 
Traité  des  cérémonies  superstitieuses  des 
Juifs;  et  enfin  il  Tinlitula  :  Réflexions  cu- 

rieuses dfun  esprit  désintéressé  sur  les  matirres 
les  plus  importantes  du  salut.  Il  est  diflicile 
de  trouver  cette  traduction  avec  ces  trois 
titres  réunis.  Elle  fut  imprimée  à  Cologne, 
en  1678,  in-12.  C'est  un  recueil  d'extrava- 

gances et  d'impiétés,  où  Fréret  et  d'autres savants  plus  modernes  ont  puisé  des  réflexions 
dent  ils  se  sont  fait  honneur,  comme  si  elles 

leur  appartenaient  en  propre  et  qu*ii  j  eât 
en  effet  de  quoi  s'en  glorifier. 

pLANVILL  (Joseph),  né  à  Plimouth  en 
Angleterre,  en  1636,  membre  de  la  société 
roj|dle,  fut  chaiHîlain  de  C/a^lo^  II,  et  cha- 

noine de  >\orcester.  11  se  di  augua  par  une 
mémoire  heureuse  et  un  esprji  pénétrant.  Il 
mourut  en  1680 ,  laissant  plusieurs  ouvrages 
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en  anglais  ;  tes  principaux  sont  :  Bé  la  vsmité 
du  dogmatisme,  1661,  in-8*;  livre  dans  kqBel 
il  prouve  l'incertitude  de  nos  connaissnees» 
et  combien  on  a  tort  de  se  passionner  pour 
celles  qui  ne  sont  que  d^nvention  humaine* 
Lux  ortenteUis,  ou  Recherches  sur  l'opinion 
de  quelques  orientaux ,  touchant  lu  préexis* 
teuce  des  ftmes;  Seepsis  sdentifiea^  oul'I-^ gnorance  avouée,  servant  de  chemin  à  la 
science,  Londres,  1665,  in-4'';  des  Sermons; 
un  Essai  sur  Vart  de  prêcher ̂   1678,  in-^^( 
miosophia  pia^  Londres,  16T1,  in-^;  le  Plus 
ultra  t  ou  les  Progrès  des  sciences  depuis 
Aristote;  divers  écrits  contre  Vincrédulité, 
parmi  lesquels  il  faut  distinguer  une  hto^ 
chure  cuneuse  et  rare ,  intitulée  :  Éloge  «t 
défense  de  la  raison  en  matière  dé  tèl^gUm* 
L'auteur  attaque  dans  cet  euvroge  le  scepti^ 
eisme  et  le  fanatisme  de  toutes  les  espèces. 
GLASSIUS  (Balomon),  théologien  luthé* 

rien,  docteur  et  professeur  de  théologie  à 
léna,  et  surintendant-général  des  égbses  et 
des  écoles  de  Saxe-Gotha,  s'acquit  de  la  ré- 

putation, et  mourut  è  Gotha  en  1656,  h  68 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  latins; 
le  principal  est  sa  Philologie  sacrée.  Leip-^ 

2ig,  1705,  in-*-. GLER  (Bbrnard),  théologien  luthérien , 
né  en  Misnie  en  1496,  professa  la  théologie 
&  Leipzig.  On  a  de  lui  un  Traité  de  là 
Messe,  et  d'autres  ouvrages  de  théologie  et 
de  controverse  de  peu  d'intérêt  augounl'hui. Luther  et  Hélanchthon  Testimaient  et  le  re- 

gardaient comme  un  des  appuis  de  la  réfor- 
mation. Il  mourut  en  1556. 

GLEY  (GÉBARn),  né  à  Géradmer^  près  de 
Saint-Dié,  en  Lorraine,  le  2*  mars  1761,  se 
fit  prêtre  et  se  consacra  à  l'instruction  j)tH 
Wique.  Obligé  de  quitter  la  France  en  ITOl, 
il  voyagea  en  Hc^lande  et  en  Allemaffne. 
En  1795  il  fut  nommé  ft  une  chaire  dans 

l'université  de  Bamberg:  il  l'occupait  encore 
en  1806,  lorsque  la  guerre  de  Prusse  l'obli- 

gea de  la  quitter.  La  connaissance  qu'il avait  de  la  langue  allemande  pouvait  le  ren- 
dre utile  à  l'armée  française,  un  ordre  impé« 

rial  l'attacha  au  quatrième  corps  commandé 
Ï»ar  le  maréchal  Buvoust.  Il  lut  chargé  de 
'inspection  des  écoles  primaires,  et  parcou- 

rut successivement  la  Prusse  et  la  Pologne^ 
Après  le  traité  de  Tilsitt,  il  administra  au 
nom  du  maréchal  Davoust  la  principauté  de 
Lowicz,  et  ses  fonctions  le  mirent  en  rela* 
tion  avec  un  grand  nombre  de  personnes 
distinguées,  ei  ire  autres  avec  Vabbé  de 

Pradt,  contre  qui  il  s'e2>t  permis  plusieurs 
saillies,  notamment  dans  son  Voyage  emAl^ 
lemagne  et  en  Pohtfne^  envec  des  notes  relati* 
ves  à  l*ambassade  de  M.  de  Ppodt  à  Varsavief 
1815-1816,  a  vol.  in-18.  De  retour  en  France 

en  1813,  il  rentra  dans  l'instruction  publi- que, et  devint  successivement  prinei^  dtt 
collège  de  Saint-Dié,  professeur  de  philoso- 

phie ^  Moulins,  puis  directeur  du  collège  de 
Tours,  il  se  retira  ensuite  aux  Missions- 
Etrangères  ,  et  fut  nommé  aumônier  de 
Phùtel  des  Inval.des  ;  il  rempli -^.iit  encore 
ces  dernières  fonctions,  lorsqu'il  est  mort  le 11  février  1880.  On  a  de  lui  :  une  Grammaire 
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de  la  langue  françatsej  d'après  celle  de  Waill  v, 
Bamberg,  1795,  in-S**;  un  Dictionnaire  allé- 
mand  et  français;  Notice  iur  le  monument  litti^ 
taire  le  plus  ancien  que  Von  connaisse  dans  la  lasir 

gue  des  Francs^  1809,  in-i*  :  une  Vie  de  Tar^ 
nouDski  :  Langue  et  littérature  des  anciens 

Francs^  181^,  2  vol.  in-8*  :  cet  ouvrage  a 
coûté  à  Tauteur  de  longues  recherches; 

Histoire  de  Notre-Seigneur  d'après  les  textes 
des  saints  Evangiles^  selon  V ordre  chronolo^ 
gigue  des  faits^  en  soixante  instructions^  pré' 
cédée  d'une  harmonie  des  quatre  Evangélistesy 
Tours,  1819,  in-12;  Historia  Franciœab  anno 
&20ad  1820,  2*  édition.  Tours,  3  vol.  1n-12; 
Philosophiœ  Turonensis  institutiones^  1823, 
8  vol.  in-12;  on  trouve  dans  le  premier  vo- 

lume une  Histoire  de  la  philosophie^  qui 
avait  déjà  été  publiée  ;  Essai  sur  les  éléments 
de  la  philosophie^  latin  et  français.  L'abbé 
Gley  avait  en  outre  annoncé  une  Histoire  de 
Pologne^  une  Biographie  ecclésiastique^  un 
Abr^é d'histoire  ecclésiastùjuey  une  nouvelle 
édition  de  V Histoire  ecclésiastique  de  Fleury^ 

mais  il  n'a  pas  eu  le  temps  de  les  terminer; 
il  a  donné  aussi  plusieurs  articles  à  la  Bio^ 
graphie  universelle.  L'abbé  Gley  était  labo- 

rieux, et  il  a  beaucoup  produit  ;  mais  il  tra- 
vaillait trop  vite. 

GLICAS  ou  GLYCAS  (Michel},  historien 
grec,  savant  dans  la  théologie  et  dans  Tbis* 
toire  ecclésiastique  et  profane,  passa  une 

partie  de  sa  vie  en  Sicile.  L'on  ignore  s'il  a vécu  dans  le  monde  ou  dans  le  cloître,  dans 

le  mariage  ou  dans  le  célibat.  11  n'est  connu 
particulièrement  que  par  des  Annales  depuis 
Adam  jusqu'à  Alexis  Comnine ,  mort  en 
1118.  L'auteur  mêle  à  son  ouvrage,  impor- 

tant ffour  les  derniers  temps,  une  foule  de 
questions  théologiques  et  physiques,  qui  ne 
sont  ffuère  du  ressort  de  1  histoire.  11  est 
crédule  et  exagérateur.  Le  Père  Labbe  en  a 
donné  une  édition  au  Louvre  en  1600,  in-fol., 
grec  et  latin.  La  traduction  est  de  Leuncla- 
vius;  mais  l'éditeur  Ta  revue  et  l'a  enrichie 
de  notes  et  d'une  5*  partie.  Cet  ouvrage  est une  pièce  de  la  collection  appelée  Byzantine. 
GLOSCA   ou  KLOSCUKA  (SoPHRONius) , 

Ç^pe  grec,  se  distingua  en  Hongrie  et  en 
ransjlvanie  par  un  fanatisme  brutal  et  fé-- 

^oce,  contre  les  Grecs  qui  acceptaient  l'union 
avec  l'église  romaine.  11  avait  inséré  dans  le 
symbole  sanctam  ecclesiam  constanti?iopoli- 
TANAM,  et  employait  tous  les  moyens  pour 
faire  recevoir  cette  addition.  Méprisé  et 
chassé  partout  par  les  catholiques  et  les  Grecs 
unis,  mis  en  prison  par  ordre  du  gouverne- 

ment, il  s'échappa  et  se  joignit  à  Horiah,  lors 
de  la  révolte  des  Valaques  en  1784.  Après  des 
excès  et  des  cruautés  inouïes ,  il  fut  pris,  exé- 

cuté avec  lui»  à  Carlsbourg,  le  28  févr.  1785. 
GOAT  (saint),  prêtre  né  en  Aquitaine, 

quitta  sa  patne  pour  aller  servir  Dieu  dans 
la  solitude.  11  se  fit  construire  une  petite 
cellule  avec  un  oratoire  sur  la  rive  oauche 

du  Uhin  entre  Mayence  et  Gobi entz.  L'éclat de  ses  rertus  et  de  ses  miracles  engagea 

A  lui  offrir  le  gouvernement  de  i'é- 

peuplée  à  Toccasion  des  fréquents  pèlerina* 

^es  qui  se  faisaient  è  son  tombeau.  C'est  au- jourahui  une  ville  qui  porte  son  nom. 

Charlemagne  avait  fait  vœu  de  n'y  passer  ja- mais sans  rendre  ses  devoirs  au  saint,  dans  la 

basilique  où  il  avait  fait  déposer  ses  reliques. 
GOÂR  (Jacques),  né  à  Paris  en  1601,  do- 

minicain en  1619,  fut  envoyé  dans  les  mis- 
sions du  Levant,  y  demeura  neuf  ans.  et  y 

apprit  à  fond  la  croyance  et  la  coutume  des 
urecs  modernes.  De  retour  è  Rome,  il  se  lia 

d'une  étroite  amitié  avec  Léon  AUatius. 
Toutes  les  bibliothèques  lui  furent  ouveiles. 

Il  y  puisa  ce  vaste  fonds  d'érudition  qui  pa- rait dans  tous  ses  écrits.  Il  revint  a  Paris 
en  16i2.  Le  principal  de  ses  ouvrages  est 
VEucologe  ou  Rituel  des  Grecs  ̂   publié  en 
16it2,  à  Paris,  in-fulio,  grec  et  latin.  Cette 
édition    fut    faite  sur  une  foule  d'exem- 

plaires imprimés  et  manuscrits,  qu'il  recher- cha avec  beaucoup  de  soins  el  oe  peines.  Il 

l'enrichit  de  savantes  remarques,  qui  sont 

f, 

glise^e  Trémas;  mais  le  saint  le  refusa,  et 
Mourut  >4aft6  sa   solitude,  qui  fut  bientôt 

d'une  grande  utilité  pour  bien  connaître  les liturgies  et  les  cérémonies  ecclésiastiques 
de  l  église  grecque.  Cet  ouvrage,  devenu 
rare,  a  été  réimnrimé  à  Venise  en  1730,  in- 
folio.  Le  Père  Goar  publia  aussi  la  Chrono' 
raphie  de  Georges  Syncelhe,  en  grec  et  en 
atin,  Paris,  1652,  in-folio.  Il  mourut  en 
1653,  à  52  ans.  Le  Père  Goar  a  encore  laissé  : 
Attestatio  de  eommunione  Orientaliwn  sub 

specie  unica^  imprimée  avec  lelrai^^de  Léon 
AUatius,  intitulé  :  De  ecclesiœ  occidenialis  ai' 

Sue  o'rientalis  perpétua  consensione;  des  tra- uctions  latines  oe  la  Collectio  elementaris 
omnium  sacris  et  divinis  canonibus  contenio^ 
rum^  de  Mathieu  Blastare  et  de  VHistoire  du 
synode  de  Florence ,  par  Sylvestre  Syropulo» 
toutes  deux  en  manuscrit. 

GOBAT  (Georges),  jésuite,  né  dans  le 
diocèse  de  Bâle  en  1600,  et  non  dans  le  dio- 

cèse de  Besançon,  comme  l'ont  avancé  plu- sieurs auteurs  franc-comtois,  mort  à  Con- 
stance le  23  mars  1679,  a  publié  une  Théo- 

logie  en  k  vol.  in-fol.,  ou  il  y  a  plusieurs 

propositions  d'une  morale  relâchée,  que 
l'auteur  a  répétées  d'après  beaucoup  d*au- 
tres,  et  gui  ont  été  condamnées  depuis  par 

le  saint-siége.  Ceux  qui  ont  voulu  l'eu  rendre personnellement  lesponsable,  comme  M.  de 

Sèves,  évoque  d'Arras,  ont  montré  combien 
peu  ils  étaient  au  fait  de  ces  matières.  Koy.  les 
Vindicte  GobatiancBy  1706,  1  vol.  in-i*. 
GOBEL  (Jban-Baptistb-Josbph)  ,  évèque 

constitutionnel  de  Paris,  naquit  le  1"  septem- bre 1727  à  Thann  en  Alsace.  Il  Qt  ses  études 
an  collège  Germanique  à  Rome,  où  il  se  fit 
remarquer  de  Tévéque  de  Porentruy,  qui 
lui  donna  un  canonicat  dans  son  chapitre* 
et  en  1772  il  fut  nommé  évèque  de  Lyuda  m 
partibus  infidelium.  En  1789,  il  fut  député 

par  le  cler^jé  de  Belfort  aux  états-générauX| 
et  embrassa  le  parti  de  la  révolution.  O 
souscrivit  à  la  constitution  civile  du  clergé; 

ayant  été  nommé,  par  voie  d'élection,  à  trois 
évèchés  (ceux  du  Haut-Rhin,  de  la  Haute* 
Marne  et  de  Paris),  il  opta  pour  rarchevfr* 
ché  de  Paris),  et  reçut  l'mstitution  canoni 
que  le  27  mars  Ç91  de  l'ancien  évdout 
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d'Autun,  TaUeyrand-Périgord,  sur  le  refus 
de  rarchevèque  de  Sens  et  de  Tévèque  d'Or- 
léaûs.  Gobel  publia,  en  prenant  possession 
de  son  siéee,  une  lettre  pastorale,  dans  la- 

quelle il  s  attachait  à  prouver  que  les  élec- 
tions populaires  étaient  seules  conformes  à 

Fesprit  de  TËvangile  et  aux  usages  de  la  pri- 
miiiYo  Eglise.  Le  18  septembre  de  la  même 
année,  il  fit  paraître  un  mandement  dans  le- 

quel il  félicitait  Louis  XVI  sur  son  accepta- 
tion du  pacte  constitutionnel.  Cependant» 

poursuivi  par  ses  remoris,  il  tenta  de  ren- 
trer en  grâce  auprès  du  saint-siége,  et  écri* 

▼it  à  Pie  VI,  qui  lui  répondit  en  lui  donnant 
des  conseils  que  son  ambition  ne  lui  permit 
pas  de  suivre.  En  1792,  il  eut  recouis  au 
marquis  de  Spinola,  amîbassadeur  du  gou- 

vernement de  Gènes  en  France,  auquel  il 
promit,  dit-on,  de  rétracter  son  serment, 

5*11  lui  obtenait  du  pape  une  indemnité  de 
100,000  écus.  L'ambassadeur  refusa  de  se 
charger  d'une  mission  aussi  singulière,  et 
Gobel  s'associa  dès  lors  au  mouvement  ré- 

volutionnaire avec  toute  la  v.ébémence  d'un 
<iémagogue.  Il  se  mit  tout  à  coup  à  la  tète 
des  jacobins  les  plus  emportés,  et  poussa  la 
tolérance  pour  le  scandale  au  point  de  per- 

mettre à  des  ecclésiastiques  mariés  de  con- 
tinuer les  fonctions  du  saint  ministère.  Cette 

conduite  était  vivement  blâmée  par  les  con- 
stitutionnels eux-mêmes.  Deux  curés,  Beau- 

lieu  et  Brugières,  ayant  voulu  réclamer  con- 
tre l'installation  d'un  prêtre  marié,  nommé Aubert,  ne  furent  pas  même  écoutés.  Gobel 

avait  choisi  ses  amis  parmi  les  athées  les 
plus  déclarés,  tels  que  Hébert,  Anacharsis 
Cloolz,  Chaumette,  Péreira.  Il  se  présenta, 
le  7  novembre  1793,  à  la  barre  de  la  Con- 

vention avec  treize  de  ses  vicaires,  et  osa 

faire  entendre  ces  paroles  :  «  Aujourd'hui «  que  la  révolution  marche  à  grands  pas 
«  vers  une  fm  heureuse  ;  aujourd'hui  cpi'il 
«  ne  doit  plus  y  avoir  d'autre  culte  public  et 
«  national  que  celui  de  la  liberté  et  de  la  sainte 
«  égalité,  puisque  le  souverain  le  veut  ainsi  : 
«  conséquent  dans  mes  principes ,  je  me 
«  soumets  à  sa  volonté,  et  je  viens  vous  dé- 
«  clarer  ici  hautement  que,  dès  aujourd'hui, 
«  je  renonce  à  exercer  mes  fonctions  de  mi- 
«  nistre  du  culte  catholique.  En  consé- 
«  quence,  nous  vous  remettons  tous  nos  ti- 
«  très.  »  Gobel  déposa  sa  croix  et  son  an- 

neau sur  le  bureau  du  président.  L'assem- blée lui  donna  dors  les  plus  grands  éloges,  et 
le  bonnet  rouge  fut  placé  sur  sa  tête.  Cet  acte 
de  démence  ou  d'insigne  lâcheté  de  la  part 
d*un  prélat  presque  septuagénaire  donna  le 
signal  à  toutes  les  profanai  ions  et  aposta- 

sies qui  suivirent,  et  Gobel  sembla  prendre 
k  tâche  de  favoriser  partout  la  licence.  Il  fut 

bles  de  l'évêque  de  Bâie.  Cependant  Robes- 
pierre, qui  avait  pris  en  aversion  tous  les 

athées,  le  fit  arrêter  avec  Chaumelte,ie  co- 
médien Grammont  et  Quelques  autres.  Dans 

la  solitude  de  Isa  prison,  Gobel  se  sentit  plus 
fortement  que  jamais  agité  nar  les  remords 

de  sa  conscience,  et  il  adressa  par  un  in-- 
connu  à  M.  Lothringer,  un  de  ses  vicaires, 
sa  confession  par  écrit  avec  le  billet  suivant, 

gui  prouve  qu'il  était  revenu  sincèrement 
de  ses  erreurs,  dues  en  partie  au  peu  d'éner* 
gie  de  son  caractère  :  «  Mon  cher  abbé,  je 
«  suis  h  la  veille  de  ma  mort  ;  je  vous  envoie 
«  ma  confession  par  écrit.  Dans  peu  de 
«  jours  je  vais  expier,  par  la  miséricorde  de 
«  Dieu,  tous  mes  crimes  et  mes  scandales 

«  contre  la  sainte  religion.  J'ai  toujours  ap- «  plaudi  dans  mon  cœur  à  vos  principes. 
«  Pardon,  cher  abbé,  si  je  vous  ai,  induit  en 
«  erreur.  Je  vous  prie  de  ne  point  me  refu 
«  ser  les  derniers  secours  de  votre  minis- 
«  tère,  en  vous  transportant  à  la  porte  de  la 
«  Conciergerie,  sans  vous  compromettre  ;  et, 
«  à  ma  sortie,  de  me  donner  1  absolution  de 
«  mes  péchés,  sans  oublier  le  préambule  : 
«  Ab  omnivineulo  excommunicaixanis.  Adieu, 
«  mon  cher  abbé  ;  priez  Dieu  pour  mon 

«  âme,  afin  qu'elle  trouve  miséricorde  de- «  vaut  lui.  J.-B.  G.  évêque  de  Lydda.  »  Go- 
bel périt  sur  l'échafaud  avec  Chaumette, 

Grammont  et  plusieurs  autres  fameux  révo- 
lutionnaires, le  13  avril  17%,  à  l'âge  de  67 

ans. 
GOBIEN  (Chables  Le),  jésuite,  de  Saint- 

Malo,  fut  secrétaire  et  procureur  des  mis- 
sions, et  mourut  à  Paris  en  1708,  à  55  ans. 

C'était  un  homme  d'un  esprit  plein  de  res- 
sources, d'un  caractère  actif,  et  un  assez  bon 

écrivain.  Nous  avons  de  lui  :  L'histoire  des 
îles  Mariannes^  1700,  in-12  ;  le  commence- 

ment des  Lettrée  édifiantes^  dont  il  y  a  3i 
recueils  in-12,  et  dont  on  a  fait  une  nouvelle 
édition  en  2i  vol.,  Paris,  1781,  qui  offrent 
des  détails  intéressants  sur  1  histoire  natu- 

relle, la  géographie  et  la  politique  des  états 
que  les  jésuites  ont  parcourus.  Le  P.  Le  Go- 
bien  entra  dans  la  trop  fameuse  querelle  en- 

tre les  missionnaires,  sur  le  culte  que  les 
Chinois  rendent  à  Confucius  et  aux  morts. 

Les  éclaircissements  qu'il  a  donnés  à  ce 
sujet,  se  trouvent  dans  les  Nouveaux  mé^ 
moires  sur  Vétat  présent  de  la  Chine  du  Père 
Le  Comte,  en  3  vol.  in-12  {Voy.  Tournon). 
Le  3*  vol.  de  cet  ouvrage  est  entièrement  ae 
lui.  Il  est  composé  des  Lettres  sur  les  pro^ 
gris  de  la  religion  à  la  Chine,  1697,  in-8«  ;  et de  YHistoire  de  Védit  de  Vempereur  de  ta 
Chine j  en  faveur  de  la  religion  chrétienne^  ei 
éclaircissements  sur  les  honneurs  que  les  CAt- 
nois  rendent  à  Confudus^  Paris,  1698,  in-12. 
GOBINET  (Charles),  principal  du  collège 

Duplessis,  docteur  de  la  maison  et  société 
de  Sorbonne,  né  en  1613  à  Saint-Quentiiit 
instruisit  pendant  quarante-trois  ans  la  jeu- 

nesse confiée  à  ses  soins  par  ses  exemples 
et  par  ses  ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
Instruction  de  la  jeunesse^  1655,  m-12  ;  très- 
souvent  réimprimée  ;  Instruction  sur  la  pé* 
nitence  et  sur  la  sainte  communion,  1667  ;  8* 
édition,  1725,  in-12  ; /n«lrtic(îon  sur  la  w- 
rité  du  saint  sacrement,  1667,  1691,  iu-12; 
Instruction  sur  la  religion,  in-fô  ;  Instruc^ 
tion  chrétienne  des  jeunes  filles,  1682,  1709, 

in-12  ;  Instructton  sur  la  manière  d'étudier, 
1689.  1690,  i«-12^  etc.  Tqu3  ces  ouvrage^ 
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font  honneur  à  la  religion  et  au  jugement 

de  l'auteur  ;  le  style  en  est  quelquefois  su- ranné. Il  mourut  à  Paris  en  1690,  à  T7  ans. 
Quoique  sa  vie  eût  été  très-pure,  un  prêtre 
imprudent  qui  l'assistait  à  la  mort  lui  dit  : Quit  e$t  terrible  de  tomber  dans  les  mains  âm 
Dieu  vivant  !  YiWnsire  mourant  lui  répondit  t 
Ou  il  est  doux  de  tomber  entre  les  mmns  (f  till 
Dieu  mort  en  croix  pour  nous  !  Il  expira  ub 
instant  après.  Rollin  a  célébré  dans  un  poëmè 
latin  ses  vertus  et  ses  longs  et  utiles  services. 
GODARD  (saint),  archevêque  fie  Rouen, 

né  h  Salency  en  Picardie,  était  frère,  h  ce 
qu'on  croit,  de  sa'nt  Médard,  évèque  de 
Tournai.  Son  zèle  parut  dans  la  conversion 
d'un  ffrind  nombre  d'idolâtres  h  Rouen; 
mais  Faction  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur 
est  d'avoir  contribué,  avec  saint  Rémi  de 
Reims,  i  amener  le  roi  Clovis  1*  au  chris- 

tianisme. Il  mourut  saintement  vers  l'an  530. 
GODARD  (Etiewîik),  né  l'an  17W  à  Paris, 

fit  ses  études  théologiques  au  collège  de 
Navarre,  y  prit  ses  <ie^rés,  et  devint  doc- 

teur le  29  mai  177^.  L'archevêque  de  Bour- 
ges, Phelipeaun  d'Berbault,  mi  confla  la charge  de  promoteur  diocésain  et  le  nomma 

successivement  vicaire  général,  chanoine  de 

sa  métropole  et  grand  archidiacre.  L'abbé Godard  s  occupait  aussi  de  littérature,  et  il 
annota  uo  ouvrage  de  dom  Louis  Gonca- 
!;ue  de  Castislione ,  intitulé  :  Lhommê  de 
ettres  bon  citoyen^  discours  philosophique 

et  politique^  traduit  de  l'italien  en  fnincMiis 
par  Parraud,  et  publié  à  Paris  en  1785, 1 
vol.  in-12.  Nommé  député  suppléant  lors 
des  élections  pour  les  Etats-généraux,  il  put 
observer  de  près  la  marche  des  événements, 
et  en  1791  il  fit  paraître  une  Lettre  ée  Jf.**» 
àM.***^  sur  fo  conduite  du  dergé  dans  Fas^ 
semblée  naitonalef  ou  Histoire  fUlèle  et  raison^ 
née  4ies  décrets  de  ressemblée  relativement  aux 
biens  ecclésiastiques  et  à  la  retiqion.  brochure 

in-8*,  de  106  pages,  sans  nom  d'imprimeur. Cet  écrit  est  un  dea  plus  substantiels  que 

l'on  puisse  consulter  pour  cette  époque  de 
l'histoire  de  l'Ëglise  de  France.  L  abbé  Go- 

dard fût  arrêté  au  mois  d'août  1792,  et  en- 
fermé avec  d'autres  prêtres  et  quelques  laï- 

ques ,  parmi  lesquels  se  trouvait  un  jour- 
naliste nommé  Chamois,  dont  il  entreprit  et 

opéra  la  convorsi<m.  Un  jeune  homme,  nom- 
mé Dreux,  qu^il  avait  aidé  f)endant  ses  étu- des, parvint,  à  force  de  démarches ,  à  lui 

rendre  sa  liberté,  au  moment  même  où  com- 
mençaient les  massacres  de  septembre.  11  se 

procura  des  moyens  d'eiistence  en  se  pla* çant  dans  une  maison  de  commerce,  ce  qui 

ne  l'empêchait  pas  d'fxercer  secrètement  les 
fonctions  du  saint  ministère,  il  parait  qu'il 
lût  du  nombre  de  ces  prêtres  courageux  et 
dévoués  qui  suivaient  sous  un  déguisement 
les  voitures  des  condamnés  pour  leur  don- 

ner les  suprêmes  consolations  de  la  religion. 
On  peu  plus  tard  il  publia  :  Examen  critique 
et  raisonné  de  la  résolution  du  17  florénl  an 
tv,  relative  aux  prêtres  dits  réfractaires,  bro- 
clmre  in-8*,  de  Gh  pages.  Cetie  résolution^ 
provoquée  par  Drulne,  prêtre  apostat,  mem 
br«  du  conseil  des  Cloq^oents,  et  adoptée 
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f)ar  ce  conseil,  était  extrêmement  rigoureuse; 
'écrit  de  Gotlard  contribua  peut-être,  avee 
Téloquent  discours  dePnrlalis,  h  la  faire  re- 

jeter par  le  onseil  des  Anciens.  En  1800,  il 
fit  paraître  :  Ripport  général  des  contesta-- 
îions  relatives  à  la  promesse  de  fidélité  à  la 

constitution  (de  Tan  vni),  1  vol.  in-8*.  On 
sait  q  le  cette  constitution  proposée  pat  Bo- 

naparte excitait  des  scrupules  dans  une 

partie  du  clergé,  parce  qu'elle  semblait  ap- 
prouver les  lois  ikyustes  et  impies  décrétées 

par  la  révolution.  L'abbé  Godard  se  pronon- çait dans  le  sens  de  la  soumission.  Des  re^ 

lations  qu'il  entretint  avec  les  royalistes  lui 
occasionnèrent  dos  désagréments,  et  il  dut 
se  cacher  pour  st>  dérober  aux  recherches 

(•e  la  police.  Lorsqii'après  le  coocordi^t  de 
1802,  M.  de  Fontan^es,  qui  l'avait  C'»nnu  ot 
«pnréc'é  pendant  le  peu  Je  temps  qu'il  avait 
été  archev(>(|ue  de  Bour^jes,  eut  éié  appelé 
à  occuper  le  siège  d'Autun,  il  demanda  è 
Napoléon  la  permission  de  prendre  Tabbé 
Ijôdard  pour  l'un  de  ses  êrands-vicaires. 
Après  plusieurs  refus  réitérés,  sa  demande 
f.t  accueillie;  mais  lasan'é  de  l'abbé  Go- 

dard était  depuis  longtemps  profondément 
altérée,  et  il  succomba  le  1"  avril  1803,  à 
l'âge  de  55  ans,  dans  la  maison  d'un  hono- rable commerçant,  M.  Caffin,  qui  lui  avait 
donné  un  asile. 
GODEAU  (Antomk),  né  en  1605  à  Dreux, 

d'une  bonne  famille,  se  destina  d*abord  au 
siècle  ;  mais  une  d(»moi8el!e  quM  recherchait 
ayant  refusé  de  l'épouser,  parce  qu'il  était 
petit  et  laid,  il  vint  à  Paris  et  y  embrassa 
rétat  ecclésiastique.  Produit  k  l'hôtel  de 
Rambouillet,  le  bureau  du  bel  esprit,  et  sou- 

vent du  faut  esprit,  il  y  brilla  par  ses  vers 
M  par  une  conversation  aisée.  Il  (Vit  un  de 

ceux  qui,  en  s*nssem!>lant  chez  Cor^rart,  con- tribuèrent à  rétablissement  de  Tacadémie 
française.  Le  cardinal  de  Kiclielieu,  instruit 

de  son  mérite,'  lui  acconJa  une  place  dans eette  compagnie  naissante.  On  dit  que  ce 
tninistre  lui  donna  l'évêché  de  Grasse,  pour 
faire  un  jeu  de  mots.  GoUeau  présente  a  ce 
cardinal  une  paraphrase  en  vers  du  canti- 

que Benedicite^  et  fil  reçoit  pour  ré|)oDse  : 
vous  m'avez  donné  Benedicite,  et  moi  je  vous 
donne  Grasse.  Plusieurs  critiques  prét.*ndent 
tiue  le  cardinal  de  Richelieu  ne  prononça 
jamais  cette  platituile,  et  leurs  raisons  pa- 

raissent plausibles  (Foy.  les  Remarque»  6% 
l'abbé  Joly  sur  le  Dictionnaire  de  Bayle,  au 
mot  Balzac).  Il  est  vrai  néanmoins  qull 
commença  sa  traductiim  des  Psaumes  par  1« 

Kraphrase  du  Benedicite^  et  ce  poème»  très- 
n  pour  le  temps,  le  fit  connaître  avanta* 

Sensément.  Dès  que  Godeau  eut  été  sacré, 
se  retira  dans  son  diocèse,  et  se  dévoua 

entièrement  aux  fonctions  éj^iscopaies.  Il 
tint  plusieurs  synodes,  instruisit  son  peu» 
pie,  réforma  son  cler^jé,  et  fiit  une  leçon  ri^ 
vante  des  vertus  qu'il  demandait  aut  autres. 
Innocent  X  lui  accorda  des  bulles  d*unîoa do  Tévêcho  de  Veuce  avec  celui  de  Grasse  ; 

mais  le  Ctcrgé  de  Venc^'  s'étant  opposé  à ceUc  union,  il  quitta  le  diocèse  de  brassa^ 
et  mourut  à  Vence  ea  iWiÈ^  à  07  ans.  Ca 
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prélat  écriTHit  arec  beaucoup  de  ftcilité  tû 
vers  et  en  prose  ;  mais  ses  vers  ne  sont  le 
plus  souvent  aue  des  rimes  ;  et  sa  prose, 
coulante  et  aisee>  est  quelquefois  trop  abon- 

dante et  trop  négligée.  Les  principaux  fruits 
de  son  esprit  fécond  sont  :  Bisiotre  de  VE- 
glisey  depuis  It  commencement  du  monde  ;u«- 
quà  la  fin  duix'  «tec/e,  Paris,  1653-1678,  5  voL 
in-foL,  et  6  gros  vol.  in-lâ.  A  quelques  vieux 
mots  près,  et  quelques  tours  également  suran- 

nés, son  style  é^le  au  moiDs  celui  des  au* 
teurs  qui  ont  traité  depuis  les  mémos  objeis. 
il  a  même  plus  de  nombre,  plus  de  majesté, 

que  plusieurs  d'entre  eux  ;  moins  d'inégali- tés et  de  saccades  ;  en  un  mot,  plus  de  cette 
grandeur  unie  et  soutenue  que  demande  la 

dignité  de  l'histoire.  Son  ouvrage  présente 
moins  de  détails  que  celui  de  l'abbé  Fleury, 
mais  il  se  fait  lire  avec  plus  de  plaisir.  Go- 
deau  prend  la  substance  des  originaux,  sans 
s'assujettira  leurs  paroles,  et  fait  un  corps de  divers  membres  épars  çà  et  là.  Fleury, 

au  contraire,  se  pique  d'employer  les  pro- pres expressions  des  anciens  historiens,  et 
souvent  se  borne  à  les  coudre  l'un  à  l'autre. 
Une  autre  différence  entre  les  deux  ouvra- 

ges est  qu'on  ne  remarque  pas,  dans  celui de  Godeau.  ces  idées  de  censure  et  de  ré- 
forme qui  dirigent  si  souvent  les  jugements 

de  Fleury,  ces  éloges  exclusifs  d^  la  primitive 
Eglise,  cette  prévention  contre  la  discipline 
actuelle,  etc.  :  les  novateurs  par  là  en  font 

moins  dç  cas  ;  mais  c'est  un  préjugé  en  sa 
faveur.  Cependant  dans  le  compte  qu'il  rend 
delà  condamnai  ion  des  Trois  Chapitres^  au 
6'  concile  général,  il  ne  s'est  pas  assez  défié de  leurs  artifices.  Paraphrases  des  EpUres  de 
saint  Paul  et  des  Épttres  canoniques^  in-&>% 
dans  le  goût  des  Paraphrases  du  Père  Car- 

rières, oui,  en  prenani  l'idée  de  l'évèqùe  de 
Grasse,  Va  perfectionnée.  Vies  de  saint  Paul^ 
in-i^;   de  saint  Augustin  ̂   in-i";  de  saint 
Charles  Borromée^  1657,  2  vol.  in-12;  les  élo- 
Îles  des  évêques  qui  dans  tous  les  siècles  de 
^Eglise  ont  fleuri  en  doctrine  et  en  sainteté^ 

in-*'.  Morale  chrétienne^  3  vol.  in-12,  pour 
l'instruction  des  curés  et  des  prêtres  du  dio- 

cèse de  Vence.  L'auteuk*,  ennemi  de  la  mo- 
rale relâchée,  opposa  cet  ouvrage  aux  maxi- 
mes pehiicieuses  de  certains  casuistes.  Les 

Psaumes  de  Daind,  traduite  en  vers  français^ 
in-12.  Les  calvinistes  s'en  servent  dans  le 
particulier,  à  la  place  de  ceux  de  Marot, 

qu'on  chante  dans  les  temples.  Quoique  le stjle  de  cette  Tersiôn  soit  en  général  lâche 
et  diffus,  cependant  la  versification  a  de  la 
noblesse  et  dfe  la  douceur.  Le  Nouveau  Testa- 

ment trad.  et  expliqué^  in-8*,  2  vol.,  1668  ;  plu- sieurs autres  poésies  :  les  fastes  de  V Eglise^ 
Paris,  1671^,  in-12,  poëme  de  plus  de  IS  mille 
Ters  ;  le  poëme  de  T Assomption;  celui  de 
taini  Paul,  dé  la  Madeleine,  de  saint  Eusta- 
vhe;  des  égtogues  chfétiennes,  etc..  Godeau, 
touché  des  abus  mie  la  plupart  des  versifi- 
t/dteurs  faisaient  de  la  poésie,  voulut  la  ra- 

mener à  son  véritable  usage,  mais  it  mérita 

plus  d'élog  s  pouf  son  intention  que  pour 
«es  succès.  Froid  dans  les  détails,  tnéthodi- 
^e  dans  rordonnance,  uniforme  dans  les 

ecpresiions,  il  sib  copie  Im-méme,  et  ne  con- 
naît pas  l'art  de  varier  ses  tours  et  ses  figu- 
res, de  plaire  à  l'esprit  et  d'éehauffei^  le cœur.  On  est  forcé  de  se  demander  en  le  li- 
sant, comme  le  jésuite  Va vasseur  :  Goéellns 

îHrum  poeta?  £t  le  goût  répond  presque 
toujours  :  Non,  11  disait  «  que  le  paradis 
«  d  un  auteur,  c'était  de  composer  ;  le  pur- 
«  gatoire,  de  revoir  et  de  corriger  ses  ou- 
«  vrages,  et  Tenfer  de  les  imprimer.  )»  Ceux 
qui  ont  beaucoup  imprimé  avec  la  sensibi- 

lité d'auteur,  n'auront  pas  de  peine  à  recon- 
naître cet  enfer^  aujourd'hui  surtout  que 

l'ignorance  et  la  cupidité  ont  fait  de  la  ty- pographie une  simple  marotte  de  commerce. 
Eloges  historiques  des  Empereurs ,  1667 , 
in -4-  :  ouvrage  très-estimé.  Discours  swr  les 
saints  ordres^  etc.,  S*  édition^  Paris,  1658, in-18. 

GODEFROI  (saint), évéque  d'Amiens,  mort 
au  monastère  de  Saint-Grespin  de  Soissons 
en  1118,  se  rendit  recommandable  par  ses 
vertus  et  par  ses  connaissances. 
GODEFROI  (Jacques)i  itère  de  Théodore, 

Îui  s'appliqua  à  l'hialoire,  oé  h  Genève  en 587  y  persévéra  dans  le  calvinisme.  Il  fut 
élevé  aux  premières  charge3  de  la  république 
de  Genève»  sa  patrie^  et  en  fut  cinq  fois  syn- 

dic. Il  y  mourut  en  1652,  à  65  ans.  C'était 
un  homnge  d'une  profonde  et  exacte  érudi- tion. On  a  de  lui  :  Y  Histoire  ecclésiastique  de 
PbilostorgOt  en  grec  et  en  latini  16&2,  in-4% 
3vec  une  version  peu  Adèle;  un,  appendiœ  et 
es  dissertations  pour  l'intelligence  de  cette 

histoire;  L^  Mercure  jésuitique,  qui  est  un 
recueil  de  pièces  concernant  les  jésuites.  On 
sent  assez  quelle  est  la  nature  de  ces  pièces 
et  comment  ces  religieux  y  sont  traités,  dans 
un  temps  où  les  calvinistes  les  considéraient 
comme  les  seuls  ennemis  redoutables  de  leur 
^ecte.  La  dernière  édition  de  cet  ouvrage  est 
de  1631,  en  2  vol.  in-8*.  Opuscula  varia,  juri- 
dica,  politica^historicaj  critica^  in-4';  Fontes 
juris  civilis ,  1653 ,  in-4'  ;  De  diversis  regulis 
juris,  1653,  in-b";  t)e  famosis  latronibus  tti- 
vestigandis^in-k'';  De  Jure  pr(3Pcedm^î>,  in-4"; 
i>e  salaria,  in-fc*;  Animadversiones  juris  cit?î- 
tis;  De  suburbicariis  regionibus,  in-i%  Franc- 
(brt ,  1617;  De  statu  paganorum  sub  in^erc^ 
toribus  christianis,  Leipzig,  1616,  in-4*; 
fragmenta  tegum  Juliœ  et  Papiœy  collecta  H 
notis  iltustratà;  Codex  Theoaosianuêf  1665» 
h  vol.  in-folio;  Vêtus  orbis  descriptio  grœci  , 

scriptoris  sub  Constantio  et  Constant eimpera- 
torUfusj  Genève,  1618,  in-4S  grec  el  ktin, 
avec  des  notes. 
GODEPAOI  (Abnou)),  né  à  Ann^erg,  ville 

de  Misnie,  en  1666,  fit  toutes  ses  études  à 
Wittenberg,  et  sW  distingua  par  sa  sobriété, 
toa  application  et  ses  progrès.  Dégoûté  de 
ses  maîtres  à  cause  a0  Teurs  mauvaises 
mœurs,  il  passa  l  j)resdë,  où  il  fil  éclater 

son  aversîob  pour  les  luthériens  el  son  pen- 

chant pour  le  particularisme,,  tfest-àr-dire 

pour  la  religion  individuelle,  fruit  de  l'espc* particulier  et  du  choix  personnel.  Appelé  a 

feîessen  pour  y  enseigner  l'histoire,  il  rem- 
plit très-peu  de  temps  cette  chaire,  et  publie 

tin  ouvrage  sur  son  abdication,  forceei  di- 
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sait-il,  par  sa  conscience.  De  Giessen  il  passa 
à  Quealimbourg ,  et  s'y  relira  chez  Jean- 
Henri  Spregelius,  dont  il  épousa  la  fille.  Ses 
discours,  et  quelques  ouvrages  où  il  débitait 
ses  nouveautf^s,  occasionnèrent  des  brouille- 

ries,  qui  ne  l'empêchèrent  pas  de  parvenir aux  charges  de  prédicateur  de  la  duchesse 

douairière  d'Eisenach ,  d'inspecteur  à  Wer- 
ben,  et  enfin  de  prédicant  à  Saint-Jacques  de 
Perleberg,  dans  la  marche  de  Brandebourg, 

où  il  mourut  du  scorbut,  accompagné  d'une fièvre  ardente,  le  30  mai  17H.  Dans  son 

Histoire  de  l'Eglise^  il  attaque  toutes  les  so- 
ciétés chrétiennes.  Ses  principaux  disciples 

ou  défenseurs  furent  Dippelius,  que  les  lu- 
thériens nommaient  le  bouffon  banal  des 

pt^i9/e5;  Krazensteinius,  qui  fit  du  bruit  à 
Quedlimbourg;  Madeleine,  servante  de  Spre- 

Î;elius,  Tune  des  héroïnes  d'Arnold,  depuis 
èn)me  publique;  Spregelius  lui-même;  Karl, 
Schoedius,  etc.,  et  d'autres  aussi  fanatiques 
que  le  maître. 
GODESCALC.  Voy.  Gotbsgalc. 

GODESCARD  (Jea-^ -François),  né  Tan 
1728  à  Rocquemont,  diocèse  de  Rouen,  fut 
successivement  secrétaire  de  l'archevêché  de 
Paris  sous  MM.  de  Beaumont  et  de  Juigné, 
prieur  de  Notre-Dame  de  Bon-Repos ,  près 
de  Versailles,  chanoine  de  Saint-Louis  du 
Louvre,  chanoine  de  Saint-Honoré.  La  révo- 

lution le  priva  de  ses  bénéfices ,  et  il  se  ré- 
duisit, pour  vivre ,  à  corriger  des  épreuves 

d'imprimerie.  L'abbé  Godescard  mourut  k 
Paris  le  20  août  1800,  après  avoir  composé 
les  ouvrages  suivants  :  Vies  des  Pires^  des 
martyrs  et  des  principaux  saints^  tirées  des 
actes  originaux  et  des  monuments  les  plus 

authentiques^  traduites  de  l'anglais  d'Alban 
Butler,  et  imprimées  pour  la  première  fois  à 

Villefranche  de  Rouergue,  1763, 12  vol.  in-S*. 
Cet  ouvrage,  très-estimé,  a  souvent  été  réim- 

primé. On  y  a  joint  un  treizième  volume, 

contenant  les  fêtes  mobiles,  traduit  de  l'an- 
§lais  du  même  auteur  par  M.  Nagot,  ancien 

irecteur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice , 
Versailles,  1811.  L'ouvrage  est  distribue  sui- 

vant l'ordre  des  jours  du  mois;  on  trouve 
sous  chaque  jour  la  Vie  du  principal  saint , 
et,  à  la  fin,  des  réflexions  qui  ne  sont  le  plus 

souvent  qu'un  extrait  de  ses  maximes  et  le 
résultat  de  l'examen  de  ses  principales  vertus. A  cette  Vie  succèdent  celles  des  saints  les 

plus  célèbres  que  l'Eglise  honore  le  même jour.  Essais  historiques  et  critiques  sur  la 
suppression  des  monastères  et  autres  établisse- 

ments pieux  en  Angleterre,  traduits  de  l'au- 
glais  de  Dodd,  1791,  in-8*;  De  la  Mort  des 
«ersécuteurs ,  par  Lactance,  avec  des  notes 

istoriques,  nouvelle  traduction,  1797,  in-8*; 
Méfleonons  sur  le  duel  ;  Abrégé  de  la  Vie  des 
saints,  Paris,  1802,  et  Lyon,  181S,4  vol.  iD-12. 

C'est  l'abrégé  du  grand  ouvrage;  Godescard 
l'a  laissé  au  18  juillet;  il  a  été  terminé  par 
Tabbé  Bourdier  Dol  puits.  Eloges  de  F  abbé 

Bergier  et  de  l'abbé  Legros,  dans  les  Annales 
catholiques.  L'abbé  Godescard  a  été  aussi 
l'é  iiteur  des  deux  ouvrages  suivants  :  JET. 
Holden  analysis  fidei,  Paris,  1767  et  1786, 
in-12;  De  eontroversiis  fidei  tractatus  per 

Adrianum  et  Petrum  deValemburg^  nouTelle 
édition,  avec  la  Vie  des  auteurs,  1768,  ln-12, 
et  plusieurs  manuscrits. 
GODET  DES  MARAIS  (Paul),  évêque  de 

Chartres,  né  en  16^7,  fit  ses  études  au  sémi- 

naire de  Saint-Sulpice,  h  Paris,  et  tut  pourvu 
de  bonne  heure  de  l'abbaye  d'Igny,  oans  le 
diocèse  de  Reims.  En  1677,  il  devint  supé- 

rieur du  séminaire  des  Trente -Trois,  et 
M"*  de  Maintenon  le  choisit  pour  son  coites- 
seur  à  la  mort  de  l'abbé  Gobelin.  Le  roi  le 
nomma  à  l'évêchéde  Chartres  en  1690;  mais 
il  ne  fut  sacré  que  le  31  août  1692 ,  k  cause 
des  différends  qui  existaient  alors  entre  la 
cour  de  Rome  et  la  France.  Il  se  fit  remar- 

quer dans  son  diocèse  par  son  austère  vertu, 
son  désintéressement,  son  zèle  à  remplir 

tous  les  devoirs  de  l'épiscopat.  Pendant  la 
disette  qui  afiligea  son  diocèse,  en  1603,  il 
abandonna  aux  pauvres  tous  ses  revenus*  et 

vendit  pour  les  assister  le  seul  couvert  d'ar- 
gent qu'il  possédât.  Ce  fut  le  même  esprit 

3ui  le  dirigea  pendant  toute  sa  vie.  Lors  des 
isputes  du  quiétisme,  il  contribua  h  faire 

sortir  de  Saint-Cj  r  M"*  Guyon,  et  il  travailla 
à  prémunir  les  religieuses  de  cette  maison 
contre  la  doctrine  de  ce: te  femme  extraordi- 

naire. Il  publia  aussi  une  instruction  pasto- 
rale contre  le  livre  des  Maximes  des  saints  de 

Fénelon;  mais  après  la  décision  il  fut  le  pre- 
mier à  féliciter  ce  prélat  sur  sa  soumission, 

et  il  fit  des  démarches  pour  renouer  leur  an- 
cienne amitié.  Il  se  déclara  également  contre 

le  jansénisme,  condamna  le  Cas  de  consdenes 
et  blâma  la  conduite  du  cardinal  de  Noailles; 
mais  il  ne  chercha  à  le  ramener  que  par  les 
insinuations  les  nlus  douces.  Il  mourut  dans 

son  diocèse  le  m  septembre  1709.  On  lui 
doit  la  fondation  de  plusieurs  séminaires  et 

écoles  pour  l'instruction  de  la  jeunesse.  Le 
duc  de  Saint-Simon ,  dans  ses  Mémoires , 
parle  ainsi  de  lui  :  «  Ses  mœurs,  sa  doctrine* 
«  ses  devoirs  épiscopaux,  tout  était  irrépro- 
«  chable.  II  ne  faisait  i  Paris  que  des  vo/a- 
«  ges  courts  et  rares,  logeait  à  saint-SuIpice, 
ff  et  se  montrait  encore  plus  rarement  à  la 

«  cour.  Il  était  fort  savant,  avait  de  l'espritt 
ff  de  la  douceur,  de  la  fermeté,  de  la  finesse, 
«  dont  il  ne  se  servait  jamais  sans  vrai  be- 
«  soin.  Son  désintéressement,  sa  piété,  sa 
«  rare  probité  étaient  son  seul  lustre.  »  M.  de 
Bausset,  dans  sa  Vie  de  Fénelon,  le  fait  en* 
core  mieux  connaître  :  «  En  1693  il  aban- 
ce  donna,  dit-il,  tous  les  revenus  de  son  évè* 
ff  ché  aux  pauvres  de  son  diocèse,  qui  souf- 
«  fraient  beaucoup  de  la  disette  des  grains. 

«c  Toute  sa  vaisselle  d'argent  consistait  eQ 
«  une  cuiller  et  une  fourchette,  et  il  les  ven- 
ff  dit.  Il  prêchait  souvent  et  ne  plaisait  pas; 
n  maisilconvertissait.SesleUretaLouisXIV» 

.  «  au  pape ,  au  roi  d'Espagne ,  étaient  diçies 
((  des  premiers  siècles  de  l'Eglise.  On  a  im- 
ff  primé,  longtemps  après  sa  mort,  ses  Leiirts 
«  de  direction  à  Ju"*  de  Maintenon  ;  et  on  ad- 

ce  mire  la  sagesse,  la  mesure,  l'habileté,  la 
ff  profonde  science  du  monde  avec  laquelle 

/  «  ce  prélat,  qui  n'avait  jamais  vu  le  monde» 
«  conduit  M"'  de  Maintenon  dans  tous  let 
«  détails  de  sa  singulière  position.  » 
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GODINHO  (Manuel),  jésuite,  né  Tan  1630 

à  Montalvan  en  Portugal,  entra  dès  Tâge  de 
J5  ans  chez  les  jésuites  de  Coïmbre.  et  fut 
envoyé  dans  Tlnde  ;  mais  un  ordre  du  vice- 
roi  le  renvoya  en  Portugal,  où  il  a -riva  après 
un  voyage  de  dix  mois,  le  25  octobre  1663. 
II  en  publia  une  relation  sous  ce  titre  :  Rela- 
çam  ao  novo  caminho^  etc.,  Lisbonne,  1665, 
in-4*.  Il  publia  en  outre  :  Nouvelles  singu- 
liêres  de  ce  qm  est  arrivé  à  Consttmtinople 
aprh  la  défaite  de  F  armée  ottomane  sous  les 
murs  de  Vienne,  envoyées  de  Constantinople  à 
«m  chevalier  de  Malte ,  Lisbonne,  168'^^,  en 
portugais;  Vida,  etc.,  c'est-à-dire  La  vie,  les vertus  et  lamort  du  frire  Antoine  Dos  Chagas, 
Lisbonne,  1687,  réimnrimée  en  1628,  et  plu- 

sieurs ouvrages  ascétiques.  Godinho,  après 
avoir  quitté  son  ordre,  reçut  divers  bénéfices 
ecclésiast  (mes  et  mourut  en  1712. 
GODINOT  (Jban),  docteur  en  théologie  et 

chanoine  de  la  cathédrale  de  Reims,  naquit 
dans  cette  ville  en  1661.  Persuadé,  on  ne  sait 

comment,  qu'il  pouvait  unir  le  commerce 
aux  fonctions  canonicales,  il  s'enrichit  en 
faisant  le  négoce  du  vin.  L'usage  qu'il  fit  de ses  richesses  semblait  en  quelque  sorte  en 

légitimer  l'acquisition.  Il  employa  500  mille livres  à  fSure  venir  de  la  bonne  eau  dans  la 

ville,  ft  à  embellir  les  promenades  publi- 
ques. Son  opposition  à  la  nulle  Unigenitus  l'a 

rendu  plus  célèbre  dans  un  certain  monde, 

Sue  tout  ce  qu'il  a  fait  de  bien  à  la  ville  de eins.  11  mourut  en  ilk9. 
GODWIN  (Thomas),  littérateur  anglais, 

profond  dans  la  connaissance  des  langues  et 
de  Tantiquité  ,  était  né  à  Somerset  en  1587, 
et  mourut  en  16&3,  à  55  ans,  après  avoir  pro- 

fessé avec  distinction  dans  l'université  dOi- 
ford.  On  a  de  lui  :  Sfoses  et  Aaron,  etc.,  1625, 
in-4*,  réimpr.  à  Utrecht  en  1G98,  in-S"*,  avec 
des  notes  cie  Reit/ius.  Godwin  expligue  avec 
beaucoup  d'érudition  les  rits  ecclésiastiques 
et  {politiques  des  Hébreux;  un  bon  abrège  des 
antiquités  romaines  publié  sous  ce  titre  :  An-^ 
iiqmtatum  romanarum  compendium ,  Oxford, 
1613,  in-4*. 
GODY  (dom  Simpligien),  bénédictin,  né  à 

Ornans  vers  Tan  1601,  entra  d'abord  dans  la 
congrégation  de  Saint-Vannes.  11  passa  en- 

suite dans  celle  de  Cluni ,  et  fut  envoyé  à 
Paris,  où  il  professa  la  philosophie  pendant 
plusieurs  années.  Plus  tard  il  fut  mis  à  la 
tète  du  collège  de  S.iint-Jérôme  à  Dôle;  il  fut 
élu  prieur  de  Cluni  en  1659,  (  t  mourut  le  13 
août  1662  à  Besançon.  Dom  Gody  a  laissé  : 
Odes  sacrées  pour  entretenir  la  dévotion  des 
personnes  de  piété,  Saint-Nicolas,  en  Lorraine, 
1629,  in-13;  Les  honnêtes  poésies  de  Placi* 
das-Philémon  Gody,  divisées  en  cinq  livres, 
Nancy,  1631  ;  Paris,  1633,  in-S";  Humbertus, 
tragadia,  data  Parisiis  in  colleqio  Cluniacen^ 
êium  benedictino,  Paris,  1632,  in-4"  :  la  con- 

version d*Humhert ,  comte  de  Beaujeu,  fait le  sujet  de  celte  pièce  ;  Genethliacon  sive 
principia  ordinis  Benedictini,  ibid.,  1635, 
in-12;  Elegia  sanctorum  illustrium  cum  aliis 
nonnullis,  ibid.,  1647,  in-12;  Ad  eloquentiam 
christianam  pia,  ibid.,  1648,  in-12:  ce  traité 

4e  l'éloquence  sacrée  a  été  loué  par  Gibert; 

Conduite  intérieure  pour  madame  de  Comba^ 

Vantiquité  et  des  miracles  de  Notre-Dame  de 
Mont-Roland,  Dôle,  1651,  in-12;  Besançon, 
1710,  in-8'  :  on  y  désirerait  plus  de  critique; 
Pratique  de  l'oraison  mentale,  Dôle,  1658, 
in-4",  en  deux  parties.  Un  chanoine  de  Be- 

sançon ayant  critiqué  cet  ouvrage,  dom  Gody 
écrivit  :  Spongia  censurœ  D.  Valet,  canonici 
ecclesiœ  Éisuntinœ,  in-4<>  ;  Mtua  contempla^ 
trix,  Lyon,  1660,  in-16,  recueil  de  poésies 
pieuses;  enfin,  plusieurs  ouvrages  ascétiques 
peu  considérables. 
(lOEREE  (Guillaume),  savant  libraire 

d'Amsterdam,  né  à  Middelbourg  en  1635, mort  à  Amsterdam  en  1711,  est  auteur  de 

quelques  ouvrages  sur  l'histoire  des  Juifs, 
sur  la  peinture,  sur  l'architecture.  Ils  sont 
écrits  en  flamand.  Les  principaux  sont  :  les 
Antiquités  judaïques,  Utreclit,  1700  et  1716, 
2  vol.  in-foî.,  ornés  de  belles  estampes.  Il  y  a 
de  l'érudition,  mais  aussi  beaucoup  de  hors- 
d  œuvre,  et  il  ne  parait  pas  que  l'auteur  ait 
puisé  dans  les  sources.  Les  tailles-douces 
n'y  servent  souvent  que  d'ornement ,  et  on 
peut  croire  qu'une  bonne  partie  de  l'ouvrage a  été  faite  pour  les  amener.  On  doit  porter 
le  môme  jugement  du  suivant  :  Histoire  de 
V église  juive,  tirée  des  écrits  de  Moïse,  1700, 
4  vol.  in-fol.,  ornés  d'estampes;  Histoire  «c- 
clésiastique  et  civile,  Amsterdam,  1705,  in-4% 
etc.  ;  Introduction  à  la  pratique  de  peinture 
universelle ,  in-S*  ;  De  la  connaissance  de 
Vhomme,  par  rapport  à  sa  nature  et  à  la 
peinture,  in-8«  ;  Architecture  universelle,  etc. 
—  11  était  fils  de  Hugues-Guillaume  Goerée, 
mort  à  Middelbourg  en  Zélande,  vers  l'an 1643,  qui  a  donné  une  traduction  eu  flamand 
du  Traité  de  la  république  des  Hébreux,  de 
Pierre  Cunœus,  Amsterdam,  1683,  in-8*.  Il  a aussi  donné  une  Continuation  de  ce  traité  en 

2  vol.  qui  a  encore  été  augmentée  d'un  voi. 
par  Guillaume  Outran,  qui  fait  le  4*  volume 
de  cette  collection,  Amsterdam,  1705,  in-12. 
Le  tout  a  paru  aussi  en  français  à  Amster-» 
dam,  1705.  —  Guillaume  Goerée  eut  un  fils, 
nommé  Jean,  qui  se  fit  une  grande  réputa- 

tion pHT  son  habileté' dans  le  dessin.  Il  dessina les  beaux  tableaux  qui  sont  dans  la  salle 

bourgeoise  de  Ihôtel  de  ville  d'Amsterdam. 
Il  mourut  dans  cette  ville  le  4  janvier  1731. 
GOETHALS.  Voy.  Henri  de  Gand. 
GOETZE  (Jean-Melchior),  frère  de  Jean* 

Auguste  £p  raïm  Goetze,  qui  se  fit  uu  nom 
comme  naturaliste,  s'est  rendu  célèbre  par 
ses  ouvrages  de  controverse  protestante,  rlé 
à  Halberstadt  le  16  octobre  1717,  il  étudia  la 
théologie  à  léna,  puis  à  Halle,  sous  Sigis- 
mond  Baumgarten,  et  devint  premier  pasteur 
à  l'église  de  Sainte-Catherine,  de  Hambourg» 
en  1755.  C'est  là  qu'il  mourut  le  19  mai  1786. 
L'espèce  d'emportement  qu'il  mit  pendant 
45  ans  à  soutenir  les  dogmes  luthériens,  soit 

en  cliaire,  soit  dans  ses  écrits,  l'avait  fait 
surnommer  le  pape  protestant  de  Hambourg. 
Le  dictionnaire  des  auteurs  allemands,  de 
Meusel,  tome  IV,  p.  263  $q.^  donne  Ja  liste 
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de  ses  ouvrages.  En  voici  les  principaux  : 
Exerf^tàiiû  hUtôrito-theologica  de  Fatrum 
firtmiliva  EecîetiaB  feliciûri  sneeessu  tam  m 
profliganda  gmtium  snperstitione  q%Mm  in 
connrmandà  doctriHa  christiana,  Halle,  1738, 

in-i*;  Réflexions  salutaires  sur  la  mort  et  sur 
rAemité,JRres]fintt  LHpziff,  1755,2vol.  in-6*; 
ibid.»  1756  ot  1763;  Preuve  de  la  vérité  que  Jésus 

a  ressuscité  la  fille  de  Jaire  d'ttne  mort  réelle  et 
non  pas  d'une  défaillante^  MagJel)Ourg,  1763, 
in-8*  ;  Preuve  de  ta  divinité  du  phénomène  qui^ 
lors  de  la  naissance  dt  Jésus,  a  apparu  aux 

Maaes  de  VOrient,  ibid.,  1764,  in-8*;  Défense 
de  ta  polyglotte  d*Alcala,  surtout  du  Nouveau 
Testament,  contre  les  doutes  sur  son  authen- 

ticité élevés  par  Wetstein  et  Semler,  dans  lequel 

on  donne  la  description  d*une  édttion  extrê- mement rart   de  la  traduction  du  Nouveau 

Testament,  par  Luther,  publiée  en  bas  saxon, 

à  Hambourg,   en  1523,   fn-8*,   Hambourg, 
1765,   in-8";  Avis  nécessaire   sur  V écrit  de 
M,  Busching ,  intitulé  :  Observations  géné- 

rales sur  les  oiivrajres  symboliques  de  Té- 

glise  luthérienne,  Hambourg,   1770,  in-8*. 
Goelze  y  ajouta  un  Supplément,  Hambourg, 

1771,  în-8";  Avis  succinct,  mais  nécessaire  , 
«tir  les  Passions  dufeune  Werther,  Hambourg, 
1775,  in-fi-  ;  Essat  d*une  histoire  des  Bibles 
imprimées  dans   la  Basse-Saxe  depuis  1621 

jusan'en  17W,  Halle,  1775,  în-«^•;  Catalogue 
de  ta  collection  formée  par  Goetze  des  Bibles 
rares  en  différentes  langues  avec  des  observa- 

tions critiques   et  littéraires.  Halle,  1777, 

in-4';  Comparaison  exacte  et  très-soignée  entre 
les  éditions  originales  de  la  traduction  de  la 
Bible  par  Martin  Lutherie  1517  à  15W,  etc., 
Hambourg  el  Leipzig,  1777-1779,  deux  par- 

ties, in4o;  Dessau,  1782.  Goetze  futTéditeur 
de  VBistoire  de  la  traduction  allemande  de  la 

Bible  par  Luther,  depuis  1517  jusqu'à  Î534, 
par  J,-G.  Palm.  Ha»,  1772,  in-4",  et  ilinséra 
un  grand  nombre  de  dissertations  et  d'arti- 

cles littéraires  dans  divers  recueils  périodi- 

ques de  l'Allemaiine. 
GOFFRIDY  (Loms).  Voy.  Louis. 
GOICOECHEA  (JosEpn- Antoine  dé  Lieu- 

dot),  franciscain,  né  en  1735,  à  Carlhad^ène 

d'Amérique,  mort  en  1814,  devint  professeur 
de  philosophie  et  de  théologie  à  Tuniversité 

de  Guatimala.  11  eut  la  gloire  d'importer  et 
de  naturaliser  dans  sa  patrie  une  foule  d'in- 

ventions utiles  et  de  découvertes  importan- 
tes faites  dans  diverses  branches  des  con- 

naissances humaines  en  Europe,  où  il  était 
venu  les  recueillir.  De  concert  avec  qweU 
ques  amis,  il  fonda  la  Société  économique  de 
(lUatimala,  province  sur  laquelle  cet  homme 

estimable  s'erforça  toute  sa  vie  de  répan^Jre 
les  bienfaits  les  plus  précieux,  l'enseigne- 

ment des  vérités  évangéliques  et  celui  de 
l'agriculture,  des  sciences  et  des  arts.  Outre 
un  assez  grand  pombre  de  Mémoires  sur  la 

botanique,  sur  l'açriculture,  sur  la  mendi- 
cité et  les  moyens  de  l'extirper,  etc.,  lus  è  la 

Société  économique,  on  a  de  J.-A.  de  Lieudoy 
Goicoechea  divers  Sermons  tant  imprimés 
aue  manuscrits,  et  une  Réclamation  en  faveur 
es  Indiens^  adressée  au  roi  Charles  IV. 

^     GOLDAST    de    HfilMINSFELD  (MELCfilORJy 

aoL 
historien  suisse,  né  te  6  janvier  1576,  )i  Es- 
péri  près  de  Blschofs^Zell  en  Suisse,  con- 

seiller du  duc  de  Saxe,  était  un  homme 
extrêmement  laborieux,  et  un  grand  eompi- 
lateur.  11  laissa  divers  ouvrages.  Les  princi- 

paux sont  :  Monarchia  sancti  imperiirwmmi^ 

1611, 1613,  et  16H,  en  3  vol.  iû-lbL  C'est 
une  compilation  de  différents  traités  sur  ia 

juridiction  civile  et  ecelésiasti||U6,  assez  cu- 

rieuse, mais  pleine  de  faux  titres.  L'auteur 
y  a  surtout  ramassé,  sans  discernement  ni 
critique,  tout  ce  qui  paraît  favorable  à  sa 
secte,  et  propre  à  donner  des  idées  fausses 
de  TEglise  catholique.  Alamanicarum  rerum 
scriptores  aliquot  vetusti,  eollecti  e$  glossis 
illustrati,  Francfort,  1606,  1661,  3  vol.  in- 
fol.;  ibid.,  1730  în-fol.,  recueil  utile  pour 
rhistoire  ecclésiastique  de  1  Allemagne,  oom- 
mentarius  deBohemiœregno,  Franciort,  1627, 

in-'«°  ;  Informatio  de  statu  Bohemiœ  moud 
jus,  in-V%  réimprimé  à  Francfort  en  1627; 

Sibylla  francica,  Altdorf,  1606»  in-4*  ;  C'est un  recueil  de  différents  morceaux  sur  ia 

Pucelle  d'Orléans  ;  il  est  rare.  Sfrip/ore#iiW- 
quot  rerum  Suevicarum,  in-^*.  Colltctio  cou- 
stitutionum  impercdorum,  2  vol.  in-fol.  CiÀ^ 
lectio  consuetudinum  et  leçum  imperialinm^ 
in-lol.,  Politica  imperittlts  ,  2  vol.  in-foL 
Voy,  un  recueil  de  lettres  oui  lui  ftirent  écri- 

tes par  divers  savants  :  on  l'imprima  en  1688 à  Francfort.  Goldast  avait  été  instituteur, 

avant  de  s'occuper  de  la  publication  de  ses ouvrages.  Nicércm  dans  le  tome  XXIX  de 
ses  Mémoires  en  donne  la  liste  complète. 
Oïl  a  publié  à  Francfort  Cataiogus  bUAioihe- 
cte  Goldastian^  dans  lequel  on  trouve  la  liste 
des  collections  inédites  et  des  manuscrits 
laissés  par  Goldast,  qui  mourut  à  Uremen  le 
11  aoôtl635. 
GOLDHAGEN  (HERMAivif),  jésuite,  savant 

philologtje,  né  k  Mayence  en  1718,  mort  en 
1794  à  Munich,  conseiller  ecclésiastique  de 
cette  ville  après  la  suppression  de  son  ordre, 
a  laissé,  tant  en  latni  qu'en  allemand,  un 
grand  nombre  d'ouvrages  classiques,  de  dis- sertations sur  les  langues  anciennes,  sur 
rhistoire  et  TEeriture  sainte,  et  d'autres  écrits, 
dont  les  principaux  sont  :  BhHorica  eâcpli- 
cota  et  applicata  ad  eloqutntiam  eiviltm  et 
ecclesiasticam,  Mayence  et  Francfort,  17IV3^ 

1760,  in-S"  ;  Meletema  biblico-f^Hol.  ArWi- 
gione  Hebrttorum  sub  lege  natwrali,  MayeiHMS 

1759,  in-8*;  Lexieon  arœco^atinum  reeef^ 
sens  grœca  thefnata,  inid.,  1753,  in^,  ete. 

GOLIATH,  eéant  de  la  viMe  de  Geth.  d'en- 
viron 9  pieds  3  pouces  de  hauteur,  rat  tué 

par  David  d'un  coup  de  pierre,  vers  Tan 
1063  avant  J.-G.  Ses  armes  répondaient  à  la 

grandeur  de  sa  taille.  Son  casque  était  d*ai* rain  ;  sa  cuirasse,  de  même  métal,  pesait 
5000  sicles,  ce  qui  fait  plus  de  95  livres  de 
notre  poids.  Il  avait  aussi  des  bottes  el  un 

bouclier  d'airain.  Le  fût  de  sa  hallebarde 

était  de  la  grosseur  d'une  ensuble  de  tisse- 
rand ;  et  le  fbr  dont  elle  était  garnie  pesait 

600  sicles  de  fer,  c'est-dire  plus  de  11  livres. 
Horstius  pi  étend  que  ses  armes  devaient  pe- 

ser au  moins  272  livres  de  notre  poids. 
GOLiUS  (Pibree),  ou  CikLKSTiif  ùe  Siiim 
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LuDUTifCK,  frère  du  savant  orientaliste  Jao 
Îues  Golius,  naquit  à  Leyde,  se  fit  carme 
écbaussé,  et  passa  à  Alep  en  qualité  de 

missionnaire  :  il  remplit  cet  emploi  avee 
(leaucoup  de  zèle  dans  toute  la  Syrie,  et  éri* 
ge«  un  monastère  de  son  ordro  sur  le  Mont- 
Liban.  II  alla  ensuite  à  Romei  où  il  enseigna 
la  langue  arabe,  et  tratailia  à  Tédition  de  la 
Bible  en  cette  langue ,  imprimée  Tan  1671 
par  les  soins  de  Sergius  Ri$ius,  savant  ma- 

ronite, archevêque  de  Damas.  Ses  supérieurs 

l'envoyèrent  vers  ce  temps  visiter  les  mis* sions  des  Indes  ;  il  mourut  à  Surate  vers 
Tan  1673.  On  a  de  lui  :  une  traduction  en 
langue  arabe  de  r Imitation  de  Jésms-Christ^ 
par  Thomas  à  Kempis,  imprimée  à  Rome  en 
1663,  et  réimprimée  à  Halle  par  les  soins  de 
Callenberg,  1738,  1739,  k  parties  in-^.**  ;  Vit 
de  sainte  Thérèse^  en  arabe  ;  il  a  traduit  en  la- 

tin de  ]*arabe,  Parabolee  et  sentencee  ;  De  prm» cipuii  controveraiis  inter  catholicoi  et  hœre^ 
ticoê  OrientiSyei  plusieurs  ouvrages  de  piété; 
Les  commencements  de  la  mission  des  Pires 
Carmes^  sur  le  mont  £.t6an,  en  italien. 
GOMAR  (François),  théologien  ealviniste» 

chef  des  Gomaristes  ou  contreremontrants  ^ 
naquit  à  Bruges  en  1663.  Après  avoir  étu« 
dié  soEs  les  ]>lus  habiles  théologiens  calvi-* 
nistes,  il  obtint  une  chaire  de  théologie  à 
Leyde  en  1594,  et  Toccupa  avec  distinct  on. 
Arminius  professait  alors  dans  l'université 
de  cette  vifle  ;  ce  sectaire,  trop  favorable  à 
la  nature  humaine,  donnait  à  rhomme  tout 
le  mérite  des  bonnes  œuvres.  Gomar,  uarti* 
sati  des  opinions  de  Calvin  sur  la  prédesti- 

nation, aussi. inquiet  que  cet  hérésiarque  et 
aussi  fonatiqûe,  s'éleva  avec  force  contre  un 
sentiment  qui  lui  paraissait  anéantir  iesdroits 
de  la  grâce.  11  attaqua  Arminius  en  paKicu-» 
lier  et  en  public.  La  mort  de  celui-ci  ne  ter« 
mina  pas  les  contestations.  Yorstius  fut  mis 

en  sa  place»  sans  que  Gomar  pût  l'empêcher 
(Koy.  VoRSTius].  Il  y  eut  de  longues  con- 

férences, surtout  dans  U^  fameux  concilia- 
bule de  Dordrecht  en  1618,  qui,  loin  de  rap- 

£  rocher  les  partis,  les  aigrirent  davantage. 
>es  gomaristes  voulaient  soumettre  les  ar- 

ininiens  aux  décrets  de  ce  prétendu  concile  ; 
inconséquence  risible  dans  les  sectaires,  qui 

rejetaient  l'autorité  de  l'Ë^lise,  et  ne  cod-^ naissaient  point  de  tribunal  infaillible  en  ma* 

lière  de  dogme.  «  L'on  a  peine  de  retenir  son 
«  indignation,  dit  un  critique  d  ailleurs  très^ 
«  modéré,  quand  on  voit  le  synode  de  Dor- 
«  drecht  se  fonder  sur  la  promesse  que  ié^ 
«  sus-Christ  a  faite  à  son  £gli:ie,  d'être  avec 
«  elle  iusqu'à  la  consommation  des  siècles, 
a  penoant  que  tous  les  protestants  font  pro- 
«  lession  de  croire  que  ce  divin  Sauveur  a 
«  abandonné  cette  môme  Kglise ,  immédia- 
«  tement  après  la  mort  des  apôtres;  que 
«  pendant  quinze  cents  ans,  il  y  a  laissé  m- 
«c  troduire  les  erreurs  les  plus  nionstrueu- 
«  ses  et  les  superstitions  les  plus  grossiè- 
«  res,  de  manière  que  ce;  te  Église  n'était 
«  plus  TEglise  de  Jésus-Christ,  m<iisla  pros- 
a  tituée  de  Babylune,  de  laquelle  il  a  failu' 
«  se  séparer  au  xvr  siècle,  pour  pouvoir 
k  faire  son  salut.  Que  penser  encore,  quand 

«  OH  Toit  les  docteurs  de  Dordrecht  rappe- 
«  1er  l'exemple  et  la  méthode  des  anciens 
ff  eonciles,de  condamner  les  erfours,  et  que 
a  Ion  se  souvient  des  déclamations  fou- 

it gueuses  que  les  protestants  se  sont  permi- 
se ses  contre  tous  les  conciles  ?  Pour  corn- 

«  ble  de  ridicule,  ils  citent  la  conduite  des 
«  |)rinces  et  des  souverains,  qui  ont  protégé 
«  l'Eglise  contre  les  attaques  des  hérétiques» 
«  après  avoir  cent  fois  blâmé  les  empereurs 
«  qui  se  sont  mêlés  des  disputes  de  religion  ; 
«  ils  félicitent  l'Edise  belge  d'être  délivrée 
a  de  la  tyrannie  ae  ranteckrist  romain^  et  de 
«  Vhorriole  idolâtrie  du  papisme ,  pendant 
ff  qu'eux-mêmes  exercent  contre  leurs  frères 
«  un  de  ces  principaux  actes  de  cette  pré-* 
«  tendue  tyrannie ,  en  se  rendant  juges  et 
«  arbitras  de  la  croyance,  etc.  Aussi  les  ar- 

ec minions  ne  manquèrent  pas  de  faire  à 
ce  leurs  adversaires  tous  les  reproches  que 
«  les  protestants  ont  faits  contre  le  concile 
«  de  Trente»  qui  les  a  condamnés.  Us  dirent 

«  que  ceux  ({ui  s'arrogeaient  le  droit  de  les «ju^er,  étaient  leurs  accusateurs  et  leurs 

«  parties  ;  qu'un  synode  devait  être  libre, 
«  que  les  accusés  y  devaient  être  admis  à  se 
fl  défendre  et  à  se  justifier  ;  que  les  préten- 
a  dus  juges  se  rendaient  arbitres  de  la  pa* 
«  rôle  de  Dieu»  etc.  On  n'eut  aucun  égard  à 
«  leurs  plaintes,  ni  à  leurs  clameurs.  »  Il 
est  çoislant  que  le  synode  de  Dordrecht  ne 
fut  autre  chose  qu'une  farce  politique  jouée 
par  le  prince  Maurice  de  Nassau,  prince  (ÏO* 
range,  pour  se  défaire  de  quelques  républi* 
cains  qui  lui  faisaient  ombrage.  Gomar  mou- 

rut à  Groningue  en  16^1,  h  78  ans.  Ses  ou^ 
vrages  ont  été  recueillis  in-fol.»  à  Amsterdam» 
en  16'45.  Foy.  Aaiiiiaijs  et  ëpisgopids. 
GOMBERVILLE  (Marin  Le  Roi,  sieur  de), 

né  en  1600  à  Paris,  suivant  les  uns,  et,  sui 

vant  d'autres,  à  Chevreuse  ou  à  Etampes  « 
ddus  le  diocèse  de  Versailles,  fut  un  de  ceux 
qui  furent  choisis  parmi  les  beaux  esprits  du 

i-oyaume ,  lorsgue  le  cardinal  de  Richelieu 
orma  l'académie  française.  ATàge  de  14^  ans» 

il  donna  un  recueil  de  110  qmUrains  à  l'hon^ neur  de  la  vieillesse  :  ouvrage  faible,  el  dont 

on  n'aurait  pas  fait  mention,  s^il  n'eût  été 
prématuré.  Il  s'appliqua  dans  la  suite  à  com- 

poser des  romans  ;  mais  Ayant  fait  connais^ 
sance  avec  les  solitaires  de  Port-Royd,  il  ne 

voulut  plus  écrire  d^ouvragse  profane.  Cette 
ferveur  s'attiédit  un  peu  surlaUndeses  jours, 
mais  il  n'en  ̂ ut,  dit-on,  pas  moins  attaché  au 
[»arti.  11  mourut  en  167(,  à  74  ans»  On  a  de 
ui  des  ouvrages  en  vers  et  en  prose.  Ceux 
du  I  remier  genre  sont  des  poésies  diverses^ 
dans  le  recueil  de  Loménie  de  Brienne.  Son 
Sonnet  sur  le  Saint-Sacrement ^  et  celui  sur  ln 
Solitude^  sont  les  meilleures  pièces  de  ce  re* 
cueil.  Les  productions  du  second  ordre  sont  ; 
des  romans  :  Polexandre^  5  vol.  in-8' ;  le 
Cythérée  ,4  vol.  in-8"*  ;  la  Jeune  Alcidiane^ 
1651,  iu-8%  ou  3  vol.  in-12,  pleins  d'aven 
tures  peu  vraisemblables  et  longuemi^nt  con- 
t<'»es  ;  Discours  sur  les  vertus  et  les  vices  di 
Vhistoire  et  de  la  manière  de  bien  écrire^  avei 

un  traité  de  Y  Origine  des  Français,  in-4"* Paiûs,  1620.  Ce  petit  ouvrage  est  fort  rare 
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parmi  les  remarques  miles  qu'il  renferme/ 
5y  en  a  plusieurs  de  sinçulières  et  de  faus- 

ses. L'édition  des  Mémoires  du  due  de  jYe- 
verij  2  vol.  in-folio,  Paris,  1665.  Ces  m(^moi- 
res  commencent  en  15H,  et  finissent  en 
1595;  mais  Gomberville  les  a  enrichis  de 

plusieurs  pièces  curieuses  qui  vont  jusqu'en 
1610,  année  de  l'assassinat  de  Henri  IV  ; Belation  de  la  rivière  des  Amazones^  traduite 

de  l'espagnol  du  jésuite  d'Acunha,  avec 
d'autres  relations ,  et  une  dissertation  sur 
cette  rivière,  4  vo).  in-12;  La  doctrine  des 
Mœurs ^  tirée  de  la  philosophie  des  stoiques^ 
représentée  en  cent  tableaux  et  expliquée  en 
cent  discours,  in-folio,  en  1646, 1668,  in-12  : 
ouvrage  qui  fut  plus  recherché  pour  les 
planches  que  pour  les  paroles. 
GOMER,  fUlede  Débélaïm,  renonça  à  la  pro- 

stitution dans  laquelle  elle  vivait,  pour  épou- 
ser le  prophète  Osée,  dont  elle  eut,  dit  l'Ecri- ture, troisenfants,  un  filset  deux  filles. Le  saint 

homme  reçut  ordre  du  Seisneur  «le  prendre 
pour  épouse  une  femme  débauchée ,  pour 
marquer  dans  le  langage  typique,  alors  en 
usage  chez  les  juifs  et  chez  d'autres  nations, 
la  prostitution  et  les  désordres  de  Samarie, 
qui  avait  abandonné  le  Seigneur  pour  se  li- 

vrer k  l'idolâtrie  ;  et  il  épousa  Gomer.  V.  Osée. 
GONDRIN  (  Louis-Henri  de  PAiiDAiLLàif 

de),  né  au  cnâteau  de  Goodrin,  diocèse 
d'Auch,  en  1620,  d'une  famille  ancienne,  fut 
nommé  en  1644  coadjuteur  d'Octave  de  Bel- 
lézarde,  archevêque  de  Seûs,  son  cou>in.  Il 
prit  possession  de  cet  archevêché  en  1646, 

et  le  gouverna  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  20 septembre  167l,  à  54  ans.  Il  eut  de  grands 

démêlés  avec  les  jésuites  qu'il  interdit  dans 
son  diocèse  pendant  plus  de  25  ans.  Le  parti 
d  •  Jansénius  le  regardait  comme  un  appui  ; 
cependant  Gondrin  signa  en  1653  la  leltre  de 

l'assemblée  du  clergé  au  pa{)e  Innocent  X, où  les  prélats  reconnaissent  <  que  les  cinq 
«c  fameuses  Propositions  sont  dans  Jansénius^ 
«  et  condamnées  au  sens  de  Jansénius,  dans 
ff  la  constitution  de  ce  pontife.  »  Il  signa 
aussi  le  Formulaire  sans  distinction,  ni  ex- 

plication; mais  ensuite  il  parut  s'en  repen- tir, et  se  joignit  aux  quati  e  évêques  d  Alet, 

de  Pamiers,  d'Angers  et  de  Beauvais,  pour 
éc.  ire  à  Clément  IX,  «  qu'il  était  nécessaire 
ff  de  sé,>arer  la  question  de  fait  d'avec  ce  Je 
«  de  droit,  qui  étaient  confondues  dans  .e 
«  Formulaire.  »  L'abbé  Hérault  l'appelle  un 
«  c^iméléon  gui  prenait  la  couleur  de  tous 
«  les  objets  intéressants  qui  l'environnaient 
«  et  la  quittait  aussitôt  qu'ils  cessaient  de 
«  l'intéresser.  »  On  a  de  lui  :  des  Lettres; 
Elusieurs  Ordonnances  pastorales.  On  lui  attri- 
ue  la  traduction  des  Lettres  choisies  de  saint 

Grégoire  le  Grand,  publiée  par  Jacques  Boi- leau. 

GONET  (Jean-Baptiste),  provincial  des 
dominicains,  mort  à  Béziers  sa  patrie,  en 
1681,  à  65  ans,  était  docteur  de  l'université 
de  Bordeaux,  où  il  professa  longtemps  la 
théologie.  Sa  piraté  égalait  son  savoir,  rïous 
avons  de  lui  unethéoio^e  imprimée  à  Lyon, 
JMl,  en  5  gros  vol.  in-fol.,  sous  le  litre  de 
Olyptus  Tneologiœ  Thomisticœ;  et  quelques 
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autres  ouvrages  cfe  scolastique.  Bayle  dit  que 

Gonet  fit  approuver  dans  l'université  de Bordeaux,  où  il  avait  professé,  les  Leitre$ 
provinciales:  il  ne  lAX  pas  attention  que  les 
jacobins,  et  une  partie  ae  la  doctrine  ae  leur 
école,  sont  attaqués  dans  ce  livre.  Les  au 
très  écrits  de  Gonet  sont  :  Manuale  Thomi$ 
tarum,  6  vol.  in-12  ;  i9ÎMerlalJo  theologicadê 
probabilitate. GONNËLIEU  (JÉRÔME  de),  né  à  Soissons 
en  16^0,  jésuite  en  1657,  mort  k  Paris  en 
1715,  p-ircourut  avec  sucrés  la  carrière  bril- 

lante de  la  chaire,  et  celle  de  la  drection, 
moins  éclatante,  mais  aussi  uifncile.  Ses 
mœurs  étaient  une  prédication  continuellet 
et  la  plus  efUcace.  Ses  ouvrages,  fruit  de  sa 
piété  et  (le  son  zèle,  sont  en  grand  nombre. 
Exercices  de  la  vie  spirituelle,  Paris,  1701, 
in-12;  Pratique  de  la  vie  intérieure,ib\d.9 1710, 
in-12;  Instruction  sur  la  confession  et  la  com^ 
munion,  ibid.,  1713;  le  Sermon  de  iV.-5.  à  se$ 
apôtres  après  la  cène,  avec  des  réflexions,  ibid., 
1712,  iii-12,  etc.  Le  plus  connu  est  son  /mt- 
tation  de  Jésus-Christ,  1763,  in-12,  traduite 
fidèlement  et  avec  onction,  quoiaue  bien 
inférieure  à  Toriginal,  et  augmentée  de  ré- 

flexions et  de  prières.  Mais  cette  traduc- 
tion est  de  Jean-Baptiste  Cusson.  Le  Père 

Gonnelieu  est  seulement  auteur  des  prières 
et  des  pratiques  qui  suivent  chaque  chapitre* 
GONSALYE  (AIartin),  fanatique  du  xi v* siè- 

cle, né  vers  l'an  1325  à  Cuenca  en  Espagne, 
prétendit  qu'il  était  l'ange  saint  Michel,  à  qui Dieu  avait  réservé  la  place  de  Lucifer,  et  gui 
devait  combattre  un  jour  coiftre  Tantechrist. 
L'inquisition  le  livra  au  braâ  séculier  qui  en 
fit  une  jusiice  sévère  (  137fc).  11  avait  un  dis- 

ciple nommé  Nicolas  le  Calabrais,  qui  roulât 
le  faire  passer  après  sa  mort  pour  le  Fils  de 
Dieu,  et  qui  assura  que  le  Saint-Esprit  devait 
sauver,  au  jour  du  jugement,  tous  les  dam- 

nés par  ses  prières.  Nicolas  prêcha  ses  er- 
reurs à  Barcelone,  et  finit  comme  son 

mattre. 

GONTERY  (  Jean  ),  jésuite,  né  Tan  1569  k 
Turin,  se  distingua  dans  la  prédication,  el 
publia  plusieurs  ouvrages  de  controverse 
estimés,  écrits  en  français  pour  la  plupart. 
On  en  t'^ouve  la  liste  dans  Sotvel  et  dans 
VExamen  critique  des  Dictionnaires,  mr  A.-A. 
Barbier.  Les  principaux  sont  :  Correction 
fraternelle  faite  à  M.  Dumoulin,  ministre  d» 
Pont'Charenton,  Paris,  1607,  in-14  :  cet  ou- 

vrage traite  du  baptême  et  des  limbes,  et 

l'auieur  y  prend  le  nom  de  PAtïoM^f,  bache- 
lier; Conséquences  auxquelles  a  été  réduite  te 

religion  prétendue  réformée,  Rouen  et  Paris» 
1610,  in-^*;  La  vraie  procédure  pour  terminer 
le  différend  en  matière  de  religion,  Caen,  1607  : 
c'est  un  extrait  des  sermons  de  Tauteur  fait 
par  un  nommé  Julien  ;  Lettre  à  Jf .  te  Comte, 
gouverneur  de  Sedan,  avec  les  réponses,  Sedan» 
1613,  in-12.  Ces  lettres,  au  nombre  de  dix» 
dont  cinq  sont  de  M.  Le  Comte,  roulent  sur 
diverses  matières  de  contrOTerses  ;  sur  Tau» 
torité  il  es  papes  et  des  conciles,  sur  le  pou* 
voir  des  papes,  le  temporel  des  rois,  le  culte 

des  images  et  de  la  croix;  sur  l'Eucharistie^ le  célibat  des  prêtres,  et  sur  les  iodulgoBoee. 
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Du  Juge  des  controverses ^  Paris,  I6I69  in-S*; 
Instruction  du  procès  de  la  religion  prétendue 
réformée^  par  H.  P.  J.  Gonlery.  Bédé  de  la 
Gourmandière  tâcha  de  réfuter  Gontery  par 
récrit  intitulé  Réponse  au  libelle^  etc.  Il  est 
parié  du  Père  Gontery  dans  les  ouvrages 

suivants,  sdLVoirilHscours  sur  ce  qui  s' est  passé 
en  la  conférence  entre  le  pire  Gontery  et  les 
ministres  de  Caen^  par  un  anonyme,  1606, 
in-8*;  Les  trophées  au  Pire  Gontery ̂   Jésuite^ 
a9ec  un  catéchisme  pour  son  instruction^  par 

J.  Gaspel,  Sedan,  1613,  in-8*;  Discours  sur  le 
sujet  proposé  en  la  rencontre  du  pire  Gontery 
et  du  sieur  Moulin^  oâ  il  est  traité  de  la  mis- 

sion des  pasteurs f  du  sacrifice  de  la  messe  et  de 
la  présence  réelle^  par  Pierre  de  Berulle,  Paris, 
1609,  in-8*;  Lettre  à  mademoiselle  de  Sainte^ 
BeutCf  sur  le  décès  et  la  lotumge  dupère  Gonr 
tery^  de  la  compagnie  de  Jésus,  par  J.  D.  C, 

Paris,  Chappelet,  1617,  in-8*  de  «2  pages.  Le 
père  Gontery  mourut  à  Paris  en  1616,  âgé 
ae  54  ans  ;  il  fut  un  des  plus  redoutables 
adversaires  des  soi-disant  reformés;  son  zèle 
et  ses  lumières  devinrent  Irès-utiles  à  la 
religion  catholique,  qui  avait  en  lui  un  de 
ses  plus  ardents  défenseurs. 

GONTHIER,  poëte  latin  du  xiu*  siècle, 
aprè.H  avoir  été  maître  d*école,  fut  moine  de 
l'abbaye  de  Paris,  ordre  de  Citeaux,  dans  'e 
diocèse  de  Bâle,  où  il  mourut  le  11  mars  1^23, 
On  a  de  lui  :  Historia  Constantinopolitana 
stîb  BalduinOf  circa  annum  1203,  insérée  dans 
les  Leçons  anciennes  de  Henri  Canisius.  Ams- 

terdam, 1725,  in-foL,  à  la  tin  du  t.  IV.  Gon- 
Ihier  composa  cette  histoire  sur  la  relation 
de  son  abbé  Martin  qui  avait  assisté  au  siège 
de  Constantinople.  De  orationCf  jejunio  etelee- 
mosynalibri  XIII,  Bâle,  1504  et  15  j7,  in-4".  On 
ne  sait  s'il  faut  attribuer  l'ouvrage  suivant  au 
même  Gonthier,  ou  s'il  est  d'un  autre  auteur 
du  même  nom  :  Guntheri  poetœ  Ligurinus^ 
de  gestis  Frideriei  /,  publie  par  les  soins  de 
Conrad  Peutinger,  Ausgbourg,  1507,in-fol., 
et  plusieurs  fois  depuis.  Ce  poème,  dont  la 
latinité  tient  de  la  pureté  des  premiers  siècles, 

porte  le  titre  de  Ligurinus^  parce  gue  l'au- 
teur y  chante  l'expâUtion  de  Frédéric  Bar- 

berousse  dans  la  Ligurie,  c'est-à-dire,  dans 
le  Milanais  et  dans  la  Lombardie.  — U  est 
différent  d'un  autre  Gonthibr,  moine  de 
Saint-Amand,  qui  a  donné  :  Martyrium  sancti 
Cyriaci,  en  vers  ;  Historia  miraculorum  sancti 
Amandif  dans  les  BoUandistes,  février,  tom.  I. 
Gonthier  assista  à  la  tr  anslation  du  corps  de 
saint  Amand  en  1107,  et  fut  témoin  des  mi- 

racles arrivés  à  cette  occasion  :  preuve  de  fait 
bien  respectable  en  faveur  du  culte  des  saints 
et  de  lôurs  reliques.  Voy.  Gamalibl,  Gervais 
et  PlIOTAIS. 

GONZAGUE  (Hbrgulb),  né  en  1505  de 

François  de  Gonzague  et  d'Elisabeth  d*£st, 
tuX  évéque  de  Mantoue,  archevêque  de  Tar- 
ra^one,  et  créé  cardinal  par  Clément  VU  en 
1527.  Il  arrêta  avec  beaucoup  de  zèle  les 
progrès  de  Thérésie  en  Italie.  Paul  111,  en 
reconnaissance  des  services  qull  rendait  à 

la  religion,  lui  adressa  un  bref  l'an  1543^  où 
il  lui  accordait  une  pleine  autorité  sur  tout 
jfoxk  clergé  séculier  et  régulier.  Pie  IV  Teo-» 

Toya  au  coneiïe  de  Trente  en  qualité  de  son 
premier  légat.  U  y  mourut  le  i2  mars  1563. 
GONZAGDE  (  saint  Louis  db),  fils  de  Fer- 

dinand, marquis  de  Castiglione,  de  la  maison 
de  Mantoue,  naquit  au  château  de  Castiglione 
le  9  mars  1568,  entra  chez  les  jésuites  le  8 

novembre  1587,  et  s'y  sanctifia  en  peu  de 
temps  par  l'exercice  de  toutes  les  vertus, 
surtout  par  une  ̂ ande  pureté  de  mœurs  et 
une  ardente  charité;  il  mourut  d'une  lan- 
Siieur  contractée  au  service  des  malades  à 

orne  en  1591,  âgé  d'un  peu  plus  de  23  ans, 
après  en  avoir  passé  près  de  six  dans  la  so- 

ciété. On  l'enterra  dans  l'église  du  collège 
des  Jésuites.  Son  corps  a  été  depuis  transféré 
dans  une  chapelle  qui  a  été  bâtie  sous  son 
invocation,  par  le  marquis  Scipion  Lance- 
lotti.  Saint  louis  de  Gonzague  fut  béatifié 

Ïar  Grégoire  XV  en  1621,  et  canonisé  par 
ienoit  XIU  en  1626.  Le  Père  Dorléans  a  écrit 

sa  Vie.  On  trouve  l'histoire  de  ses  miracles 
dans  le  Père  Cépari,  et  dans  les  BoUandistes. 

GONZALEZ  DE  C ASTIGUO  (Jban),  augus- 
tin  espagnol,  célèbre  par  sa  pieté  et  par  ses 
Erédicattons,  mourut  a  Salamanque  en  iVI9t 

49  ans.  11  fut  empoisonné  "k  l'autel  par  une 
hostie  consacrée,  qu'une  dame  lui  avait  fait 
donner,  transportée  de  fureur  de  ce  qu'il  avait converti  son  amant. 
GONZALEZ  (Tutrse),  espagnol,  général 

des  jésuites,  mort  à  Rome  en  1705,  a  com« 
battu  la  doctrine  de  la  probabilité^  soutenue 
par  plusieurs  casuistes,  dans  un  Traité  im- 
Îrimé  à  Dillinçen,  1669,  in-4%  et  à  Naples, 
694.  Les  éditions  de  Rome,  de  Lyon  et 

d'Anvers,  1694,  sont  tronquées.  L'auteur  y 
montre  que  ce  n'est  pas  une  opinion  géné^ 
ralement  reçue  dans  sa  société;  il  prouve 

même  qu'enseignée  au  xn®  siècle  dans  toutes 
les  écoles,  elle  a  eu  pour  premiers  adversai- 

res des  jésuites,  entre  autres  Rebellus  en 
1608,  Comitolus  en  1609,  André  Blancus 
sous  le  nom  de  Candidus  Phiialitès.  U  la  ré- 

fute ensuite  très^fortement,  sans  néanmoins 
ob.iger  les  théologiens  de  son  ordre  à  suivre 

son  sentiment,  déclarant  qu'il  écrit  comme 
simple  particulier  et  non  comme  général.  On 
a  encore  de  lui  :  un  Traité  contre  les  propo* 
siiions  de  l'assemblée  du  clergé  de  France 
de  1682.  Manuduetio  ad  conversionem  Mahu- 

metanorum,  Dillingen,  1689,  in-4*.  Veritas 
religionis  christianm  demonstrata^  3*  édition  9 
Lire,  1696,  in-12. 
GONZALVEZ  (  Jacques  ),  jésuite  mission- 

naire portugais,  né  dans  nie  de  DivaràGoa 

en  1672,  prêcha  l'Evangile  à  Ceylan  pendant 
33  années,  opéra  un  nombre  considérable  de 
conversions,  et  mourut  en  1742,  après  avoir 
établi  plusieurs  églises  et  collèges.  U  laissa 
manuscrits  différents  ouvrages  écrits  en  por- 

tugais, en  chingalais  et  en  tamoul.  L'un  dLes plus  remarquables  est  celui  qui  a  pour  titre  (en 
portugais  )  Principes  qui  démontrent  f  origine 

de  la  secte  de  Bum  (  Èouddah  ),  où  l'on  parle 
des  pays  dans  lesquels  elle  fut  propagée^  et  de 

V impossibilité  de  l'observer. 
GORDON  (Jacqubs-Huntlev)  ,  d'une  des 

meilleures  maisons  d'Ecosse,  alla  à  Rome« 
où  il  se  fit  jésuite  en  1563;  il  se  rendit  habile 
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iin$  la  philosopbie,  la  theoiogie  et  les  li- 
gues. Il  enseigna  Thébreu  avec  réputation  à 

BordaaMX»  à  Paris  e|  à  Pon(-à-Mousson«  et 
vctjragea  ep  Allemagne,  en  Danemark  et  dans 
)ea  fies  britanniques,  où  il  eut  beaucoup  à 
souffrir  pour  ̂ a  religion  catholique,  h  mou* 
rut  à  Paris^Y  en  1620,  à  77  ans.  On  a  de  lui  : 
Conif^vm-êiarum  cbrisiiimec  fidd  epUotm^  Co- 

logne, 1620,  2  Yol.  in-»*. 
GQRÏ>ON  (Jagqubs  iasuoBs)*  d*une  des 

plus  illv^tres  ovaisons  d'Ecosse,  né  à  Âber- deen  en  1552,  entra  chez  les  jésuites,  à  Paris, 
W  1573.  Après  avoir  enseigné  la  théologie, 
^t  goiuverné  les  collèges  de  Touluuse  et  de 
Bordeaux,  il  ftit  appelé  h  )a  oour  pour  être 
confesseur  de  Louis  XIII.  11  mourut  &  Paris, 

W  161^1,  h  88  ans.  U  est  auleur  d*.  n  Comr 
mmtair^  latin  9ur  la  Bible,  en  3  vol.  in-fol.; 
d'une  Chronoiogiej  in-foi.,  aussi  en  latin, 
4epuis  la  créalion  du  monde  jusqu'à  Tan  1617; 
d'une  TMalogie  morale,  en  2  vol.  in-fol.,  et 
de  quelques  autres  ouvrages  en  latin. 
QOHDON  (TaoïXAs),  célèbre  écrivain  polir 

t^que  du  xviir  siècle,  né  dans  la  province  de 
Galloway,  eu  Irlande,  mort  au  mois  de  juil- 

let 175Q«  ̂   66  ans,  avait  le  génie  de  la  poli- 
tique et  de  la  littérature.  U  se  livra  d'abord 

à  Londres  à  l'enseignement,  puis  s'associa 
Hux  Iravaiuf  littéraires  de  Trenchard,  et  pu- 

blia avec  lui  les  Lettres  de  Coton,  en  anglais, 
1737,  k  yol.  in-19,  et  le  Whig  indépendant,  ou 
lÀéffnêâ  d%k  christianisme  primitif,  1728,  in*8% 

Guvragea  dirigés  contre  l'administration  de 
cette  époque  et  auxquels  l'esprit  de  [)arti  donna 
de  la  vQgtie.  Gordon  composa  aussi  quelques 
brochures  eu  faveur  de  sir  Robert  Walpole. 

&o^  goât  pouf  les  écrivains  penseurs  l'en- gagea à  donner,  en  1728,  une  nonne  tradw- 
tian  anglaise  de  Tacite,  précédée  de  discours 
palitiques  qui  furent  traduits  en  français,  et 

girurent  à  Amsterdam,  17^2,  2  vol.  in-12. 
n  17^8,  il  donna  la  traduction  anglaise  de 

&i{h4<leu  Les  discours  politiques  qu'il  y  joi- 
gnit furent  aussi  traduits  en  français,  par 

l^audé,  1759,  2  vol.  in-12.  Gordon  tit  suivre 
celte  trad.  de  celle  des  Catilinaires  de  Cicéron. 

GORDON  (Axbxandre),  écossais,  voyagea 

an  Italie  où  il  s'arrêta  longtemps,  passa  de 
là  en  France,  en  Allemagne  ;  fut  secrétaire 
de  plusieurs  sociétés  scientiQques  en  Angle- 

terre, 6t  se  rendit,  en  17^1,  dans  la  Caroline, 
où  il  occupa  divers  emplois,  il  était  ju^e  de 

paix,  lorsqu'il  y  mourut  après  Tan  1750.  On 
a  de  lui  :  Fta  du  pape  Alexandre  VI,  et  de 
son  fUê  César  Borgiaf  traduite  en  français, 

▲materdam,  l?3â,  S  vol.  in-8*,  ouvrage  cu- 
rieux et  à  quelques  égards  assez  impartial  : 

aepandant,  poussé  peut-être  trop  loin,  selon 
Lengiel  du  Freanoy;  «  La  conduite  de  oe 

a  pope,  ajoute  le  même  critique,  a  été  déré- 
n  glra,  et  on  ne  Ta  que  trop  fait  savoir.  » 

L'orîg^nal  de  cet  oui»'age  a  été  imprimé  en 
173fii,  in-foL  ;  Voyage  enEcoese,  avec  66  plan- 

ches, 1726,  in-fol.  ;  Supplément  à. ce  ̂ oyage, 
1732;  Essai  sur  les  antiquités  égyptiennes, 
1737  et  1739,  iu-fol. 
GORITZ  (le  P.  Fbaxçois-A'vtoine),  ainsi 

nommé  de  Goritz  ou  Goritia,  pays  où  il  était 

né  vers  1725,  entra  chez  les  Pères  capucins 

dans  ta  province  de  Styne^  et  ae  distingua  à 
la  fois  par  sa  doctrine,  la  pureté  de  sas  mœurs 
et  son  humilité  chrétienne,  il  fût  pendant 
plusieurs  années  professeur  de  théologit 

dans  les  écoles  de  son  ordre,  et  publia  plu  - 
sieurs  savants  ouvrages  sur  la  morale,  sur 
les  monuments  profanes  et  .sacrés.  Pie  VL 
instnût  des  vertua  et  des  eonnaissanoes  du 

P.  François-Antoine,  le  rnçut  avec  beaucoup 
de  bienveillance  lors  du  voyage  de  ce  pon 

tife  à  Vienne,  en  1782.  Un  des  meilleurs  ou- 
vrages de  ce  relideux  est  son  Epitame  thea- 

logîœ  maralis  in  CC XXXI II  êsAuHs  P.  F.  A. 
a  ùoritia,  1795;  Venise,  1805;  à  Paris,  1821. 
chez  Baucé-Rusand,  et  1826  et  1829,  chez 
Adrien  Leclère.  Le  P.  François  mourut  en 

178V,  avant  d'avoir  pu  terminer  cet  ouvrage. 
C'est  un  de  aas  confrères,  le  P.  Jérôme  de 
Goritz,  qui  Ta  revu  et  achevé  ;  il  le  dédia  à 

Pio  VI  ;  mais  ce  pape  était  mort  lorsqu'on 
publia  l'édition  de  Venise.  On  trouve  dans 
ce  livre  toute  la  théologie  morale  distribuée 

{»ar  tableaux  qui,  pour  chaque  (juastion,  of- 
rent  d*ua  coup  d'œil  tout  ce  qui  se  rapporte 

à  la  pratique  ;  ces  tableaux  n'occupent  pas 
plus  d*une  page  chacun,  et  sont  au  nombre 
de  deux  cent  trente-lrois,  distribués  par  di- 

visions et  subdivisions.  Chaque  tableau  pré- 
sente de  suite  tous  les  principes  qui  peuvent 

servir  à  résoudre  les  difllcultés  qui  se  pré- 
sentent, soit  dans  les  divers  cas  de  con- 

science, soit  dans*  l'administration  dea  s»- 
crements.  L'auteur  cite  les  autorités  sur  les- 

quelles il  appuie  ses  décisions.  Plusieurs 
professeurs  de  théologie,  qui  ont  lu  VEpi" 
tome^  le  regardent  comme  un  résumé  exact 

des  règles  de  la  morale,  très-utiles  pour  les 

pasteurs  et  les  confesseurs;  d'autant  plus 
que  l'auteur  a  évité  les  deux  extrêmes,  le 
relâchement  de  certains  casuistes  et  la  sé« 
vérité  outrée  de  quelques  autres. 
GORRAN  (Nicolas  de),  religieux  domina 

Gain,  natif  du  Maine,  mort  vers  1295.  Phi- 
lippe le  Hardi  le  nomma  confesseur  de  son 

tîls,  depuis  roi  de  France,  sous  le  nom  de 

Philif>p(î  le  Bel.  On  a  de  lui  des  Commeniai- 
res  sur  presque  toute  la  Bible;  des  Sermons 
et  quelques  autres  ouvrages,  dont  la  plupart 

ne  se  trouvent  qu'en  manuscrit  dans  la  bi- 
bliothèque de  Sorbonne. 

GOTER  (Jea>),  missionnaire  catholique  an- 
glais, né  dans  le  comté  de  Soulhamptoo ,  fat 

évoque  de  Londres  après  Richard  Challanes, 
3ui  lui  devait  sa  conversion  ;  il  avait  été  éleré 

ans  l('s  erreurs  de  Tandicanisme,  qu'il  s'enn 
pressa  d'abandonner  dès  qu'il  eut  pu  connaf- tre  la  vérité.  H  mourut  en  170k,  en  se  rendant 

à  Lisbonne  pour  quelques  affaires  du  clergé, 

et  laissa  la  réputation  d'un  habile  controver- 
sTste.  On  a  de  lui  nn  grand  nombre  d'ouvrages dont  17  de  controverse,  de  morale  et  de  piélé: 
ils  sont  estimés  des  catholiques  anglais.  On 
distingue  entre  autres  :  Raison  et  autorité:  in. 
Nuée  ae  témoins;  la  Transsubstantintiû9^été^ 
fendue:  le  Guide  du  chrétien  da^s  le  choix 
(Vure  rrlinion  ;  h  Papiste  mf\l  représenté.  On 
en  trouvera  la  liste  dans  VUistoirv  de  VEglist 

d'Anqlrterre ,  par  Dod'i,  Bnixelles»  S  vol. 
1737, 1739  et  1742.  t>on  Catéchisme  praiii[u$^ 
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Ml  MigUp0Wtâ$c9niuire  chi^^imnemmU  dans 
Uv^mde^  est  estimé.  H.  Migne  Ta  fait  entrer 
daos  sa  ooilectiojQ  de  Catécrnsmes  phildsophi' 
guc^9  polémiques  ̂   historiques ,  dogmatiques ^ 
moraux^  disciplinaires  ̂   canoniques,  pratiques  y 

ascétiques  et  mvsiiques^  1843,  2  vol.  10-4**. 
GOT£SCÂLC  ou  FULGENCE,  fameux  bé- 

{lédictin»  né  en  AUemagpe  vers  Tan  806,  prit 
*babit  monastiaue  à  Orbais,  diocèse  de  Sois- 
soqs,  et  y  fut  élevé  au  sacerdoce.  Après  s'ê- 

tre rempli  de  ce  qu'il  croyait  être  la  doc- trine d^  saint  Âugusitin,  il  passa  à  Rome,  et 
de  là  dans  TOrient,  où  il  répandit  ses  senti- 

ments sur  la  prédestination.  De  retour  en 

Italie»  Tan  847^  il  $*entretint  sur  cette  ma- 
tière, aussi  sublime  au'obscura,  avec  Nor- 

thingue,  évéque  de  Vérone,  qui,  effrayé  de 
ses  principes,  les  déféra  ii  Raban,  arcnevè- 
que  de  Maye^ce.  Ce  prélat,  convaincu  que  le 
bénédictin  enseignait  que  Dieu  nécessite  tous 

les  bommes  à  se  .''auver  ou  à  se  perdre,  l'a- nathématisa  en  848  dans  un  concile.  Il  écTi- 
Tît  contre  }ui  à  Hincmar,  archevêque  de 
Reims»  dans  le  diocèse  duquf^l  Gotescolc 
avait  reçu  la  prêtrise.  Hincmar  convoqua  un 

concile  Vannée  d'après,  à  Quiercy-sur-Oise. Gotescalc  fut  dégradé  du  sacerdoce  et  fouetté 
publiquement  eu  présence  de  Charles  le 
Chauve  f  ensuite  enfermé  dans  l'abbaye 
d'Haulevîlliers.  Les  verges  ne  le  dhan^èrent 
point.  II  écrivit  deux  confessions  de  foi  pour 
soutenir  sa  doctrine,  oQrant  de  la  prouver 
en  passant  de  suite  par  quatre  tonneaux 

pleins  d'eau,  d'huile  ou  de  poix  bouillante, 
ou  même  par  un  grand  feu.  On  rit  de  son 
fanatisme  et  on  le  laissa  en  prison.  Saint 
Remy,  archevêque  de  Lyon,  se  déclara  pour- 

tant contre  le  châtiment  qu'il  avait  essuyé. Gotescalc  mourut  dans  sa  r)rison  en  868,  vic- 
time de  son  opiniâtreté,  Hincmar  lui  fit  re- 
fuser les  sacrements  et  la  sépulture  comme 

à  un  hérétique  obstiné.  Cet  archevêque  peint 
le  bénédictin  comme  un  homme  rustique, 
bizarre  et  inconstant.  C'est  sous  ces  traits 
S  Ton  le  connaissait,  dit-il,  dans  son  raon«s- 

re.  Flodoa»t,  dans  son  Histoire  de  l'Eglise 
de  Reims,  chapitre  12,  dit  «  qu'il  était  dan- 
«  gereux  d'avoirdes  conférences  particulières 
«  avec  cet  hérétique ,  parce  qu  il  soutenait 
€  impudemment  qu'on  lui  avait  dit  des  cho- 
«  ses  auxquelles  on  n'avait  jamais  pensé.  » 
Ussérius  a  donné  sa  Vie,  Dublin,  1631,  in-4% 
Hanau,  1664,  in-S*.  C'est  le  premier  livre  latin 
impr.  en  Irlande  :  on  le  trouve  dans  Vindi- 
eiœ  prœdestinationis  et  gratiœ^  Paris,  1650, 
fi  Yol.  in-4*,  et  dans  VlSistoria  Gotescalchi 
preedesHnatiant j  Paris.  1655,  in-folio,  du 
P.  Cellot.  Voy,  aussi  YHistoria  prœdestina- 
iianismi  du  P.  Sirmond. 

GOTH  ou  GOTHDS  (Laurent),  archevêque 

d'Dpsal,  en  Suède,  au  ivi*  siècle,  jouissait 
d*une  si  grande  réputation  de  savoir  et  de 
piété,  que  le  roi  Jean,  voulant  relever  le  ca- 

tholicisme dans  ses  Etats,  l'engagea  à  met- tre son  nom  à  une  Liturgie,  conforme  quant 

auf  «nd  à  la  Liturgie  catholique.  C'était  !'ou- yra<5e  du  clergé  suéd"is,  aui,  par  ordre  de 

ee  i>rince,  s'était  assemblé  plusieurs  fois  dans 
eette  vue.  Pour  donner  plus  d'autorité  à  cette 

lÀtisrgU^  le  prince  voulttl  It  faire  pcraltra 

^us  un  nom  respectable  éaaa  l'église  do pinède.  Les  ménagements  âoot  on  fut  obliffé 

d'user  en  firent  déranger  l'ordre,  et  engagé^ reot  à  supprimer  ïlnvoeaiion  des  saints,  les 
Prières  nouir  les  morts^  la  Mémoire  eu  pape^ 
le  mot  de  sacrifice^  etc.  Elle  n'eut  pas  plutôt 
paru,  qu'elle  choqua  les  d^x  partis,  et  eausa de  grands  troubles.  On  fut  obligé  de  la  sup- 

primer, ce  qui  l'a  rendue  rare.  Elle  est  inti- tulée :  Liturgia  Siuecamf  eccltsiœf  etc.,  oum 
prœfatione  et  noti»  Laurentii  Upsalemsis  iw 
chiepiscopif  in-foL,  Stockholm,  19i76. 
GOTTARQI  (DoMiNiçu) ,  ni  à  Valezzo, 

dans  le  Véronese,  devint  euré ,  avec  titre 

d'arcbiprétre,  de  la  paroisse  de  S«n-Donato, 
où  il  mourut  le  21  mai  1794.  Il  s'efforça  de 
purger  la  chaire  sacrée  des  abus  qui  s'y étaient  introduits  en  Italie,  et  eidtiva  la  poésie 
avec  succès.  Outre  une  aavante  dissertalioa 
sur  la  diaconesse  Daciana,  réioipr.  en  1798, 
avec  des  additions  considérables,  on  a  de  lui 
un  recueil  de  Sermons ,  Brescia,  1790. 
GOTTl  (Vi»cBNT-Louis),  de  Bologne,  en 

Italie,  naouit  en  166&.  I>e  simple  domini- 
cain; il  s'éleva  au  cardinalat  iiar  sts  vertus 

et  son  savoir.  Benoit  XIU  1  honora  de  la 
Çourpre  en  1728.  Il  moucut  en  ITU,  à 
.8  ans,  laissant  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  dislingue  sa  Thoohgta  sçhala»- 
iico-dogmcUicUf  suivant  resfM*it  de  saint  Tho- 
9Qas,  à  Rome,  en  12  vol.  in-4'';  à  Venise, 
17S0,  3  vol.  in-fol.  Quoique  l'auteur  soit  dif- 

fus, et  qu'il  traite  des  questions  qui  ne  sont pas  toujours  intéressantes,  eet  ouvrage  est 
estimable  par  une  érudiiioii  vaste,  bien  diri- 

gée, et  toujours  par  les  bons  principes.  On 
fait  peu  de  cas  de  <)a  Défense  de  la  religion 
chrétienne^  Veritas /eligionis  christianœ  contra 
atheosjvolytheos,  etc.,  Rome,  1735,  17U),  12 

vol.  in-4°  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  dérudition. 
GOUGE  (Guillaume},  théologien  anglais, 

né  l'an  1575,  à  Bow,  ̂ )rès  de  Straiford,  dans le  comté  de  Middiesex,  mort  à  Londres  le 
12  décembre  1653,  fut  durant  tô  ans  minisire 
de  Téglise  de  Blackfriars,  dans  cette  dei^ 
nière  ville.  Il  fit  partie  de  rassemblée  des 

théologiens  installés  à  Westminster,  et  s'o[>- 
posa  au  meurtre  légal  de  Charles  I*'.  Ses 
coreligionnaires  vantaient  sa  grande  eofr- 
naissance  de  l'Ecriture  sainte.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  L'Armure  complète  de  Dieu  ; Commentaire  sur  VEpltre  aux  Uébreux^  1665, 
in-fol.  ;  Exposition  de  V oraison  dominicale. 
GOUGE  (TuoMiusj,  fils  du  précédent,  né  à 

Bow  en,  l'an  1605,  mort  le  39  octobre  1681, 
fut  ministre  du  saint- sépulcre,  à  Londres, 
durant  25  années.  Sa  piété  et  sa  charité  lui 
attiraient  le  respect.  Parmi  ̂ s  écrits  en  re- 

marque :  Les  principes  de  l^  religion  expU- 
gués  :  Le  Guiae^du  jeune  homme  dms  le  deseft 
de  ce  monde.  Ces  deux  productions  fçnt  p'<r- 
tie  du  recueil  de  ses  œuvres,  1760,  1  voK. 

in-8'',  avec  son  portrait,  son  oraison  funèbre' 
et  sa  Vie,  par  TiUotson. 
GOUJET  f  Claude-Pibkpb  ),  chanoine  de 

Saint-Jacqucs  de  l'Hôpital,  des  académies  de 
tlarseille,  de  Rouen,  d'Angers  et  d'Auterre, 
paquit  à  IWis,  en  1697,  d'un  tailleur,  ̂ i 

.'-^ 
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8*oppost  en  vain  k  son  goût  pour  I  étiide  ;  il mourut  dans  cette  ville  en  1767«  après  avoir 
été  quelque  temps  de  la  congrégation  de 
l'oratoire.  Les  travaux  de  cet  écrivain  labo;- 
rieux  avaient  b 'aucoup  affaibli  sa  vue,  et  il 
était  presque  avrugle,  lorsque  la  république 
deslettresie perdit. Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Traité  de  la  vérité  de  la  religion  chré- 

tienne^ traduit  du  latin  de  Grotius,  in-12;  Vie 
des  saints  y  en  2  vol.  in-&*,  qu'on  relie  en  un. 
Mézengui  a  eu  part  à  ce  livre,  qui  n*est 
quUine  compilation,  à  tous  égards,  très-in* 
^rieure  aux  ̂ te^  des  saints^  traduises  de  Tan- 
5 lais  par  l'abbé  Godescard  ;  Abrégé  des  vies 
es  sainiSy  in-12;  c'est  l'ouvrage  précédent 

réduit  à  un  très-gros  volume  in-12;  Supplé- 
ment au  dictionnaire  de  Moreriy  1735,  2  vol. 

,  in-fol.  L'auteur  a  corrigé  un  grand  nombre 
de  fautes,  mais  il  lui  en  est  échappé  plu- sieurs. U  a  accordé  des  articles  consicléraDles 

i  des  hommes  assez  inconnus,  et  l'impartia- 
lité ne  l'a  pas  guidé  dans  ses  recherches. En  VlkQ  il  donna  un  nouveau  supplément 

in-folio,  en  2  vol.,  qui  a  une  grande  pariie 
des  défauts  précédents;  Bibliothèque  des  écri- 

vains ecclésiastiques  y  en  3  vol.  in-S**,  pour 
servir  de  suite  à  celle  de  Dupiu.  Cette  con- 

tinuation n'a  pas  réussi.  Les  analyses  de  la plupart  des  écrits  dont  il  parle  sont  trop 
diffuses.  Un  inconvénient  encore  plus  grand 
est  de  donner  d*amples  extraits  des  livres  de morale,  oui  sont  entre  les  mains  de  tout  le 

monde,  il  s*y  montre  constamment  grand 
admirateur  des  discip  es  de  Tévêque  d'ipres. 
Le  style  est  d*ailleurs  un  peu  négligé  et  trop verbeux.  Discours  sur  le  renouvellement  des 

études  depuis  le  xiv*  siècle.  On  le  trouve  dans 
la  continuation  de  V Histoire  ecclésiastique^ 
par  le  P.  Fabre,  que  Fauteur  avait  beaucoup 
aidé,  et  dont  il  partageait  les  sentiments  a 
regard  de  la  constitution  Unigenitus;  De  ré- 
iat  dés  sciences  en  France,  depuis  la  mort  de 
Charlemagne  jusqu'à  celle  du  roi  Robert  y  1737, 
ln-12.  Cette  dissertation  remporta  le  prix  à 
l'académie  des  belles-lettres.  Sans  ses  liai- 

sons trop  connues  avec  les  disciples  de  Jan- 
aénius»  rabbé  Goujet  aurait  éié  associé  à 

cette  compagnie;  c  est  au  moins  ce  qu'il  dit 
dans  une  de  ses  Lettres^  où  Ton  peut  voir 
que  ré^.,oïsme  n'est  point  toujours  incompa- tible avec  la  morale  sévère.  «  Sans  sollicita- 
«  tion  de  ma  part  et  sans  m'en  prévenir,  elle 
«  députa ,  après  la  mort  de  l'abbé  de  Verlot, 
«  six  de  ses  memhres,  pour  demander  la  per- 
«  mission  de  m^élire  à  la  p^ace  du  défunt.  Le 
«  cardinal  de  Flcury  se  jeta  sur  mes  senti- 
«  ments,  qui  n'ont  jamais  été  cependant  au- 
ff  très  que  ceux  de  TEglise.  »  Bibliothèque 
française^  ou  Histoire  de  la  littérature  fran- 
paûe,  Paris,  17W,  18vol.  in-12.  C'est  l'ouvrage 
le  plus  célèbre  de  l'abbé  Goujet  ;  mais  il  Je serait  bien  davantage,  si,  sans  nous  donner 
la  liste  de  tant  de  vieux  auteurs  et  de  tant 
de  mauvais  ouvrages,  il  av<dt  commencé  aux 

beaux  jours  du  Parnasse  français;  s'il  avait marqué  les  révolutions  du  goût  et  du  génie, 
et  tracé  avec  un  pinceau  vrai,  brillant  et 
ferme,  le  caractère  des  hommes  de  lettres  les 
D^us  distin^és.  En  suivant  ce  plan,  il  aurait 
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épargné  beaucoup  d'ennui  au  lecteur  et  beau- 
coup de  peine  à  lui-même.  Son  ouvrage  se- 

rait fini,  au  lieu  qu'il  a  donné  18  volamea sans  pouvoir  achever  seulement  la  partie  des 
belles-lettres.  Une  nouv.  édit.  d\i  Dictionnaire 
de  Bichelet,  3  vol.  in-fol.,  1756,  avec  un  grand 
nombre  d*additions  et  de  corrections  :  vers 
le  même  temps ,  il  en  donna  un  abrégé^  en 
I  vol.  in-8";  Mémoire  historique  et  littéraire 
sur  le  collège  royal  de  France,  Paris,  1758, 
in'4%  et  3  vol.  in-12  :  plein  de  recherches 
curieuses;  Histoire  du  Pontificat  de  Paul  F, 
en  2  vol.  in-12,  1766.  C'est  son  dernier  ou- 

vrage. L'auteur  n'y  rend  pas  aux  jésuites  le 
tribut  de  rfconnaissance  qu'ils  semblaient 
pouvoir  attendre  d'un  homme  élevé  par  eux  ; un  grand  nombre  de  Vies  particulières  :  de 
Nicole,  de  Duguet,  de  Singlin^  du  cardinal 
Passionei,  etc.,  etc.,  etc.  11  fournit  plus  de 
deux  mille  corrections  ou  additions  pour  le 
Dictionnaire  de  Moréri,  de  1732,  la  plupart 
relatives  à  la  secte  dont  il  plaidait  les  inté- 

rêts ;  ce  qui  a  changé  ce  volumineux  diction- 
naire, que  l'impartialité  du  premier  auteur 

avait  rendu  d*un  usage  général,  en  un  ou- 
vrage de  parti  et  en  un  répertoire  de  con- 

vulsionnaires.  Dans  la  même  vue,  il  a  fourm 
f>lusieurs  dissertations  au  P.  Desmolets,  pour 
a  continuation  des  Mémoires  de  littérature: 

et  un  grand  nombre  d'articles  au  P.  NicéroOt auteur  des  Mémoires  des  hommes  illustres. 
On  peut  consulter,  au  sujet  de  cet  écrivain: 
Essai  sur  la  mort  de  V abbé  Goujet,  par  Dagues 
de  Clairefontaine,  à  la  suite  de  la  Vie  de  Ni'- 
eole,  1767;  la  liste  détaillée  de  ses  ouvrages 
se  trouve  dans  les  Mémoires  historiques  ei 
littéraires  sur  sa  vie,  publiés  par  Barrai,  La 
Haye  (Paris),  1767,  in-12.  Le  Dictionnaire 
des  Anonymes  en  indique  68. 
GOULART  (Simon),  né  à  Sentis  en  15U, 

mourut  ministre  à  Genève,  en  1628,  à  85  an^. 

II  blâmait  la  manie  qu'avaient  les  protestants 
de  son  temps  de  multiplier  les  confessions  de 
foi,  tt  comme  si  celle  qui  se  trouve  dans  le 
«  Symbole  des  apôtres  u*était  pas  suffisante» 
a  quoiqu'elle  ait  pa^^u  telle  aux  trois  pre- 
«  miers  siècles  de  l'Eglise.  »  Il  ne  songeai! 
pas  que  lorsqu'on  se  détache  une  fois  du coi  ps  de  rSglise,  on  est  dans  le  cas  de  chan- 

ger toujours  de  croyance,  et  par  là  dans  le 
cas  d'articuler  tous  les  .jours  ce  que  Fon 
croit.  U  n'avait  commencé  à  apprendre  les 
langues  qu'à  l'âge  de  28  ans, ce  qui  ne  rem- 
pêcha  pas  d'écrire  assez  bien  en  latin.  On  a 
de  lui  jJusieurs  ouvr  ges  de  belles-lettres, 
d'histoire*  et  de  controvrrse.  Les  plus  connus sont  :  Sa  plate  traduction  ae  Sénique;  Petite 
Mémoires  de  la  Ligue,  1602»  6  vol.  in-«*t 
asse-.  curieux.  On  les  a  réimprimés  à  Paris 
en  1758,  6  vol.  in-4%  avec  des  notes  et  des 
pièces  originales.  La  plupart  sont  intéres- 

santes ;  mais  quelques-unes  n*apprenneal 
presque  rien.  Recueil  d'histoires  mimarablee 
de  notre  temps;  traduction  du  livre  de iLa^is 
de  saint  Cyprien  ;  divers  Traités  de  morale  : 
des  additions  et  des  changements  considéra- 

bles au  Catalogue  des  témoins  de  la  vérité^  de 
Francowitz.-^Son  fils  Simon  Goulabt,  mini^ 
tre  à  Amsterdam,  est  auteur  d'iin  Trmti  4$ 
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la  Pfoviûenté,  1697,  in-12.  Il  perdit  sa  plaôe 

de  ministre  pour  n^avoir  pas  adopté  les  sen- timents des  gomaristes. 
GOULD  (Thoiias),  missionnaire,  né  en 

1657  à  Corke  en  Irlande,  se  voua  particuliè- 
rement à  la  conversion  des  calvinistes.  L'e- 
xemple de  ses  verlus  héroïques,  nnn  moins 

que  la  force  et  l'onction  de  ses  paroles  pro- 
duisit des  effets  surprenants»  et  il  opéra  de 

nombreuses  conversions.  Le  roi  lui  accorda 
le  titre  de  missionnaire  du  Poitou.  Ce  ver- 

tueux ecclésiastique  mourut  dans  un  âee 
très-avancé  dans  l'abbaye  de  Saint-Léon  de 
Thouars,  qui  lui  avait  été  donnée  en  récom- 

pense de  son  zèle;  il  emporta  les  regrets 
universels  de  la  province.  Il  composa,  dans 

le  but  d'instruire  et  de  ramener  les  hugue- 
nots, les  ouvrages  suivants  :  Lettre  à  un  aeti- 

tilhomme  du  Bas-Poitou  ;  Preuves  de  la  aoC" 

trine  de  l'Eglise  fondées  sur  V Ecriture  sainte; 
la  Véritable  croyance  de  VEalise  catholique^ 
1720;  Traité  du  sacrifice  de  ta  Messe,  im, 
in-12;  Entretiens  rà  Von  explique  la  doctrine 
de  r Église  catholique  par  V Ecriture  sainte , 
1727;  Abrégé  des  psaumes  de  David  ;  Recueil 
des  objections  que  font  les  protestants,  et  les 

réponses'  des  catholiques,  1733. GOULU  (Ibam)  naquit  à  Paris  en  1576,  de 
Nicolas  Goulu,  professeur  royal.  H  embrassa 

la  profession  d'avocat  ;  mais,  ayant  manqué 
de  mémoire  en  plaidant  sa  première  cause, 
il  quitta  le  barreau  pour  le  cloître.  Il  se  fit 

feuillant  à  l'âge  de  m  ans,  et,s'étant  fait  con- 
naître par  Ir  plume,  s'éleva  aux  premières 

chaires  de  son  ordre,  et  en  devint  général. 

L'enthousiasme  pour  Balzac  était  alors  à  son 
1)lus  haut  point.  Goulu  crut  devoir  examiner 
e  titre  de  sa  réputation,  et  publia,  en  1627, 
2  volumes  de  Lettres  de  Phitarque  à  Ariste, 

où  il  emploie  quelquefois  le  ton  de  la  poli- 
tesse reçue  assez  généralement  dans  ce  temps- 

là,  mais  qui  n'honore  pas  la  raison.  Le  public 
se  déclara  pour  lui  dans  ce  dilférend,  et  les 
lettres  de  PrUlarque  lui  attirèrent  une  foule  de 

louanges.  On  ne  rappelait  que  «  gouffre  d'é- rudition; Hercule  gaulois;  destructeur  du 

tyran  de  l'éloquence  ;  héros  véritable,  et  seul 
digne  des  lauriers  attachés  à  l'usurpateur.  » 
Le  prieur  Ogier  et  la  Motte-Aigron  furent 
presque  les  seuls  qui  écrivirent  contre  lui,  et 

qui  renchérirent  sur  les  ii\)ures  qu*il  avait dites  à  Balzac.  Us  le  peignirent  «  comme  un 
c  ivrogne,  buvant  nuit  et  jour  dans  un  verre 
«  plus,  grand  que  la  coupe  de  Nestor,  et 
%  comme  un  gourmand  qui  faisait  très-bonue 
«  chère  en  gras,  quoiqu  il  eût  le  teint  assez 
c  Irais  pour  ne  pas  pouvoir  se  dispenser  du 
«  maigre.  »  Personnalités  odieuses ,  aussi 

S  eu  propres  à  décitier  un  différend ,  qu'à onner  une  idée  avantageuse  de  ceux  qui 
emploient  de  telles  armes.  Cette  querelle 

aurait  éié  poussée  plus  loin  ;  mais  le  géné- 

Teurdes  droits  de  la  monarchie;  Oraison 
funèbre  de  Nicolas  Lefêvre,  évéque  de  Chartres  ; 
la  Vie  de  saint  François  deSalen,  1624,  in-V. 
Ifarsollier  en  a  donné  une  meilleure.  Des 
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traductions  qu'on  ne  lit  plus  ;  des  livres  de controverse  • 

GOURCY  (l'abbé  db),  vicaire  général  de 
Bordeaux,  et  membre  de  l'académie  de  Nan- 

cy, fut -du  nombre  des  ecclésiastiques  qui 
furent  désignés  par  l'assemhlée  du  clergé  de 
France  pour  défendre  la  religion  contre  les 

attaques  redoubléesdes  philosophes  du  xvm* 
siècle.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  a 
lassé  plusieurs  ouvrages  qui  se  font  remar- 

quer par  la  méthode,  la  netteté  des  id  -es  et 
la  solidité  des  jugements  :  Eloge  de  JReni 
Descartes,  1765,  in-o°,  qui  concourut  pour  le 
prix  à  Tacad^mie  française.  Ce  fut  Thomas 
qui  le  remporta;  mais  la  composition  de 
Gourcy  fut  tiouorablement mentionnée;  His- 

toire philosophique  et  politique  de  la  doctrine 
et  des  lois  de  Lycurgue,  Nancy,  1768,  in-8'  ; 
Quel  fut  l'état  des  personnes  en  France  sous  la 
1'*  et  la  2*  race,  1769  et  1789,  in-12,  discours 

remplis  d'érudition,  et  couronnés  par  Taca- 
demie  des  inscriptions  et  belles-lettres; 
J.-B  Rousseau  vengé,  ou  Observations  sur  la 
critique  quen  a  faite  M.  de  Laharpe,  et  en  gé- 

néral sur  les  critiaues  qu'on  fait  des  grands 
écrivains,  Paris,  1772,  in-12;  Essai  sur  le 
bonheur,  1777,  in-12;  VApologétiaue  et  les 
Prescriptions  de  Tertullien.  nouvelle  édition 
avec  la  traduction  et  des  remarques,  1780, 
in-12.  Suite  des  anciens  apologistes  de  la  reli" 
gionchrétienne,iradmis  et  analysés;  ouvrage 

demandé  par  l'assemblée  du  cler;^é,  Paris, 
1786,2  vol.  in-8^  Des  droits  et  des  devoirs 
des  citoyens  dans  Us  circonstances  présentes, 
avec  un  jugement  impartial  sur  V ouvrage  de 

Mably,  1789,  in-8% 
GOOKDÂN  (Siiion),  né  à  Paris  en  1646 , 

entra  dans  l'abbaye  de  Saint-Victor  en  1661 
et  y  mena  une  vie  édifiante.  Aspirant  à  une 
vie  plus  parfaite,  il  voulut  entrer  à  la  Trappe  ; 
mais  l'abbé  de  Rancé  lui  conseilla  de  conti- 

nuer ses  exercices  de  piété  dans  la  maison 
oii  il  avait  fait  profession.  Le. P.  Gourdan 
vécut  en  solitaire  et  en  saint  dans  Tabbaye 
de  Saint-Victor,  et  y  mourut  en- 1729,  lais- 

sant :  des  proses  et  des  ftymnes,  qu'on  cante dans  difPércntes  églises  de  la  capitale  et  des 
{provinces;  des  ouvrages  de  ̂ t^/^,  pleins  de 
umière  et  d'onction;  une  histoire  manus- 

crite des  hommes  illustres  de  Saint-Victor,  en 
plusieurs  vol.  in-fol.  ;  le  sacrifice  perpétuel 

de  foi  et  d*amour  au  Saint  Sacrement  de  l'Au- 
tel, Paris,  1714, 1  vol.  in-12,  reproduit  avec 

beaucoup  de  soin  par  l'abbé  Viguier,  Paris, 
1815,  in-12.  On  a  publié  en  1756  à  Paris,  in- 
12,  la  Vie  de  ce  pieux  et  savant  r(  ligieux. 
Cet  ouvrage  édifiant  est  suivi  de  {dusieurs 
Lettres,  qui  roulent  principalement  sur  la 
constitution  Vnigenitus,  pour  laquelle  il 

était  très-zélé,*ne  croyant  pas  qu'on  pût  re- 
jeter une  seule  décision  doctrinale  de  l'Eglise 

univei  selle,  sans  ébranler  tout  l'édifice  de  la 
foi  chrétienne. 

GOURDIN  (François-Phiuppe),  bénédictin 

de  Saint-.VIaur,  né  à'Noyon  le  8  novembre 
1739,  mort  à  Rouen  le  11  juillet  1825,  occupa 
d'abord  plusieurs  places  dans  sa  congréga- 

tion, et  prit  quelque  part  à  la  révolution. 
Compris  pour  une  gratification  de  2,000  francs 
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daos  le  dédrel  dé  la  CooTentioû  du  k  sep^ 
tombre  1795,  il  fui  employé  pour  classer  les 
monuments  des  arts  déplacés  pendant  la  ré- 
TolutiûD,  et  mit  en  ordre  la  biiil  othèque  dé 

Rouen.  Il  reprit,  après  la  terreur,  ses  fono- 
tions  ecclésiastiques,  et  partagea  dès  lors 
tous  ses  moments  entre  la  religion  et  les  let- 

tres. Gourdin  avait  fait  paraître  sous  le  voile 
do  Tanonyme*  en  1771,  des  ObservaiiotiB  dun 
théologien  $ur*r éloge  deFénelonparLaharpe^ 
où  il  reproche  h  Tautt  ur  de  n'avoir  douné aui  vertus  du  vénérable  archevêque  de  Cam» 
braiquedes  motifs  étrangers  k  la  reli^on.  Las 
Nauveltei  eccUixaeîique^  en  rendant  compte 
de  ses  obserfDatione  (30  janvier  1772),  u  en 
parlent  pas  très-avantageusement;  et  cepen« 
dant  il  est  très-probable  que  le  rédacteur  de 
cet  artirle  connaissait  Fauteur  de  cette  bro-» 
chure.  Dom  Gourdin  a  laissé  plusieurs  od^ 
vrages  de  littéiature,  parmi  lesquels  on  cite  « 
Aprcê-diner  à  ta  campagne^  imprimé  à  la  suite 
de  YHommme  sociabUj  et  Lettres  phUoeophi" 
guet  iur  la  Jeunesse,  Paris,  1767  et  1772 ,  in« 
iS]  Rhétorique  française  ;  Recueil  d'extraits des  poètes  allemands,  1773;  Traduction  dé 

l'Art  poétique  d'Horace,  avec  des  notes;  His" 
ioire  de  Fieardie  ;  Considérations  philosophie 
8îes  sur  Vaction  de  Vorateur,  précédées  de 

eckerches  sur  la  mémoire,  Paris,  1772,  in-12; 
Principes  généraux  et  raisonnes  de  l*Art  ora-* 
tùire^  1785,  in-12;  dt  la  Traduction  considé- 

rée comme  moyen  d'apprendre  une  langue,  ci 
eamme  moyen  de  se  former  le  goût,  1789 ,  in-12. 
Il  tlt  aussi  un  gran  }  nombre  de  mémoires 
insérés  dans  les  Recueils  de  Tacadémie  de 
Rouen,  et  a  laissé  en  manuscrit  un  Traité  de 
la  prescription  en  matière  de  foi,  de  morale  et 
de  discipline, 
GOURDON  DE  GENOUILLAC  j[Gauotte 

ns),  ou  la  mère  de  Sainte- Anne,  réformatrice 
de  l'oràre  de  Saiî,t-Jean  de  Jérusalem  en 
France,  était  prieur»»  du  monastère  de  Beau- 
lieu.  Elle  naquit  en  15H9  d^une  famille  noble 
et  consllérable  du  Quercy,  et  mourut  l'an 
1618  on  odeur  de  sainteté.  Le:>  religieuSv'S  do 
cet  ordre  avaient  autrefois  la  robe  roug'î  et 
le  voile  blanc;  mais,  après  la  prise  de  Rhodes 
par  8oliman  II,  en  i522,  elles  prirent  Tnabit 
et  le  voile  noir  pour  marquer  leur  deuil. 

GOUUJU  (Pibbre),  oratorien,  né  l'an  1762 à  Morestel  en  Dauphiné,  professa  à  Ljon  la 

physique  et  la  philosophie  jusqu'en  1792, épO'jue  h  l«quelie  les  congrégations  ensei- 
gnantes furent  supprimées.  Les  orages  révo- 

.utionnaires  robligèrenl  de  quitter  Lyon;  il 
y  revint  plus  tard,  et  il  y  donnait  des  leçons 
de  mathématiques,  de  littérature  et  de  ])hi- 
losophie,  iorsaue  la  fondation  des  universités 
détruisit  son  établissement.  Mais  il  fut  alors 
nommé  professeur  de  philosophie  et  doyen 
de  la  faculté  des  lettres  de  Lyon.  Il  mourut 
dans  cetle  ville  le  5  mars  1814.  On  a  de  1  abbé 
Gouiju  :  La  philosophie  du  xvur  siècle  dé- 
voilée  par  elle-même,  ouvrage  adressé  aux  pères 
de  famille  et  aux  institutions  chrétiennes, suivi 
d'observations  sur  les  notes  dont  Voltaire  et 
Condorcet  ont  accompagné  les  Pensées  de  Pas- 

cal, Lyon.  1816,  2  vol.  in-8*.  Ce  livre  fait 
bonncur  a  ses  principes;  mais  on  voit  que 
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l'arme  du  ridicule  ne  lui  était  pte  ftinlflère. 
H  réussit  mieux  dans  le  genre  sérieni  :  Je 

morceau  qu'il  a  mis  à  la  tète  des  réfleiions 
sur  les  Pensées  de  Pascal  est  digne  d'éloges. 
GOURLLN  (PiEiiiiB-BnEi«!fB),  né  h  Puis  en 

1G95,  embrassa  Tétat  eeclés  astique,  el  fut 

ordonné  prêtre  en  1721.  Il  s*acquit  une  cer- taine célébrité  par  sa  vive  opposition  aux 
décrets  dogmatiques  dp  l'Eglise  ;  interdit  par 
son  archevêque,  M.  Vintimille,  il  recul  ca- 

ché, ne  s*occupant  qu'à  écrire  en  faveur  du 
parti  qti'il  avait  embrassé  ;  et  mourut  le  15 avril  1775  à  Paris.  Le  curé  de  la  paroisse  lui 
refusa  les  derniers  sacrements  :  mais,  par  or- 

dre du  parlement  et  des  huissiers  eiécuteurs, 
il  fut  administré.  On  onnnait  de  lui  tinsirue^ 
iion  pastorale  sur  la  justice  chrétienne,  publiée 
sous  le  fiom  de  Ra^-tignac,  archev.  de  Tours, 
17W,  {nr-i-li  3fandement  et  instruction  pasto^ 
raie  de  M.  de  F  il  z- James,  évéque  de  Soissons^ 
contre  le  P.  Berruyer,  1760,  7  vol.  in-12} 
Institution  et  instruction  chrétienne,  dédiéo 
k  la  reine  do  Naples,  connue  sou-»  le  titre  «le 
Catéchisme  de  Naples,  1776,  3  vol.  in-W.  C'est 
une  d.^s  marotti^s  favorites  de  la  sec  te  jansé- 
nienne,  pour  rép.iudre  ses  erreur^  dans  ren- 

seignement pul)lic,  surtout  (  ans  celui  de 

la  jeunesse  (roy.  \eJonrn,hist,et  litt,,  l**jan-r 
vier  1789,  n.  66;  ;  »  lusieurs  écrits  |»olémiques 
conre  la  nulle  Unigenitus;  quelques  écrits 

contre  l'abbé  de  Pra  es.  Il  y  a  des  ffens  qui, 
à  la  Ifonte  «le  l'esprit  humain,  comoatteuî  ia 
vérité  et  l'erreur,  l'impiété  et  la  foi  avec  une ardeur  égale 

GODSSAULT  (N...  l'abbé),  écrivain  inora- 
liste  de  la  fin  du  xvii'  siècle,  licencié  deSor- 
boime,  fut  conseiller  au  parlement,  et  publia 
qiielques  ouvrages  estimés.  Raisonnements 
chrétiens  sur  ce  qui  s* est  passé  éUtns  le  corn-' mencement  du  monde,  1679,  in-12  ;  Poésies  et 
pensées  chrétiennes,  Paris,  1681,  in-U;  Ré- 

flexions sur  les  défauts  ordinaires  des  hommes 
et  sur  leurs  bonnes  qualités,  Paris,  10^,  et 
Lyon,  169i,  iii-12,  réimprimé  à  Maëstricht 
sous  ce  titre;  Réflexions  sur  les  différents  ca- 

ractères des  hommes,  ITU,  in-1ï,(îei  ouvrage 
fut  maladroitement  attribué  à  ÎPléchier.  le 

portrait  d'un  honnête  homn^e,  Paris,  1693,  et 
Lyon,  1694  et  1700,  in-12,  traduit  en  alle- 

mand par  Paul-Jacob  Marbergcr,  1692,  ln-12; 
Le  portrait  d'une  honnête  femme,  169'»>  in-12  j 
Conseils  d'un  père  à  ses  enfants,  Paris,  1695, 
in-12,  trad.  eu  italien  ;  Lettres  choisies  de 
divers  auteurs,  Bruxelles,  1725,  in-8*.  M.  A. 
A.  Barbier  a  publié,  le  jiremier,  la  liste  de  ses 
ouvrages  dans  son  Examen  critique  dc4 
dictionnaires. 
GOUSSENGOTOT  (Matthieu),  né  àParlseil 

1583,  se  fit  célestin  en  1606,  s  adonna  à  Té^ 
tude  de  Thistoire,  et  mourut  dans  le  monas- 

tère de  son  ordre  à  Paris,  en  1660,  |1  a  don- 
né au  public  :  Martutologe  des  chevaliers  de 

Malte,  Paris,  1643, 2  v.  in-f ,  réimpr.  en  1S5^* 
GOUSSET  (Jacques),  théologien  de  lA  n^ 

lîj^on  prétendue  réformée,  né  à  Blois  en 
lo35,crunR  bonne  famille,  fut  fait  minislro 
à  Po/iers  en  1662,  et  sortit  de  celte  ville  à 

la  révocation  de  l'édil  de  Naptes.  U  mourut 
en  1704,  âgé  de  69  ans,  profeisseur  en  grec 



Ml Mi) 
et  «n  fhéàtegie  à  firoaingM.  Ses  oiiVpaget 
wnt  :  CommeffUarii  lin^ms  Hebraieœ  :  c  esl 
un  bon  dioCionnaire  hébreu;  la  meilleure 

éifilloD  est  orilo  de  Leipzig  en  1T&3,  in-4*  ; 
une  réftUtUion  en  latin  du  Ckixxuk  Emou^ 
f»a,  ou  Bouclier  de  la  /bt,  du  rabbin  Is^ac» 

Amsterdam»  1712.  in-4*.  Celte  productidn  est 
Irôs-faible.  Considérations  théotogiques  <l 

eriêiques  eùnire  le  projet  d'une  noupeile  ver* 
$\om  fhjmçaiso  de  la  Bible,  1698,  in-lâ.  Ce  li^ 
▼re  est  contre  le  Projet  de  Charles  le  Cine. 
(YoyeM  CiNK.)  Causarum  primœ  et  seeundarw» 
reaita  opération  Leeuwardey  1716,  in*4>\ 
GODTHIÈRES  (Jacques  ),  en  latin  Guihe^ 

rius  ,  antiquaire  et  avocat  au  parlement  de 
I^ris,  né  a  Ghaumont  en  Baasigny,  mort 
Van  16S3,  à  70  ans,  cultÎTa  le  droit  et  les 
belles-lettres  avec  un  égal  succès.  Les  ama- 

teurs de  Vantiquité  lui  sont  redevables  de 

S'usieurs  écrits  :  Devetere  jurePontiRcio  ur^ 
s  Homm,  in-^i»'',  161S  :  ouvrage  qui  lui  mé^ 

rita  le  titre  de  citoyen  romain  pour  lui  et 
pour  sa  postérité.  De  offteiis  domus  Augiutm 
CubHcm  et  peivatm^  Paris,  1628,  in-4%  et 

eipzig,  in-^,  1672  :  cette  matière  y  est 
traitée,  avec  beaucodp  de  savoir.  De  jure  Ma* 
mum,  Leipzig,  1671,  in^S**;  Deux  petits 
traités,  Tun  De  orbitale  toleranday  et  l'autre, loue  cœeitaêis,  etc.  Gouthières  faisait  aussi 
des  vers  latins, et  les  faisa  t  bien.  Il  ̂   a  du  feu 
et  dn  Fexpression  dans  sa  pièce  intitulée  : 

Rupella  capta ,  Paris,  1628,  in^*  :  l'auteur Vadressa  au  cardinal  de  R  chelieu. 
GODTTEâ  (J  ban-Louis),  prêtre  et  député 

k  l'Assemblée  eon^tituante,  né  è  Tulle  en 
i7%Û9  servit  plusieurs  années  dans  un  régi- 

ment de  dr  igons.  11  embMSsa  ensuite  l'état 
eoctésiastîgue,  et  devint  curé  d'Argilliers dans  le  diocèse  de  fteziers.  Nommé  alors 
membr^des  Aats  généraux,  il  appuva  la 
proposition  de  vendre  les  biens  du  clergé, 
se  déclara  pour  rétablissement  du  papier- 
monnaie*  et  vota  la  constitution  du  clergé. 
H  deviut  membre  du  comité  des  rechercfies, 
président  de  rassemblée ,  et  Ait  élu  en  1791, 
évéque  constitutionnel  de  Sa6ne^et-Loire  ; 
mais  ce  lut  là  le  terme  de  ses  prospérités. 
Dénoncé  ci^mme  royaliste  et  ensuite  comme 

hnatiqoe,  parce  qu'il  persistait  èi  exercer  les 
fonctions  oe  son  ministèr.^  après  la  suppres- 
tioa  ctu  culto,  Gotttes  fut  arrêté  par  ordre 
ào  oomité  de  saïut  oublie  et  transféré  à  la 
Conciergerie  de  Paris.  Après  avoir  été  long- 

temps laissé  dans  le  phis  profon I  dénûmint, 
B  fut  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  et 
condamné  à  mort  ie  26  mai  17i^.  On  a  de 
^tti  :  Expésé  des  principes  eut  la  constitution 
#K  elergé  parles  eviques  députés  à  r Assemblée 
natianate,  1790,  in-S^  :  ouvrage  qu'il  ne  faut pas  confondre  aveo  V Exposition  des  principes 
tm  la  déelaratkm  que  rédigea  M.  de  Boisge^ 
lif},  et  qoi  a  été  réimprimée  dans  le  27'  vol.  de laooiiveOe  édition  du  MHetionnaire  dfeseieneee 
eeeténastiques  ;  Discours  sur  la  vente  des  bien^ 
dueiergé  :  Discours  sur  tétablissemeni  du 
papier-^ommei  Théorie  de  f  intérêt  de  Var^ 
feni,  t7W  et  1782,  in«12.  Le  fonds  do  cet 
ouvrago  est  de  Ruiié,  curé  e  Cahors. 

.    CfOUVËA  (Aiiwiiftf)>  religieux  de  \*wésh 

é&s  ermites  da  Saint-Augus&i,  tié  vers  l'ao 
1575  à  Béjà  en  Portugal,  était  de  la  même 
iamill  *  que  Antoine  de  Gouvéa,  jurisconsulte 
di^tinmié.  Eu  15d7,  il  fut  envoyé  à  Goa,  oh 
il  professa  quel^ie  temps  la  théologie.  Il 
futc'sargé  deplusii'urs  missions  importantes, 
et  reçut  du  pape,  en  1612,  le  titre  d'évôque de  Cyrène  en  Afrique,  en  récompense  des 
services  qu'il  avait  rendus  à  la  religion.  Dans 
le  dernier  voyage  qu'il  fit  pour  refenir  en 
Europe,  il  fut  pris  par  des  pirates,  et  il  subit 
une  dure  captivité  à  Alger,  où  les  religieux 
de  la  Merci  le  rachetèrent  en  1630.  Il  fut 

encore  chargé  d'une  mission  importante  à 
Oran,  puis  il  se  retira  dans  un  monastère  de 
s  .)n  ordre  à  Mançanarès  de  Meml)rilIo,  où  il 
mourut  le  18  août  1628.  On  a  de  Gouvéa  :  Bis* 
taire  orientale^  des  grands  progris  de  r Eglise 
catholimte  en  la  râuciton  des  anciens  chré^ 
tiens,  aits  de  Saint-Thomas,  par  les  bons  de* 
voirs  de  D.  Alexis  de  Ménises,  archevêque  de 
Goa;  plus  la  messe  des  anciens  chrétiens  de 
Saint'ThomaSy  Co.mbre,  1606,  in-fol.,  en  por- 

tugais. Le  P.  J.-B.  de  Glen  traduisit  cet  ou- 
vrage en  français,  Anvers,  1609,  in-^  :  mais 

S.1  traduction,  moins  complète  oue  l'original, ne  contient,  ni  la  Liturgie  des  mcUabares,  ni 
la  relation  du  synode  tenu  en  1599à  Diamper. 
Michel  Geddes  en  a  beaucoup  profité  pour 

son  Histo  re  de  l'ancienne  r^isede  Malabar. Relations  de  la  Perse  et  de  rcfrient,  Lisbonne, 
1609,  in-4*;  Relations  des  guerres  et  des 
victoires  du  roi  de  Perse  Schahr-Abbas  contre 
Mahomet  et  son  filsAchmet,  ibid.,161i  ;  trad. 
en  français,  Pa  is  ou  Rouen,  1646,  in-^"" } 
Le  glorieux  trionmhe  de  trois  ermites  de  Sainte 
Augustin,  dont  deux  ont  souffert  le  martyre 
en  Perse,  et  l'autre  â  Alger,  MadriJ,  1623, 
in-8"  ;  La  vie  de  saint  Jean  de  Dieu,  Madrid, 
tê^k,  in-t^*" ,  écrite  avec  beaucoup  d'onction. 
Elle  a  été  réimprimée  avec  des  ad  lUions  du 
P.  Antoine  de  Moura,  Madrid,  1632,  1669, 

i67i;  Cadix,  16&7,  in-4^;  Abrégé  de  la  vie  et 
des  miracles  de  la  B.  Claire  de  Montefalco, 
Madrid,  1625,  in*&^  — <  Un  autre  Antoine  de 
GoiJVÉA,  jésuite,  né  Tan  15  ̂'1  à  Casale  dans 
le  diocèse  de  V'iseu,  soutînt  beaucouf)  en 
Chine  pour  la  cause  de  la  r*^iiç;,ion,  lors  de  la 
Serséctttion  de  1669.  Il  traduis  t  en  latiii,  et 
t  imprimer  )a  relation  de  C'tto  alfa  re  par 

le  P.  Jean-André  Label: ,  et  la  se?:teiice 
rendue  en  faveur  du  t^hristtan  >m  •  sous  co 
titre  :  innoeentiavictrix,  sive  sentent i a  cotni* 
HorumSinici  imperii  pro  innoceutia  chnstich 
•ce  religionis,  Canton,  1671,  m-fol.,  en  chi^ 
noiset  en  latin, dont  deux  exemplaires  furent 
apportés  à  Rome  en  167^.  Il  laissât,  en  outre, 
oueiques  manoscnts,  notamment  une  Histoire 
Oie  la  compagnie  de  Jésus,  qui  se  conservait 
dans  plusieurs  bibliotiièques  de  Portu>£aL 
60VËLLO  ou  GOCV£LLO  (Lb).   Voyez 

QUBRIOLET. GOYËRS  (Jâcqvss),  né  le  2  avril  1719  è 
Matines,  était  curédans  le  diocèse  (le  ce  nom, 
lorsque  rarc!:idiacre  Foppens  lu»  remit, 
ava:it  de  aaourir,  son  Doeveau  traval  sur  la 
BibHtdh  que  belgique^  de  Valère  André,  en 
te  chargeant  de  le  revoir  ei  de  le  publier: 
4nMvitt  Iaa  i\jAt>niiftJiiilL<i[iifLliliiTi'ittiti  Mjtni^Sf'iiMBriwWI 



de  remplir  le  vœu  de  son  ami.  En  1793  ilfat 
nommé  censeur  de  livres.  Il  quitta  sa  patrie 

à  l'époque  de  l'invasion  frauçaise,  habila  suc- 
cessivement plusieurs  villes  et  mourut  à 

Bruxelles  le  15  octobre  1809,  léguant  sa  bi- 
bliothèque au  séminaire  de  Bois-le-Duc,  à 

Herlaar,  et  ses  manuscrits  au  r^pucinJacobs. 
On  a  de  lui,  en  laiin  :  Instruction  pratique 
du  confesseur  touchant  les  erreurs  de  ceux  qui 

se  con/cMen/, Bruxelles,  1780, in-8*  ;  Question 
théologico-praiique  sur  la  nécessité  des  fian- 

çailles, Malines,  1781,  in-12  ;  Dwcumio,  quo 
ordine  in  missa^  coram  55.  sacramento  expo- 
sito ,  dicenda  sit  oratio  pro  pace^eic^»  Bruxel- 

les, 178i,  iU'k"  ;  Continuatio  historiée  ducatus 
GeldriŒj  Bruxelles,  1806,  in-fc*  :  celte  conti- 

nuation nui  reprend  l'histoire  de  la  Gueldre 
depuis  1701,  est,  comme  le  dit  la  préface,  de 
Jean  Krippenberg,  auteur  de  l'histoire  dont 
il  s'agit  ;  mais  Govers  y  (it  des  additions.  La 
bibliothèque  royale  de  Belgique  conserve  la 
correspondance  tt  les  notes  de  Goyers,  re- 

latives à  la  Bibliothèque  Belgique,  de  Fop- 
pens.  Elle  conserve,  en  outre,  ses  manuscrits, 
ayant  pour  titres:  Additamentaad  Comelii 
Van  Gestel  historiam  sacram  et  profanam  ar- 
chiepiscopatus Mechliniensis  ;  Documents  con- 

cernant l  histoire  ecclésiastique  des  Pays-Bas; 
Clari  Mechlinienses. 
<iRARE  (Jean-Ernest),  né  à  Kœnigsberg 

en  Prusse  Tan  1666,  quitta  sa  patrie  pour 

l'Angleterre,  où  il  fût  ordonné  prêtre.  Il  re- 
çut le  bonnet  de  docteur  à  Oxford,  et  obtint 

une  pension  du  roi  Guillaume,  qui  lui  fut 
continuée  par  la  reine  Anne.  Il  mourut  à 
Londres  en  1711,  au  miliuu  de  sa  carrière. 

Ce  savant  s'est  fait  honneur  par  ses  connais- 
sances dans  l'antiquité  ecclésiastique.  On  a 

de  lui  :  un  Spicilêge  des  écrits  des  Pères  et 
des  hérétiques  des  trois  premiers  siècles, 
Oxford,  1700  etl72'i^.  La  dernière  édition  est 
la  plus  recherchée,  3  vol.  in-8*;  une  Edition 
de  l'Apologie  de  saint  Justin,  martyr,  in-fol., 
1700,  en  grec  et  en  latin,  avec  oes  notes  ; 
une  de  la  Bible  des  Septante,  sur  le  manus- 

crit Alexandrin,  Oxford,  1707  à  1720,  k  vol. 
in-fol.,  réimprimée  à  Zurich  en  1730  môme 
format  ;  cette  édition  est  plus  ample,  et  la 
première  est  plus  belle.  Dans  cette  Bibl*  le 
manuscrit  d'Aiexandrien'estpas  imprimé  tel 
qu'il  était,  mais  tel  qu'on  a  cru  qu'il  devait être.  On  y  a  changé  les  endroits  qui  ont  pa;  u 
être  des  fautes  de  copistes,  et  les  mots  qui 
étaient  de  ditférenis  dialectes.  Quelques-uns 
ont  applaudi  à  cette  liberté,  d'auires  l'ont blâmée  ;  ils  ont  prétendu  que  le  manuscrit 
était  exact,  que  les  conjectures  ou  les  diverses 
leçons  avaienl  été  rejetées  dans  les  notes 
dont  il  était  accompagné.  De  forma  consecra- 
tionis  Eucharistiœ  ,  Londres,  1721,  in-8*; 
une  Edition  de  saint  Irénée,  eàacée  par  celle 
de  D.  Massuet,  qui  lui  reproche  diverses 

infidélités.  On  l'accuse  d'avoir  quelquefois manqué  de  critique.  Grabe  était  un  petit 
homme,  ardent,  mélancolique,  et  ayant  cette 
consunce  pour  le  travail  que  donne  la  mé- 

lancolie. Quoique  protestant,  il  donnaitbeau- 
coup  de  poids  a  la  tradition.  Hickes  a  publié 
VHtsêoirû  abrégée  du  docteur  Grabe  et  de  ses  ma^ 

GRA 
nuseriis  (en  anglais)  à  latétecle  son  ouvrage 
intitulé  :  Exemples  des  fouies  de  Jf.  Whistan^ 

Londres,  1712,  in-8*. GRABiilRG  (Olof),  théologien  et  philolo- 
gue, né  à  Upsal,  Tan  1716,  était  Gis  et  petit- 

tils  de  pasteurs  protestants.  En  1742,  au 

moment  de  quitter  l'université  d'Upaal,  où  il 
avait  fait  ses  études,  il  publiaunetnèse  litté- 

raire intitulée:  jDeorlAo^rapAtcr/iffijrtMrfiiecaiiiff 
usu  simpliciore  inprœcipmsdequibusconiro- 
vertitur  casibtu  ;  mais  une  fois  entré  dans  la 

carrière  ecclésiastique,  il  s'appliqua  exclusi- vement à  la  théologie.  £n  17^6,  il  fut  nommé 
no. aire  du  clergé  de  Suède,  et  il  assista, 
en  cette  qualité,  à  toutes  les  diètes  ou  as- 

semblées des  états  du  royaume  jusqu'eo 
1761 .  Il  devint  pasteur  de  la  paroisse  d  (JIri-  * 
que-£léonore  à  Stockholm,  ht  partie  du  co- 

mité créé  pour  la  lévision  du  livre  des  can- 
tiques de  réélise  de  Suède,  et  mourut  en  1769. 

Ses  principales  productions,  tentes  écrites  en 
suédois,  sont  :  Pensées  sur  l Ancien  ei  le  Nou^ 
veau  Testament^  sans  nom  d  auteur,  Sto- 

ckholm, 175^4,  in-S"*  ;  Catéchisme  des  enfaniSf 
ibid.,  1759,  in-12,  souvent  réimprimé  ;  Ins^ 
truction  pour  connaître  les  degrés  prohibés^ 

ibid.,  1761  et  179^,  in-8*  ;  Pensées  sur  le  di- 
vorce,  il)id.,  1761,  in-S'  ;  Histoire  de  lapas» 
sion  de  Jésus-Christ ,  ibid. ,  1766  ,  in-8*  ; 
Pensées  sur  la  question  :  Si  r absolution  peut 
avoir  lieu  avant  que  le  pardon  des  péchés  ait 
été  obtenu^  ibid.,  17o7,  in-S*. GRACIAN  (BALTHàSAR),  jésuite  espagnol, 
né  à  Calâtayi.d,  dans  TAragon,  en  158^,  mort 
recteur  du  coLége  de  Tarragone  en  ItôS,  se 
distingua  dans  sa  société  par  ses  sermons  et 
par  ses  écrits.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
ont  été  recueillis  en  2  vol.  in-4*,  et  souvent 
réimprimés.  Il  y  a  d'excellentes  choses,  mais elles  sont  noyées  dans  trop  de  paroles.  «  U 

«parait  (dit  l'abbé  Desfonta.nes)   que  cet 
a  écrivain  avait  plus  de  mémoire  et  uima^* 
«  tion  que  de  jugement.  Il  faut  lire  quantité 
ff  de  choses  inutiles,  et  quelquefois  singu* 
ff  lières,  avant  de  trouver  une  réflexion  sa^e 

«  et  solide.  En   cherchant  toujours  l'énergie «  et  le  sublime,  il  devient  outré   et  se  perd 
«  dans  les  nues  ;  mais,  malgré  une  foule  de 
ff  pensées  décousues  ,  obscures  ,    impéné- 
«  trabl.s,  Gracian  a  des   maximes  rendues 
«  avec  vivacité,  avec  esprit,  etquirenfermeni 
ff  un  grand  ser?s.  »  Ceux  de  ses  ouvrages  qui 

ontéié  traduits  d'espagnol  en  français,  sont: 
Xc^^ro5,  traduit  jiar  le  P.  de  Courbeville, 
jésuite,  Paris,  1725,  et  Roterdam,  1729,  in- 
12  ;  V Homme  universel^  in-12,  par  le  môme  ; 
les  Maximes  de  Balthasar  Gracian^   Paris, 
1730,  in-12,  par  le  même.  Amelot,   qui  se 
croyait  un  grand  politique,  avait  traduit  cet 
Ouvrage  sous  le  titre  de  l'homme  de  cour  : mais  cette  traduction  est  défectueuse:  où  Gra- 

cian est  obscur,  sou  interprète  l'est  au  moins autant.  Réflexions  politiques  sur  lesplus  grands 
princes  j  et  particulièrement  sur  Ferdinand  Im 
Catholique,  Amsterdam,  1731,  in-12,  traduites 
par  M.  de  Silhouette,  depuis  contrôleur-gé- 

néral.. Un  an  après,  le  P.  de  Courbeville  en 
Îuixia  une  sr  conde  version  sous  ce  litre  : 

a  politique  de  don  Ferdinand  le  Cathottqu^^ 
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Paris,  1732,  in-12;  V Homme  détrompé^  ou  le 
Criticon  ,  traduit  par  Maun^y,  La  Haye 
(Rouen),  1705-1717,  3  vol.  in-12,  moins 
célèbre  que  YHomme  de  cour.  «  C'est,  dit  un 
biographe,  un  tableau  allégorique  et  moral 
de  la  ?ie  humaine,  divisé  en  périodes  que 

Tauteur  appelle  crises  ou  saisons ,  c*est-à- 
dire  le  printemps,  Tété,  l'automne  et  Thiver 
de  l'homme.  Indépendamment  du  style,  par- 

fois pur  et  élégant,  mais  qui  fourmille  de 

locutions  affectées,  ce  livre  est  d'ailleurs  re- 
commandable  par  l'objet  que  l'auteur  s'y 
profK)5e,  pu'squ'il  y  traite  des  rapports  es- 

sentiels de  l'homme  avec  son  auteur,  » 
GRADËNIGO  (J ban-Augustin),  d'abord  re- 

ligieux bénédictin ,  puis  évoque  de  Chioggia 
en  1762,  et  de  Ceneda  en  1768,  était  né  à 
Venise  en  1720,  et  mourut  en  1774.  Indé- 

pendamment d'un  grand  nombre  de  Lettres et  de  Mémoires  insérés  dans  les  Mémorie  de 
Valvasense  et  la  RaceoUa  de  Calogera,  il 
laissa  divers  ouvrages  qui  furent  imprimés 
de  1759  à  1770.  Nous  citerons  :  Yita  del  ven. 
Serve  di  Dio  d.  Gio.  Battista  Ram  patritio 
veneto  e  monaco  bened.  Casin.  di  S.  Giorgio 
maggior  e^Yenise^  1761,  in-fol.  ;  Epistolœ  pas- 

torales et  sermones  familiares  ad  clerum  et 

oopulumCtuffieruemt  etc.  f  y enise^  1770,  in- 
«"*;  Rime  di  monsignor  Gabriele  Fiamma^ 
Trévise,  1771. 11  y  a  joint  une  Vie  de  l'au- 

teur. Ce  prélat  vertueux  s'était  spécialement 
occupé  des  antiquités  sacrées.  Il  avait  for- 

mé en  1762  une  Académie  d'histoire  ecclésias- 
tique^  composée  des  hommes  les  plus  savants 
pris  dans  aivers  ordres  religieux  ;  on  atten- 

dait de  cette  institution  un  grand  corpsd'anti- 
quités  sacrées  etd'histoire  ecclésiastique,  mais 
ces  espérances  ne  tardèrent  pas  à  s'évanouir. 
GRABENIGO  (Jean-Jérôme),  savant  prélat 

italien,  né  à  Venise  le  19  février  1708,  en- 
tra fort  ieune  dans  l'ordre  des  Théatins, 

dont  il  devint  promptement  procureur  géné- 
ral, fut  nomme  en  janvier  1766  archevêque 

d'Ddine,  el  mourut  le  30  juin  1786,  âgé  de 
78  ans.  On  a  de  lui  :  Raggionamenti  intomo 
Ma  letteratura  greco-itafiana^  Brescia,  1759, 
iitS';Brixia  sacra^  Brescia,  1755,  in-4.';  Tia- 
ra  etpurpuraveneta^ibià.y  1761,  in-4*.  L'au- 

teur y  donne  les  Vies  de  cinq  papes  et  de 
soixante  cardinaux  vénitiens,  et  venge  la  mé- 

moire d^^s  pontifes  Grégoire  XII  et  Eugène  IV 
contre  les  attaques  de  Fr.  deBruys.  vefich 
argenteo  Hebrœorumf  editio  altéra  correctior^ 

Borne,  1766;  Lettera  istorica  critica  d'un  sa- 
cerdote  sopra  tre  punti  concernenti  la  ques- 
tione  del  probabilismo  e  probabiliorismo  ̂  

Brescia,  1750,  iu-4'';  Sanctus  Gregorius  M. 
Pontifex  maximus  a  criminationibus  Casimi- 
ri  Oudini  vindieatus^  Rome,  1753;  réimpr. 
dans  les  Œuvres  de  saint  Grégoire,  tome  XVI 

de  l'édition  de  Venise  ;  les  Cure  pastorali  de 
Gioan.  Girolamo  Gradenigo^  Udine,  1756, 
2  vol.  in-fol.,  dont  le  premier  contient  ses 
sermons  et  ses  homélies  en  italien  et  en  la- 

tin, et  le  second  ses  décisions  et  ses  circu- 
laires administratives. 

GRADI  (Jean),  ou  de  Gradibus^  professeur 
en  droit  civil  et  canoniaue  de  la  fin  du  xv* 
et  du  commencement  au  xvi'  siècte,  était 

milanais  suivant  Argelati,  mais. plus  proba- 
blement français,  d'après  Prospèr  Marchand et  Tiraboschi.  Lyon  paraît  avoir  été  sa  rési- 

dence habituelle.  Il  n'est  guère  connu  que 
par  ses  ouvrages  dont  les  titres  sont  :  Opus 
chronicarum  D.  Antonini^  laboriosa  limattone 
emendatum^  necessariisque  annotationibus  ac 
aliorum  historiographorum  concordantiis  t7- 
lustratum,  Bâle,  1491,  3  vol.  in-fol.;  //- 
lustrationes  in  J.  Fabri  dicti  Fabri  Gallici 
super  libros  institutionumcommentaria^  Lyon, 
1501  et  15V3,  in-folio  ;  La  somme  rurale  ae  /. 
Boutillier,  avec  des  augment.,  Lyon,  1508, 
in-folio  ;  Biblia  latina  cum  concordantiis  Fe- 
teris  et  Novi  Testamenti  atquejuris  canonici^ 
Lyon,  1515,  in-fol.  et  in-8%  souvent  réimpr. 
Les  éditions  auxquelles  on  a  ajouté  des  con-> 
cordances  tirées  des  Antiquités  de  Josèphe, 
sont  particulièrement  recherchées  ;  les  Com- 

mentaires de  Balde  sur  le  Digeste^  revus  et 
corrigés,  1517  et  1518,  2  vol.  in-fol.  ;  les  Con- 

«t/ia  d'Alex.  Tartagni,  avec  des  additions  et 
des  notes  marginales,  ibid.,  1517,  1518, 
6  vol.  in-fol.;  une  édition  corrigée  du  Com^ 
mentaire  de  Guy  de  Bays  sur  les  Décrétâtes; 
des  Additions  aux  notes  de  Jean  de  Platea  sur 
les  trois  derniers  livres  du  Code,  ibid.,  1528, 
in-folio  ;  d'autres  Additions  aux  Commen- 
tairi'S  de  Jean  d'Imola,  à  ceux  du  cardinal  Za* 
bareIla,deDominiquedeSan-Geminiano,etc., 
sur  les  Décrétales  et  sur  les  Clémentines. 
GRÂDI  (Etienne),  prêtre,  né  à  Raguse 

dans  le  wii*  siècle,  devint,  en  1661,  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  du  Vatican,  après 

Allacci.  Le  sénat  de  Raguse  le  députa  en 
France  pour  demander  du  secours  contre  les 
Turcs  ;  mais  Louis  XIV,  croyant  que  le  but 

de  son  voyage  était  de  s'aboucher  avrc  les 
chefs  du  parti  janséniste  lui  fit  donner  l'or- dre de  quitter  Paris.  Gradi  mourut  à  Rome 

en  1683,  après  s'être  fait  une  certaine  répu- 
tation comme  orateur  et  comme  poète.  Nous 

citerons  de  lui  :  Oratio  de  eligendo  summo 

pontiÂce,  qu'il  prononça  le  16  juin  1667  de- 
vant les  cardinaux  assemblés  pour  élire  le 

successeur  d'Alexandre  VU;  InJhmereCœsa^ ris  Rasponi  cardinalis  oratxo^  Rome,  1670, 

in-4';  De  laudibus  serenissimœ  reipublicœ  Fe— 
netœ  et  cladibtu  patriœ  suœ  carmen,  Venise, 

1675,  in-4'  ;  Disputatio  de  opinione probabili 
cum  Hon.  Fabro,  Rome,  1678,  in-4-  ;  une  Vie 
âCAllaccij  restée  manuscrite. 
GRAKS.  Yoy.  Gratius. 
GRAFFIO,  plus  connu  sous  le  nom  de 

Jacobus  de  Graffiis^  casuiste  du  xvi*  siècle, 
natif  de  Capoue,  fut  abbé  du  Mont-Cassin,  et 
grand  pénitencier  de  Naples.  On  a  de  lui  eu 
2  volumes  in-4',  divers  ouvrages  surla  mo- rale et  les  cas  de  conscience. 

GRAINVILLE  (Jean-Baptiste-François- 
Xavier  Cousin  de),  littérateur,  né  au  Havre 
le  3  avril  1746,  fit  des  études  distin^ées 

d'abord  à  Caen,  puis  au  collège  de  Louis-le- 
Grand  à  Paris,  et  embrassa  la  carrière  ecclé« 
siasti^ue.  II  composa  un  discours  sur  cette 
question  :  Quelle  a  étéVinfluencede  laphilo- 
Sophie  sur  le  xvni*  siècle  ?  L  académie  de  Be- 

sançon qui  l'avait  proposée  couronna  cel 
écrit.  Les  prûicipes  qu'il  y  avait  manifestés Iu{ 
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altirôrenl  quelques  contradictions  de  la  part 

de  plusieurs  écrivains  :  il  n*en  continua  pas moins  b  les  d(^velopperdans  ses  sermons  avec 
une  grande  éloquence.  Grainrille  travailla 
aussi  pour  le  théâtre;  et,  lors  de  la  r(?volutîon, 
il  avait* déjà  composé  plusieurs  pièces^  entre 
autres  le  Jugement  de  Paris ,  qui  avait  été 
reçu  au  théâtre  français,  mais  que  le  cours 
des  événements  politiques  empocha  de  re- 

u'il 

uc   A  CT^que  u  /\tuit;i49|  uiat^    ii  pi  c»va    •«  ooi— 

ment  exi.^é;  s'étant  livré  de  nouveau  à  la 
prédication,  il  fut  privé  de  sa  pension  et  in- 

carcéré. Alors  il  renonça  pour  toujours  au 

Saint  ministère,  et  se  créa  des  moyens  d'exis- tence en  donnant  des  leçons  à  des  enfants. 
Après  avoir  passé  par  tous  les  df^erés  de 
Tinforlune,  il  fut  atteint  d'une  maladie  mé- 

lancolique qui  devint  bientôt  une  Gèvre  de 
délire.  Le  1"  février  1805,  étant  dans  un 
violent  accès,  il  se  leva  à  2  heures  du  matin 

fiar  un  ieraps  très-lVoîd,  et  seppéci;>ita  dans 
0  canal  de  la  Somme,  qui  ba  gnait  les  murs 

de  son  jardin.  C'est  pendant  qu'il  était  ainsi 
accablé  par  le  malheur  qu*il  travaill  dt  à  son Dernier  aomme^  espèce  ae  poëme  en  prose, 

d'une  touche  sombre,  forte  et  originale,  et 
qui  sera  t  ̂Mjours  considéré,  maigre  ses  dé- 
iauts,  comme  uned 's  bonnes  productions  e 
ce  genre.  Bernardin  de  Saint-Pierre,  dont  le 

.  frère  avait  épousé  une  dés  sœu.  s  de  Grain- 
ville,  puulia  en  1805  cet  ouvr.,  2  vol.  in-12, 
2ui  ne  fut  point  remarqué.  Un  savant  anglais 
veilla  le  premier,  en  1810,  Tattention  pu- 

blique sur  cette  production,  dont  Charles  No- 
dier a  donné  tme  seconde  édition  enrichie 

d'observations  préliminaires^  Paris,  1811. 
GRAM  (Jean),  archiviste,  historiographe, 

bibliothécaire  et  conseiller  du  roi  de  Dane- 
mark, né  dans  un  village  du  Jutland  eu  1685, 

mourut  à  Copenhague  vn  1748.  Il  laissa  :  un 
.  Corpus  diptomatum  ad  res  JDanicas  aitinen- 
Itam,  resté  manuscrit  en  plusieurs  volumes 

.  in-folio  ;  YHistoria  deorum  ex  Xenophonte^ 
Copenhague,  1715,  in-b*"  ;  Castigationes  ad 
scolia  in  Thucudidts  libris,  ibid.,  1721,  in-V; 
Dispuiationes  YlU  de  Yeteris  Testamenti  ter- 

.  sionis  arœcœ  in  Novo  Testan/êento  allegationey 
ibid.«  1722,  1733,  in-&%  etc.  Ce  savant  con- 

tribua beaucoup  ̂   l'établissement  de  Taca- 
démie  de  Copenhague.  U  a  donné  une  édi- 

tion de  ce  qui  nous  reste  d'ilrcAyia#,  avec  la traduction  latine  et  une  disseftatio:i  sur  ce 

philosophe,  in-V,  Copenhague.  Jean  MoUer, 
(irofcsseur  de  (héobtgie,  a  lu  à  la  société  scan- 

.  dinave  de  c<  tte   ville  un  mémoire  sur  la  vie 

ei  les  H<  rits  de  Gram,  Copenhague,  1810,  ia-S". 
GRAM:>IAT1C0  (Nictise),  jésuite,  astro- 

.  nome,  né  à  Trente  vers  la  un  du  xyii*  siècle, 
mort  )  RatisboQDe  en  1736,  a  publié  :  ilfe- 

.  Ihodus  nova  soiis  et  lunœ  eclipsium  in  piano 

.  organice  delineandarum^  Fribauric,  1720,  in- 
.  k'*;  Problema  gsographicum,  de  lonaitudine 
.  heormji  terrœ  per  acum  nauticam  inaa^anda^ 
.  logiolstadt,   1723,  iu-4  ;  De  vera  epocha  con- 
:  diiti  tL  fsr  Chri^tum  reparati  orbis  diuertatio, 
.  i734|  IQ-&*  i  Diâsertatio  asironomica  de  co- 
tneta  annorum  1729  et  1730,  Tyrnau,  1736, 

in-lS.  On  lut  doit  aussi  une  nouvelle  Edi- 
tion des  Tables  astronomiques  de  Lahire, 

avec  des  additions,  In^olstadt,  17S2, 1n-^*. 
GRAMMONT-D'ASTÉ  (rév<«rende  mère 

EcG^NiE-SAiTrB-CoiiTf  AuE  de),  née  l'an  1788, 
était  nièce  de  Mgr  de  Boisgelin,  archevôquo 

d'Aix,  qui,  lors  de  la  révolution  française, 
rédigea  Y  Exposition  des  motifs  contre  1t 
constitution  civile  du  clergé.  Elle  entra  en 

1806  dans  la  société  du  Sacré-Conir  gui  no 

comptait  encore  que  quelques  années  a'exis- 
tence.  9a  sœur,  Antoin^'tte  de  Gramraont, 
embrassa  comme  elle  la  profession  reltgfeuse 
dans  le  même  ordre,  et,  enfin,  5a  mère,  la 

comtesse  de  Grammont  d'Asie  suivi!  Feiem- 
ple  de  ses  deux  filles.  La  m^re  Eugénie  était 

supérieure  de  lamaison  d'Amiens,  lorsqu'elle 
fut  appel<^e  à  la  maison  de  Paris,  où  elle  de- 

vint successivement  directrice  du  pension- 
nat, supérieure,  assistante  de  la  supérieure 

générale,  et  dans  ces  diverses  fonctions, 

elle  s'acquit  l'atrection  et  la  vi'n 'ration  uni- 
verselles. Madame  1 1  Dauphme  et  les  autres 

princesses  de  la  mnison  ce  Bourbon  avaient 

{)our  ell(^  une  haute  estime.  Lorsqu'eti  1830, A  fureur  des  révolutionnaires  poursuivit 
rnrchevôque  de  Paris,  madame  de  Grammont 
offrit  une  reraite  au  prélat  dans  sa  maison, 
et  lorsque,  plus  tard,  Mgr  de  Quelen  fonda 

l'œuvre  des  orphelins  du  choléra,  ce  fût  à 
elle  qu'il  s'.idressa^  comme  à  la  personne  la 
t>lus  capable  de  Parler  «lans  cette  entreprise  : 
e  succès  de  cette  œuvre  si  éminemment 
chrétienne  justifia  pleinement  sa  confiance. 
Elle  mourut  à  Paris,  au  miReu  de  ses  sain- 

tes filles,  le  19  d(''ceml»re  1846,  dans  sa  89* 
année,  a:'rès29  ans  de  profession  religieuse. 
GRANADO  (Jacques),  jésuite,  né  à  Cadix 

en  1572,  se  distingua  par  sa  piété,  et  ()ar 
une  charité  active  et  infatigable  ;  sa  mémoire 
est  encore  en  grande  vénération  en  Kspagne, 

mais  principal  Mnenl  à  Séville,  où  il  a  intro- 
duit I  usage  de  célébrer  très-solennellement 

l'octave  du  Saint-Sacrement,  et  à  Grenade, 
où  il  niourut  le  5  janvier  1032.  On  a  de  lui 
des  commentaires  sur  la  firemière  partie  de 
la  Somme  de  saint  Thomas. 

GRANCOLAS  (Jean),  parisien,  docteur  de 
Sorbonne,  chapelain  de  Mpnsieur,  f^ère  de 
iouis  XIV,  ensuite  chapelain  de  Saint- 
Benoit,  mourut  en  1732  avrc  la  réputation 

d*un  homme  savant,  mais  rude,  austère  et 
singulier.  II  était  la  terreur  des  jeunes  ba- 
chejiers  qui  voulaient  prendre  le  bonnet  de 

doc'teur.  C'est  le  dernier,  suivant  le  bénin auteur  du  Dictionnaire  critique^  qui  ait  su 

parler  latin  dans  les  as  emnlées  delà  fa- 
culté. S'il  parlait  bien  latin,  il  a  eu  depuis 

de  dignes  imiiateurs  en  Sorbonne  |  mais  il 

écrivait  assez  mal  en  français.  Quoique  'ses 
ouvrages  ne  soient  qu'une  compilation  des 
passages  des  Pères,  Ups  canons,  d'extraits 
de  liturgies  et  d'autres  monuments  ecclé- 

siastiques, ils  ne  méritent  pas  moins  d'être 
lus  par  ceux  qu^  voudraient  avoir  des  maté- 

riaux pour  travailler.  On  a  de  hd  :  Traité 

des  liturgies,  in-12 ,  1697.  L'auteur  y  décrit 
la  manière  dont  on  i  dit  la  messe  en  chaque 

Siècle,  dans  les  luises  d*Orieïit  et  d'Ocd  * 
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"  deïit.  L'Ancien  Rieramentaîre  ée  VÈçKêé^  êa 
-  '  1699.  On  y  trouve  toutes  l*s  anciennes  pra- 

tiques observées  dans  Fadrainislration  (ies 
■  ««cfetnents,  chez  les  Grecs  et  che«  les  La- 
'  tins.  Commenfdire  hisÈoriqitB  sur  h  bréviaire romain,  3  vol.  in-12,  1T27,  un  des  me  Heurs 
ouvrages  de  Qrancolns.  Il  a  été  tradoit  en 
latîn  et  imprimé  \  Venise,  in-K  173ik..  Cria- 

Se  det  ùuieutn  etcUsiasHjuei.  2  vol.  in-8*; tanitqnité  its  térëmontes  aei  sûcrtmênfs  ; 

*  fftitoire  abrégée  ée  V Eglise  de  Paris^  %  vol. 
in-12,  PaKs,  1728  i  supprimée  par  le  minis- 
tèn!  publiC;  à  la  prière  du  cardinal  de  Noailles, 

3*    uî  tt*y  était  pas  ménagé  ;  des  Traductions 
e  quelques  Pères,  et  des  Traités  sur  des 

matières  théolo^^ques. 
GRAND  {ANToiNiî  Le)^  philosophe  carté- 

sien, appelé  par  quelques-uns  Vabréviateur 
de  HescarieSf  é\n\i  de  Douai,  et  vivait  dans  le 

*  ivii'  siècîa.  des  principaux  ouvrages  sont  : 
*  ïnstittttiû  philosûphiœ  secundum  principia 
'  Cartesiiy  iïl-4.*,  ouvrage  qui  a  eu  le  sort  du 
'  système  qui!  développe;   Curiosus  naturœ 
areanorum  perjscrutator,  iii-8®.  H  y  a  des 
choses  lllîles.  0istoria  satra  a  mundô  condi^ 
fo  ûd  Oonstantinutn  magnwn,  Londres,  in^"; 
c^est  son  meilleur  ouvrage. 
GRAND  (loACBiM  Le),  né  en  16S3,&  Saint- 

Lo,  diocèse  de  Coutancps,  entra  chez  les 
Oratonens  en  1671,  quitta  cette  congréga- 

tion 5  atis  après,  se  chargea  de  quelques 
éducations,  et  devint  secrétaire  d'ambas-ade 
del*abbè  d'Estrée  en  Portugal  et  en  Kspagne. 
11  n'y  eut  point  d'affaires  de  conséquence 
auxquelles  Vabbé  Le  Grand  n'eût  part.  En OT04  il  ftit  secrétaire  des  ducs  et  pairs  de 
France.  Le  marquis  de  Torcy  lui  donna  des 
tnaraues  d'estime  et  de  confiance  ;  il  fut  se- 

crétaire du  département  des  affaires  étran- 
{fères,  et  mourut  à  Paris  en  1733,  h  89  ans, 
aiss^ant  plusieurs  ouvrages  pleins  de  recher- ches :  mémoire  HuctMnt  te  succession  é  ia 

covcronne  f  Espagne,  1711,  in-fr;  L'-Artrum- 
gne  menacie  d'être  bientôt  réduite  en  monetrcttie 
(Asoiue,  en  1711^  în-4".  Ces  deux  "mémoires 
n'eurent  pas  l'approbation  de  l'empeTeur  et 
de  ses  alliés  :  l'anteur  tf  y  discute  pis  la  ma- 

tière en  homme  impartial.  Traité  de  lu  suc- 
cession iî  îa  tonronne  de  France  par  les 

agnatSf  c*est-à-dit^  pour  la  successit>n  mas- 
culine directe,  rrâ,  in-ia.  Cet  ouvrage  sra- 

-Vaïrt  et  cnrieux,  est  très-utile  pour  connaître 
*une  paxtte  du  tlroft  public  de  France.  lîiV 
toire  du  î^arce  de  nenri  VHI,  en  3  vol.  in- 
12  :  oavrage  qui  renferme  des  pièces  cu- 
rîeases,  la  défense  de  Sanderus  et  la  réftita- 
tiop  de  Bcrrnet  ;  l'a  traduction  du  portug>»is 
en  fVançaSs  de  ïa  JHelation  tiistoriqufe  de  iA- 
tysffinie  du  ̂ .  Jérôme  Lobo,  jésuite,  qu'il a  crriiée  de  qdinrc  dissertations  savantes  : 
\es  huft  dernières  regardeitt  la  religion  des 

lîthiopiens,  Paris,  1W8,  in-4';  Traduction  de 
IThistoire  de  PVle  de  Oeglem,  par  Ribeyro, 
17m,  în-i2.  L'abbé  Le  Grand  était  un  homme 
de  bien,  attaché  aax  bons  principes  ;  il  écri- 
TaJt  d^e  lûanière  intéressante,  quoique 

i  sans  art  et  priDsqae  nvec  négligence, 

1  «RAÎÏD  (vouTs  Le),  lié  l'an  t71i  en  fiour- 
1B9gne,  mort  à  Bsy  le'M  jmHet  ine,  entra 
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-  dans  la  congrégation  de  âaint*-Sujpioe  et  y 
'  professa  avec  succès.  Après  avoir  pris  ses 
*  grades  en  Horbonne,  il  se  fit  remarquer  par 
sa  science  théologique.  Il  rédigea  la  plupart 
des  censures  portées,  de  son  temps,  pat  la 
fhculté  de  théologie  contre  diffé:  ents  livres, 

•  et  notamment  contre  Y  Histoire  du  peujfle  4e 
Dieu,  par  le  P.  Berruyer,  contre  \  Emile  de 
Rousseau  et   le  B&itàirt  de  Marmonlel.  On 

-  lui  doit  divers  traités  latins  :  un  Traité  de 
finearnation  du  Verbe  diDîn,  TiSO,  2  vol., 
sous  le  nom  de  Tourncly,  réimpr.  en  177&, 
en  3  volumes;  une  nouvelle  é  iition  des  Le^ 
^ons  théologiques  sur  Dieu  et  ses  aiiribuis^ 
composé  s  par  Lafos^e,  préfet  des  études  à 
Saint-Su'pice  et  attribuées  au  même  Tour- 
nely.  Le  Grand  les  augmenta  beaucoup,  et 
les  fit  paiaitre  en  1751,  2  vnl.  in-12.  Tr^é 
de  VEglise,  1779,  in-fr  :  il  n'en  a  publié  que 
le  premier  volume;  VExistetuce  de  Dieu^ 

ouvra^  posthume,  1812,  in^°.  Ce  traité 
comprend  deux  disseitations,  la  prei&ière 
sur  rathéisme  en  général,  la  seconde  sur  la 
preuve  de  Texistence  de  Dieu.  Ce  devait 
être  le  c ommeocement  d'un  ̂ and  ouvrage 
sur  la  religion^  que  faut  ur  n'eut  pas  le temps  de  terminer,  tt  fut  chargé  de  revoir  et 

d'enrichir  de  plusieu  s  additions  le  rituel  du 
diocèse  d'Aiien,  publié  en  I7M. 
GRANDET  (IbsspH),  pieux  et  savant  curé 

de  Sainte-Croix  d'Angers,  naquit  dans  celte ville  en  IGM.  Sa  mémoire  est  en  bénédiction 

pour  les  biens  spirituels  «C  temporels  qu'il  a 
procuri^'s  è  sa  paroisse,  et  môme  dans  tout *e  diocèse-:  il  est  mort  en  1124,  li  78  ans.  Il 
est  a'iteur  :  dos  Yies  de  M.  Crêtes,  curé  en 
Normandie;  —  de  Mademoiselle  de  Melun^ 

Îmncesse  d'Epinoy,  in^iiuîrice  des  hospita^ 
iêresde  Ba!ugé  et  4e  Betmfart  en  Anjou;  — 
du  comte  de  Moret^  fis  4uUurd  de  Henri  JV  ; 
—  de  Jf.  Dubois  de  La  Ferté^  ckevaiier  de 
Moite  ;  —  4e  M.  Louis  Grignom  de  Montfort, 
missionnaire;  d'une  DitSiertation  sur  V appa- 

rition de  Jésu9-C1uris€  mu  saint-micremeni^  en 

la  paroisse  des  Urnes  de  Saint-Florent,  pr'^s 
-Saumur,  4e  2  jwin  1668.  Vecis  ces  livres  ont 
chacun  1  vol.  in-ltt.Graoctat  a  encore  laissé  : 

«ne  Histoire  ecMMoêtiffue  d'Angers^  qu'on 
gaïKie  en  manuscrit-aïa^éiinnairecle  cette  ville. 
CrRANM  (F«^N^fs4AHJis,  et  en  religion 

iGcmo),  relig.  ea«al(j4ile,  mathénaticiefi,  an- 
tiquaire et  iiiograplve,  né  à  Crémone  le  1*'  oct. 

1671,  dHine  famiUe  dvsrtincuée,  fut  sncoessi- 
vement  prof  sseur  de  miloaoptne  à  Flo- 

rence et  à  Pise,  puis  ab*)é  dt  Saint-Michel 
de  Kse,  et  intendaitt  géiiéraJ  des  eaox  en 
Toscane.  Il  mourut  le  i  juillrt  1742  après 

avoir  publié  les  «ouvrages  suivants  .:  ̂ ome- trica  Èemonvtreaio  Vimamorumpr^biematum^ 
Florence,  169î>,  in-4*  ̂   ouvrage  qui  valut  à 
eon  ffUteiT  1m  bienveïllanee  d«  gran  i-4l«c  de 
Toscane; 'Gtometrica  descrépiio  theotetMatum 
Hugenianorum  circa  iogisticam^  cm»  epistola 
ùdpett.  Cœvam,  Florence,  Il  701  ,in-fc%  où  Ion 
tronve  beaucoup  4e  «confliAérBéions  curieuses 
et  nouvelles;  péimpriflié  -duns  Je  recueil 
d'&nyghens;  Quadrdtum  drculi  0t  kyp&rbo- 
IWj  p9r  infkêiiaê  hifpertfotaB  ̂ eametrice  exfct- 
Mlii,Mse,4'Nt,iflb«^  tSiO,in4»^.:  œlivre 
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lui  attira  de  vives  discussions  avec  Mar- 
chetti,  son  censeur;  Dissertaiiones  Camald^ 
lenses  in  quibus  agiiur  de  insiiiutione  Cornai" 
dulensis  ordinis^  Lucanes,  1707,  in-^**.  Il  y 
démontre  la  fausseté  ae  la  plupart  des  faits 
recueillis  par  les  légendaires  ;  des  Recher- 

ches sur  la  naiure  et  les  propriétés  du  son^ 
insérées  dans  les  Transactions  philosophiques^ 
année  1709,  qui  lui  méritèrent  une  place  à 
la  société  royale  de  Londres;  De  infinitis  in- 
finilorum  in^niteque  ̂ arvorum  ordinibus  , 
Pise,  1720,  in-<^%  où  il  prend  la  défense  de 
Wallis,  contre  Varimon,  mais  avec  trop 

d'aigreur;  Sistema  det  mundo  terraqueo  geo- 
francamente  descrittOj  Venise,  1716,2  tomes 
m-i**  ;  Del  movimento  délie  acque  trattato  geo- 
meirico;  Epistola  de  pandectis^  Pise,  172ik, 
in-i*;  2'  éait.  augra.,  Florence,  1727,  in-4.'; 
Flores  gepmetrici  ex  rhodonearum  et  Clœlia- 
rum  curvarum  descriptions  résultantes^  una 
cum  novi  expeditissimi  Mesolabii  auctario, 
1728,  in-4*;  Elementi  geometrici  piani  e  «o/t- 
dt,  Venise,  1759,  in-§*.  Grandi  a,  en  outre, 
laissé  un  grand  nombre  de  biographies,  de 
dissertations,  etc.,  dans  plusieurs  recueils 
et  principalement  dans  celui  de  Calogera. 
Ses  œuvres  forment  44  vol.  que  Ton  conser- 

vait à  Pise  dans  la  bibliothèque  des  camal- 
dules.  On  trouvera  la  liste  de  ses  ouvrages 
à  la  suite  de  son  éloge  par  Bandini,  dans  les 
Menœriœ  Italorum^  tome  IV,  et  dans  les  Vitœ 
Italorum  de  Fabbroni,  tome  Vlll. 

GRANDI  (Antoine-Marie),  barnabite,  né 
en  1761,  à  \  icence,  mort  à  Rome  en  1822, 
fut  vicaire  général  de  son  ordre,  consulteur 
de  riiiqui^ition  des  rites  et  pour  la  correc- 

tion des  livres  orientaux.  Il  entra  dans  la 
maison  de  Saint-Charles  de  Cattinari  à  Rome, 
et  obtint  de  rester  dans  cette  ville  pour 
raison  de  snnté,  lorsque  les  étrangers  en 
furent  chassés  pendant  la  première  révolu- 

tion. Il  fut  un  des  |3remiers  membres  de  l'a- 
cadémie de  la  religion  catholique  à  laquelle 

il  lut  six  mémoires  sur  des  matières  d'éru- 
dition et  d  »  critiaue  sacrée,  en  réponse  à 

plusieurs  difficultés  proposées  par  les  incré- 
dules. Grandi  avait  entrepris  une  version 

littérale  des  psaumes,  mais  il  n'en  a  traduit 
que  deux  en  vers.  On  a  encore  de  lui  une 
notice  sur  le  P.  Marcien  Fontana^  frère  du 
cardinal  de  ce  nom,  sur  lequel  il  avait  éga- 

lement préparé  ime  notice  semblable  qu'il 
devait  placer  à  la  tète  des  œuvres  posthumes 
de  ce  savant  religieux.  U  a  publié  une  orai- 

son funèbre  dû  cardinal  Gerdil^  Macerata, 
1802,  in-4%  et  fut  l'éditeur  des  vol.  16-19  de 
la  2*  édition,  in-4*,  de  la  collection  des 
OEuvres  de  cet  illustre  cardinal,  publiées  en 
1819.  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  religion^ 
de  morale  et  de  littérature  de  l'abbé  Baraldi, 
une  notice  très-intéressante  sur  ce  savant. 

GRANDIDIËR  (Philippe-André),  historien 
ecclésiastique,  ne  à  Strasbourg  le  9  novem- 

bre 1752,  mort  à  Tabbaye  de  Lucelle  au  mois 

d'octobre  1787,  d'une  maladie  inflammatoire 
causée  par  l'excès  du  travail.  U  avait  eu  pour 
protecteur  le  cardinal  de  Rohan,  et  fut  suc- 

cessivement chanoine  du  grand  chœur  de  sa 
ville  natale  et  historiographe  de  France.  Il 

a  publié  :  Histoire  de  fétiche  et  des  Jvé^ 
Îues  de  Strasbourg^  Strasbourg,  1777  et  1778, 

vol.  in-4".  U  devait  v  avoir  8  vol.  Essaie 
historiques  et  topographiques  sur  Véglise  ca- 

thédrale de  Strasbourg^  ib.,  1782,  in-o*  ;  Vues 
pittoresques  de  FAlsacef  1785,  gravées  par 
Walter,  ibid.,  in-4*,  sept  livraisons,  avec 
planches;  Histoire  ecclésiastique^  militaire^ 
civile  et  littéraire  de  la  province  d'Alsace^  ib., 
in-4'',  tom.  I".  Il  n'a  paru  que  ce  volume;  cet 
ouvrage  lui  ayant  attiré  des  persécutions  de 
la  part  de  ses  confrères,  il  j  renonça.  Mé- 

moires pour  servir  à  rhistoire  des  poètes  dm 
XIII*  sieclCf  connu  sous  le  nom  de  Minnesin- 
gers;  un  grand  nombre  de  Dissertations  sur 
des  sujets  curieux  ou  intéressants,  dans  les 

journaux  de  France  et  d'Allemagne.  Il  a 
fourni  à  l'abbé  Godescard  des  notes  pour  une nouvelle  édition  des  Vies  des  Saints.  U  était 

un  des  plus  zélés  collaborateurs  de  la  Ger- 
mania  sc^ra.  Dom  Grappin,  chanoine  de  Be- 

sançon, a  publié  son  Eloge  historique,  Stras^ 
bourg,  1788,  in-S"*.  Grandidier  faisait  partie de  21  académies. 

GRANDIER  (Urbain),  né  à  Rovère  près  de 
Sablé,  avait  été  nommé  curé  et  chanoine  de 
Loudun.  On   croit  que  la  réunion  de  ces 

deux  bénéfices  entre  les  mains  d'un  prêtre étranger  au  diocèse  donna  naissance  à  de 
cruelles. inimitiés.  Urbain  Grandier,  fameux 

par  l'histoire  de  la  possession  vraie  ou  pré- 
tendue des  ursulines,  avait  plus  d'esprit  et de  feu  que  de  religion  et  de  mœurs.  M.  de 

La  Rochepozai,  évôçiue  de  Poitiers,  l'avait condamné  le  2  de  juin  1630,  à  jeûner  au 
pain  et  à  l'eau  tous  les  vendredis  pendant trois  mois,  interdit  a  divinis  dans  le  diocèse 

pour  cinq  ans,  et  pour  toujours  dans  la  ville 
de  Loudun,  oi!i  il  menait  une  vie  scanda- 

leuse. Il  y  avait  quelques  années  qu'il  en- tretenait une  fille,   assez  heureuse  encore 
dans  ses  dérèglements  pour  sentir  les  re- 

mords de  conscience.  Ce  fut  pour  calmer  ses 
scrupules  que  Grandier  composa  un  Traité 
contre  le  célibat  des  prêtres,  qu'on  trouva 
parmi  ses  papiers,  lorsqu'il  fut  arrêté,  écrit 
de  sa  main,  et  qu'il  avoua  être  de  lui.  Ses 
désordres  avaient  extrêmemeut  prévenu  con- 

tre lui,  quand  les  nouvelles  ursulines  l'ayant reuvoyé,  furent  assaillies  par  des  spectres 
et  des  fantômes  qui  apparaissaient  dans  leur 

couvent.  Grandier  ne  put  convaincre  l'évé- que  de   Poitiers  de  son  innocence  sur  le 

nouveau  crime  dont  on  l'accusait.  Le  prélat 
fit  faire  des  procédures  à  son  ofiQcialité.  Quel- 

que temps  après,  M.  de  LaubarJemont,  con- 
seiller d'Etat,  se  trouvait  à  Loudun,  dont  il 

était  venu  faire  démolir  le  château,  et  Mi- 

gnon, directeur  des  ursulines,  l'entretint  fort 
au  long  de  la  possession,  en  quoi  il  fut  $&• 
condé  par  plusieurs  des  principaux  habi- 

tants, qui  avaient  plus  d'une  raison  de  ne pas  aimer  le  curé  ;  or,  pour  lui  faire  mieux 

comprendre  jusqu'où  aUait  la  méchanceté 
de  Grandier,  ils  dirent  qu'il  était  l'auteur  de la  Cordonnière  de  Louaun  (libelle  infime 
contre  le  cardinal  de  Richelieu).  H.  de  Lan- 
bardemont  étant  retourné  à  Paris,  le  cardinal 
lui  fit  expédier  une  ample  commission,  en 



473 GRA 
GRA 

474 

date  du  dernier  de  novembre  1633,  pour 
examiner  la  possession.  Muni  de  ce  pouvoir» 
il  se  rendit  à  Loudun  le  6  décembre.  Le 
lendemain,  Grandier  fut  arrêté  et  conduit  à 
Angers.  Les  possessions  devinr  nt  plus  vio- 

lentes que  jamais,  et  Grandier,  sur  le  témoi- 
Sage  constant  et  uniforme  des  religieuses, 

;  condamné  à  être  brûlé  vif.  La  procédure 
avait  duré  sept  mois.  Le  18  octobre  163&,  on 
le  conduisit  au  lieu  du  supplice,  et  ii  aima 
mieux  mourir  sans  confession,  que  de  se 
confesser  à  un  des  religieux  de  Saint-Fran- 

çois, qu*on  avait  nommé  pour  Tassister,  pré- 
tendant qu'il  était  de  ses  ennemis.  Ceux  qui 

désirent  de  plus  grands  détails  sur  cette  af- 
faire, peuvent  consulter  deux  ouvrages: 

V Histoire  des  diables  deLoudutij  1  vol.  in-12, 
à  Amsterdam,  1693,  réimprimé  plusieurs  fois, 
et  composé  par  Aubin ,  calviniste  de  Lou- 

dun, réfugié  en  Hollande  ;  cette  qualité  de 
l'auteur  annonce  assez  de  quelle  manière cette  affaire  est  traitée.  VExamen  et  discus^ 
sion  critique  de  f  Histoire  des  diables  de  Lour 
dttn,  delà  possession  des  religieuses  ursulines^ 
ei  delà  condamnation  d'Urbain  Grandier^  par 
M.  de  La  Menardaye,  prêtre,  1719,  in-12  : 
c'est  une  réfutation  du  précédent.  (II  ne  faut pas  confondre  cette  réfutation  avec  celle  que 
Filet  de  La  Mesnardière  a  faite  du  livre  de 

Duncan.)  Quoiqu'elle  marque  un  peu  de  cré- dulité, elle  contient  plusieurs  faits  avérés  et 
difficiles  à  expliquer.  Ce  qui  doit  surtout  en- 

gager les  gens  sages  à  suspendre  leur  juge- 
ment, c'est  que,  pour  adopter  entièrement  le 

récit  de  Fauteur  calviniste,  il  faudrait  sup- 
poser que  toutes  ces  religieuses,  au  nombre 

de  plus  de  vingt,  n'eurent  ni  conscience,  ni 
religion,  ni  aucun  genre  de  remords  jus- 

Sp'au  dernier  soupir,  puisque  aucune  n'a ait  de  réparation  au  malheureux  Grandier, 
brûlé  vif  sur  leur  déposition.  Voy.  Gof- 
FRiDT.  Du  reste,  ceux  qui  ont  prétendu  (lu'il 
u'était  pas  coupable  de  sortilège,  ne  1  ont 
pas  regardé  comme  digne  d'un  meilleur  sort; 
ils  ont  cru  que  la  justice  divine  s'était  ser- 

vie des  passions  de  ses  ennemis,  qui  lui  im- 
posèrent un  crime  qu'il  n'avait  pas  commis, 

Eour  lui  en  faire  expier  un  grand  nomb- 
re d'autres.  On  a  de  Grandier  YOraison 

funèbre  de  Scévole  de  Sainte-Marthey  Paris, 
1629  ;  Factum  de  Grandier  pour  sa  dé- 

fense ^  etc. 
GRANDIN  (Martin),  docteur  et  professeur 

de  Sorbonne,  né  à  Saint-Quentm  en  160&, 
mort  à  Paris  en  1691,  à  87  ans.  Nous  avons 
de  lui  un  Cours  de  théologie  en  6  vol.  in-4% 

publié  après  sa  mort  par  l'abbé  d'Argentré en  1710  et  1712,  et  bien  regu  du  public.  11 
est  intitulé  :  Opéra  theoloaica.  L'abbé  Gran- 
din  joignait  à  une  grande  piété,  beaucoup 
d'esprit  et  de  savoir.  11  parlait  aisément,  pu- rement et  écrivait  de  même. 
GRANELLI  (Jbah),  jésuite  et  célèbre  pré- 

dicateur italien,  né  à  Gènes  en  1703,  fut 
uommé  professeur  de  théologie  à  Modène, 
et  mourut  le  .3  mars  1770.  II  a  laissé  :  Lezioni 
moralif  historiche^  critiehe  à  cronologiche  sut 
Genesi,  etc.;  Parme,  1766;  Modène,  1768  et 
1770.  Cette  dernière  édition  est  augmentée 

de  commentaires  sur  les  autres  livres  de  la 

Bible,  qui  en  font  un  cours  complet  sur  l'E- criture sainte.  Carême  et  panégyriques  en  itor- 
Ken,  Modène,  1771,  2  vol.  in-4*  ;  Discours  et 
poésies  modemesj  1772,  in-lih\  On  y  trouve 
quatre  tragédies  de  lauteur,  Sedecia^  Ma- 
nasséy  Dione  et  Seila,  qui  avaient  été  impri- 

mées séparément  et  traduites  en  diverses 
langues.  —  U  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Charles  Granrlu  ,  autre  jésuite  italien  » 
mort  à  Vienne  en  17W),  auquel  on  doit  :  Ap- 
{)endicula  cul nummos  coloniarum,  per  A,  Foi/- 
antium  editos^  etc.  ;  Appendicula  ad  nummos 
Augustorutn  et  Cœsarum^  ab  urbibus  grœce 
loquentibus  cusos  quos  A.  Vaillantius  collège^ 
ratf  etc.;  Topographia  Germaniœ  austriacœ; 
livre  estimé  qui  a  eu  plusieurs  éditions.  La 
plus  complète  est  celle  de  Vienne,  1759 
GRANGE  (Charles  DE  La),  chanoine  lé 

gulier  de  Saint-Victor,  confesseur  des  reli-r 
gieuses  de  Port-Royal  des  Champs,  ensuite 
prieur-curé  de  Vilîiers-le-Bel,  où  il  mourut 
en  1709,  avait  exercé  queloue  temps  le  mi- 

nistère de  la  prédication.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  auxquels  il  ne  mit  pas  son  nom  : 
Réfutation  d'un  écrit  favorable  à  la  comédie, 
Paris,  1694,  in-12;  Les  mystères  sacrés  de 
Notre-Seigneur  Jésus^hrist ,  Favis ,  1697, 

3  vol.  in-^%  qui  sont  un  recueil  d'instruc- tions. Son  Panégyrique  de  saint  Luc  a  été  im- 
primé séparément. 

GRANGIER  (Balthazar),  évoque  de  Tré- 
guier,  était  fils  d'un  président  aux  enquêtes; il  fut  d'abord  aumônier  de  Louis  XllI  et 
abbé  de  Saint-Barthélémy  de  Noyon.  Sacré 

évêque  en  164-6,  il  fut  le  père  et  l'exemple 
de  son  troupeau.  U  se  livrait  continuelle- 

ment à  l'exercice  de  son  ministère,  faisait 
des  fondations  pieuses,  et  mourut  le  2  fé- 

vrier 1679,  laissant  la  réputation  d'un  des 
plus  saints  évoques  de  son  temps.  On  trouve 
sa  Vie  parmi  celles  des  saints  de  Bretagne, 
par  dom  Lobineau. 

GRAPPIN  (dom  Pierre-Philippe),  ancien 
bénédictin,  chanoine  de  Besançon,  naauit 
le  1"  février  1738  à  Ainvelle,  en  Franche- 
Comté.  A  l'Age  de  18  ans,  il  fit  profession  à 
l'abbaye  de  Luxeuil,  où  il  fut  chargé  de  la 
direction  de  l'enseignement  des  novices.  C'est 
pendant  cette  époque  qu'il  se  perfectionna dans  l'interprétation  des  langues  anciennes, 
dans  l'étude  de  la  philosophie,  de  la  théolo- 

gie et  de  l'histoire.  Peu  de  temps  après  il  fut 
mis  à  la  tète  du  grand  collège  que  les  béné- 

dictins avaient  à  Saint-Ferjeux.  En  1785  il 
deviht  membre  de  l'académie  de  Besançon. 

Le  gouvernement  chc^rcha  à  l'atti.er  à  Paris avec  Perreciot.  Dom  Grappin  préféra  sa  re- 
traite, qu'il  fut  obligé  de  quitter  en  1792;  il 

avait  prôié  le  serment.  Pendant  la  tourmente 
révolutionnaire  il  resta  dans  sa  famille,  (il 

assista  au  concile  tenu  par  les  constitulion- 

nels  à  Paris,  et  en  fut  le  secrétaire.  A  l'épo- 
que du  concordat  il  revint  à  Besançon,  et  fut 

nommé  secrétaire  de  M.  Lecoz,  devenu  ar- 
chevêque de  ce  diocèse.  Plus  tari  il  devint 

chanoine,  et  resta  membre  de  ce  chapitre 

jusqu'à  sa  mort  sans  avoir  rétracté  le  ser ment.  U  a  contribué  au  rétablissement  de 
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racadémie  dont  il  fut  le  secrétaire  perpé- 
toel.  Il  est  mort  k  Besançon  le  20  novem-» 
bré  1833,  h  96  ans,  9  roois  et  20  jours.  11 
faisait  partie  des  académies  de  Rouen,  Metz, 
Châlons-sur-Marne,  Arras,Hesse-Cassel,  etc. 
Il  a  laissé  :  Abrégé  du  traité  du  pouvoir  des 

éfjêqueè  de  Poreyra,  Paris,  lM3,iii-8"M/»wa- 
nacn  historique  de  Besûnçon  et  de  la  Franche^ 
Comté,  j^oUr  Itê  années  1785  et  1786,  Besan- 

çon, in-8\  Ces.  almanachs  contiennent  une 
description  très-bien  faite  des  villes,  bourgs 

et  rilla^es  de  la  province;  aussi  ont-ils  été 
fort  recherchés,  et  commencent-ils  à  deve- 

nir rares,  mémo  à  Besançon;  Eloge  historié 
Îue  de  M.  l'cAbé  Granaidier^  Strasbourg, 
788,  in-i2  ;  Eloge  historique  de  Jean  Jouf- 

froy^  cardinal  d'Alby^  lu  à  V académie  des 
sciences  de  Besançon^  par  un  membre  de  cette 
académie^  le  23  avril  1785,  Be>ançoH,  1785, 
in-12;  Essais  poétiques^  Besançon,  1T8G, 
in-8*;  Histoire  abrégée  du  comté  de  Bourgo-- 
gncy  Avignon  (Vesoulj,  1773,  in-12;  seconde 
Mit.  considérablement  augmenlf'e,  Besan- 

çon, 1780,  in-12;  Lettre  à  l'auteur  de  Vexamen 
philosophique  de  la  règle  de  Saint-Benoit 
(dom  CajOl),  OU  Examen  religieux  de  V exa- 

men philosophique  y  en  France  (Besa  çon), 

17»ï8,  in-8*;  Mémoire  historique^  où  l'on  es- 
saie  de  prouver  que  le  cardinal  de  Granvelle 

n'eut  point  départ  aux  troubles  des  Pays-Bas 
dans  le  xvi*  si^c/c,  Besançon,  1788,  in-S"*; 
Mémoire  sur  (es  ville  et  abbaye  de  Faverney^ 

1771  >  in  8";  Mémoires  historiques  sur  les 
guerres  du  %yv  siècle  dans  le  comté  de  Bour- 

gogne, Besancon,  17G8,  in-*"  ;  Ode  à  h  reli- 
giony  in-8*  ;  Ode  aux  états  généraux^  in-8'  ; 
Ode  contre  le  duel,  in-8'  ;  Ode  sur  la^uestion, 
in-8°  ;  Quelte  est  Verigine  des  droits  de  main- 
fHorte,  dans  les  provinces  qui  ont  composé  le 
premier  royaume  de  Bourgogne^  Besançon, 
1779 ,  in-^"  ;  Recherches  sur  les  anciennes 
monnaies  y  poids  et  mesures  du  comté  de  Bour- 
gogncy  Besançon,  1782,  in-8*.  Ces  deux  der- 

niers ouvrages  ont  été  couronnc's  [mr  l'aca- 
démie de  Besançon  en  1782,  Outre  les  ou- 

vrages déjà  cités^  dom  Grappin  est  auteur 
de  dissertations  et  de  notices  imprimées  dans 
diyers  recueils  :  Réponse  à  Vàuieur  de  Ihis- 
ioire  des  variaJtions  de  ia  confession  (Journ. 

ecclés.  1775)  ;  Quand  et  pourquoi  s'est  intro- 
duit Vusage  de  faire  gras  h  jour  de  NoëU  ar- 

rivât-il un  vendredi  ou  un  samedi?  {id.  id.)  ; 
Lettres  contre  f  usage  des  pensions  annuelles 
des  religieux  (td.),  signée  Dinouart,  pour 
Tauteur  qui  Ten  avait  prié  ;  Relation  de  ce 

mi  s'egt  passé  à  la  fête  des  mœurs  établie  à Saint-4^erjeux,  le  25  août  1776  (td.,  1776)  ; 
Lettre  touchant  les  dots  ou  pensions  de  novi- 
ces  {id,)  ;  Mémoire  sur  les  sorciers  d'Arras  et 
de  Franehe-^onUé  (Chronique  religieuse); 
beaucoup  d'autres  articles  dans  les  Annales 
de  là  relwiony  dans  la  Chronique  religieuse^ 
dans  la  France  catholique  et  dans  le  Journal 
de  Franche-Comté  ;  enfin,  dans  le  recueil  de 
1  académie  de  Besancon,  comme  secrétaire 
perpétuel^  les  Elogeshistoriques  de  MM.Le- 
«o»^  Moïse,  Grandidier,  Simon,  de  Troyes, 
de  ïojftlongeon,  Démeimier,  Laire,  Berthod, 
'M^fitti,  T«tbertv  Aeae^  de  Mamésia  père  et 

de  Marnésia  fils  ;  les  notices  historiaues  de 
Trouillet,  David  de  Sainl-Geofges,  aDsies, 
du  P.  Chrysologue,  de  Grand-Fontaine,  fte- 
quet).Nonolte,  Palliot,  Charles  et  dom  9or- 
net.  Une  très-grande  partie  de  ce$  écrits  ne 

port*'  pas  le  nom  de  leur  auteur,  bord  Gfap- 
pin  a  été  Téditeur  de  Touvrape  intitulé  :  Qxtet- 
ques  détails  sur  Latour  d'Auvétgnef  Besan- 

çon, 1815,  in-8^  Il  a  laissé  manuscrit.^: 
histoire  des  ville  et  abbaue  de  tuxeUit  ;  His- 

toire de  l'abbaye  de  Saint-Paul  de  Besançon  ; 
Becherches  sur  les  anciens  états  générant  de 
France;  Histoire  des   états  provinciaux  de 
Franche-Comté  y  l(*nus  en  1785;  Dissertation 
sur  la  taille  des  anciens  Bourguignons;  Vie 
de  M,  Lecozy  archevêque  de  Besançon  ;  Notices 

historiques  sur  MM.  de  Courbouzony  de  Clé-* 

vans   et  te  prieur  d'Audeux  ;  Trois  lettres  d 
t auteur  dun  mémoite  [M.  Philit>oû  de  laMa- 
deleiuej  contre  tes  cures  et  familiers  de  Dôle  : 
Journal  du  siège  de  Besançon  par  tes  Autri- 

chiens  immédiatement    atant   te  retour  deM 

Bourbons  ;  Loisirs  du  chevâtier  de  ***,pti?rpâ 
de  poésies  ;  Chronologie  des  landgraves  d^Al^ sace  ;  Chronologie  historique  des  comten   de 
Ferrettc:  Trois  petites  pièces  de   théâtre, 

c  .acuno  en  ub  acte,  composées  en  1790  :  le 
Nouveau  Bourgeois  gentilhomnie;  le  Serment 
civique;  le  Retour  à  la  raison.  Dom  Grapoia 

a  U^ué  à  la  bibliothèque  publique  de  Be- 
sançon une  partie  de  ses  manuscrits. 

(iRAS  (Louise  LeI,  fUle  de  Lous  d&  Ma- 
rilLic,  frère  du  garde  des  sceai:!  et  du  ma- 

réchal de  ce  nom,  fut  intiniment  plus  recom- 
maiidable  par  ses  vertus  que  par  sa  naissance. 
Ayant  épousé  Antoine  Le  Gras,  secrétaire 
des  commandements  de  la  reine  Marte  de 

Médicis,  e  le  le  perdit  en  1625  apt*ès  douze 

ans  de  mariage.  Ce  fut  alors  que  s'étant  mîae sous  ia  conduite  de  sâint  Vincent  de  Paul, 

ce  grand  serviteur  de  Dieu  l'employa  dans 
les    établissements  qu'il  Gt  surtout  à  Paris. 
Elle  fonda  conjointement  avec  lui  la  congré- 

gation des   Filles  de  ta  charité,  dites  aussi 
Sœurs-grises.  Ces  filles,  destinées  h  avoir  soin 
des  pauvres  malades,  se  multiplièrent  beau- 

coup en  peu  de  temps.  Elles  avaient  plus  de 
300  établissements  en  France,  en  Pologne  et 

dans  les  Pays-Bas.  «  Peut-être  n'est-il  rien  de 
<  plus  grand  ̂ ur  la  tefré,  dit  Voltaire,  qae 
«  le  sacrifice  que  fait  un  sexe  délicat,  de  la 
«  beauté  et  de  la  jeunesse,  souvent  de  la 
«  haute  naissance,   puur  soulager  daiis  les 
«  hôpitaux,  ce  ramas  dé  toutes  tes  misères 
«  humaines,  dont  la  vue  est  si  humiliante 
«  pour  noire  orgueil  et  si  révoltante  pour 
«  notre  délicatesse.  »  On  ne  peut  que  louer 
cette  réflexion,  oui  est  bien  saillante  dans  la 

bouche  d'un  tel  homme,   mais  !e    tnème 
homme  se  trompe  en  ajoutant  que  cttie  con- 

grégation si  utile  est  la  moins  nomèreiur.  Ce 
que  nous  venons  de  dire  pirouve  le  contraire. 
Les  enfants  trouvés  ressentirent  aussi    les 
effets  de  la  charité  de  madame  Le  Gras.  Elle 

loua  une  maison  dans  le  fanbotirg^ahtt- Vic- 
tor, pour  servir  de  retraite  ii  ces  infortonés. 

Cette  généreuse  bienfaitrice  de  rhumanité 
mourut  aaintemeat  en  1662 ,  ii  ̂1  ans.  Oa 
peut  consulter  sa  Vie,  écrite  par  OdUUon» 
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in«19«  Les  Sœurs  de  la  Charité  ont  ûànté 
des  preaves  éclatantes  de  fermeté  et  de  reli- 

gion durant  la  révolution  de  France;  elles 
essayèrent  en  1791  les»  traitements  les  plus 
indignes  et  les  plus  tnruels,  plutôt  que  de 
communiquer  avec  les  prêtres  apostats  et 
schismatiques.  «  Ces  infortunées  filles  (  dit 
«  M.  Burke  dans  la  séance  du  parlement 

«  d'Angleterre ,  le  6  juin  1791),  consacrées 
c  Biix  devoirs  les  plus  sublimes  de  la  reli- 

er gion  et  de  Thumanite  souffrante,  ont  été 
c  traînées  dans  les  rues  et  frappées  de  verges 
ff  par  ie»  souveraine  de  la  nation  française: 
«  et  cela  parce  que  le  prêtre ,  dont  elles 

«  avaient  reçu  la  communion,  ne  s*était  pas «  soumis  au  test.  Cette  insulte  faite  aux 
«  mœurs ,  qui  aurait  trouvé  des  vengeurs 

«  dans  les  pays  les  plus  barbares,  n'i\  été  ni 
«  punie  m  même  censur^'^e,  et  on  vante  la 
«  tolérance  d'un  pays  où  Ton  se  souille  fie 
•f  pareils  excès  I  »  (Koy.  Vincent  db  Paul). 
8a  Vie  écrite  par  Gobillon,  1676,  a  été  revue 
et  augmentée  par  M.  Collet, Paris,  1769,  In-ia. 

6RA9  ̂ Antôinb  Le),  né  à  Paris,  entra  dans 
la  congrégation  de  TÛratoire,  où  il  se  fit  re- 

marquer par  ses  talents  et  ses  mœurs.  Ëtatit 
rentré  dans  le  monde,  il  cultiva  les  lettres, 

et  s'attacha  surtout  à  l'étude  de  l'Ëcriture  et 
des  Pères.  Nous  avons  de  lui  :  les  Vies  des 

ffrandê  capitaines^  traduites  en  français  du 
atin  de  Cornélius  Néposi  1729,  in-lS;  Ou- 

t  rages  des  saints  Pires  fui  ont  vécu  du  temps  des 
apôtres^  traduits  avec  des  notes,  1717,in-12, 
et  réimprimés  en  17^9,  sous  le  même  for- 

mat. Ces  deux  versions  sont  exactes  et  fi- 

dèles. L'auteur  mourut  en  1751,  âgé  d^envi- 
roQ  70  ans.  —  Il  ne  faut  pas  ie  confondre 
avec  Jacques  Le  Gras,  avocat  à  Bouen,  sa 
patrie,  moi't  vers  1600,  dont  on  a  en  vers 

français  la  traduction  de  Touvrage  d'Hésiode, 
qui  a  pour  titre  :  Les  Œuvres  et  Us  jours. 
ORASËR  (JeAN-BAPTi8T«),  né  r^ti  1718  à 

Roveredo  dans  le  Tyrol,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique,  et  fut  choisi  par  ses  conci- 

toyens, en  1748,  pour  e^nseigner  la  rhétorique 
dans  leur  collège  public.  Il  professa  ensuite 
la  philosophie  et  la  théologie,  et  fut  appelo 
plus  tard  à  Insprack  par  le  «conseiller  de 

a)erges  pour  y  être  conservateur  de  la  bi- 
iotnèque  dite  Teresiana^  et  professeur  de 

morale.  Il  remplit  successivement  dans  la 
même  ville  les  chaires  d'histoire  ufiiverselle 
et  de  patnlogie  et  j  fut  grand  recteur  de  Tu* 
niversité.  Sentant  ses  forces  l'abandonner 
far  suite  de  ses  travaux  continuels,  il  revint 

Roveredo,  oit  il  mourut  en  1786.  Il  cuKi- 
▼ait  avec  beaucoup  de  succès  la  poésie,  mais 
5ôn  principal  taleiK  était  Téloquence.  Outre 
une  Oraison  funUrs  de  Tabbe  Jérôme  Tèr- 
lufotti,  qui  lui  avait  Misse  en  mourant  ses 

mantiscnts  (  1761  ) ,  écrit  qu'il  pubha  ainsi 
aue  des  poésies  en  son  honneur  a<vec  des lémoires  stir  sa  vie,  oa  a  de  Tabbé  Oraser  : 

Pe  philesopkim  moralis  &d  jurisprudsntiam 
necessitate;  Dehistoriei  studd  amomitate  ;  De 

presbyterio  et  in  eo  sedendi  jure,  dédié  au 
earuinal  Garampi,  etc. 

GRASSi  (ActtiLLÊ  0É),  satast  canoniste,  né 
rm  lM3à  Bologne)  ftit  araditeur  «décote  et 

devint  évéqtie  de  Cirita  di  Castelk).  Eu  15U 

il  fut  ftiit  cardinal  par  Jul»  il,  qui  l'avait 
chai^  de  bégociations importantes  eh  France 
et  en  Allemagne,  et  quelque  temps  après  il 
permuta  son  évéché  contre  celui  de  Bolo- 

gne. Il  fut  homnié  trésorier  du  conclave  par 
Léon  X,  et  mourut  à  Rome  le  22  non^mbre 
1523.  Il  laissa  en  manuscrit  un  Retueil  de 
décisions  de  la  cour  ds  rote.  — Son  neveu, 
Achille  deGiiAseï,  ftit  aussi  auditeur  de  rote. 
11  occupa  le  siège  de  Montefiaf^cone»  et  mou- 

rut à  Rome  le  8  mars  J5SS.  Il  Augmenta  le 
Recueil  de  Décisions  fait  par  son  oncle,  et 

.  qui  fut  ensuite  publié  par  César  de  Grassi, 
leur  parent,  à  Rome,  1601,  in-4*»  Ce  dernier, 
après  avoir  rempli  les  fonctions  de  proto- 

notaire  apostolique  et  d'auditeur  de  rote, mourut  à  Rome  le  U  avril  1580.  —  Péris  de 
GaAssi,  frère  du  cardinal  Achille,  fut  maîlrede 
cérémonies  sous  le  pape  Léon  X,puis  évoque 
de  Pesaro.  Il  a  laissé  uti  Cérëmonîtid  qui  est 

très-estluié.  Il  fit  une  épitaphe  qu'il  supposa 
que  Publius  Crassus  avait  composée  po\ir  sa 
tnule.  Les  antiqua  res  y  furent  trotnpés. 

GRA8SI8  {PAOtîANts  »e),  franciscain,  tiatif 

do  Barlette,  florissait  au  xvi*  siècle.  Il  prê- 
cha et  écrivit  avec  un  succès  égal.  On  ft  de 

lui  :  De  repubtiea  ecctesiasticay  vl  Fndktri- 
dion  ecctesiùsticumy  Venise^  1533,  In -4%  ̂ t 
d'autres  ouvrages. 

GRATAttOLl  (GciLLAtJâfB),  célèbre  méde- 
cin de  Bergame,  né  en  15i8>  pn»fes-a  son 

art  à  Padoue  avec  beauroup  de  distinction; 
mais  s  étant  laissé  séduire  par  les  nouveaux 
hérétiques,  il  se  retira  à  mie,  où  il  mourut 
en  1568,  à  52  ans,  dans  un  état  qni  appro- 

chait de  l'indigence.  11  était  riche  a  Padoue; mais  il  sacrifia  sa  fbrtuneau  calvinisme.  Les 

ouvrages  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  à  son 
savoir,  sont  :  un  Traité  de  la  maniëte  de  con- 

server et  d'augmenter  la  mémoife^  en  latin, 
Zurich,  1553,  in-8",  traduit  en  fiançais  par 
Etienne  Coppé,  Lyon,  1586,  în-12;  un  autre 
Traité  dé  la  conservation  de  la  èanté  des  ma- 

gistratSj  des  voyageurs,  des  hoinmes  d'études, 
en  latin,  Paris,  1561,  in-S";  De  prœdtctione 
morum  naturarumque  hominum,  fncili  eâc  m- 

spectionepartiumcorporis,  Bflle,  ISB^yiti-S"^ 
De  vini  natura,  Cologne,  1671,  in-*».  Grataroli 
Toulut  aussi^se  mêler  de  controverse.  Il  écri- 

vit un  mauvais  livre  sur  les  Marques  de  VAn- 
tcchrist.  Bon  médecin,  pitovable  théologien, 
11  remplit  cet  ouvrage  du  plus  absurde  fana- 

tisme. Tout  ce  qu'il  a  composé  est  en  latin. 
On  trouvera  le  catalogue  de  ses  ouvrages  à 
la  suite  de  la  notice  biographique  :  Délia  vita 
s  delli  scritti  di  Gulielmo  Grataroli,  par  le 

comte  l.-B.  GaHi?ioii,  Bergame,  1788,  in-S". 
GKATIEN  ou  GR  ATI  ANUS,  célèbre  cano-- 

ïiiste,  né  k  Chiusi  dans  la  Toscane,  bénédic- 
tin (selon  la  commune  opinion)  dans  le  mo- 

nastère de  SS.  Félix  et  Nabor.  à  Bologne,  est 

auteur  d'une  célèbre  collectioû  des  Décrets 
des  papes  et  des  conciles,  qni  compose  la 
!••  partie  du  Droit  canonique.  11  acheva  cet 
ouvrage  vers  Tan  1151,  et  mourut  peu  après. 
B  intitula  ce  recueil  :  La  Concorde  des  car- 

rnms  discordants^  parce  qu'il  y  rapporte  plû- 
irikmrs  autorités  qui  paraissent  opposées,  et 
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qu'il  concilie  bien  ou  mal.  Gratien  inséra 
aans  ce  recueil  les  décrétales  d'Isi  lore  Mer- 
cator  {voy.  ce  nom),  et  de  quelques  autres 
qui  1  Avaient  précédfé.  Plusieurs  auteurs  ont 
travaillé  à  corriger  les  défauts  de  la  collec- 

tion de  Gratien,  entre  autres  Antonius  Au^ 
gustinus.  Son  traité  De  emendatiane  Graiiani 
est  nécessaire  à  ceux  qui  lisent  Touvrage  de 
Gratien.  Nous  avons  une  excellente  édition 
de  ce  traité^  publiée  par  les  soins  de  Baluze. 
Le  Décret  de  Gratien^  imprimé  à  Mayence 

in-folio,  iVl%  fait  une  des  principales  par- 
ties du  corps  du  Droit  canon^  Jont  nous 

avons  plusieurs  éditions.  Celle  de  Rome, 
1582,  k  vol.  in-foL,  et  de  Lyon,  1671,  3  vol. 
in-fo].,sont  recherchées.  M.  Savioli,  dans  los 
Annales  de  Bologne,  1785,  ne  croit  pas  que 
Gratien  ait  été  bénédictin  ni  moine;  il  réfute 
les  annales  des  camaldules,  où  ce  canoniste 
est  regardé  comme  ayant  été  de  cet  ordre. 
Le  premier  auteur  qui  donne  à  Gratien  la 
qualité  de  moine,  est  Vincent  de  Beauvais, 
qui  vivait  un  siècle  entier  après  lui,  et  qui 
ne  dit  même  rien  de  positif  sur  cet  objet  ; 

car  il  s'exprime  ainsi  :  Gratianusy  ut  ferunty monachus. 

GRATIEN  (  Jean  -  Baptiste  -  Guillaume)  , 
membre  de  la  congrégation  de  Saint-Lazare, 
évêque  constitutionnel,  naquit  en  1747  à 
Crescentino  en  Piémont,  et  fut  pendant 
Quelque  temps  professeur  de  théologie;  il 
était  supérieur  du  séminaire  d«^  Chartres  à 

l'époque  où  éclata  la  révolution.  Non  content 
de  prêter  le  serment  h  la  constitution  impo- 

sée au  clergé,  il  écrivit  encore  en  faveur  de 
cet  acte  de  législation.  Nommé  évoque  con- 

stitutionnel de  Rouen  eu  remplacement  de 
M.  Charrier  de  La  Roche,  il  fut  sacré  le  12 

mars  1792,  et  assista  en  1797  à  l'assemblée 
des  évoques  constitutionnels.  Gratien  mou- 

rut en  1799  à  Rouen,  laissant  entre  autres 
ouvrages  :  un  Traité  ecclésiastique  sur  les  con- 

trats usuraires,  en  latin,  où  \f  se  dc^clare  en 
faveur  du  prùt,  Chartres,  1790;  Instruction 
pastorale  sur  la  continence  des  ministres  de 
la  religion,  1792,  in-8%  qui  fat  dénoncée  à 

l'Assemblée  législative,  '  arce  que  l'auteur  y 
établit  l'obligation  du  célibU  pour  le  clergé, 
et  qu'il  violait, disait-on,  lesdroits  de  l'homme, et  cherchait  à  fanatiser  le  peuple  ;  la  Vérité 
de  la  reliqion  chrétienne,  démontrée  par  les 
miracles  de  Jésus-Christ,  Rouen,  1795,  in-8'; 
Lettre  théologique  sur  l'approbation  des  con-- 
fesseurs,  et  plusieurs  autres  ouvrages  en  fa- 

veur de  la  constitution  du  clergé,  te's  que  ; Exposition  de  ses  sentiments  sur  les  vérités 
auxquelles  on  prétend  que  la  constitution  ci- 

vile du  clergé  donne  atteinte;  Recueil  d'auto-- 
rites  et  de  réflexions  qui  la  favorisent,  1791, 
in-8";  Contraste  de  la  ré  formation  anglicane par  Henri  VIII  et  de  la  réformation  gallicane 
par  V Assemblée  constituante,  1792,  in-8%  etc. 
GRATIUS  ou  GRAES  (Ortainus),  supérieur 

d'un  collège  à  Cologne,  où  il  mourut  eu  1541, était  né  à  Holtwick,  diocèse  de  Munster.  On 
a  de  lui  :  Triumphus  B,  Job ,  en  vers  élé- 
giaques  et  en  trois  livres,  Cologne,  1537, 
in-folio;  FasciculiM  rerum  expetendarum  et 
fuqiendarum,  Cologne,  1535,  in-fol.,  réimpri- 

mé par  les  soins  d'Edouard  Brown,  Lon- 
dres, 1690,  2  vol.  in-fol.  C'est  un  recueil  de 

pièces  concernant  le  concile  de  BAle.  Son 
attachement  à  la  religion  catholique  lui  at- 

tira l'inimitié  de  Reuchlin,  d'Ulric  de  Hutten, 
et  de  plusieurs  autres  professeurs.  Ceux-ci, 
pour  tourner  en  ridicule  le  langage  barbare 
des  théologiens  scolastiques,  et  quelques- 
unes  de  leurs  opinions,  tirent  imprimer  en 
1516  et  1517,  ii>4%  2  par ties,  Epistoke  obscu- 
rorum  virorum  ad  dominum  magistrumOrtwi- 
num  Gratium,  réimprimf^es  souvent  depuis, 
notamment  à  Londres,  1710,  in-12.  Léon  X 
condamna,  le  15  mars  1517,  ce  livre,  où  la 

plaisanterie  préparait  les  esprits  aux  nou- 
veautés du  luthéranisme.  Gratins  y  opposa 

Lamentationes  obscurorum  virorum  non  pro^ 
hibitœ  per  sedem  apostolicam,  Cologne,  1518, 

in-8*,  réimprimé  en  16V9.  OrcUiones  quodlir- 
beticœ,  Cologne,  1503,  in-4';  etc. 
GRATUS,  diacre  de  r£glise  cathoUque 

dans  le  y'  siècle,  vivait  en  quelque  retraite 
de  Provence,  peu  éloignée  du  célèbre  mo- 

nastère de  Lérins.  U  y  pratiquait  de  grandes 

austérités,  et  s'y  appliquait  beaucoup  à  la lecture.  Mais  soit  que  ce  genre  de  vie  lui  ail 

affaibli  l'esprit,  soit  qu'il  lui  ait  enflé 
le  cœur,  il  s'imagina  avoir  des  révélations» 
en  même  temps  qu'il  écrirait  des  erreurs contraires  à  la  foi.  U  composa  un  petit 
Traité,  dans  lequel  il  prétendait  montrer 

qu'il  n'y  avait  en  Jésus  -  Christ ,  Dieu  et 
homme,  qu'une  seule  nature,  qui  était  la 
divine.  C'était  proprement  VEutychianinne, 
Gratus  envoya  son  écrit  à  Fauste,  alors  abbé 
de  Lérins,  depuis  évêque  de  Riez,  qui,  trou* 
vaut  cet  écrit  aussi  mal  digéré  q  e  mal  pensé» 
hésita  d'abord  de  répondre.  Il  répondit  ce- 

pendant après  un  certain  temps,  et  réfuta 
fortement  les  erreurs  de  Gratus,  k  qui  il 
donna  aussi  de  fort  bons  avis  sur  la  conduite 

qu'il  devait  tenir  pour  ne  point  s'exposer  ii abandonner  la  vérité. 
GRAVEROL  (François),  avocat, né  k  Mimes 

en  1635,  et  mort  dans  cette  ville  en  1694^ 
était  membre  de  l'académie  des  Ricovraii  de 
Padoue.  11  laissa  :  plusieurs  dissertatiofu  sur 
diverses  médailles;  le  médiocre  recueil  inti— 
tulé  :  Sorberiana,  sive  excerpta  ex  are  Sa» 
muelis  Sorbière,  in-12  ;  de  savantes  Obser^ 
votions  sur  les  arrêts  du  parlement  de  Tou- 

louse, recueillies  par  La  Rocbeflavin,  Tou- 

louse, 1682,  in-tk";  Notice  ou  Abréqi  historié 
aue  des  vingt-deux  villes  chefs  de  diocèses  de 
ta  province  ae  Languedoc,  ibid.,  1696,  in-fol., 
ouvrage  superficiel  et  inexact.  Ce  juriscoo- 
sulte  eut  une  grande  réputation  de  son  temps^ 
par  son  érudition,  et  par  la  connaissance  des 
monuments  de  Tantiquité. 
GRAV£ROL  (Jean),  frère  puîné  du  précé* 

dent,  né  à  Nîmes  en  1636,  quitta  Lyon,  où  il 
était  ministre,  k  la  révocation  de  Tédii  de 
Nantes,  et  se  réfugia  k  Amstenlam,  puis  k 
Londres,  où  il  mouiuten  1718. 11  est  auteur 
de  divers  ouvrages  de  controverse,  dont  le 
principal  est  Moses  vindicatus^  Amsteniaui, 
169&,  in-12;  solide  réfutation  du  livre  de 
liurnet,  intitulée  :  Archeologia  philosophi 
sive  doctrina  antiqua  de  rerum  ariginib 
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Graverol  défend  la  narration  de  Moïse  con^ 
ira  les  explications  ineptes  et  allégoriques 
de  Burnet,  avec  autant  de  force  de  raison, 
que  de  zèle  pour  la  bonne  doctrine.  Nous  ci- 

terons encore  :  De  religionum  conciltcUoribuSf 
Lausanne,  1674,  sous  le  nom  anagrammati- 
Îue  de  Rollegraviiu^  en  réponse  à  Touvrage 

'Ruisseau,  ministre  de  Saumur,  sur  la  réu* Dion  du  christianisme. 

GRAYESON  (iGNACE-HYàciNTHE  Amat  db), 
dominicain,  docteur  de  Sorbonne,  né  en  1670 

à  Graveson,  village  près  d'Avignon,  fut  ap- 
pelé^à  Rome  par  son  général.  11  fut  un  des 
théologiens  du  concile  de  cette  ville  en  1725  : 

mais  l'air  de  Rome  lui  étant  contraire,  il  se retira  à  Arles,  où  il  mourut  en  1733,  à  63 
ans.  Ses  ouvrages  publiés  à  Venis»",  17&0, 
7  vol.  in-^**,  renferment  :  une  Histoire  de 
r Ancien  Testctment  et  une  Histoire  ecdésias" 

tique  jusqu'en  1730,  assez  peu  lues  l'une  et 1  autre.  La  dernière  nécmmoins  a  été  réim* 
nrimée  séparément  à  Augsbourg,  en  1752, 
3  tomes  in-fol.,  et  1762,  avec  des  notes  et 

une  continuation  jusqu'à  Tan  1760,  par  Jean- Dominique  Mansi;  un  Traité  de  la  vie  et  des 
mystères  de  Jésus-Christ  ;  une  Histoire  du 
brave  Grillon^  in-12;  plusieurs  opuscules  SMt 
la  grâce  efficace  de^la  prédestination.  Le  P. 
de  Graveson  eut  beaucoup  de  part  à  la  ré- conciliation du  cardinal  de  Noailles  avec  le 
saint-siége,  ei  à  son  adhésion  à  la  bulle  ̂ t- 
genitus.  Il  était  d'un  caractère  doui  et  con- 

ciliant, mais  il  se  laissa  aller  quelquefois  à 

des  préventions  singulières  :  comme  lorsqu'il 
s'avisa  de  déclarer  supposée  et  fabriquée la  fameuse  lettre  de  saint  Frangois  de  Sales 

au  P.  Lessius,  précisément  parce  qu'il  ne  la trouvait  pas  dans  le  recueil  des  lettres  de 

cet .  évèque  ;  comme  si  les  lettres  qu'un homme  écrit  durant  sa  vie,  pouvaient  être 
prompiemeut  rassemblées  dans  un  recueil 
complet,  où  aucune  ne  serait  omise. 
GRAVINA  (Dominique),  dominicain,  par- 

vint aux  premières  charges  de  son  ordrepar 
son  mente  et  mourut  à  Rome  en  16&3,  à 
70  ans.  On  a  de  lui  :  Stato  délia  religione  di 
son  DominicOf  Rome,  1605,  in-12  ;  De  catho" 
licis  prœscriotionibus^  Naples,  1627, 2  tomes 
in-fol.,  et  aautres  ouvrages  de  théologie, 
estimés.  —  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
le  P.  Gravina,  jésuite,  auteur  d'une  Théo- logie,  qui  a  eu  un  grand  cours  eu  Italie, 
et  qui  est  réellement  bien  rédigée.  11  est 
vrai  que  l'auteur  a  enseigné  le  probabillsme, avec  des  réserves  et  des  règles  qui  semblent 

faire  rentrer  son  opinion  dans  l'esprit  de 
ceUe  qu'elle  parait  combattre.  Il  écrivait 
vers  le  milieu  du  xviu*  siècle,  et  vivait  en- core en  1760. 
GRAVINA  (Jean-Vincent),  né  en  1664,  à 

Rogliano,  dans  la  Calabre  ultérieure,  obtint 
d'innocent  XII  une  chaire  de  droit  civil  à 
l'université  de  Naples,  et  devint  le  maître, 
puis  l'ami  de  Métastase.  U  avait  la  manie 

ré- 

as-^ 

des  réformes,  et  le  premier  abus  qu'il  p tendit  corriger,  fut  1  argumentation  scol 
tique;  mais  il  est  plus  que  douteux  si  en  cela 

il  rendait  service  aux  sciences.  L'ar^meuta- tiou  scolastique  a  eu  ses  inconvénients;  on 

l'a  &it  servir  à  des  spéculations  inutiles  et ridicules;  mais,  réduite  à  de  justes  bornes, 
elle  est  la  conservatrice  d'une  bonne  logique, 
et  prémunit  l'esprit  contre  les  sophismes  de tous  les  genres,  regardés  aujourd  hui  comme 
des  raisonnements  solides.  {Voy.  Duns,  An- 

selme, SuAR&s,  etc.)  Gravina  mourut  à  Rome 

en  1718,  à  &k  ans,  avec  la  réputation  d'un 
poète  et  d'un  orateur  médiocre,  d'un  savant 
quelquefois  caustique,  et  quelquefois  para- doxal. U  donna  à  Métastase  tous  les  niens 

qu'il  avait  acquis  à  Rome.  Ufut  l'un  des  fonda- 
teurs de  l'académie  des  Arcades.  On  a  de  lui  : 

Deortuet  progressujuris  cii7i7t>,  Naples,  1713, 
où  il  y  a  beaucoup  de  recherches,  et  en 
même  temps  des  vues  superficielles  et  fausses. 
Une  partie  de  cet  ouvrage  a  été  traduite  en 
français  par  Requier,  sous  le  titre  (ÏEsprit 
des  lois  romaines^  Paris,  1766,  3  vol.  in-12  ; 
De  Romano  imperio  liber  singularisa  Naples, 

1712,  ouvrage  qui  fourmille  d'erreurs  :  mais 
l'auteur  espérait  que  le  peuplé  romain,  au- 
3uel  il  est  déiiié,  ne  s'en  apercevrait  pas,  et eut  raison.  DellcC  ragione  poetica^  en  2  li 
vres,  espèce  de  poétique,  traduite  en  fran- 

çais, à  Paris,  1754,  en  2  petits  vol.  in-12,  sous 
ce  titre  ,  Raison  ou  idée  de  la  poésie  ;  Insti-- 
tutiones  canonicœ  ;  ouvrage  posthume,  im- 

primé à  Turin  on  1742,  in-S";  quelques  Iro- 
gédies  qui  n'ont  pas  eu  de  succès,  Venise, 
1740,  in-8*  ;  Discours  sur  les  fables  anciennes, 
et  un  autre  sur  la  tragédie;  deux  drames  sa- 
icrés  faits  dans  sa  vieillesse  ;  Christo  et  Santo 
Atanasio.  On  a  fait  une  édition  des  Œuvres 

de  Gravina,  h  Leipzig,  1737,  3  vol.  in-4*,  avec 

des  notes  pédantesques  et  parasites,  d'un nommé  Mascovius.  On  a  publié  sa  vie  à  Rome 
en  1758,  in-4.%  sous  ce  titre  :  De  Yita  et  «crt- 
ptis  /.  F.  Gravinœ  Commentarius  ;  espèce 

d'éloge  funèbre,  fait  par  un  M.  Serrao,  prêtre 
hiéronymite.  On  trouve  encore  sa  Vie  dans 
les  Vitœ  Italorum  par  Fabbroni. 
6RAV1US  (Henri),  ou  plutôt  Vermolanus, 

dominicain  prit  le  nom  de  Gravius,  parce 

Su'il  était  de  Grave,  enseigna  la  théologie, 
it  prieur  à  Nimègue,  et  mourut  dans  sa  pa- 

trie le  22  octobre  1552,  avec  la  réputation 
d'unhomme  savant,  surtout  dans  les  langues. 
Nous  avons  delui  ;  Annotationes  in  B.  Cyprich 

numy  Cologne,  1544.  Jacques  Paméliu^  s'est servi  de  ces  notes  pour  son  édition  de  saint 
Cyprien.  Scholia  et  annotationes  in  Hiero-- 
nymi  epistolas,  Anvers,  1568,  et  Cologne, 
1618.  Elles  sont  plus  propres  à  faire  remar- 

quer les  beautés  du  st^le  de  saint  Jérôme, 

au'à  servir  d'explication;  une  édition  des ^Euvres  de  saint  Jean  Damascène^  Cologne, 
1560,  conférées  avec  plusieurs  exemplaires 

Î;recs  ;  une  édition  des  Œuvres  de  saint  Pau^ 
m,  corrigée,  Cologne,  1560,  in-8'  Voy.  le 

P.  Ech(ird,  tome  11. 
GRAVIUS  (Henri),  natif  de  Louvain,  fils 

d'un  imprimeur,  enseigna  la  théologie  avec 
beaucoup  de  réputation  pendant  20  ans.  U 
fut  appelé  à  Rome  par  le  pa[)e  Sixte-Quint, 
S our  soigner  l'édition  de  la  Vulgate.  Grégoire 
IV  l'admit  à  sa  cour;  les  cardinaux  Ca- 

ralfa,  Ro<  romée,  Colonne,  et  surtout  Raro 

nius,  l'honorèrent  d'une  affection  toute  oar^ 
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ticulière.  11  maonit  è  Home  en  1801,  cinq 

mois  après  son  arrirée,  à  55  «ns.  Baronius  fit 

son  épltaphe,  et  écrivit  une  lettre  K  \a  facul- 
té de  théologie  de  Louvain,  où  il  dé()loie 

tous  les  sentiments  de  la  plus  vive  douleur 

d'avoir  pt'rdu  son  meilleur  ami.  Les  notes 
du  V  tome  des  Œuvres  de  saint  Augustin, 
Anvers,  1578,  sont  de  Gravius. 

GRAWER  (Albert),  théologien  luthérien, 
né  à  Mescow,  vjllaj;e  «ie  la  marche  de  Bran- 

debourg en  1575,  s'acquit  une  grande  répu- 
tation dans  son  parti  pour  ses  écrits  contre 

les  sociniens,  contre  l'Eglise  rom;.ine,  et 
contre  les  calvinistes.  Son  s-yle  était  très- 
emporté.  On  a  de  lui  :  Abturda  absurdorum, 

absurdissima  calvinistica^  léna,  1612,  in-4'; Anti-Lubinus  de  naiura  tnali,  Magdebourg, 
16i)6,  in-i*.  Co  livre  est  dirigé  conreEilhart 
Lubin,  qui  avait  renouvelé  le  manichéisme 
en  Taj'stant  à  sa  mode,  et  fait  deux  prin- 

cipes de  Dieu  et  du  Néant;  BellumCahini  et 
JtsU'ChristU  ibid.,  1605,  in-i'.  Il  mourut  en 
1017,  surintendant  des  églises  du  pays  de 
Weini«r. 

GRAZIAN1  (Antoine-Marie),  naquit  en 
1537,  dans  la  petite  ville  de  Borgo-sati-Se- 
polcro  en  Toscane.  Le  cardinal  Commendon, 
(jui  voulut  bien  être  son  mnllre,  et  qui  trouva 
dans  son  disciple  les  dispositions  les  plus 
heureuses,  le  fit  son  secrétaire.  Graziani  le 
suivit  en  Allemagne,  en  Pologne  et  ailleurs. 

Ce  cardinal  le  traita  plutôt  en  ami  qu'en homm^  de  sa  suite,  li.i  confiant  toutes  s^s 
affaires,  prenant  conseil  de  lui,  et  cherchant 
les  occasions  de  l'employer  pour  faire  valoir 
son  mérite.  11  le  récompensa  de  ses  services 
Ear  une  riche  abbajfc.  Après  la  mort  de  son 
icnlaitt  ur,  Graziani  fut  secrétaire  de  Sixte  V, 

nonce  à  Venise  et  évèque  d'Amélia.  Il  mou- rut dans  cette  ville cnl6H,  à7i  ans,  avecJa 

réputation  d'un  très-bel  esprit  et  d'un  saint 
évoque.  Les  ouvrages  qui  l'ont  fait  connaître, 
sont  :  Dt  vUa  JoanniS'Francisci  Commendoni^ 
cardinalisy  libri  qtMtuoTj  put)liés  par  Roger 

tct  ouvrage  qu'on  disait  avoir  été  publié  par 
Fléchier  sous  le  nom  de  Roger  Akakia  (Ij; 

(\)  Jean-François  Comhcnoox  naquit  à  Venise  en 
'I5il,  d'Antoine  Commendon,  habite  philosophe  et 
«leelleiil  médecin.  Bés  l*àge  de  dii  aits,  il  composait 
tlet  vtrs  ialins,  mdme  sur^e-ct^amp.  Son  mérite 
jiaiftftant  lui  procura  une  ][ilace  de  caïuérier  auprès 

du  pape  Jules  11,  Ce  ponUfe  dit  qu'il  valait  trop, 
pour  ne  remployer  qu'à  faire  des  vers  :  il  lui  confia 
nlu^ieur»  affaires,  aussi  difficiles  qu*imporlantes.  Il 
reiiYop  sucQes>ivement  en  Flandre,  en  Angleterre, 
en  Portugal,  et  Commendon  s'acquitta  avec  zèle  et 
E'Udènce  de  toutes  les  négociations  dont  II  le  chargea, 

arcel  11,  Pau)  IV,  Pie  IV  qui  Tbonorade  la  pourpre 
il  la  prière  de  saint  Clurles  Borromée,  et  les  Pères 
éà  eoncile  de  Treale,  le  ehargèreni  de  phisieurs  ooa- 
missÎMS  non  mofaMÎntéresaaiiles.  Rie  i  Tafaat  nom- 
Hélé^ea  Allemagne  et  en  Pologne,  Commendon 
OQBU'tlMia  beaucouf^,  par  ses  soins,  à  la  publication 
des  décrets  du  concile  de  Trente  dans  cette  partie  de 
TEurope.  Grégoire  XIU  ne  rendit  pas  toujours  la 
mémciusticc  à  Commendon.  Il  le  reçut  extrèinement 

'pkn,  Airsqu'U  revint  de  sa  légation  de  Pologne  à 

De  belh  Cyprioy  publia  à  Soroe,  en  IMi, 

in-(h*.  Cet  ouvrage,  écrit  avec  autant  d*élé* 
gancp  et  depureté  que  le  précédent,  a  été 
traduit  on  français  avec  peu  de  succès  par 

Le  Pelletier  d'Angers,  Paris,  1685,  in-**,  de 
n  ème  que  le  suivant  :  De  eeiiibuê  adversis 
iUustrium  mrorum  eux  <m,  écrit  avec  autaul 

de  vérité  que  d'élégance.  Cet  intéressant  ou- 
vrai^e  n'a  vu  le  jour  qu'en  1680,  Paris,  in-4', 
un  ̂ ièc]e  après  sa  composition ,  l'abbé  Flé- chier en  diS  ant  fait  imprimer  le  manuscrit 
trouvé  dans  la  bibliothèque  du  b  ron  Ferdi* 
nand  de  Purstemberg,  évêque  de  Paderborn 
et  de  Munster. 
GBAZIOLI  (Pibubb),  religieui  bamabiteet 

littérateur,  vécut  en  1700  à  Bologne,  où  îl 
mou  ut  en  1753,  recteur  du  collège  de  son 
ordre,  laissant  entre  autr<»s  cîuviages  :  de 
PrcrclarU  Mediolani  œdi/iciis  fjw  jËnobnrbi 
cladem  antecesserunt  dhsertatxOy  etc.,  1735, 
in-V;  Deila  vita^  viriù  e  miracoU  deiB.  Ales^ 
sandro  SauU^  Boloi^ne,  17il,  in-fr;  Prœtten^ 
tium  virorum  qui  in  cangregatione  5.  Fautif 
vulgo  Barnabiiarumt  memoria  nostra  fiorue^ 
runt,  etc.  La  notice  détaillée  de  ses  ouvrages, 
tant  imprimés  (|Ue  manuscrits,  se  trouve 
dans  les  Scriltori  Bolognesi  de  Fantucci, 
tome  IV,  page  269. 
GRAY  (Robeut),  évèque  de  Bristol,  né  à 

Londres  en  1762,  se  distingua  coaime  prédi- 
cateur et  comcie  écrivain  dès  son  début  dans 

la  carrière  ecclésiastique.  En  1804  il  fut 
nommé  chanoine  de  la  cathédrale  de  Dur- 
ham,et  en  1827,  il  fut  élevé  sur  le  siège  épis- 

copal  de  Bristol.  On  lui  a  reproché  de  s'être montré,  à  la  chambre,  trop  entêté  partisan 

des  privilèges  exagérés  dont  l'Eglise  ani^icane 
était  investie  par  la  constitution.  Aussi  cou- 

rut-il de  grands  dangers  lors  de  l'émeute  qui éclata  à  Bristol  le  90  octobre  1831,  et  qui  fit 
de  son  palais  un  monceau  de  ruines;  il  mon- 

tra dans  cette  occasion  la  plus  grande  fer- 
meté, et  son  clergé  lui  vota  ensuite  des  remer- 

ctments  solennels,  avec  une  belle  pièce  d'ar- 
(;enteiie.  Ce  prélat  mourut  à  Rodnev-Houso 
e  28  septembre  1834.  On  cite  de  Im:  la  di 

Rome,  et  loua  publiqueneDt  lea  grands  servicts  qii*il avait  rendus  à  TEgiise  ;  mais  dans  la  suite  il  paroi 
le  négliger  et  fabaudonner  à  ses  ennemis,  oui  lui 
reprochaient  d'avoir  préféré  les  intérêts  de  la  France 
à  ceni  de  Tempereur  Maximilien,  pour  l*élec4ioo 
d*un  roi  de  Pologne.  Grégoire  Xlll  étant  tombé  ma- 

lade, plusieurs  cardinaux  ibroiéreal  la  detaris»  de 
rélever  sur  ta  ebaire  pimlifloale,  A  ils  raaraieaft 
exécuté,  ai  elle  fût  alors  daveave  vacanla.  Ccmm- 
meudon  mourut  peu  do  tempo  apcès  à  F^dpne,  ca 
i5&4,  à  60  ans.  i  La  cour  de  Home,  dii  rAéclûar» 
c  n'eut  jamais  de  ministre  plus  édaîré,  plus  a|^ 
f  saut,  plu?  désintéressé,  ni  plus  fidèle.  U  s^ultnt 
c  le  poids  des  négociations  les  pins  importâmes,  ea 
c  des  temps  très-difficiles,  fl  passa  dans  les  rojaames 
c  les  plus  éloi^s  ayee  une  dlMgéiiee  Ineroyttble.  B 
c  s*acquii  Tamitlé  des  priâtes,  sans  Jaoïaîa  oo«de»* 
t  ceadreà  leurs  erreurs  ai  à  leurs  passions.  11  Ira- 
c  vailla  sans  reUche  à  rétablir  k  lisi  ei  la  dûci- 

.1  pliue  de  TËglise,  et  il  s'opposa  au  lorreat  dra  lie- I  résies  naissantes»  avec  une  fermeté  et  uue  sage&sa 
c  extraordinaire,  i  II  laissa  quelques  pièceê  de  terg 
dans  le  recueil  de  Tacadémie  des  OecuUi^  dooi  U 
avait  été  le  protecteur. 
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de  rAneien  Te$éamint  ri  4^$  linreê  opoùtpfhtsi 
ou  Traj^  d##  dt>0r#  a^ivra^r^  qiki  aoivmt 
porier  cm  4«t4J?  tifreë^  oipic  imiicolitm  ̂ 0  c0 

c^tt'iïf  çqnêi^wf^p^t  ̂   de$  «>%U0ur$  qui  Uê  onê ecritM  et  4^ê  4p^W^$  qui  Uê  9fU  vu  naitre , 
17909  in-S**.  Ce  livre,  qui  ara  plusieurs  édi-« 
tious  fit  à  SOQ  auteur  une.g  ande  pépi'tatioo 

da  ttiéologieo  ̂ t  d'érudit;  Voyage  en  diverse$ 
pariies  de  l'AUimagn^^  de  h  Suiese  et  de  Vlta^ 
lu  m  17Q1  et  Um,  m-%r,  1794;  Jwiae  et  Cfj- 
ru$;  IHalQgm  mtre  im  membre  de  l'Eglise  an^ 
?Hc(me  et  un  méthodiste,  1808,  dans  lequel 

autour  examina  lea  fondameDta  de  la  réu* 
i}ioa  et  (}u  S6hism$  entre  les  oonunuuions 
étraDgèfes  à  TE^ise  romaine;  Théorie  du 

r/ie,  1808  ;  (fémonstration  de  la  liaison  qu'il 
if  f\  mtre  les  livres  saints  et  la  liittratufe  tant 
fuii^equefalemne^prineipalement  pendant  fé^ 
poque  classiquêt  1819.  iii  ay,  en  composant  cet 
ouvrage,  croyait  très-sér  eu5^•û^ent  avoir  dé- 

couvert une  démonstration  nouTelle  de  la 

vérité  de  la  révélatiim;  mais  s*il  n  a  pas  at^ 
teint  oe  but,  il  a  iourni  aux  littérateurs  pro-* 
fa^es  dea  rapprochements  et  des  iioints  de 
vue  nouveaux  ;  enfm,  des  Discours  et  dcç  Ser- 

mons^  sur  layera  sujets  de  controverse,  d'his- toire religieus9  el  de  moralo. 
GREQNE^  (Paul),  visionnaire  allemand, 

ui  se  qpaligait  lui  mftme  de  prophète  de 
6  Dieu,  d^  second  apôtre  Paul,  de  ioudre  et 

de  JiuQtéie  du  pape,  naquit  vers  le  comment 

cf  i^nidti  i^vi*Hièole  k  Scbneeberj^  en  Misnie. 
Après  aroèr  étudié  la  théologie,  ii  se  fit  miU 
IrQ  d  école  à  Brème  vers  1$^,  entra  ensuite 
d^ba  ie  service  militaire  en  Hollande,  puis 
de vii)i professeur  à  Lunébourg.  Ost  alors 
que  la  lolie  4»  la  preoication  s'empara  de  lui, 
sans  qu'auottue  représentation  pût  calmer 
soo  eiMhousiasme.  Il  parcourut  TAllemagne 

et  une  partie  de  l'Europe,  et  moa>  ut  à  liag- 
debouiîs  en  1621.  (te  a  de  ce  rêveur  :  Para^ 
phroêes  elegia^a  Cm^tiei  Salomonei  et  Threno'^ 
rum  Jeremi^f  AoTers,  itt62,  in-4*;  Oda  de 
eosfupetiof^  fidelium  cum  Christo^  1563  ;  ya-» 
tiovfLium  Europesy  eeu  fata  tristia  et  bella 
CFtKHfa  mmo  IStS,  jimû  â3,  manuscrit;  Se^ 
riemm  mu§fdi  /Kfo»,  sou  Vatieinium^  quo  nun^ 
ciaiur  eubita  et  ptusquam  miraculosa  orbis 
terrarum  mutalia,  hoc  est,  antiehristi  pontifia 
dé  aeeidénêalis  et  JfaAamelf  orientalis  Aorrt- 
bm$  inferituêy  aique  Eeclesiœ  Dei  in  toto  ter^ 
rartsm  orbe  êipieniriosie  per  verbam  et  linguae 
lœtissifw  ruiUuiio.  Cet  ouvrage  est  aussi 
resté  manuscrit  :  mais  on  en  a  publié  Tex- 
traii  suivant  :  Vatieùi^ia  ex  serico  mundi 

fiiOf  lièrOfjusmdivàe^,  Augusto  eketori  Sa- 
xoeufi  m  Arm  Aimakefgmsi  <^ ifri/a ,  Amster- 
daiOi  1631,  \ïhr9r\  Pronos^oon,  ou  Èclaireis^ 
semeisée  mer  la  eomite  gui  a  paru  en  1618, 
1681  .el  1681,  \nr-k%  en  allemand. 

GU56Û18JI  l^  (ssfinl),  surnommé  )e  Grand, 
d'oue  iUustre  ftiïnllle  romaine,  était  filé 
du  sénateur  Gordien,  et  fut  préteur  dé 
Rame  eo  VT3,  h  Tâge  de  30  ans.  Le  mépris 

de$  çrandeurs  humaines  l'engagea  à  se  reti- 
rer dans  un  monastère  qu'il  avait  fait  bAtir 

sous  l'invocation  de  saint  André.  Le  pape 
Pelage  11  te  tira  de  oetle  retraite  pour  le  faire 
Vtà  dea.sapt  diaic^es  de  Remet  U  Fenroya  peu 

m 
(}d  temps  après  k  Constanlinople,  en  qualité 

de  nouoo,  pour  implorer  le  secours  de  l'em- pereur Tibère  II  contre  les  Lombards.  De 
r^tou.  à  Rome  en  584,  il  fut  secrétaire  de 
Pelage,  et,  après  la  mort  de  ce  pape,  le  clergé 
et  lo  peuple  relurent  pour  lui  succéder. 
Grégoire  se  croyant  incapable  de  soutenir 
un  fardeau  dont  tout  le  monde  l'avait  jugé digne,  se  cacha,  mais  en  vain  i  il  fut  ordonné 
le  3  septembre  en  590.  La  peste  ravageait  alors 
Rome  :  il  lit  faire  une  procession  générale, 
d'où  Ton  croit  qu'est  yenue  celle  du  jour 
de  Sainl-Marc ,  appelée  encore  la  franae  li^ 
tanie,  La  plus  importante  affaire  qui  occupait 
TË^ise  dans  ce  temps-là   était  les   Jrots 
Chapitres,  Le  saint  pontife  n'oublia  rien  pour éteindre  ce  schisme  (Yoy.  Vigile).  Son  zèle 
s'étendait  à  tout.  U  envoya  en  Sardaigne  des évoques  pour  convertir  les  idolâtres  ;  il  cQ 
envoya  en  Anglctt-rre,  exhorlaiit  les  mission* 
naires  à  se  serv.r  à  p  opos  de  la  douceur  et 
des  récoinp.  uses.  Sa  nt  Augustin ,  chef  de  la 
mission  d  Angleterre ,  fit  de  grands  fruits  et 
convertit  le  roi  de  Kent.  Saint  Grégoire  te- 

nait de  teiufis  en  temps  des  conciles  à  Rome, 
pour  maintenir  la  discipline   ecclésiastique 

et  réprimt^r  l'incontinence  du  clergé.  Il  s^^ 
leva  avec  force  contre  le  titre  de  patriarche 
cpcuméni^ue  que    prenait  le  patnan^he  de 
Constantiuople ,  titre  que  le  pape  même  ne 
prenait  pas,  quoique  chef  et  pasteur  de  lE- 
ûlise  universelle  (Kaj^.  Phocas  j,  et  cassa  les 
act<  s  du  concile  de  cette  ville,  tenu  en  589. 

Un  autre  service  qu'il  rendit  à  l'Eglise  ,  fut 
la  réforme  de  l'office  divin.  Ufbnda  à  Rome 
une  école  pour  le  chant  de  l'église.  Le  moine 
saint  Augustin,  en  parlant  pour  TAngleterre, 
emmena  des  chantres  de  cette  école,  qui  pas- 
seront  en  France,  et  instruisirent  les  Gau-^ 
lois.  Grét^oire  termina  saintement  sa  vie  le 
12  mars  60fr ,  consumé  par  les  travaux  de 

l'épiscopat  et  du  cabinet  :  c'était  la  62*  année 
de  son  âge  et  la  1  *.•  de  son  poptificat.  Il  tra- 

vailla avoc  zèle  à  réunir  les  schismatiques 
et  à  convertir  les  hérétiques;  mais  il  voulait 

qu'on  emplovât  à  leur  égard  la  persuasion 
et  non  la  violence.  U  s'opposa  aui  vexations 
qu'on  exerçait  contre  les  Juifs  pour  les  atti- 

rer au  christianisme.  Cest,  disait-iî  ̂   par  là 
douceur^  la  bonté,  nnstruetion^  qu'il  fout  ap^ 
peler  les  infiMles  à  la  religion  chrétienne ,  ei 
non  par  les  menaces  et  par  la  terreur^  Quoi» 

que  saint  Grégoire  fût  d'une  si  grande  hu- 
milité, qu'il  se  donna  lui-même  v^  titre  de 

Serviteur  des  serviteurs  de  Jésus-Christ^  titrç 
adopté  par  ses  successeurs,  il  soutenait  avec 
2èle  l'autorité  du  saint-siége.  Son  pontificat 
est  une  réfutation  de  fait  de  tout  ce  que  le 

compilateur  Fébronius  et  d'autres  ennemis du  siège  de  Rome  ont  imaginé  touchant  le^ 
prétendus  effets  des  fausses  décrétâtes  ;  de- 

puis Isidore  Mercator,  Tautorité  des  napes 

n"a  point  été  plus  clairement  et  plus  généra- 
lement reconnue  dans  l'Eglise  que  sous  1^ 

{pontificat  de  Grégoire.   {Vog,  saint  Léon, 
siooRB»  L^THGK,  ssiot  FIerre.J  U  écrivall 
aux  autres  évoques  avec  toute  la  dignité  ei 
la  fermeté  du  chef  de  l'Egiise  ;  il  averliss^it, 
instruisait ,  reprenait  les  rois ,  et  ces  graiiÂ 
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de  la'  terre  l'écoutaient  comme  leur  père. 

Son  pontificat  présente  le  tableau  d*une  vaste théocratie,   ou  li  religion ,  plus  puissante 
que  les  lois  et  les  armes,  réunit  toutes  les 
nations  chrétiennes  par  la  voix  de  son  pon- 

tife, et  en  se  couvrant  elle-même  de  gloire, 
faisait  encore  la  félicité  temporelle  des  peu- 

ples. «  L'union  de  toutes  les  Eglises  occiden- 
«  taies,  sous  un  pontife  souverain,  dit  un 
«  auteur  protestant  et  philosophe,  facilitait 
c  le  commerce  des  nations,  et  tendait  à  faire 

«  de  l'Europe  une  vaste  république;  la  pompe 
«  et  la  splendeur  du  culte,  qui  appartenaient 
«  à  un  établissement  si  riche ,  contribuaient 
«  en  quelque  sorte  à  Tencouragement  des 
<  beaux-arts ,  et  commençaient  à  répandre 
«  une  élégance  générale  de  goût  en  la  con- 

te cillant  avec  la  religion.  »  Sa  table  était  sim- 
ple et  frugale,  mal^^ré  les  richesses  que  pos- 

sédait déjà  TEglise  romaine.  Dans  une  lettre 
au  sous-diacre  Pierre,  recteur  du  patrimoine 

de  Sicile ,  il  lui  dit  :  «  Vous  m'avez  envoyé «  un  mauvais  cheval  et  cinq  bons  Anes  ;  je 

«  ne  puis  monter  le  cheval ,  parce  qu'il  ne 
«  vaut  rien ,  ni  les  Anes ,  parce  que  ce  sont 
«  des  Anes.  »  Ces  paroles  sont  une  preuve 

que  réourie  de  ce  grand  pape  n'était  pas  bien 
magnifique.  De  tous  les  papes,  saint  Grégoire 
le  Granu  est  celui  dont  il  nous  reste  le  plus 

d'écrits.  Les  principaux  sont  :  son  Pastoral^ 
traduit  par  l'abbé  Prévost,  Paris,  1694  et 
1739,  petit  in-12  ;  c'est  un  traité  des  devoirs 
des  pasteurs  :  on  ne  saurait  trop  leur  en  re- 

commander la  lecture  ;  des  Homélies  :  elles 
sont  au  nombre  de  kO ,  et  ont  été  traduites 

par  le  duc  de  Luynes,  Paris,  1669,  in-4*;  des 
Commentaires  ou  mortUes  sur  le  livre  de  Jobf 
pleins  de  leçons  propres  à  former  les  mœurs, 
ce  oui  les  a  fait  appeler  les  Morales  de  saint 
Grégoire  ;  cet  ouvrage  a  été  traduit  par  le 
duc  de  Luynes  ,  Paris  ,  1666 ,  3  vol.  in-4"  ; 
à^s  Dialogues  ̂   traduits  parBulteau,  1689, 
in-12,  composés  en  partie  pour  célébrer  les 
miracles  de  plusieurs  saints  d'Italie.  Le  saint 

pontife  s'y  est  un  peu  trop  livré  au  goût  de son  siècle  pour  le  merveilleux.  Douze  livres 
de  lettres^  qui  offrent  quelques  particularités 

sur  l'histoire  de  son  temps,  et  des  décisions 
sur  divers  points  de  discipline.  M.  de  Gon- 
drin,  archevêque  de  Sens,  a  traduit  ses  Epi- 
très  choisies^  Paris ,  1676,  in-12.  Cet  illustre 
pape  avait  le  génie  tourné  du  côté  de  la  mo- 

rale, et  il  s'ét  iit  fait  un  fonds  inépuisable  de 
pensées  spirituelLs.  il  les  exprimait  d'une 
manière  assez  noble ,  et  les  renfermait  plu- 

tôt dans  des  périodes  que  dans  dés  senten- 
ces. Ses  termes  ne  sont  pas  fort  choisis,  et 

sa  composition  n'est  pas  beaucoup  travail- lée ;  mais  elle  est  facile ,  bien  suivie ,  et  se 

soutient  toujours  également  ;  il  n'a  rien  de 
bien  élevé  et  de  bien  vif:  mais  ce  qu'il  dit 
est  vrai  et  solide.  On  ne  lui  reproche  que 

d'être  trop  diffus  dans  ses  explications  de 
morale ,  et  trop  recherché  dans  ses  allégo- 

ries. Barbeyrac  et  d'autres  protestants  ont  eu 
torf  d'exercer  sur  cet  article  leur  critique 
caustique  et  déraisonnable;  les  allusions  et 
les  allégories  dont  les  saints  Pères  se  sont 

quelquefois  occupés,  n'étaient  pas  destinées 

à  exprimer  proprement  le  texte  sacré,  ni  à 
servir  de  preuve  à  des  vérités  contestées  par 
les  infidèles.  Ces  hommes  zélés  saisissaient 

toutes  les  occasions  d'instruire  et  d'édifier, 
de  porter  à  la  vertu,  de  parler  des  mystères 
de  la  foi ,  conformément  à  Tavis  de  saint 
Paul  :  Quid  enim  sive  per  oceasionem  ,  sive 
per  veritatem  Christus  annuntieturf  Phil.  1. 
L'Ecriture  sainte  leur  était  si  familière,  et  ils 

prenaient  tant  de  goût  à  la  réciter,  qu'ils  en 
ont  souvent  fait  des  explications  ingénieu* 
ses,  sans  prétendre  déroger  à  la  dignité  du 
sens  littéral.  De  toutes  les  éditions  des  ou- 

vrages de  saint  Grégoire,  la  plus  ample  et  la 
plus  correcte  est  celle  oue  le  P.  Denis  de 
saint  -  Marthe ,  général  des  bénédictins  de 
Saint-Maur,  .et  G.  Dessin ,  de  la  même  cou- 

S*égation,  publièrent  eni705,  en  h  vol.  in-fol. 
n  j  trouve  la  Vie  du  saint  auteur  écrite  900 

ans  après  lui  par  Jean  le' Diacre.  Avant  qu*on eût  cette  édition,  on  estimait  celle  de  Pierre 
Gussanvillan,  prêtre  de  Chartres,  publiée  à 
Paris,  1675, 3  vol.  in-fol.  La  vie  de  saint  Gré^ 
Î;oire  ou  VHistoire  de  son  pontificat ,  a  été 

aite  par  Maimbourg.  Nous  n'avons  rien  dit 
du  reproche  fait  à  saint  Grégoire,  d'avoir  fait brûler  les  livres  des  auteurs  païens  :  les 

gens  instruits  savent  que  c'est  un  conte  qui 
ne  mérite  aucune  croyance.  Bayle  et  Barbey* 
rac,  très-injustes  envers  les  Pères,  sont  oon* 
venus  que  l'accusation  n'est  pas  prouvée  ; 
l'auteur  de  VHistoire  de  Vécleetisme  a  fait  Toir 
qu'elle  n*a  même   aucune  vraisemblance; 
elle  n'est  fondée  que  sur  le  récit  de  Jean  de 
Sarisbéry,  écrivain  du  xii*  siècle ,  estimable 
par  ses  principes  plus  que  par  ses  connais- 

sances historiques ,  et  qui ,  à  tous  éoards  » 
ne  peut  servir  de  témoin  ni  même  d  anna- 

liste aux  événements  du  vi*  siècle.  Avant|8aint 
Grégoire,  Rome  avait  été  saccagée  deux  ou 
trois  fois  par  les  barbares;  il  est  impossible 
que,  sous  son  pontificat,  la  bibliothèque  du 

Mont-Palatin  ait  encore  subsisté,  et  qu*il  ait 
pu  en  faire  brûler  les  livres.  Le  seul  fait  Trai 
est  que  saint  Grégoire  écrivit  à  Didier^  ar- 

chevêque de  Vienne,  pour  le  blAmer  de  ce 

qu'il  enseignait  la  grammaire  à  quelques  per- sonnes :  en  effet ,  un  évéque  a  des  devoirs 

plus  pressants  et  plus  sacrés  oue  celui-là. 
Montai^e  a  trouve  bon,  maigre  la  démons- 

tration du  contraire ,  d'ajouter  foi  au  récit 
de  Jean  de  Sarisbéry  :  nos  incrédules  mou- 

tonniers ,  sur  la  parole  de  Montaigne ,  répé 
teront  éternellement  la  même  accusation  con- 

tre saint  Grégoire.  Qu'elle  soit  vraie    ou 
fausse,  probable  ou  improbable,  cela  ne  fait 
rien;  elle  peut  en  imposer  aux  ignorants ,  et 
rendre  odieuse  la  religion ,  cela  leur  suffit  : 

et  o'est  ainsi  qu'ils  travaillent  à  perfection* 
ner  la  critique  et  l'histoire.  S'ils  étaient  les 
maîtres  d'anéantir  tous  les  titres  du  chris- 

tianisme ,  et  de  brûler  tous  nos  livres ,  ils 

n'en  laisseraient  pas  subsister  un  seul.  — 
M.  Migne  a  donné  dans  son  Cours  complet 

de  Patrolosie':  Saneti  Gregorii  Papœl^  co- 
gnomento  magni  opéra  omnia ,  ad  ms$.  eodi- 
ces  romanoSf  gallicanos,  anglicanos  emendaia 
aucta  et  illustrata  notis^  etc. ,  1849, 5  vol.  in«4* 
GRÉGOIRE  il  (saint) ,  élu  p>ape  le  Jl  m» 
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/15,  après  Constantin ,  mérita  la  double  clef 
par  le  succès  avec  lequel  il  avait  rempli  des 
commissions  importantes.  Il  était  romain , 
et  signala  son  pontificat  par  son  zèle.  U  ré- 

tablit le  monastère  du  Mont-Cassin  ;  convo- 

qua deux  conciles ,  l'un  en  721  contre  les mariages  illicites,  et  Tautre  en  7S9  contre  les 
iconoclastes  ;  envoya  saint  Boniface  prêcher 
en  Allemagne ,  et  mourut  en  731 ,  regretté 
C[>ur  ses  vertus ,  son  zèle  et  ses  lumières. 

es  historiens  grecs  accusent  Grégoire  II  d'a- 
voir engagé  les  Romain?  à  se  soulever  con- 

tre Léon  risaurien,  et  à  lui  refuser  le  tribut; 
maïs  on  sait  combien  doit  être  suspect  le  té- 

moignage des  Grecs»  déjà  prévenus  d'une 
secrète  aversion  contre  l'Eglise  romaine ,  et 
d*aUleurs  trop  éloignés  pour  être  bien  instruits 
des  véritables  ressorts  qui  pouvaient  exciter 
ces  mouvements  à  Rome.  Une  pareille  entre- 

prise de  la  part  de  Grégoire  eût  été  contre 

ses  propres  piincipes,  puisqu'il  disait  à  ce prince  dans  une  de  ses  lettres  {Cime,  Labbe, 
tome  VII) ,  que  ni  les  pontifes  ne  devaient 
point  se  mêler  des  affaires  de  la  république, 

ni  l'empereur  de  celles  de  TEgl  se.  D'ailleurs 
l'histoire  nous  apprend  le  contraire,  puisque 
ce  pape  se  joignit  à  lexarque  de  Ravenne , 

pour  conserver  l'Italie  à  l'empereur  contre les  entreprises  de  Petasius  (Rai  onius,  Annal* 
on.  7i9,  p.  Wj.  Peu  de  temps  auparavant,  le 

même  pontifia  s'était  fortement  opposé  au 
dessein  qu'avait  formé  l'armée  romaine,  d'é- 

lire un  autre  empereur  à  la  place  de  Léon , 
comme  le  rapporte  Paul  Diacre,  lib.  yi,  de 
Gestis  Longobard.j  c.  39.  Cet  auteur  ne  parle 
ni  du  refus  du  tribut,  ni  de  la  prétendue  dé- 

position  de   l'empereur.  Les  Latins,  tels 
qu'Anastase,  Lamlulfe  et  Bellarmin,  qui  par- 

lent de  cette  déposition ,  ne  font  que  copier 
Théophane,  Zonaras,  et  les  autres  nistoriens 
grecs  qui,  selon  Baronius  (tome  IX,  p.  63) , 
ne  méritent  pas  la  moindre  croyance.  Entin, 
les  &its  postérieurs  prouvent  aue  Léon  ne 
fut  iamais  déposé ,  puisque  Grégoire  111  et 
les  évêques  dltalie  lui  présentèrent  des  re- 

quêtes où  ils  le  reconnaissaient  pour  leur  maî- 
tre légitime.  On  a  de  ce  pape  17  lettres  in- 

sérées dans  la  Collection  de$  coneilee  du  P. 

Labbe ,  tom.  VI  et  Vil ,  une  dans  la  Biblio- 
iheea  fioriaeemU  de  Dubois,  une  autre  dans 

Vllalia  sacra  d'Ughelli ,  tome  V,  et  un  mé- 
moire donné  à  ses  envoyés  en  Bavière ,  sur 

divers  points  de  discipline. 
GRÉGOIRE  m ,  natif  de  Syrie,  succéda  à 

Grégoire  11  en  731 ,  35  jours  après  la  mort 
de  ce  pontife.  Un  de  ses  premiers  soins  fut 

d'écrire  à  l'empereur  Léon,  pour  lui  faire  de 
vifs  reproches  de  ce  qu'il  persistait  à  soute- 

nir les  iconoclastes  ;  mais  sa  lettre  ne  pro- 
duisit rien.  11  assembla  un  concile  en  732 , 

dans  lequel  il  excommunia  ces  hérétiques. 
Les  Lomnards  faisaient  tous  les  jours  de  nou- 

velles entreprises  contre  les  Romains;  le 

pape,  presse  par  ces  barbares,  implora  le  se- 
cours de  Charles-Martel.  Ses  lé^^ats  envoyés 

à  ce  prince  lui  promirent  de  la  part  de  ce 

pontife,  que  s'il  le  secourait ,  il  se  soumet- trait à  sa  domination,  et  le  reconnaitrait  pour 

consul  et  patrice  de  Rome ,  vu  que  l'empe^ 
1)ICT.  0B  BlOGHAPUIB  HBLIO.  IL 

reur  (c'était  Léon  l'Isaurien)  abandonnait 
l'Italie ,  et  cessait  de  la  regarder  comme  sa 

propriété,  en  ne  la  défendant  pas,  et  n'y  por- 
tant aucun  genre  de  secours,  quoiqu'on  l'en 

eût  beaucoup  sollicité.  D'ailleurs,  c'était  de 
la  part  des  princes  et  du  peuple  romain,  qua 
Grégoire  envoyait  cette  légation  à  Charles-» 
Martel  :  Decreto  romanorum  principum,..*. 

quod  sese  poptdus  romanus....  ad  suam  de- 
FBif siuNEM  et  invictam  clementiam  confugerei. 

Cette  légation  qu'on  regarde  comme  1  origine 
des  nonces  apostoliques  en  France,  ne  pro- 

duisit rien.  Charles- Martel  la  reçut  avec  non- 
neur,  et  la  renvoya  avec  des  présents  ;  mais  . 
il  était  trop  occupé  en  France  contre  les  Sar- 

rasins, pour  aller  se  battre  en  Italie  contre 
les  Lombards.  Grégoire  111  mourut  peu  de 

temps  après,  en  7(^1,  regardé  comme  un  pon- 

tife .  magnifique  et  charitable.  C'est  le  pre- 
mier pape  qui  gouverna,  en  souverain,  l'exar- cat  de  Ravenne  ;  non  par  aucune  donation 

expresse  {Voy.  ëtieiinb  II),  mais  car  Tespèce 
d'abandon  où  les  Grecs  -l'avaient  laissé,  et  le 

consentement  de  fait  qu'on  donne  à  l'alié- 
nation d'une  chose  qu'on  ne  veut  ni  conser- 

ver ni  réclamer.  Son  pontificat  est  une  des 

époques  de  la  ̂ ande^r^  temporelle  des  pa- 
pes. On  a  de  lui  sept  letires  dans  les  Collec- 

tions des  conciles  du  P.  Labbe ,  tome  VI , 

Baluze  en  a  inséré  une  autre  dans  son  ap- 
pendix  au  traité  de  Primatihus  de  Marca. 
GRÉGOIRE  IV,  romain ,  recommandable 

par  son  savoir  autant  que  par  sa  piété ,  ob-^ 
tint  la  couronne  pontificale  en  827.  Ce  fut  lui 

3ui  entreprit  dt>  rebdtir  la  ville  d*Ostie,  pour éfendre  l'embouchure  du  Tibre  contre  les 

incursions  des  Musulmans  qui  s'étaient  em- 
parés de  toute  la  Sicile.  Il  la  nomma  Grego- 

riopolis.  Dans  le  temps  des  troubles  entre 
Louis  le  Déi  onnaire  et  ses  fils,  Grégoire  vint 

en  France  à  la  prière  de  Lothaire ,  pour  tâ- 
cher de  mettre  la  paix.  C'était  là  son  but 

unique ,  comme  il  le  déclara  lui  -  même  à 
l'empereur  :  Sachez  y  dit-il,  que  je  ne  suis  venu 
que  pour  procurer  la  paix  que  le  Sauveur 

notM  a  ta$i$  recommandée.  N'ayant  pu  réussir, 
il  se  retira  à  Rome,  mécontent  des  deux  par- 

tis, et  y  mourut  en  8U,  après  avoir  occupé 

le  saint-siéee  pendant  16  ans.  C'est  Gré- 
goire IV  qui  fit  célébrer  la  fête  de  Tous  les 

Saints  dans  Tunivers  chrétien.  On  a  de  lui 

quelques  lettres  dans  la  Collection  des  conr 
ciles  du  P.  Labbe,  tome  VU,  dans  les  Mis- 
cellanea  de  Baluze,  etc. 

GRÉGOIRE  V,  Saxon,  nommé  auparavant 

Brunon,  neveu  de  l'empereur  Othon,  fut  élu 
pape  après  Jean  XVI  en  mai  9d6.  Crescen- 
tius,  consul  de  Rome,  qu'il  avait  protégé  au- 

près de  l'empereur,  eut  l'ingratitude  de  lui 
opposer  Phiiagathe,  évèque  de  Plaisance,  et 
de  le  chasser  de  Rome.  Grégoire  fut  obli^jé 

de  chercher  un  asile  en  Franconie.  L'anti- 
pape qui  prit  le  nom  de  Jean  XVII,  fut  chassé 

f>ar  Othon,  et  excommunié  par  Grégoire  dans 
e  concile  assemblé  à  Pavie  l'an  997.  U  est 
faux  que  cet  ani[)ape  ait  été  traité  avec 

cruauté  par  Grégoire  ;  il  n'y  a  qu'un  ano- 
nyme qui  l'ait  avancé  dans  la  Fie  de  saint 

Nil  le  Jeunct  Mé.  Le  premie"*  éditeur  de  cette 
16 
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Vie  a  réAité  ee  ocmte  dans  une  note,  de  mÀme 
que  le  P.  Clé  dans  les  Aeia  saiicfomfii , 
tome  VU,  sept*,  pag-  ̂ 9.  Grégoire  ne  jouît 
pas  longlempsduponiificatfétant  mort  en999. 
On  a  de  lui  quelques  leUreê  et  dipl&meM  dans 
la  CoUeMan  dei  eonciles,  tome  IX ,  dans  les 

MUeelhmea  de  Baluze,  t.  VI,  dans  Yltalia  d'U- 
ghelli,  dans  leSpieil^e  de  dom  Lucd'Achéry. GREGOIRE  VI ,  romain  et  archiprêtre  de 
l'Eglise  romaine ,  nommé  au(>arfiTant  Jean 
Oraiien ,  fet  ordonné  ça}>e  en  1044 ,  après 
avoir  acheté  le  souverain  pontificat  de  Be- 

noit IX.  Ce  pape  trouva  le  temporel  de  son 
Eglise  tellement  diminué ,  qu'il  fut  obligé 
d*excommunier  avec  éclat  ceux  qui  l'avaient 
usurpé.  Cet  anathème  ne  fit  qu'irriter  les 
eoupables,  qui  vinrent  en  armes  jusqu'à 
Rome  j  mais  Gréi^eire  les  chassa,  retira  plu- 

sieurs terres  de  l'Ëglise,  et  rétablit  la  sûreté des  ehemins,  tellement  remplis  de  voleurs, 

que  les  pèlerins  étaient  obligés  de  s*assem- nier  eu  grandes  troupes  pour  se  défendre 
contre  eux.  Cette  sage  conduite  déplut  aux 
Romains,  accoutumés  au  brigandage.  Le  feu 

de  la  sédition  allait  se  rallumer,  lorsque  l'em- pereur Henri  111  vint  en  Italie ,  fit  célébrer 
un  concile  à  Sutri,  près  de  Rome ,  en  1046, 
où  C^égoire  VI  abdiqua  le  pontificat.  Clé*- 
ment  II  Ait  mis  à  sa  (jlace.  On  a  dans  la  Col- 
leeiiûn  des  conciles  une  lettre  circulaire  de 
Grégoire  VI  à  tous  les  fidèles.  Le  P.  Pape- 
broch  montre  dans  une  dissertation  particu- 

lière 9  ins<^*rée  dans  le  Propylœum  ad  Acta 
simctorum^  p.  184,  q«'on  doit  regarder  Gré- goire VI  comme  pape  légitime  et  nullement 

simoniaque  ;  une  des  raisons  qu'il  allègue, 
c'est  que  Grégoire  et  le  clergé  ont  cru ,  de 
bonne  foi ,  pouvoir  faire  renoncer  au  ponti- 

ficat l'indigne  Renolt  IX  à  prix  d'argent ,  et 
faire  par  là  cesser  un  très-grand  scandale 
dans  l'Eglise  :  Papatum  non  tam  émit  quam 
redewUtpecwniamdando.  11  ajoute  que  le  con- 

cile de  âutri  lui  ayant  fait  sentir  qu'il  y  avait 
du  doute,  si  son  élection  n'était  point  simo- 

niaque, Grégoire  ne  tar  Ja  pas  de  se  dépouil- 
ler <ies  ornements  pontificaux ,  et  de  remettre 

le  bâton  pastoral ,  ce  qui  est  digne  du  plus 
grand  éloge.  11  se  retira  ensuite  dans  le  mo- 

nastère de  Cluni ,  où  il  termina  ses  jours 
dans  les  exercices  de  la  vie  religieuse. 
GRÉGOIRE  VII ,  appelé  auparavant  Hil^ 

debrandf  fils  d'un  charpentier  de  Soano  en Toscane ,  fut  élevé  k  Rome ,  et  se  fit  moine 
de  Cluni  sous  l'abbé  Odilou.  Devenu ,  selon 
Ïuelques-uns,  prieur  de  cet  ordre ,  et  abbé 
e  Saint-Paul  cttra  muros ,  à  Rome ,  il  jouit 

d'une  grande  considération  sous  le  pape 
Léon  IX,  à  l'élection  duquel  il  avait  beau- 
eouo  contribué.  Ce  pontife  lui  laissa  la  prin- 

cipale autorité,  et  il  la  conserva  sous  Alexan- 
dre IL  Après  la  mort  de  ce  impe,  en  1073 , 

la  voix  publique  le  désigna  pour  son  succes- 
seur. 11  lut  élu  ;  mais  il  ne  fut  sacré  que  deux 

mois  après  son  élection ,  parce  qu'il  voulut 
attendre  le  consentement  de  l'empereur 
Henri  IV.  Cest  suivant  le  savant  Pag[i,  le  der- 

nier pape  dont  le  décret  d'élection  ait  été  en- 
voyé à  Tempereuf  pour  être  confirmé.  Le 

nouveau  pape ,  animé  d'un  zèle  intrépide , 

forma  de  vastes  projets  tonebant  la  rtforma- 
tion  de  l'Eglise,  surtout  pour  l'abolition  de 
la  simonie,  appuyée  alors  de  toute  l'autorité impériale.  Cette  autorité  (dit  Voliaire,  Annal, 
de  l'Emp.,  ann.  1076)  m^aii  tout  emaki.  Les 
empereurs  nommaient  aux  évéchés^  et  ̂ emriJV 
les  vendait.  Pour  corriger  plus  efficaceoMiot 
cet  abus,  Grégoire  se  conduisit  selon  le  droit 
que  lui  attribuait  une  junspruleoee ,  deve* nue  dominante  dans  son  siècle.  11  se  crut 
maître  du  spirituel  et  du  t  mporel  pour  au- 

tant que  le  temporel  pouvait  nuire  au  spiri- 
tuel ou  le  favoriser,  fl  ne  tardapas  à  se  brouil- 

ler avec  Henri  IV  Ils  se  raccomaaodèrent  et 
se  brouillèrent  de  nouveau  en  1075.  Le  pape 
lui  fit  ordonner  par  ses  légals ,  sous  peine 
d'anathème,  de  se  rendre  à  Rome  à  un  jour 
marqué  Ce  prince  naturellement  violent  et 
emporté  chassa  ignominieusement  les  légats, 
et  se  vengea  avec  outrance,  en  suscitant 
eontre  le  pape  un  brigand  nenuné  Ceneius  » 
fils  du  préfet  de  Rome ,  qui  saisît  le  pontife 
dans  Saiute-Marie-Majeure,  au  moment  où  il 
disait  la  messe.  Des  satellites  le  menèreut 

prisonnier  dans  une  tour,  ̂ 'où  Censius  de- 
vait l'envoyer  en  Allemagne.  Le  peuple  ro- 

main ,  offensé  d'une  telle  violence ,  escalada 
la  tour  et  délivra  le  pontife.  Henri  iV  coit^ 
voquait  eu  même  temps,  en  1076,  un  concile 

à  Worms,  qui  déposa  Grégoire  sur  l'exhitû- tion  d'une  histoire  scandaleuse  de  la  vie  du 
pape,  dans  laquelle  on  le  chargeait  de  crimes 
inouïs  et  incroyables.  Grégoire,  de  son  e6té, 
tenait  un  synode  à  Rome.  Henri  y  fut  excom- 

munié ,  et ,  suivant  la  jurisprudence  de  ce 
temp&-là ,  déposé.  Cette  sentence  néanmoiiis 
n'aurait  été  oue  vaine ,  si  Henri  IV  eût  été 
assuré  de  l'Allemagne  et  de  lltalie  ;  mais  sa 
mauvaise  conduite,  ses  injustices,  et  son  mé- 

pris affecté  pour  les  droits  de  la  religioa 
et  de  TËglise ,  lui  avaient  fait  des  ennemis 
sans  nombre.  Les  seigneurs  allemands  cru- 
n  nt  pouvoir  se  donner  un  autre  empereur. 
Henn  IV  résolut  de  parer  ce  coup  en  allant 
en  Italie  désarmer  la  colère  de  Grégoire. 
Lorscpi'il  fut  arrivé  k  Canosse ,  où  le  pai>e 
s'i'tait  retiré,  il  fut  obligé  de  demeurer  trois 
iours  pieds  nus ,  et  couvert  d'un  dlice,  àmos renceinte  de  cette  forteresse ,  son  humeur 
inconstante  et  son  caractère  faux  et  dissi- 

mulé ne  permettant  pas  de  croire  que  sa 
conversion,  fruit  de  la  crainte,  fti  «an- 
cère.  EnQn,  le  4**  jour,  le  pape  permit  qu*il 
parût  en  sa  présence.  Après  lavoir  repris 
avec  autant  cfe  sévérité  que  de  charité,  il  lui 

donna  Tabsolution ,  sous  la  promesse  qu'il 
serait  soumis  à  TËglise  et  à  son  chef,  et  qu*il irait  attendre  son  arrôt  à  Augsbourg.  LiOs 
Lombards,  méprisant  le  fier  Henri  ainsi  hu* 
milié ,  prirent  la  résolution  de  recoatiaitre 
pour  r.^i  le  fils  de  Henri  IV,  encore 

Cette  conspiration  l'engagea  à  rompre  soa 
traité  avec  Grégo  re,  auinze  jours  apr^s  ra- 

voir signé.  Le  pape  1  excommunia  de  nou- 
veau, et  fit  élire  empereur  Rodolphe,  dœde 

Souabe,  l'an  1077  ;  mais  le  nouvel  euipereur fut  vaiAcu  et  blessé  à  mort  dans  la  faecieuse 
bataille  de  Mersbourg.  Après  cette  victoire  • 
Henri  Biàrcha  vers  Rome ,  avec  Guibert,  er- 
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chevèque  de  Bavenne ,  qu'il  avait  fait  élire 
sous  le  nom  de  Clément  III.  Il  assiégea  Gré- 

goire dans  le  château  Saint-Ange,  et  allait  le 
îaire  prisonnier,  lorsque  Robert  Guîschard  , 
prince  de  la  Fouille,  se  présenta  pour  le  se- 

courir. Henri  repassa  en  Alltmagne,  laissant 

ritalie  dans  le  trouble.  Le  parti  qu'il  laissa dans  Rome  ne  cessa  de  chagriner  Grégoire» 
q«iî  se  retira. à  Salerne,  où  il  mourut  sainte- 

ment en  1085,  en  se  consolant  dans  s(  s  souf- 
frances par  la  pureté  de  ses  vues  et  la  droi- 

ture de  son  zèle,  et  adressant  aux  assistatîts 
ces  paroles  :  Ditexi  juslitiam  et  odivi  iniqui' 
tatem^  pr opter ea  nnorior  in  exilio.  Quelques 
satires  qiie  le;^  protestants  et  les  philosophes 
aient  piibliées  contre  lui ,  il  est  certain  que 
sa  codduite  à  Têtard  de  Henri  était  la  suite 
naturelle  (içs  Oj^inions  reçues  dans  ce  temps- 
là.  Il  fallait  bien  que  Ton  crût  générakmenl 

que  l'Eglise  avait  quelque  pouvoir  sur  les 
rois  chrétiens  (pour  autant  qu'ils  pouvaient la  troubler  ou  1  assister) ,  puisque  Grégoire 

le  répétait  dans  toutes  ses  lettres.  L'empe- reur lui-même  était  là-dessus  dans  Topinion 
de  soa  siècle.  Un  souverain ,  dit-il  dans  une 
lettre  adressée  à  Gr(''goire,  n'a  que  Dieu  pour juge^  et  ne  peut  être  déposé  pour  aucun  crime, 

$i  ce  v!est  qu'il  abandonne  /a  foi.  Mais  si  les empereurs  se  trompaient  à  leur  désavantage, 

ils  s*en  dédommag  aient  pa^  des  prétentions 
qui  ne  leur  donnaient  rien  n^oinsaue  Tuni- 
y  ers  entier.  Yoy.  Louis  V,Noblç  jEustache 
Le).  Né  avec  un  grand  courage,  et  élevé  dans 
la  disciplii.e  monasiique  la  plus  régulière» 
Grégoire  avait  un  dé^ir  ardent  de  pur^^er  TE- 
jgli^e  des  vicQs  dont  il  If  vo^'ait  infectée.  11 
aurait  voulu  faire  régner*  à  leur  place  les 
vertus  dont  il  était  animé.  S*il  avciiC  eu  af- 

faire à  un  autre  prince  au'à  Henj-i  IV,  il  au- 
rait épar^^né  à  l'Europe  le  spectacle  de  tant 

de  gi^erres  ((Ui  ne  firent  qu'augmenter  les 
maux  q^\\\  voulait  guérir.  Du  philosophe 
modëro*'  à  fait  sur  cet  objet  dos  réflexions 
plu<^  jéquitables  oue  tout  ce  qu'on  lit  dans  les 
perpétuelles  déclamations  des  périodi^tes  et 
p.rochuraires  du  jour  contre  cetie  époque  de 
.riiistoire  de  rEglise.  a  Si  i es  papes,  dit-il,  se 
«  sont  trompés  en  crojaut  posséder  u^.e  au- 
«  torilé  temporelle ,  ils  eu  ont,  pour  Tordi- 
5  naire,  l'ait  un  usa^e  lou^ibi^  et  iiumain,  en 
«  entretenant  la  p^ix  entre  les  princes  chré- 
«  tiens,  en  les  unissant  contre  des  hordes 
«  bai'bares  qui  étendaient  tous  les  jours  ieuis 
«  C4in<|uètes  sanguinaires,  en  réj)rmant  la 
«  simonie,  la  violence,  et  les  excès  di'  tous 
<  [i^s  genres  que  des  maîtres  altiers  ejt  cruels 
«  commeltaiei.t  contre  des  suj«  ts  failles  et 
«  oppriiMés;  A\q  avait  servi,  selon  la  remar- 
«  we  4*uii  Jîiom^e  célèt>re ,  à  iàii  e  de  tput €  le  monde  c  irétien  Mne  seule  famille,  dont 

«  Ie6  diU'éronds  se  jugeaient  jsar  un  {ère  com- «  muu,  pcvitifo  du  i>i  tt  de  la  concorae  et  de 
«  la  justice.  Grande  et  intéressante  idée  de 
«  raupûiustration  la  plus  vaste  et  la  p  us 

«  fioa^^iaue  qu'on  uAt  imaginer  »  iyoup  Bo- MFAca  VUI  ).  Eu  lSi80«  le  nom  de  Grégoire 
VU  fui  inséré  dans  le  Âlart^rologe  romain , 
corrigé  jpar  ordf  e  de  Grégoire  UI.  Enfin,  sous 
le  poBtifiiM  dt  Benoit  XIU,  on  l'a  plaoé  dan» 

le  Bréviaire,  avec  une  légende  qui  a  été  sup- 
r)rimée  par  les  parlements  en  Irancé,  et  par 
'empereur  dans  tous  ses  Etats  d'Allemagne 
et  d'Italie,  comme  contraire  au  droit  des 
rois  ;  et  cela  dans  le  temps  qu'une  philoso- phie altière,  encouragée  par  les  rois  mémes^ 
se  disposait  à  culbuter  les  trônes  au  gré  de 
ses  caprices,  et  à  changer  en  principes  toutes 

les  extravagances  de  l'anarchie  :  inconsé- 
quence que  les  parlements  et  les  rois  n'ont 

pas  tardé  d'expier  sévèrement.  On  a  de  Gré- 
goire Vil  neuf  livres  de  lettres  écrites  de- 

puis 1073  jusqu'en  1082,  pleines  d  »  1  énergie et  de  la  fermeté  inflexibles  qui  animaient  le 
courageux  pontife.  Ces  lettres  sonl  insérées 
dans  toutes  les  collections  des  conciles.  On 
en  trouve  aussi  plusieurs  dans  Ribliotheca 
Floriacensis  de  Jean  Dubois,  dans  les  collée* 
lions  de  Martène,  ded'Achery,  d'Ughelli,etc. 
Il  y  a  parmi  ces  lettres  ,  un  traité  intitulé  : 
Dictatus  papœ ,  qui  lui  a  été  faussement  at- 

tribué, comme  font  prouvé  les  meilleurs  cri- 
tiques, entre  autres  Pavi  et  le  P.  Alexan- 

dre. C'est  un  recueil  de  27  maximes  qui 
comfiosent  une  déclaration  de  la  souverai- 

neté spirituelle  ot  temporelle  du  pontife  ro- 
main. Il  y  a  apparence  que  cette  pièce,  sin- 

gulière par  les  prêtent. ons  exorbitantes 
qu'elle  renferme,  a  été  composée,  ou  par  un ennemi  qui  voulait  le  rendre  odieux ,  en  lui 
prêtant  les  vues  les  plus  ambitieuses,  ou 
par  un  flatteur  qui  voulait  ai  1er  à  la  fortune 
par  cette  bassesse.  {Voy,  Martix  IV,  Thomas 
DE  Cantorbérv.)  La  Vie  de  Grégoire  VII  a  été 
écrite  par  Paul  de  Bernried ,  auteur  contem- 
Îorain,  et  publiée  par  Gretser,  Ingolsiadt, 
610.  EUo  se  trouve  dans  les  grandes  collec- 

tions de  Mabillon  et  des  Bollandistes.  La  bio- 
graphie tie  ce  grand  pape  par  sir  Griesley 

n'est  qu'un  tissu  de  mensonges  historiques. 
De  nos  jours,  Henri  Luden  a  fait  sur  Gré- 

goire VII  un  travail  estimé.  Nous  citerons  en- 
core Y  Histoire  du  pape  Grégoire  VII  et  de  son 

siècle,  par  J.  Voigt,  pi  ofess.  à  l'univ.  de  Halle, 
trad.  de  Vallem.,  augm.  d'une  introd.,  de  no- 

tes, etc  ,  par  l'abbé  Ja^er,  Paris,  A.  Vaton, 
2*  éuition,^1842,  1  vol.  in-S». 
QRÉGOIKE  VIII,  apf)elé  auparavant  Albert 

de  Mora ,  était  de  Bénévent.  Il  succéda  au 
pa  e  Urbain  ill,  le  il  octobre  1187,  fut  sacré 
a  Ferrare,  et  mourut  le  17  décembre  suivant 
à  Pise ,  après  avoir  réconcilié  cette  répuoli- 
que  avec  celle  de  Gènes,  et  exhorté  le>  prin- 

ces chrétiens  à  çntrepr.  ndre  une  nouvelle 
croi>ade.  C'était  un  pontife  savant,  éloquent, 
de  mœurs  exemplaires  et  d'un  zèle  vif.  On a  de  lui  trois  lettres  dans  les  Collections  des 
conciles.  —  Voy.  Bourdin,  antipape. 
GRÉGOIRE  IX  (  CooLiN  ] ,  c^rdinal-évéque 

d'Ostie,  succéda  à  Hononus  111  en  1227.  Il 
était  ncveu  d'innocent  Ui ,  de  la  famille  des 
comtes  de  Segni,  et  natif  d'Anagni.  Le  triste 
état  de  la  lerre-Samte,  l'oppr»  ssiou  des  chré- tiens, et  les  progrès  alarmants  des  Sarrasins» 
l'engagèrent  à  faire  prêcher  une  nouvelle 
Cioisade.  L'empereur  Frédéric  II  renvoyait 
le  voyage  de  Palestine  autant  qu  1,1  pouvait , 

et  paraissait  oublier  le  sermept  saleuuel  qu'il 
Avidt  fait  d  y  porter  s^s  annes-  Grégoire  Ta- 
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vertit  en  vain  d'exécuter  son  serment ,  et 
rexcommunia  en  1227  et  1228.  La  paix  hon- teuse conclue  sans  nécessité  avec  le  Soudan 

de  Babylone,  le  fit  anathématiser  d$  nou- 
veau. Cependant  la  réconciliation  se  fit  en 

1290;  mais  les  divisions  recommencèrent  en 

1236:  le  pillage  des  églises  et  d'autre*  vio- lences attirèrent  à  Frédéric  une  nouvel. e  ex- 

communication. Les  esprits  s'aigrireut  «de 

[dus  en  plus  :  Grégoire  alla  jusqu'à  (  ffrir 
'empire  a  saint  Louis  pour  Robert  sonfi^re, 
comte  d'Artois.  «  Comment,  répondit  ce  saint 
«  roi,  le  pape  a-t-il  osé  déposer  un  prince , 

«  qui  n'a  point  été  convaincu  dos  crimes 
«  dont  on  l'accuse  ?  S'il  avait  mérité  d'être 
«  déposé,  ce  ne  pourrait  être  que  par  un  cîu- 
«  eue  général.  »  Ces  paroles  prouvent  quel 
était  le  droit  public  de  ce  temps-là  ;  et  que 
si  quelques-uns  refusaient  le  droit  de  dépo- 

sition au  pape,  ils  ne  doutaient  pas  du  moins 

qu'il  n'appartint  au  concile  :  mais  si  le  con- 
cile n'a  pas  plus  de  droit  sur  les  couronnes 

Sie  le  pape ,  et  si  les  princes  se  trompaient 
-dessus  aussi  bien  aue  les  pontifes,  il  y  a 

une  injustice  insigne  à  rendre  ces  derniers 
seuls  responsables  de  ces  opinions.  (Voy. 

GRiGOiEB  VIL)  L'empereur  brûlait  d'aller  se 
venger  de  Grégoire,  lorsau'il  apprit  sa  mort 
arrivée  le  21  août  12&1.  Ce  pontife  extrême- 

ment zélé  avait  témoigné  beaucoup  d'ardeur 
pour  la  réunion  des  Grecs  et  la  conversion 
des  Mahométans.  Il  envoya  même  à  plusieurs 
princes  musulmans  de  longues  insiructions, 
par  lesquelles  il  essayait  de  les  amener  au 
christianisme.  On  a  de  lui  des  lettres  dans 
la  Collection  des  conciles  ,  les  Annales  de 

Wading,  VJlalia  dUghelli, etc.  Gérard Vos- 
sius ,  prévôt  de  Tongres ,  a  publié  la  Vie  et 
les  lettres  de  ce  pape  en  grec  et  en  latin , 
avec  des  notes  savantes,  à  Rome,  1587. 
GRÉGOIRE  X  (Thibaud  ou  Thébalde),  né 

à  Plaisance,  de  l'illustre  famille  desYisconti, 
devint  archidiacre  de  Liège ,  et  s'éleva  avec 
zèle'  contre  Henri  de  Gueldrc ,  évêgue  et prince  de  cette  ville ,  oui  scandalisait  son 
peuple  par  sa  vie  irrégulière.  Ayant  été  mal- 

traité par  ce  pr<^lat,  auquel  il  avait  fait,  en 
plein  chapitre,  les  remontrances  les  plu^or- 
tes,  il  quitta  Liège  pour  aller  consoler  et  en- 

courager les  croises.  11  était  dans  la  terre 

sainte  avec  Edouard ,  roi  d'Angleterre,  lors- 
qu'il apprit  qu'il  avait  été  élu  pape  par  com- 

promis, en  1271. 11  indiqua  l'année  suivante 
un  concile  général.  La  étire  de  convocation 
marquait  trois  principales  raisons  de  le  te- 

nir :  le  schisme  des  Grecs ,  le  mauvais  état 
de  la  terre  sainte  et  les  vices  et  erreurs  qui 

se  multipliaient  dans  l'Eglise.  Ce  concile  se tint  à  Lyon  eu  127& ,  et  fut  très-nombreux. 
On  y  compta  500  évèques,  70  abbés,  des  am- 

bassadeurs de  presque  tous  les  princes  chré- 
tiens. Henri  de  GuelJre  y  fut  accusé  par  les 

députés  de  son  Eglise,  «t  prévoyant  qu'il  se- 
rait déposé,  il  aima  mieux  donner  sa  renon- 

ciation k  l'évêché  de  Liège.  Après  le  concile, 
Grégoire  fit  faire  des  préparatifs  pour  la  croi- 

sade ;  mais  ils  furent  sans  effet  :  il  ne  se  fit 
plus  aucoue  entreprise  générale  pour  la 
terre  saiute.  Le  pape  mourut  peu  de  temps 

cyprès,  à  Arezzo,  le  10  janvier  1276.  U  se  ren- 
dit recommandable  par  se  piété,  son  savoir, 

et  son  amour  de  la  discipline.  Il  avait  ̂ té 
élu  à  la  persuasion  de  saint  Bonaventure , 
3ui  connaissait  son  mérite.  Ce  fut  lui  qui  or- 
onna  que  les  cardinaux ,  après  la  mort  du 

pape,  seraient  renfermés  dans  un  conclave, 

et  qu'ils  y  seraient  jusqu'à  ce  que  l'élection fût  faite;  règlement  sage,  qui  empêcha 
que  le  saint-siége  ne  fût  longtemps  vacant, 
et  qui  arrêta  les  intrigues  et  les  séditions. 
Le  jésuite  Bonucci  a  publié  la  Vie  de  Gré- 

goire X  en  17M,  à  Rome,  in-4".  On  a  de  lui 
102  lettres  dans  YHistoire  ecclésiastique  de 
Florence  par  P.-M.  Campi ,  Plaisance,  Ifôl , 
3  vol.  in-fol.  On  en  trouve  aussi  dans  les 
Conciles  du  P.  Labbe. 
GRÉGOIRE  XI  (Pierre  Ro6EE),né  en 

1329,  au  château  de  Maumont ,  dans  la  pa- 
roisse de  Roziers  (  Bas  -  Limousin  ) ,  fut  élu 

pape  le  30  décembre  1370.  Il  était  neveu  du 

pape  Clément  VI ,  qui  l'avait  fait  cardinal 
avant  l'âge  do  18  ans ,  et  lui  avait  donné  un 
grand  nombre  de  bénéfices,  abus  qu'on  s'ef- forçait de  justifier,  par  la  nécessité  ou  étaient 
les  cardinaux  de  soutenir  leur  dignité.  Son 
savoir  et  son  mérite  lui  avaient  procuré  la 
tiare.  Son  premier  soin  fut  de  réconcilier  les 

princes  chrétiens,  d'envoyer  des  secours  aux 
Arméniens  attaqués  par  les  Turcs,  et  de  ré- 

former les  ordres  reli^eux.  Avignon  était 
encore  la  résidence  des  papes  depuis  que 
Clément  Y  avait  quitté  Rome  :  mais  la  pré- 

sence de  Grégoire  était  très-nécessaire  à  l'I- 
talie. La  plupart, des  villes  de  l'Etat  ecclé- 

siastique s  étaient  révoltées  ;  les  Florentins 

faisaient  des  courses  jusqu'aux  portes  de 
Rome.  Le  pape  voulant  remédier  à  ces  dé- 

sordres, et  surtout  vivement  pressé  par  sainte 
Brigitte  de  Suède ,  et  sainte  Catherine  de 
Sienne ,  passa  à  Rome  en  1377  ;  et  depuis , 

cette  ville  n'a  point  été  sans  pape.  Il  y  mou- 
rut l'année  d'après,  mécontent  des  Romains 

et  regrettant  le  séjour  d'Avignon;  mais  ne 
pouvant  se  dissimuler  le  bien  qu'il  avait  fait 
8ar  son  retour  à  TEglise  et  à  l'Etat  {Voy. lEifzi).  Ce  pontife  se  rendit  recommanda- 

ble par  la  bonté  de  son  caractère,  et  par  son 
savoir  dans  le  droit  civil  et  canonique.  Ce  fut 
lui  oui  proscrivit  le  premier  les  erreurs  de 
Wictef.  On  trouve  le  testament  de  ce  pape 

dans  le  Spicilége  de  d'Achery,  et  dans  tAp* 
pendix  du  Muséum  Italie.  ̂   les  Consiiiuiions 

de  l'Eglise  romaine  qu*il  avait  rédigées  étant cardinal.  On  a  de  lui  des  lettres  dans  Wa- 
ding ,  Bzovius  et  Ughelli.  Ce  pane  est  le  der- 

nier que  la  Fr.mce  ait  donné  à  l'Eglise. GRÉGOIRE  XII,  vénitien,  connu  sous  le 
nom  iïAnge  Conrario^  avait  été  honoré  de  la 

pourpre  par  le  pape  Innocent  VU.  L'esprit de  conciliation  qu  il  avait  marqué  dans  ses 
nonciatures ,  lui  fit  donner  ie  souverain  pon* 
tiliccit  en  U06,  dans  le  temps  malheureux  du 

schisme  d*Occident.  On  eut  la  précaution  de 
lui  faire  signer  un  compromis,  par  lequel  il 
s'engageait  à  renoncer  a  la  tiare,  en  cas  que 
l'autre  contendant  cédât  de  son  côté.  i.es 

deux  papes  s'épuisèrent  en  lettres  et  en  pro* messes  ;  ils  devaient  abandonner  leur  croit 
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l'un  et  Tautre.  Grégoire  XII  ne  cessait  de 
récrire,  Benoit  XIII  de  le  dire  ;  et  tous  les 
deux  étaient  fort  éloignés  de  Texécuter.  Les 

cardinaux»  voyant  qu'ils  n'agissaient  pas  de bonne  foi,  coDvoauèrent  un  concile  général 
à  Pise  en  1409 ,  aans  lequel  ilç  les  déposè- 

rent, et  élurent  Alexandre  V.  Pour  contre- 
balancer ce  concile ,  Grégoire  en  tint  un  à 

Udtne  dans  le  Frioul  ;  mais  craignant  à  tout 

moment  d'être  arrèié ,  il  se  retira  à  Gaète , 
sous  la  protection  de  Ladislas,  roi  de  Naples. 
Ce  f)rince  Tajrant  abandonné,  il  se  réfugia  à 

Rimini,  d'oil  il  envoya  sa  renonciation  au 
concile  de  Constance  en  1&15.  Grégoire  ins- 

truit qu'elle  avait  été  acceptée  quitta  la  tiare 
et  toutes  les  marques  de  la  dignité  pontifi- 

cale. Le  concile,  en  reconnaissance  de  sa 
soumission,  lui  donna  les  titres  de  Doyen  des 
cardinaux ,  et  de  Légat  perpétuel  (mns  la 
Marche  d'Âncône.  Il  mourut  à  Recanati  en 
1417,  à  92  ans,  pénétré  du  néant  de  la  gran- 

deur, et  détrompé  de  ces  sublimes  misères 

qui  avaient  rempli  sa  vie  d'amertumes. 
GRÉGOIRE  XIII  (HuGi/BS  Buongompa- 

6H0),  bolonais,  successeur  de  Pie  Y,  en 

157â.  C'était  un  des  hommes  les  plus  pro- 
fonds de  son  siècle  dans  la  jurisprudence 

civile  et  canonique.  Il  l'avait  professée  avec 
distinction,  et  avait  paru  avec  non  moins 

d'éclat  au  concile  de  Trente ,  en  qualité  de 
jurisconsulte.  Son  pontificat  sera  éternelle- 

ment cf^'lèbre  par  la  réformation  du  calen- 
drier. Il  s'y  était  glissé  des  erreurs  si  con- 

sidérables ,  qu'on  ne  célébrait  plus  les  fôtes 
dans  leur  temps,  et  que  celle  de  Pâques,  au 
lieu  de  demeurer  entre  la  pleine  lune  et  le 
dernier  quartier  de  la  lune  de  mars,  se  serait 
trouvée  insensiblement  au  solstice  d'été,  puis 
en  automne ,  et  enfin  en  hiver.  Il  s'agissait 
de  mettre  ordre  à  cette  confusion.  Les  car- 

dinaux Pierre  d'Ailly,  Nicolas  de  Cusa  et 
Paul  de  Midiielbourg (Foy.  ce  nom),  évéque 
de  Fossombrone  avaient  écrit  sur  la  néces- 

sité de  la  réformation  du  calendrier.  On  avait 

résolu  d'en  traiter,  dans  les  conciles  de  Cons- 
tance, de  Belle,  et  dans  le  V  de  Latran  ;  mais 

ce  fut  sans  effet.  Sixte  IV  y  employa  Régio- 

Montan ,  qui  mqurut  avant  d*avoir  exécuté son  projet.  Jean  de  Sepulvéda  de  Cordoue, 

Luc  Gorurie  de  Naples,  et  d'autres  y  travail- 
lèrent après  la  première  publication  du  con- 

cile de  Trente  ;  m«is  on  n'y  décida  rien ,  la 
chose  fut  renvoyée  au  saint-siége  ;  enfin,  Gré- 

goire XIII  ayant  adopté  te  système  d'Aloïsio Lilio ,  habile  malhématicien  et  médecin  de 

Rome,  et  l'ayant  communiqué  au  P.  Chris- 
tophe Clavius,  jésuite  aileman  I,  le  plus  grand 

géomètre  de  son  temps,  termina  les  diSicul- 
tés  et  acheva  cette  importante  réformation 
ar  sa  bulle  du  %>  février  1582.  Lilio  fournit P 

la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  facile  de 

rétablir  l'ordre  de  l'année ,  tel  qu'on  le  voit 
dans  le  nouveau  calendrier  ;  il  ne  fallait  que 
retrancher  dix  jours  à  l'année  1582,  où  1  on 
était  pour  lors ,  et  prévenir  le  dérangement 
dans  les  siècles  à  venir.  Grégoire  XIJI  eut 
plus  de  peine  à  faire  recevoir  cette  réforme 

par  les  nations,  qu'à  la  faire  rédiger  par  les 
mathématiciens.  £Ua  fut  r^etée  par  les  pro- 
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testants  d'Allemagne ,  de  Suéde ,  de  Dane- 

mark ,  d'Angleterre ,  uniquement  parce 
qu'elle  venait  du  pape.  «  Comme  s'il  était 
ff  permis,  dit  Bossuet ,  à  aucun  homme  rai- 
«f  sonnable,  de  ne  pas  recevoir  la  raison  de 

«  quelque  part  qu'elle  vienne.  »  lis  craigni- 
rent que  les  peuples ,  en  recevant  des  lois 

dans  l'astronomie,  n'en  reçussent  bientôt 
dans  la  religion.  Ils  s'opiniAtrèrent  à  suivre 
l'ancien  ca'endrier,  et  c'est  de  là  qu'est  venu 
l'usage  d'^gouter  aux  dates  les  termes  de  vieux 
style  pour  ceux  qui  rotenaient  l'année  ju- 

lienne, et  de  nouveau  style  pour  l'année  gré- 
Sorienne.  En  France ,  dans  les  Pays  -  Bas , 
ans  la  Grèce ,  on  refusa  d'abord  ;  mais  on 

reçut  ensuite  cette  vérité  utile,  qu'il  aurait 
fallu  recevoir  des  Turcs,  dit  un  homme  d'es- 

prit ,  s'ils  l'avaient  proposée  :  les  Anglais 
l'adoptèrent  en  1752;  leur  exemple  fut  suivi 
des  Suédois  en  1753  et  des  protestants  d'Al- 
lemaçne  en  1776;  il  n'y  a  plus  que  les  Russes 
?ui  aiment  mieux,  dit  un  auteur  judicieux , 
tre  brouillés  avec  tout  le  ciel,  que  de  se  ren- 

contrer avec  l'Eglise  romaine.  Grégoire  XUI mit  en  môme  temps  la  dernière  main  à  un 
ouvrage  non  moins  désiré  par  les  juriscon- 

sultes, que  la  réformation  du  calendrier  l'é- 
tait par  les  astronomes.  C'est  le  Décret  de Gratien.  Il  le  publia,  enrichi  de  savantes 

notes.  Le  pape  avait  beaucoup  travaillé  lui- 
même  à  cette  correction,  dans  le  temps  qu'il 
professait  è  Bologne.  Les  derniers  jours  de 
son  pontificat  furent  marqués  par  une  am- 

bassade ,  envoyée  du  Japon  de  la  part  des 

rois  de  Bungo  tt  d'Arima,  et  du  prince  d'O- 
roura,  pour  reconnaître  l'autorité  du  saint- 
siége:  événement  glorieux  et  consolant  pour 

l'Eglise ,  déchirée  par  les  nouvelles  sectes , et  dont  on  était  redevable  aux  missionnaires 

jésuftes.  Grégoire  mourut  l'année  d'après  en 
1585,  à  83  ans.  Le  peuple  eût  été  très-heu- 

reux sous  ce  pontife,  si  la  tranquillité  publi- 

que de  ses  Etats  n'avait  pas  été  quelquefois 
troublée  par  des  bandits,  encouragés  par 

l'impunité  qu'ils  se  promettaient  de  son  ex- cessive douceur.  Sixte  V  lui  succéda. 
GRÉGOIRE  XIV  (Nicolas  Sfondrate), 

né  %  Crémone ,  pape  après  Urbain  VU  en 

1590,  mort  en  1591 ,  gouverna  trop  peu  l'E- 
glise ,  vu  l'espérance  que  son  zèle  ,  sa  pru- 

dence et  ses  vertus  avaient  fait  naître  d'un 
heureux  pontificat.  Il  se  déclara  contre  le  roi 

Henri  iV,  croyant  devoir  empêcher  qu'un prince  non  catholique  montât  sur  le  trône 
de  France.  La  consolation  de  voir  rentrer 

Henri  dans  le  sein  Ile  l'Eglise,  était  réservée à  Clément  VIII.  Sa  sobriété  était  si  grande , 

qu'il  n'usad'unpeudevin  que  sur  la  fin  de  sa 
vie.  Il  donna  le  chapeau  rouge  aux  cardi- 

naux réguliers.  Innocent  XI  lui  succéda. 
GRÉGOIRE  XV  (Alexandre  Ludovisio), 

bolonais,  pape  en  1621,  mort  en  1623,  à  l'âge 
de  70  ans  ,  érigea  l'évêché  de  Paris  en  mé- 

tropole ;  fonda  la  Propagande  ;  approuva  la 
réforme  des  bénédictins  de  Saint -Maur; 

donna  des  secours  considérables  à  l'empe- reur et  au  roi  de  Pologne ,  qui  soutenaient 

une  rude  guerre,  l'un  contre  les  hérétiques, 
l'autre  contre  les  Turcs  ;  aima  les  pauvres 
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et  assista  les  malaoes.  11  doana  une  consti- 

tution par  laquelle  il  ordonna  que  les  suffra- 
ges pour  l'élection  des  papes  seraient  se- 

crets et  par  là  plus  libres.  On  a  des  preuves 
de  sa  science  dans  plusieurs  ouvrages  qirii 
laissa,  entre  autres  :  Epistola  ad  regem  Per- 
sarum  Schah  Abhcû^  cum  notis  Hegalfoni , 
1627,  in»8';  et  les  Décisions  de  la  Rote,  Ce 
pape  canonisa  quatre  saints  fort  célèbres  : 
saii.t  Ignace  de  Loyola,  saint  François-Xa- 

vier, saint  Philippe  de  Néri  et  sainte  Thérèse. 
Urbain  VIII 1  i  succéda. 
GKEGOIRE  XVI,  Mauro  Cappellari,  naquit 

le  18  septembre  1765  à  Bellune,  ville  épisco- 
pale  de  TElat  vt^niti^n,  d  une  famille  qui  avait 
produit  un  grand  nombre  de  Tn«gistrals  ho- 

norable s.  Il  entra  chez  les  bénédictins  camal- 

dûtes,  devint  en  peu  de  temps  l'un  des  su- jets les  î)lus  distingués  deleur  ii  stitut,  et 

fut  chargé,  n'ayant  pas  encore  25  ans,  den- 
seigrer  la  théologie  aux  profès.  C'est  à  cette 
é.  oqne  qu'il  regut  ryu:^uste  et  redoutable 
caractère  du  sacerdoct\  En  1799  il  publia  : 
Le  Triomphe  du  saint-siége  et  de  VEglise^  ou 
Les  novateurs  battus  par  leurs  propres  armes  y 
Rome,  un  volume  in-4%  dans  lequel  il  com- 

bat les  jansénistes  en  général,  et  particuliè- 
rement Tâmburini.  «  On  trouve  au  début  du 

livre,  dit  un  biographe,  un  traité  sur  Tim- 

mutabilité  du  gouvernement  de  l'Eglise, avec 
le  titre  de  Discours  préliminaire.  M.  Menghi 

d'Arviilv^,  docteur  en  théologie  et  protono- 
taire apostolique ,  en  donna  vers  1832  une 

traduction  remarquable,  faitCj  dit-il,  sous  les 
yeux  d€  Vauguste  auteur.  Ce  traité  est  divisé 
en  82  paragraphes,  dont  le  contenu  est  som- 

mairement inuiqué  en  tôte  de  chacun  d'eux. 
Le  savant  rcli^eux  suit  pas  à  pas  ses  dan- 

gereux aJveisaires;  il  établit  la  souveraineté 
monarchique  et  absolue  des  pontifes  romains 
sur  les  preuves  les  plus  irrécusables,  telle 
que  la  raison  universelle  formulée  par  la 
tradition  et  Tbistoire;  il  discute  certains  actes 
relatifs  au  concile  de  Constance  et  à  Gré- 
(;oire  XII,  etc.,  etc.  Dans  la  seconde  partie, 

e  P.  Cappellari  aborde  la  question  si  fort  dé- 
battue ae  l'infaillibilité  pontiRcale   »  Lors- 

que Pie  VU  fonda  en  1800  l'académie  de  la 
relii^ion  catholique,  le  P.  Cappellari  fut  un 

des  premiers  qu'il  appela  h  en  faire  partie. Inscrit,  dès  1801,  au  nombre  des  membres 
résidents,  il  lisait  chaque  année  un  mémoire 
sur  des  matières  importantes.  Depuis  1807, 
il  exerça  successivement  les  fonctions  de 

censeur  d'exercice  de  l'académie,  de  lecteur 
émérite  de  théologie,,  de  vice-procureur  gé- 

néral, etd'abisé  des  Camaldules.  Lorsque  Tes 
ordres  religieux  se  dispersèrent,  le  P.  Cap- 
P'Uari  se  retira  au  monastère  de  Saint- ;>li- 
chel  de  Murano  dans  TEtat  vénitien  ;  puis  il 
accepta  une  chaire  dans  un  collège  voisin  de 

cette  ville,  lequel  avait  pour  proviseur  l'abbé 
Traversi,  et  pour  recteur  le  P.  Zurla,  de- 

puis cardinal.  Au  commencement  de  1814,  il 

se  rendit  à  Padoue  avec  le  collège,  et  c'est 
là  qu'il  apprit  la  délivrance  de  Pie  VII.  Rap- 
peié  à  Rome  peu  de  temps  après.  ̂4  fut  nommé 
d'abord  abbe-procureur-général,  et  ensuite comulteur  de  rinquisition,  de  la  propagande 
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et  dés  affaires  ecclésiastiques,  ii  ftit  aussi 

chargé  d'examiner  les  nouveaux  sujets  à  pro- 
mouvoir aux  évèchés;  puis,  nommé  consul- 

teur  de  la  correction  cfes  livres  de  iTglise 
orientale,  et,  par  suite  de  Télévation  du  P. 
Zurla  h  la  dignité  de  rardinal,  vicaire  géné- 

ral des  Camaldules.  Le  13  'mars  1826  lui- 
même  fut  investi  de  cette  dignité  avec  le 

titre  de  Saint-Calixte.  Il  ('tait  préfet  de  la 
propagande,  lorsque  le  choix  du  conclave 
r/mpela  le  2  février  1831 ,  à  orciper  le  saint- 
siége,  que  la  mort  de  L^'on  XII  laissait  va- 

cant. «  Comme  souverain  temporel ,  ai  le 

biOc^raphe  déjà  cite,  îi  s'occupa  d'abord  de Tor^anisation  inléricure  de  ses  Etats. ap  uyé 
par  \f  concours  des  hommes  les  plus  reraar- 
a trahies  sur  lesquels  étaient  tombés  ses  choix, 

div'îsa  le  gouvernement  en  délégations,  hor- 
mis 'es  environs  de  la  ville,  appelés  Cowiarca 

de  Rome.  Les  comnmnes  et  les  provinces 
furent  harmonisées  et  constituées;  ch/ique 

localité,  pourvue  des  règlements  né'  essaites 
au  l)ien-être  et  à  la  séciirilé  de  ses  habitants. 

Un  grand  travail  eut  lieu  pour  la  révision  d  »s 
lois  en  g(^néral.  De  fâcheuses  coutuimes  fu- 

rent abolies.  Il  introiiuisit  avec  habileté  des 

innovcitions  désirables.  Les  plus  hautes  c  apa- 
cités  intellectuelles  aue  renfermât  le  clergé 

romain  furent  appelées  aux  affaires.  »  Ajou- 
tons que  rens'^ignement  public  et  gratuit  fut, 

de  sa  pnrt,  Tobjet  d'une  vive  et  particulière 
sollicitude,  que  les  étab'issements  de  bien- 

faisance et  de  charité  lui  durent  des  amélio- 
rations et  des  développements  considérables, 

3u'il  fonda  des  établissements  industriels  et 

'utilité  publique,  et  que  les  musées  s'enri- chirent par  ses  soins.  Un  des  actes  de  son 
pontificat  qui  ne  fut  pas  le  moins  important, 
c'est  la  publication  de  la  raémoralJe  Ency- 
clique,  par  laquelle  le  souverain  pontife  c^o- 

damna  les  doctrines  professées  par  M.  l'abbé de  L'imenuais  dans  le  journal  1  Avenir ,  qui 
cessa  de  paraître.  Grégoire  XVI  décréta  la 
canonisation  de  plusieurs  saints,  entre  autres 

d'Alphonse  de  Liguori,  érigea  dans  les  cinq 
parties  du  monde  quarante  nouvelles  églises, 
archevêchés  et  évêchés,  prépara  Télectiou  de 
plusieurs  autres,  donna  à  FAngleterre  quatre 
nouveaux  vicaires  apostoliques  et  imprima  à 

la  propagation  do  la  foi  une  impulsion  nou- 
velle. Toujours  profondément  pénétré  du 

sentiment  des  obligations  immenses  dont  sa 
dignité  su;TÔme  lui  imposait  la  charge ,  il 
était  toujours  prêt  à  rendre  ses  compies  au 
Dieu  qui  juge  les  souverains  pontifes  et  les 
monarques  comme  le  pâtre  ex  le  mendiai)t« 

et  quoique  la  mort  Tait  frappé  è  l'improviste, 
elle  n'a  pu  le  surprendre.  La  vei.le  il  avait 
encore  reçu  le  pain  des  snges.  C'est  le  f'juin 1846,  que  Grégoire  XVI  expira, /Igé  de  81  ans, 
8  mois,  li  jours.  Ce  pape  avait  conservé  sur 

le  trône  la  simplicité  du  religieux;  îl  n'avait 
d'autre  lit  qu^un  peu  de  paille  ou  un  simple 
tapis  dans  le  monastère  de  Saint-Gré^joire 
comme  au  Vatican,  et  à  ses  derniers  instants 
il  disait  encore  :  «  Je  veux  mourir  en  moine, 

et  non  en  souverain.  »  Ce  pape  eut  pour  suc- 
cesseur Pie  IX,  élu  le  16  juin  18^6.  —  Le 

Triomphe  du  saint-siége  et  de  VEglise  fait  |)ar^ 

J 



m QKE 

tte  du  tome  XVI  de  la  collection  des  Démons^ 
iraHon»  évwigH.y  publiée  par  H.  Migne»  en  18 
▼ol.  i^-*^  ; 
GRÉGOIRB  DB  NÉOCÉSARÉE  (saint)» 

aurDommé  h  ThaumétwrgB ,  faismr  de  mirc^ 

etrt ,  disciple  d'Origène ,  fut  éhré  au  siège 
de  Néocf^sàPée,  sa  imtrie,  vers  Tan  240.  Gré- 
Îroire  évita  cefr  honneur  par  lu  ftiite;  mais  il 
alVut  mi*Tl  se  rendu  à  la  vocation. divine  et 
eut  sollièitations  du  peuple.  Son  épiscopat 
ftit  une  suite  non  interrompue  de  prodiçes 
opén^s  sur  les  êtres  sensibles  et  sur  les  in- 

sensibles, n  fut ,  pour  ainsi  dire ,  le  maître 
de  la  nature  et  des  cœurs.  On  rapporte  que 
manquant  de  place  pour  bfttir  une  église ,  il 
fit ,  par  Veflicace  de  sa  prière ,  recu'er  une 
montagne  oui  laissa  l'e^^pace  nécessaire  à 
cet  effet ,  réalisant  ain^^i  ces  paroles  de  TE- 
Tangile  :  SI  habuerltiê  fidfm ,  dieetis  monii 

huic  t  9rùiuli  hinc  itiuc  :  ei  iransiMi.  Lorsqu'il 
monta  sur  lesiégé  deNéoc<^sarée,  Une  trouva 
dans  cette  ¥ille  que  17  cbr^^tieris  :  se  voyant 

près  de  mourir ,  il  n'y  avait  t>lu9  qu'un'  pa- reil nombre  dldolAtres.  Je  aoh  à  Dieu  de 

qramdèË  aeîi&ns  de  grâces  !  s'éf  ria-t-il  ploin  de 
joie ,  fe  ne  têdsee  i  mon  eueeeesHkr  (pA'autant 
d*infiiêles  que  fax  trouvé  de  chrétiens.  Il  ex- 

pira peu  épn^s ,  en  265 ,  ou  plus  probable- 
ment S70  ou  271.  Les  PèreS  parient  de  lui 

comme  d*un  ttouveau  Moise,  d*un  nouveau 
PadLRufin  et  Dsuard  le  noniitietit  martyr,  sui-» 
vant  la  coutume  des  Gre<  s,  qui  donnaient  ce 
nom  à  ceux  qui  avaient  beaucoup  souffert  pour 
la  cause  derEvangile.  Parmi  les  ouvr^gi^sdè 
cet  illustre  défenseur  de  la  foit  il  y  en  a  }rfu- 
sieurs  qui  ne  sont  pas  de  lui  ;  mais  le  Berner*^ 
eimeniiOrigêne ,  morceau  de  la  plus  sublime 
éloquence ,  dùnX  M.  Tabbé  Guillon  a  donné 

l'analyse  datis  sa  Bibliothèque  ek9i$iedeePêre9 
de  TÉgKee  grecque  ei  latine;  un  Symbole  ou 
Profeêeion  de  fo%  sur  la  Trinité  ;  VEpitre  co- 
fiofU^a  et  la  Paraphraee  dé  fEeclésiaete^ 
que  nous  avons  sous  son  nom,  sont  certaine- 

ment de  lui.  Tous  ces  écrits  ont  été  recueil- 

Ks  en  «n  vol.  in-V ,  par  Vossius ,  Mayence, 
MOk  I  avec  la  Vie  de  Vetuieur ,  et  des  seo- 

fc'ea,  etc.,  et  en  un  vol.  in-fbl.,  grée  et  latin,  en 16S2,  à  Paris.  Pour  les  sermons  qui  lui  ont 

été  attribués ,  on  croit  qu'ils  sont  de  saint 
ProcluSf  disci[>le  et  successeur  de  saint  Jean- 
Chrysostome.  Saint  Giégoire  de  Nysse  a 
écrit  que  la  Profnsifm  de  foi  eur  la  Trinité 
lui  fut  eoromuniquée  par  une  voie  surnatu- 

relle t  œpendant  elle  ne  compend  rien  au- 
delà  ni  au-dessus  des  symboles  ordinairrs  ; 
mêla  elle  est  exacte  et  orthodoxe ,  avec  une 
gniflito  précision  de  termes  :  ce  qui  dans  un 
temps  eOilês  disputes  embrouillaient  la  dioae, 

et  où  le  langage  ihéologique  n'était  pas  en- 
core formé ,  quoique  la  foi  fût  constante  et 

imifoniietl>ouvait  être  précieux  et  pas  au- 
(ii^saous  d'une  instruction  surnaturelle. 
CRS60IRB  DE  NAZI  ANSE  (saint),  dit 

le  Théélogien^  naquit  vers  Tan  8i8  k  Azianze, 
petit  bourg  du  territoire  de  Nazianze  en 
Cappadoce^  Il  était  fils  de  saint  Grégoire , 

évoque  de  Nazianze  et  de  sainte  Nonne,  l'un 
et  l'autre  égalemimt  illustres  par  leur  piété. 
Leur  pffmier  seio  lut  d'élevtr  teur  ils  daoa 

06» la  vertu  et  dans  les  lettres.  A  Césarée  « 

AlexandriCt  Athènes^  oi^  on  l'envoya  étudief 
sous  les  plus  habiles  nu^lres ,  il  brilla  pai 

ses  mœurs  et  par  son  esfftit  C'est  dans  cette 
dernière  ville  qu'il  connut  le  ftmeus  Julien, 
qui  depuis  voulut  l'approcher  de  son  trône, 
mais  inutilement.  Grégoire  n'aimait  pas  le 
gratiil  monde,  qu'il  regardât  comme  l'écueil 
de  la  vertu,  liés  qu'il  eut  fini  ses  études ,  il 
s'onforfça  dans  un  désert  avec  Basile ,  son 
illustre  ami ,  et  n'en  sortit  crue  pour  aller 
soulager  son  père,  qui,  accablé  sous  le  poids 
des  années,  ne  pouvait  plus  porter  lefttrdeau 
de  répiscopat.  Ce  respectable  vieillard,  affai- 

bli })ar  l'/tge ,  avait  signé  le  Formulaire  de 
Rimini  ;  sùv.  fils  l'engagea  è  rf^tracter  sa  si- gnature, instruisit  les  infidèles  et  résista  aux 
hérétiques.  Elevé  au  sacerdoce  par  son  père, 
et  ensuite  sacré  évèque  de  Saiime  en  Cappa 
docepars/)int  Basile,  il  abandonna  ce  si'^ge  è 
un  autre  évèaue  pour  se  retirer  de  nouveau 
dans  la  solitude.  Son  père ,  prêt  à  d^^scendre 
dans  le  tombeau ,  le  pria  une  seconde  fois 
de  venir  gouverner  son  Eglise.  Grégoire  se 
rendit  à  ses  instances  ;  il  fit  toutes  les  fonc- 

tions d'évèque ,  mais  sans  vouloir  en  pren- 
dre le  titre.  Grégoire  son  père  mourut  en 

374,  à  rage  de  près  de  90  ans,  ajant  gou-^ 
vemé  son  diocèse  environ  45  ans.  On  Kt 
dans  les  ouvrages  du  fils  un  détail  fort  édi-^ 
fiant  de  ses  vertus,  surtout  de  son  zè^e  et  de 
son  humilité.  On  voulut  forcer  le  fils  d'ac- 

cepter répiscopat,  et  il  alla  se  cadier  encore 
une  fois  dans  son  désert.  Ses  amis  Tenga- 

Sèrent  h  en  sortir  pour  gouverner  l'Eglise e  Constantinople  alors  en  proie  aux  ariens. 

Dès  qu'il  parut ,  les  hérétiques  ftjrent  ter- 
rassés et  confondus.  En  vain  s'armèrent-iîs 

de  la  calomnie  et  de  l'imposture  :  Temporeur 
Théodose  le  Grand  rendit  justice  au  saint 
évoque ,  et  se  déclara  pour  la  foi.  Les  pré- 

lats d'Orient ,  assemblés  par  otdre  de  ce 
prince ,  lui  confirmèrent  l'évèché  de  Gons* 
tantinople  ;  mais  voyant  que  son  élection 

causait  du  trouble,  il  s'en  démit,  retourna  à 
Nazianze,  gouverna  encore  cette  Eglise  pen- 

dant quelque  temps,  y  fit  établir  un  évèque, 
et  enfin  retourna  dans  sa  retraite ,  ou  il 

mourut  en  389 ,  à  62  ans.  L'abbé  Duguet  a 
fait  un  beau  parallèle  de  saint  Basile  et  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze  :  mais  ces  deux 

saints ,  si  conformes  par  l'amitié ,  Tinno* cence,  la  solitude,  la  pénitence,  Tamour 

des  lettres ,  l'éloquence ,  l'attachement  à  la 
vérité,  répiscopat,  les  travaux  pour  l'Eglise, 
ne  l'ont  pas  été  en  tout.  Saint  Basile  avait 
{dus  de  capacité  pour  les  affaires,  et  plus  de 

douceur  dans  la  société.  «  L'ardente  passion 
<  de  Grégoire  de  Nazianze  pour  la  solitude 

«  (  dit  l'abbé  Ladvocat  )  le  rendait  d'une  hu- 
c  meur  triste,  chagrine  et  un  peu  satirique.» 
«  —  Mais  avait-il  tort ,  reprend  un  auteur 

«  judicieux  ,  de  préférer  le  repos  de  la  so- 
«  litude  aux  troubles  que  les  arif'ns  avaient 
«  excités  dans  toutes  les  villes  épiscopales , 

«  et  aux  orages  qu'ils  fonaaieni  contre  tous 
«  les  évèques  ortnodoxes  ?  Il  avait  été  en 
«  butte  k  leurs  persécutions  s  ils  attentèrent 
c  {dns  d*ttne  foi^  à  «a  vie  (  le  saint  é?6<{u« 
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«  a>mp1oya  contre  eux  que  la  douceur  et  la 
«  imtience ,  jamais  il  ne  •  Toulut   implorer 
<  contre  eux  le  bras  séculier ,  et  il  ordon- 
2  nait  à  8e$  ouailles  de  leur  rendre  le  bien 
c  pour  le  mal  :  il  consentit  de  sortir  de  la 

«  soKtude  toutes  les  fois  (jue  le  bien  de  I*fi- 
«  glise  l'exigea  ;  mais  il  aima  mieux  quitter 
«  le  siège  de  Constantinople  que  de  contes- 
<  ter  aTec  ses  collègues.  Oà  trouTera-t-on 
«  une  Tertu  plus  pure ,  plus  douce  et  plus 
«  désintéressée  1  »  11  reste  de  lui  beaucoup 
(TouTrages ,  dont  les  principaux  sont  :  55  $er- 

man$9  traduits  en  français  (par  l'abb^^  de  Bel- 
garde),  Paris,  1698,  2  toL.  in-S*;  235  lettrée, 
la  plupart  sur  des  sujets  intéressants;  des 
poMes  j  au  nombre  de  15S  pièces.  Ces  diffé- 

rentes productions  ont  été  recueillies  à  Bâie 
en  1550,  et  à  Paris  en  1609  et  1611, 2  TOI.  in-fol., 
avec  des  notes ,  et  la  Torsion  de  Tabbé  de 

Bil'v,  très-versé  dans  la  langue  grecque. 
D.  Maraud ,  bénédictin  de  la  congrégation 
de  âiint-Manr,  en  aTait  entrepris  une  autre 

édition,  dont  il  n'a  paru  que  le  premier  to- 
lume ,  Paris ,  1788 ,  in-8*.  On  trouTe  dans 
Tollii  inrignia  itinerariiltalici^  Dtrecht,  1696^ 

in-4*,  20  (loëmc^s  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze ,  qui  n'aTai^^nt  pas  encore  été  impri- 

més et  auxquels  Téditeur  a  donné  le  titre 
de  Carmina  eycnea.  Muratori  a  publié  22S 

épigrammes  irK^'dites  de  lui  dans  s^s  Anee- 
éfocta  grœea,  Padoue,  1709 ,  iii-4* ,  d  après 
les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  des  Médi* 
cis  ,  de  la  Bibliothèque  Ambrosienne  et  de 
celle  du  roi  à  Paris.  On  est  forcé,  en  lisant 

les  écrits  de  ce  Père ,  d'aTouer  qu'il  a  rem- 
porté le  prix  de  l'éloquence  sur  tous  les 

orateurs  de  son  siècle ,  pour  la  pureté  de 
ses  termes ,  pour  la  noblesse  de  ses  expres- 

sions, pour  1  élégance  de  son  stvle,  pour  la 

variétédes  figures,  pour  la  forceues  raisonne- 
ments, pour  TéléTation  des  pensées  ;  malgré 

cette  éléTation  il  est  naturel,  coulant,  agréa- 
ble Ses  périodes  sont  pleines ,  et  se  sou- 

tiennent jusqu'à  la  fin.  C'est  l'Isocrate  des 
Pères  grecs.  On  peut  néanmoins  lui  repro- 

cher qu*il  affecte  trop  de  se  servir  des  anti- thèses ,  des  allusions  ,  des  comparaisons  et 
de  certains  autres  ornements,  qui  prodigués 
rendent  le  stylo  précieux  et  efféminé.  Ses 

sermons  sont  mêlés  d'un  grand  nombre  de 
pensées  philosophiques ,  et  semés  de  traits 

d'histoire  et  même  de  mythologie.  Il  est 
aussi  exact  que  sublime  dans  l'explication 
des  mystères  :  qualité  qui  lui  mérita  le  nom 
de  théologien  par  excellence.  Ses  poésies  fu- 

rent f  presque  toutes  ,  le  fruit  de  sa  retraite 
et  de  sa  Tieillesse  ;  mais  on  ne  laisse  pas 

d'y  trouTer  le  feu  et  la  Ti^ueur  d'un  jeune poëte.  Son  poème  des  Vicissitudes  de  la  vie 
a  été  traduit  par  Le  Franc  de  Pompignan. 
Hermant  a  écrit  sa  Tie  aTec  exactitude  et 

éloquence 9  Paris,  1675,  in-4*. 
GRÉGOIRE  DE  NYSSE  (saint),  éTèque  de 

cette  Tille,  naquit  à  Sébaste  Ters  Tan  331. 
Frère  putné  de  saint  Basile  le  Grand,  il  était 
digne  de  lui  par  ses  talents  et  ses  Tertus.  Il 

s'appliqua  de  bonne  heure  aux  belles-lettres, 
et  acquit  une  profonde  érudition.  11  professa 
)â  rhétorique  aTao  boattooup  da  diittnctioDi 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  rengagea  à  quit- 
ter cet  emploi  pour  entrer  dans  le  cl«>rg^  :  il 

aban  Jonna  dès  lors  la  littérature  profime,  se 
donna  tout  entier  à  l'étude  des  saintes  Ecri- 

tures, et  se  fit  autant  admirer  dans  TE^ise 

qu'il  l'aTait  été  dans  le  sitele.  Ses  succès  le nrent  éleTer  sur  le  trône  épiscopal  de  Nysse 
en  37â.  Son  zèle  pour  la  foi  lui  attira  la  haine 
des  hérétiques,  qin  Tinrent  à  bout  de  le  laire 

exiler  en  ̂ 4  par  l'empereur  Yalens.  Du  fond de  sa  retraite ,  il  ne  cessa  de  combattre  les 

errants  et  d'instruire  les  orthodoxes.  Il  s'ex- 
posa à  toutes  sortes  de  dangers  pour  aller 

consoler  son  peuple.  L'empereur  Tbéo<los« 
ayant  rappelé  les  eiilés  à  son  aTéoement  ^ 

l'empire,  Grégoire  retourna  à  Njrsse  en  378. 
L'année  suiTante,  il  assista  au  grand  ccmcile 

d'Antioche,  qui  le  chargea  de  Tisiter  les 
Eglises  d'Arabie  et  de  Palestine,  déchirées 
par  le  schisme  et  infectées  de  l'arianisme. 
Grégoire  traTailla  en  Tain  h  procurer  la  paix 
et  la  Térité.  D  ne  brilla  pas  moifis  en  381,  au 

Srand  concile  de  Constantinople ,  qu'à  celui 
'Antioche.  U  prononça  VOraison  pmèbre  de 

saint  Mélèce,  ÔTéque  de  cette  dernière  Tille. 
Les  Pères  du  concile  lui  donnèrent  les  plus 
grands  élozes  et  le  chargèrent  des  commis- 

sions les  plus  importantes.  Cet  illustre  saint 
mourut  en  396,  selon  les  uns,  et  en  %00,  sui- 
Tant  les  autres ,  aTec  le  surnom  de  Père  des 
Pires.  Ses  ouTrages  ont  été  publiés  en  latin 
et  en  grec  en  1615,  k  Paris,  en  2  Tolumes 
in-folio,  par  le  P.  Fronton  du  Duc.  Ut  ajouta 
un  troisième  volume  in-folio,  en  1618,  par 

forme  d'appendice.  Cla'ide  Horel  j  fit  quel- 
ques additions  en  1638.  Cette  dernière  édi- 

tion en  3  Tol.  n'est  pas  correcte,  et  Ton  pré- 
fère celle  de  1615.  Les  principaux  sont  :  des 

Oraisons  funèbres,  des  ̂ ermons^  des  Panégy- 
riques de  saints  9  desi  Commentaires  sur  fÉ^ 

crtture^  des  Traités  dogmatiques.  On  trouTO 
une  analyse  raisotmée  de  ces  ouTrages  dans 
la  Bibliothèque  choisie  des  Pères  de  TEgltse 

grecque  et  latine,  par  l'abbé  Guillon.  Saint 
Grégoire  de  Nysse  peut  être  comparé  aux 

plus  célèbres  orateurs  de  l'antiquité  pour  la 
pureté,  l'aisance,  la  force,  la  fécondité  et  la 
magnificence  de  son  style,  surtout  dans  ses 
ouvrages  polémiq  les.  Il  y  montre  une  péné- 

tration d'esprit  singulière  et  une  sagacité 
merveilleuse  à  démasquer  l'erreur.  C'est  ce- lui de  tous  les  Pères  qui  a  le  mieux  réfuté 

Eunomius.  On  lui  reproche  cependant  d'aToir 
trop  donné  à  l'allégorie,  et  d'aToir  quelque- 

fois expliqué  dans  un  sens  figuré  des  textes 

de  l'Ecriture  qu'il  aurait  été  plus  naturel  de prendre  à  la  lettre.  CVoy.  saint  GaBooimB  ul 
Grand.)  Dans  son  Discours  sur  la  m&rif  il 
parait  admettre  cette  purgation  générale 

qu'on  attribue  aux  origénistes,  ce  qui  l'a 
fait  accuser  d'aToir  partagé  leurs  erreurs. 
Plusieurs  auteurs  l'ont  laTé  de  cette  calom- 

nie ;  ils  prouTent  que  ce  qu'on  trouTe  dans 
ses  écrits  de  trou  laTorable  à  l'origénisme  y 
a  été  ajouté  par  les  hérétiques. 
GRÉGOIRE  DE  TOURS  (saint),  le  plus  an- 

cien des  historiens  français,  éTéque,  d'une 
famille  illustre  d'Auvergne,  naquit  Ters  Tan li%k.  Saint  Oallua  ou  Oall»  évêqua  da  Gltn 
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mont,  son  oncle,  le  fit  élever  dans  les  scien- 
ces et  dans  la  vertu.  Devenu  évoque  de 

Tours  en  573 ,  Grégoire  assista  à  plusieurs 
conciles,  montra  «beaucoup  de  fermeté  en 
diverses  occasions ,  surtout  contre  Chilnéric 

et  Frédégonde,  qu'il  reprit  souvent  de  leurs désordres.  Sur  )a  fin  de  ses  jours  il  se  rendit 
à  Rome,  y  fut  reçu  comme  il  le  méritait  par 
le  pape  Grégoire,  et  mourut  en  595,  à  51  ans. 
On  a  de  lui  :  une  Histoire  ecclésiastique  et 
profane^  depuis  rétablissement  du  christia- 

nisme dans  les  Gaules,  par  saint  Pothin, 

évoque  de  Lyon,  jusqu'en  591,  et  divisée  en 
16  fivres.  Grégoire  de  Tours  est  le  père  de 

l'histoire  de  France,  mais  il  n'est  pas  le  mo- 
dèle des  historiens.  Simple,  crédule,  il  n'a mis  du  choix  ni  dans  les  faits  ni  dans  le 

style;  le  sien  est  aussi  rude  et  aussi  grossier 
que  le  siècle  où  il  vivait.  Il  ne  se  fait  pas 
scrupule  de  mettre  un  cas  pour  un  autre.  Il 
oe  marque  ni  les  dates  du  jour,  ni  celles  de 
l'année  où  sont  arrivés  les  événements.  Mais, 
malgré  ces  défauts,  il  faut  le  lire,  parce  que 
nous  ne  savons  guère  sur  nos  premiers  rois 
Sue  ce  que  cet  historien  nous  en  a  appris. 
ne  bonne  édition  de  son  ouvrage  fut  donnée 

Sar  dom  Ruinart,  en  1699,  h  Paris,  in-folio; 
om  Bouquet  l'a  insérée  dans  sa  grande Collectifm  des  Historiens  de  France  j  après 

ravoir  revue  sur  des  manuscrits  inconnus  à 

son  confrère.  L'abbé  de  Marolles  en  a  donné 
une  version,  1638,  2  vol.  in-S",  qui  est, comme  toutes  les  autres  sorties  de  la  même 
main,  rampante,  infidèle,  etc.  Huit  livres  sur 
la  glaire  des  martyrs  et  des  confesseurs,  et  les 
miracles  des  saints  Julien  et  Martin.  Us  sont 

remplis  de  tant  de  prodiges  si  extraordinai- 
res ,  qu'il  est  difiicile  qu'on  ait  ajouté  foi  à tous,  même  dans  son  siècle,  ouelque  goût 

qu'on  eût  pour  le  merveilleux.  On  peut  con- sulter sur  cet  historien  le  tome  III  de  V His- 
toire littéraire  de  la  France,  par  dom  Rivet  : 

on  y  trouvera  une  notice  exacte  de  tous  les 
ouvrages  de  Grégoire  de  Tours,  et  un  détail 
circonstancié  de  toutes  les  éditions,  tant  gé- 

nérales que  particulières,  qu'on  en  a  faites, 
avec  le  jugement  qu'on  doit  en  porter.  La meilleure  et  la  plus  complète  est  celle  qui  fait 
partie  du  Cours  de  Patrologie  de  M.  Migne, 
sous  ce  litre  :  S.  Georgii  Florentini  Gregorii, 
Tur,  episc.f  Opéra  omnia  necnon  Fredegarii 
Scholastici  Epitome  et  Chronicum  cum  suis 
continuatoribus^  etc.,  18V9,  1  vol.  in-b"*. 
GRÉGOIRE  D  ARIMINI  ou  Rimini,  général 

des  augustins  en  1357,  surnommé  le  Docteur 
aisthentiaue  f  est  auteur  d'un  Commentaire $ur  te  Maitre  des  sentences ,  Venise ,  1503 , 

in-folio;  d'un  Traité  de  l'usure,  et  d'autres 
ouvrages  peu  estimés,  Rimini,  1^22,  in-fol. 
Il  combattit  quelques  théologiens  ineptes, 
qui  soutenaient  que  «  Dieu  peut  faire  que 
«  deux  proj)0$itions  contradictoires ,  sur  un 
«  même  suiet,  soient  vraies  en  même  temps.  » 

On  l'a  quelquefois  surnommé  Tortor  puero- 
rtiifi,  h  cause  de  l'opinion  qu'il  soutenait  tou- chant tes  enfants  morts  sans  baptême. 
GRÉGOIRE  (Pierre),  Toulousain,  célèbre 

trofesseur  en  droit,  mourut  en  1597  à  Pont- 
-Mouisoni  Où  A  de  lui  t  Si/ntagfna  jwrU 

universif  in-folio;  De  Republica^  în-8*,  el 
d'autres  ouvrages  pleins  d  érudition.  Il  s'est rendu  surtout  célèbre  par  sa  Réponse  au 
conseil  donné  par  Charles  du  Moulin ,  sur 
la  dissuasion  de  la  réception  du  concile  de 
Trente  en  France,  Lyon,  1584,  in-16.  On  la 
trouve  dans  les  Bibliothèques  de  du  Verdier, 
de  Denis  Simon,  de  Lenglet,  de  le  Long, etc., 
et  dans  le  5'  vol.  des  OKuvrPS  de  du  Moulin, 
partout  sous  le  nom  de  Grégoire,  et  pas 
Gringoire,  comme  dit  de  Bure. 
GRÉGOIRE,  patriarche  de  Constantinople, 

naquit  en  Arcadie,  dans  la  Morée,  dans  la 
pfetite  ville  de  Dimitzana,  en  1739.  Il  était 
d'une  famille  riche  et  considérée,  qui,  après 
qu'il  eut  fait  ses  premières  études  dans  l  é-> 
cole  de  sa  ville  natale,  l'envoya  au  monas 
tère  de  Monga-Spiléon,  sur  le  mont  Cyllène 
en  Béotie.  De  là  il  se  rendit  à  celui  de  Saint- 
Luc,  et  reçut  les  ordres  au  monastère  du 
mont  Athos.  Il  était  connu  de  Procope,  évo- 

que de  Smyrne,  et  son  compatriote,  qui  l'ad- mit dans  son  clergé,  et  le  fit  nommer  son 

successeur  lorsqu'il  fut  choisi  pour  le  pa- triarcat de  Constantinople.  A  la  mort  de 

celui-ci,  le  synode,  qui,  à  l'instar  du  sacré collège  (le  Rome ,  cnoisit  le  chef  de  son 
Eglise ,  lui  donna  en  1795  la  place  de  Pro- 

cope. L'es  Français  ayant  débargué  en  Egypte, 
et  s'étant  emparés  d'un  territoire  que  les Turcs  considèrent  comme  Vombilic  ou  le 

nombril  de  l'empire  mahomëtan,on  demanda 
à  grands  cris  la  tète  du  patriarche,  par  la* seule  raison  que  Grégoire  était  chrétien ,  de 
même  que  les  Français.  Pendant  ce  temps-lè, 
des  émissaires  de  cette  nation  faisaient  tous 
leurs  efforts  pour  porter  les  Grecs  à  prendre 
les  armes  et  %  faire  avec  eux  cause  com- 

mune ,  leur  promettant  de  les  délivrer  du 
joug  musulman.  Sélim  III,  qui  régnait  alors 
et  qui  craignait  sans  doute  une  guerre  intes- 

tine au  moment  qu'il  avait  à  combattre  des 
ennemis  du  dehors,  proclama  l'innocence  de 
Grégoire.  Il  en  agit  ainsi,  moins  peut-être 
par  un  sentiment  ae  justice  que  dans  la  per- 

suasion que  le  patriarche,  lui  seul,  pouvait 

empêcher  la  révolte"  des  Grecs.  En  effet, Grégoire  publia  une  encyclique  qpS  enjoignait 
aux  Grecs  de  demeurer  tranquilles.  Cette 

conduite  du  patriarche  n'avait  aucun  mérite 
auprès  d'un  peuple  fanatique  et  ignorant  ;  et quand ,  vers  la  nn  de  1896 ,  la  guerre  éclata 
entre  la  Russie  et  la  Porte,  les  Turcs  deman- 

dèrent encore  la  tête  du  patriarche,  par  le 
même  motif  que  les  Russes  étaient  des  chré- 

tiens. Sélim  III  défendit  de  nouveau  Grégoire, 
et  les  Grecs  ne  firent  aucune  démonstration 

hostile,  en  vertu  d'une  autre  encyclique  que ce  patriarche  publia.  Comme  les  Anglais 
étaient  aussi  des  chrétiens,  quand  leur  flotte, 
commandée  par  Ducworth ,  parut  devant 
Constantinople,  dans  la  même  année  1806,  le 
patriarche  courut  encore  de  grands  dangers, 

auxquels  Sélim  ne  put  le  soustraire  qu*en l'exilant  au  mont  Atnos.  La  Porte  se  trou- 
vant, enfin,  en  paix  avec  le  reste  de  l'Europe, Grégoire  se  livra  aux  soins  de  son  ministère, 

surveillant  de  près  son  clersé  et  punissant 
tea  abui  qui  s'y  éuient  inirodoltsi  11  r4M)lit 
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rimpriiftem  (ht  patriarcat,  écHtit  plusieurs 
êennonê  i  traduisit  en  grec  modeme  el  com- 
Dieuta  un  Traité  iur  let  Epiireê  de  $amt  Paul^ 
qu*il  fit  imprimer,  ainsi  oite  soà  Homélies  sur 
M  chariié.Simpie  et  austère  dans  ses  mœurs, 
il  menait  nne  vie  eiomplaire.  II  jouit  de 
quelque  repos  sous  le  rèçne  de  Mustaph  i  Y, 
successeur  ife  Séiim;  mais,  en  ju'n  1821,  le 
prince  Ypsilanti  avant  appelé  tous  les  ii rees 
aux  armes,  en  arborant  la  croix  grecque, 
Mahmoud,  qui  arait  sncc<^dé  k  Mu&tapha,  et 
le  divan,  8rent  ?en  r  le  patr  arche  h  la  barre 

de  Vapostrophe  impérinle.  Anrès  l'avoir  acci- 
blé  d*injur(^$,on  lui  enjoigmt  d^ordonn  >r  aux Grecs  de  mettre  bas  les  armes.  Le  patriarche 
obéit,  et  lança  ffmaihènw  contre  Yp<(i1mti. 
Cette  mesure  arrêta,  pour  le  moment,  les 
progrès  de  TinSurrection.  Mais  il  avait  tou- 

jours exista  k  Coostantinople  une  faction  qui, 
depuis  longtemps,  méditait  la  ruine  du  chris- tianisme dans  les  Etats  musulmans;  cette 
faction  prévalut  nans  le  nivan,  et  on  y  ré>o- 
lut  la  mort  de  1  innocent  patiarche.  On 
eroyafit  intimider  les  Grecs  par  un  exemple 

afiTreux,  qui  ne  servit  qu'à  les  irriter  encore plus,  et  ne  contribua  pas  peu  à  les  rendre 
indomptables.  Peu  de  jours  apiès  avoir 
adressé  (la  veille  du  jour  «e  Pâques)  une 
troisième  encyclique  aux  archevêques,  évô*- 
9Qes,  exarques,  archimandrites,  et  à  tous  les 
dèles  de  son  Eglise,  pour  les  e>Lhorter  à 

rester  fidèles  k  la  Porte,  Grégoire  fut  arrêté 
dans  sa  propre  maison.  On  lui  fit  subtr  toutes 

sortes  d*otttrages ,  puis  on  le  pendit  comme 
un  malfaiteur  k  la  porte  de  la  basilique  pa- 

triarcale, le  jour   même  de  P&ques.  Les 
Juifs,  les  plus  violents  ennemis  des  chré^ 
tiens,  et  envieux  des  richesses  des  Grecs  dé 

rOrient,  s'emparèrent  du  corps  du  patriar- ehe,  lui  crevèrent  nb  œil,  le  traînèrent  dani 
les  rues ,  et  prirent  plaisir  k  maltrai  er  et  à 
défigurer  son  cadavre,  qu*ils  jf^tèrent  endn dans   le  Bosphore.   Leur  froide   et   lâche 
cruauté  surpassa  celle  des  Turcs,  auxquels 

ils  s*unirent  d'ans  les  excès  qui  suivirent  la mort  du  patriarche.  Ils  massacrèrent  des 
évéques,  des  moines,  des  prêtres.  On  pillait 
les  maisons  des  Gt  ecs ,  on  les  tuait  dans  les 
rues,  partout  uù  on  les  trouvait;  les  femmes 
furent  outragées,  des  enfants  écrasés,  mutilés 
sur  le  sein  maternel  ;  les  rues  de  Constanti- 
nople  étaient  couvertes  du  sang  et  des  cada- 

vres des  malheureux  Grecs.  On  avait  attaché 
une  pierre  au  cou  du  patriarche;  elle  se  dé- 

tacha; le  corps  revint  sur  Teau,  fut  poussé 
vers  un  vaisseau  gui  se  trouvait  dans  le  Bos« 
piiore,  et  où  s*ét.nt  sauvé  un  domestique  du 
même  patriarche.  Ayant  reconnu  son  maître, 
il  en  avertit  au^^sitôt  Téq  ipajie  par  ses  cria 
et  ses  gémissements.  Le  capitainer,  ayant  pris 
toutes  ses  précau.ions  pour  n*être pas  aperçu des  Turcs,  fit  jeter  une  natte  sur  le  eau  ivre, 
et  rayant  fait  allach*  r  par  une  corde  au  vais- 

seau, les  matelots  le  retiré,  ent  la  nuit  de  la 
mer,  et  le  transportèrent  k  Odessa^  où  se  di- 

rigeait le  vaisseau.  Arrivé  dans  le  port,  d^s 
commissaires  furent  envoyés  pour  examiner 
le  cadavre,  qui  s'était  couservé  exempt  de 
cormpiioD.  Le  comte  de  LêngAron ,  goiiver* 

neur  de  la  province,  expédia  un  courrier  k 
la  cour  de  Pétersboui^ ,  pour  demander  des 

instructions  sur  ce  qu'il  devait  faire  en  pa- reil cas.  Pendmt  ce  temps,  l!archimandrite 
russe,  Théophile,  eut  la  permission,  tandis 
quo  le  vaisseau  observait  la  quarantaine,  de 
veiller  le  corps  du  patriarche  selon  les  rites 
de  TKglise  grecque.  <]ui  sont  les  mêmes  en 

Russie  que  dans  TOrient.  Ensuite,  et  d'après 
U's  ordres  qui  arrivèrent  de  Pétersbourg,  oe 
fit  au  patriarche  de  magnifiqut^i  obsèques, 
et  ses  dépoui'l^s  mortelles  furent  i-ouvertes 
du  C'jstume  patriarcal ,  et  des  riches  orne» 
m'uts  qu'avait  envovc^s  pour  cet  objet  le 
sjno  le  de  Pétersbourg.  On  d  ̂posa  son  cor  «s 
dans  Téglise  gn^cque  d'Odessa,  et  on  lai 
éleva  plus  tard  un  monument  en  mar- 

bre, avec  ure  inscription  qui  rappelle  sa 
mori  injuste  et  tragique. 
GRÉGOIIIE  (Henri),  évêque  constitution- 

nel, défuité  a:ix  états  généraux^  naquit  k 
Vého,  près  Lunéville,  le  i  déeemt>re  1751. 
Destiné  k  Tétat  ercl<^siastique,  il  voulut  unir 
k  la  connaissance  de  la  théologie  celle  de 

l'histoire,  du  droit  des  gens  et  uu  droit  ou- 
bli?. La  direction  de  s^s  étudos ,  jointe  à  la 

fougue  d'une  âme  ardente,  donna  de  b«>nne 
heure  k  ses  croyances  religieuses  ce  carac- 

tère démocratique  qu'elles  conservèrent  jus- 
qu'au terme  de  sa  vie,  et  qui  put  leur  per* 

mettre  de  se  produire  au  milieu  des  secta* 
teurs  les  plus  intolérants  de  la  philosophie 
moderne,  urégoire  débuta  par  des  travaux 
purement  littéraires  :  en  1772,  il  composa  un 
Eloge  de  la  poésie^  qui  remporta  la  prix  pro- 

posé par  l'académie  de  Nancy;  en  1778, d  tit 
paraître  un  Essai  sur  Vamélioratiom  |»e/*- 
tique^  phf/siifue  ei  morale  des  Juifs^  qui  fut 
aussitôt  traduit  en  anglais  et  couronné  fiar 
la  société  royale  de  Metz.  Grégoire  exer- 

çait alors  les  fonctions  pastorales  k  Ember^ 
ménil  en  Lorraine.  Nommé  député  du  clergé 

aux  états  généraux,  il  se  réunit  dès  l'ouver- ture de  la  session  aux  députés  du  tiers^Ut, 
et  prêta  avec  eux  le  serment  du  Jeu  de  paume. 
La  veille  de  la  séance  royale  du  23  juin,  il 
lit  partie  de  la  réunion  préparatoire  dans  la- 

quelle fut  prise  la  résolution  de  résister  aux 
ordres  de  la  cour.  Le  13  juillet  suivant,  il 

demanda  la  formation  d'un  comité  pour 
connaitre  et  révéler  les  crimes  ministérielM  ^ 
pour  dénoncer  les  auteurs  des  maux  qui  oAli- 
geaient  la  patrie  ̂   et  livrer  les  coupaUes  à  lu 
rigueur  des  lois.  Dans  la  fameuse  aéaoce 
nocturne  du  k  août,  il  prit  une  part  active  k 
la  destruction  des  privilèges,  et  demaïuia 
spécialement  la  suppression  des  annates.  Plua 

tird  il  s'opposa  fortement  k  ce  qu'on  accor- 
dât au  roi  le  veto  absolu^  et  ne  cessa  de  plai- 
der la  cause  des  Juifs,  des  nègres  et  des 

hommes  de  couleur.  Lorsque  la  constitution 
civile  du  clergé  eut  été  adoptée,  le  preuaîer 
de  son  ordre  il  prêta  serment,  et  il  fut  élu 
évêque  du  département  de   Loir-et-Clier. 
Lors  de  l'arrestation  de  Louis  XVI  k  Varen- 
nes,  Grégoire  se  prononça  avec  la  plus  grande 
véhémence  pour  la  m  se  en  jugement  de   co 
prince.  Son  discours  fut  accueilli  par  dea 

murmures;  on  lui  cria  qu'il  ne  convenait 
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point  k  un  prêtre  de  prendre  la  parole  sur 
une  pareille  matière.  Grégoire,  pour  soutenir 
son  opinioti,  invoqua  cette  maiime,  dont  oti 
a  tant  et  si  souvent  abusé  :  que  le  salut  du 
pruple  e9t  la  suprême  loi,  Numraé  plus  tard 
député  S  la  Cotivention  nationflle,  des  la  pre- 

mière sésnce  de  cette  î^ssemblée,  il  appuya 
fortement  la  motion  d'abolir  la  royauté ,  en 
disant  que  rhisloire  d(s  rois  Hait  le  martyro- 

loge des  nations.  Lorsque  la  discussion  s  ou- 
vri»,  le  15  novembre,  sur  la  mise  en  jngoment 
du  roi,  Gréj^oire  se  prononça  no  t  Taflirma- 
tive;  mais,  en  m-^me  temps,  il  dérlara  qu'il 
réprouvait  la  peino  de  mort,  comme  un  reste 
de  barbarie  qui  devait  disparaître  de  nos  co- des, et  il  demanda  nue  Louis  fût  admis  \ 
partager  le  bienfait  ae  cette  abolition.  Vous 
le  condamnerez  alors  à  Vexisiencey  disaiti. 
en  parlant  dn  vertueux  Louis  XVI,  afin  que 
V horreur  de  ses  forfaits  V assiège  sans  cesse  et 
le  poursuive  dans  le  silence  de  la  solitude.  Le 
il  du  même  mois,  Tévôque  de  Biois  fil  élevé 
à  la  présidence,  et  quel  jue  temps  apr(^s  il  fut 
nommé  commissaire,  avec  Hérault  ae  Séchol- 
les,  Jagol  et  Simon,  pour  aller  organiser  Tad- 
noinistration  républicaine  dans  le  départe- 
me-i  <Ju  Bf ont-Blanc,  qui  venait  (i'être  léuni à  la  France.  H  se  trouvait  h  Chambéry  au 
moment  de  la  condamnalion  du  r  i;  ses  col- 
lègups  ayant  rédigé  une  lettre  dans  laquelle 
ils  déclai'aient  à  la  Convention  qu'ils  votaient 
pour  la  condamnation  à  mort,  Grégoire  re- 

rusa d'abord  son  adhésion  à  ce  vote,  et  ne 
«i.:^na  la  lettre  qu'après  avoir  fait  effacer  les mots  à  mort.  Après  son  retour  à  Paris,  il  fut 
ap'  elé  dans  le  sein  du  comité  d'instruction 
publique,  où  il  proposa  des  moyens  d'établir des  communications  entre  les  écrivains  et  les 
savante  des  diverses  nations.  Dans  le  temps 
où  la  commune  de  Paris  prétendait  établir  le 
culte  de  la  raison  sur  les  ruines  du  christia- 

nisme, Grégoire,  sommé  au  milieu  môme  de 
la  Convention  d'imiter  l'apostasie  de  Gobel, repoussa  cette  invitation  avec  les  marques 

dé  l'indignation  la  plus  vive.  Cette  résistance, 
qui  alors  était  périlleu^^e,  lui  attira  les  invec- 

tives des  partisans  d'Hébert  et  de  Chaumette, 
qui  le  signalèrent  à  la  fureur  aveugle  de  la 

multitude.  Grégoire  n'en  publia  pas  moins 
un  écrit  virulent  où  il  flétnssait  les  persécu- 

tions en  matièro  religieuse;  et,  dans  une  au- 
tre brochure,  il  s'éleva  contre  la  substitution 

du  décadi  au  dimanche.  Après  le  9  thermi- 
dor, il  fut  maintenu  au  comité  d'instruction 

pui3J!qije  :  on  se  rappela  qu'il  avait  fait  de 
constants  effurts  pour  arracher  un  grand 
nombre  de  victimes  au  glaive  révolution- 
naire^  et  qu'il  avait  même  réclamé  la  liherté des  prêtres  réfrxtaires  qui  gémissaient  sur 
les  ponion*  de  Rochefort.  Après  avoir  fait 

un  rapport  sur  les  excès  auKjuels  s'élail  li- vré le  vandalisme  révolutionnaire ,  il  de- 
manda et  obtint  cent  mille  écus  d'encourage- 

ment pour  les  citoyens  dont  la  vie  était  con- 
sacrée k  la  culture  des  h  ttre? ,  des  sciences 

et  des  arts.  Il  prit  aussi  une  part  active  à 
toutes  les  créations  importantes  do  cette 

ép(  que,  et  notamment  à  l'établissement  du bureau  des  loDgittidesy  du  Conservatoire  des 

aits  ot  métiers  e(  de  l'Institut  national.  Câ 
dernier  corps  Tadmit  au  nombre  de  ses 
membres.  Entré  au  conseil  des  Cina-rcents, 
Grégoire  s'y  montra  le  môme  qu'à  1  Assem- blée constituante  et  &  la  Convention.  Après 
je  IS  brumaire,  il  devint  membre  du  corps 

léfdslalif,  qu'il  prt'-sida,  et  nu  nom  duquel  il 
parla  plusieurs  fois  devant  les  consuls,  sans 
elle  cher  à  dégu'ser  ses  sentiments  républi- 

cains. A  trois  rep  ises  différentes,  cette  as- 
semblée le  prés  n?a  comme  candidat  au  sénat 

conservateur;  et,  malgré  la  répugnance  que 
ses  principes  inspiraient  à  quelques  person- 

nes de  l'entourage  de  Bonaparte,  il  fut  enfin élu  le  25  décembre  1801.  Vers  le  même 
temps,  il  présenta  plusieurs  mémoires  coNtre 
le  concordat ,  et  publia  les  Ruines  de  Port- 
Boynl,  o.vrage  dont  quelques  passages  éner- 

giques exciièrent  plus  tard  le  mécontente- 
ment de  Napoléon.  En  1802,  Grégoire  fit  un 

voyage  en  Angleterre,  et  un  an  aprè<^  il  par- 
courut la  Hollande,  où  il  leçut  des  Juifs 

d'Amsterdam  des  témoignages  de  vénération 
et  de  reconnaissance,  pour  les  efforts  qu'il avait  tentés  en  faveur  de  leur  régénération» 
A  son  retour  en  France,  il  vota,  lui  troi- 

sième, contre  l'érection  du  gouveneraent 
impérial,  et  combattit  seul  l'adresse  du  sénat à  Napoléon,  au  sujet  du  rétablissement  des 
titres  nobiliaires.  En  1814,  il  fut  un  des  pre- 

miers à  se  prononcer  pour  Fa  déchéance  de 

l'empereur,  et  il  réclama  l'acceptation  d'un 
acte  constitutionnel  par  les  Bourbons.  Pen- 

dant les  cent  jours,  Bonaparte  ne  lui  donna 
aucun  témoignage  de  bienveillance. Exclu  de 
l'Institut  après  la  seconde  restauration,  il  fut 
nommé  député  en  1819  par  les  électeurs  de 
l'Isère;  mais  la  chambre  l'eiclut  de  son  sein 
comme  régicide  et  comme  indigne.  Depuis 
cette  époque,  Grégoire  vécut  dans  la  retraite. 
En  1801,  il  avait  donné  au  pape  la  démission 
de  son  siège,  tout  en  soutenant  la  légitimité 

de  son  tilre.  L'archevêque  de  Paris ,  après avoir  fait  vainement  plusieurs  tentatives  pour 
obtenir  de  lui  la  rétractiition  de  ses  erreurs, 
et  avoir  employé  pour  le  ramener  toutes  les 
ressources  d'une  affectueuse  charité,  défen- 

dit aux  prêtres  de  -son  diocèse  de  lui  admi-^ 
nistrer  les  derniers  sacrements.  Toutefois, 
Tabbé  Guillon  crut  devoir  prendre  sur  lui  de 
lui  donner  rextrôme-onction  ;  l'autorité,  de 
son  côtr»,  tit  ouvrir  par  force  les  portes  de 
réglise,  et  chargea  quelques  ecclésiastiques 
inconnus  de  réciter  sur  le  corps  du  dt^iunt 

les  prières  d'usage.  Grégoire  est  mort  le  23 mai  1831.  Il  joignait  à  des  connaissances 
étendues,  des  mœurs  austères,  un  caractère 
indépendant  et  un  attachement  réel  pour  la 
religion,  telle  qu'il  l'entendait;  mais  la  fierté 
et  l'opiniâtreté  de  son  caractère  le  rendaient 
peu  propre  à  donner  l'exemnle  de  cette  sou- mission modeste  à  Tautoriie  spirituelle,  qui 
est  une  des  premières  vertus  du  christia- 

nisme. Aussi  cet  homme ,  qui  aurait  pu , 

pnr  ses  talents  et  son  courage,  devenir  l'or- nement et  îe  soutien  de  rKglise  dans  des 
temps  diiliciles,  en  a-t-il  fait  le  scandale  et 
Tamiction  par  sa  vie  et  par  sa  mort.  Voici 
ses  principaux  ouvrages  :  Eloge  de  la  poisip 
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discours  prononcé  à  Nancy,  1T7S;  Essai  sur 
la  régénération  morale^  physique  et  politique 
des  Juifs  f  couronné  à  Metz ,  1789  ;  Mémoire 

erp  faveur  des  gens  du  sang  mêlé  de  Saint-Do^ 
mm^ue, etc.,  1789;  Motion  en  faveur  desJuifs^ 
et  sur  Vadmission  de  leurs  députés  à  la  barre 
nationale:  Légitimité  du  serment  civique  exigé 
des  fonctionnaires  ecclésiastiques  ;  Essais  Ats- 
toriques  et  patriotiques  sur  les  arbres  de  la 

liberté:  nombre  d'ouvrages  et  de  broc'mres 
.  sur  rEglise  constitutionnelle;  les  Ruines  de 
Port-Royal^  dont  la  vente  fut  interdite;  De 
la  littérature  des  Nègres^  Recherches  sur  leurs 
facultés  intellectuelles  et  morales:  De  la  do* 
mesticité  chez  les  peuples  anciens  et  modernes; 
Histoire  des  sectes  religieuses  qui,  depuis  le 
commencement  du  siècle  dernier  jusquà  Vépo* 
que  actuelle^  sont  nées ,  se  sont  modifiées ,  se 
sont  éteintes  y  dans  les  quatre  parties  du  monde^ 
6  vol.  in-8*,  ouvrage  rédigé  avec  trop  peu  de 
goût  et  de  méthode,  qui  n'est  point  achevé; 
Chronique  religieuse^  6  vol.  in-8*;  Recueil  de 
lettres  encycliques:  Annales   de   la  religion 

i journal  constilutionnol),  18  vol.  in-S".  On  a 
es  Mémoires  de  Grégoire,  précédés  d'une  No- 

tice, par  H.  Camot,  1837, 2  vol.  in-8*. 
GREGORAS.  Yoy,  Nicéphore  Gregorâs. 
GREGORIO  (le  cardinal),  évoque  de  Porto 

et  sainte-Rufme,  sous-doyen  du  sacré  col- 

lège, né  le  18  décemb'-e  1758  à  Naples,  était, en  1808,  secrétaire  de  la  congrégation  du 
concile  et  de  celle  de  la  résidence  des  évo- 

ques. En  1809,  il  fut  amené  en  France,  à  la 

suite  des  démêlés  de  l'empereur  avoc  le  pa- 
pe, et  on  l'enferma  à  Vincennes,  d'où  il  ne 

sortit  qu'en  1814.  Pie  VII  le  fit  cardinal  le 
8  mars  1816  ;  il  reçut  le  titre  presbytéral  de 
Saint-Alexis  et  entra  plus  tard  dans  Tordre 
des  évèques.  Gregorio  devint  successive- 

ment grand  pénitencier,  secrétaire  des  brefs 
pontificaux,  archimandrite  de  Messine,  et 

grand  chancelier  de  l'ordre  de  Saint-Gré^^oire. Il  mourut  le  7  novembre  1839. 
GREGORY  (Jek^)  ,  écrivain  anglais ,  né 

Tan  1607   à  Amershim,  dans    le  Buckin- 
f;amshire,  mort  en  1646,  était  habile  dans  les 
angues  et  dans  la  théologie.  On  a  de  lui  des 
Notes  sur  le  droit  civil  et  canonique;  des 
Remarques  en  anji^lais  sur  quelques  passages  de 
l'Ecrit,  sainte,  Oxford,  1746,  in-4%  et  en  latin, 
Londn-s,  1660,  in-4'';  ouvrages  médiocres, 
GREGORY  (le  chevalier),  des  ordres  royaux 

de  Saint-Maurice  et  de  la  légion  d'honneur, ancien  membre  du  corps  législatif,  président 
honoraire  de  la  cour  royale  d'Aix ,  mort  à 
Turin  le  12  septembre  1846,  à  77  ans,  est 
connu  surtout  par  ses  savantes  recher-* 
ches  sur  le  véritable  auteur  de  Vlmitation  de 
Jésus-Christ.  Il  composa,  en  outre,  plusieurs 
ouvrages  d'histoire  et  d'économie  politique, 
et  C00i)éra  à  la  Biographie  univ.  de  Michaud. 
GREGORY  (Georges),  théologien  et  litté- 

rateur anglais,  naquit  en.l754,  a  Edernin  en 
Irlande,  paroisse  dont  son  père  était  ministre. 
Après  avoir  terminé  avec  succès  ses  éludes 

à  luniversité  d'Edimbourg,  il  entra  dans  les ordres  en  1776:  il  fut  nommé  en  1778  minis- 
tre à  Livcrpool,  et  ensuite  à  Londres,  dans 

i  église  de  Saint^illes  de  Cripplegate  où  il 

se  fit  une  grande  réputation  comme  prédica- 
teur ;  mais  ses  idées  philanthropiques,  et  son 

opposition  aux  vues  des  ministres,  nuisirent 

quelque  temps  à  son  avancement  ecclésias- 
tique. Copendant,  lorsque  M.  Addington  fut 

porté  au  ministère,  il  transforma  le  nouvel 
Annuaire  qu'il  publiait  en  un  ouvrage  minis- 

tériel, et  alors  il  obtint  le  riche  bénéfice  de 
Wosthara   qui  lui  fut  accordé  en  1804  une 

prébende  dans  la  cathédrale  de  Saint-Paul, 
la  fonction  de  chapelain  de  l'évoque  de  Lan- 
daflf  et  quelques  autres  places  lucratives.  D 
ne  cessa  de  s'occuper  de  travaux  littéraires, 
et  on  le  vit  surtout  seconder  les  honora- 
b'es  eflforts  de  Wakefield,  de  Rnscoe  et  de 
Wilherforce  pour  provoquer  Tabolition  de 
rinfâme  trafic  des  nègres.  11  mourut  à  Wes  • 
tham  le  12  mars  1808.  Ses  principaux  ouvra  • 
ges  sont  :  Essais  historiques  et  moraux,  1785, 
in-8%  et  1788,  2  vol.  in-8';  un  vol.  de  ser^ 
mons,  précédés  de  réflexions  sur  la  compo* 
sition  et  le  débit  d'un  sermon,  1787,  in-8'; 
une  continuation  de  YHistoire  d'Angleterre 
de  Hume,  1795,  in-8';  V Economie  delà  nature 
expliquée  et  éclaircie  d'après  les  principes  de 
la  philosophie  moderne ,  17%,  3  vol,  iii-8% 
avec  46  planches  gravées  ;  Leçons  astrono^ 

miques  et  philosophiques  pour  l'instruction de  la  jeunesse  anglaise,  1797,  in-12;  Eléments 
d\me  éducation  polie,  extrails  des  lettres  du 
lord  Chesterfield  à  son  fils,  1801,  in-12  ;  un 
Dictionnaire  des  sciences  et  des  arts ,  1806, 

2  vol.  in-4*,  qui  offre  plusieu»s  bons  articles; Lettres  sur  la  littérature  et  la  composition^ 
adressées  à  son  fils,  1808, 2  vol.  in-12  ;  la  Vie 
do  Th.  Chatterton,  avec  des  notes  critiques 
sur   son  génie  et   ses  écrits,  et  une  notice 
sur  les  poésies  de  Rowley,  1789,  in-fr,  im- 

primée aussi  en  tète  de  l'édition  des  couvres 
de  Chatterton,  1803,  3  vol.  in-8\ 

GRENADE  (Louis  de),  né  l'an  1505  en  Es- 
pagne, dans  la  ville  de  ce  nom,  prit  l'habit 

de  Saint-Dominique,  et  l'illustra  par  ses  ver- tus et  ses  écrits.  Les  rois  de  Portugal  et  de 
Castille  le  considéraient  beaucoup.  La  reine 
Catherine,  sœur  de  Charlos-Quint,  voulut  le 
placer  sur  le  siège  de  Bragen;  mais  il  le  re- 

fusa, et  y  fit  nommer  à  sa  place  le  pieux 
don  Barlhélemi  des  Martyrs.  Ce  s:nnt  reli- 

gieux mourut  en  1588.  Les  pr  ncipaux  fruils 
de  sa  plume  sont  :  la  Guide  des  pécheurs^  un 
vol. ;  le  Mémorial  de  la  vie  chrétienne,  3  vol. ; 
un  Catéchisme,  4  vol.,  1729;  un  Traité  de  f  0- 
raison,  2  vol.  Ces  écrits  sont  en  e$pa:çnol. 
Des  sermons  latins,  en  6  vol.  in-8',  Anvers, 
160^;  Vie  de  Jean  d'Avila,  etc.  Guillaume  Gi- 

rard a  traduit  en  franç/iis  la  plus  grande  par- 
tie des  ouvrages  de  Grenaîie.  Celte  version, 

en  2  vol.  in-fol.,  et  en  10  vol.  in-8*(Foy.  Gi- 
rard), est  enrichie  de  la  vie  de  Fauteur,  le 

modèle  des  reiij^ieux.  M.  Barbirr  attribue 
cette  traduction  à  J.  Talon.  Les  historiens  et 
les  bibliographes  ecclésiastiques  le  peignent 
comme  un  excellent  auteur  ascétique.  Ses 
écrits  ont  été  célébrés  par  saint  ClianesBor- 

romée,  qui  y  puisait  les  instructions  qu'il faisait  à  son  peuple,  et  par  saint  François  de 
Sales,  qui  ne  se  lassait  point  de  les  étudier 
•t  d'tn  conieiUer  la  leoturt.  lia  aéraient  un* 
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814 d  es  meilleures  nourritures  qu'on  pût  fournir 
àax  ftmes  pieuses,  si  on  en  retranchait  quel- 

ques  légendes   apocryphes.  Le  pape  Gré- 
goire XIII,  sous  le  pontificat  duguel  Gre- 
nade les  composa,  témoigna  plusieurs  fois 

K  que  cet  écrivain  faisait  plus  de  bien  à  TE- 
X  gl  se  que  s*il  eût  rendu  la  vie  aux  morts 41  el  la  vue  aux  aveugles.  »  Effectivement,  les 
écrits  d'un  homme  de  génie,  qui  unit  le  ta- 

lent au  zèle,  et  la  force  du  discours  à  Tonc-- 
lion,  produit  des  fruits  plus  étendus  et  plus 
orécieux  que  toutes  les  guérisons  corporel- 

les :  aussi  le  Sauveur  du  monde  n'a-t-il  fait 
servir  celles-ci  ou'à  l'efficace  de  sa  prédica- tion. On  trouve  la  liste  des  ouvr.  de  Grenade 
dans  la  Bibliotheca  hispana  de  Nie.  Antonio 
et  dans  les  ScripL  ord.  Prœd,  du  P.  Echard. 
GRETSEK  (Jacques),  jésuite,  né  en  1561  à 

Marckdorf  en  Souabe ,  professa  longtemps 
avec  distinction  dans  l'université  d'ingols- tadt,  et  mourut  dans  cette  ville  en  16^5 ,  à 
64  ans.  Egalement  versé  dans  les  langues  an- 

ciennes et  modernes,  dans  Tbistoire  et  dans 

la  théologie,  il  a  beaucoup  compilé  sur  l'an- tiquité ecclésiastique  et  profane.  Il  serait  au 
rang  des  savanlsdu  premier  ordre, si  le. flam- 

beau de  la  critique  eût  toujours  échiré  ses 
recherches,  et  s'il  en  eût  écarté  tant  de  nièces 
et  d'histoires  fabuleuses.  Ce  qu'on  doit  le plus  estimer  dans  ses  écrits ,  est  la  variété 

prodigieuse  des  matériaux  qu'il  a  amassés pour  ceux  qui  voudront  travailler  après  lui 
sur  les  sujets  qu'il  a  traités.  Gretser  était non-seulement  recommandable  comme  éru- 
dit ,  mais  encore  comme  controversiste.  Il 
écrivait  avec  beaucoup  de  facilité,  mais  avec 

trop  de  véhémence.  Les   ouvrages  qu'il  a composés  ou  traduits  foiment  un  recueil  de 
17  vol.  in-fol.,  imprimés  à  Ratisbonne   en 
173ii^  et  années  suivantes.  Plusieurs  sont  con- 

tre les  hérétiques,  d'autres  pour  les  jésuites^ 
^et  quelques-uns  sur  des  matières  d'érudi- tion. Le  plus  connu  est  un  traité  savant, 
mais  diffus  :  de  Cruccy  3  tom.  in-&%  et  un  vol. 
in-fol.  Il  y  a  victorieusement  réfuté  les  ca- 

lomnies des  hérétiques  contre  les  annales  de 

Baronius,  au  rapport  de  Sponde,  qui  l'appelle un  athlète  très-exercé  dans  ces  sortes  de  com- 
bats. Lenglet  du  Fresnoy  dit  que  tout  ce  que 

Gretser  a  fait  ou  publié,  soit  historique,  soit- 
dogmatique,  est  fort  estimé.  Les  ouvrages 
de  Gretser  sont  du  nombre  de  ceux  que  le 
parlement  de  Paris  a  fait  brûler.  Yoy.  Jou- 
VENCT, SaNTAREL. 

GRÈVE  (ëgbert-Jban),  théologien  hollan- 
dais, né  le  k>  septembre  175b  à  Deventer,  fit 

ses  études  théologiques  à  Leyde.  Un  peu  la- 
titudinaire  en  fait  de  principes  reli^eux,  il 

ne  consentit,  lorsqu'il  fut  reçu  proposant  en 
1783,  à  s  gner  les  formulaires  d'unité  que 
-comme  des  institutions  humaines ^  et  cette  ré- 

serve expresse  nuisit  sans  doute  à  son  avan- 
cement dans  la  carrière  pastorale.  Ayant 

vu  sa  maison  de  Deventcr  pillée  par  les  oran- 
gistes  en  1787^  il  se  retira  à  Steinfort,-où  il 
acheva  son  travail  sur  les  derniers  chapitres 
de  Job,  et  son  traité  sur  la  prosodie  orien- 

tale. Revenu  h  Deventer  en  1789,  il  y  re- 
fusa en  1795  une  chaire  de  langues  orienta- 

les. En  1796»  il  M  nommé  membre  de  la 
première  assemblée  nationale  hollandaise, 
et  en  1797  il  accepta  la  chaire  de  langues 

orientales  et  d'antiquités  judaïques  de  luni- versité  de  Franeker.  Il  mourut  k  Harlinger 
le  13  août  1798.  On  a  de  Grève  :  Vltima  een 
pita  Jobi  (xxxviii-XLii)  ad  grœcam  versiimem 
recensita^  notisfjue  instructa;  accedit  tracia^ tus  de  metris  nebraicis,  prœsertim  Jobcris^ 

V  partie,  Deventer,  1788;  II*  partie,  Burg- 
Steiufort,  1791,  in-8*;  une  nouvelle  traduc- 

tion hollandaise  des  EpUres  de  saint  Paul 
aux  Ephésiens,  aux  Colossiens ,  de  la  pre- 

mière à  Timothée ,  de  YEpUre  à  Fhilémm^ 
avec  un  Commentaire,  Deventer,  1790,  in-8*; 
Yaticinium  Nahumi  et  Habacuci,  édition  mé- 

trique en  hébreu,  avec  une  nouv^-lle  version 
et  des  notes,  Amsterdam,  1793,in-8«;  Oratia 
de  nexu  qui  studio  linguarum  orientalium 
eum  cœteris  artibm  et  doctrinis  Aur/iontort-r 
bus  intrrcedit  indivulsus^  Leeuwarde,  1798» 
in-fc°.  C'est  le  discours  qu'il  prononça  en 
prenant  possession  de  la  chaire  de  langues 
orientales  de  Franeker;  une  nouvelle  traduc- 

tion hollandaise ,  accompagnée  d'un  com- 
mentaire, des  Epitres  de  satni  Paul  aux  jRo- 

mains  et  aux  Corinthiens^  Amsterdam,  1794, 
1804,  3  vol.  in-«*;  idem,  sur  YEpitre  aux 
Galatesj  avec  un  Essai  sur  YEpitre  de  saini 

/acçuw,  Amsterdam,  1711,  in-8*;  Vaticinia 
lesajœ  :  hebraica  ad  numéros  recensuit,  versio- nem  et  notas  adjecit  E.  J,  Grève  ;  accedit  tii^ 
terpretatio  belgica,  Amsterdam,  1800,  2  vol. 
in-8''.  Ses  Opuscules  posthumeslen  hollandais) 

ont  été  publiés  par  Bhynvis  Feith,  Amster- 

dam, 1813,  in-»*. GREW  (Néhémie)  ,  médecin  de  Londres, 
né  à  Coventry  en  1628,  et  mort  subitement 
en  1711,  s'occupa  le  premier  en  An^eterre  de 
la  physiologie  végétale  ;  il  est  connu  parplur 
sieurs  écrits  :  Anatomie  des  plantes^  en  anglais, 
Londres,  1682,  nouv.  édit.,  in-fol.,  avec  pi.; 
trad.  en  français,  Paris,  1675,  in-12,  ffg.; 
Description  du  cabinet  de  la  société  royale  de 
Londres,  1675,  in-fol. ,  fig.;  Cosmographie  sa- 
crée,  Londres,  1701,  in-fol.  11  fait  en  celui-ci de  très-bonnes  réflexions  sur  la  Providence , 

sur  le  gouvernement  divin  du  monde  maté- 

riel, animal  et  raisonnable,  et  sur  l'excellence de  l'Ecriture  sainte.  En  qualité  de  médecin,  ri 

exerça  son  art  avec  autant  d'jnteiligence  que de  bonheur.— Un  autre  Ghew  (Obadiah),  théo- 
logien anglais ,  né  à  Atherston ,  en  1607,  dans 

le  comté  de  Warwick,  fut  du  nombre  de  ceux 

qui  s'opposèrent,  lors  de  la  dévolution, au  des- sein de  feire  périr  le  roi.  Il  mourut  en  1698, 
laissant  :  Le  pécheur  justifié  par  Jésus-Christ^ 
en  plusieurs  sermons  sur  Jérémie,  1670, 
in-8'';  Méditations  9ur  la  parabole  de  V enfant 
«rodiaue,d678,  in-4*. 
GRIESBACH  (  Jean-Jacques  ) ,  théologien 

allemand,  né  en  17i!^5  à  Bu/bach,  dans  le 

grand  duché  de  Hesse-Darmstadt,  devint  sue- 
cessivement  professeur  de  théologie  à  Halle, 
puis  à  léna  et,  entin,  conseiller  ecclésiastique 
de  la  cour  de  Saxe-Weimar.  Il  a  beaucoup 

contribué  à  contenir  dans  de  certaines  bor- 
nes une  foule  de  novateurs  allemands,  qui 

m  tendaient  à  rien  moins  qu*k  renverser  c« 
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qu'il  7  a  do  phis  po^tif  en  religkMi,  en  mo* 
raie  et  en  politique.  U  a  laissé  on  grand 
nombre  de  savantes  diêiertaHùnê  iur  plu* 
sieurs  pmnts  importants  du  Nouveau  Testa* 
ment  et  de  l'Histoire  ecclésiastique  ;  et  une 
hUroduction  à  Vétude  de  la  dognuUiqui  po* 
fmkire^  qui  a  obtenu  plusieurs  éditions  en 
AUemagne.  On  a  encore  de  lui  une  édition 
grecque  du  JVoneeou  Testament^  imprimée  à 
Leipzig  en  ISO?,  où  il  a  supprimé  le^^éièbre 
pAssaçe  de  saint  Jean-  sur  les  trois  témoins, 
â  décisif  pour  étatdir  la  consubstantialité  du 

Verbe;  ce  (jui  ferait  présumer  qu'il  était  en- 
clin au  socinianisme.  Ifalçré  ses  grandes  oc- 

cupations, il  Ait  un  des  directeurs  de  la  Go- 
MiUe  d*/^,  et  collaborateur  actif  de  plu- 

sieurs ouvrages  périodiques,  tels  que  le  Ré-' 
fifrloirt  pour  la  littérature  biblique  et  orien* 
taie,  la  Èibliothèqut  générale  allemande^  etc. 
L'excès  du  travail  lui  occasionna  de  bonne 
beure  des  infirmités  qui  le  c  induisirent  au 
tombeau,  le  2^  mars  18iâ.  On  trouve  dans 
le  n*  8  des  Annales  philologiques  de  Heidel^ 
borg  de  lâl2,  un  tableau  fidèle  de  ses  quali- 

tés morales,  et  un  jugement  raisonné  sur  ses 

principaux  ouvrages  et  sur  l'effet  qu'ils  ont produ  t  en  Allemagne. 
GRIFF£T  (Hbnrj),  jésuite,  prédicateur  du 

roi  de  France,  né  à  Moulins  en  Bourbonnais, 
Tan  1698,  mourut  en  1771  à  Bruxelles,  où  il 

s'était  retiré,  après  la  destruction  de  la  so- ciété en  France.  Une  mémoire  heureuse,  un 

esprit  facile,  joints  à  beaucoup  d'amour  pour le  travail,  lui  donnèrent  les  moyens  ue  se 
livrer  avec  succès  à  plusieurs  genres  de  lit- 

térature. Nous  avons  de  lui  :  une  nouvelle 
édition  de  V Histoire  de  France  du  P.  Daniel, 
Paris,  1756,  17  vol.  in-4*,  avec  des  disserta-- 
tions  savantes  et  curieuses.  Les  tomes  13, 
ik  i't  15  contiennent  une  Histoire  du  règne 
de  Louis  Xlil^  qui  appartient  entièrement  à 
ré Jiteur,  et  qui  est  écrite  avec  autant  de  sa- 

5 esse  que  d'exacti  ude.  Le  16*  compreud  Je oumal  du  règne  de  Louis  Z/F,  qui  appar- 
tient aussi  k  réditeur;  Traité  des  différentes 

sortes  de  preuves  gui  servent  à  établir  la  vé- 
rité de  l'histoire,  Lié^e,  17t}9,  in-lâ  :  livre 

sensé,  judicieux,  solide  sur  les  moyens  de 

connaître  la  vérité,  quand  on  écrit  ou  qu'on 
étudie  l'histoire.  Des  sermons,  Liège,  l767, 
k  vol.  in-12.  Ils  offrent  un  plan  bien  pré- 

senté, des  preuves  solides,  de  la  clarté  et  du 

naturel;  mais  l'éloauence  du  P.  Griffet  uian^ 
que  un  peu  de  chatfur  et  de  coloria,  et  il  y 
a  du  vide  dans  certains  discours.  Divers  ou- 

vrages de  piété,  parmi  lesquels  on  distingue 
son  Année  chréi^enne,  en  18  vol.  iu-12.  Ci  t 
ouvrage,  bon  sous  le  rap{K)rt  de  l'orthoiloïie, 
laisae  à  désirer  quant  à  l'énergie  du  stylo, au  choix  des  pensées,  à  la  précision  des 
explications*  Comme  a  tous  les  ouvrages  du 

même  genre,  il  manque  à  celui-ci  d'offrir  un préservatif  contre  les  erreurs  philosophiques 
qui,  de  son  temps,  ravageaient  les  inieiligen- 
cea«  corrompaient  les  cœurs,  et  préparai «nt 
llndifférenee  ou  l'athéisme,  il  a  ét«^  rtim- 
primé  sous  ce  titre  :  l'Année  du  chrétien^  con- 

tenant des  instructions  sur  les  mystères  el 

les  fêles,  i'exuiioatiofi  des  épltres  et  dsb  évan- 

giles, avec  l'abrégé  de  la  vie  d'un  saint  pour 
tous  les  jours  de  Tannée,  L^on,  fSil,  18  vul. 
in-lS.  l^s  poésies  latines^  i4i-8*.  On  eût  dû 
en  faire  un  triage,  car  quelques-unes  ne  mé- 

ritaient guère  l'impression.  On  estime  les 
hymnes  du  Bréviaire  de  Bourges  au'il  a  com- posées^ Une  bonne  édition  des  Mémoires  du 
P.  d'Avrigny  pour  l'histoire  profamej  1757, 
5  vol.  in-12,  avec  des  augmentations  et  des 
corrections  utiles  ;/nsu/]lMancf  de  la  religion 
naturelle^  Liéi^e,  2  vol.  in-f2.  Sous  ce  titre, 
il  a  donné  tout  ce  qu'il  avait  dans  son  porte- feuille sur  les  matières  de  religion,  et  même 

sur  celles  qui  n'y  ont  aucun  rapport.  Une 
édition  des  Mlices  des  Pays-Mas^  avec  des 
augmentations  dont  quelaues^unes  ne  sout 
ris   exemptes   de  p^iaiité,  liége,   1769, 

vol.  in-la. 
GRIFFITH  {Michel),  connu  aussi  sous  Us 

noms  d'Alfora  et  de  Jean  Flood,  naquit  à 
Londres  en  1S87,  étudia  la  philosophie  à  Se- 
ville,  entra  dans  la  société  des  jésuites  aux 
Pays-Bas,  de  là  passa  successivement  à  Na- 
pies  et  à  Rome,  retourna  vers  16â$  en  An- 

gleterre, où  il  exerça  les  fonctions  de  mis* 
sionnaire  pendant  33  ans,  et  mourut  à  Salat- 
Omer  en  1652.  Nous  avons  de  lui  :  Annales 
Ecclesiœ  Britannicœ,  etc.,  Liége,  i663,  k  vol. 
in-fol.  L'auteur  a  suivi  la  méthode  de  Baro- 
nius;  les  Annales  s  nt  le  f«uit  de  bien  des 
recherches  :  eJcs  ont  beaucoup  servi  au 
P  Serein  Cressy,  bénédictin  anglais,  pour 
son  Histoire  ecclésiastique.  Britattnia  t//au- 
tratUy  Anvers,  16^1,  inA%  enrichie  de  dis- 

sertations sur  la  Pàque  des  Bretons»  le  ma- 
riage des  ciercs,  etc. 

GRILLËT  (icAN-Locis) ,  savant  écrivain , 
cfaano.ne  de  La  Roche  en  Savoie,  né  dans 
celte  ville  le  16  décembre  1756,  fit  ses  étud  s 

tliéologlques  au  séiiduaire  d'Annecy.  Après 
avoir  exercé  pendant  qualre  mois  les  lono- 
tions  du  ministère  pastoal,  il  fut  nommé 
chanoine  procureur  de  la  collégiale  de  La 
Roche.  La  cour  de  Tuiin,  voulant  peu  1er 

rai)idement  la  ville  de  Carouge,aûn  d*aflrail>l;r 
la  dangereuse  iniluence  polit  qu  *  de  Genève 
sur  ces  f  entières  des  £lats  de  Savoie,  cbar* 
fea  Grillet  de  i  édigcr  un  plan  de  collège  dans 
quel  un  pût  admettre  des  tlèves  de  toutes 

les  religions,  sans  compcometiie  les  intéi'èts 
de  la  véritable.  Le  P.  Gril:et  réussit  au-ueiè 

de  l'atleute  du  prince,  qui  lui  confia  la  di* rection  de  cet  établissement  avec  la  cliaire 
de  professeur  de  rhùlorique.  La  révoluli  n 

l'ayant  obligé  de  chercher  un  asile  eu  Pié- 
mont, il  fut  charge  ik'.  réducalion  de  deux 

jeunes  seigneurs,  et  fit  avec  eux  le  voyage 
de  Rome  ew  de  Tltalie  méridionale.  Rentré  ̂ n 

Savoie  api  es  13  ans  d'ex.l,  on  le  nomma  di- 
recleui'- adjoint  de  Técole  secondaire  de 
Chainbéry  ei.  i80o,  et  professeur  de  philoso- 
ph  6  en  i807.  Trois  a.:S  après  d  fui  appelé 
aux  fonctions  de  cen>eur  du  lycée  ue  Gre- 

noble, puis  à  celles  de  principal  du  coUése 
d'Annecy  ;  mais  Télat  de  sa  santé  l\  bligea  oe donner  sa  démission  en  août  1811  ;  il  se  retira 
dans  sa  ville  natale,  oii  il  mourut  le  11  mars 
1812.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Traité 
élémentaire  de  géographie  $ê  de  ehron^ogie. 
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admiéà  t*kiti9ir€  4%  Awoû,  Ghambëry,  1788, 
in-o*.  Gel  ouvrage  fut  enseigné  dans  les  col- 

lèges du  pays  par  ordre  des  magistrats  lors 
de  la  réforme  des  études.  Histoire  delà  ville 
de  La  Roehe^  denuis  sa  fondation  en  l'an 
1000,  jusqu'en  1T90,  Genèvp,  1790,  in-8-; IHciiennoîre  historiguey  littéraire  et  êtatisti- 
S$e  de  la  Savoie,  Chambérj,  1807, 3  vol.  in-8*. 

algré  les  critiques  qu*a  éprouvées  cet  ou-» 
yrage,  rnuteur  n*en  a  pas  moins  rendu  un 
service  sigualé  h  éeux  qui  Toudront  écrire 

après  lui  l'histoire  de  la  SaToie.  On  y  troure un  reeueH  précieux  de  choses  intéressantes, 

qu'on  chercherait  vainement  ailleurs.  Obêer^ 
vaiione  $ur  clouée  branchée  d'agriculture  ; Eêioi  BUT  rhtstoire  des  xodiaquee,  et  motam-^ 
ment  eur  celui  découvert  dernièrement  en 
^flW*«.  ̂ tc.  Ces  deux  ouvrages  sont  en  ita- 

lien, ainsi  que  son  Eloge  de  Saussure  ;  une 
Histoire  de  ta  maison  de  Sales  ;  des  Mémoires 
sur  h  diocèse  de  Genève.  On  peut  consulter  la 
Notice  nécrologique  de  cet  écrivain  insérée 
pm-  M.  6.-M.  Raymond  dans  le  Joumat  du 
Mont-Blanc,  1812 ,  iV  année,  n*  30. 
6RILL0T  (Ib  AN -Joseph),  chanoine  de  Cha- 

blis et  écrivain  janséniste,  né  le  26  mars  1708 
à  Chablis,  fit  ses  études  théologiques  à  Paris 
au  collège  de  Sainte-Barbe.  La  part  beau- 

coup trop  active  qu'il  prit  aux  affaires  reli- gieuses du  temps  fui  attira  de  dures  persé- 
cutions. Il  se  vit  forcé  de  passer  en  Hollande, 

d'où  il  obtint,  en  1749,  la  peimissiôn  de  re- venir en  Franca.  H  se  fixa  a  Auxerre  et  mou- 

rut à  Chablis,  dans  un  voyage  qu'il  y  lit,  le 
31  septembre  1705.  L'abbé  Griliot  avait  des 
mœuts  austères,  une  piété  vive,  qui  font  da- 

vantage reçi'etier  qu'il  n'ait  pas  su  mieux  se 
prés<^rver  de  la  contagion  du  jansénisme.  On 
a  de  lui  :  un  Recueil  de  cantiques  spirituels 
sur  les  principales  vérités  delà  religion,  i  vol. 
in-lS;  une ^tf eau  catéchisme  historique  et 
dogmatique f  1  vol.  in-12;  un  Recueit,  fort 
étendu,  sur  rhisloire  de  la  religion,  depuis  la 

créalion  du  monde  jusqu'à  son  temps,  <|ui 
n'a  pas  été  imprimé.  11  avait  aussi  composé 
une  Vieûe  M.  Creuset,  curé  de  Saint-Loup  à 
Auxerre,  que  son  humilité  lui  fit  sup()rimer, 

Ï)0ur  en  laisser  paraître  une  d'une  autre  maiu. 1  fut  un  des  principaux  éditeurs  des  Œuvres 
de  M.  Colberl,  évéque  de  Montpellier,  et  il  par- 
tici|»a  à  rédition  des  Mémoires  de  Fontame, 
Lancelot  et  Dufossé,  sous  la  direct,  de  Legros. 
GRILLOT  (Jban-Baptiste),  jésuite,  né 

l'an  1588  à  Arnai-le-Duc,  mort  en  iWl  à 
Grenoble,  parut  avec  succès  dans  la  chaire. 
Il  montra  beaucoup  de  zèie  et  de  dévouement 
lors  des  rava^^es  que  la  peste  fit  à  Lyon, 
et  il  f>ublia  :  Lugdunum  lue  affectum  et  refec- 
ttim,  L}Ou,  1628,  in--8%  qui  lut  tratJutt  sous 
ce  titre  :  Lyon  affligé  de  contagion,  ou  Narré 

de  ce  qui  s* est  pohsé  de  plus  mémorable  en 
cette  vtUe  depuis  lemoisaaoiU  16-28  jusga'en 
octobre  ieSQ,parJ.'Bapt.  Griliot,  delacom- 
pagnie  de  Jésus,  Lyon,  1629,  in-S*"  de  1^4^  pag. GRIUALDI,  famille  illustre  de  Gènes,  dont 

les  membres  d'abord  seigneurs,  puis  princes 
de  Monaco,  depuis  Tan  980  jusqu'au  milieu 
du  .  XIV*  siècle,  ont  été,  ainsi  que  les  Fies- 
ques»  les  (riiefs  du  parti  Guelphe  ou  pontiil- 

eu 
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cal.  —  Gaïautni  (Dominioue),  archevêque  et 
vice-légat  d'Avignon ,  aboé  de  Montiauor^ 
les-Arles,  etc.,  était  fils  de  Jean-Baptiste, 
seigneur  de  Montaldéo,  et  chevalier  Je  la 
Toison-d'Or.  Il  fut  nommé  par  le  papa  Pie  Y, 
commissaire-général  des  galères  de  l'Egli^» 
et  se  trouva  à  la  bataille  de  Lépante  1  an 

1571.  Depuis,  il  fut  évèaue  de  Savone  l'an 
1581,  sous  Grégoiro  XUl,  qui  le  transféra 
trois  ans  après  à  Tévéché  4»  GavaiUon» 
dans  le  comtat  Venaisaia  t  et  peu  après  le 

nomma  à  l'arcbevAché  et  i  U  vi/De-l'^ation 
d  Avignon.  On  y  avait  besoin  d'ijio  homme 
de  tète  et  d'expérience,  pendant  la  fureur  des guerres  civiles.  Dominique  Grimaldi  f  agit 
avec  autant  de  prudence  que  de  zèle  contre  lea 

hérétiques,  et' mourut  l'an  1592.  Il  a  laissé  un 
volume  de  lettres  qui  n'ont  pas  été  publiées. 
GRIMALDI  (lÉaoME),  nwle  génoia*  né  en 

1597,  cardinal  du  titre  de  la  âaiiUe-Trinité 
in  monte  Pincio,  archevêque  d'Aix  en  Pro- 

vence et  évéque  d'Albano,  étai(  fils  de  Jean- 
Jacques  Grimaliii,  baron  de  Saint-Félix  au 
royaume  de  Naples.  Il  fut  vice-légat  du  Pa« 
trimoine,  gouverneur  de  Rome,  nonce  en  Al- 

lemagne l'an  1632,  nonce  en  France  l'an  16^1, 
et  créé  cardinal  par  Urbain  YUI  l'an  16^3. Par  le  décès  du  cardinal  Facbiuatti,  il  étail 

devenu  doyen  du  sacré  collège;  mais  l'atta- 
chement qu'il  avait  pour  son  église,  l'empê- 

cha d  ail -r  à  Rome  jouir  des  honneurs  atta- 
chés à  cette  dignité.  U  mourut  dans  son  pa* 

lais  ardiiépiscopai  le  4  novembre  Uî85,  Agé  de 
90  ans,  extraordinairement  regretté ,  particu* 
lièrement  des  pauvres,  à  cause  de  sa  cl^arité. 
GRiMARËST  (JsAN-LÉoNOR  lk  Gaixois 

de),  naître  de  langues  à  Paris,  mort  an  1720, 
dans  un  âge  avancé,  a  donné  au  public  : 
Campagnes  de  Charles  XII ̂   roi  de  Suède,  Pa- 

ris, 1705,  k  vol.  iQ-12;  pitovable  ouvrage, 
mais  qui  renferme  plus  de  vérités  que  This- 
toire  de  ce  pr.nce,  par  Voltaire  ;  ÏÊémoires 
historiques  ae  la  révolte  des  [anoÂiaues  (des 
Cévennes),  1708,  in-8*;  Vie  de  Molière,  à  la 
tête  des  anciennes  éditions  de  ce  poëta  co- 

mique; Traité  du  récitatif,  1707,  in-lS; 
Eclaircissements  sur  ta  langue  française,  17 12. 

GRLMLAIC,  prêtre  solitaire  du  ix*  siède, 
n'est  connu  que  (lar  une  Régula  êolitario" 
rum,  dont  on  doit  la  découverte  à  dom  Luc 

d'Aclu  ry ,  qui  la  tira  de  deux  manuscrits, 
dont  l'un  provenait  de  la  bibLothèqiie  de 
M.  de  Tliou,  et  l'autre  lui  ap- ar  enait.  Ce 
bénédictin  la  publia  en  1653,  et  def)uis  elle 
Cassa  dans  le  code  des  anciennes  règles,  pu- 

lié  I  ar  Holsti'uius,  Rome,  1061,2  vol.  iurhr. 
Cette  Règle,  adressée  par  Grimia.cà^i  autre 
prêtre  du  même  nom  que  lui,  qui  parait  avoir 
été  son  directeur,  otfre  beaucoup  d'éiudition. Elle  se  divise  en  neuf  chapitres,  ti  «at  tirée 
de  l'Ecriture  sainte,  des  Pères  grecs  et  latins, 
des  ancienne^  règles  monastiques,  principa- 

lement de  celle  de  saiiU  BenuU,  des  Vies  des 
saints  et  d  autres  monuments  ecclésiastiques. 

Le  pieux  auteur  veut  que  ses  solitaires  ai- 
ment l'étude  et  la  science  :  Solitarius  itaque 

débet  esse  doctor.  Cet  écrit  méthoiiique  et 
substantiel  a  été  regardé  comme  une  aorte  de 
manuel  qui  i>ouv«t  4tra  fort  utile  noa-*seu- 
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lement  à  des  solitaires,  mais  à  tous  ceux  qui 
remplissent  les  fonctions  du  ministère  sacré. 
GRlNDAL  (Edmond),  archevêque  de  Can- 

torbt^ry,  né  Tan  1519  a  Hinsinçham  dans  le 
Cumberland»  fut  d*abord  chapelain  de  révé- 
que  Ridlejy  dont  il  partageait  les  opinions 
religieuses  tduchant  la  reformations  <  t  devint 
successivement  chapelain  du  roi  et  chanoine 
de  Westminster.  Sous  le  règne  de  Marie,  il  se 

réfugia  en  Alleraagne,  oilkil  demeura  jusqu'à 
ï'avénement  d'Elisabeth.  Nommé  en  1559 
évègue  de  Londres,  il  fut  transféré  au  siège 
de  &Lntort>éry  en  1575,  et  Tannée  suivante 
il  fut  suspendu  de  ses  fonctions  archiépisco- 

pales comme  rebelle  aux  ordres  de  la  reine, 
qui  leva  son  interdit  peu  de  temps  après, 
mais  qui  ne  lui  rendit  jamais  sa  faveur.  Ce 
prélat  mourut  à  Croydau  en  1583,  laissant 
entre  autres  écrits  :  un  traité  intitulé  Chri- 
stianihominû  nortna;  Dialogue  bettoeen  custom 
and  Truthf  inséré  dans  le  martyrologe  de 
Fox  ;  enfin,  divers  Siatuis  et  Règlements  pour 

l'administration  de  l'Eglise  du  Christ  à  Ox- ford. 

GRISEL  (Jean),  jésuite,  s'appliqua  parti- culièrement à  la  prédication,  et  mourut  à 
Tâ^e  de  56  ans,  le  22  janvier  1657.  On  a  de 
lui  :  VOraison  funèbre  de  M.  Roger  de  Belle- 
«arde^  diw  et  pair  de  France^  prononcée  à 

ii,on,  en  1647;  un  Avent  intitulé  :  Balthor 
xaiTj  ou  VOubli  de  Dieu  puni,  Paris»  I6US9 
in-8*  ;  Sermons  pour  les  quatre  dimanches  et 
quelques  fêtes  de  VAvent^  1655,  in-S"";  Sermons 
four  les  dimanches  et  fêles  de  Vannéey  1655, 
in-S";  Sermons  pour  le  Carême,  Paris,  1658, 
in-8*.  Ces  sermons  sont  très-médiocres. 
GRISEL  (l'abbé  Joseph),  né  à  Cherbourg  en 

1703,  entra,  en  1738,  à  la  métropole  de  Paris, 
comme  vicaire  perpétuel  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  dont  le  chapitre  avait  été  réuni 
à  celui  de  Notre-Dame,  et  il  v  passa  49  ans. 
H  contribua  beaucoup  à  établir  l'adoration 
perpétuelle  au  Sacré-Cœur  de  Jésus  dans  la 
maison  de  Sainte-Aure ,  près  Sainte-Gene- 

viève, dont  il  était  supérieur  ainsi  que  de 
plusieurs  autres  communautés.  Sa  mort,  qui 
arriva  le  21  janvier  1787  à  Versailles,  où  il 
avait  été  appelé  pour  donner  les  dernières 
consolations  de  la  religion  à  une  femme  de 
chambre  de  la  reine  Marie-Autoinette,  fut 
sainte  comme  l'avait  été  toute  sa  vie.  Il  avait 
été  quelque  temps  enfermé  à  la  Bastille,  et 

l'on  croit  que  ce  fut  à  l'instigation  des  jan- 
sénistes qui  l'avaient  plusieurs  fois  honoré de  leurs  attaques  ;  mais  il  en  sortit  entouré 

d'une  nouvelle  considération,  et  le  gouver- neur de  la  fiastille,  M.  de  Jjmilhac,  voulut 
mourir  entre  ses  bras.  On  cite  de  l'abbé  Gri- 
sel  :  Le  chemin  de  l'amour  divin,  description 
de  son  valais  et  beautés  qui  y  sont  enfermées, 

Paris,  1746,  in-12;  Lettres  d'une  religieuse 
du  Calvaire,  Paris,  1755,  in-12;  L'année  re- 

ligieuse, ou  Occupation  intérieure  pendant  les 
divxns  offices,  Paris,  1766,  8  vol.  in-18;  Ado- 

ration perpétuelle  du  sacré-cœur  de  Jéstis, 
Paris,  1784,  iu-12;  Constitution  des  religieu- 

ses de  Sainte-Aure,  suivant  la  règle  de  Saint-* 
Augustin,  Paris,  1766,  in-18. (ilUiSOT«  ancien  directeur  du  séminaire 
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de  Besançon,  reoommandable  par  son  zèle, 
sa  pié.é  et  sa  vie  laborieuse.  Il  mourut  en 

1772,  à  60  ans,  des  suites  d'un  rhume  qu'il 
Çigna  en  venant  de  prêcher  dans  une  mis* 
sion  qu'on  donnait  au  collège,  pour  le 
régiment  du  roi  qui  était  en  garnison  dans 
cette  ville.  On  lui  doit  :  Lettre  àun  tministre 
protestant  sur  une  abjuration,  1755;  Lettre  à 
un  protestant  sur  la  cène*  1769  ;  Jésus-Ckrist 
modèle  des  chrétiens:  Histoire  de  la  sainte 

jeunesse  de  Jésus-Christ,  1769;  Histoire  de 
la  vie  publique  de  Jésus-Christ,  1765;  His- toire ae  la  vie  souffrante  et  glorieuse  de 
Jésus^hrist,  1770;  Lettre  à  «ne  dame  sur  le 
culte  que  les  catholiques  rendent  à  Jésus- 
Christ;  Projets  de  prônes  pour  tous  les  di- 

manches de  tannée,  publiés  en  1772  dar*s  les 
Instructions  sur  tes  fonctions  du  ministèrû 
pastoral,  adressées  par  Mqr  Vévêque  comte 
de  Tout  au  clergé  ae  son  diocèse,  et  dont  ils 
forment  les  tomes  III,  IV  et  V.  Le  mérite  de 

l'ouvrage  le  Ht  bientôt  répandre  dan«  tous 
les  autres  diocèses.  Les  tomes  h'  et  il  trai- 

tent du  gouvernement  des  paroisses  et  de  la 
méthode  de  direction.  Ces  deux  premi<*rs 
volumes  ont  été  retouchés  et  améliorés  par 
M.  Pochard,  supérieur  du  séminaire  de  Be- 

sançon ;  et  très-souvent  réimprimés  sous  le 
titre  de  Méthode  pour  la  direction  des  âmes 
dans  le  tribunal  de  la  pénitence  et  pour  U 
bon  gouvernement  des  paroisses,  2  vol.  in-f2. 
On  a  donné  à  Besançon,  en  1819,  une  nou- 

velle édition  des  Projets  de  prônes  avec  des 
additions  de  quelques  autres  écrits  impor- 

tants qu'on  a  trouvés  du  même  auteur. 
GRITH  DA  ZUOZ  (J.-L.),  en  latin  Zuiiio 

Engaddinus,  n'est  connu  que  par  une  tra- 
duet  on  qu'il  fi.  du  Nouveau-Testament  en 
langue  rhétique  ou  romansche,  en  usa^ 
dans  le  pays  des  Grisons.  Elle  est  iniiiuiée  : 
Novum  Testamentum  translatum  in  linguam 
rhœticam  et  Engadinis  vemaculam,  cum  ap- 
trobatione  ministrorum  Rhœtiœ ,  B&le ,  ]>ec- 

er,  16^0,  in-8«. GROBëNDONQCË  (Charles),  né  à  Mali- 
nés  en  1600,  entra  chez  les  jésuites*  et  fui 
envoyé  en  1625  en  Bohême,  011  il  enseigna  la 
ph  losophie  à  Prague  et  à  Olmutz.  Les  Saxons 
s'étant  emparéb  de  ce  rovaume  en  1631, 
il  se  retira  à  Passau  avec  le  comte  de  Mar- 
tinitz,  vice-roi  de  Bohème.  De  retour  à  Pra- 

gue, il  mourut  le  16  décembre  1672,  pa  ti- 
culièrement  regretté  de  la  noblesse  de  Bohè- 

me, qui  dans  les  alTaires  dilBciles  le  consul- tait comme  un  homme  consjmmé  dans  les 

voies  de  la  vr.iie  politique.  On  a  de  lui  quel- 
ques écrits  contre  la  rau  se.  entre  autres  : 

De  orlu  et  progressu  spiritus  politici^  et  quo 
nie  nisi  fortiter  occurraiur  tandem  sit  evas^ê~ 
rus,  Prague,  1666,  in-fol.  ;  Apologeticus  pro 
societate  Jesu,  politicismi  a.pturibus  insimu^ 
lata,  ibid.,  1666,  in-fol.  ;  Methodus  pie  tran-- sigendi  tempus  sacri  Adventus,  ibiu.,  1660, 
in-^"*  ;  Modus  transigendi,  tempus  intra  Ad^ 
ventum  et  Quadraaesimam^  ibio.,  1661,  in-12  ; 
Modus  transigendi  tempus  sanctœ  Quadrage^ 
simœ,  ibid.,  1661,  in-12;  Modus  transigeiuU 
tempus  a  Pascha  usque  ad  Corpus  Oiristi^ 
ibio.,  1662,  in-12  ;  Modus  transigendi  preeci 
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puoê  ftitivUatei  beatissitnœ  firginis  Manœ^ 
ibid.,  1669,  in-12. 
GRODDECK  (Benjamin),  né  à  Dantzick  en 

1728,  mort  dans  la  même  ville  en  1778,  j 
professa  les  langues  grecque  et  orientales,  et 
f)ublia  un  grand  nomore  -de  dissertations  sur 
es  objets  de  son  enseignement,  entre  autres  : 

De  linguœ  hebrœœ  antiquitate^  Dantzick, '1750, 
in-4*.  On  a  aussi  de  lui  :  De  vero  originum 
hebrœarum  fonte  eê  utilitatef  Wittenberg, 

1747,  in-4*. 
GROESBECK  (Gérard  de),  d'une  illustre 

famille  du  duché  de  Gueidre,  fut  élevé  sur 
le  siège  épiscopal  de  Liège,  Tan  1564.  II 
gouverna  ce  vaste  diocèse  dans  des  temps 
difficiles,  avec  prudeuce,  et  surtout  avec 
beaucoup  de  zèle,  de  fermeté  et  de  courage. 
11  préserva  le  troupeau  qui  lui  était  conué, 
de  la  contagion  des  nouvelles  hérésies  qui 
faisaient  tant  de  progrès  dans  les  environs. 

Par  un  discours  qu*il  prononça  à  rassemblée des  Etats  de  la  principauté ,  il  démontra 

d*une  manière  si  vive  et  si  pathétique,  aue 
le  salut  de  la  patrie  dépendait  d'un  attacne- ment  inviolable  à  la  foi  antique,  que  tous 
les  membres  des  Etats  s'écrièrent  d'une  voix 
commune,  qu'ils  étaient  prêts  &  tout  sacri- 

fier pour  conserver  ce  précieui  trésor.  Quel* 

ques  petites  villes  de  sa  dépendance  s'étant lais>é  séduire  par  les  artifices  des  sectaires, 
et  se  préparant  à  la  révolte,  il  sut  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir  par  la  force,  ayant 
employé  auparavtint,  mais  sans  fruit,  la  voie 
de  la  douceur  et  de  la  persuasion.  Voyant  que 
les  apôtres  des  nouvel.es  erreurs  se  van- 
taientde  pénétrer  jusque  dans  sa  capitale,  il  fit 
une  loi  par  laquelle  il  défendait  h  tous  les 
bourgeois  oe  cette  ville  ite  donner  asile  à 
aucun  étranger,  sans  en  avertir  les  magis- 

trats ou  ses  officiers.  Le  prince  d'Orange , 
chef  des  rebelles  des  Pays-Bas  amenant  en 
1568  une  armée  de  l'AUemagnei  demanda  à 
traverser  Liège.  Groesbeck  assembla  les 
EtatSy  leur  représenta  de  quelle  conséauence 
il  était  de  recevoir  dans  une  ville  ecclésias- 

tique, un  prince  q\ii  n'avait  pris  les  armes que  pour  se  révolter  contre  son  souverain, 

et  pour  détruire  l'ancienne  religion  :  en 
conséquence  le  passage  lui  fut  refusé.  Le 

prince  d'Orange  assiégea  la  ville,mais  Groes- 
beck l'obligea  de  se  retirer.  Grégoire  XIII 

rhonora  de  la  pourpre  romaine  i'an  1578. 
Il  n'en  jouit  pas  longtemps,  il  mourut  Tan 
1580 ,  âgé  de  64  ans.  U  avait  signalé  les 
commencements  de  son  gouvernement  par 
un  recueil  de  Statuts  et  Oraonnances  touckant 

la  manière  deproc^der  qui  esl  encore  aujour- 
d'hui en  usage. 

GROPP  (Ignace),  savaut  bénédictin,  né  à 
Kissingen  dans  le  pays  de  Wurtzbourg  en 
1695,  devint  bibliottiécaire  dans  le  monas- 

tère de  Saint-Etienne,  où  il  avait  fait  ses 
études,  et  prononcé  ses  vœux  en  1716.  Plus 
tard  il  fut  nommé  prieur  du  monastère  de 
Saint-Jacques ,  et ,  quelques  années  après, 
prieur  de  Saint-Etienne.  Gropu  mourut  le 
19  novembre  1758  à  Gundersleben ,  où  il 
était  curé,  il  avait  publié  un  grand  nombre 

d'ouvrages  parmi  lesquels  nous  citerons: 
OlGT*  DB  BlOeRAPHIB  RBLIG»  IL 

Tita  5.  Bilihildis^  ducissœ  Franciœ  orientalis 
et  comitissœ  Hochemii  natœ^  fundatricis  ac 
primœ  abbatissœ  veteris  monasteriiMoguntiœ  ; 
ex  ms.  codicibus  duobus^  Wurtzbourg,  1727, 
in-fc*  ;  Monutnenta  sepulcralia  Ecclesiœ  Ebra- 
cenm,  ibid.,  1730,  in-i%  avec  14  plmches; 
^tas  mille  annorum  antiquissimi  et  regalis 
monasterii  B.  M.  virg,  in  Amorbach,  ord,  S. 
Benedicti  in  archidiœcesi  Moguntina  gloria  et 
honore  eoronata  atque  historica  methodo 
adumbrcUa,  etc.,  ex  ejusdem  monasterii  char^ 
tis  et  documentis  aliisque  orobatis  auctori-- 
bus  eruta  et  probata,  Francfort,  J736,  in-fol., 
avec  planches  ;  La  Vie  des  saints  Kilian^  Co- 
lonat  et  Tolnom^  en  allemand,  Wurtzbourg, 

1738,  in-i**  ;  Collectio  novissimorum  scripto^ 
rum  et  rerum  Wirceburgensium  a  sœc.  xvi , 
xvu,  et  xviii  hactenus  gestarum  pro  coronan^ 
da  decies  sœculari  œtate  episc.  Wirceburg. 
adornata^  Leipziff  et  Wurt.  bourg  ,  1741-^ 
1744,  2  vol.  in-fol.  avec  planches.  A  cet  ou- 

vrage il  faut  joindre  le  suivant ,  gui  en  est 
le  supplément:  Chronique  de  Jvurtzbourg 
dans  les  temps  modernesy  ou  Histoire  des  évé" 
nements  arrivés  pendant  les  trois  derniers 
siècles  dans  Vévêché  de  Wurtzbourg  et  dans 
la  Franconie  ,  recueillie  de  différents  ouvra-* 
ges  et  titres  tant  imprimés  que  manuscrits^ 
Wurtzbourg,  1740-1760,2  vol.  in-fol.,  dont 

le  premier  comprend  de  l'an  1500  à  1642, 
et  le  second  va  jusqu'en  1750.  Gropp  s*était 
occupé  d'une  Franconia  sacra^  qu'il  ne  put terminer. 
GROPPER  ou  CROPPER  (  Jean  } ,  savant 

controversiste,  né  à  Soest  en  Westphalie  en 
1502,  fut  succe<%sivement  prévôt  et  officiai 
de  Santen,  p:  évôt  de  Soest,  écoiâtre  de  Saint- 
Géréon  à  Cologne,  et  enûn  chanoine  de  la 

métropole.  La  voie  de  douceur  qu*il  choisit pour  ramener  les  hérétiques  à  la  foi  de  leurs 
pères,  rendit  sa  religion  suspecte.  Le  plan  de 

réconciliation  (ju'il  dressa  Van  153i5,  ne  fut 
goûté  ni  des  catholiques,  ni  des  lut  ériens. 
Charles-Quint  le  mit  au  nombre  des  trois 

théologiens  catholiques  qu'il  choisit  pour 
assister  au  colloque  de  Ralisbonne,  de  l'an 
1541.  Ce  choix  alirma  quelques  Catholiques, 
entre  autres,  Eckius  :  ils  eurent  dans  la 
suite  sujet  de  calmerleurs  inquiétudes.  Bucer 
et  Sleidan  prétendent  que  Gropper  accorda 
beaucoun  de  points  aui  protestants;  mais 
celui-ci  leur  donna  un  démenti  formel  par 

un  écrit  imprimé  en  1545,  in-fol.,  et'  plus 
encore  par  sa  manière  d'agir.  En  1545,  il 
fut  député  à  la  diète  de  Worms,  et  il  y  haran- 

i;ua  avec  tant  mC  force,  (]ue  l'électeur  de  Co- o^ne,  Hermann  de  Wied ,  fut  déposé  par 

l'autorité  du  pape  et  de  l'empereur.  Paul  III 
le  récompensa  de  ses  travaux  parla  prévôté 
de  Santé. I.  Le  nouvel  archevêque,  Adohhe 
de  Schauembourg,  le  mena  avec  lui  au  con^- 
cile  de  Trente,  où  il  parut  avec  éclat.  Le 

pape  Paul  IV,  sati>fait  du  zèle  qu  il  mon- 
trait contre  les  nouvelles  sectes,  voulut  re- 

lèvera la  pourpre  romaine,  mais  il  eut  l'hu* milité  de  la  refuser.  U  se  rendit  cependant  à 
Rome,  à  la  sollicitation  de  ee  pontife,  et  j 
mourut  le  14  mars  1559.  Paul  IV  prononce 
lui-même  son  oraison  funèbre^  et  en  parli' 
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comme  d'un  homme  aussi  vertueux  que  sa- 
vant ;  il  dilenl  e  autres  choses  .  Nequaquam 

ifrroppi'nj^m  aIllisipl^s  ̂ ,$ed  a4  DeUm  prœmi" 

simus.  Gropper  était  nrofondément  instV'uil 
dans  rhistoire  et  la  discipline  de  l'Eglise; 
personne  peut-être  de  sou  temps  ne  Ta  sur- 

passé dans  Id  théologie  dogmatique,  et  dans 
la  science  de  la  tradition.  Il  fut  l'âme  des 
conciles  provinciaux  de  Cologne,  tenus  Taû 
1536  et  154^9 ,  impria\és  plusieurs  fois,  et 

que  Ton  trpuye  dans  les  conciles,  du  P.  Lab- 
be,  tome  XIV.  On  a  de  lui  :  Enchiridioû 
christianœjtligioniSj  imprimé  à  la  suite  du 

concile  de  1536.  C'est  un  excellertl  abrégé 
de  la  théologie  ilogmatique.  11  a  été  cepen- 

dant mis  à  \\M?^  donec  corrigaiur^  parce 

que  sans  doute  il  ne  s'était  pas  assez  clai- 
rement énoncé  sur  certains  points  :  De  luvré- 

sence  véritable.,,  du  corps  ef  du  sang  deJésùs^ 
Christ,  Cologne,  15W,  in-foK,  en  allemand: 
karba<  hi  en  a  publié  une  mauvaise  traduc- 

tion latine,  mai3  Surius  en  a  donné  une  très* 

exacte,  Cologne  ,  1560 ,  in-4'.  Cet  ouvraeb 
est  un  des  me  Heurs  que  nous  ayons  sur  la 
controverse,  et  le  premier  où  la  matière  de 
Teucharistie  soit  Iraitée  èi  fond.  11  est  encore 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  polémiques  et 
dogmatiques.  8on  amour  pour  la  pureté  éiail 

extrême,  et  allait  jusqu'à  des  singularités 
plaisantes  :  ayant  trouvé  une  servante  occu- 

pée à^aire  son  lit,  il  la  nVpiimanda  vive- 
ment et  fit  j*eier  le  lit  par  la  lenêtre..—  Il  ne 

faut  yas  le  confondre .  avec  Gaspard  Grop- 
per, son  frère,  qui  fut  nonce  à  Cologne  et 

.rendit  de  grands  services  à  la  religion  catho- 

lique en  Allemagne.  L'université  de  Louvain, 
dans  une  lettre  du  28  mars  1574-,  lui  dit  en- 

tre autres  choses,  .ces  paroles  remarquables  : 
ChristuSy  Pastor  Paslorum^  merenaam  ves- 
tram  paternitalem  ac  gratiam  diutissime  canr- 
&ervety  ad  nomirds  sui  gloriamf  ecclesiœ  ça-* 
tholicœ  exalta^ionem^  ̂ t  utriusque  Germaniœ 
ab  J^esibus  it  scandalis  expUrgationem. 
GROS  (Nicolas  Le)*  docteur  en  théolofpe 

de  Tuniversité.  de  Reims,  né  dans  cet.e  viUe 

en  1675,  de  paienls  obscurs,  s'est  fait  un 
àom  par  le  rô)e  qu'il  a  joué  dans  le  parti  des 
aiiti  -  constitutionnaires.  Après  avpir  été 

chargé  par  l'archevêque  de  Reims,  Le  Tel- 
lier^  du  petit  séminaire  de  Saint-Jacques,  il 
devint  ensuite  chanoine  de  la  cathédrale  ; 
mais  son  0[^osilion  à  la  bulle  Unigenitus 
avant  dt^plu  au  successe<ir  de  Le  Tellier 

(Mailii),  ce  prélat  l'etcommunia  et  obtint  une leltre  de  cachet ,  contre  lui.  Le  chanoiiie  , 

obligé  de  $e  .cacher ,  parcourut  diffi'^r^Dtes 
firoVinces  de  la  France,  pas^a  en  Italie,  en 
loilaiidèi  eu  Aqgleterre,  et  enfin  se  fixa  à 

Ctrechi.  Le  soi-di$îaol  archevêque  de  celte 
ville,  nommé  Barckman,  lui  confia  la  chaire 

de  théologie  de  son  séminaire  d'Armersi'orl, 
emploi  qu'il  remplit  avec  tout  le  zi  le  d'un 
euthousiasïq  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Rhyn- 
wîcfprë^  d'IJtrecht,  le  4>  décembre  1751,  à 75  âiis.  On  a. de. lui  plusieurs  ouvrages,  la 

plupart,  siir  les  aii'aires  du  temps  ou  sur quelques  disputes  partici  hères  qui  y  avaient 
rapport.  Lips  principaux  sont  r  La  sainte  Bi- 
VCe^  traduite  sui  les  textes  orininaux,  avec  les 
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diffirenceà  de  la  Yulgate\  iïâd-,  irt-8*.  ta 
même  a  été  publ  ée  par  M.  Rondet,  en  s  x 
{)etiis  volumes  in-iâ  ;  mais  cette  édition  dans 

aquellfe  ott  a  fait  quelque^  changenienU  'est moins  recherchée  ;  Manuel  du  chrétien^  con- 
tenant 1  ordinaire  de  la  messe,  les  Psaumes, 

le  Nouveau  Testament,  él  limitation  de  Jl^- 
sus-Christ  traduite  p.ir  le  même.  Ce  rcc\ieil 
a  été  pîusféurS  fois  imprimé  in-l8  fel  îii-12; 
Méditations  sur  la  concçrde  ,des  Evangiles^ 

Paris,  1730,  3  vol.  în-!2  ;  Méditations  sur 
VEpîVre  aùûP  Romains,  1735*,  S  vol.  îb-lâ; 
Méditation  sur  ies  Epftres  canoiiiques,  tes 
trois  ouvrages  sont  îe  fruit  des  tonKVehces 

que  1  abbé  Le  Gros  faisait  ah  séinînaire  d*A- 
mersfort  ;  Motifs  invincibles  d^attachement  à 
l'Eglise  romaine  pour  les  catholiquei^  où  dt 
réunion  pour  les  prétendus  réformés,  Cei 
mêmes  motifs  auraient  dû  faire  diànger  de 
sentiment  à  M.  Le  Gros.  Détours  sur  tei 

Nouvelles  ecclésiastiques,  m-h*  et  in-1*4, 1735. 
Les  Entretiens  du  prêtre  Eusfb'e  et  de  Varocat 
Théophile,  sur  la  part  que  les  laïques  doi- 

vent prendre  A  Vaffaire  de  là  Constitution^ 
in-12.  Lettres  théologiqués  Yàntre  le  Traité 
des  prêts  de  commerce,  et  en  àénéraJ  contre 
toute  iwwre  ,  în-V.  Dagmà  tcclesîœ  circa 
usuram  expositum  et  vindicatum,  avec  di- 

vers,autres  écrits  en  latin  sur  l'asùre,  în^ 
fc"  ;  et  des  Observations  sur  une  Lettre  attri- 

buée à  feu  M.  de  Launoy,  sur  Tusiir'e,  în-tl 
M.  Barckman,  archevêque  de  U  petite  éfelise; 

et  M.  Pelitpied  ont  eu  part  5  cet  ouvraçe. 
Du  renversetnent  des  libertés  de  fEgltSe  gafix- 

cane  dans  l'affaire  de  ta  Constitution  Vriigeni- 
tus,  1716,  2  vol.  in-12.  Il  y  étalé  oàverte- 
metît  te  svslème  de  Rïcher  et  de  Mare-An- 

toine do  Domînis  et  fait  consister  les  liber- 
tés gallicanes  d.ms  une  anarchie  coiôi^lète. 

On  y  lit  (tora.  ï",  p.  3W)  que  tous  îe^  ms- 
teurs  et  tous  les  peuples  fidèles,  pôssèaent 

en  tout  temps  le  fond  et  là  çtoôriété  des 
clefs.  Mémoire  sur  les  droite  au  sectfnd  or- 

dre du  clergé,  1718,  in-4* ,  ouvrage  auî  ren- 
ferme le  même  système  que  le  précédent. 

Il  a  été  proscrit  par  arrêt  au  conseil  du  "tfÂ 
di3  France,  du  29  juillet  1733.  Le  Gro?  fat 
un  des  principaux  soutiens  dès  églises  jaxH 
sénistes  de  Hollande. 

(iROS  (CHÂRLES-FkÂvçois  Lfc^,  docteur  en 
théologie^  nrévôt  de  Saint-Loûis  du  LotI^to 
et  abbé  d'Acheul,  né  à  Paris,  fut  membre 
de  Tas'^emblée  d  i  clergé  de  17B0,  tel  député 
aux  étals-généraux  de  1789^.  L*abbé  Gérard 
qui  lui  était  redevaljle  de  sa  "conversion,  le 
cite  tomme  un  homme  pL  in  d'esprit,  doué 
d  un  caractère  aimable  et  rei!ûp1i  des  con- 

naissances les  plus  profondes.  YL  monrot  eo 

1790.  On  a  de  lui  l'analyse  et  la  critf^e  de 
Plusieurs  écrits  philosophiques  qu'il  a  pâ- lies sous  le  nom  d'un  solitaire  :  ône  -4f>n- 
lyse  des  àuvtageÈ  de  J.-J..  Rousseau  et  de 
Court  de  Gébelin,  1735;  Anah/se  et  examen 

de  l'Antiquité  dévoilée,  du  Despdtisnie  orient- 
tal  et  du  Christianisfne  dévoile,  176S;  Ana^ 
lyse  et  examen  du  système  des  philosophes 
économistes,  1787  ;  on  Mém&ife  pour  prouver 
que  Vévéque  de  Soissùits  (M.  (te  F$t^-^laro  -^ 
a  passé  les  bornes  de  l'enseignemeni  4pi$copai 



sa  tiÂ) 

GRÔSiEft(JEÀW-Blptl^i^*ÂBBl'çL-XlEîiN- bre),  crilique  habile  et  com|)iratîèùr  judi- 

cieux,.rjé  à  Saiiil-Ômèrie  17  mor^  J74Y,  eh'tra chez    les  jésuites   quelques  mois  avant  \k 

iÀbÏÏrhl  fé  11  sfe^lémïire  Î85ff,  fî^Vèn  pù\m 
eïi  allemand  Um  Parcel  fête  entre  TAllemàrine 
ft  te  roi  NùbucMd(hbs&r  ;  et  en  lafm  :  Ànti- 
hrtfhatùs  ̂ Uï  dmonéfMhr  pr'fmhïùifh  hnfiti- Jlcis  romani  née  in  éphrittaUbûs  tire  jÇt  tan- 
poralibus  juri  âivfho  "c'o'm^ct&e^  Cottehiuih 
Tofffcum;'^  Of'àanum  ÀrùMrWs  %  corr^éKâmê, 
redacturh;  Ëbcegésis  'nhvxsMmàrum,  etc. 

forme  290  vol.  îp-l2.  urosior  y  ç'ônibalf\t avec  un  zèle  souteqù  les  iuneslpis  poclrlbcâ 
du  philosophisme.  Léjoùrnal  c  «èsa  dô  par 
raître  en  ITÔO;  .mais  Talibé  Grosier  crt  Wait 

tilulâ  ;  Jourifiai  de  tiÙéraCùrey  des  sciences  ef 

des  arts,  et  il  le  continua  jusqu^eli  i782.  il  fut 
un  des  éditeurs  de  VÈistoire  'générah  de  la 
Chine^  du  Père  de  M^ijlâ;^  ®LA -X  ̂j<"^ùla  une 
Description  lopogranhiquc  ae  %'Clnne^  ITÔa. 
in-4-;  2*  ('dîtion,.i7.86, l  vol-jn-à"';  3' ^^diliô^ 
fort  .lugméiilée,  1818-162*0,  7  v^ol.  în4*.  Cet 
ouvrage,  qui  est  ̂ stim'é,  Ajn<^'rité  1  s  ëlôôes .de  Rémusat,  dans  ses  Méla^nges  asiatiques. 

tome  !•',  p.  28â  sq.^Uabbe  Gtosîer  ()blii;iî 
vers  la  môme  époq»  e  juin  cat.opicat  de  Saint- 
I-ouis-du-Louvre,  dorilla  Vévoluîîon  le  privai 
Jbientôt.  Eà  i792,  il  fit  [»ariutrc  lés  Mémoires 

fi'une  société  célèbre,  càruidérée  comme  corps 
tittéraire  et  académique^  depuis  je  commence^ 
ment  du  iviu*  siècle,  o\xhléinoires  des  Jésuites 
sur  tes. sciences,  les  beHes-  lettrés  et  tes  arts, 
jPans,  q.vx)l.  in-8\'Celte  collection  était  ex^ 
trarte  ̂ i^  Journal  de  Trévouif,,  It  elle  devai't élre  suivie  de  trois  aùires  volumes  que  (à 

'difficulté  de3  temps  empêciia  do  p.iraîlr'e. 
^eodant  le  régné  aé.ïàjer>e>ui*,  râbbè  Gro- 

sier se  tint  à  l!éCfirt.  il  'pubjia  en,  1801  un Antidote  de  Cathéisrfie,  oxiExdmch  crîti^iie au 
piçtiotinqtre  des  athées  de  SuhainAlaréchdly 
iû-8*.  On  trouve  de  lui  (|atj^  lé  dixième  tome 
des  Mémoires  pour  servir'^  rhtstoire  ancienne 
.du  globe  terrestre,  par,  ïè  moVqûîs  dé  Ifor'tià, 
Paris,  XhroMet,  18ÔU,  une  catiquo  s'évèVé,  eh 
quatre  articles,  du  YosaaeSé  M.  ue'G  »\ghes 
lils  en  chine.  Il  coopéVa  'au  Magasin  .ency^- clopéaigue  et  à  là  Biogfaphie  unité/selle,  où 
il  dpnna,éntre  autres  articles, celui  Je  Cp^fu^- 
cius.  Treneuil  lui  fit  obtenir  .ei)  i 812  une 

place  ào  sôus-(;)ibliQlhécaîrç  uja  bibliothèque 
de  i'Àrsepal,  et  ep  1017  Grosïer  en  /leviut  îe 
prem  e;*  conservateur,,  tandis  quç  Tfe/ieull 
en  était  l'administrateur  en  chei.  Cjè  dènu^r 
étant  mort  en  1818/fut 'remplacé  Wr^ Grosieir,  qui  se  retira  d^s  Tannée  iuivÉ^nte , 
et  eut  lui-môme  pour  succp:$seur,I)ussaulx. 
11  mourut  le  10  décembre  18^,  'dans  sa  81' 
Année.     .     :  ,    .  u  ».        ̂ 

GliOSSE  (Jacques),  théologien  prqleslant, 
né  Tan  1592  à  Branclebour^,  lut  nommé  rec- 

teur de  l'école  de  Kœnigsberg,  (Jàns  là  noù-     i*»*  ̂   m*  .«w^c  uiuv.  m^nmc.ciu^,  a    jju  oauvjui 

.yelle  Marche,  dès  l'4ge  ue  22  ans  ;  niais  làix-     ÏÏc  HôliaÏÏdë,  cl  y  ïiicriti  'par  s  n  vV'iint  ei  ]/or 
huit  mois  après,  il  se  reuctii  à  rûniver$ilé  de     sa  c//nuuTlg  les  ufô^c'à  (ïe  uenri  ÎV .  11  py^îa Greisswalde  pour  y  perfectionner  ses  études 
lliéoj obliques.  11  étijit  msleùV  de  Véj^lise  Oo 

Sainte  -  Catherine,  k  Hambourg,   lorsqu^il 

p.oraéranie  en  1663.  On  a  de  y^î  :  i.n  Traite 
fipntre  la  primauté  du  ,pàpe,  el,  d'autres  bu- 
yrag.  s  âij'on  ne  lit  plus,  et  qu'on  n  aurait 
japmis  au  liçe. 
GROSSETESTE  (Uobert).  Vùy.  Robrkt. 
CROSTESÏE  (Mâri!ç),  $ci^*)elirdesMam 

i\é  à Parîè  le  22  dédembre  16W,  fut  éleVé  «î'aY)^ 
là  réli;^iôVi  prétendue  réfortiîi'éfe;  triais  il  eu 
Ht  àbj\imio'rt  h  Paris,  Tan  1*81,  feiitVe  Tèfe 
inaîns  de  Coislito,  évêquè  dtHiéan^,  •depuis cardîrtâl.  Peu  de  temps  api^s  11  allA  ̂   Or- 

léans^ 'où  il  eut  îe  .bonhrur  de  convertir  ̂   ftgi 
ïbi  rat  '6îi(^ue  un  grand fe'omiyS'ede  persônties, 
fe"iilre  autres  son  père,  sa  mùi^  et  un  (feses 
frèr'e's.  Dés  Mahis  devint  enèbile  c'tatfôîniB 
'tfélàcà'tUédralcdOtléaïls.ll  Wô'ni  ui  danscettfe 
ville  eft  169i,  à  W  ans,  n'étant  Me  diacre,  et 
n'ayant  jamais  Voulu,  \)hv  haMIité,  recevoir 
rord  e  de  prêtrise.  On  a  de  Ini  :  Considéra- 

tions iwr  te  schsme  des  pr'à'tesitàritÈ  ;  Tt'ùitê 
'de  là  présence  réelle  du  corps  de  Jés'us-Vhri^t 
^dàns  fl^uchatistie.  Ces  dei:t  IrAités  ont  paru 

ans,  lov/,  iii-i^.  y,ei  ouvrai^c  a  eie  reim- 

^timé4  Paris  en  1713  ctt  3  v'ol'.  în-12,  aveiî pes  fiugmenlations  conèiJétables  délabblô 

'Geofft'ôy,  mort  à  PariJ  feh  171*.  D'éfe  MàMs 
avait  un  autre  frère,  C'aude  ïiiio'sTEsVE',  sieur 
de  Là  M'olhp,  qui  $e  retira  M'M)iV*e%  eij  1«85, 
après  la  révocatioii  de  Te  iM  'de  Nantes.  Il  y 
fût  mihi^iri-  de  l'église  de  laSaVôîfe,  et  yjhou- 
rhï  en  Ï71S,  à  fe6  ans,  àie'mbr'é  de  là  So'ciéfé 
de  Berlin. 'On  à  de  lui  :  un  Traité  de  Tih^i^ 
ration  des  hvres  sacrés,  A'tbsteWailn ,  l^W;- 
Plusieurs  sermons,  'et  d'auires  oùvngvS, 
qilî  eurent  du  succès  dauè  ll&s  pays  pruteS- 
tabts. 

.  GÏIOTIUS ou G^OOT,  c>st-à-dire h'Grarld 
'ftlL'6uEs),  savant  hollandais ,  iié  à  Dclfi  éb 
îSrfâ,  d  ont'  famille  il5ustre,  Vut  pour  père 

;iiée.  On  conserve  'en'ccrè  des  Vrrs  lathîs 
[u'il  Ql  V'ûit.-.ûs.  A  i5  ahs,  ènISÎ»,  11  -ôA- 



HT GRO 
CRO 

JiU 

mière  cause  à  17  ans»  et  fut  fait  avocat-fiscal- 
général  à  ik.  Il  fut  aussi  nommé  rn  1601 
nistoriogranlie  des  Etats  de  Hollande.  Rot- 

terdam soun  itait  de  jouir  de  ses  talents  :  il 

s*y  établit  en  1613,  et  y  fut  fait  syndic.  Les 
querelles  des  remontrants  et  des  contre-re- 
montrants  a^taient  alors  la  Hollande.  Bar- 
neveldt  était  le  protecteur  des  premiers. 
Grotius  s'etant  déclaré  pour  le  parti  de  cet homme  célèbre,  son  ami,  le  soutint  par  ses 
écrits  et  par  son  crédit.  Leurs  ennemis  se 

servirent  de  ce  prétexte  pour  les  perdre  l'un et  Tautre.  Barneveldt  eut  la  tète  tranchée  en 
1618,  et  Grotius  fut  enfermé  dans  le  château 
de  Lowenstein.  Sa  femme  ayant  eu  la  per- 

mission de  lui  faire  passer  des  livres,  les  lui 
envoya  dans  un  grand  coffre  :  Tillustre  pri- 

sonnier se  mit  dans  ce  coffre,  et  échappa  par 
cette  ruse  à  ses  persécuteurs.  Après  avoir 
ccré  quelque  temps  dans  les  Pays-Bas  catho- 

liques, il  chercha  un  asile  en  France,  et  Vj 
trouva.  On  Taccusa  dans  son  pays  de  vouloir 
se  faire  catholique;  mais  il  repondit  à  un  de 

ses  amis ,  que  «  quelque  avantage  qu'il  eût 
«  de  passer  d'un  parti  faible  qui Tavait  mal- «  traité  à  un  pa  ti  fort  qui  le  recevrait  à  bras 

«  ouverts,  il  n'était  pas  tenté  de  le  faire...  Et 
«  puisque  j'ai  eu,  ajoutait-il,  assez  de  cou- 
«  rage  pour  supporter  la  prison,  je  n'en  man- 
«  querai  point,  j'espère,  pour  souffrir  l'exil «  et  la  pauvreté.  »  Louis  Xill  lui  fit  une 
pension,  mais  elle  lui  fut  mal  payée.  Il  re- 

tourna en  Hollande,  y  trouva  les  mômes  en- 
nemis, et  passa  en  Suède  où  il  fut  très-bien accueilli.  La  reine  Christine  le  fit  son  con- 
seiller en  163Jh,  et  l'envoya  ambassadeur 

en  France.  Après  y  avoir  demeuré  on/e  ans, 
U  partit  pour  Stockholm ,  fut  très-bien  reçu 
de  Christine,  lui  demanda  son  congé,  Tob- 
tint  avec  peine  et  mourut  &  Rostock,  en  re- 

tournant dans  sa  patrie,  le  28  août  16V5  à  63 
ans.  Son  corps  a  été  transporté  à  Délit,  et  on 
y  a  éle\é  un  oeau  mausolée  à  la  mémoire  de 
cet  illustre  savant,  en  1777.  Grotius  était 

d'une  figure  agréable.  Il  avait  des  yeux  vifs, un  visage  serem  et  riant.  Son  ambition  était 
très-modérée.  Il  écrivait  à  son  père  tandis 
qu'il  était  ambassadeur  :  «  Je  suis  rassasié 
«  d'honneurs;  j'aime  la  vie  tranquille,  et  je 
«  serais  fort  aise  de  ne  plus  m'occuper  que 
«  de  Dieu  et  d'ouvrages  utiles  à  la  postérité.» Il  était  à  la  fois  bon  minisire ,  excellent 
jurisconsulte,  théologien,  historien,  poëte 
et  bel  e^prit.  Les  principaux  de  ses  ou- 

vrages sont  :  un  excellent  traité  De  jure 
belli  et  paeiSf  cum  notis  variorum^  en  latin, 
1712,  iii-8%  traduit  et  commenté  dans  toutes 
les  langues  de  l'Europe.  Il  a  été  traduit  en 
français  et  enrichi  de  remarques  par  fiarbey- 
rac,  Baie,  17W,  %  vol.  in-i";  mais  on  le  lit 
moins  utilement  dans  la  V(  rsion  que  dans 

l'original  latin,  quoique  le  style  soit  un  peu 
dur(  Foy.  Barbbvrag  }.  Ant.  deCourtin  l'a- 

vait traouit  aU|>aravant  en  français,  Paris, 
1688,2  vol. iu-b% Amsterdam,  1703, 3  v.in-12. 
Cet  ouvrage  a  passé  autrefois  poui*  un  chef- 
d'œuvre  ;  et  malgré  la  foule  des  livres  pu- bliés sur  cette  matière,  il  mérite  encore  au- 

jourd'hui une  place  distinguée  parmi  les  pro- 

ductions de  ce  genre.  II  y  a  pourtant  un  trop 
grand  étalage  d'érudition;  les  passages  j étouffent  les  raisonnements.   Divers   points 

relatifs  à  la  loi  naturelle,  tels  que  l'usure,  le 
mensonge,  le  concubinage,  etc.,  n'y  sont  pas 
traités  avec  assez  d'exactituie  ;  et  c'est  sans 
doute  pourquoi  il  a  été  condamné  à  Rome. Les  meilleures  éditions  du  texte  sont  celles  en 
3  vol.  in-fol.,  1696, 1700  et  170i,  avec  les  com- 
mentairesdevanderHeulen,etcellesdel7&4, 
17^8,  avec  les  commentaires  de  Coccéius, 
réimprimés  h  Lausanne,  1751, 5  vol.  in4*.  De 
veritate  religionis  christianœ  tiber^  1636,  El- 
zévir,  1662,  petit  in-12,  plusieurs  fois  réim- 

primé. Il  y  en  a  plusieurs  traductions  fran- 
£  lises  ;  les  plus  connues  sont  celles  du  P. 

e  Jeune, Utrecht,  1692,  ou  Amsterdam,  1728, 
in-8*,  et  une  autre  avec  des  notes  par  Gouyet, 
Paris,  1754,2  tom.  en  1  vol.  in-12.  Et.  Cour- 
ceiles,  Mézerav  (  Yoy  le  N*  18731  des  Ano^ 
nymes  ),  et  Talon  l'ont  aussi  traduit.  Com- 

posé d'abord  par  Grotius  en  vers  flamands, 
{)o\xv  fortifier  dans  le  christianisme  les  mate- 
ots  gui  font  le  voyage  des  Indes,  il  a  été 
traduit  en  grec,  en  arabe,  en  anglais,  en 
persan,  en  allemand.  Il  fut  cependant  con- 

damné è  Rome  pour  Quelques  erreurs  relati- 
ves à  la  religion  de  1  auteur.  Il  y  a  d'excel- lentes vues  et  i\es  raisonnements  pleins  de 

force.   Voltaire  Ta  fort  déprimé,  et  Ton  en 
sei.t  assez  les  raisons.  Le  sixième  et  dernier 
livre  est  une  courte  mais  excellente  réfuta- 

tion du  mahométisme.  Des  OEuvres  ihéolih- 
gigues^  qui  renferment  des  Commentaires 
sur  l'Ecritgre  sainte  et  d'autres  traités,  re- 

cueillis à  Amsterdam,  par  les  soins  de  son 
fils  P.  Grotius,  en  1679,  en  k  vol.  in-fol.  On 
a  accusé  l'auieur  d'avoir  donné  quelquefois dans  le  pélagianisme  et  le  socinianisme  ; 
d'avoir  prodiguô*  l'érudition  profane  iiàtis  des 
maièies  sacrées;  d'avoir  cherché  dans  le 
texte  de  l'Ecriture  moins  ce  qui  y  est  que  ce 
que  le  comm^-ntateur  voulait  y  voir,  etc.  La 
plupart  de  ces  reproches  sont  fondés,  et  il 
faut  avouer  que  plusi^^urs  endroits  de  ses 
commentaires  paraissent  favorables  aux  nou* 
veaux  ariens.  L'on  trouve  dans  la  Bibliotk^ 
gue  polonaise  une  de  ses  lettres  au  fameux 
socinien  Crellius,  qui,  si  elle  n'a  pas  été  al- térée par  ses  sectaires,  donne  de  violents 
soupçons  sur  sa  religion.   Néannsoins  Q  « 
combattu  le  sentiment  de  Socin  en  soutenant 
la  préexistence  du  Verbe  ;  mais  il  parait  se 
rapprocher  de  lui  dans    plusieurs    autres 
points.  Cela  ne  donne  pas  une  grande  idée 

des  dispositions  qu'on  lui  a  supposées,  sur- tout vers  la  fin  de  sa  vie,  pour  la  religioi» 
catholique  ;  mais  peut-^tre  avait-il  quitté  ses 
sentiments.  Ses  variations  et  ses  incertitu- 

des, ses  nouvelies  erreurs  même  étaient  pro- 
pres à  ramener  à  la  vérité  un  esprit  aussi 

juste  que  le  sien.  Il  voyait  que  tout  cela 
coulait  naturellement  de   l'esprit  prité 
protestants  et  du  droit  d'interpréter  IT ture  à  sa  mode  (  Yoy.  Sbrvbt).  Le  P. 
qui  ava  t  eu  d'étroites  liaisons  avec  lui,  ̂ teii 
persuadé  que  la  mor  t  avait  prévenu  Tex^ou» 

tion  du  dessein  qu'il  avait  formé  d'abjurer ses  erreurs  à  son  retour  de  Saède«  et 
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cette  idée  il  ne  fit  point  de  difficulté  de  dire 
la  messe  pour  lui.  Des  poésies^  1617  et  1622, 

in-8*-  Il  y  en  a  quelques-unes  d*heureuses; mais  sa  vaste  littérature  éteint  souvent  son 

feu  poétique;  Deimperio  summarum^ potes- 
iatum  circa  sacra,  La  Haye,  1661,  in-12, 
traduit  en  français  en  1751 ,  in  - 12 , 
sous  ce  titre  :  Traité  du  pouvoir  du  maqis- 
trot  politique  sur  les  choses  sacrées.  Si  dans 
cet  ouvrage  il  semble  accorder  au  pouvoir 
civil  une  influence  irop  marquée  sur  les  cho- 

ses religieuses,  il  faut  se  souvenir  que  l'au- teur était  protestant.  Il  avait  du  reste  des 
sentiments  très-raisonnables  sur  la  nécessité 

d*un  chef  dans  TEglise,  sur  la  primauté  et 
raulorité  du  pontife  romain,  comme  on  le 
voit  dans  ses  notes  sur  Cassanir<^  et  Rivet 
(  Voy.  MéiJiNCHTHON  ).  Annales  et  historia  de 
rébus  Belqicis,  ab  ohitu  régis  Philippin  usgue 

ad  inducias  anni  1609.  L'auteur  a  parfaite- ment imité  Tacite  dans  ses  Annales;  il  est 
comme  lui  énergique  et  concis  ;  mais  cette 
r précision  le  rend  quelquefois  obscur.  Comme 
ui  il  a  d(^veloppé  toutes  les  intrigues,  tous 

les  ressorts,  tous  les  motifs  des  événements 
dont  il  a  été  témoin.  Historia  Gothorum, 

Vandalorum  et  Longobardorum^  in-8%  infé- 
rieur à  la  précédente  pour  le  style,  mais  très- 

utile  pour  les  recherches  sur  Thistoire  d'Es- 
pagne et  sur  celle  de  la  décadence  de  l'em- 

pire romain  ;  De  antiquitate  reipublicœ  bâta- 

t?t(P, in-2i,  plein  d'érudition;  des  traqédies .  peu  théâtrales,  et  dont  le  sujet  est  mal  choisi. 
Elles  parurent  sous  le  titre  de  Tragediœ,  etc., 
1635,  in-4'.  Ses  tragé  lies  latines  sont  :  Ada- 
miAs  exulj  Sophompaneas  (  le  sauveur  du 

monde;  c'est  de  J  sej-h  qu'il  veut  parler), 
etc.  De  origine  gentium  Americanarum  dissert. 
duœ,  16^2  et  HiW,  2  vol.  in-8*  ;  Excerpta  ex 
iragœdiis  et  comœdiis  grœcis,  Varis,  1626, 

in-4*  ;  Philosopkorum  sententiœ  de  fato,  Paris, 
[  1648,  in-k';  des  lettres  y  publiées  en  1687,  in- 
foL  ;  Annotata  in  consultationibus  Georgii 
Caêsandri:  Rivetiani  apologetici  discussio; 

c'est  surtout  dans  ces  deux  ouvrages  qu'on 
voit  gu'il  n'éiait  pas  éloigné  de  revenir  h  la 
religion  de  ses  pères  ;  Mare  liberum,  1609, 
contre  Selden  {Voy.  ce  nom  et  Bonaert).  Le 
style  de  Grotius  est  aisé,  coulant,  noble  et 

ferme.  Son  latin  est  assez  pur  etsup^rieur'à 
*  ce  gu'il  est  dans  la  plupart  des  ouvrages  de 
jurisprudence,  de  controverse  et  d'érudition. 

On  peut  consulter  sur  cet  homme  c'ièbre sa  vie  par  M.  de  Burigny  en  2  vol.  in-12, 
,  1752-  L'historien  y  entre  dans  de  grands  dé- 

tails 5ur  son  heures  et  sur  ses  négociations. 

Mais  en  général  l'ouvrage  est  faiblement  et 
froidement  écrit,  d'une  manière  lâche  et  ver- 
biageuse,  comme  tout  ce  que  nous  a  donné 

H.  ae  Burigny.  M.  Cras,  professeur  de  droit  à 

'  Amsterdam,  a  publié  dans  celte  ville  :  Lau- ;  datio  H.  Grotiiy  1796,  in-«S  ouvrage  qui  a 

été  couronné  S  l'académie  des  sciences  de 
Stockholm  en  1795,  et  inséré  dans  les  Mémoi- 

res de  cette  société  savante.  On  voit  dans 

Y Bisioire  métallique  de  la  Hollande,  une  mé- 
daille, sur.  laquelle  Grotius  est  appelé  le  phé- 

.  nix  de  la  patrie,  Vorade  de  Delft,  le  grand  es- 

*  pritf  là  lumière  qui  éclaire  la  terre. 
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6R0U  (Jean  ),  ecclésiastique  Arançais,  né 
au  diocèse  de  Boulogne  le  2k  novembre 
1731,  entra  dans  le  collège  des  jésuites,  et 
fut  admis  dans  leur  noviciat  à  TAge  de  15  ans; 
à  17,  il  (it  ses  premiers  vœui,  et  fut  ensuite 

employé  dans  l'enseignement,  suivant  Tii* 
sage  de  la  société.  C'est  alors  que  son  goût 
pour  la  littérature  se  développa.  11  affection* 
na't  surtout  Platon,  et  il  pulAia  à  Paris,  en 
1762,  une  traduction  de  sa  République;  en  3 

vol.  in-12,  gui  fut  très-bien  accueillie  des  sa- 
vants, et  réimprimi^e  l'année  suivante  à  Am- sterdam. Cette  traduction  fut  suivie  /dé  celle 

des  Loû,  du  môme  auteur,   et  ensuite  de 

celle  des  Dialogues.  L'une  et  l'auti^é  virent 
le  jour  à  Amsterdam  en  1769  et  1770. 11  pa- 

rait douteux  néanmo'ns  que  le  P.'  Grou  soit 
allé  en  Hollande,  comme  fâvahce  un  biogra- 

phe  moderne.  Il  habita  plusieurs  années 
Pont-à-Moussôn,  ^t  il  y  fit  ses  derniers  vœux 
à  une  époque  oûles  Jésirites  étaienl  déjà  sup- 

primés en  Frafrice.  Après  la  m  rt  de  Stanis- 
las, les  jésuites  ayant  été  ausrf  renvoyés  de 

la   Lorraine,  le  P.  Gf ou  vint  à  Paris,  oti  il 
prit  le  nom  de  Le  Clair,  et  où  il  mena  une 
vie  fort  retirée,  partageant  son  temps  entre 

l'étude,  les  exercices  de  piété  et  les  soins  du 
ministère.  M.  de,  BeauHiônfl'eftipIdSra' quel- 

que temps  i  écrire  sur  diverseà  miitières  de 
religion,  et  lui  fil  môme  tifte  pension;  qui  en- 

suite liiifut  ôtée.  Dnde^ses  anciens  confrères 

l'abbé  Guérindû  Rocher,  lui- procura  la  con- 
naissance d'une  sainte  religieuse  appelée  la 

mère  Pélagie,  du  monastère  de  St-Thomas  de 
Villeneuve,  situé  dans  la  rue  de  Sèvrèfsl  Celte 
religieuse  lui  inspira  là  pliis  grande  confiance. 
Ayantoblenu  une  pension  du  roi,  il  publia  des 

'  ouvrages  utiles  à  la  religion , 'et  menait  une 
'vie  paisible,  lorsque  survînt  la  révolution. 
'Un  ae  ses  premiers  actes  fut  une  guerre  per- 
'  manente ,  qu'elle  déclara  aux  prêtres  fidèles 
à  leurs  serments.  L'abbe  Grou  aurait  désiré 
rester  ii  Paris,  et  y  eïèrcer  en  secret  son 
ministère  \  mais  la  mère  Pélagie ,  qui  avait 

'  été  forcée  de  quitter  son  couvent ,  et  vivait 
■  dans  une  profonde  retraite  ,'lui  écrivit  pour 
lui  conseiller  de  passer  en  Angleterre.  11 

suivit  ce  conseil,  et. se  retira  auprès  d'un  de 
■  ses  confrères ,  chapelain  d'un  riche  catholi- 

que anglais,  c^ui^  édifié  de^  sa  vie  exem- 
plaire. Te  choisit  pour  son  directeur ,  ainsi 

que  tdute  sa  maison.  Le  P.  Grou  observait , 
•  autant  qu  il  le  pouvait;  la  règle  des  jésuites. 
Tous  les  jours  il  se  levait  à  quatre  heures 
du  matin  ,  sans  lumière  et  sans  feu ,  faisait 

-  une  heure  d'oraison ,  et  se  préparait  pour  la 
messe,  qu'il  n'a  jamais  taaoqué  de  dîre  jus- 

qu'à sa  dernière  maladie.  Il  pratiquait  la  pau- 
vreté, n'ayant  rien  à  lui ,  et  d  mandait  avec 

simplicité  des  livres  ou  des  vêtements  quand 

il  en  avait  besoin.  Il  possédait  nne^âme  tou- 
jours tranquille,  joignait  à  la  phis  grande 

humilité  beaucoup  de  candeur  etde  zèle ,  et 

faisait  profession  d'une  dévotion  particulière 
à  la  sainte  Vierge.  Deux  ans  avant  sa:  mort , 

il  fut  attaqué rd'un  asthme  très-pénible,  mais 
•  qui  n'interrompit  pas  ses  pieux  exercicesr.U 
pratiquait  tout  ce  quHl  enseigiiail ,  et  sa  vie 

'  formait  le  meiheur  complément  de ̂ es  oon- 
—   ̂ .-  -s 
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sçU^,  1/(  expm  te  13tâéG^bre  1803-  Qa  lui 
0qU  ♦  Wlre  les  Quf  r^e§  que  nous  avoués  ci- 

ffi«/m,  Paris,  i%6,  Si  i.o\.  iu-^à,  ouvri^e 
qu;il  çn.l,reprit  oour  oppQser  la  morale  c\\ré- 
U^nne  ̂ \xx  systàmes  de^  iacr^ules.  Il  prend 
OQ,  certain  nombre  de  maximes  djn  ̂aint  doc- 

teur* Qt  il  les  développe  avec  beaucoup,  d'a- 
iio^danco  çjt  ç^opcUon.  ̂ es  caractères  de  la 

,  vraie,  dévoliqn^  Pari^  ,  1789 ,  iq-lS.  Ce  petit 
QUTragâ  a  obW)\i  plusiei^rs  édiiions.  L'au- 

-tettr  y  déftoit  1*  dévQtion  et  en  iassi.^ne  les 
VXoM^  f  Vobjet  6t  Iqs  moyens.  Ses  Maximes 
4(e  lik  i»>  smrituemi  Çaris  ,  1789 ,  in-1?.  H  y 

.  4  e/x  tout  9<^  maxioAÇS,  dout  chacune  est  ren- 
feroiéA  dap*  ua  quatçaiu,  et  développée  <  n- 
.^ite  daos^  nw  çxplicatïQu  en  pros(^  \\  3'é- 
lieya  QOuU^,  ce  Urre  quelque^  plaintes,  q.  oi 
j[Uç.  le  p.  Grou  eû(,  dans  un  préambule  placé 
^  la  tète  dé  VouVrago,  prévenu  ses  lecteurs 
d^  la  (tcoiture  d^  ses  intentions.  La  Science 
4m  0!ucifia;  ;  d^s  Médiations  en  forme  de  re- 

tnitf,  #¥C  ''^Wûwr  de  tfi^ ,  avec  un  petit écrit  ̂ ur  k  dof^.  de  soi-même  4  ̂ic^,  Londres, 
17i9Q,  peA  t  inrl2.  Quelques  théolôgens  cru- 

rent tiouver  daç^  ceA  puvrage  des  idées  fa- 
tjorablqs  au  quié^^ me  ;  cei)eindant  un  évêque 

l'appi:oaYi(  et  e^  jugM  l4  doctrine  $aine.  Ce 
tolumci  est  a^sçz  we  en  Francç^.  {^'Intérieur 
4€  J,é^^s  ̂ t  d^Jifmfi  i  ouvrage,  qui  ne.  parut 

?[ua' longtçtms  après  sa  uiort ,  et  fui  publié  à 
larU  on  1814,  ?n  ?.yoL  in-^Si,  d'npràs  sçs 

maauscrita.  (1  ava*^  cojonpos^  en  France  plu- 
aieur^  autres  péVt$.  tra^t^  de  piét^  qui  ç'pnt 
pas  éi4  publiés.  L*iap  di'ux  a  ét^  \j;en\uii  en 
anglaia  bOus  cç  titcf  :  Sçhooî  of  Christ  (\%- 
cJDlô  du  ChriaO;  pac  un  de  ses  confrénç^,  qui 
Q  traduU  aussi  ̂ u  anglais  (à  Morale  dç  ̂qn^ 
Aug.U9^in ,  «t  /^^  Ççr.Qctêre^  de  Ifl  vrgi^,  dévo- 
idon.  P^indam  au  il  é^ait  à  Bftvi^,  ii  avait  ré- 

digé uu  Xrait/:  dogmatiqui^:  s^titr.  la  j;çZ(a(on  ; 
iùai$  a;v'anti  mW  9Am  k  la  l^ât.^.»  i]  avait 
confia  les  m,at4r^u:(  d^  cet  ouvrage  à  une 
dame  dopt  il  copua  >$aa4  la  di^crétiop.  Cette 
daine  ayan.t  ̂ té  arrêtée  ̂ p;ii^  Iç  ré^nàft  dei  la 
terreur»  ses  d^astiqi^s,  de  ccaip^e  (le  çoj^- 
prûmeUri^  \mr.  maUi^esi^e ,  br^l^ireçi^  Ip  ma- 
ousecit  ;  q^  qui  proju^Q  qMQ  K-  $.*  ̂e  tj^o^ipe 
^uàiâd  il  suppose  qu^  Tabb^  Bergiçr ,  çccl^- 
suistiquie  très-?$tiQ)ab!e\  ^'éts^nt  çqapar^.  de ses  ipatériaux,  le^  augtneniat  Ç.t  en  composa 
IV)uvffaçe  qu  il  publja  ̂ ou^  ce  titç^  :  Traité 
éùgmàtiqued^,  tet^raiç  rMmon^  V^i^^  \ir,ov, 
quand  il  eut  ap::ri;s^  que  son  i^^anuscrit,  qui 
bii  avait  co.Oitâ  qvatp.n(ft  ans  de  travaiti  a\ait 
élélivc6  aux  flammes ,  dit;  avec  calme  et  lé- 
sigoation  :  «s  Sdk  9ieu  ayaif  vr:ulu  lirer.  sa 
ft  gloire  de  cet  outrage,  UTaurAitcoi^scrvé.  » 
GRQUSSST  (i>bbé),  yicairç  sénéral  du 

diocèse  de  Menue  1  avait  d'abprd  p^ofqssé, depuis  1408,  la  (béiQM^gie  ̂   rçcriturç  sainte 
«u  grand  séminaire  de  cette  v^Ue-  On  a  de 
I     •  'wv^    *_â  -/  *  *  '       *  I  '  '  ̂.^  â  ̂        y    * 

QtojdSsA  est  m)i;\  eu  183$ ,  dans  uj|^  âge 

"^  GROYS  (Hbiibi)  ,  théologien  D(*esbyt)érien 
anglaisi  n6  le  4  janvier  19^  a  T^^iun^on , 

dfiXis,  le  comt^  de  Somerset,  dirigea  lon${- 
temps  lé  collège  de  ce  te  ville.  Ses  cosectai- 
i;est  çstimaiçnt  son  ̂ lent  dans  la  chaire.  Il 
mônt^^a  beaucoup  de  modération  lors  de  !a 
{améu«e  coùtioverse  sur  la  Trinité,  et  mou- 

rut en  17.33;  On  cite  de  Henri  Grove  :  Règle 
des  récréation^ ,  composée  pour  ses  élèves , 
1708  ;  Sssai  de  démonstration,  de  Vimmorta- 
{ité  de  Vàme ,  1718  ;  Essay  on  the  tèrms  ot 
Christian  communion  ;  Considérations  sur  Ve- 
Snàence  de  la  résurrection  de  Hotre-Seigneur^ 

[130;  Pensées^  touchant  la^  preuve  d*un  état futur  y  tirée  de  là  raison ,  1730  ;  Discours  sur 
la  nature  et^  V objet  de  la  communion,  17^  ; 

La  saqessfy  pren\ier  principe  d'action  dcns  la pivinité y  \12\\  Discours  sur  la  foi  comme 
moyen  de  salut,  173(J  ;  uu  volume  de  Mélan-^ 
ges  çn  proso  ot  en  vers;  de  n  mbreux  Ser^ 
thons.  Ses  OEuvres  posthumes ,  précédées 
dune  Vie  de  l'auteur  i  fujent  publiées  par 
souscription,  1741,  4  vol.  iii-8*. 
GRyÈ  (Thomas),  litt'rateiir  français,  mort 

vers  la  fin  du  xvii*  siècle,  à  qui  nous  devons 
d<'S  traductions  de  quelques  ouvrages  an- 

glais. Les  j  rinçipol|rs  sont  :  Les  Beligionsdu 
monde,  de  Ross,  in-4'';  la  Porte  ouverte  pour 
Îarvenir  à  la  connaissance  du  paganisme, 

*  Abraham  Roger,  in-V-  On  Testime  j>our  la cori.nais>ance  qu  il  donne  des  mœurs  o^s  bra- 
mes Asiatiques. 

"  GRÇET  (Jacques),  Genevois,  fameux  j- ber^in,  dél)itait  ses  imp  étés  vers  le  milieu 

du  i^yi'  si,èclQ.'  Il  élai,t  auS.si  onposé  à  Calvin 
et  à  ̂ es  parti«:àns  qu'aux  def  useurs  de  la 
yéri'able  religion,  parce  ciu'il  nVn  prof.'Ssait 
aucune^  Il  ne  manquait  d  a  IJ<  urs  ni  d'esprit ni  a  érudition ,  e;t  il  souffrait  impatiemment 

les  hauteurs  dés' calvinistes  et  leur  pr('lcn- 
duo.  rt%rme.  Il  eut  la  hardiesse  d'afficher 
des  placards  en  tS^'? ,  dans  esquels  il  accu- 

sait \e^  cffordiés  de  la  ville^  (^v  (ièi  è,\e  «J'éfre 
des  e.^prits  rcmui^i^ts,  qui,  api'ës  àv<  ir  re- 
Â'ouc^  a'i^^  vtTit(5.,  et  \a  plupart  à  leur  pre- 

mtira  les  affair»  si  l^s  plus  Çlcheuses.  Oh  saisit 

fyi  é]fécutée  çtn  1540.  Son  plus  grand  crime^ 

Îiv^i^  yepx  des  Genevois,  était  d'avoir  dévoilé ftur  patriarche  J[ean  Calyiii,  dont  il  avait 
peî^t  ICI  qaraçtêrQ  et  1^  conduite  sbu^  ses  vé- 

r^tailes  couleurs.  '  ■  ' '  t^RtïS.-TïUS  (^imon),  historien  et  antiquaire 
silusipn»  qu'il  ne  faut  pas  confondre,  comme 
^  ont,  fîit  qiiplques-uns ,  avec  GKTXiEis  ,'  fat 
surintendant  à  Lci^^nil/ ,  en  Sil(?sie.  "Né  le  9 
^a.  s  ̂ 56V ,  il  rhourùt  le  21  mai  1628,  lais- 

sant :  ItfontfmeiùoirxmiSiùsiœ  pèricula:  Bîo^ 
\cgia,  prinçipum  ;UasiUènsium  monumenlo^ 

^uhi  aniigrqpha,  Liegditz ,'  1602,  iu-W'-'Ce pernicr  ouvf^ge  est  un  petit  reçyeij  de  76 

inscription^  sépulcrales,  ou  plutôt*  éloges 
funèbres,  en  vers  grecs  ou  latins.  ' GRUNëR  (  JfiAN-TRénÈRic j ,  théologien  et 
philulogue,  né  Tan  1723  à  Cobours,  fut  pro» 
lesseur  de  rhétorique  et  d'antiquités  romai* 
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nés  au  gymnase  de  cette  ville,  puis  succéda 
à  Bauipgarten  dans  la  chaire  de  théologie  à 
Turaverrité  de  Leipzig,  et  y  mourut  le  2i 

mars  JT78.  Il  s'occupa  beaucoup  de  lliis- 
toire  de  rAllemagne ,  dor^t  il  éclaîrcit  plu^ 
sieurs  points  obscurs ,  et  donna  de  bonnes 
éditiofns  de  plusieurs  auteurs  classicr'es , 
entre  autres  d'Eulrope  e\  de  Velléîus.  Notis citerons  en  outre  :  Cœlii  Sedulii  n}irahilium 
divinorum  libri  quinque,  sive  carmen  pascha- 
le ,  item  hymni  duo  ad  codtcnm  mss.  et  ad  fi-- 
dem' veterum  editionum  recènsnit9,lectîoftes tarias ,  observationes  et  indices  necessarios 

adjecîty  (.eipzig,  1747,  iri-S"  ;  Origines  monas- 
terii  ordints  sancti"Benedicti  in  Banz ,  Co- 
bout^,  1751 ,  in-4'.  On  retrouve  cette  dis- 

sertation dans  VBistoire  politique  de  la  Fran- 

éonîe' orientale  ̂   par  C.-F.  Sehœpfer;  Com^ fnenîaria  historica  de  instaxiratione  monasterii 

'  ordinis  Sancti  Renedicti  in  Banz,  ibid.,  1753, 
*  fn-4®  ;  De  origine  episcoporum  eorumque  in 
èccttsia  primitivo  jure ,  Halle  ,  i764  ,  in-i'  ; 

•  Introduction  à  V éloquence  de  la  chaire.  Halle, 
1766,  in-8*.  La  Bibliothèque  théologique ,  par 
Érneslî,  ayant  attaoué  ce  dernier  écrit,  Gru- 
îier  répliqua  en  publiant  plusieurs  petits  pam- 
phlets. 
•  GRYNiEDS  (Simon)  ,  ami  de  Luther  et  de 
Mélanchthon,  naquit  pn  Souabe  Tan  1493,  et 

mouritt  à  BAle  en  1541.  C'est  lui  qui  publia 
le  premier  VAlmageste  de  Ptolémée  en  grec. 
—  H  y  a  eu  de  la  même  famille  Jean-Jac- 

ques Crthâb  f  professeur  à  Heidelberg , 

'  mort  en  1617.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits, 
principalement  sur  !*Ecriture  sainte.  La  në- 
fDhrétique,  la  mort  de  ses  enfnnls  et  d'un  de 
ses  gendres ,  quM  aimait  eomme  son  fils, 
éprouvèrent  sa  patience  et  hâtèrent  sa  mort. 
GRYPHIUS  ou  GRYPHE  (Sébastien),  de 

Reuthlingen  en  Souabe,  vint  s'établir  à  Lyon, 
où  il  exerça  l'art  de  Tiraprimerie  avec  beau- 

coup de  succès.  C'est  à  son  occasion  q  le 
Jean  Voûté  de  Reims  disait  que  «  Hoiert 
«  Etienne  corrigeait  parfaitement  les  livres, 
a  que  Colines  les  imprimait  très-bien  ;  mais 
«c  que  Gryphius  réuinssait  les  deux  talents  et 
«  de  corriger  et  d'imprimer.  » 

Inler  lot  noraot  libres  qui  codere,  très  sunt 
Insignes,  laogael  caeKTs  lurba  Caime. 

Castigat  Sieplianus,  bculpit  CoUnsos;  alrumqoe 
Grypliius  edocu  meule  tnaouque  facit. 

Gryphius  méritait  cet  éloge  :  il  rechercha 
dYÇc  empressement  les  plus  habiles  correc- 

teurs, veilla  sur  eux,  et  tut  lui-môme  un  ei^- 
cel  ent  correcteur  :  V enfer,  dont  parle  Go- 
deau  (Voy.  ce  nom),  devenait  un  paradis 
pour  les  auteurs  dont  les  ouvrages  s  impri- 

ma ent  chez  lui.  il  mourut  en  1556,  à  63  ans. 
Piu'jni  les  belles  éditions  dont  il  a  enrichi  la 
littérature,  on  distingua  sa  Bible  latine  de 
1550,  3  vol.  in-fol.  ̂ 1  y  employa  le  plus  gros 

caractère  qu'on  eût  vu  jusqu'alors.  C'est  un 
chef-d'œuvre  de  typographie.  On  fait  cas  de 
toutes  les  Bibles  hébraïques  qu'il  a  publiées; 
et  eh  particulier  de  l'édition  du  Trésor  de  la 
langue  sainte  de  Sanctès-I^àgoin,  1&29,,  in- 
folio.  — Antoine  GRTPHiusouGRXPHE,spn  ûls, 
soutint  dignement  la  réputation  de  son  père. 

Ils  avaient  pour  enseigne  uq  griffon,  et  c'est 

la  manque  ordinaire  de  leurs  liyres.  —  Fran- 
çois GRVt>Hius  ôîi  Gryphe,  frère  de  Se* 

bastien,  se  distingua  pdr  la  beauté  de  ses  ca^ 

rac'ères  et  de  ses  éditions.  '     * GCADAGNOLO  (Philippe),  savant  ecclé- 
siastique italien,  né  \efs  Tan  1596  à  Magliâ- 

no,  dans  l'Abruzze  ultérieure,"  occupa  avec honneur  une  c' aire  de  professeur  en  arabe 
et  en  chaldéen  dans  le  collège  de  la  Sapiëricbl 
La  congrégation  de  la  Pripagande  1  employa 
à  traduire  l'Ecriture  sainte  en  arabe,  sous  le 
pontiflcat  d'Urbain  VIII,  avec  Sergius  Risiusi 
savant  maronite,  archevêque  de  Damas,  et 
Pierre  Golius  ou  Céîestin  de  Saint-Léduvine, 
carme.  Cette  B  ble  fut  imprimée  h  Rome  on 
1671 ,  3vol.  in-fol.  Il  mour^  t  i  Rome  en  1656, 
laissant  une  bonne  Apologie  ̂ (yuv  la  religion 

chrétienne  en  ré[>onse  aux  objections  d'Ab- med-Ben-Zin-Alabedin,  docteur  ipahométan, 
Rome,  1631,  in-4'.  On  a  encore  de  lui  une 
Gr.imraaire  arabe,  in  fol.,  Rome,  16i2. 
GUALBERT  (saint  Jeaîs),  fondateur  de  la 

congrégation  de  Vallombréuse,  était  de  Flo- 
ronce.  (Vallombréuse  était  une  solitude 

dans  l'Apennin,  à  sept  lieiies  de  Florence. J Outre  des  moines,  il  reçut  des  laïques,  qui 
menaient  la  môme  vie  que  ceux-là,  et  ne 
différaient  que  par  l'habit  :  c'est  le  premier 
exemple  que  l'on  trouve  de  frères  lais  ou 
convers,  distingués  par  étal  des  moines  de 
chœur,  qui  dès  lors  étaient  clercs,  ou  f>ro- 
pres  à  le  devenir.  Gualbert  jeta  le^  nremie:s 
londements  de  son  institut  à  Camaidoli ,  et 
se  retira  eîisuite  à  Vallombréuse.  U  mourut 

le  12  juillet  1073  à  Passî^nano.  On  suit  dans 
son  ordre  Ja  règle  dn  Sairit-B  noît  selon  son 
aust*^rit'»  primitive.  Voy.  sa  Vie  écrite  avec 
beaucoup  d'exactitude  par  Biaise  Mélanisius, 
(;énéral  du  môme  ordre,  et  puliliée  avec  de 
ongues  notes  par  le  P.  Cuper,  dans  les  Acta Sanctorum, 

GUALTERUS  (Rodolphe),  gendre  de  Zuin- 
gle,  né  à  Zurich  en  1519 ,  succéda  à  Bullin- 
ger,  et  mourut  en  158G.  On  a  de  lui  des  Com- 

mentaires sur  la  Bible,  et  d'autres  ouvraj^es. 
On  lit  dans  le  Dictionnaire  do  Placcius,  quo 
Gualteru3  est  auteur  de  la  version  de  la  Btble 
attribuée  à  Vatable;  mais  rien  de  plus  faux. 

L'ouvrage  le  plus  connu  et  le  plus  rare  de 
cet  auteur,  est  une  déclamation  fanatique 
contre  le  pape,  sous  ce  ti  re  :  Anti-ChristuSf 
id  est,  Homiliœ  quibus  prbbatur  pontificem  ro^ 
manum  vere  esseAnti'Christumj  Zurich,  1946» 
in-8".  U  peut  sei  vir  de  règle  pour  apprécier 
le  jugement  qui  règne  dans  les  auUeé  ou- 

vrages de  ce  ziiinuiien. 
GUATilZFXLIS  (Jean-&Urib  de),  religieux 

dominicain  et  prélat  italien,  né  à  Brasighella, 
diocèse  de  Faënza,  Tan  1557,  professa  plu- 

sieurs anpées  la  théologie  dans  son  ordre 
av  c  distinction,  fut  fait  maitre  du  sacré  pa- 

lais, ^t  devint  évèque  de  Pplignanp  dans  la 
tjerre  de  Qari,  eu  1607. 1]  mourut  ep  1619. 
Guanzellis  avait  composé  un  ouYtage  cu- 

rieux :  Indesç  libirorpm^  cficpurgandorum  in 
studiosorum  graliam  confectus,  RomQi  1607, 
in-8°  de  plus  oe 740  pages;  et  R^rgame,  1608» 
in-à''.  L'auteur  annonçai^  un  second  volume, 

qui  ne  parut  poipt,  parce  qu*un  passage  du 
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premier  sur  Jean  de  Jérusalem,  que  les  car-  * mes  regardent  comme  un  de  leurs  fonda-* 

leurs,  levait  fait  supprimer  par  l'Inquisition. Il  a  été  réimprimé,  en  1743,  à  Ratisbonne,  et 

eo  1745,  à  Allorf,  in-S". 
GUARIN  (Pierre),  bénédictin  de  Saint- 

Haur,  né  dans  le  diocèse  de  Rouen  en  1678, 
et  mort  bibliothécaire  de  Saint-Germain  des 
Prés  à  Paris,  en  1729,  à  51  ans,  professa 
avec  distinction  les  langues  grecque  et  hé- 

braïque dans  son  ordre.  Il  fit  des  élèves, 
auxquels  il  savait  inspirer  Tamour  et  le  res- 

pect pour  leur  maître.  On  a  de  lui  :  une 
Grammaire  hébralaue^  en  latin,  2  vol.  in-4°, 
1724  et  1726;  un  Lexicon  hébreu,  publié  en 

1746,  aussi  en  2  vol.  in-4".  L'auteur  avait 
laissé  cet  ouvrage  imparfait,  il  ne  Tavnit 

poussé  que  jusqu'à  la  lettre  M;  mais  il  a été  achevé  par  Le  Tournois.  Dom  Guarin 

était  un  adversaire  de  Masclef,  et  n'aj»prou- 
vait  pas  son  système  sur  les  voyelles  hébraï- 

ques {Voy.  Masclef).  L'abbé  de  La  BJetterie, alors  de  TOratoire,  disciple  de  Masclef,  lui 
ré  ondit  dans  la  nouvelle  édition  de  la  Gram- 

maire de  son  maitre,  publiée  à  Paris  en  1730, 
2  vol.  in-lj. 
GUARNACCI  (Mario),  né  à  Vol  terre  en 

1701,  s'appliqua  avec  ardeur  à  Tétude  des 
bi'Ues-lbttres  et  à  la  théologie,  prit  le  degré 
de  docteur  à  Florence,  fut  aide  d'étude  de 
Charles  Rezzonico,  élevé  depuis  au  pontifi- 

cat sous  le  nom  de  Clément  XIII ,  devint 
prélat-domestique  de  Clément  XII,  chanoine 
de  Saint-Jean  de  Latran ,  etc.  Retiré  dans  sa 
patrie,  en  1757,  il  y  fit  une  précieuse  collec- 

tion d'antiquités  étrusques,  dont  on  trouve la  description  dans  le  tome  111  des  OEuvres 
de  Muratori.  On  a  de  ce  prélat  :  une  conti- 

nuai ion  des  Vitœ  et  gesla  romanorum  ponti- 
ficum  et  cardinalium  d'Alfonse  Ciacouius, 
entreprise  par  ordre  de  Benoît  XIV,  et  pous- 

sée jusqu'au  [)ontificat  de  Clément  Xll,  Rome, 
1751,2  vol.  in-fol.;  un  Recueil  de  poésies, 
entre  lesquelles  on  distingue  une  poétique 
eu  vers  italiens,  et  qui  ont  été  publiées  sous 
le  nom  deZelalgo  Arassiano,  Lucques,  1769, 
111-4**;  une  Traduction  italienne  de  l'Uécube 
d'£urip:de  ;  Origines  italiques ,  en  italien, 
Lucques,  1757,  2  vol.  iu-fol.  11  y  ajouta  un 
UV  vol.,  Lucques,  1772  :  ouvrage  critiqué 
Ïiar  Fauteur  du  traitéDe^  premiers  habitants  de 
Italie,  attribué  au  P.  Bardetti.  Philippe  Fer- 
roni  a  publié  son  Eloge  funèbre,  Florence, 
1785,  in-4'.  Il  est  enrichi  de  notes.  La  ville 
d:'  Volterre  doit  divers  embellissements  à  ce 

littérateur,  1  un  des  plus  illustres  d'Italie, qui  mourut  le  21  août  1785. 
GUASCO  (Octavien),  né  à  Turin,  se  fixa 

pend.iflt  qu.  Ique  temps  à  Paris,  oii  il  fré- 
2uenta  les  beaux  esprits,  et  se  lia  d'une 
truite  amitié  avec  les  coryphées  de  la  philo- 

sophie moderne,  dont  il  reçut  un  brevet 
Ï)our  aller  prêcher  le  nouvel  évangile  en  Al- 
emagne,  ce  qui  lui  procura  un  canonicat  de 
Tournay.  Il  mourut  en  1783,  après  avoir  pu- 

blié :  IHssertations  historiques,  politiques  et 
littéraires,  Tournay,  1756,  2  vol.  in-12.  Ces 
dissertations,  au  nombre  de  quatre,  sur  des 
snyis  très-disparates,  contiennent  plusieurs 

ai 

bonnes  remarques,  parmi  quelques-unes  de 
frivoles  et  de  fausses.  De  l'usage  des  statutê 
chez  les  anciens,  Bruxelles,  1768,  iii-4*,  fig. 
11  y  a  de  l'érudition,  de  la  bonne  critique  et 
des  bévues;  quelques  dûser^a^ioiM  couron- 

nées par  l'académie  des  inscriptions  ;  1  f  s- prit  des  lois,  traduit  en  italien;  VHistoire  de 
Tempire  Ottoman,  deDémétriusCantemir,  en 

^italien;  les  Satires  d'Antiochus  Cautemir, 
traduites  en  français,  avec  la  Vie  de  ce  prince, 
écrite  en  admirateur  panégyriste,  1750,  2  vol. 
in-12;  ïEconomie  de  la  vie  humaine,  traduite 
en  français,  1755,  in-8".  Histoire  de  Clément  T, 

dont  il  lut  le  premier  livre,  en  1747,  à  l'aca- démie des  inscriptions  dont  il  était  membre* 
On  remarque,  dans  presque  tout  ce  qui  est 

de  lui,  le  ton  leste  et  tranchant  d'un  bumme 
ui  court  après  l'approbation  de  ceux  qui 
istribuentlacéléurité,et  qui  est  moins  oo- 

cupé  de  l'objet  sur  lequel  il  écrit,  que  ue  lopi- 
nion  des  gens  dont  u  recherchcle  sutCrage. 

GUD£(GoTTLOB-FaÉDi£Ricj,  théologien  pro- 
testant, né  l'an  1701,  à  Lauban  daus  la 

Haute-Lusace,  mort  en  1756,  a  laissé  :  Dt 
jurisconsultomm  et  politicorum  in  Scripiu- 
ram  sacram  meritis  critico-exegesis,  Leipzig, 
17^9,  in-4''  ;  Demonstratio  hermeneutica  quod 
Christus  in  cœna  sua  aïoL^jp^viii»»  agnum  paS" 
chalem  non  comederit,  2'  édition,  LeipziSt 
1741,  in-4°;  Vita  Joan.-GuilL  Ho/pnanni  J. 
U.  doctoris,  ibid.,  1742,  in-4*.  C'est  la  biogra- 

phie, très-b  en.  faite,  d'Hotfmann,  dontUude 
avait  épousé  la  sœur.  Dissertatio  historico- 
critica  de  Sadducœorum  in  judaica  gente  an^ 
ctoritate,  dans  le  deuxième  tome  des  Miscd^ 
lanea  Lips,  nova,  publiés  par  Mencke;  £pi- 
stola  apologelica  sur  la  dissert,  précédente, 
dans  hi  cinuu.ème  tome  du  même  recueil; 

De  artibus  Juliani  Apostatœ  paganam  reli-- 
gionem  instaurandi,  léna,  1740,  in-4%  etc. 
GUDVER  (N...),  curé  de  Saint-Pierre-Ie- 

Vieux,  àLaon,  dépouillé  ensuite  de  sa  cure, 
à  cause  de  son  opposition  aux  décrets  de 

l'Eglise,  mort  le  3  septembre  1737,  après 
avoir  renouvelé  son  appel  au  futur  concile, 

et  publié  des  injures  contre  la  bulle  Unig&' nitus  dans  son  testament.  11  est  auteur  :  d% 

la  Constitution,  avec  des  remarques  et  des  no-- 
tes;  des  Entretiens  sur  les  miracles  de  M.  Pé- 

ris, 11  publia  sous  le  voile  de  i'anjnyme  et 
sans  date  l'ouvrage  infâme  :  Jésus-Christ 
sous  Vanathème,  in-12,  qui  fut  brûlé  par  la 
main  du  bourreau  en  1734.  Foy.  Gusta. 
GUÉDIËR  DE  SAINT-AUBIN  (Uenri-Mi- 

ciéel),  docteur  et  bibliothécaire  de  Sorbonne, 
né  à  Gournay  en  Bray,  diocèse  de  RoueOy 
Fan  1695,  mort  en  1742,  à  47  ans,  se  distin- 

gua par  ses  vertus  et  par  ses  lumières.  U 

savait  le  grec,  l'hébrou,  l'anglais,  l'italien,  et 
toutes  les  sciences  qui  ont  du  rapport  à  la 
théologie  et  à  la  morale.  On  lui  doit  :  VBi^ 
toire  sainte  des  deux  Alliances,!  vol.  in-12, 
1741  :  ouvrage  inférieur  à  celui  de  Berruyer 
pour  le  coloris,  la  douceur,  le  brillant  du 

style;  mais  écrit  d'une  manière  plus  digne 
de  la  sublime  simplicité  des  livres  saints. 

C'est  une  espèce  de  conco.de  de  rAncien  et 
duNouveau  Testament,  enrichie  deréllexions 
sages  et  de  dissertations  savantes,  et  dirigte 
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par  rintenigenceties  langues  et  par  une  cri- 
ligue  judicieuse  ;  plusieurs  traités  de  théola^ 
gie^  manuscrits  ;  un  çrand  nombre  de  déci- 

sions de  cas  de  conscience.  L'auteur  les  avait 
résolus  pendant  quatorze  ans,  avec  cette  sa- 

gesse qui  sait  tenir  le  milieu  entre  Textrôme 
sévérité  et  le  relâchement. 
GUÉNARD  (Antoine)  ,  jésuite ,  naquit  & 

Damblin,  près  Bourmont,  en  Lorraine,  le  25 

décembre  1726.  Après  avoir  fait  ses  pre- mières études ,  il  entra  chez  les  Pèi  es  Je  la 
compagnie  de  Jésus ,  où  il  les  perfectionna, 
et  devint  très-savant  dans  les  langues  an- 

ciennes et  dans  la  littérature  sacrée  et  pro- 
fane. Il  se  livrait  à  l'enseignement  depuis 

plusieurs  années ,  lorsque  Tacadémie  frân^ 

Sise  proposa  pour  sujet  du  prix  d'éloquence, 
question  suivante  :  En  quoi  consiste  l'esorit 

p^tosophique  î  Guénard,  qui  n'avait  pas  alors 90  ans,  se  présenta  au  concours,  et  remporta 
le  prix  dans  la  séance  publique  du  25  août 
1755.  Dans  ce  discours ,  modèle  parfait  de 

sagesse ,  de  bon  goût  et  d'éloquence,  il  s'é- 
loignait du  système  suivi  par  d'autres  auteurs 

couronnés  avant  lui,  dont  les  discours,  char- 
gés de  tropes  et  de  figures ,  étaient  vides  de 

choses,  et  d'un  style  âible  et  ampoulé.  Gué- nard  ouvrit  une  carrière  nouvelle,  et  mérita 

justement  les  éloges  de  d'Alembert  et  de  La 
Harpe ,  qui ,  dans  son  Cours  de  littérature^ 
appelle  ce  discours  un  chef-d'oeuvre.  Dans 
la  première  partie,  voici  comment  est  défini 

l'esprit  philosophique  :  «  Un  esprit  vaste  et «  profond,  qui  voit  les  choses  dans  leurs 
«  causes  et  leurs  principes;  un  esprit  natu- 
«  rellement  fier  et  courageux,  qui  dédaigne 
«  de  penser  d'après  les  autres;  un  esprit  ob- 
«  servateur ,  qui  découvre  des  vérités  par- 
«  tout ,  et  les  développe  par  une  réflexion 
<  continuelle  :  telles  sont  les  qualités  du  su- 
«  blime  talent  de  penser,  tels  sont  les  grands 
«  caractères  qui  distinguent  l'esprit  philoso- 
«  phique  de  toute  autre  sorte  d'esprit.  » 
Puis,  et  en  se  fondant  sur  les  paroles  de  l'a- 

pôtre saint  Paul,  non  plus  sapere  quam  opor- 
îet  sapere  y  il  dit  :  «  Quelles  sont  donc ,  en 
<  matière  de  religion,  les  bornes  où  doit  se 

«  renfermer  l'esprit  philosophique?  11  est 
<  aisé  de  le  dire  :  la  nature  elle-même  l'a- «  vertità  tout  moment  de  sa  faiblesse,  et  lui 
«  marque,  en  ce  genre ,  les  étroites  bornes 
«  de  son  intelligence.  Ne  sent-il  pas  à  chaque 
<  instant ,  quand  il  veut  avancer  trop  avant, 

«  ses  yeux  s'obscurcir  et  son  flambeau  s'é- 
<  teindre  ?  C'est  là  qu'il  faut  s'arrêter  ;  la  foi 
«  lui  laisse  tout  ce  qu'il  peut  comprendre, 
é  elle  ne  lui  ôte  que  les  mystères  et  les  ob- 
«  jets  impénétrables.  Ce  parlaçe  doit-il  irri- 

te ter  la  raison  ?  les  chaînes  qu  on  lui  donne 
«  ici  sont  aisées  à  porter,  et  ne  doivent  pâ- 

te raltre  trop  pesantes  qu'aux  esprits  vains <  et  légers.  Je  dirai  donc  aux  philosophes  : 
<  Ne  vous  agitez  point  contre  ces  mystères 
«  que  la  raison  ne  saurait  percer  ;  attachez- 
«  vous  à  l'examen  de  ces  vérités  qui  se  lais- 
«  sent  approcher,  qui  se  laissent  en  quelque 
«  sorte  toucher  et  manier,  et  qui  vous  répon- 
<  dent  de  toutes  les  autres:  ces  vérités  sont 
c  des  faits  éclatants  et  sensibles,  dont  la  re« 

«  ligion  s'est  comme  enveloppée  tout  entières 
«  afin  de  frapper  également  les  esprits  gros- 
ce  siers  et  les  esprits  subtils.  On  livre  ces 
«  faits  à  votre  curiosité,  voilà  les  fondements 
«  de  la  religion  :  creusez  autour  de  ces  fon- 
«  déments,  essayez  de  les  ébranler,  descen- 
«  dez  avec  le  flambeau  de  la  philosophie  jus- 

«  gu'à  cette  pierre  antique ,  tant  de  fois  re< <  jetée  par  les  incrédules ,  et  qui  les  a  tous 
«  écrasés.  Mais  lorsque ,  arrives  à  une  cer- 
«  taine  profondeur,  /VOus  aurez  trouvé  la 
«  main  clu  Tout-Puissant ,  qui  soutient ,  de- 

«  puis  l'origine  du  monde ,  ce  grand  et  ma- 
«  jtstueux  édifice ,  toiyours  afi'ermi  par  les 
«  orages  et  le  torrent  même  des  années,  ar- 
«  rôiez-vous  enfin ,  et  ne  creusez  pas  jus- 

ff  qu'aux  enfers.  La  philosophie  ne  saurait «  vous  mener  plus  loin  sans  vous  égarer  : 

K  vous  entrez  dans  les  abîmes  de  l'infini;  elle 
«  doit  ici  se  voiler  les  yeux  comme  le  peu- 

«  pie,  adorer  sans  voir,  et  remettre  l'homme «  avec  confiance  entre  les  mains  de  la  foi.  » 

Que  les  philosophes  n'ont-ils  suivi  ces  sages conseils  I  ils  nous  auraient  épargné  bien  des 

maux.  «  Téméraire  philosophe,  continue-t-il, 
«  pourquoi  vouloir  atteindre  les  objets  plus 
c(  élevés  au-dessus  do  toi  que  le  ciel  ne  lest 
«  au-dessus  de  la  terre  ?  Pourquoi  ce  chagrin 
«  superbe  de  ne  pouvoir  comprendre  Pin- 
«  fini  ?  Ce  grain  de  sable  que  je  foule  aux 
«  pieds  est  un  abtme  que  tu  ne  peux  son- 
«  der;  et  tu  voudrais  mesurer  la  hauteur  et 
«  la  profondeur  de  la  sagesse  éternelle  I  et 
«  tu  voudrais  forcer  l'Etre  qui  renferme  tous 
ff  les  êtres  à  se  faire  assez  petit  pour  se  lais- 
«  ser  embrasser  tout  entier  par  celte  pensée 
«  trop  étroite  pour  embrasser  un  atome  f  » 
Plus  bas ,  il  s'élève  ainsi  contre  l'orgueil  de 
la  prétendue  philosophie  :  «  Elle  s'érige  en «  juge  souverain,  dit-il,  et ,  en  citant  à  son 
«  tribunal  Dieu  môme  et  toutes  ses  vertus 
«  adorables  qui  furent  apportées  du  ciel,  elle 

«  prétend,  comme  dit  l'apôtre,  avec  les  prin- •(  cipes  et  les  éléments  grossiers  du  siècle 

«  présent,  juger  les  objets  invisibles  et  sur- et naturels  du  siècle  à  veair  :  il  faudrait  que 
«  Dieu,  pour  se  conformer  à  son  goût,  eût 

«  soumis  tous  les  mystères  au  calcul,  et  qu'il 
«  eût  réduit  en  géométrie  une  reKgion  tou- 
«  chante  dans  ses  preuves  comme  dans  sa 
«  morale,  qu'il  voulait,  pour  ainsi  dire,  faire 
«  entrer  dans  l'Ame  par  tous  les  sens.  »  Après 
le  succès  mérité  de  ce  discours,  en  attendait 

du  P.  Guénard  d'autres  ouvrages  non  moins 

remarquables ,  mais  c'est  tout  ce  que  l'on connaît  de  lui.  La  compagnie  de  Jésus  fut 

ensuite  supprimée  :  un  des  amis  du  P.  Gué- 
nard lui  demanda  pourquoi ,  après  son  bril- 

lant début  à  l'académie,  il  gardait  un  silence 

dont  La  Harpe  lui-même  était  étonné.  J'avais consacré  mes  veiUeSy  répondit-il,  à  la  gloire  de 
mon  ordre  ;  ce  corps  venant  d'être  détruit ,  il 
n'y  a  plus  de  gloire  pour  moi  à  acquérir;  je 
veux  mener  une  vie  obscure  et  ignorée.  Cette 
résolution  était  noble  et  généreuse;  il  parait 

cependant  que  le  P.  Guénard  changea  d'avis, et  ce  fut  en  faveur  de  la  religion.  11  se  pro- 
posa d'attaquer  VEncyclopédie,  et  de  préparer un  travail  à  ce  sujet.  Dans  ces  entrefait  es,  la 



révolution  força  l'abbé  Guenard  de  quitter Paris,  il  iVouva  Un  refuge  auprès  de  madame 
de  Bauvcâu-Desarmr)ises,qui  demeurait  dans 
son  château  de  Bléville ,  près  de  Nancy,  et 

qui  le  nomma  son  chapelain.  C'est  dans  ce 
château  qu'il  composa  sa  Réfutation  de  VEn- 
cyclopédie:  elle  était  faîte  lorsque  le  rè^no 

de  la  terreur  arriva.  L'auteur  crut  alors  pru- 
d<^Qt  de  brûler  son  manuscrit.  Quand  on  lui 
demandait  la  communication  de  quelques 
fragments  de  son  ouvrage,  qui  lui  avait  coûté 
30  ans  de  travail,  il  ne  répondait  que  par  une 
larme  et  un  soupir.  A  des  connaissances  va- 

riées ,  Tabbé  Guenard  réunissait  une  piété 

fervtnte  et  sincère.  II  n'eut  pas  la  satisfac- 
tion de  voir  le  r(''tablis3ement  de  l'ordre  au- 
quel il  devait  ses  vertus  et  ses  lumières,  et 

qu'il  avait  tant  regretté.  11  mourut  au  com- mencement de  1806,  à  Tâge  de  80  ans.  Son 
Discours  est  dans  le  tome  XII  des  Démonstr. 
ivang.,  de  M.  Migne. 

GÛÉNËE  (Antoine)  ,  chanoine  d'Amiens, piembre  de  Tacadémie  des  inscriptions  et 
belles-lettres ,  naquit  à  Etampes  le  23  no- 
tembre  1717,  de  parents  peu  riches,  qui  ce- 

pendant lui  firent  faire  sps  études  à  Paris.  Il 
embrassa  Tétiit  ecclésiastique  et  fut  agrégé 

à  l'université.  Rollin  venait  de  mourir  (1741;, 
et  l'abbé  Guénée  devint,  comme  cet  homme 
vénérable,  professeur  de  rhétorique  au  col- 

fége  Duplessis.  Pendant  vin^^t  ans  qu'il  con- 
sacra è  l'ensdgnoment ,  il  s'efforça  aussi, 

comme  lui ,  d'inspirer  à  ses  élèves  l'amour lies  vertus  chrétiennes  et  le  goût  des  bonnes 
études.  Il  posscdiit  les  langues  grecque  et 
hébraïque  ;  il  voulut  y  joindre  Tétude  des 
langues  modernes ,  et  mit  à  profit  dans  ce 

but  los  voyages  qu'il  fit  en  Italie ,  en  Alle- 
magne et  en  Angleterre  avec  des  jeunes  gens 

dont  l'éducation  lui  avait  été  confiée.  Après 
avoir  obtenu  la  modique  pension  attachée  à 

l'éraéritat ,  il  tourna  toutes  ses  études  vers 
des  objets  relatifs  à  la  religion.  C'était  Té- 
poque  où  Voltaire  publiait  sur  la  Bible  et  les 
luiis  des  ouvrages  plus  spirituels  que  pro- 

fonds. L'abbé  Guénée  publia  ses  Lettres  de 
quelques  juifs  portugais ,  allemands  et  polo^ 
nais ,  à  M.  de  Voltaire ,  1769 ,  1  vol.  in-8*. 

L'ouvrage  a  été  porté  depuis  à  4  vol. ,  et  a 
eu  un  grand  nombre  d'éditions.  Ces  lettres 
oblinrent  un  succès  complet  ot  n'ont  pas 
cessé  depuis  d'être  regardées  comme  un  des 
meilleurs  ouvrages  dirigés  contre  la  philo- 

sophie (le  Voltaire.  L'auteur  y  déploie  oeau- 
coup  d'érudition ,  ses  preuves  sont  solides 
et  faciles ,  et  la  critique  est  très-flne.  11  se 
sert  contre  Voltaire  de  l'arme  do  la  plaisan- 

terie, si  redoutable  entre  les  mains  du  phi- 

losophe de  Ferney,  et  il  s'en  sert  avec  avan- 
tage. 11  lui  prodij^ue  des  éloges  flatteurs  dont 

l'ironie  est  tellement  ménagée,  qu'il  est  im- 
possible de  s'en  fâcher.  Aussi  Voltaire,  vaincu 

dans  un  genre  d'escrime  où  il  n*avait  pas 
encore  trouvé  d'égal ,  ne  put  s'empêcher  de 
rendre  justice  au  talent  et  au  mérite  di»  son 
advei  saire.  «  Le  secrétaire  juif ,  écïivait-il  à 
«  d'Alembert,  en  1776,  n'est  pas  sans  es;  rit 
«  et  sans  connaissances;  mais  il  est  malin 

«  comme  un  singOt  il  mord  jusqu'au  ̂ aog  en 
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«  faisant  semblant  de  baiser  la  main.  »  Les 

trtfvaut  de  l'abbé  Guénée  lui  atCifèrent  la 
considération  qu'il  méritait.  L'évèque  d'A- m  eus ,  le  vertueux  de  La  Motle ,  lui  donna 
un  canonicat  dans  sa  caihi^drale;  le  gr^  nd 
aumônier  de  France  l'attacha  à  la  chapelle 
de  Versailles ,  et  le  comte  d'Artois  »  depuis Charles  X  ,  lui  donna  plus  tard  la  plaça  de 
sous-précepteur  de  ses  enfaûis,  eomoiote- 
ment  avec  l'abbé  Marie.  Appelé  ainsi  à  de- 

meurer à  la  cour,  il  ne  changea  rien  à  sa 
manière  de  vivre,  et  partagea  tout  son  temps 
entre  les  devoirs  de  sa  ptace  et  ses  études 
fiivorites.  Mentionné  honorablement  dans 
les  assemblées  du  clergé  de  1775  et  de  1780, 

il  fut  admis  è  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  en  1778.  Il  fut  nommé,  en  1785» 

à  l'abbaye  de  Loroj^,  dans  le  diocèse  de 
Bourges  ,  m^iis  il  ne  jouit  pas  loogtemps  do 
ee  bénéfice.  Lorsque  la  révolution  eut  éclaté, 
il  acheta  un  petit  bien  près  de  Fontainebleau, 

chercha  à  l'exploiter  lui-môme  et  n'y  réussit 
pas.  II  revendit  cette  propriété  et  se  retira  à 
Fontainebleau ,  où  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Tabbé  Marie  vint  troubler  sa  tranquillité. 
L'abbé  Guénée  mourut  dans  cette  viUe  le  27 
novembre  1803.  Ses  Lettres  sont  sans  con- 

tredit son  plus  beau  titre  de  gloire.  La  6*édi«* 
tion  a  paru  en  1805,  Paris,  3  vol.  in-8*,  et  i 
vol.  in-12;  elle  est  précédée  d'une  notice 
(par  M.  de  Sainte-Croix)  :  on  remarque  l'édi- tion de  M.  Beuchot ,  qui  a  été  publiée  sous 
ce  titre  :  Lettres^  etc.,  à  M.  de  Voltaire^  arec 

un  petit  commentaire  extrait  d*un  plus  grande 
à  Vumge  de  ceux  qui  lisent  ses  Œuvres  et  Mé- 

moires, sur  la  fertilité  de  la  Judée^  par  Tabbc* 
Guénée ,  8*  édition ,  revue ,  corrigée  avec 
soin  et  augmentée  de  notes  qui  mettent  les 
Lettres  de  quelques  Juifs  en  rapport  avec  les 
éditions  de  Voltaire  faites  à  kehl  ou  li'urs 
réimpressions ,  et  une  table  alphabétique  des 
matières,  Versailles,  1817,  un  vol.  in-8*. 
L'abbé  Guénée  avait  lu  k  l'i-cailémie  *  le  4> 
tnai  1779,  un  Mémoire  sur  la  fertilité  de  CE- 
gypte,  depuis  la  captivité  de Babylone  jusque 
Vexpédition  d'Adrien  contre  les  Juifs,  et  lie- 
InÀs  il  lut  encore  trois  autres  Mémoires  sur 
e  même  sujet ,  en  considérant  la  Palestine 

depuis  Adrien  jusqu'à  la  conquête  faite  («ar 
Séiim.  Son  but  était  de  réfuter  ce  que  Vol- 

taire et  plusieurs  autres  écrivains  ont  avarcé 
sur  la  prétendue  stérilité  de  ce  pa\s,  alln 
d'infirmer  la  véracité  des  livres  saints.  Ces 
Mémoires  sont  imprimés  dans  les  dernières 
éditions  des  Lettres. Ondoii  encore  à  ce  sa- 

vant éci  ivain  :  La  religion  chrétienne  démow 
trée  par  la  conversion  et  Vapostolai  de  saint 

Paul,  in-i2 ,  175%* ,  tnd.  de  l'anglais  de  lord 
Lyttleton,  et  suivie  de  deux  dissertations  sur 
Vexcellence  intrinsèque  de  VEcriture  saintr^ 
tradui  es  de  Seed  ;  observations  sur  thistoire 
et  sur  les  preuves  de  la  résurrection  de  Jésu^^ 
Christ,  in-12,  1757,  traduites  de  Tanglais  de 
West;   une  édition  de  l'éqrit  de  SlierlcKk 
contre  Woolslon ,  traduit  par  Lemoine  sous 
ce  titre  :  Les  témoins  de  ta  résurrection   da 
Jésus^hrist  examinés  suivant  tes  rfjllfs  <ita 
barreau.  £n  1821 ,  on  a  réimprimé  ces  Iruis 
ouvrages  en  un  seul  volume. 
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GukNIN  (Màrc-Claudb) ,  plus  connu  sous 
le  uQin'^iéhé  de Saifkt-llf0rc^  né  à  XarJbtç.4  en 
1730,  ûjl  éievd  au  séminaire.  (4  Auxerre ,  de- 
veau  ,  souS  M.  de  Cavlus ,  Vasiîe.  des  oppo- 
saats  des  autre3  diocèses.  U  y  enxl;)rassa  les 
opioioas  de  ce  pi:^t,  à  la  mort  duquel  U  se 
ceUra  en  Hollaûde,  où  U  tenainA  $es  études. 

il  lut  ensuite  appelé*  h  Paris  pour  continuer les  Nûuvelles  ecclésiastiques  après  Fontaine 
de  La  Roche,  et  cette  feuille  ne  fut  entre  ses 
oaaîns  ti  plus  modétée  ni  plus  respectueuse 

wvei-s  le,  saint-sic'^ge.  U  la  continua  jusqu'en 
il9%  50ÛS  le  nom  de  Vabbide  Saint-Marc^  et 
fut  aidé  dans  son  travail  par  Larrièire  et 
Hautefage.  Comme  il  ne  passait  pas  pour  un 

habile  théologien ,  Crourlin,  Maultrot  on  l'abhé 
Me^  étaient  chargés  de  revoir  la  partie  théo- 
logiquel  A  cette  désastreuse  époque ,  quoi- 
<}ue  cette  feuille  eût  constamment 'préconisé 
toutes  les  ijonavAtions,  les  rédacteurs  jugè- 

rent prudent  d'eo  transporter  l'impression  à 
UtcectU ,  où  elle  parut  sous  la  direction  de 
VabJbé'Dilouton,  jusqu'à  la  mort  de  celui-ci, 
en  1803.  L'abbéxte  Siint-Marc travailla,  après 
la  terreur,  àxix  Annales  de  Ift  reliaion  de  Des- 

boîs,  digues  de' succéder  aux  muvelles.  U 
mpucut  à  F<arîs  le  12  a^rU  1807.  Il  parait 
qu'it  n'était  pas  dans  les  ordres  sacres,  Ou 
que  tout  au  plus  tl  avait  reçu  le  sous-dia- 
conat 

GCSEARD  (dom  RoBEHt) ,  bénédictin  de 
Saint-Maur,  né  en  1641  à  Rouen,  relégué  à 
Amlj^oumay  en  Bresse,  pour  avoir  pris  part 
au  Ltvx^  intitulé  VAbbé  ̂ ommendataire^  sut 
mettre  à  pto&t  son  exil.  U  rechercha  avec 
soin  les  majQuscrits  anciens  ;  U  eut  le  bonheur 

de  trouver  l'ôuvratie  de  saint  Augustin  contre 
JûU en,  intitulé  :  Opus  imper fectum ,  dont  on 
ne  connaissait  alors  que  deux  exemplaires  en 
ïurope.  U  renvoya  aux  éditeurs  djes  ççuvres 
de  ce  Père ,  avec  lesquels  il  avait  travaillé 

avant  son  exil.  Q'Ambournay^,  doa\  Guérard 
fut  envoya  à  Fécamp,  et  ensuite  à  Rouen, 
où  it  mourut  en  1715.  On  a  de  lui  un  Abrégé 
de  la  Bible^  en  2  vol.  in-12,  publié  en  170&. 
Il  est  en  forme  de  questions  et  de  réponses 
familières,  avec  des  éclaircissements  tirés 
dBs  saints  Pères  et  des  meilleurs  interprèles. 

Toul'û'y  est  pas  exact.  Çn  en  a  doimé  une 
éditioA  latine  à  Anvec$,  avec  des  prolégomi- 
tte«,  3  Vol.  in-8". 
'  GGÉRARD  (Jeah-JUgqubs),  né  dans  le  dio- 

cèse de  Ba  eux,  de  parents  peu  aisés,  mon^ 
tra  de  très-bonne  heure  une  vocation  pronon- 
céô  pour  les  travaux  des  missions  apostoli- 

Îues.'ll  partit  de  Paris  avec  quelques  oon* •ères  le  il  décembre  1789,  et  ils  arrivèrent 
à  àiatab  le  30  se[)tembre  de  Tannée  suivante, 
t^e^tiné  à  la  mission  de  Tong-King,  qui  ve- 
fiait  de  perdre  coup  Sur  coup  quatre  mis- 
siûnoaibes,  il  se  livra  à  l'exercice  de  son  mi- 

nistère,  avec  up  zèle  ardent  que  ne  put 
'  ralentirla  persécution  de  liiSKB.  Verjs  1903, 

-  it'fôrina  iia  petit  collège  oi^  ̂ 0  à  SO  jeunes .  ̂ 03  étaient  éierés;  (lopins, il  donnait  des 
Retraites  aul  chrétiens  et  aux  religieux-  £n 
iSl^f  iifiit  choisi  pour  succéder  à  Mgr  Char- 

.  lâS  Lainbtèe,'  évAqae  dé  Castorie  et  coadiju- 
tepr  du  vicaire  apostolique  duTong-Kingoc- 
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cidental.  Son  dévouement  et  sa  charité  sem- 

Wôtent  prendre  dès  \ovs  ̂  une  force  '  et  une ext'ûsion  nouvelles;  les  attaques  des  persé- 
cuteurs et  les  pertï<lîos  des  ennemis  de  la 

religion  ne  purent  ébranler  un  seul  moment 
sa  constance.  Mgl:  Guéràrd  motirut  le  18  juin 

1823,  après  33  ans  d*un  glorieux  apostolat. 
GUERET  (Jean),  jésuite,  eut  le  malheur 

d'avoir  été  régent  de  philosophie  du  parricide Jean  Châtel.  U  Çut  arrêté  et  banni  en  1505 , 
quoique  Chàtel  eût  protesté  constamment  que 
ni  le  Père  Gueret  ni  aucun  jésuite  n'avait 
aucune  part  à  son  criihe.  Dans  quelques  ou- 
vrag»*s  ou  temps,  le  Père  Gueret  est  nommé 
Quxrei,  Gueret  mourut  cotte  môme  année 

ISaS  en  Angleterre  où  il  s'était  retiré.  —  Un 
autre  Jean  Gueret,  aussi  jésuite,  mort  en 
1695  composa  un  ouvragé  intitulé  :  JLa  J^rance 
ébrélienne^  ou  les  Sainte  de  là  France  et  des 
lieux  circonrowtfw.  Cet  ouvrage,  resté  manus- 

crit, se  trouvait  à  la  Bibliothèque  royale. 
GUERET  (GABRiEt),  né  à  Paris  en  1641, 

fut  reçu  avocat  en  166Q.  Il  se  distingua  dans 
le  barreau ,  moins  par  ses  plaidoyers  que 
par  ses  consultations.  U  mourut  à  Paris  en 
1688,  à  W  ans,  laissant  plusieurs  ouvrages: 
le  Parnasse  réformé;  la  Guerre  des  auteurs^ 

suite  de  l'ouvrage  précédent.  Gùerct  était 
indigné  des  intrigues  et  des  cabales  litté- 
cai(  es  de  son  tem[)S,  qui  n'étaient  rien,  dit 
Feller,  en  comparaison  de  celles  qui  désho- 

norent le  nôtre.  Entretiens  sur  V éloquence  de 
(a  chaire  et  du  barreau^  Paris,  1666,  in-12,  se- 

més de  réflexions  judicieuses  et  de  leçons 
utiles  ;  Carte  de  la  coury  1663,  in-i2,  allégorie 
ingénieuse,  mais  moins  piquante  que  son 
J^arnasse  réfqrmi;  Promenade  de  Saint-Cloud^ 
au  Dialogue,  sur  les  auteurs:  ils  ̂ ont  très-bien 
assaisonnés  ;  Journal  du  Palais^  conjointe- 
âïént  avecBrodeau.  C'est  un  recueil  bien  di- 

géré des  arrêts  des  parledients  de  France,  pu- 
blié d'abord  en  2  v.  in-4%  et  ensuite  en  2  v. 

in-fol.,  1737.;  une  édition  des  Arrêts  notables 
du  pa^leineut ,  recueillis  par  Le  P/ètre  ,  et 
ri^imprimés  en  1679,  augmentés  de  notes 
savantes  et  de  pièces  curieuses. 
GC£RET  (Louis-Gabriei.),  docteur  de  Sor- 

honjûe,  ancien  vicaire  général  de  Hôdez,  né 
4  Paris  eu  1678,  mort  le  9  septembre  1759, 

4gé  de  81  ans,  était  Qls  4^  Gabriel.  H  s'est 
tait  connaître  par  quelques  brochures  en  fa- 
teur  de^  réfractaires  aiix  décrets  dje  l'Eglise, 
et  des  moyens  qu'ils  employaient  pour  soute- nir leur  rébellion.  11  avait  un  fi  ère,  curé  de 

Saint-Paul,  qui  mourut  en  1^73.  Barbier  attri- 
bue à  Gueret  l' Sloge  dfi  Ilcmard  Couet. 

GUEBIC,'  chanoine,  de  Tournay,  où  il  na- 
quit vers  IIQO.  Amené  à  Clairvai^x  parla  ré- 

putation de  saint  Bernard,  il  devint  un  de  ses 
premiers  discif)Ies,  e.t  se  distingua  surtout 

dans  la  prédication,  o\^  il  s'approche  souvent 
de  l'onction  et  de  l'éloquence  de  son  illustre 
maure.  En  H'38,  il  succédja  au  pieux  Hum- 
bert,  dans  l'abbaye  d'igny,  et  mourut  en 1157.  Ses  Sermons  furent  publiés  par  F.  de 

Gagny,  et  par  ordre  de  François  l*',  sous  le 
titre  (ie  4?  Querici  4Wa<ù  4fftia^twrt>  «cr- 
mones  antiqui,  erudilU^nii  it  consô^ationii 

y/ent,  Paris,  1539,  in-8';  Imy^x^,  1546,  avec 
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la  traduction  en  français;  Paris,  iJi*!;  ibid., 
15(53;  Lyon,  1630.  Fotf.  les  grandes  Biblio- 

thèques des  Pères  de  Cologne  et  do  Lyon. 
GUÉRIN  (Nicolas-François),  ancien  recfeur 

de  l'université  de  Paris, né  l'an  1711  à  Nancy, 
mort  eu  1782,  publia  :  un  poëme  latin  inti- 

tulé Perambulatio  poetica,  qui  est  une  des- 
cription de  Paris;  des  Hymnes  à  Tusage  de 

divers  diocèses;  VOraison  funèbre  du  Dau- 
phin ;  un  Discours  sur  Vémulation;  un  poëme 

sur  la  victoire  de  F^mienoy,  etc. 

GUÉRIN  DU  ROCHER  (Pierre),  né  l'an 
1731  dans  un  village  près  de  Falaise,  passa 
plusieurs  années  ciicz  les  jésuites  et  resta 

dans  leur  société  jusqu'à  la  suppression  de cet  ordre.  Il  continua  ensuite  à  se  livrer  à 
son  goût  pour  les  lettres  et  pour  les  recher- 

ches d'érudition.  Il  possédait  une  connais* 
sance  profonde  des  langues  orientales  et  des 
historiens  de  la  plus  haute  antiquité.  En  1777 
il  fil  paraître  YHistoire  véritable  des  temps 
fabuleux,  Paris,  3  vol.  in-8".  On  joint  oroi- 
nairement  à  cet  ouvrajçe  YHistoire  véritable 
des  temps  fabuleux^  confirmée  par  la  critique 

qu'on  en  a  faite,  1779,  in-8%  par  l'abbé  Cha- 
pelle ;  et  Hérodote,  historien  du  peuple  hé- 
breu. Guérin  montre  dans  son  Histoire  que 

ÏEcriture  sainte  a  fourni  la  matière  des  an- 
ciennes histoires  et  des  mythologies,  et  que 

l'histoire  d'Egypte  en  particulier  n'est  qu  un travestissement  de  faits  rapportés  dans  la 
Bible  ;  ou  pour  mieux  dire,  Guérin  avait  cru 
apercevoir  dans  tout  ce  que  disent  les  his- 

toriens anciens  des  époques  reculées ,  une 

image  lîgurée  des  faits  qu'on  lit  dans  l'E- 
criture sainte.  Il  lui  semblait  qu'il  était  im- 

Cossible  de  ne  pas  voir  une  grande  ressem- 
lance  entre  rliistoire  des  Egyptiens,  telle 

qu'on  la  trouve  dans  Manéthou,  etc.,  et  celle 
des  Hébreux  :  d'où  il  concluait  que  les  prê- 

tres égyptiens  avaient  eu  connaissance  des 

livres  des  Hébreux,  et  que  c'est  sur  ce  cane- 
vas qu'ils  ont  fabriqué  l'histoire  de  l^^urs  nom- 

breuses dynasties.  Si  ses  observations  sont 
fondées  sur  des  étymologies  plausibles,  elles 
le  sont  bien  davantage  encore  sur  des  rap- 
Erochements  et  des  parallèles  tout-à-fait 

*appants.  Les  philosophes,  que  cette  manière 
de  voir  n'accommodait  pas,  se  sont  élevés 
contre  un  ouvrage  qui  ruinait  de  fond  en 

comble  plus  d'une  spéculation.  M.  de  La 
Harpe  y  a  d'abord  opposé  une  critique  légère, 
que  les  savants  ont  regardée  comme  une 

turlupinade  et  qu'ils  ont  dédaignée  (Voy.  le 
Joum.  hist.  et  litt.  15  octobre  1777,  pag.  237). 
Voltaire ,  de  Guignes,  Anquetil  et  Du  voisin 

l'ont  attaqué  i)lus  sérieusement,  mais  l'abbé 
Chapelle  a  repoussé  leur  critique,  celle  de 
M.  Duvoisin  surtout,  avec  tant  de  vigueur, 

que  celui-ci  n'a  cru  pouvoir  y  répondre 
qu'en  faisant  saisir  par  voie  d'autorité  toute 
1  édition  de  la  Def/fiisc  (îbid.  15  août  1780, 

paj.  601).  Il  est  bien  à  regretter  que  l'ouvrage 
iiui  devait  être  porté  à  12  vol.,  n'ait  pas  été 
Continué,  le  goût  de  l'auteur  pour  la  piété 
et  l'exercice  des  saintes  œuvres  l'ayant  in- 

vinciblement tourné  vers  d'autres  objfits.  Il 
était  entièrement  occupé  à  des  œuvres  de 
charité,  aux  travaux  de  la  direction  et  de 

rinstruction,  lorsqu'il  fht  immolé  à  Paris avec  les  autres  victimes  du  sacerdoce,  le  3 
septembre  1792.  Voy.  BEROism,  Boifii acd,  etc. 
—  François  Guérin  du  Rocher,  son  frère, 
aussi  jésuite,  et  massacré  avec  lui,  est  auteur 

d'un  poëme  intitulé  :  Architecturœ  leges  êeu 
prima  prineipia,  imprimé  pour  la  première 
fois  dans  le  supplément  aux  Poemata  didaê^ 
calica,  Paris,  1813. 

GUERINES  (Josbph-Michbl-Jean-Baptist»- 
Paul-Augustin  Micolon  de  ),  évèque  de  Nan- 

tes, né  à  Ambert,  diocèse  de  Clermont,  le  18 
septembre  1760,  Gt  ses  études  théologiques 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  et  fit  en  Sor- 
bonne  son  cours  de  licence.  11  eut  pour  pro- 

fe^iseur  M.  Devoisin,  l'un  de  ses  prédéces- 
seurs sur  le  siège  de  Nantes.  Au  sortir  de 

Saint-Sulpice,  il  devint  chanoine,  puis  vicaire 
général  de  M.  de  Bonnal,  et  lorsque  ce  pré- 

lat fut  député  aux  états-généraux,  l'abbé  de Guérines,  resté  à  la  tète  du  diocèse,  remplit 

d'importantes  missions  avec  succès.  La  révo- 
lution l'ayant  obligé  de  quitter  la  France,  il 

se  retira  en  Suisse  avec  sa  famille,  et  il  s'y 
occupa  de  la  fabrication  d'instruments  d'op- 

tique. Lorsqu'il  fut  rentré  en  France,  le  nouTel 
évô'^uedeClermont  se  l'attachaencore  comme 
vicaire  général.  Le  bien  immense   qu'il  fit 
et  la  charité  qu'il  dé ploj a  lorsque  le  typhus 
désola  la  ville  de  Clermont,  furent  récom- 

pensés d'abord  par  sa  nomination  à  l'évèché 
de  Castres,  puis  par  l'évèché  de  Nantes,  dont 
il  prit  possession  au  mois  de  novembre  18^ 
Les  vertus  du  prêtre  brillèrent  avec  un  nou- 

veau lustre  dans  le  prélat,  qui  mourut  à 
Nantes  le  12  mai  1838. 

GUESNAY  (Jean-Baptiste),  jésuite,  né  è 
Aix  en  Provence  en  1585,  mort  en  1658,  a 

publié  :  des  Annales  de  Marseille,  Lyon,  1657, 

in-folio,  en  latin.  Ce  n'est  qu'une  compila^ 
tion  mal  digérée  et  sans  critique.  Magdaiena 

Massiliensis  advena,  Lyon,  lOVS,  in-l*;  &m- ctus  Joannes  Cassianus  illustratus ,  Lyon , 

1652,  in-i'. GUEVARA  (Antoine  de),  prif^ur  de  Saint- 
Miguel  de  Escalada,  et  aumônier  de  Phi- 

lippe II,  roi  d'Espagne,  était  neveu  d'An- toine de  Guevara,  qui  fut  évèque  de  Mondo- 
nedo  et  historiographe  de  Charles-Quint.  H 
abandonna  la  cour  pour  se  livrer  à  Fétude. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  latins  sur  Ba^ 
bacuc  et  sur  les  Psaumes,  in-4*  et  in-fol.,  avec 
un  Traité  de  Vautorité  de  la  Vulgaie. 

GUI,  trente-unième  évèque  du  Puy,  était 

fils  de  Foulques  le  fion,  comte  d'Amou,  et 
renonça  à  tous  les  avantages  du  s'ècie  pour se  faire  moine  dans  Tabbaye  de  Cormery, 
dont  il  devint  abbé.  Malgré  les  canons,  il  se 

procura  plusieurs  alibayes  et  cumula  des  re- venus, uont  il  détacha  même  des  domaines 
pour  en  gratifier  ses  amis  ;  mais  il  reconnut 
ensuite  ses  torts  et  les  répara  chrétienne* 

ment.  Elu  évèque  du  Puy  en  975,  il  n'ac- 
cepta cette  dignité  que  sur  les  ordres  du 

roi;  il  fonda  un  monastère  dans  sa  ville 
épiscopale,  rétablit  la  vie  commune  parmi 

ses  chanoines,  rendit  des  services  à  l'Etal  et 
à  l'Eglise,  et  mourut  en  996.  On  a  de  ce  pré 
lat  :  une  sorte  de  Manifeste,  où  il  s'accuse  dei 
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fautes  de  sa  première  vie.  Dom  Mabilloû  l'a 
inséré  dans  ses  Analectes^  livre  xlvii,  d*  97; 
un  Diplôme  qui  rapporte  différences  cir- 

constances de  sa  rie,  et  des  anecdotes  rela- 

tives à  l'histoire  de  son  Eglise.  Le  P.  Labbe, 
dans  sa  Bibliothèque  des  manuscrits^  et  les 
auteurs  de  la  Galtia  chrisHana^  Tont  repro- 

duit ;  des  Statuts^  dressés  de  concert  avec 
les  évoques  et  les  seigneurs  du  temps  pour 
établir  la  paix  de  Dieu  et  réprimer  le  bri- 
Kndai^e,  vers  990.  On  les  trouve  dans  les 

'euves  de  la  Gallia  christiana^  et  dans  la 
Diplomatique  de  dom  Mabillon. 

GUI9  abbé  de  Saint-Denis»  succéda  en  cette 
Îualitéy  en  1%^,  à  Gilles  dé  Pontoise.  On  a 
e  lui  une  osuvre  intitulée  Sanctilogiumy  con- 

tenant des  observations  sur  le  Martyrologe 

d'Usuard,  religieux  de  Saint-Germain  des 
Prés,  qui  vivait  au  ix'  siècle.  Elles  formaient 
une  sorte  de  légende  partagée  en  quatorze 
livres,  compris  en  deux  tomes.  On  conser- 

vait cet  ouvrage  dans  la  bibliothèque  de 
Saint-Victor.  L  abbé  Lebeuf  dit  que  le  San-- 
eiilogiumtui  composé  vers  Tan  1340  ;  cepen- 

dant VHistoire  littéraire  de  France  place  la 
mort  de  Gui  en  1333.  On  lui  attribue  de 
plus  des  Sermons  sur  les  fêles  du  Seigneur, 
et  pour  TA  vent  et  le  Carême. 

GUI  DE  CRÈME,  cardinal,  fut  élu  anti- 

pape l'an  1164,  par  la  faction  d*Octavien,  au- Îaet  il  succéda  sous  le  nom  de  Pascal  III. 

ppuj'é  de  Taulorité  de  Tempereur  Frédé- 
ric 1",  il  continua  le  schisme  contre  le  pape 

légitime  Alexandre  III;  mais,  après  beaucoup 
de  traverses,  il  mourut  misérablement  Tan 
1168.  Le  schisme  ne  finit  pas  à  sa  mort. 

GDI  DB  BOULOGNE  ou  D'AUVERGNE, 
fils  de  Robert  VIII,  comte  d'Auvergne,  et  de Marie  de  Flandre,  sa  seconde  femme,  fut 

comte,  puis  archevêque  de  Lyon  en  134-0,  et 
enfin  fait  cardinal  deux  ans  après  par  Clé- 

ment VI.  Ce  pape,  après  avoir  réduit  le  ju- 
bilé de  cent  ans  h  cinquante,  envoya  le  car- 

dinal de  Boulogne  à  Rome,  avec  le  cardinal 

de  Ceccan,  pour  y  faire  l'ouverture  de  Tan- 
née sainte.  Us  y  apaisèrent  une  sédition, 

aue  l'intérêt  y  avait  fait  émouvoir.  Peu  après, 
ui  alla  en  qualité  de  légat  en  Hongrie  et  en 

Espagne.  On  l'employa  encore  en  France,  et 
Grégoire  XI  l'envoya  une  seconde  fois  en 
Espagne,  pour  y  réconcilier  les  rois  de  Cas- 
tille  et  de  Portugal  qui  étaient  en  guerre.  Il 
en  vint  heureusement  à  bout  ;  mais  à  son 
retour  il  mourut  è  Lérida  le  25  novem- 

bre 1373.  Son  corps  fut  porté  en  France,  et 
enterré  dans  l'abDaye  du  Val-Luisant,  dite 
du  Bouchet,  en  Auvergne,  où  était  le  tom- 

beau de  ses  prédécesseurs.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Gui  d'Aovbrgne,  fils  de 
Robert  VI  et  d'Eléonore  de  BafB,  évéque  de 
Tournay  et  de  Cambray,  vers  Tan  1285  ;  ni 
avec  un  autre  du  même  nom,  également  ar- 

chevêque de  L^on  en  1233. 
GDI  DE  FOULQUES.  Voy.  Clément  IV. 

GUIy  dauphin  d'Auvergne,  temolier.  Voy. IfOLAT. 
GUI  DB  PERPIGNAN,  fut  ainsi  nommé, 

Sarce  qu'il  était  de  celto  ville.  Il  fut  général 
es  carmes  en  1318^  évéque  de  M^gorque  en 

1821,  puis  d*E1me  vers  1330,  et  mourut  à 
Avignon  en  1342.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  De  concordia  evangelisiarumy  1631, 
in-fol.;  Correctoriumdecreti;  une  Somme  des 
hérésies,  avec  leur  réfutation,  Paris,  1528; 
des  Statuts  synodaux,  publiés  par  Baluze  à 
la  fm  du  Marca  hispanica,  etc.  Ses  mœurs  le 
firent  autant  respecter  que  ses  écrits. 

GCIARD,  fanatique  qui  répandit  ses  rêve- 
ries sous  Philippe  le  Bel.  il  se  disait  VAnge 

de  Philadelphie,  dont  il  est  parlé  dans  l'Apo- 
calypse. Il  fut  pris,  et  répondit  en  extrava- 

gant. On  ie  condamna  au  feu;  il  devint  plus 
sage,  selon  quelques-uns,  abjura  son  fana- 

tisme, et  fut  enfermé  vers  l'an  1310  dans  une 
éti  oif e  prison  :  d'autres  le  font  mourir  sur 
l'échafaud,  victime  de  son  obstination. 
GUIARD  (Antoine),  bénédictin  de  la  con- 

grégation de  Sainl-Maur,  né  à  Saulieu,  dio- 
cèse d'Autun,  en  1692,  mort  en  1760,  a 

publié  :  Entretiens  d\ine  dame  avec  son  direc- 
teur sur  les  modes  du  siècle,  in-12  ;  Réflexions 

politiques  sur  la  régie  des  bénéfices  ;  Disserta- 

tion  sur  l'honoraire  des  messes,  17W,  in-8*, 
et  1757,  in-12,  qui  a  paru  sévère  à  bien  du 
monde,  parce  que  lautour  ramène  tout  à 

l'antiquité  :  règle  qui  renverserait  bien  des 
choses  raisonnablement  établies  ;  aussi  a-t-il 
essuyé  des  critiques  fondées.  Voy.  Collet, 
Traité  des  saints  mystères,  chapitre  18. 
GUIARD.  Voy.  Gutard. 
GUIBAUD  (£ustache),  de  la  congrégation 

de  l'Oratoire,  né  à  Hières  le  20  septem- 
bre 1711,  était,  par  sa  mère,  petit-cousin  de 

Massillon,  qui  chercha  à  l'attirer  dans  son 
diocèse  ;  mais  Guibaud,  élevé  dans  d'autres 
principois,  refusa  de  se  rendre  auprès  de  ce 
prélat.  Il  n3  voulut  pas  même  prendre  la 
prêtrise,  pour  ne  pas  s  gner  le  formulaire. 
Après  avoir  professé  les  humanités  et  la 
philosophie  à  Pézénas  et  à  Condom,  il  fut 
appelé  a  Soissons  par  M.  de  Fitz-James,  et  il 
y  rédigea,  avec  Valla  et  Chabot,  le  Diction^ 
naire  historique,  littéraire  et  critique,  publié 
sousie  nom  de  Barrai.  Il  passa  ensuite  a  Lvon 
sous  M.  de  Montazet,  et  devint  préfet  des  étu- 

des au  collège  de  l'Oratoire.  Après  la  mort  de 
cet  archevêque,  il  fut  accusé  de  jansénisme 

et  chassé  du  diocèse  à  l'âge  de  77  ans  :  il  se 
retira  dans  la  maison  de  repos  de  Marseille 

qui  appartenait  à  son  ordre,  et  il  Gt  le  ser- 
ment. Il  mourut  à  Hières,  dans  sa  famille, 

en  1794.  Il  était  ami  de  l'abbé  de  Bellegarde, 
et  fort  ardent  à  répandre  les  livres  de  son 
parti.  Ses  ouvrages  sont  :  Explication  du 
ifouveau  Testament,  à  Vusage  principalement 
des  collèges,  1785,  8  tomes  en  o  vol.  in-12.  H 
y  a  fait  entrer  beaucoup  de  passages  des 

Réflexions  morales.   Gémissements  d'une  àmo 
Sénitente,  in -18,  souvent  réimprimé.  La 

'  édition  a  été  augmentée  des  Maximes  pro- 
pres à  conduire  un  pécheur  à  une  véritable 

conversion.  Ce  livre  a  été  traduit  en  italien. 

La  Morale  en  action,  ou  Elite  de  faits  mé^ 
morables ,  etc. ,  contenant  le  Manuel  de  la 

ieunesse  française,  1787,  in-12,  ouvrage  des- 
tiné à  faire  suie  au  livre  publié  par  Béren- 

ger,  sous  le  même  titre,  mais  (;|ui  n'a  pas eu  le  même  succès.  U  a  aussi  rédigé  les 
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celier  de  Vempereur  Henri  IV  ;  mu  le  fit 
lûellre  sur  le  sié^e  ârchièpiscoiiai  de  Ra- 

Venne,  ensuite  sur  le  sainl-'siéçe  de  ftome 
en  1080,  quoi  jû'îl  eût  été  cxcommutiîé  pour 
avoir  dépouillé  son  E^^lisfe.  «  Ce  sont  tou- 
«  jours,  dit  un  historien,  des  gens  de  celtç 

«  espèce,  que  l'orgueil  ou  la  vengeance  des 
a  princes  au  î^îècle  emploient  cQnlre  la  ré- 

ment  111,  e.t  se.  rendit  maître  de  Roùié  par 
lès  armés.  Après  une  fortune  diverse  cl  uue 

dès  que  la  paix  eut  été  reildue  à  TE^^Iise,  et 
jetés  dans  la  rivière. 

GUIBERT,  abbé  de  Sainte-Marie  de  Nogent- 
sous-Coucy,  de  Tordre  de  Saini-Benoîi, dio- 

cèse de  Laon,  né  d*uiie  fai^iil'e  distinguée  à Clermont  en  Beauvaisis,  Tàn  1053,  gouverna 
pendant  2ù  ans  àon  ministère,  et  y  mourut 
en  1124.  Sa  vie  avait  été  entièrement  consa- 

crée à  la  piété  et  au  travail.  Dom  Luc  d'A- chery  a  publié  ses  ouvrages  en  1651,  in-fol. 
Les  principaux  sont  :  une  Histoire  Hespre- 

ëiirea  croisades,  connue  sous  le  til're  do  desta 
ei  jper  Francos.  On  y  trouve  des  fails  cu- 

rieux et  vrais,  mêlés  avec  des  fàiis  liiinii- 
Ueux  ou  fabuleux,  lin  Traité  des  retiques  des 
saintSf  dans  lequel  il  rejette  une  deiit  de  Je- 
«uSrChrist,  conservée^  4  Sainl-Médard  dé 
boissons,  comme  une  fausse  relique.  En  ef- 

fet, toutes  les  reliques  de  cp  genre  ne  méri- 

tent aucune  croyance.  Un  Traité  de  rinca'r- fiaiion  contré  ̂ es  Juifs  ;  et  pïl!l^leurs  autres 
traités  utiles  et  curieux,  dont  on  peut  voir 

une  notice  exacte  dans  le ,  tome  X  de  V'HiS' taire  littéraire  de  France.  On  voit  dans  une 

lettre  de  Guibert  à  Tabbé  Si|^efroi,  ce  pas- 
sage remarquable  sur  la  présence  réelle; 

«Si  TEucharistie  n*esl  quune  ombre,  et 
«  qu'une  ligure,  nous  sommes  tombés  des «  ombres  ue  Tancieune  loi  en  des  ombres 
«  encore  plus  vides.  » 

GUlDl(Loi;isj,  prêtre,  mort'en  janvier  1780, servit  avec  beaucoup  de  zèlè  le  parti  des 
convulsioûuaires ,  en  travaillant  a  Ta  ré- 

daction de  la  Ga4ette  ecclésiastiq^ue  (Voy, 
Jacques  Fontaine  de  La  Kocpe),  et  lut  même 
lavucat  des  calviniste$.  il  plaida  loûr  pause 
avec  beaucoup  de  chaleur,  dans  son  Dialo- 

gue entre  un  evéque  et  un  curé,  sur  les  maria-- 
ges  des  protestante^  17  i  5,  ouvrage  supQrticiTel 
et  déclamatoire,  dont  les  sopliisme^  fureyt 
d  voilés  dans  :  Les  protestants  déboutés  de 
leurs  prétentions  par  les  principes  et  les  pan^- 
les  même  'du  ctcré\.leur  apotoiçiste,  Liège, 
177(>,  iû-lâ  Guidi  tit  nùe  Suite  h  son  Dia^ 
logue,  qui  fut  réfutée  ingénieusement  par 

les  Cent  questions  d'uYt  paroissien^  Liég^e, 
1776,  iii-12.  Yout  Touvrage  du  patron  des 
Cjftlvinistes  fat  mis  au  néant  ]^ar  le  livre  in- 
litulé  :  la  Tolérance  chrétienne^»  opposte.  au 

tolérantisine  philosophique^  ou  Lettres  d'un 

pàlrioh  'ob  soi-atsant  curéySVff  son  Diolnfue a\i  sinjet  des  protestants^  ̂ Fnbouvgy  178i, 
in-i2.  On  a  encore  de  Guidi  :  yues,pr&po$ée$ 
à  raUteur  des  Lettres  pacifiques,  1753,  !o-12; 

Lettres  à  Vauteur  de  l'écrit  inthuU:\hlé^- timité  et  la  nécessité  de  là  loi  du  sjleDCP, 

1759,  in-lâ  ;  /ugement  d'unpftiiobopht  àri- tien  sur  tels  écrits  pour,  jet  coyitrelaléf/itimUé 
de  la  loi  du  silence-,  1760,  in-12  ;  Entretient 
philosophiques  sur  la  religion,  S  vol.  ;  YÀmt 
des  bétes;  1781,  in-12. 
GUIGNARD  (  Jean  ̂  ,  c|nè  qudmies-uDè 

nomment  Briqùarel,  jésuite,. ne  à  tlhartrcs, 
bibiiothéckite  du  collège  die  la  compagnie  à 

Paris,  ftrt  côndattiné  k  ètre.p'enduieTjaiv- 
vier  1595\  par  le  ylariemeYrt  de  Paris,  ■  parce 

«  jquè  Ton  trouva,  dit  le  'contimialetrr  dé 
«  Fîeury,  uû  papier  écrit  de  sa  main  dans  le 

«  t'cfnps  qu'on  assassina  Henri  ML  C'était  de 
«  ceè  lit)e]les  que  les  troubles  «valent  cn- 
«  fanfés,  et  qu'une  ctjriosilé  itidiscrèlc  fài- 
«  sait  garder.  »  n  protesta  et  souliTil  jus- 

qu'à la  niort  que  cet  écrit  avait  l'téfiil  avanl 
la  réduction  de  Paris,  et  avant  le  pardon gi- 

néràl  que  le  roi,  îors^u*îl  se  TiÙ  rendu  maî- 
tre de  Paris,  avait  accordé  à  tous  cenx  Qpi 

étaient  tombés  dans  de  pateill'es Jf^ules.  Le 
principal  motif  de  sa  cohdatnnàtfo'n  fut  peut- 
Être  qu'il  avait  négligé  de  brûler  c'e  papier; 
ïûàis  combien  d'autres  auraient  été  enve[0|>- 
pés  datis  tette  condamnation',  sj  ôtt  aVailfail 
i'echei'che  dans  les  cabinets  et  biblicAh^ques 
de  Paris,  où  tant  d'écrits  dé  celle  nalut*e  se 

sont  conscryés?  Xh  de  "ïhUix  olisèrVe  qu'on 
procéda  en  cette  occasion  coAlroîes  ji'suile?, 
sans  observer  les  règ  es  ordinaires  de  la  jus- 
ti(/e^  sans  môme  les  enlendi^e  :  Non  sff^i^ 
jUns  ordine,  neqiie  pàrtibus  auditis^  liV.  liî. 
,0n  trouve  dâiis  les  Mémoires  dTstàtdtm- 

lijppe  Hurai.lt,  comte  de  Chivernî  èl  chme- 
lier  de  France,  ïe  passaj^é  suivant  louchant 
ce  Jésuite.  «  Il  soutint  qu'il  aVÎit  toiW^ 
«  été  d*avis  de  prier  Dieu  pour  sa  ma.eslé. 
«  Il  ne  vôïilut  jamais  crier  merci  au  roi,  *- 

«  proJesîà  de  son  innocence,  et  fieamnif^ins 

ç(  ne  laissa  d'éxlïoVler  le  peuplé  îi  l'o^^^^i^ 
o  sâûce  au  roi  et  révércnc'o  Su  miôî^^trâl, 
«  mé'me  lit  une  prière  tout  h  «\il  pôhr  sa  fflâ- 

«  ̂ 01  legeremeni  aux  faux  râp;j  ri^  qu"/ 

a  faisait  courir  'd'eux;  qu'ils  n'eia/eiil  f'"i'' 
a  assassins  des  rois  comme  on  voutail  K'i'f 
«  faïré  eiUendré,  ni  fâuleuri  de  lelsgen^ 
«  qujls  détectaient,  et  que  jàinais  Ici  r 
«  suites  n'âvàieut  procuré  ni  approuvé  w 
«  mort  d'un  roi  uuelcoïKiue.  v 

GLIGUKS,  du  DUgflÀBl^'  ' 
de  CastrottovOf 

reux ,  naquit  dans  k 
(10^3),  au  ch  .teaù  de  Saint-KÔ^ain^en  1 

pliiqe,  d  oii  il  avdit  pris  son  stirn.qp..U  c^" tra  dîms .l'institut  de Saint-Bri^no enllpV^ 
Ivra  d'abord  h  l'aude  euja V'^^n^cr'plioa 

des  livres  saints  et  des  plus  beaux  taonix- 
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luénVs  ÏÏe,  ranfîqûil'e.  Elu  supérieur  cle  If grai>ué  C1^àrirea$e ,  il  gouverna  son  ordre 

peudaUjl  îji^s  dç^âO  aps,.aveç  beaucouR  4'a^r 
tenti  »J0  el  tïe  V*è"aDcè.  Il  s'acquiVûojegirs^h^^ 
roputatioa;^  eue  étàil  Iç  prix,  d'une  haute 
pielé,  Jointe  à  la  science  des  lettres,  à  une 
mémoire  sûre  et  A  une  éloquence  forte.  V 
écrivît  la  Vie  de  saint  lïugues^  évoque  de 
Grenoble,  soii  contemporain,  et  j^ranu  nro- 
tecteur  des  Cnarlreui.  lî  profita  des  lumière^ 

au'îl  avait  puisées  dans  Tétude  des  lettres 
i  vines,  de  l  àutorit^  ou'il  avait  ̂ pquise  pàriùi 

ses  religieux,  et  de  la  C9nde3cendance  qu'i^ devait  à  saint  Hugues,  pour  rédker  ̂ es  cou- 
tumes et  les  sliiuls  Je  sopiorarç.  Cet  uu^ 

vràge  imprimé •â.B^re  en  1510,  in*-foiio,  et 
réimprimé  en  1703,  aussi  ih^folio,  est  ejttrô- 
memenl  rare.  I)  y  a  ciijq  parties  dbpt  U  5% 
qui  renferme  Içs  nriyî\éges  de  Tordre,  mao- 
que  queJmiefùis.  ll^est  intitulé  :  Statuta  or- 
ainùVarlhûsiensis.^GiiUj^avssi  encore  com- 

posé des  Méditations,  Munich,  1685,  ib-l2, 
et  dails  la  Éibliothèque  des  Pères. 

GtlLÔEttT  (tiBRRÉ),  né  â  Paris,  eh  1697^ 
clerc  tonsuré,  àricïeu  nréceple.jr  des  pOijes 
du  roi  dé  France,  publia  les  Miéinoires  /iw- 
toriques  et  chronologiques  de,Por,tf^ilomily  3* 
4)artie,  de  i66S  à  175-2,  Utrecht,  1755,  7  vol. 
in-12  ;  el  la  1"  partie,  dû  même,  depuis  1 07 
rîgihe  jusqu*pn  1632,  yif  echt,  ITSà,  ̂ ,vol.; 
Ja  2*  n  a  pas  été  iniprimée  ;  ouvrage  minu- 
.tiéui,  où  rôn/décoûyre /s.i^s  peine  Te-^pril 
de  {>arti  (fojifJîlLÈ^EîÎQEX,  Racine)., On  a  ea- 
côre  de  lui  :  Jelsus  aii  Calvaire^  1731,  iu-l?.; 
la  Ti^aduction  de  r Amour  pénitent^  3  vol. 
iû-iâ;  une  ï^esicription  ̂   àe  FontaiheoleaUy 
1731, 2  Y.  in-i2. 11  mourut  en  1759,  à  62  ans. 
GUILLAÛD  (  Claude  )y  naiif  de  Beaujeu 

sur  là  Saône,  près  de  Lyon ,  docteur  de  la 

faculté  de  Paris,  chanoine  et  théologal  d'Au- 
cun, mort  vers  1553,  On  a  de  lui  :  Commen- 

ta fre  sur  les  E^vangiles .  selon,  saini  Mqtthie^ 
et  saint  Jean,  Paris,  1556  et  1562;  Confé-r 

férehces  sur  les  tlpUres^  etc.,  lureqt  condam- 
nées en  iolà  par  If  faculté  dont  il  était 

membre.  U,  isè  retir^  en  Èourgojgie,  où  il 
donna,  selon  le  ténioighage  delà  même  fa- 

culté, des,marqqes  d'attachement  à  la  saine 
dootriné  et.dp  haïhé  pour  l'erreur.        . 

GtniJL^jJ^lË  (saint).,  nômôpé  aûs^i  Gmone, 
duc  d'Àquit^me,  était  01s  d  un  cpmteThierri. 
Jl  corDman4a  J^s  armées  de .  Chàrlemaghe 

contre  ̂ es^SarjTf^sips.  )ès  chassa  d'Orange, et  remporta  sur  eux  oe^  vidlôirçs  décisives.. 

11  J|t  fleùriç  ,en§ui'tq  la  justice, et  les  JfjLtrps dans  $a  province^ /et. JBnit  ses  jours  en  812^ 

dans  té  man'a§tèrè ,  ué  'Gejlone,  4iûcè8,ç  diP 
I-odèyê^  qu'il  avait  fqn^é.  Ce  miçmastère  est 
connu  jiujourd'nui  sous  lé  ,nom^  ue  Saint- 
Gifùhefm  (ou  .Quillaume)  au  Désert., 

GDILLilUME  pilIRSÀUGE  (saint),  le  rçs- 
taurateur  de  fk  discipline  iuonasiique  en  Al- 

lemagne ,  fut  tir^  en  1069  de  Tabbay e  de 
SaiUl-ftiDÛneran  de  Ratisbonne,  pour  être 

abbe  d'ffixsé^ûgq.  ï)  fpnaa  un  grand  nombre de  ïnônasières,  il  ut  fleurir  dans  son  abbaye 

eut  S6^ 

Jâ  piété,  la  science  et  les  arts,  et  mourut  eâ 
109.1.  ÏI  dinna  à  son  monastère  une  rède 

jpuisée  dans  le:j  co'utumçs  de.Clupy,,  avec  îe^ jnoJiûiîatious  exigées  par  la  différ^nçe  des 
liçux.  On  s^  de  lui  quelqueVouvr^ges  de.jp/ii- 
losophie  et  d'astronomie,  Bâle,  1531*,  in-^', 
dont  le  mérite  est  .Irès-piince.  ... 
Guillaume  (saint),  fondateur  dé  )a  cour 

grégalion  de  Afcjn^-Fîcrjye,  institua  cet  ordre 

{ 

MAjLEVAij.  (sninl),  gcjntilhorame  ̂ (rançai'sv après  âyoirjnçu^é  qne  yie  licc^icieûse,  cpif 
fessa  srs  laïitp^  a)i  pape  Eujèhè  .çt  pt  ïç  Pèr 
leriiiage  de  lérusaieqi.^Â  ̂ pi\.  retçur,,  il^sp 

jenferma  dans  l^'ermitàge  de  ̂xV^^li veillé,, au 
Jemtpirè  de  Sienne.  ïl  y\fonua- le^.  (?ume- 
^mins  ou  Guillemites,  ̂   y  mourut  .Iç  ÏO  fé- 

vrier 1157.  îsia  nouvelle  fiunillesï'tèpdit,béàù- 

coup  en  France,  en  Bohème  et  en  *$aie..  jEH^ avait  une  maison  à  Pari?  sous  le  nom  .dp 
Blancs-i\îa7iteaux,kinsi  nopimée  p^rçe  que  lès 
eligieux  portaient,  un  g.andjçpaçiiteaii  uTànc^ 
1  y  eu  avait  aussi  à  Mont-lloùge  près  àe.l^aii'is^ 
.  GUILLAllME  (saint),  pieux  et  savaiit  arr 
cheyôque  dé  Bourgps„.en  1^90,  ̂ e  la,maiso\i 
des  anciens  coïutos  cte  Neve.rs,;gôuvern^  cette 
église  en  pasteur  des  preraiçr^  si$clés,,dvi 
christianismiè.  Il  ibourut  ei)  120^,  laiss^nyt 
une  rnéijjipiié  çhéré  au  clçirgé  ̂ e  France,  donjt 
il  avait  été  rôriiemcnU  el  aux  pauvres  dont 
il  avait  été  le  père.Il  rutientenré  dans  ï^car 
thédrâle  de  Bourges.  En  \^%  lies  haguwot3 
brùlèrçnt  sou  corps,  et  Jptèrent  ses^cend»es 
au  vent.  L'université  de Boûiges  l^i  rend. un 
pulio  parficulier.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  plu- sieurs auteurs.  »         r 

GUlLLAUy'E;  X.  dçmier  duo  d'Aquitain», de  la  maison  des  ancÎQRS  .cpmtes  de.  Poir 
tou,  fut  dans  sa  jeunesse  abandonné  à  tous 
les  vices.  Ss^  n$pssançç,^spn  pouvoir,. ,se3  ri- 

chesses, son  esprit,  sa  forcç  corporqlle,  toui 
semblait  lui  proipettre.rip^uuité.  Lofr$que 
rantîyapc'  Aucjcltjjt  U  fut  oppq^i  par  on  partiau 
{^pé  Innocent  II  en  1130,  GuillatunQ  $»  A4r 
clarà  contre  lé  vrai  pontife.  Iuiiocfint.n>yaût 

pu  Je  gagnc'jT,  lui  envoya  ̂ ain.t  $erûard  QD 
iiS%  qui  se  rei\dit  ̂ auprès  de  jui  à  Parljsntd 
en  Poitou ,  et  qui  l^  youva  très-otXiniâtrq. 
Les  paoyenshnmai^s,  étant  inutiles,  le  §liiiu 
eut  recoûrç  à  Dieu.  Un  jouç» quelle  duc  était 

\  la  pot,te  d'une^  églisQ  0(1  Bernard /disait  la 
messe,  le  saint  abbé  viut  à  lui,  le$  yeux  en- 
llammés  de,  zèle,  tenant  ̂ n  main  le  cCA*ps  de 
Ï.ésus-Christ  iVoicif  dit-il  à  QuilldUEûet  f  o^r^^ 
ïiipu  et  votre  j\/kgei  qs^ei-^ousU  mépriser? 
Il  le  ipei^àce  de  la  .col<)ie  dii  ciei,  et  Je  dé- 

clare frai»pé  de  Ja  foudre  de  rex<?on)m.uni- 
cation  §11  n  obéit.  Guillaame  étonné,  et  ef- 

frayé., promit  tout.  Le  lei^demaiii  il  veut 
éluder  sa  promisse,  mais  les  menaces  du 

saint  commencent  à  avoir  leur  eifet..L*évô- 
que  que  le  duc  avait  inlrus  .sur. le  $i6ge  de 
Limoges,  tombe  de  dessus  sa  mule,  $e  casse 
ïa  tête  et  meurt.  Celui  que  Ton  avait  intrus 
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Il  Poitiers,  est  subitement  attaqué  d'une  ma^ 
ladie  grave,  et  dans  un  accès  de  fièvre,  se 
coupe  la  gorge  avec  un  rasoir.  «  Aventure 
«  panticulièrement  remarquable,  est-il  dit 
«  dans  un  ouvrage  très-recent,  par  ses  rap- 
«  ports  avec  celle  de  révoque  constitution- 
«  nel  de  celte  môme  ville  de  Poitiers,  frappé 

a  de  mort  en  1791,  au  moment  qu'environné 
«  de  son  clergé  schismatique,  il  allait  chan- 
a  ter  la  première  grand*messe.  Le  grand 
«  saint  Hilaire  se  permettrait-il  cette  ven- 
«  goance  sainte,  contre  les  usurpateurs  de 

«  son  antique  siège?  »  Il  n*en  fallait  pas  da- 
vantage pour  faire  rentrer  Guillaume  en  lui- 

même.  Il  renonça  sincèrement  au  schisme, 
se  rendit  à  ClairvauK,  où  il  passa  plusieurs 
jours ,  vivant  avec  les  moines  et  observant 
leurs  règles.  Etant  allé  en  pèlerinage  à  Saint- 
Jacques  en  Galice,  il  y  mourut  en  1137.  U 
laissa  en  mourant  ses  états  au  roi  Louis  le 
Gros,  en  le  priant  de  marier  sa  fille  unique 
Eléonore,  suivant  sa  condition.  Elle  épousa 
Louis  VII,  dit  le  Jeune. 
GUILLAUME,  abbé  de  Saint-Thierry,  près 

de  Reims,  de  1119  à  1135,  naquit  d'une  fa- 
mille noble  vers  la  fin  du  xi'  siècle.  Il  fut 

étroitement  lié  d*amitié  avec  saint  Bernard. 
U  abdiqua  Fabbatialité  pour  finir  ses  jours 
tranquillement  et  saintement  dans  le  moiias^ 
tère  de  Sisni,  ordre  de  Cîtoaux,  où  il  mou- 

rut Tan  llSo.  Saint  Bernard  témoignait  bien 

le  cas  qu'il  faisait  de  sa  doctrine,  en  lui  dé- 
diant son  Traité  de  la  grâce  et  du  libre  ar- 

iitre,  et  le  soumettant  à  sa  censure.  On  a 

un  grand  nombre  d'ouvrages  de  ce  religieux: 
des  Méditations  insérées  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères^  Lyon,  16T7,  tom.  Wll;  Dénatura 
et  dignitaie  amoris  dans  les  dernières  édi- 

tions de  s  dut  Bernard  ;  des  Commentaires 
sur  le  Cantique  des  cantiques,  insérés  dans  la 
Bibliothèque  de  Citeaux,  tom.  IV;  le  premier 
livre  cle  fa  Vie  de  saint  Bernard,  qu  ()n  voit 
dflns  Surius  et  dans  les  Acta  sanctorum,  au 

20  d'août  ;  plusieurs  ouvrages  de  controverse et  autrPK 

GUILLAUME  DE  TYR,  archevêque  de  cette 
ville,  était,  selon  Vossius,  de  la  âyrie,  d'au- 

tres le  font  Germain,  et  quelques-uns  Fran- 
çais. U  vint  étudier  les  arts  hbéraux  en  Oc- 

cident, et  à  son  retour  dans  sa  patrie,  ayant 

gagné  la  confiance  d'Amaurjr,  roi  de  Jérusa- 
lem, il  fut  nommé  par  ce  prince  archidiacre 

de  la  métropole  de  ïyr  en  1167,  et  choisi 

pour  diriger  J 'éducation  de  son  fils,  qui  de- 
puis régna  sous  le  nom  de  Baudouin  IV.  A 

la  môme  époque,  il  fut  chargé  de  concerter 
une  alliance  avec  Manuel,  empereur  d'O- 

rient, et  il  réussit  dans  celte  mission  ;  il  en 
remplit  plusieurs  autres  avec  succès,  fut  élu 
chancelier  du  royaume  en  1173,  puis  arche- 

vêque de  Tyr.  U  assista  au  concile  de  Latran 
de  l'an  1179,  en  dressa  les  actes,  et  mourut vers  1184  empoisonné,  dit-on,  par  ordre 
d'Héraclius,  patriarche  de  Jérusalem ,  qui avait  vainement  tenté  de  ]e  soumettre  à 

son  obéissance  ainsi  que  d'autres  archevê- 
aues  et  évoques.  On  a  de  lui  une  Histoire 
des  croisades  sous  ce  titre  :  Historia  belli  sa- 
cri  a  principibus  christianis  in  Palœstina  et 

in  oriente  qestis,  en  32  livres,  qui  commeDce 

à  Tan  118Ô  et  finit  à  l'an  1184.  Son  style  est 
simple  et  naturel;  l'auteur  est  prudent,  ju- dicieux, modeste  et  savant  pour  le  temps 
auquel  il  écrivait.  Cette  histoire  a  été  pu* 
bliee  à  Bâie  en  1549,  in-folio.  Elle  se  trouve 
dans  Gesta  Dei  per  Francos  de  Bongars.  Il  j 
en  a  une  continuation  iusqu'en  1275,  que 
Von  trouve  dans  VAmplisstma  eollectio  de 
Martenne.  Jean-Hérolu  en  avait  fait  une  2' 
continua  tionj  usqu'en  1 521 ,  qui  a  été  imprimée 
avec  VHistoire,  Bâle,  1564,  in-fol.  Gabriel 

de  Préau  l'a  traduite  en  français.  Pans,  1575, 
in-fol.  Cette  histoire  qui  a  été  mise  au  jour 
Êar  Philibert  Poyssenot,  a  été  continuée  par 
[ugues  Plagon  jusqu'en  1275  et  par  Efel- mode  jusquen  1321.  uuillaume  de  Tyr  avait 

aussi  écrit  une  histoire  orientale  qui  ne 
nous  est  pas  parvenue.  —  U  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Guillaume,  évèque 
de  Tyr,  mort  en  1129,  dont  il  nous  reste 

les  épttres  à  Bernard,  patriarche  d'Antioche. GUILLAUME,  surnommé  Ca/culus,  parce 
qu'il  était  sujet  à  la  mala  ie  de  la  pierre, 
moine  de  Jumiége,  vivait  dans  le  xi*  siècle 
sous  Guillaume  le  Conquérant  ;  il  est  mort 
l'an  1090.  On  a  de  lui  une  Histoire  de  NoT' 
mandie,  divisée  en  8  livres,  dans  le  recueil 
de  Cambden  ,  1603 ,  et  dans  celui  de  Du- 
chesne,  1619,  tous  deux  in-fol.  Le  style  de 
cet  auteur  est  passable  pour  le  siècle  où  il 
vivait;  mais  il  manque  de  critique,  défaut 
commun  à  presque  tous  les  anciens  écri- vains. Cette  histoire  a  été  continuée  oar  un 

anonyme  jusqu'en  1135. GUILLAUME  LE  BRETON,  ainsi  nommé 

parce  qu'il  était  de  Bretagne  {Àrmoricut  ou 
Brito-armoricus) ,  naquit  vers  Tan  1165. 11 

fut  chapelain  de  Philippe-Auguste,  qu'il  ac- 
compagna dans  ses  expéditions  militaires,  et 

dont  il  mérita  l'estime.  On  a  de  lui  :  uoelKi- 
toire  en  prose  de  ce  monarque,  pour  sertir 
de  suite  a  celle  de  son  médecin  nonuné  Ki- 
gord;  un  poëme  intitulé  Philippide,  qui  est 
une  espèce  de  gazette.  Ces  oeux  ouvrages 
sont  utiles  pour  l'histoire  de  son  temps.  Le 
second  a  été  imprimé  à  Zuickaw  en  1697, 
in-{^%  avec  un  commentaire  de  G.  Barthius, 
et  dans  la  Collection  des  Historiens  deFranet» 

GUILLAUME  (saint),  évêque  de  Saint- Brieuc.  Voy.  Pinchon. 
GUILLAUME  DAUXERBE,  évéque  de 

cette  ville  en  1207,  transféré  sur  le  siège  de 
Paris  en  1220,  par  ordre  du  pape  Honorius, 
mourut  en  1223,  après  avoir  saintement  gou- 

verné ces  diocèses.  Il  est  auteur  d'un  ou- 
vrage qui  n'a  pas  vu  le  jour,  intitulé  :  ft 

of/iciis  ecclesiasticis;  mais  il  ne  l'est  paSt comme  on  le  croit  communément,  dune 
Somme  de  théologie^  in-fol.,  t!M)0,  qui  porte 
le  nom  de  Guillaume  dAuxerre,  Le  tii^i^' 
LAUME,  auteur  de  cette  Sommes  vivait  dans  le 
même  temps  que  lui,  et  mourut  en  OXi 
après  avoir  pmfessé  la  théologie  à  PariSi 
avec  beaucoup  de  succès.  Il  avait  été  archi- 

diacre do  Beauvais.  — 11  y  a  eu  un  troisiènw 
Guillaume  d'Auxeerb  ,  dominicain  ,^  mort 
provincial  de  son  ordre  en  129i,  querondii 
avoir  été  également  professeur  de  Paris,  w 
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dont  il  reste  parmi  les  manuscrits  de  Sor^ 
bonne  quelques  Sermons  qu'il  a  nrêchés. 
Voy*  les  Mémoires  de  littérature  du  Père  Des- 
BtolelSt  tom.  111,  part,  ii,  pag.  317,  etc. 
GUILLADME  dIAlUYËRGNË,  appelé  aussi 

tfuillaume  de  PariSj  parce  qu'il  fut  évèaue  de 
cette  ville,  gouverna  sagement  cette  église, 
fonda  des  monastères,  opéra  des  conversions 
par  ses  sermons,  fit  condamner  la  pluralité 
des  bénéfices  par  les  plus  habiles  théologiens 
4e  son  diocèse,  et  montra  beaucoup  de  zèle 
pour  faire  fleurir  les  études  dans  Tuniversité 
de  oelte  ville.  Il  mourut  en  124'9.  C*est  à  ce 
prélat  que  saint  Louis,  roi  de  France,  de- 

manda la  croix  au  moment  qu*il  eut  recouvré 
la  parole,  et  dit  qu'il  voûtait  faire  le  vœu 
d*ajler  au  secours  de  la  terre  sainte.  On  a 
de  lui  des  sermons  et  des  traités  sur  divers 

points  de  discipline  et  de  morale.  Le  Feron 
les  a  recueillis  et  publiés  en  167^,  2  vol. 
in-fol.  Us  contiennent  des  Commentaires  sur 
les  psaumes f  les  livres  sapientiaux^  et  quel- 

ques divers  traités^  dont  quelques-uns  ne 
sont  pas  de  lui.  Le  style  de  ce  prélat,  sans 

avoir  rien  d*élégant  ni  de  délicat,  est  simple, 
intelligible,  naturel,  et  moins  barbare  que 
celui  des  scolastiques  de  son  temps.  Il  traite 
aussi  moins  de  questions  métaphysiques 

qu'eux,  et  s'attache  surtout  à  la  morale  et  à 
la  discipline.  Il  réfute  quelquefois  Aristote, 

ce  qui  n'était  pas  une  petite  témf^rité  dans 
son  siècle.  Il  savait  très-bien  l'Ëcriture  sainte 
et  les  écrivains  profanes  ;  mais  il  avait  peu 

GUILLAIIME  DE  Saint-Amour.  F.  AMOUR. 
GUILLAUME  de  Ltndwoode,  jurisconsulte 

anglais  et  évêque  de  Saint-David,  dont  on  a 
un  recueil  des  constitutions  des  archevêques 
de  Cantorbéry,  sous  le  titre  de  Provinciale^ 
seu  Constitutiones  Angliœ,  Oxford,  1633, 
in-fol.,  mourut  en  1&&6.  11  a  paru  une  édi- 

tion plus  ample  de  ce  recueil  utile,  à  Lon- 
dreSi  1679,  in-fol. 
GUILLAUME  de  Malmesburt  ,  bénédictin 

anglais,  et  célèbre  historien  du  xii'  siècle. 
Henri  Savile  fit  imprimer  à  Londres,  en  1596, 
in-fiil.,  les  ouvrages  de  cet  écrivain. .Us  sont 
estimés,  quoique  le  stylesoit  sans  ornements. 
GUILLAUME  de  Vorilong,  fameux  théo- 

logien scolastique  du  xv'  siècle ,  de  l'ordre des  frères-mineurs,  mort  en  1&6Î,  laissa  un 
Commentaire  sur  le  Maître  des  Sentences^  et 
\xn  Abrégé  des  questions  dethéologiCf  intitulé  : 
Vade  mecum^  in-folio. 
GUILLAUME  de  Cuartres,  religieux  do- 

minicain, chapelain  de  saint  Louis,  qu'il  avait 
accompagné  en  Palestine,  et  qu'il  assista  dans ses  derniers  moments  devant  Tunis,  rapporta, 
avec  le  dominicain  Geoffroi  de  Beaulieu,  les 
ossements  de  ce  prince  en  France.  Lui-môme 
mourut  vers  l'an  1280  ou  1281  ;  il  continua 
V Histoire  de  ce  prince,  commencée  par  Goef- 
froi  de  Beaulieu.  11  recueillit  avec  soin  tout 
ce  qui  avait  pu  échapper  aux  recherches  de 

celui-ci,  et  l'ajouta  à  son  ouvrage.  Cette  con- 
tinuation, insérée  dans  le  V*  tome  de  la  Col- 

leciian  de  Duchesne^  contient  plusieurs  faits 

oui  méritent  d'être  connus,  mais  elle  est 
écrite  d'un  style  guindé. 
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GUILLAUME  de  Nangis,  bénédictin  de 

l'abbaye  de  Saint-Denis,  en  France,  mourut vers  1302.  II  est  auteur  des  Vies  de  saint 
Louis,  et  de  son  fils  Philippe  le  Hardi,  et  de 
deux  Chroniques,  dont  les  historiens  ecclé- 

siastiques et  profanes  ont  fait  usage.  La  prin- 

cipale s'étend  jusqu'en  1301  ;  elle  est  écrite 
avec  clarté  et  d'un  latin  passable.  On  la  trouve 
dans  le  5'  vol.  de  la  Collection  de  Duchesne. 

Elle  a  eu  deux  continuateurs  qui  l'ont  pous- 
sée, l'un  jusqu'en  13&>0,  l'autre  jusqu'en  f368. 

Le  premier  paraît  homme  d'esprit;  l'autre  est un  moine  agreste  et  grossier.  Sans  le  secours 

de  ces  deux  continuations,  nous  n'aurions 
presque  rien  de  sûr  touchant  les  événements 
écoulés  dans  cet  espace  de  temps. 
GUILLEMETTE  ou  GUILLEMINE,  de  Bo- 

hème, fille  fanatique  du  xni'  siècle,  qui  se  fit 
des  sectateurs  par  son  hypocrisie.  Elle  sut 

si  bien  se  contrefaire,  qu'elle  mourut  en 
odeur  de  sainïeté,  l'an  1281.  Ses  fourberies 
ayant  été  dévoilées  après  sa  mort,  on  déterra 
son  corps  et  on  le  brûla.  Ses  disciples  sou- 

tenaient qu'elle  était  le  Saint-Esprit  incarné 
sous  le  sexe  féminin,  qu'elle  était  envoyée 
de  Dieu  pour  racheter  les  péchés  des  hom- 

mes, et  a  autres  extravai^çances  ridicules  et 

sacrilèges.  L'antre  où  celte  nouvelle  sibylle 
rendait  ses  oracles  è  Milan,  était  éclairé  d'une 
seule  lampe;  les  hommes  et  les  femmes 

qu'elle  initiait  à  ses  mystères  assistaient  cha- 
Ïue matin  au  service  divin  qu'elle  v  célébrait, n  boisseau  tombait  ensuite  sur  la  lumière, 

et  l'obscurité  favorisait  d'horribles  orgies. 
GUILLET  (Bepîoît),  ecclésiastique  et  cha- noine de  la  cathédrale  de  Chambéry,  naquit 

dans  cette  ville,  le  2  juin  1759,  et  après  avoir 
pris  les  ordres,  fut  chargé  de  la  direction  du 

séminaire  d'Annecy,  qu'il  administra  jusqu'à 
l'époque  de  Tinvasion  de  la  Savoie  par  les 
Français.  Retiré  d'anord  à  Turin,  il  entra  en 
qualité  de  précepteur  dans  une  maison  ho- 

norable ;  mais  songeant  que  ses  compatr  otes 
étaient  presque  totalement  privés  des  secours 
de  la  relieion,  il  se  détermina  à  revenir  en 
Savoie,  ou  il  ne  tar  ia  pas  à  être  arrêté.  Con- 

duit à  Chambéry,  et  de  là  à  l'ile  de  Rhé,  où 
il  trouva  huit  cents  prêtres  de  divers  diocè- 

ses, il  parvint  à  s^évader,  et  retourna  dans 
les  environs  de  sa  ville  natale.  L'abbé  Guillet 
réunit  quelques  jeunes  gens  à  Saint-Omer, 

près  Chambéry,  et  les  prépara  à  l'état  ecclé- siastique. Nommé,  en  1803,  supérieur  du 
séminaire  de  Chambérv,  il  concourut  quel- 

ques années  après  à  l'établissement  du  peiit séminaire  de  Rumilly,  et  fonda  à  ses  propres 
frais  celui  de  Saint-Louis  du  Mont.  Il  est 
mort  le  7  novembre  1822.  On  a  de  lui  :  Pro- 

jet  pour  un  cours  d'instructions  familières,  à Vusage  des  ecclésiastiques,  ou  Explication  du 
catéchisme,  3*  édition,  Lyon,  1821,  k  vol. 
in-12.  L'auteur  se  proposait  de  faire,  sur  les 
évangiles  des  dimanches  et  des  fêtes,  le  même 

travail,  et  de  donner  aussi  un  plan  d'un  abrégé 
de  morale.  La  mort  l'a  empêché  de  réaliser  ce 
projet.  On  a  encore  de  lui  un  petit  JR^flf /emenr  de 
vie  à  la  portée  des  gens  de  la  campagne,  in-12. 
GUILLEVILLE  (Guillaume  de),  bernardin 

de  l'abbaye  de  Chalis,  naquit  à  Paris  vers 

18 
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i2&5,  àèvin't  prieur  de  soû  abbaye  ôt  moûrat en  1360.  Il  est  auteur  d  un  roman  en  vers, 
îiitiiulé  :  Les  troU  pèlerinages  ;  celui  de  la  Vie 
humninêy  ceiui  de  VAme  séparée  du  corps,  et 
deluî  de  Jésus-^fist,  Paris,  m-i%  sans  date 

ni  liea  d'impression*;  taàiS  il  est  de  la  fin  du %\^  siècle* 
GUILLÛDD  (CLivfré).  toy.  Guillàud. 
GUÏLLIMANN,  ou  WILLEM  ATW,  ou  VUIL- 

tEM  AIN  (Fraîïçois),  né  à  Romont,  canton  de 

Pribourg,  fut  professeur  d'histoire  dans  la 
ville  de  ce  nom,  et  se  rendit  célèbre  en  Al- 
lem/igne  :  par  son  livre  de  Rébus  Hehetiorum 
libri  Y,  Fribourg,  1598,  in-4%  et  avec  les 

Annales  Boiorum  d'Ayentin,  Leipzig,  1710 

Ï605,  in-4%  estimée  ;  par  des  Poésies  latines. 
Quelques  biographes  placent  sa  mort  en  1610, 
d'autres  'en  16Î3. 
GUlLLCN  (MAAre-NicoLÀS-SiLVESTRE),  évÔ- 

Î'  ue  de  Maroc,  naquit  le  1"  janvier  1760  à 
arîs,  d'une  famille  pauvre  et  chrétienne,  tl 

fit  ses  études  au  collège  du  Hessis,  grâce  d'a- 
bord &  la  proleclion  de  plusieurs  personna- 

ges éminents,  et  ensuite  ptfrce  qu  il  fut  as- 
sez heureux  pour  obtenir  une  bourse  au 

concours.  Il  avait  à  peine  17  ans,  lorsqu'il 
entreprît  une  Histoire  universelle  de  Vapo- 
logue,  qui  fut  favorablement  accueillie  de 
Vacadémie  des  inscriptions  sur  le  rapport  de 

M.  Brecquigny,  et  qu'il  téfondit  plus  tard 
dans  son  Comtnentaire  des  fables  de  Lafon- 
taine.  Le  jeune  Guillon  tet*mîua  ses  éludes 
au  collège  de  Louis-le-Grând,  fuis,  se  des- 

tinant à  renseignement,  il  se  fh  recevoir 

agrégé  pour  la  rhétorique;  mais  ses  protec- 
teurs lui  procurèrent  la  placie  dô  lecteur  de 

Madame  de  Lamballe,  Vacante  par  la  mort 
de  M.  Gabon,  docteur  et  procureur  de  la 
maison  de  Navarre,  puis  celie  de  premier  bi- 

bliothécaire, qu'il  conserva  jusquaumois  de 
^septembre  1792.  L'abbé  Godescard  se  l'ad- 

joignit comme  collaborateur  pour  son  Ora- 
for  saeeTj  et  ce  fkil  alors  quela  pensée  vint  au 

I'eune  Guillon  de  publier  en  français  une  J?i- 
itofA^jrtiecftofmtiest^ères.  C'est  alors  aussi 
que  sa  vocation  ecclésiastique  acheva  de  se 
prononcer.  M.  de  Juigne,  archevêque  de 
Pari^,  Im  conféra  avec  le  sacerdoce  la  pre- 

mière place  dans  l'établissement  des  Eudis- tes  de  la  rue  des  Postes,  et  presque  en  même 
temps,  il  Ait  nommé  aumônier  de  lùadame 
de  Lamballe.  Lorsque  la  constitution  civile 
du  elerffé  fut  proposée  au  serment  deë  prê- 

tres, l'abbé  Guillon  refusa  le  sien.  Le^  écrits 
qu'il  ptiblia  sur  ce  si^et  lui  attirèrent  des 
fersécutions.  Des  perquisitions  furent  iïiites 

son  doâiicife  en  Tertu  des  ordres  du  co- 

mité de  «ection  du  Luxembourg,  et  l'on  y 
isaisit  un  prêtre  qui,  jeté  aux  Gartner  y  pé- 

rit dans  les  Diassac^s  du  3  s^eptetnbre. 

L'ikbbé  Guillon  passa  les  années  le^  plus  ora- 
geuses de  la  révolution  à  Sceaux,  où  il  exer- 

çait la  médecine  sous  le  nom  de  Pastel.  A- 
Srès  le  9  thermidor,  il  alla  dans  les  environs 

e  Meaux,  puis  il  retint  à  Paris,  où  il  s'oc- 
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\cupa  de  nouvelles  publications  àont  dois 
donnons  les  litres  plus  loin.  Se  voyant  m^ 
nacé  de  nouvelles  persécutions,  il  prit  en- 

core le  parti  de  s  éteigner,  et  il  se  relira 

chez  l'ancien  président  de  Brevannes,  non loin  de  Paris.  Ouelques  notes  sur  le  concor- 

dat et  les  élections  populaires,  qu'il  écrivit 
Ï^our  les  membres  du  chapitre  de  Rouen  qui 
'avaieiït  consulté  sar  la  question  de  faire 
revivre  Tancienne  pragmatique-  sanction 

pour  le  choix  d'un  arcneveque,  après  la  mort du  cardinal  de  Larochefoucauld,  le  firent  ar- 
rêter par  Fouché;  mais  il  recouvra  promo- 

tcment  sa  liberté.  Nommé  par  le  cardinal  de 
iBelloy,  chanoine  honoraire,  de  Notre-Dame 
et  bibliothécaire  de  Tarchevèché,  il  fut 
chargé,  à  ce  dernier  titre,  de  ramasser  dans 
les  deux  vastes  dépftts  des  Cordeliers  et  de 
Saint-Louis  de  quoi  former  un^asemble  de 
18,000  volumes.  Après  avoir  professé  un 
instant  la  rhétorique  au  collège  ue  Broiel- 
Jes,  il  fut  ;ittaché  au  cardinal  resoh  comme 
auditeur  théologien  de  la  légation  française. 

On  lui  a  reproché  d'avoir,  dans  des  6erm<>Bs 
qu'il  prononça  vers  cette  époque,  donné 
trop  d'éloges  a  Napoléon.  Fontanes  wi  co»- 
lia  la  chaire  de  rhétorique  du  Lycée  Bona- 

parte, puis  il  le  nonamk  professeur  d'élo- quence sacrée  à  la  faculté  de  théologie,  a^ec 

le  titre  de  doyon  ;  mais  l'abbé  Guillon  ht 
ïendre  ce  dernier  titre  à  Burnier-Foulanel 
qui  avait  commencé  à  en  exercer  les  fon^ 
tions  sans  ëmOiUment,  et  Fontanes,  w  dé- 

dommagement, le  nomma  auniÀnier  du  col- 
lège Louis-le-Grand.  En  1830,  il  s'éleva  une discussion  entre  lui  et  M.  Tabbé  Caiileaasur 

l'authenticité  de  certams  sermons  nouvelle- 
ment publiés  sous  le  nom  de  saint  Augus- 

tin; celui-ci  eut  le  tort  de  ne  pas  garder  dans 
cette  circonstance  toute  la  modération  qui 

convient  à  l'homme  de  lettres,  et  plus  encow 
l  l'ecclésiastique.  L'abbé  Guillon  s'éiat aussi 
beaucoup  occupé  d'une  Histoire  eccWstwï»; 
Îue\  il  avait  communiqué  son  ouvrage  a 

'rayssinous,  Barruel  et  Emery,  et  il  y  met- 
tait la  dernière  main  dans  sa  maison  decam- 

ùagne  de  Montfermeil,  lorsque  sabibiio- 
îhôque  fut  incendiée  avec  tous  ses  manus- ôrits  lors  de  l'invasion  de  1815.  Il  fut  pomoié 

inspecteur  de  l'université  sous  le  ministère 
de  Frayssinous  ;  mais  il  quitta  bientôt  ciue 

place  pour  se  charger  de  TinstruclioD  reo- 
gîeùsedes  enfants  du  duc  d'Orléans,  lad»- chesse  d'Orléans  le  fit  son  aumôaier,  et  u 

prêcha  en  cette  qualité,  le  carême  aux  Tui- 
leries, en  182fc.  En  1825,  U  fut  nommé  cha- 

bôine  honoraire  de  Saint-Denis  et  mcmwe 

de  la  légion  d'honneur.  U  avait  été  nonuw 

en  1831,  évèque  de  Beauvais,  et  il  atteDdaj 
ses  bulles  de  Rome  depuis  six  mois,  lorsque 

ïul  appelé  à  assister  le  fameux  Grégoire»  an- 
cien evêque  de  Blois,  dans  ses  dermers  tn^^ 

ments.  Sa  démarche  donna  lieu  kdesp»- 
'tes  si  vives,  que  l'abbé  GuUlon  crut  àffm 

porter  aux  Tuileries  sa  démission  de i  en 

ché  de  Beauvais  ;  il  écrivit  à  KomejM)ur« soumet tie  d'avance  au  jugement  du  W®». . 
plus  tard  il  publia  une  rétractation.  11  i«»^ 

évoque  de  Maroc  tu  part\businfm\^»^V^ 
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Mflleier  de  la  légion  dlionn^tir,  et  ibt  èlïffti 

nommé  doyen  de  h  Sorbonne,  à  l'ftge  de  80 
ans,  après  M.  léraercier;  mais  H  donma  Ai 
démission  sur  la  demande  de  M.  AfiPrè,  qiti 

s'occupait  de  reconstiluBr  la  faculté  de  Sor- 
bonne.  Mgr  Guillon  est  mort  h  Monffermeil, 

en  1847.  On  sait  que  Louis-ttiîlîppe  avait  fait 
construire  fc  Dreui  un«  dîapelie  gothique 
dont  les  caveaui  deyaîent  recevoir  Ifes  restes 

mortels  des  membres  de  sa  famille.  Mgr  Guil- 
)on  était  do>en  du  chapitre  CfvA  j  fut  établi. 
Voici  sôus  deux  chefs  la  liste  de  ses  ou- 
>rages«  Ij^ttébaires  n  scfiENTiFiQuss  :  Mé- 
tangei  iê  littérature  orientale^  Paris,  1788,  1 
Irol.  in-12;  Mémoires^  insérés  dans  le  Jour^ 
nal  encyclopédia^ty  dans  les  Mélanges  de  lit- 
iérature  éirangere^  etc.,  sur  divers  objets  de 

critique  et  d^érudition;  Lafontaineet  tous  les 
fabulistes  j  ou  Cvmrhentaire  critique^  histori- 

que et  littéraire  des  Fables  de  Lafontaine^  Pa- 
ris, 1803  et  1835,  2  vol.  în-8*  et  în-12j  Pro- 

menade savante  au  jardin  des  TuiterteSy  ou 

Description  de  ses  monuments^  1  vol.  in-8"  et 
in-12  ;  Mémoires  sur  les  maladies  n^rveuseSf 
dans  le  Jotfmai  encyclopédique^  et  séparé- 

ment ;  Du  respect  dû  aux  tombeauiretde  Vinr- 
décence  des  itAumations  actuelles ^  an  ¥11(1795), 

1  vol.ln-8";  Entretien  sur  le  suicide,  réfuta^ 
tion  des  doctrines  de  J.-J.  Rousseau^  Montes- 

Îuteu,  de  madame  de  Staèl  et  d'autres,  Paris,- 
802,  in-12;  1836,  în-8*.  Cet  ouvrage  fut 

écrit  k  l'occasion  de  la  tentative  de  suicide 
d*nB  jeune  homme  dans  l'âme  duquel  Tau^ teuT  réussit  à  réveiller  le  sentiment  du  de- 

voir ;  une  édition  des  Leçons  de  la  nature^ 
6ar  Sturm  et  Cousin-Despréaux,  k  vol.  in-l2. 
ELiGiECx  ET  ECCLÉSIASTIQUES  :  Méditations 

eucharistiaues  par  madame  Louise  de  France; 
carmélite  ae  Samt-Denis  ;  Collection  ecclésias- 

t^juCf  ou  Bibliothèque  raisonnée  des  écrits  pu- 
bliés pour  et  contre  la  Constitution  civile  du 

cletgé,  Paris,  1791  et  17»,  12  vol.  in-8'; 
ParalUïedes  révolutions,  i  Vol.  in-8*.Çet  ou- 

vrage avait  d'abord  pdru  dans  le  quatrième 
volume  de  ISiCollection  que  nous  venons  de 
citer  :  Collection  des  brefs  du  pape  Pie  FF, 

avec  la  traduct.  en  regard,  1798, 2  vol.  in-8'; 
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que  sur  la  pragmatique,  te  concordat  et  les 
élections  populaires,  i  Vol.  ïn-8*;  Disserta- 

tions de  Éossuet  sur  les  Psaumes,  trad.  du  la- 
tin en  Innçais  avec  notes,  Paris,  1B22. 1  vol. 

in-fr  :  une  édition  des  Sermons  du  P.  Lenr 
fanif  8  toi.  in-12  ;  Elogt  de  M.  de  Lamothe- 
dOrl^ans,  avec  notes,  couronné  par  l'acadé- 

mie d'Amiens,  Paris,  18W,  1  toi.  în-8*; 
Discours  sur  V autorité  de  V Eglise  romaine, 

prononcés  dans  l'église  de  Saint  -  Sulpice, 
1802,  1  vol.  in-8*;  Panégyrique  de  saint 
IcHiû,  fat  de  France,  prononcé  en  présence 
de  l'Académie  française,  1815,  in-li*;  trois 
Discours  prononcés  a  l'occasion  du  sacre  de 
l'empereur,  1806,  1807  et  1808;  Discours 
TfiÂr  teYétdblfysemefi't  d^s  études  en  Sorbonné; autres  Discours  prononcés  dans  les  séanceî 

d'ouverture  de  la  faculté  de  théologie,  1813- 
1829  ;  Bibliothèque  choisie  des  Pires  de  FE- 

^ItH  'jfreeque  et  Mine,  au  Ceurs  Séloûûenee 
sacrée,  1822,  ̂ 6  vol.  in-^;  Exposé  ae  ma 
'eonduite  auprès  de  M.  Chrégoire  a  ses  ékmiers 
'moments.  Pari»,  1831,  in-38'  ;  Histoire  de  la 
'nouvelle  hérésie  du  xix*  siècle,  ou  Réfutation 
'Ûe  M.  de  Lamennais,  Paris,  1835,  3  vol.  in-8*; 
'iJSuvres  complètes  de  saint  Cyprien,  traduo- 
^on  nouvelle  avec  des  notes,  Paris,  1837, 2 

vol.  in-12;  Modèles  de  Vélo^tAence  chrétienne 
en  France  depuis  Louis  XIV  jusqu'à  nos  jours, 
ou  Choix  des  prédicateurs  de  second  ordre,  ré- 

digé dans  Vordrede  rannéeapostolique,pï'écé^ 
dé  de  V Histoire  de  la  prédication  française  de- 

?uis  saint  Bernard  jusqu'aux  temps  modernes, 
aris,  1837,  2  forts  vol.  in-18  ;  Observations 

critiques  sur  les  nouveaux  Sermons  inédits 
attribués  à  saint  Augustin,  Pari<:,  1838  ;  Dis- 

cours sûr  r  attentat  du  ̂ juillet  (1835))  ;  Dis- 

cours Jiinèbres  sur  la  mort  de  la  princesse  Ma- 
rie :  Discours  latin  et  français  sur  la  nécessité 

de  la  langue  latine  dans  renseignement  de  la 
4héologie,  non  voile  édition,  18^1  ;  Examen 
critique  d)es  doctrines  de  Gibbon,de  Strauss  et 

He  Salvador,  2  vol.  in-8*. 
GUILLOBE  (François),  jésuite,  néauCroî- sio,  mort  à  Paris  le  9  juin  168V,  supérieur 

de  la  maison  de  son  ordre,  à  Nantes,  avait 

la  réputation  d'un  bon  prédicateur.  Il  a  laissé 
quelques  ouvrages  dont  le  stvle  a  vieilli, 

mais  qui  sont  encore  d'un  grand  intérêt  pour 
la  solidité  et  la  profondeur  des  pensées.  Ils  jus- 

tifient l'idée  qu'avaient  de  lui  ses  contempo- 
rains, qui  le  regardaient  comme  un  mystique 

profond,  comme  un  homme  intérieur  ;  les 
Î principaux  sont  :  Maximes  spirituelles  pour 
a  conduite  des  âmes,  également  utiles  aux  di- 

recteurs et  aux  pénitents,  Paris,  1670,  2  vol. 

in-12;  les  Secrets  spirituels,  1  vol.  ;  Les  nro^ 
'grès  spirituels,  Pans,  1875,  in-12  ;  les  oot^- 
férences  spirituelles,  ibid.,  16S3,  2  vol.  in-12. 
tes  divers  ouvrages  ont  eu  plusieurs  édi- 

tions et  ont  été  recueillis  en  un  vol.  in-fol. 
On  en  a  cité  quelques  passages  qui  sembla 
raient  tendre  au  quiétisme;  mais  il  faut  re- 

marquer que  ce  sont  des  propositions  épar- 
ses  çIl  et  la,  qui  né  font  pas  un  corps  de  doc- 

trine, et  que  d'ailleurs  il  écrivit  avant  la condamnation  de  Molinos. 
GUIMOND  ou  GmXMOND ,  bénédictin , 

évêque  d'Averse  en  1080,  était  de  Norman- 
"die.  On  lui  doit  un  Traité  4e  la  vérité  du  corps 
et  du  sang  de  Jésus-Christ,  contre  Bérenger, 

publié  avec  d'autres  ouvrages  sur  le  même 
sujet,  louvain,  1561,  in -8'.  Trithème  et 
Yves  de  Chartres  font  un  grand  éloge  de  son 
savoir  et  de  sa  piété.  Il  mourut  en  108^,  dans 

un  fige  avancé.  Quelques-uns  disent  qu'il  fut 
agrégé  au  collège  des  cardinaux,  par  Alexan- 

dre n.  Tan  1061. 
GUINET  (Nicolas),  abbé  de  Sainte^Marie 

tle  Pont-à-Housson,  ordre  de  Prémontré,  n< 

l'an  1621,  a  Nancy,  mort  à  Pont-à-Moussoa 
le  15  janvier  1685,  a  laissé  :  df^s  Notes  et  des 

Pièces  justificatives,  qu'il  a  jointes  à  la  Vie  ék la  bienheureuse  Philippe  de  Gueldre,  femme  été 
*Bené  II,  duc  de^Lbrraine,H  religieuse  du  cott- 
f>ent  de  Sainte-Claire  de  Poni-à-Mousson , 
vfr*  1519,  première  édition  en  1685;  autre 
éditioui  1691,  avec  une  addition  de  douze 
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chapitres  et  la  liste  des  abbesses  de  ce  mo^ 
nastère  ;  Ramuêcultu  exeerptui^  Hve  êuceestio 
abbatum  reguiarium  Sanetœ  Mairim^  Pont-à- 
Mousson,  1693;  seize  Mémoireê^  tant  latins 
que  français,  pour  serrir  à  la  défense  de  sa 
congri^Çation,  dont  il  soutenait  la  réforme contre  rabbé  général  Colbert  et  les  chapitres 
Généraux  de  1  ordre  ;  Panégyrique  du  ffrandr- 
ue  Cknrles  IV  de  Lorraine  ;  ia  Couronne  d'un 

bon  religieux^  ou  la  mort  de  JR.  P.  Bosimoni, 
prieur  de  Cuissi^  ordre  de  Prémonlré,  mort  à 

Bel  val.  Cette  production  n*a  pas  été  imprimée. 
GUIOT  (Joseph-Andrâ),  né  à  Rouen  le  31 

janvier  1739,  fut  longtemps  vicaire  à  Saint- 
Claude  le  Jt'une,  et  fut  appelé,  en  1763,  à 
Tacadémie  de  l'immaculée  Conception,  qui  le nomma  son  secrétaire.  Guiot  devint  ensuite 
bibliothécaire  de  Tabbaye  de  Saint-Victor,  à 
Paris,  puis  prieur  de  Saint-Guenault,  à  Cor- 
beil,  le  18  mai  1785,  et  en  demeura  titulaire 
pendant  la  suppression  des  établissements 
ecclésiastiques.  Après  la  terreur,  il  sortit  de 

la  solitude  à  laquelle  il  s'était  condamné, exerça  les  fonctions  du  sacerdoce  à  Corbeiî 

usqu*en  1803,  et  mourut  curé  au  Bourg-la- leine,  le  22  septembre  1807.  On  cite  de  lui 
f)lusieurs  productions  remarquables,  parmi 
esquellos  on  distingue  :  Nouveau  supplément 
à  la  France  littéraire^  tome  IV,  1748,  2  par- 

ties in-8*.  Cet  ouvrage  fai)  suite  aux  travaux 
d*H(^brail  et  Formej,  mais  il  leur  est  bien 
inférieur.  Mélangée  historiques^  oratoires  et 
poétiques^  relatifs  à  quelques  événements  de  la 
fin  de  l'an  VIII  et  du  commencement  de  Van  /X, 
Corbeil,  1801,  in-18;  Abrégé  de  la  vie  du  vé^ 
nérable  P.  Fiacre^  augustxn  déchaussé^  1805, 
in-4*;  plusieurs  ouvrages  relatifs  àThistoire 
civile  et  ecclésiastique  de  Corbeil. 
GUIRAUD  (  le  baron  Pierre-Mabib-Thé- 

ftisE-ALBXANDRE),  ué  eu  1788,  à  Limoux, 
Îetite  ville  du  departcipent  de  TAude,  mort 

Paris  le  24  févner  1847,  était  Ois  d*un  hon- nête manufacturier,  et  se  distingua  comme 
poëte  et  comme  écrivain  religieux.  11  rem- 

porta des  couronnes  aux  jeux  floraux,  et  fit 
partie  de  Tacadémie  française  dès  1826.  On  a 
de  lui:  Poèmes  et  chants  élégiaques^  Paris, 
1824,  in-18;  Poésies  dédiées  à  la  jeunesse^ 
1  vol.  in-18  :  on  y  remarque  principalement 
sfi  tragédie  des  MachabeeSf  en  cinq  actes, 
qui  fut  repr(^sentée  pour  la  première  fois  le 
14  juin  1822,  et  qui  obtmt  beaucoup  de  suc- 

cès. Ce  môme  volume  renferme,  ainsi  que  le 
précédent,  le  poëme  élégiaque  du  Petit  Sa- 
voyardp  en  trois  chants,  qui  avait  été  déià 

publié  séparément  au  profit  d'une  œuvre  de charité;  Césaire  et  Mélanges^  1845,  1  vol. 
in-8'.  Césaire  est  un  roman  religieux,  doDt 
un  prêtre  est  le  héros  :  on  reproche  à  Fau- 

teur d*avoir  prêté  à  ce  ministre  des  autels 
des  sentiments  incompatibles  avec  les  devoirs 
de  son  état,  bien  quil  le  représente  luttant 
contre  Tinfluence  de  ces  sentiments  roma- 

nesques; Théâtre  et  poésies^  1845,  1  vol. 

in-8*  :  le  Théâtre  se  compose  de  trois  tragé- dies, savoir  :  les  MachabeeSf  le  comte  Julien^ 
et  Virginie:  Flavien^  ou  De  Rome  au  désert ̂  
1845,  2  vol.  in-8*.  L'auteur  dit,  dans  sa  pré- 

face, que  ce  drame  est  le  développement  de 
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cette  pensée  :  «  Au  Christ  s^arrête  le  déclin «  de  rbumanité;  à  lui  commeDce  le  pro- 
«  grès.  »  O  na  reproché  à  ce  livre  de  contenir 
certaines  descriptions  trop  vives,  qui  en  ren- 

draient la  lecture  peut-être  dangereuse  pour 
de  jeunes  esnrits;  Philosophie  catholique  é» 
r histoire^  oui  Histoire  expliquée,  2  vol7m^: 
cet  ouvrage  devait  être  contuaé  ;  les  théolo^ 
giens  y  ont  relevé  quelques  inexactitudes  et 
des  conjectures  hasardéesqui  ne  peuvent  ètn 
considérées  que  comme  d  mgémeuses  hypo- 

thèses; Le  Cloître  de  Villemartin,  poème, 
1  vol.  in-8<*.  Alexandre  Guiraad  prit  paît  en 
outre  à  la  collaboration  de  la  Èepue  euro- 

péenne et  de  VVniversité  catholique. 
GDMILLA  (le  P.  Joseph),  jésuite  et  mis- 

sionnaire espagnol,  naquit  vers  1690.  Enrojé 

dans  la  Nouvelle-Grenade,  il  8*appliqua  d'a- bord à  rétude  de  la  langue  des  Incfiens,  et  j 
fit  de  rapides  progrès.  Dans  les  diverses  pro- 

vinces qu'il  ijarcourait  en  remplissant  sfec zèle  les  devoirs  de  son  ministère,  il  obse^ 
vait  avec  soioT  les  mœurs  des  habitants.  D 
recueillait  des  plantes  inconnues  en  Europ^, 
formait  des  collections  d*insectes,  et  dissé- 

quait, pour  étudier  leur  organisation,  les  aoi- 
maux  que  les  Américains  lui  rapportaient  de 
leur  chasse  ou  de  leur  pêche.  Nommé  îm^ 
rieur  des  missions  de  rOréooque,  il  visita 

tous  les  établissements,  tant  indiens  qu'es- 
Èagnols,  situés  dans  cette  immense  proTinoe. 
\n  1738,  au  moment  où  il  semblait  (jue  tant 

de  fatigues  allaient  être  suivies  du  repos,  il 
devint  recteur  du  collège  de  Carlhagène,  où 
il  instruisait  les  jeunes  missionnaires.  Il  r^ 
passa  la  même  année  en  Espagne,  et  publia 
a  Madrid  son  ouvrage  :  El  Orenoeo  illuiirais 
y  defendido  :  historta  natural  civil  y  geojror 
phica  de  las  naciones  situadas  en  las  riftru 
de  esta  gran  rio ,  2*  édition,  Madrid,  i7Uf 
2  vol.  in-4%  figures.  Cet  ouvrage,  intéressant 
et  curieux,  malgré  quelques  erreurs,  a  été 
réimprimé  plusieurs  fois,  notamment  à  Bar- 

celone, 1791,  2  vol.  grand  in-4%  avec  olao- 
ches.  Eidous  en  donna  une  traduction  fran- 

çaise, Paris,  1758,  3  vol.,  mais  elle  est  mal- 
heureusement incomplète.  L'époque  de  la mort  du  P.  Gumilla  nous  est  inconnue. 

•  GDNNËRUS  (Jeah-Ernbst),  évoque, de 
Drontheim,  trés-versé  dans  les  langues  oneo- 
tales  et  Thistoiro  naturelle,  né  le  16  féTner 
1718,  à  Christiania,mort  le  23  septembre  im 
à  Christiansund,  en  visitant  son  diocèse, quu 
parcourait  régulièrement  toutes  les  amiêes« 
et  où  il  répandait  les  lumières,  le^  consola- 

tions et  les  bonnes  œuvres.  C'est  lui  m  i 
fondé  la  société  royato  des  sciences  de  ̂lo^ 
wé^e,  dont  il  était  un  des  membres  les  pw 
actifs.  Il  cultiva  avec  soin  la  science  dellu^ 
toire  naturelle,  et  il  a  laissé  :  Flora  aont^ 
gica,  1766-72,  2  part.  in-foL,  flçures.  B 1 
décrit  indistinctement,  comme  eues  se  sooi 
présentées  dans  ses  recherches,  plus  de  ooze 

mille  plantes  :  à  part  le  manque  d'ordrOt  ce livre  est  très-bien  fidl.  Plusieurs  Xto^JJJ 

et  Mémoires,  en  danois,  dans  les  Tnmsaelu^ de  la  société  de  Norwége  ;  des  Serme^^ 

danois  ;  des  ouvrages  théologiques  et  plu^ir sophiques,  en  laUn. 
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6DNZEL  (Isan),  né  à  Gommotau  en  Bo- 
bôme,  entra  chez  les  jésuite^  en  1676,  fut 
envoyé  en  Portugal  et  de  là  au  Brésil  en  1694. 
II  mourut  au  milieu  de  ses  travaux  apostoli- 
ÏieSy  saus  (iu*on  sache  précisément  Tannée, 
u  a  de  lui  deux  relations  pleines  d'intérêt, 

nussi  bien  accueillies  par  les  savants  que  par 
les  hommes  zélés  pour  les  progrès  de  I E- 
vangile  '  Description  de  Fauteur  à  Bahia^  et 
dei  naiions  sauvages  vers  lesquelles  il  est  en^ 
voy^,  1694;  Notices  touchant  sa  mission  au 
Brisii  et  les  mines  d'or  oui  se  trouvent  dans 
ce  tetritoire^  Lisbonne,  1790.  Les  Espagnols 
dans  leurs  relations  rappellent  quelquefois 
GuinsoL 

GURUTT  (Jban-Gboffroi),  théologien 
distingué  par  sa  science,  et  grand  orienta- 

liste, né  à  Leipzig  le  13  mars  1754 ,  mort 
à  Hambourg  le  14  juillet  1827, a  publié  :  Oreh 
tio  de  usu  Itbrorum  saerorum:  une  Histoire 
de  la  philosophie;  une  Traduction  dePindare 
avec  des  notes  nombreuses;  un  Traité  sur 
Ossian  et  plusieurs  autres  ouvrages. 
GURTLER  (Nicolas),  théologien  protes- 

tant, naquit  à  Bâle  en  1654.  Après  avoir  pro- 
fessé en  différentes  villes  a  Allemagne,  il 

occupa  la  chaire  de  théologie  de  Franeker 
en  1707,  et  mourut  en  1711.  Ses  principaux  ou- 

vrages sont  :  Lexieon  linguœ  latinœj  germanœ^ 
gracœ  etgallicŒf  Bâle,  1  w2  ;  Historia  Templa^ 
riorum^  1702,  in-4';  Origines  mundi,  in-4%  Gg., 
1708:  ouvrage  plein  d'érudition,  mais  dans  le- 

quel l'auteur  adopte  beaucoup  d'étymologies 
incertaines  et  d^idées  ridiculessurla  mytholo- gie; Institutiones  theologicœ^  Amsterdam, 
1694  et  1702,  in-4%  etc.  Les  écrits  de  Gurtler 
sont  estimés  des  théologiens  protestants. 
GUSMAO  (Alexandre),  jésuite  portugais, 

né  à  Porto  en  1704 ,  et  mort  vers  1781 ,  fut 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  Ihéolo^çîues 
et  d*un  Compendium  perfectionis  relioiosœj 
anus  posthumum^  Lisbonne,  1783,  in-foi.,  pu- 
biiépar  son  confrère  le  P.  Manuel  de  Àzevedo. 

GDSSANYILLAN   ou    GOUSSAINVILLE 
(Pierre),  natif  de  Chartres,  embrassa  Tétat 

ecclésiastique,  et  s'appliqua  à  la  critique  sa- crée. Un  des  fruits  de  son  étude  est  une 
bonne  édition  des  Œuvres  de  saint  Grégoire 

U  Grand,  Paris,  1675,  3  vol.  in-i'ol.  C'était  la meilleure  avant  celle  des  bénédictins  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  donnée  en  1705, 
4  vol.,  et  celle  de  M.  Migne,  1849, 1  vol.  in-4*. 
GUSTA  (François),  jésuite,  né  à  Barce- 

lone le  7  janvier  174&,  entra  dans  la  compa- 
gnie, .dans  la  province  d*Aragon,  à  l'Age  de ouinze  ans  (1759), et  occupa  plusieurs  chaires 

dans  les  couvents  de  son  ordre  en  Espagne. 
Lors  de  sa  suppression  il  passa  en  Italie,  de- 

meura longtemps  àNaples,etse  rendit  ensuite 
è  Palerme,  où  il  enseignait  la  théol  ogie  en  1814. 
Il  écrivait  avec  pureté  et  élégance  Titalien, 
«t  a  laissé  les  ouvrages  suivants,  tous  en 
cette  langue  :  Sur  les  catéchismes  modernes; 
Essai  critique  et  théologique,  Foligno,  1793, 

deuxième  édition.  Cet  essai,  qui  mérita  l'ap- 
probation du  pape  Pie  Vl,  combat  particu- 

lièrement le  catéchisme  des  jansénistes.  Mé^ 
moires  historiques  sur  V arrivée  à  Ferrare  du 
Pontife  Pie  VI ̂   à  son  retour  de  Vienne^  Fer- 

eus 
rare,  1782,  in-S*;  Etat  malheureux  de  la  Ca- 
labre  et  de  Messine  après  le  tremblement  de 
terre,  au  mois  de  février ,  1783 ,  Florence, 
1783,  in-8*;  Doutes  critiques  et  théologique» 
sur  le  baptême  supposé  du  juif  Bianchini, 
Bologne,  1786,  in-4';  Réforme deVAlcoran  de 
Séich  Mansur,  Florence ,  1787 ,  in-12  ;  Courte 
réfutation  du  parallile  du  lipre  intitulé  :  J.-C. 
sous  Vanathime^  Ferrare,  1782,  iD-8*  {voyez 
Gudvbr);  Testament  politique  de  Voltaire,  trad. 
du  français,  Florence,  1783;  Vie  du  marquis 
de  PomJbaU  Yverdun,  1782,  4  vol.  in-4*  :  cet 
ouvrage,  très-estimé,  a  été  traduit  en  fran- 

çais et  en  allemand  ;  Courte  instruction  à  un 
théologien,  pour  savoir  si  le  probabilisme  a 
été  condamné,  Florence,  1782,  in-8*;  Vova- 
ces  entrepris  par  des  pahes,  Florence  1782, 
in-8*.  L'auteur  y  a  insère  le  Voyage  de  Pie  VI 
à  Vienne;  Vie  de  Constantin  le  Cfrand,  Foli- 
So,  1786,  Venise,  1790  ;  Essai  critique  sur 

croisades...  et  si  elles  peuvetU  avoir  lieu 
actuellement  contre  la  France  :  cet  ouvrage» 

sans  nom  d'auteur,  de  lieu,  ni  d'année,  doit 
cependant  avoir  paru  au  commencement  de 
1793,  et  après  là  mort  de  Louis  XYl  ;  Des 
Erreurs  de  Pierre  Tamburini,  dans  ses  le- 
Sons  de  Morale  chrétienne,  Foligno,  1791  ; 
iémoires  sur  la  révolution  française,  soit  po^ 

litique,  soit  ecclésiastique,  et  de  la  part  qu'y 
ont  eue  les  jansénistes,  Assise,  1793,  in-8'.  Le 
même  ouvrage  fut  reproduit,  corrigé  et  aug- 

menté sous  le  titre  de  VInfluence  desjansé* 
nistes  sur  la  révolution  française ,  tenare^ 

1794,  in-8°;  Défense  du  catéchisme  du  cardia 
nal  ̂ rf/ormm,  Forrare,  1787, 1789,  in-8-;  De 
la  Conduite  de  V Eglise  catholique  dans  Vé^ 
lection  de  son  chef  visible,  le  pontife  romain 

(Pie  VII) ,  Venise,  1799,  in-8-;  V Esprit  du 
XYïii^siiclceic.,  Ferrare,  1792,  in-8-;  ouvraze 
excellent  et  parraitement  écrit;  Réponse  à  la 

Îmestion  sur  le  jugement  qu'on  doit  porter  smr es  personnes  qui ,  en  des  pays  catholiques^ 
prennent  la  défense  du  serment  exigé  (des  prê- 

tres) par  V Assemblée  nationale  de  France^ 
Ferrare,  1793;  l'ancien  Proiet  de  Bourg- 
Fontaine,  continué  et  accompli  par  les  jansé- 

nistes modernes;  nouvelle  édit.,  corrigée  et 

augm.,  Venise,  1800,  in-8-  [voyez  Filleau)  ; 
Souvenirs  politiques, religieux  et  affectueux, 
d'un  pire  de  famille  à  son  fils,  à  la  fin  du  xviii- 
siiele,  Venise,  1800,  in-8-;  Réponse  d'un  curé aux  réflexions  démocratiquefau  docteur  Jean 
Tumiati,  Venise,  1799,  in-8-  ;  De  sueci  imperii 
«u6  Gustavo  III  mutations  Commentarius , 
Palerme,  1790.  Il  avait  fait  une  magnifique 

édition  de  cet  ouvrage,  qu'il  dédiait  à  Gus- tave, roi  de  Suède;  mais  ce  monarque  fut  as- 
sassiné au  moment  où  l'ouvrage  allait  paraî- 

tre ;  De  vita  et  scriptis  Joannis  Andreœ  Ba- 
rotti  Commentarius ,  Macerata ,  1779,  in-S*. 
Ce  savant  jésuiie  est  mort  à  Palerme,  en  1816, 
à  l'âge  de  72  ans.  Il  a  laissé  un  grand  nom- 

bre de  manuscrits  dignes  d'être  mis  au  jour, 
tels  que  les  suivants  :  Sur  V église  russe;  des 
Dissertations  sur  l  histoire  ecclésiastique,  une 

Notice  des  jésuites  qui,  après  l'abolition  de 
leur  ordi  e,  ont  publié  des  ouvrages.  Cette 
notice  tomba  dans  les  mains  d'un  illustre conitère  du  P.  Gusta,  le  P.  Andrès,  qui  Va 
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tj4>iniMfi dquée  à  Fauteor  du  SuppUmmt  à  la 
JKograpbie  des  ëcrivaiDS  jésuites,  imprimée 
à  Borne  eo  181i. 
GCTBIER  (GnxBs),  savant  orientaliste,  né 

Tan  1617  à  Weissensée  en  Tburinge,  devint, 
en  1652,  professeur  de  langues  orientales  à 
Hambourg.  Il  j  enseigna  aussi  la  philoso» 
phie  depuis  1660«  et  cette  même  année  il  sft. 
fit  receToir  docteur  en  théologir^  à  Funifer- 
sité  de  Giessen.  il  mourut  le  â7  septembra^ 

1667,  dans  le  Tîllage  d'Ufhusen,  près  d'Er- furt,  où  son  frère  était  ministre  protestant. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Nam^m  Tt$^ 
tamentum  syriacum^  cum  punctis  fiocalibus  ei- 
^ersione  latina  Matthœi^  etc.,  Hambourg, 
1663,  in-8';  ibid.,  17^9,  in-8";  Lexican  sy- 
riacum  continens  ofnneê  Novi  Tettam,  syriaci 
dictiones  et  particulas^  cum  spicHtgio  et  ap^ 
pendice^  Hambourg,  1667,  in-8*;  ibid.,  1694, 
in-8*;  et  avec  des  corrections  de  Jean  Mich. 
Gutbier,  professeur  à  Wcissenfels,  Naum- 
|H>urg,  1706,in-8°  '^Nolœ  criticœ  in  Novum  Tt- 
stamentum  ̂ riacum^  Hambourt^,  1667,  in-â*; 
corrigé  par  le  même  Jean-Michel  Gutbier, 
Naumbourg,  1706,  in-8'  ;  ces  deux  opuscu- 

les, sous  le  titre  de  Clatis  operiSf  sont  sou-, 
vent  joints  au  premier. 
;  GUY-ARETIN.  Voy.  Abeti!». 
GUYARD  (Berhard),  né  à  Craon,  dana 

l'Anjou ,  en  1601,  dominicain,  docteur  en 
théologie, mourut  à  Paris,lei9juilletl67fc.n 
est  auteur  :  de  la  Vie  de  saint  Vincent  Ferrier 
1634,  in-8°;  Discrimina  inter  doclrinam  tho^ 
misUcam  et  jansenianam^  1655,  in-4*  ;  la  Fch 
tcUité  de  St.-tloud^  in-fol.  et  in-12,  où  il  tâ- 

che de  prouver  que  ce  n*est  pas  un  domini- cain qui  a  tué  Henri  III  :  on  lui  a  opposé  la 
véritable  Fatalité  de  Saint-Cloud^  qui  se 
trouve  dans  le  Journal  de  Henri  III  :  Je 
P%  Steill  ot  Dalmans  ont  aussi  soutenu  Topi- 
nion  du  P.  Guyard. 
GUYAUX  (iEAN-JosRFH),  ué  Van  168fc  à 

Wamfercée  village  du  Brabant  Wallon,  fit  sa 
philosophie  à  Louvain ,  où  il  remporta  la 
palme  en  1703. 11  fut  fait  professeur  d'Ecri- 

ture sainte  en  1723,  docteur  en  théologie  et 
chanoine  de  St.-Pierre  en  1727,  président 
du  collège  du  Pape,  en  1731,  chanoine  de  l'é- 
glise  de  Gand,  en  173fc,  et  enfin  doyen  de 
St.-Pierrê^  11  ne  dut  tous  ces  emplois  qu'à 

^  ses  vertus  et  à  sa  science  ;  rien  n'étant  plus 
éloigné  de  son  ca^ctère  que  l'ambition,  que 
les  !ntrigues,la  sduplesse  et  la  lâch.-té  qu'elle 
inspire.  Il  mourut  le  8  janvier  1774-,  à  Lou- 

vain, après  avoir  fait  des  legs  considérables 
aux  pauvres,  et  laissé  de  grosses  sommes 
pour  fonder  des  bourses  en  faveur  des  pau- 

vres étudiants.  On  a  de  lui  :  Commentarius 

in  Apocalypsim,  Louvoin  1781,  in-S»,  où  il 
combat  le  système  que  Kcrckhedère  établit 
dans  sa  Monarchia  Romœ  payanœ.  Le  com- 

mentaire do  Guyaiix  est  principalement  for- 
mé, quant  h  la  partie  historique,  sur  YEx- 

position  de  V Apocalypse  de  Bossuet,  et  quant 
aux  explications  invslirpies,  sur  les  Commeti- 
taires  du  docteur  Froidmont.  Le  style  de  cet 

ouvrage  n'est  ni  pur  ni  agréable.  Quœstio 
vionastico^heoloyioa  de  carnium  csu,  Louvain, 
Hî'^g,  in-4*.  C'est  une  dissertation  polémique 
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fkite  en  fkveor  du  cardinal  d'Alsace^  arcbe^ 
▼éque  de  Malines^  qui,  en  sa  ràalité  d'abbé 
d'Afflî^eniy  avait  retiré  en  17M  aui  reH-' gieux  de  ee  HKwastère ,  une  dispense  pow 
manger  gras,  q[ui  y  avait  subsi^  peadanl 
U  ans.  PrœUetianeê  de  nsncto  Jesu  C/trini 
SvangdiOy  deaueactis  eitpistùlis  apmtolowk 

M.  Gnérard,  cDanoine  de  l'église  de  Gand,  il 
d-devant  professeur  en  philosophie  i  Lou- 

vain^ est  occupé  à  donner  l'édition  de  cet 
ouvrage,  qui  doit  être  en  7  ou  8  vol.ÎD-è*. 
Guyaux  a  travaillé  k  l'édition  de  la  BiÛa de  du  Mamel  (Voy.  ce  nom),  17M). 
GDYET  (Chablbs),  jésuite  à  Tours,  né  ei 

1600,  mort  en  166^,  travailla  sur  les  cérémc^ 

nies  de  l'Eglise  ;  le  fruit  de  ses  trafaui  fut 
un  gros  in-fol.,  intitulé  :  Heortologiû,  m 
defestis  propriis  /oeorum,  Paris,  1657,  in-fol. 
réimprimé  à  Urbin,  1728,  et  à  Venise,  17^9, 
in-fol.  Ce  livre  est  plein  d'érudition  et  de  boim» 
critique;  on  y  trouve  des  choses iotéressaih 
tes  non-seuleraent  pour  Tbagiographie  à 
l'histoire  ecclésiastique,  mais  encore  pour 
l'histoire  profane. 

GUYON  (Stiiphoribn),  né  vers  1595  \  Or- 
léans, entra  dans  l'Oratoire  en  16%.  H  M 

envoyé  quelque  temps  après,  avec  le  P.  Bouf- 
Sing,  à  Mahues,  pour  y  établir  une  maisoD 

sa  coDgré^ation.  Nommé  curé  de  Saint- 
Victor  à  Oriéans  en  1038,  il  gouverna  celte 

!>aroisse  avec  édification,  et  s'en  démit,  ea àveur  de  son  frère,  trois  mois  avant  sa  mort, 
arrivée  en  1657.  On  a  de  lui  :  VEistoirt  de  lé- 
glise  et  diocèse^  ville  et  université  iOrUw^ 

16^7,  in-fpl.  La  seconde  partie  de  cet  ou- 
vrage curieux ,  mais  mai  écrit ,  ne  panil 

S  l'en  1650 ,  avec  une  f  réfaee  de  Jacqu« 

uyon,  son  frère.  Celui-ci  est  auteur  d'un  pe- tit ouvrage  ,  intitulé  :  Entrée  solenneUf  w 
évéques  à  Orléans,  1666,  in-8*,  composé  1 
l'occasion  de  l'entrée  de  d*Elbène.-  u  l 
avait  eu  auparavant  un  autre  Guro»  (Louis), 
dont  les  Leçons  diverses,  imprimées  è  LyoDi 
1625,  3  vol.  in-8*,  sont  au  nombre  des  htres 
peu  communs  et  curieux. 
GUYON  (  Jeanne  BouvrER  de  liMffmh 

née  à  Montargis  en  16U,  de  Claude-Bouvier, 
seigneur  de  Lamothe-Vergonville,  mattredei 
requêtes.  Elle  se  destinait  au  clottre;  m 
cédant  aux  instances  de  ses  parents,  eue 
épousa,  à  l'Age  de  14  ans,  le  fils  de  lenw- preneur  du  canal  de  Briare,  appelé  fi^îf^ 
Devenue  veuve  à  25  ans,  avec  de  la  bm^t 
du  bien ,  de  la  naissance  et  un  e^^ 

fait  pour  le  monde,  elle  donna  dans  une  spi- 
ritualité singulière,  où  l'on  crut  reconnais 

les  traces  du  quiétisme.  Un  voyage  qu  elle  » 
à  Paris,  la  mit  à  même  de  lier  connaissance 
avec  d'Arenthon,  évéque  de  GenètM^» 

touché  de  sa  piété,  l'appela  dans  son  diocex- 
Elle  s'y  rendit  en  ifel,  et  passa  cnsu» 

dans  le  pays  de  Gex.  Il  y  avait  alors  daw 
cette  contrée  un  Lacomoe,  bamabite  «r 

voyard,  directeur  fameux,  qui  commumqw 
ses  idées  à  Mme  Guyon,  et  tous  deui  » 
mirent  à  prêcher  le  renoncement  cnil^[* 

soi-même.  Te  silence  de  l'âmp,  ranéanii^s^ 

ment  de  toutes  les  puissances,  une  inuine- rence  totale  pour  la  vie  ou  la  morti  fo^ 
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ia  paradis  ou  l'enfes*  Cette  vie  n'était,  en 
suiT^nt  la  nouvelle  doctrine,  qu'une  anticH 
Kion  de  Vautre ,  qp!une  extjase  sanê  réveiL 

vêqpie  de  Genève,  instruit  du  progrèsj 
que  faisaient  ces  deux  apôtres  d'une  mysti- 

cité suspecte,  les  chassa  l'un  çt  Tautro.  lU 
Sassèrent  de  Gex  à  Thonon,  puis  à  Tupin^ 
e  Turin  à  Grenoble,  de.  Grenoble  à  Ver- 

ceil,  et  enfin  à  Paris  ;  et  partout  ils  se  firent, 
des  prosélytes.  Les  jeûnes ,  les  courses ,] 
les  onagrins  achevèrent  d'affaiblir  leur  cer- 

veau. Mme  Guyon  fut  enfermée  en  1688,  par- 
ordre  du  roi,  dans  te  couvent  de  la  Visitation^ 
de  la  rue  Saint-Antojne,  à  Paris,  Avant  re-. 
couvre  sa  liberté  par  le  crédit  de  Mme  à^ 
MainteDon,  elle  parut  à  Versailles  et  à  Saint- 
Cyr.  Les  duchesses  de  Charost,  de  ChevreusCi 
de  Beauvilliers,  de  Mortemarl ,  touchées  de. 

l'onction  de  son  éloquence  et  de  la  chaleur 
de  sa  piété  douce  et  tendre,  la  regardèrent 
comme  une  sainte,  faite  pour  amener  le  ciel 

sur  la  terre.  L'abbé  de  Fénelon,  alors  pré- 
cepteur des  enfants  de  France,  se  fit  un  plaisir 

de  former  avec  elle  un  commerce  d'amitié,  de 
dévotion  et  de  spiritualité,  inspiré  et  conduit 
par  la  verru,  et  si  fatal  depuis  à  tous  les 
deux.  Mme  Guyon,  flère  et  sûre  de  son  il- 

lustre disciple,  se  servit  de  lui  pour  donner  de 
la  vogue  à  ses  idées  mystiques  ;  elle  les  ré- 
Eat  dit  surtout  dans  la  maison  de  Saint-Cyr^ 
.'évoque  de  Chartres,  Godet  des  Marais,  s  é- 

leva  eontr^  la  nouvelle  doctrine.  Un  orage  se 
formait;  Mme  Guvoa  crut  le   dissiper,  en 
confiant  tous  ses  m^rits  à  Bossuet.  Ce  prélat, 

l'évoque  de  Châlons, depuis  cardinal  de  Woail- 
les,  l^bbé  Tronson,  supérieur  de  Saint^Sul- 
pice,  et  Fénelon,  assemblés  à  Issy,  dressèrent 
34  articles.  On  voulait  j^ar  ces  articles  pros- 

crire les  maximes  pernicieuses  de  la  fausse 
spiritualité,  et  mettre  \  couvert  les  saines 
maximes  de  la  vraie.  Mme  Guyon,  retirée  à 
Meaux,  les  souscrivit  et  promit  de  ne  plus 

dogmatiser.  On  l'accusa,  mais  elle  n'en  con- 
vint pas,  de  n'avoir  pas  tenu  parole.  La  cour, 

fatiguée  des  plaintes  qu'on  portait  contre elle,  la  fit  enfermer  d  abord  à  Vincennes, 

f^uis  à  Vaugirard,  et  enfin  à  la  Bastille.  L'af- 
faire de  Mme  Guyon  produisit  la  dispute  sur 

'^  auiétisme  entre  Fénelon  et  Bossuet.  Ce 
âifferend  ayan^  été  terminé  par  la  condajai' 
nation  du  livre  des  Maximes  des  saints^  et 

et  par  la  soumission  de  l'illustre  auteur  de 
cet  ouvrage,  Mme  Guyon  sortit  de  la  Bastille 
en  1702,  et  mourut  à  Blois  en  1717,  dans  les 
transports  de  la  piété  la  plus  affectueuse. 
L'abbé  de  La  Bletterie  a  écrit  trois  lettres^ 
estimées  et  ra^ea,  daus  lesquelles  il  la  Justi- 

fie des  calomnies  gue  se&  çnnemis  avaient 
inventées  pour  noircir  sa  vertu.  Malgré  des 
lettres  interceptées  du  barnabite  Lacon4)e  à 
son   élève,  et  de  l'élève  à  son  maître,  très- 
tendres  et  très-vives,  les  gens  sensés  regar- 

dèrent toujours  Lacombe  et  l^me  GuyoUi 
comme  deux  personnes  irréprochables  dans 
leurs  mœurs.  C'étaient,  selon toi^te apparence, 
des  personnes  bien  intentionnées,  mais  qui, 
cherchant  à  approfondir  les  voies  extraordi- 

naires par  lesquelles  Dieu  conduit  quelaues 

Ames  à  lui,  s'égarèrent,  au  moins  daps  le  lan- 
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gage  et  dans  la  maniftfe  d'énoncer  des  choses 
Su  il  faut  abwdonner  tout  unim'^  an  sectQl 
e  Dieu  (Foj/.  la  fin  de  l'article  AaHiii«i.9k  l.6# principaux  ouvrages  de  cette  feaime  o4ld)»rfi 

s<^nt  :  Içs  lorrenti  spirittiels  ,  le  M<^^ 
court  et  txèê-facile  de  faire  anoûon ,  M  le 
CantiqtMdefi  cantiquei  ea^pliqué,  in-8'';  sa.Yî# 
écrite  par  elle-même,  en  3  vol.  in.-lâ^  Qo^. 
lognçi,  472Q.  De  toutes  les  productions  de 
Mme  Guyon,  c'est  la  moins  commune f. Discours  chrétiens  ̂   2  vol.;  VAnciea  et  Je, 
Nouveau  testament ,  qvec  des  explications  eti 
des  réfleoiiqns  ,  20.  vol.  in  H**;  des  Lettres 
spirituelles ,  en  k  vol.  in-S"  ;  des  Cantique^ 
spiritiMls  çt  d^s  Vers  mystiqtus.  On  remar-. 
3ue  dans  tous  ces  écrits,  de  Timagination, 
U  feu,  de  l'éléganccL,  et  encore  plus  d  exlra- 

y^jzancet  surtout  q^uand  on  prend  les  choses 
à  Ta  lettre.  Mais  il  parait  qu'à  l'égard  des mystiques,  cette  espèce  de  critiiiue  littérale 
ne  peut  avoir  lieu  sans  que  les  Toulère,  les 

Kusproch,  lesBlo^ius,  et  d'autres  auteurs  re- 
connus comme  très-sages  et  parfaitement  or- 

thodoxes, UQ  soient  dans  le  cas  de  donner 

bien  de  l'embarras  (Yoy.  Russaocn).  11  est 
cependant  impossible  de  justifier  M""*  Guyon, 
s\  tout  ce  que  ses  écrits  contiennent  est  ef- 

fectivement d'elle;  mais  c'est  de  quoi  dou- 
teront prbb^b) Client  ceu^  qui,  verront  le  tes- 

tament  qu'elle  fit  sur  le  pomt  de  mourir,  et 
où,  après  avoir  fiiit  sa,  profession  de  foi  de  la 
manière  la  plus  entière  et  la  plus  touchante, 
elle  ajoute  :  «  Je  dois,  à  U  vérité  et  pour  ms 

«  justification,  protester  avec  serment,  qu'oiji 
«  a  rendu  de  faUx  témoignages  contra  mpi , 
«  ajoutant  &  mes  écrita ,  me  faisant  dira  et 

«  penser  ce  à  ouoi  je  n'avais  jamais  pan/^ô 
«  et  dont  j'étais  infiniment  éJoignée;  q|U,*on  a 

«  contrefait  mon  écriture  diverses  fois;'(}u'on «  à  joint  la  calomnie  à  la  fausseté,  me  faisant 
«  des  interrogatoires  captieux ,  ne  voulant 
«  pas  écrire  ce  qui  me  justifiait,  et  ajoutant 
«  a  mes  réponses,  mettant  ce  que  je  ne  air 
«  sais  pas,  supprimant  les  &its  vérital^les  : 
«  je  ne  dis  rien  des  autres  chps/BS,  pai:ce  que 
«  je  pardonne  ̂ oul,  et  dé  tou(  mon  codur,  ne 
«  voulant  pas  mi^miiâ  çn  conserver  I9  ̂puv^. 
«  nir.  D  Yoy,  Vi\ia.o^,  EUa  eu^  dé  «on  tfiàfi 
cinq  enfants  dont  d^ux  içoijururej^)  en  b^ 
Age  :  ellç  confia  lès  trois  autres^  à  des  ooiiains 

étrangères,  lorsqu'elle  voulut  embrasser  le 
quiétisme  ;  mais  elle  leur  abandonna  la  pres- 
me  totalité  de  sa  fortune. «8a  fille  devint  par 
^  premier  mariage  comtesse  de  Vaux,  et 
par  un  second  duchesse  de  Sully.  Les  œuvres 
de  M°"  Guyon  ont  été  publiées  par  Poiret, 
Cologne  (A^l$tevdAm},  171k,  3tt/«d.  in-8^,  et 
par  Du  Toit-Jtfambnni ,  179a,  40  vol.  in-8^. 
GUYON  (  le  Fère  ) ,  célèbre  missionnaira 

pour  l'inténeur  de  m  Fcanna  f  étaii  né  dans le  diocèse  de  Lyon  Vjers  1785.  Ordonné  prétra 
en  1919  par  révèqu6deGr6aoble,ilfulle  con- 

disciple e(  l'ami  de  HM.  Miolland,  Çuiétre, 
etc.,  çtç.  U  prit  la  part  la  plus  active  aux 
premiers  succès  apostoliques  des  missions 
de  Francs,  sous  la  direction  de  MM.  Rauzan, 
Fayet  et  Forbin-Janson.  Plufr  tard  i)  entra 
chez  les  jésuitçs«  Les  voltâirians  du  Xempi 
de  la  Restauration  dirigèrent  surtout  contre 



7in  leurs  sareasmes  et  leurs  diatribes  »  mais 
fout  entier  appliqué  à  ses  saintes  fonctions, 

U  ne  put  s'en  émouToir,  et  peut-être  Tigno- 
ndt-J.  Du  moins  il  n'y  répondait  qu'en  s'e(F- 
Ibrçant  d'étendre  le  rè^e  de  Dieu.  D  suo- 
lomba  à  une  attaque  d'apoplexie  à  LaTaur, sur  la  fin  de  18U. 
GUYON  (Clacdb-Mâbib),  né  à  Lons-1»- 

Saulnier  en  Franche-Comté ,  entra  dans  la 

congrégation  de  l'Oratoire,  qu'il  quitta  en- 
suite. Il  Tint  à  Paris ,  où  sa  plume  s'exerça 

sur  diTers  sujets.  11  fit  quelques  extraits  pour 
les  feuilles  de  l'abbé  des  Fontaines,  qui,  en 
reconnaissance ,  retoucha  le  stjle  de  quel- 

ques-uns de  ses  écrits.  D  mourut  à  Pans  en 
1771,  âgé  d'enriron  72  ans.  Ses  principaux ouTrages  sont  :  la  Continuation  de  VHistoire 
romaine  de  Laurent  £chard,  depuis  Constan- 

tin jusqu'à  la  prise  de  Constantinople  par 
Mahomet  U,  10  vol.  in-12.  C'est  une  espèce 
d'histoire  du  Bas-Empire,  écrite,  dit  un  au- 

teur, d*un  style  digne  du  titre.  Cette  saillie 
est  doublement  injuste;  en  ce  que  l'ouvrage 
de  l'abbé  Guyon  n'est  pas  intitulé  :  Histoire 
du  Boi-Empire^  et  que  le  style  est  conve- 

nable au  livre,  et  assez  pur.  Les  laits  ne  sont 
pas  toujours  exacts,  mais  ils  sont  assez  bien 

rapproch('»s,  et,  en  général ,  cet  abrégé  est  es- 
timable. Histoire  des  empires  et  des  républi" 

Îues  depuis  le  déluge  jusqu'à  Jésus-Christ^ 
736,  12  vol.  in-12,  traduit  en  anglais  avec 

iies  corrections.  Cet  ouvrage,  qui  semblait 

être  une  espèce  d'imitation,  et  gui  devait  ef- 
facer VHistoire  ancienne  de  RoUin,  n'a  pas  eu 

le  môme  succès.  Il  y  a  peut-être  plus  de  re- 
cherches et  d'ensemble,  mais  le  ton  en  est 

froid,  et  tout  le  résultat  d'un  faible  effet  :  le 
désordre  et  la  nédigence  de  RoUin  plaisent 
davantage.  Histoire  des  Indes  ̂   Paris,  17U, 

3  vol.*  in-12,  telle  qu'on  pouvait  l'attendre 
d'un  homme  qui  n'avait  voyagé  que  dans  son 
cabinet,  et  qui  n'avait  pas  toujours  consulté les  meilleurs  auteurs  ;  YOracle  des  nouveaux 
philosophes^  2  vol.  in-8*.  U  entreprend  dans 
cet  ouvrage  de  réfuter  les  erreurs  et  les  im- 

piétés de  Voltaire.  Pour  le  faire  avec  succès, 

sa  méthode  est  d'en  rapprocher  les  principes, et  de  mettre  cet  écrivain  en  contradiction 
avec  lui-même.  Voltaire  lui  opposa  pour 

toute  réponse  des  injures  auxquelles  l'abbé 
Guyon  fut  d'autant  moins  sensible  oue  son 
livre  eut  le  plus  grand  succès.  BihlioUièquttt'^ 
cUsiastiquej  en  forme  d'instructions  sur  toute 
la  religion,  1772,  8  vol.  in-12.  C'est  le  itt- 
nier  ouvrage  de  l'abbé  Guyon ,  et  ce  n*e$t 
pas  le  meilleur;  Essai  critique  swr  rétchlih 
sèment  de  Vempire  d'Occidâu^  Paris,  1753, 
in-8*.  assez  bon,  quoiqu'un  peu  soperficid. 
GUYOT  fGERMAix-AHToisBJ,  avocat  au  piN 

lement  de  Paris,  sa  patrie,  né  en  169i,  mort 
en  1750,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  droit. 
Le  principal  est:  Traité  on  Dissertations  m 
plusieurs  maiières  féodales^  tant  pour  le  pays 
de  droit  écrit,  oiie  pour  le  pays  coatumier, 
en  6  voL  in-4*.  Ce  livre  embrasse  toute  la 
matière  des  fiefs;  elle  y  est  traitée  avec  beau- 

coup d'étendue,  mais  assez  peu  d'ordre.  Od 
y  a  joint  des  Observations  sur  k  droit  det 
patrons  et  des  seianeurs  de  paroim,  (wx 
honneurs  dans  V Eglise^  etc.,  1751,  in4*. 
GCYOT  (l'abbé  GLiLiauiiB-GBRiui!i],Dé 

le  21  juin  172i  à  Oriéans,  où  il  mourut  fers 
1800,  se  fit  une  réputation  daiis  la  chaire. 
Nous  citerons  de  lui  :  des  Hymnes  pour  loffu 
du  sacré-coeur  de  Jésus^  Caen ,  17tô,  in-li 
Exercices  spirituels  pour  le  sacrifice  de  h 
messe^  Paris,  1751,  in-8*;  Oraison  [imbre  ii 
Stanislas^  roi  de  Lorraine^  1766,  id4«;  Po- 
négyrique  de  saint  Louis^  prêché  dewmt  la 
académies^  1758,  in-4';  Discours  sur  un  Mut 
particulier  à  plusieurs  académies  du  r osfottfu, 
1768,  in4*  ;  Discours  sur  le  projet  tune  iih 
toire  philosophique  du  génie  fronçait,  suifi 

de  notes  historiques,  Paris,  1770,  in-S*;  Por 
négyrique  de  la  bienheureuse  Chantai,  1772, 
in-12;  Oraison  funèbre  de  Louis  XV,  pro- 

noncée à  Soissons,  1774,  in-k';  Recueil» 
panégyriques  et  d'oraisons  funëires  suivi  iw 
Sermon  sur  le  jubilé,  1776,  in-12;  Discourt 
sur  les  ressources  nécessaires  à  rhomm  di 

génie,  lu  à  la  réception  de  l'auteur  à  Vacaiim 
de  Nancy  ;  Eloge  historique  de  Jf.  Corrrfelde 
Rosoy,  doyen  de  Véglise  de  Soissons,  tm 
d'une  lettre  des  Champs  Elysées.  L'abbé  Guyot 
fut  un  des  collaborateurs  du  Journal  de  Tré- 

voux; il  donna,  en  1763,  une  éditiouda 
VEssai  sur  le  beau,  et,  en  1766,  des  OEm^t du  Père  André. 

H 
HAAS  (  Jban-Mathias  K  géographe  alle- 

mand, né  à  Augsbourg,  le  14  janvier  1684, 
mort  à  Wittenberg  le  24  septembre  1742. 
On  lui  doit  :  Regni  Davidict  et  Salomonis 
descriptio  geographica  et  historica,  Nurem- 

berg, Homann,  1739,  in-folio,  avec  cartes 
coloriées ,  ouvrage  rempli  d*érudition  el 
nécessaire,  dit  Leuglet-Dufrosnoy,  pour  l'é- 

tude de  l'histoire  sainte.  On  en  trouve  un 
bon  extrait  dans  les  Acta  erudit.  lipsens. 
ann,  1740;  Phosphorus  historiarum  vcl  pro- 
dromus  theatri  summorum  imperiorum^  Leip- 

zig, 1742,  in-folio;  Historiés  universQlis  po- 
liticœ  tdea,  tractationem  summorum  imperio* 

rum  exhibons,  Nuremberg,  174S,  in4*,  aree 
cartes.  Cet  ouvrage  a  été  publié  par  1^ 

soins  de  M.  Franz  et  d'Auguste  -  GottloD 
Boehm.  Les  cartes  du  professeur  Haas  sont 

bien  sui)érieures  à  toutes  celles  qu'on  atait gravées  jusqu'alors  en  Allemagne. 

HABACUC,  le  8*  des  douze  petits  pro- 
phètes, commença  à  prophétiser,  suivant 

Topinion  la  plus  commune,  au  commence- 
ment du  règne  de  Joachiin.  il  est  difficw 

de  décider  si  ce  prophète  est  l'Haba^c 
qu'un  ange  emporta  par  les  cheveux  à  ̂- bvlone  pour  donner  à  manger  à  l^ajJJ^ 

alors  dans  la  fosse  aux  lions.  Ses  propUittt 
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ne  renferment  que  trois  chapitres.  Il  prédit 
à  sa  nation  la  captivité,  le  renversement  de 
Tempire  des  Cbaldéens,  la  délivrance  des 
juif»  par  Cyrus  et  celle  du  ̂ enre  humain  par 

Jésus-Christ.  L'oraison  qui  termine  ses  pro- 
phéties et  qui  commence  Domine^  audivi  au- 

ditianem  tuam  et  Umui^  est  un  des  plus  beaux 
et  des  plus  touchants  cantiques  de  TEcriture 

sainte,  rempli  d'images  vastes,  sublimes, 
magnifiques,  de  sentiments  vifs  et  profonds. 

Les  Grecs  font  la  fête  d'Habacuc,  Agellius 
et  Antoine  Guévara  ont  commenté  ce  pro* 

pbète. 
HABERKORN  (PiERas),  théologien  luthé- 

rien, né  en  iWk  à  Butzbach  en  Vétéravie, 
fut  suriotendant  et  professeur  en  théologie  à 

Giessen,  où  il  mourut  au  mois  d'avril  1676. 
11  parla  beaucoup  dans  divers  colloques  te- 

nus au  sujet  de  la  religion.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  :  Heptas  disputationum 
Ami-irallemburgicarum^  1650,  1652,  2  vol. 
in-8*.  Ce  livre  dans  lequel  il  s'etforce  de 
renverser  les  principes  de  MM.  de  Wallem* 
bourg,  est  un  recueil  de  tout  ce  que  les  pro- 

testants ont  dit  pour  justifier  leur  schisme. 

11  ne  faut  pas  le  confondie  avec  l'abbé  Joseph 
Haberkorn  de  Haberfels,  né  à  Kœnigs- 
warthen  en  Bohème,  l'an  1734,  dont  on  a  ik 
vo!.  de  Sermons^  Breslaw,  1780-1781. 11  y  a 
des  vues  solides,  des  divisions  justes  et 
tranchantes ,  une  diction  pure ,  sans  être 

affectée,  comme  l'est  aujourd'hui  celle  de  la 
plupart  des  ouvrages  allemands;  mais  le  dé- 

veloppement est  souvent  embarrassé  ,  les 
preuves  en  désordre,  et  remplacées  quel- 

quefois par  une  verbosité  qui  déroge  au 
prix  des  choses.  11  vivait  encore  en  1786. 
HABËRT  (IsAAc),  fut  docteur  de  la  société 

de  Sorbonne ,  théologal  de  Paris  ,  nommé 

évoque  de*  Vabres  en  1645,  et  mourut  en 
1668. 11  se  fit  un  nom  par  ses  Sermons^  par 
son  érudition,  et  surtout  par  le  zèle  avec 

lequel  il  s'éleva  contre  Arnauld  et  les  autres 
disciples  de  Jansénius.  C'était  un  homme aussi  estimable  par  ses  vertus  que  par  ses 
connaissances.  On  a  de  lui  :  Une  Traduction 

latine  du  Pontifical  des  Grecs^  in-fol.,  Paris, 
1643.  Cet  ouvrage  est  enrichi  de  savantes 
remarques,  qui  ont  fait  regarder  son  auteur 
comme  un  des  théolo^ens  qui  aient  le  mieux 
connu  les  vrais  principes  de  la  liturgie  et  des 
cérémonies  ecclésiastiques.  Des  Vers  latins, 
des  Syhes  et  des  Hymnes  en  la  même  langue 
Sour  la  fête  de  saint  Louis,  dans  le  bréviaire 
e  Paris.  Les  muses  latines  lui  étaient  favora- 

bles. De  Consensu  hiérarchies  et  monarchies^ 

adv.  Optatum  Gallum^  Paris,  1640,  in-4'Toy. 
Hbrsent.  'Des  Ecrits  contre  Jansénius  et  contre 
Arnauld.  Quoiqu'il  fût  fort  opposé  aux  jan- 

sénistes, il  n'adoptait  pas  les  sentiments  des 
iésuites,  et  combattait  ceux  de  Molina,  de 

Vasquez,  de  Lessius,  etc.  :  il  rend  cepen* 
dant  justice  à  ce  dernier,  maltraité  par  les 
universités  de  Louvain  et  de  Douai,  et  con- 
Yient  que  le  pape  Sixte  V  lui  fut  favorable; 
que  les  propositions  censurées  furent  bien 
accueillies  à  Rome,  et  reconnues  sanœ  doc- 
trinœ  articiUi,  Il  est  encore  auteur  de  la 

lieiire  contre  Janséniusi  que  signèrent  pres- 

que tous  les  évoques  de  France,  et  qu'ils 
envoyèrent  au  pape  en  1651. 
HABËRT  DE  CERISI  (Germain),  abbé  de 

Saint-Vigor  de  Cerisi,  au  diocèse  de  Bayeux, 
l'un  des  ornements  de  Tacndémie  française 
dès  sa  créfition,  mourut  en  1655,  avec  la  ré- 

putation d'un  des  plus  beaux  esprits  de  son 
temps.  Parmi  ses  poésies  il  en  est  de  chré- 

tiennes, et  quelques  autres  oui  sont  décem- 
ment galmtes.  Sa  Métamorphose  des  yeux  de 

Phitis  en  astres^  1639,  in-8*,  fut  vantée  de 

son  temps  comme  un  chef-d'œuvre.  On  a 
encore  de  ce  poète  une  Vie  du  cardinal  de 
BérulUy  qui  n  est  qu'un  panégyrique  bour-  . 
souflé,  in-%*,  Paris,  1646,  et  une  oraison  fu^ nibre  du  cardinal  de  Richelieu. 

HABËRT  (Louis),  docteur  de  la  société  de 
Sorbonne,  né  en  1635  à  Blois,  fut  successi- 

vement grand-vicaire  de  Luçon,  d'Auxerre, de  Verdun  et  de  Châlons-sur-Marne.  11  se 

retira  ensuite  en  Sorbonne,  où'  il  passa  le 
reste  de  ses  jours  à  décider  les  cas  de  con- 

science. L'auteur  du  Dictionnaire  des  livres 
jan5eni5^e#  l'appelle  un  janséniste  radouci,  qui^ 
par  des  routes  obliques^  revient  toujours  au 
système  jansénien.  On  a  de  lui  :  un  Corps 
complet  de  théologie^  Lyon,  1709,  en  7  vol. 
iU'-S"  :  le  dernier  vol.  parut  en  1712.  La 
partie  dogm/ttique  et  la  partie  morale  y  sont 
traitées  avec  autant  de  solidité  que  de  pré- 

cision; il  y  a  cependant  des  choses  qui  prê- 
tent à  la  critiqpie.  Féoelon,  dans  une  instruc^ 

tion  pastorale  du  1*'  mars  1711,  le  censura 
avec  sévérité  ;  La  Pratique  de  la  Pénitence  ̂  
connue  sous  le  nom  de  la  Pratique  de  Ver*' 
dun^  a  paru  un  peu  rigoureuse  :  le  lexico- 

graphe anti-ianséniste  l^ppelle  Pratique  tm- 
Î)raticable,  Il  faut  convenir  néanmoins,ditFel- 

er,  qu'elle  est  fort  propre  à  corriger  la  orati- 
que  contraire,  devenue  commune,  et quiie  de- 

vient tous  les  jours  davantage,  à  mesure  que 

l'esprit  et  les  sentiments  d'une  vraie  pénitence deviennent  rares  (Yoy.  Congina).  Habert 
mourut  à  Paris  en  1718,  à  83  ans. 

HABERT  (Suzanne),  tante  d'isaac  Habert, évèaue  de  Vabres,  et  femme  de  Charles  du 
Jaroin,  officier  du  roi  Henri  111,  demeura 

veuve  à  l'âge  de  24  ans.  £lle  savait  l'hébreu, 
le  grec,  le  latin,  l'italien,  Tespagnol,  la  pbi« 
losophie  et  même  la  théologie.  £lle  mourut 
en  1633,  dans  Je  monastère  de  Notre-Dame 
de  GrAce,  à  la  Ville-FEvèque,  près  de  Paris, 
où  elle  s'était  retirée  depuis  près  de  30  ans. 
Elle  laissa  un  grand  nombre  d'ouvrages 
manuscrits  entre  les  mains  du  prélat  son 

neveu,  qui  n'en  aurait  pas  sans  doute  privé 
le  public,  s'ils  avaient  mérité  les  éloges  que 

quelques  auteurs  leur  ont  do'nnés. HABERT  (Nicolas),  religieux  bénédictin, 

fut  élu  l'an  1608  prieur  claustral  de  l'abbaye 
de  Mouzon,  diocèse  de  Reims,  et  y  mourut 
en  1638,  laissant  une  Chronique  latine  do 

l'abbaye  de  Mouxon,  Charleville,  1628,  in-8*. 
HACHETTE  DES  PORTES  (Henbi),  évé- 

3ue  de  Glandèves,  naquit  en  1712  au  diocèse 
e  Reims,  où  il  devint  chanoine  de  la  cathé- 

diale  in  1738.  il  fut  aussi  grand-archidiacre 
et  grand^icaire,  et  se  signala  far  son  zèle 
en  faveur  de  la  bulle  Unigenitue.  En  1748  il 
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Tut  Dommé  risiteur  des  Carmélites  ;  en 

i7J^9t  il  obtipi  l'abbaye  de  Yermand,  ordre 
de  PrémoDtré,  puis  il  fut  fait  évêque  de 
Sidon,  in  porlihus  infiddium.  Il  avait  pro- 

fessé durant  toute  sa  vie  une  dévotion  spé* 
ciale  au  sacré  cœur  de  Marie,  et  il  peut  être 
regardé  comme  ayant  été,  aussi  bien  que  le 
P.  Eudes,  un  des  apAtres  du  culte  du  cœur 

de  la  sainte  Vierge.  Aprè&au'il  eut  été  élevé 
sur  le  siège  de  Glandèves,  li  publia  un  man- 

dement pour  en  établir  la  fête  dans  son 
diocèse  en  1780,  puis  une  instruction  pasto- 

rale sur  le  même  sujet  en  1788.  Durant  les 
orales  révolutionnaires,  il  se  retira  à  Nice, 

et  (fe  là  à  Fossano  dans  le  Piémont,  d'où  il 
adressa  aux  fidèles  de  son  diocèse  des  ex- 

hortations contre  le  serment  de  liberté  et 
dégalité.  En  1794,  il  publia  à  Bologne  un 
mandement  sur  la  Providence.  11  mourut 
peu  de  temps  après,  âgé  de  83  ans.  Outre  un 

CfUéchisme  sur  les  atiaires  du  tem|)s,  qu'il 
avait  composé  lorsqu'il  était  grand-vicaire 
du  diocèse  de  Reims,  on  lui  doit  encore  : 
noe  Lettre  aux  missionnaires  de  Notre-Dame 

dç  la  Garde  d'Avignon,  sur  la  mort  de  M. 
Imbart,  leur  supérieur  général ,  publiée  à 
Pesaro,  en  179i5  ;  et  un  livre  intitulé  :  La  dé^ 
votion  au  cœur  de  Marie^  qui  fut  imprimé 
pour  la  premier©  fois  à  Nice,  et  dont  une 
nouvelle  édition  considérablement  augmen- 

tée a  été  donnée  à'  Paris,  1825,  1  vol.  in-13, 
renfermant  l'instruction  pastorale  et  le  man- 

dement dont  nous  avona  parlé.  Dn  frère  de 
ce  prélat  fut  prêtre  aussi  et  supérieur  des 
carmélites  de  Reims. 

HACKET  au  MAGCET  (Gtollaume),  fana- 
tique anglais,  au  xvi*  siècle,  s'érigea  en 

prophète,  et  attira  dans  son  parti  deux  per- 
sonnes qui  avaient  quelque  savoir,  Edmond 

Coppinger  et  Henri  Arthington.  Ces  deux 
fanatiques  furent  les  hérauts  de  Hacket.  Ils 
voulurent  le  faire  passer  pour  un  grand 
prophète  comparable  a  Jésus-Christ.  Ils 
entreprirent  même,  le  6  juillet  1591,  de  le 
Sublier  hautement  dans  les  rues  de  la  ville 
a  Londres  :  ils  furent  arrêtés,  et  on  leur 

fit  leur  procès.  Hacket  fut  condamné  à  être 
pandu;  Coppinger  se  laissa  mourir  dans  la 
prison,  et  Artliington  obtint  sa  grâce.  Ces 
trois  imposteurs  se  proclamaient  prophètes 
de  la  miséricorde  et  du  jugement. 
HACKâPAN  (Théodore),  orientaliste  et 

Ihéoloçion  luthérien,  né  à  Weimar  en  1607, 
se  rendit  habile  dans  les  langues  orientales, 
et  fut  le  premier  qui  les  professa  à  Altorf. 
U>  obtint  aussi  la  chaire  de  théologie,  et 
mourut  en  1689»  à  52  ans.  On  a  de  lui  un 

giand  nombre  d'ouvrages  sur  la  Bible,  esti- 
més en  Allemagne.  Les  principaux  sont  : 

Miieellanearum  êoororum  libri  duo;  Notœ 
philolagieoiheologicœ  in  rariora  et  difjiciliora 
veieris  et  nom  lestamenti  loca,  3  vol.  in-8»  ; 
OhêervaHw%$$  arabico-eyriacw  in  -quœdam 
loca  veterit  et  novi  Testamenti,  in-4'  ;  Spect- 
fnen  tkeologim  thalmudicœ;  Sylloge  disputa- 
tionum  tkeologicarum  et  philologtcarum^  Al- 

torf, 1633,  in-4»  ;  Lucubrationes  franktallenses 
in  difhciUima  utri%uque  lestamenti  loca.  Al- 

torf, 1686,  in-8*. 

HAEDUS  (Pibrrb),  auteur  ascétique  du 
xv*  siècle,  dont  le  vrai  nom  était  Capretto, 
était  de  Pordenone  dans  le  Frioul.  Le  zèle 

avec  lequel  il  remplissait  les  fonctions  du 
saint  ministère  ne  Tempôchait  pas  de  culti- 

ver les  lettres.  On  cite  de  lui  :  De  amom 
generibus^  sive  anteroticorum  libri  ̂ ef,oùil 

se  propose,  dans  le  premier  livre,  d'éclairer 
sur  les  dangers  de  l'amour  son  neveu  qui 
étudiait  dans  l'université  de  Padoue  ;  dans 
le  second,  d'indiquer  les  moyens  propres  à 
[)réserver  ou  à  Kuérir  de  cette  passion  ;  dans 
e  troisième,  de  faire  ressortir  Te icellence 

de  l'amour  divin.  La  première  édition  qui 
est  de  Trévise,  1492,  in-4",  est  très-recher- 

chée. L'édition  de  Cologne,  1608  ou  1610, 
in-12,  publiée  sous  ce  titre  :  De  contemnendis 
amoribus  libri  très,  n'est  pas  complète.  De 
miseria  humana  libri  quinque^  Venise,  1558, 
in-4%  fort  rare  ;  et  Cologne,  1566,  in-12. 

H  AEFTENiOS  ou  HAEFTfiN  (Jacques  van), 
né  à  Utrecht  en  1588  ,  se  Qt  bénédictin,  et 

établit  la  réforme  dans  l'abbaye  d'AOlighem, 
dans  le  Brabant  ;  il  y  introduisit  les  consli' 
tutions  de  la  congrégation  des  SS.  Viton  et 

Hidulphe  (elles  y  sont  aujourd'hui  adoucies 
avec  la  permission  dusaint-siége).  Il  mourut 
le  31  juillet  16^8,  à  60  ans,  après  avoir  pu- 

blié plusieurs  pieux  et  savants  ouvrages, 

entre  autres  :  Disquisitiones  monasticŒf  An- 
vers, 164-3,  in-fol.,  très-estimé;  Venatio  sacra 

sive  de  arte  quœrendi  Deum^  lib.  XII,  ibid., 
1650  ;  Via  regia  sanctœ  crucis  ;  Méditatiom 
pour  tous  les  jours  de  Tannée,  6  livres,  1634, 
etc. 
HAEN  (Antoine  de),  conseiller  aulique  et 

médecin  de  Timpératrice  Marie-Thérèse,  né 
à  La  Haye  en  1704-,  mort  à  Vienne  le  6  sep- 

tembre 1776,  est  connu  dans  la  république 
des  lettres  comme  Tun  des  plus  yvants  et 

des  plus  habiles  médecins  de  l'Europe.  Il  fut 
appelé  à  Vienne  en  1754  pour  y  faire  un  cours 
de  clinique,  et  devint  professeur  de  méde- 

cine pratique.  Ennemi  de  l'empirisme  de 
tant  de  praticjues  modernes,  fruit  de  la  frivo- 

lité et  de  l'inconsistance  des  esprits  de  ce 
siècle,  Haen  ne  se  réglait  que  sur  des  prin- 

cipes reconnus  et  sur  la  grande  leçon  de 

l'expérience.  Les  traités  qu*il  a  successive^ 
ment  publiés  sous  le  titre  de  Ratio  medem\ 

in  nosocomio  praclico ,  forment  17  vol.  iû-8*y à  Vienne,  de  1757  à  1774.  On  a  encore  delui 

plusieurs  autres  dissertations  séparées,  par- 
mi lesquelles  il  faut  distinguer  le  traité  De 

Maqia,  Vienne,  1774,  et  Venise,  1775,  uavol. 
in-8^  De  Haen  y  combat  la  crédulité  du 

peuple  et  celte  multitude  de  contes  que  les 
siècles  d'i^orance  ont  enfantés  sur  la  ma- 

gie ;  mais  il  maintient  conformément  à  l'Ecri- ture sainte,  aux  saints  Pères  et  à  Thistoire 
de  tous  les  siècles,  la  possibilité  de  la  magiet 
et  môme  sa  réalité,  quoique  dans  de^  cas 

beaucoup  plus  rares  que  le  vulgaire  ne  Ij- 
magine.  Cet  ouvrage  a  fait  beaucoup  de 
bruit,  et  ses  adversaires  s'en  sont  servis  pour 
affaiblir  sa  réputation.  «  On  sent  assez  que 
«  dans  le  temps  où  nous  sommes,  on  est 

«  mal  reçu  à  parler  d'agents  surnaturnels  ; 
a  mais  est-ce  précisément  sur  les  opiûioûs 

.^ 
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«  reçues  ou  rejetées  dans  ce  siècle,  qu*il  faut 
i(  juger  les  notions  humaiDes  généralement 
%  aaoptées  dans  les  siècles  précédents  ?  Ne 

«  serait-il  pas  raisonnable  que  Timpartiale 
il  postérité  prononçât  sur  les  différends  élevés 
%  entre  notre  pinlosophie  et  celle  de  nos  an- 
«  cétres  ?  Les  contestations  des  siècles  res- 
^  semblent  à  qelles  des  individus  contem;: o- 
%, raina;  chacun  se  croit  le  mieux  fondé, 
Il  chacun  prétend  avoir  pour  soi  les  droits  et 
K.  les  honneurs  de  la  raison  ;  il  leur  faut  un 

i(  juge  qui  ne  soit  pas  partie.  »  Voilà  ce  que 
Relier  écrivait  en  178%,  torsdelapremière  édi- 

tion de  ce  Dictionnaire:  depuis  cette  époque, 
Cjds  observations  ont  paru  acquérir  de  la 
considération  et  de  la  force.  La  magie  est 
devenue  une  marotte  de  mode,  comme  le 
riemarc[uent  Mirabeau  dans  sa  Monarchie 
pruêsiennef  Archenholtz  dans  son  Tableau 
de  F  Angleterre^  etc.  Les  Mémoires  de  Saint-Si- 

mon nous  ont  appris  que  le  duc  d'Orléans, régent  de  France,  en  faisait  son  étude.  Nous 

Usons  dans  d'autres  Mi'^moires  que  le  maré- chal de  Richelieu  a  donné  des  preuves  du 

même  goût.  Et  quel  concours  de  curieux  n*jr 
eut-il  pas  à  Paris,  pour  voir  les  mystérieux 
tours  de  Cagliostro,  sans  que  personne  en 

domiât  l'explication  physique  IQue  de  grosses 
perruques  et  de  cordons  bleus  ou  rouges, 
qui  ne  croyaient  pas  en  Dieu,  allaient  se  re- 

paître de  ces  fi^rcesnécpom  antiques,  et  souper 
avec  Voltaire,  Housseau,  Helvélius,  etc.  I  II 

ne  s'agit  pas  de  savoir  si  effectivement  ils. 
obtenaient  ce  qu'ils  cherchaient  ;  ils  lo  cher- chaient, cela  suffît;  ils  croyaient  de  plus 

Qu'ils  l'avaient  obtenu,  et  sortaient  de  là  tout 

ébahis  {Vniy.  ̂ austus^  On  trouve  l'analyse  et 
la  défense  du  traité  De  magia^  'dans  le  Jour-- 
ncU  historique  et  littérairey^  1&  mars  1776,  p. 
399  ;  15  èai  1776 ,  p.  92.  Yoy.  Selbio,  Spé, 

BnuN^PierreLe),  .MUffée  (François-Scipiop]. 
Nous  indiquerons  encore  de  Haen  :  DifficuU. 
tateê.  circa  modernorum  systema  de  sensibili^ 
taie  et  irritàbilitc^te  humant  corporis^  Vienne 

et  Leyde,  1761,  in-S^  ;  Yindiciœ  difficultatunk 
circa  modernorum  systema^  etc.,  contra  Al-- 
b^li  de  Baller  apologiam^  Vienne,  176Si,  in-*. 
&*  ;  De  miraculis  liber^  Francfort  et  Leipzig, 
1,776,  in-8*.  Ses  OJEuvr^^  complètes  ont  été 
publiées  k  Paris,  JDidot,  1771-177<h,  Il  vol. 

HAER  fFLOuiiT  VAN  dbr),  chanoine  et  tré- 
sorier de  la  collégiale  de  Saint-Pierre  à  Lille, 

néàLouvain  en  i&kl,  mort  en  163i!N,  fit  une 

étude  particulière  de  l'histoire  de  son  pays 
et  des  antiquités  ecclésiastiques,  et  donna 
au  public  ;  DeinitiistumultuumBelgicorum^ 

Louvain,  1587,  in-12.  C'est  l'histoire  de  ce 
qui  est  arrivé  Aux  Pays-Bas  du  temps  du  duc 

d'Albe  ;  elle  est  écrite  avec  beaucoup  de  tidé" 
lité,  et  peut-àtre  avec  trop  d'élégance  :  Anti* 
^uitatum  Liturgicqrujn^arjcana^  Douai ,  IGOS, 
i]>-8\  II  y  donne  deux  exphcations  de  chaque 
messe  de  Tempore;  la  première,  moitié  lit- 

térale, moitié  ascétique,  renferme  renchal- 
n^ment  des  parties  qui  composent  le  t^xte  ; 
la  seoopde  est  une  suite  de  recherches  sur 

l'origine  des  cérémonies  de  la  messe.  Quoi- 
qu'il )f  lût  beaucoup,  d'érudition  pour  le  temps 

où  il  vivait,  cependant  il  a  été  effacé  par  li) 
cardinal  Bona,  par  don  Hartenne  et  par  le 
Père  le  Brun  :  Les  Chastelains  de  Lille^  leur 
ancien  estât ^  office  et  famille  des  comtes  anciens 
de  Flandre  y  et  une  description  de  V  ancien  estât 
de  la  ville  deLille^  etc.,  Lille,  1611  :  ouvram 
écrit  sur  de  bons  Mémoires,  avec  exactituae 

et  discernement  ;  il  est  d'une  grande  utilité 
Sour  l'histoire  et  la  généalogie  des   princes, e  ce  pays. 

HAGEN  (Jean  van  der),  théologien  hoUan* 

dais,  né  l'an  1665  à  Leyde,  fut  ministre  du 
saint  Evangile  à  Amsterdam  et  mourut  eu 
1739.  Ses  ouvrages,  gu  il  publia  sans  y  meltr^ 

son  nom,  sont  relatifs  surtout  ̂   l'histoire  et 
^  la  chronologie  :  Observationes  in  Prosperi 
Aquitani  Chronicon^  etc.,  Amsterdam,  1734^ 
in-i'  ;  Observationes  in  veterum  Patrum  et 
pontificum  prologos  et  epistolas  paschales^ 

etc.,  ibid.  1734,  in  -k"  ;  Dissertationcs  de  çycliê 
paschalibusy  etc.,  ibid.,  1736,  in-4"  ;  Obser^ 
vationes  in  Heraclii  imperatoris  methodun^ 
paschalem^  ut  et  in  Maximi  monachi  compU" 
tum  paschalem^  etc.,  ibid.,  1736,  in-b**  ;  etc. 
HAGENBUT.  Yoy.  Cornarius. 

HAIDEN  (Jean),  né  h  Hradischt  en  Mora- 
vie, en  1716,  se  flt  jésuite  en  1736,  et  profes- 

sa diverses  sciences  avec  un  succès  extraor- 

dinaire. C'était  un  des  hommes  les  plus  éru- 
dîts  de  ce  siècle,  comme  ses  ouvrages  le  prou- 

vent. Il  vivait  encore,  mais  vieux  et  caduc^ 
en  1786.  On  a  de  lui  :  Dissertationcs  de  The-r, 

rapeutis  Pt^ilonis  Judœi^  Prague,  1756,  in-4.*; 
De  instituto  Ecclesiœ  infanlibus  mox  cum\ 
baptismoconferendi  sjçicramenta  confirmatipui^ 
et  eucharisfiœ  dissertation  1.758,  in-V  ;.  Dt 
Eugenii  lY  decreto  pro  Àrmeniis  :  num  tan^. 
qucan  pars,  Synodi  œcumenicce  Florentince  sjt^ 
respictendum  ?  1759,  in-4"  ;  De  Prudentii  Ma-. 
r,ani  opinione,  Homausian  AntiochicR  sjusQulot, 

iertio  pro9criptutp>  ne^anti^^  1760,  in-i";  Animr adversiones  criticœ  tn  chranologiam^  ̂ ^^Qt, 
inr4"  ;  Exercitationes  chronQfo.gicœ  de  tribus, 

prcBcipuis  annis  CArù^t\  n^rt,  ôaptûafî  e^  mo- rientts^  ad  calculum  Joannis  A^epleri  o(if7|, 
qpud  Pragenses  astronomi  accommodatœ^ 
1761,  in-8°  ;  Appendix  adexercitationes  cI\ro^ 
nologicas  deprofectionis  romance  sedis^  et  obir 
tus  Principis  apostolorum  Pétri  mnis^  ̂ ^61^ 

in-8-. 
MALBAUEil  (Frédéric),  théologien  luthé-. 

rien,  naquit  èi  Alstadt  entl^Mf inge,  Vw  1692. 
U  devint  professeur  (l'éloquence  s^Qrée  et? 
de  poésie  en  1713,  puis  de  théolp^een  jJ739« 
On  a  de  lui  des  lîvïes  théplogiaues  ;  un, 
srand  nombre  de  Visser tqtions  académiques  ;, 
des  Lettres.:  des  Recueils  ;  de  nouvelles  édi- 

tions d'auteurs  célèbres,  etc.'  Il  mourut  Taa 

i750. HALDE  (Jba5-Baptistb  pd  ),  jésuite,  né  ik 
Paris  en  1674,  mort  dans  cette  ville  en  17 W,, 
avait  été  secrétaire,  penlla^t  quelque  teu^ps, 
du  Père  Le  Tellier.  Les  ouvrages  que  nous 

que  ae  i  empire  , 

chinoise,  en  4  vol.  in-fol.,  1736.  Cette  4ata 

dément  ce  que  dit  le  lex^icogranhe  critiqua, 

quç  cet  ouvrage  n'a  paru  qu'après  ̂   mort  d^ 
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son  auteur.  On  en  a  fait  une  édition  à  La 

Haye  en  1736,  en  4  vol.  in-i°,  avec  quelques additions;  et  en  anglais,  à  Londres ,  1739, 
en  k  vol.  in-S',  avec  divers  retranchements. 
Cette  description  du  vaste  empire  de  la  Chine 
eM  la  plus  ample  et  la  meilleure  qui  ait  été 
Âite  dans  aucune  langue.  Le  style  en  est 
simple*  uni,  a^^réable,  intéressant.  Peut-être 
Le  Père  du  Hatde  flatte  trop  la  nation  dont  il 

parle;  mais,  s'il  trompe  en  cela  quelqu  fois 
ses  lecteurs,  on  voit  que  c'est  bien  malgré 
lui,  et  qu'il  a  été  trompé  le  premier.  Les  re- 

lations de  ce  pays  sont  nécessairement  in- 
eractes  {Yoy.  Le  Comte,  Mailla).  Ce  serait  un 

crime  capital  de  dire  à  la  Chine  ce  qu'on  pense 
dé  la  nation  et  de  l'empire.  Le  Père  du  Halde 
nous  apprend  qu'on  payerait  bien  cher  lUé- mérité  de  contredire  Jes  idées  nationales. 

Douter  seulement  de  l'extrême  antiquité  de 
la  Chine,  ce  serait  s'attirer  les  châtiments  les 
plus  graves  :  «  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  fa-- 
«  meux  écrivains  {Echtihi  et  Sema-Ouenkong) 

«n'a  pensé  à  retrancher  tes  trois  pre- 
«  mières  familles,  ni  môme  à  insinuer  gue 
«  les  empereurs  nommés  dans  le  Chu-King^ 

«  n'aient  pas  réellement  existé,  et  ne  soient 
«  que  des  personnages  feints  et  allégoriques. 

«  Si  quelqu'un  à  la  Chine  s'avisait  de  leur 
«  attribuer  une  pareille  opinion,  peut-être 
«  gue  sa  témérité  lui  coûterait  cher.  »  (Des- 

cription de  la  Chine,  tome  I",  préf.p.  14...} 
Si  la  témérité  d'attribuer  à  un  historien  chi- 

nois,  une  opinion  contraire  à  l'antiguité  de 
cet  empire  coûterait  si  cher,  que  fera-t-on 
du  téméraire  auteur  qui  professerait  lui-même 
une  telle  opinion,  qui  oserait  ravaler  les  Chi- 

nois au-dessous  des  Egyptiens,  et  en  faire 
une  colonnie  de  ce  dernier  peuple  1  Le  cha- 

ritable Père  du  Halde  ne  se  contente  pas  de 
donner  une  fois  un  avertissement  si  salutaire 

et  si  important,  il  le  répète  prudemment  à  la 
page  264.  «  Cette  opinion  est  si  bien  établie 
«  parmi  les  historiens  de  la  Chine,  que  si 

«  quelqu'un  s'avisait  de  rapprocher  da* 
«  Yantage  de  nos  temps  l'origine  de  leur  ém- 

et pire,  il  serait  regardé  comme  l'inventeur 
«  d'une  doctrine  erronée,  et  exposé  à  de 
«  grandes  peines.  »  Il  est  inutile  d'ajouter 
que  la  liberté  n'est  pas  plus  grande  dans  les 
autres  articles  de  1  excellence  chinoise,  que 

dans  celui  de  l'antiquité.  On  sent  assez  que les  missionnaires,  écrivant  au  milieu  de  cette 

vaine  et  ombrageuse  nation,  n'ont  pas  la 
liberté  de  dire  ce  qu'ils  pensent,  et  que  sans 
déroger  à  la  vérité,  ils  sont  obligés,  pour  ne 
pas  se  perdre  avec  leurs  ouailles  et  les  espé- 

rances d'un  christianisme  naissant,  de  la 
parer  de  couleurs  agréables  à  ces  hôtes  altiers 
et  intraitables  ;  de  relever  le  bien  autant 

qu'ils  le  peuvent,  pour  oser  dire  le  mal  ;  d'in- sister sur  les  narrations  avantageuses,  pour 
(tasser  légèrement  sur  celles  qui  laissent  une 
impression  contraire.  Il  faut  ajouter  gue  les 
exagérations  des  missionnaires  chinois  tien- 

nent natiirelleiiient  à  des  erreurs  involon- 
taires et  très-L'onciliab!es  avec  la  bonne  foi. 

Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  l'impé- 
rieuse influence  des  préjugés  nationaux, 

même  éphémères  et  de  peu  de  diu^ée,  sur  les 

g 

meilleurs  esprits?  Que  sera-ce  done  des  er* 
reurs  affermies  par  une  longue  suite  do 
siècles,  revêtues  ie  la  sanction  du  trône, 

garanties  de  l'impression  delà  vérité  par  des 
lois  sévèt'cs  et  cruelles  ?  Est-il  étonnant  que 
dans  un  tel  état  de  choses,  des  étrangers 

soient  entraînés  dans  les  opinions  d'un 
peuple  babillard  et  vain,  qui  leur  impose  par 

des  monuments  factice^,  par  l'appareil  illu^ 
soire  des  sciences  qu'il  afliche,  par  des  auto- 

rités qu'un  respect  stufdde,  mais  lénl,  ne 
permet  pas  d'a|)précier,  etc.  1  Lettres  éiipxtdu et  curieuses,  écrites  des  missions  étrangères, 

depuis  le  ix*  siècle  jusqu'au  xvi*.  Cette  col- 
lection offre  quelques  &its  incroyables  et 

plusieurs  remarques  utiles  sur  les  sciences 
et  les  arts,  sur  le  moral  et  le  physique  des 
>ays  crue  ces  missionnaires  ont  parcourus. 

~^es  Harangues  et  des  poésies  latines ,  iii4\ HALES.  Voy.  Alès. 

HALES  (Jean),  né  à  Bath  en  1584,  profes- 
seur de  langue  grecque  à  Oxford,  accompa- 

B)a,  en  1618,  l'ambassadeur  de  Jacques  I*'  en ollande,  durant  la  tenue  du  synode  de 
Dordrecht,  dont  il  a  donné  la  relation  dans 
ses  Lettres.  Les  révolutions  arrivées  en  An- 

gleterre, sous  Charles  I*%  bouleversèrent  la 
fortune  de  Haies,  fidèle  à  son  prince  et  zélé 

pour  l'église  anglicane.  N'ayant  jamais  voulu se  soumettre  au  parti  dominant,  il  fut  priré 
de  son  canonicat  de  Windsor,  contraint  de 
vendre  sa  bibliothèque  pour  avoir  du  pain* 

et  de  se  retirer  dans  la  maison  d'une  paurre veuve  dont  le  mari  avait  été  autrefois  son 
domestique.  II  y  mourut  en  1656,  à  72  ans. 
On  a  de  lui  des  Sermons^  A^s  Lettres  et  des 
Opuscules  théologiquesj  sous  le  titre  de  rAir 
que  d'or^  etc.,  1659  et  1673  avec  additions, 
publiés  après  sa  mort  sous  le  titre  oe  Traités 

divers^  1677,  Londres,  in-8*.  Le  principal  est son  Traité  du  schisme  et  de$  sckismatiqwt, 
dont  les  principes  déplurent  généralement. 
HALITÔAR,  évêque  de  Cambrav  en  816, 

accompagna  Ebbon,  archevêque  de  Reims, 
dans  sa  mission  du  Nord  en  8i2,  fut  eoToyé 
ambassadeur  à  Constantinople  en  828,  par 

'  Louis  le  Débonnaire,  assista  au  6*  concile  de 
Paris,  en  829,  et  mourut  l'an  830.  Nous  avons 
de  lui  :  De  remediis  peccatorum  et  ordinep^' 
nitentiŒy  ouvrage  divisé  en  6  livres.  On  le 
trouve  dans  la  Biblioth.  des  Pères^  tome  XIT. 
HAI.ITGARIUS.  Yoy.  Raban. 

HALL  (Ricuard),  théologien  catholique 

anglais,  étudia  au  collège  de  Christ  à  Cam- 
bridge, puis  à  Douai,  et  se  fil  recevoir  doc- 

teur en  théologie  en  Italie,  d'où  il  revint  en- seigner à  Douai.  Il  obtint  un  canonicat  de  la 
collégiale  de  Saint-Géry  à  Cambrav,  pois  de 
la  cathédrale  de  Saint-Omer,  devint  officiai 
de  ce  diocèse,  et  mourut  en  16M,  laissant 
une  assez  grande  réputation  comme  casuiste 
et  comme  prédicateur.  On  a  de  lui  :  Yit  de  Tt' 
véque  Fisher^  revue  et  publiée  par  le  docteur 
Bayli,  en  anglais,  1655,  in-8»;  De  quinqti^ 
partita  conscientia,  !•  recta,  2*  errofiea,  3*  *•• 
oia,  4"  opinabilî,  5"*  scrupulosa.  Douai,  i59S> 
in-4";  De  castitate  monachorum.  Cet  ouira^ 
oîi  lauteur  parle  sévèrement  des  moines,  fol 
supprimé  ;  Defensio  regiœ  et  episcopalis  dir 
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Eitaiis^  contre  les  assertions  de  certains  re- 
^îeux;  De  proprietdte  et  vestiario  monacho^ 

mm.  Douai,  1585  ;  Orationes  variœ  :  De  schis^ 
mole,  ouvrage  du  docteur  Jean  Younç,  au- 
Îuel  i]  mit  une  préface,  Louvain,  1573,  in-8*; »e  primariis  cousis  tumulttium  belgicorumf 
Douai,  1581. 
HALL  (Thomas),  natif  de  Londres,  mort  en 

1719,  à  Paris,  professa  la  philosophie  au  col- 
lège anglais  de  Douai,  pnt  le  grade  de  doc- 

leur  à  Paris,  et  se  signala  pendant  plusieurs 
années  dans  la  Grande-Bretagne  par  le  zèle 

qu*il  déploya  con^me  missionnaire.  11  a  laissé  : un  Traité  ék  la  prière  ;  une  traduction  anglaise 
des  Annales  oe  Sponde,  2  vol.  in-fol.  ;  une 
traduction  du  Catéchisme  de  Grenoble^  3  vol. 
in-8*;  une  traduction  de  la  Vie  des  saints.  Ces 
ouTrages  ne  paraissent  pas  avoir  été  i  mprimés. 
HALL  (Robert),  prédicateur  andican,  né 

Tan  il9h  a  Amsby  dans  le  comté  de  Leices- 
ter,  fut  ministre  à  Cambridge,  puis  à  Lei- 
cester,  et  en  dernief  lieu  à  Bristol,  où  il 
mourut  le  21  février  1831.  C'est  contre  le  so- 
cinianisme  surtout  qu'il  tourna  les  efforts  de sa  dialectique.  Son  discours  sur  Tincrédulité 
moderne  produisit  une  grande  sensation. 
Voici  les  titres  et  les  dates  de  ses  sermons  : 
Défense  de  la  liberté  de  la  presse,  1793,  in-8*  ; 
Sur  Vincrédulité  modems^  1800,  in-S«  ;  Ré- 
flexions  sur  la  guerre,  1802  ;  Des  effets  de  la  ci- 
vUisatiansurV  état  deV  Europe,  1805;i>e«avafi^ 
tages  de  Vinstruction  pour  les  basses  classes, 
1810  ;  Sur  le  renouvellement  de  la  charte  de  la 
compagnie  des  Indes,  1813.  Ses  Œuvres  com- 

plètes ont  été  publiées  en  1839,  en  6  vol.  in-8*. 
HALLE  ̂ Pibreb),  né  à  Bayeux  le  8  sep- 

tembre 1611,  acheva  ses  études  à  Caen.  Il 

8*y  distingua  tellement  par  ses  Poésies,  qu*il fut  nommé  professeur  de  rhétorique,  et  rec- 
teur de  Tuniversité  de  cette  ville.  Le  chan- 
celier Séguier  étant  allé  à  Caen  pour  apaiser 

les  troubles  de  Normandie,  conçut  pour  lui 
beaucoup  d^eslime,  et  l'ameua  à  Paris.  Halle 
y  devint  régent  de  rhétorique  au  collège 
d'Harcourt,  puis  lecteur  en  grec  au  collège ro^a],  et  enfin  professeur  en  droit  canon,  il 
mourut  à  Paris,  en  1689,  à  78  ans.  C'était  un 
homme  exempt  d'ambition,  de  mœurs  exactes, 
et  uniquement  occupé  des  devoirs  de  son 
état.  On  a  de  lui  :  des  Poésies  et  des  Haran-- 
gués  latines,  recueillies  ensemble  en  1655, 
u-8*;  des  ouvrages  de  jurisprudence,  entre autres  :  Dissertationes  de  censuris  ecclesiasti^ 
eis,  Paris,  1659,  in-k' iinstitutiones  canonicm. 
ibid.,  1685,  in-12. 
HALLER  (Albert  de),  savant  et  célèbre 

médecin  de  Berne,  botaniste  et  poôte  alie- 
mand,  né  en  1708,  mort  le  12  décembre 
1777-,  membre  du  conseil  souverain  de  ce 
canton,  et  chevalier  de  rétoile  polaire,  a  fait 
honneur  à  son  siècle  par  ses  connaissauces. 
Dès  Tâge  de  quatre  ans,  il  expliquait,  les 
jours  de  fêtes,  aux  domestiques  ae  son  père, 
des  passages  de  l'Ecriture  sainte  ;  à  neuf  ans  ' 
il  écrivit  un  discours  en  grec,  afin  d'être  ad-  ' 
nfis  dans  les  écoles  sup^eures  ;  à  dix  ans 
il  se  forma  pour  son  usage  des  vocabulaires 
grec  et  hébraïque ,  et  des  grammaires  hé-  V 
braique  et  chaldéenne;  à  quuue  ans  il  avait  ̂. 
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déjà  fait  des  tragédies  et  un  poëme  épique 
de  4,000  vers.  La  plupart  de  ses  productions 
en  ce  genre  sont  traduites  en  français,  et  pa* 
rurent  en  1T75,  in-8''.  S'étant  consacré  à  la 
botanique  et  à  la  médecine,  il  étudia  sous 
Boerhaave,  à  Leyde.  Après  avoir  séyoumé 
quelque  temps  en  Angleterre,  il  vint  à  Paris,  et 
assista  aux  leçons  de  Winslow,Ledran,  Louis 
Petit,  d'Antoine  et  Bernard  de  Jussieu.  Geor« 
ges  II,  roi  d'Angleterre,  ayant  fondé  l'uni- versité de  Gottingue  en  1736,  lui  donna  une 

chaire  qui  embrassait  l'anatomie,  la  chirur^ gie  et  la  botanioue.  Haller  y  fonda  le  théâtre 
anatomique  et  le  jardin  des  plantes.  U  re- 

fusa d'aller  à  Berlm  où  l'appelait  Frédéric  II, 
et  préféra  de  retourner  dans  sa  patrie,  où  il 
fut  nommé  gouverneur  de  Thôtel  du  sénat, 

et  directeur  des  salines.  L'empereur  Fran- çois V  le  créa  chevalier,  et  Gustave  III,  roi 
de  Suède,  lui  conféra  Tordi  e  de  TEtoile  po- 

laire. Joseph  II,  en  passant  par  Berne,  Tuo- 
nora  d*une  visite,  au  moment  qu'il  venait 
de  refuser  d'en  faire  une  à  Voltaire  qui  de- 

meurait près  de  Genève.  Haller  possédait 
plusieurs  langues  vivantes.  A  quarante  ans 
il  apprit  le  suédois,  et  il  écrivait  le  français 
avec  pureté  et  élégance.  Ses  propres  ouvra- 
§es,  et  ceux  dont  il  a  été  l'éditeur,  lui  ont onné  une  grande  célébrité.  On  a  de  lui,  en 
français,  la  Formation  du  Poulet,  in-12;  des 
Lettres  contre  les  incrédules,'^  voi.  in-8*.  Ses 
autres  écrits  sont  en  latin.'  Historia  stirpium indigenarum  Helvetiœ  inchoata,  Gottingue, 
1742,  2  tom.  en  un  vol.  in-fol.;  et  Berne, 
1763,  3  tom.  en  2  vol.  in-fol.  Vicat  a  extrait 
de  cet  ou\rage  une  matière  médicale  en 

français,  Berne,  1776, 2  vol.  petit  in-8*,  qui a  reparu  en  1781,  sans  nom  d  auteur,  sous  le 
titre  de  :  Histoire  des  plantes  suisses,  ou  ma- 
tière  médicale,  etc.,  par  Albert  de  Haller.  Ico* 
nés  plantarum  Helvetiœ  denuo  recusœ,  Berne, 
176o,  in-fol.  Opuscula  sua  botanica  prius 
édita,  Gottingue,  1749,  petit  in-8*.  Artts  me- 
dicœ  principia,  edente  Albert  Hallero,  Lau- 

sanne, 1769-74, 11  vol.  in-8*.  Ce  recueil,  qui 
contient  Hippocrate,  4  vol.;  Celse,  2  vol.; 
Aurélianus,  2  vol. ;  Aretœus,  1  vol. *•  Alexan- 
der  Trallianus,  2  vol.,  le  tout  en  latin,  est 
estimé.  Opéra  minora,  Lausanne,  1762-68, 
3  vol.  in-4*.  C'est  le  recueil  de  ses  écrits  par- 

ticuliers d'anatomie  et  de  physiologie.  I!le- 
menta  physiologim  corporxs  humanip  Lau- 

sanne et  Berne,  1757-66,  8  vol.  in-4*.  C'est son  ouvrage  le  plus  important;  il  a  obtenu 
plusieurs  éditions  également  bonnes.  Ou 
y  igoute  ordinairement  le  vol.  intitulé: 
Atéctarium  ad  HtUleri  elementa  physiologim^ 

Lausanne,  1782,  in-4».  L'autour  avait  entre- 
pris une  nouvelle  édition  retouchée  de  cette 

physiologie,  sous  le  titre  :  De  partium  cor- 
poris  humani  prœcipuarum  fabrtca  et  funetio" 
nibus,  qui  devait  avoir  16  vol.  in-8*  ;  mais 
il  n'a  publié  que  les  8  premiers;  Disputaiio^ nés  ad  morborumhistoriam  etcuraiionemfon 

dentés,  Lausanne,  1757-60,7  vol.  m-4*;  Jco* 
num  anatomicarum  fasciculi  octo,  1743,  in- 

folio :  ouvrage  recherché  et  pQU  commun; 
DisptUationum  anatom.  sélect,  volumina  sep' 
tem^  1751,  in-4*;   Disputationes  chirurgices 
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ielectœ^  Lausanne.  1*^*5»  5  vol.  Iii4*;  Bîblith 
theca  botanica,  1771-72, 2  vol.  in-*»;  JJtftKa- 
thfca  medicinœ  pracHcœ^  Berne,  1776-88, 
h  vol.  iç-i"  ;  Bibliotheca  anatomica^  1774-77, 
î  vol.  in-4*;  Bibliotheca  chiruraica,  177^^-75, 
2  vol.  in-&'.  De  Marr  a  publié  à  Erlang  en 
1805  un  supplément  aux  quatre  Bibliothè- 

ques de  Halier,  sous  ce  titre  :  Adnotationes 
ad  Bibliotheeas  hallerianaày  in^".  On  a  tra* 
duit  eu  français  plusieurs  des  ouvrages  de 
Halier: son  Biscours  sur  rifréligionj  Lau- 

sanne, 1660,  petit  in-8°;  ses  Lettres  sur  les 
vérités  les  plus  impartantes  de  la  religion^ 
Lausanne,  1772,  in-8';  celles  contre  Voltaire, 
Borne,  1780,  2  vol.  in-S";  deux  Mémoires  sur 
le  mouvement  du  sang  et  sur  les  ̂ ff^ts  de  la 

saiçfnésj  Lausanne,  1756,  petit  in-ff  ;  Bisser^ 
tationsur  les  parties  irritables  et  sensibles  des 

animaux^  Lausanne,  1753,  pelit-in-S";  Mé- moires  sur  la  nature  sensible  et  irritable  des 

Carties  du  corps  animal^  Lausanne,  1756-60, 
vol.  in-12;  deux  Mémoires  sur  la  formation 

des  oSf  1756,  in-12  ;  sur  la  formation  du  cœur 
dans  le  pouletf  etc.,  avec  un  Mémoire  sur 
plusieurs  phénomènes  de  la  respiration,  1758, 
2  vol.  in-12;  Collection  de  thèses  médico-chi- 
rurgicales,  abrégées  du  latin,. par  Mcicqxiart, 
Pans,  1757-60, 5  vol.  in-12,  etc.  On  peut  con- 

sulter le  catalogue  des  écrits  de  Halier  à  la 
fin  des  Epistoiœ  ab  eruditis  viris  ad  Halle-- 
rum  scriptŒf  6  vol.  in-S",  Berne,  1773-75. 
Halier  parait  avoir  été  un  homme  doux,  tran- 

quille, aimant  la  retraite,  cherchant  les  dou- 
ceurs de  la  vie  privée,  et  méritant,  ]iar  la 

siumiicité  de  ses  mœurs,  que  la  jalousie  lui 

paruonnAt  sa  gloire.  C'est  un  bonheur  que 
ce  caractère  même  ne  dobne  pas  toujours  ; 

mais  Halier  en  a  joui.  Il  n'a  pas  payé  sa  re- 
nommée par  le  prix  qu'il  faiU  ordinairement 

mettre  à  cette  fumée,  c'est-à--dire  par  les  tra- 
casseries qui  empoisonnent  la  vie  d'un homme  illustre,  en  auelque  sonre  que  ce 

soit.  M.  Biœrnsthal,  aans  ses  Lettres  écrites 
durant  le  cours  de  ses  voyages^  en  parlant  de 
Voltaire  et  de  Halier,  fait  le  parallèle  sui- 

vant de  ces  deux  personnages  :  «  L'un  est 
«  superticiel,  et  l'autre  solide  ;  l'un  fait  des 
«  vers  sur  toutes  sortes  de  sujets,  et  verse 
«  sur  tous  la  couleur  de  ses  fictions  ;  Tautre, 

«  poëte  et  [)hilosophe,  aime  sur  toutes  choses 
«  la  vérité  et  la  vertu.  L'un  ne  parle  que  de 
«  tolérance,  et  ne  veut  rien  souffrir  ni  de 

«  Dieu,  ni  des  hommes;  l'autre  praticiue  la 
«  morale  et  l'Evangile.  L'un  détruit^  rautre 
«  édifie.  Enfin  Tun  augmente  la  masse  des 

«  erreurs,  et  l'autre  celle  des  vérités.  »  Il 
faut  convenir  néanmoins  que  les  principes 

de  Halier,  généraleinent  sages,  n'ont  pas 
toujours  eu  le  degré  de  consistance  et  de 

i>ersévérdnce  qu'on  avait  lieu  d'attendre  de a  solidité  de  son  jugement  et  de  ses  vues. 

Son  Épltre  à  M.  Stœh'elinf  sur  la  fausseté  des vertus  humaineSf  est  une  satire  amère  de 
tous  les  principes  de  religion  et  de  morale. 

Cette  production  informe  l'a  fait  placer  par des  critiques  chrétiens,  parmi  les  israélites, 
adorateurs  inconséquents  du  vrai  Dieu,  qui, 
pour  ménager  leurs  ennemis,  ont  la  faiblesse 

de  donner  en  passant  quelques  coups  d'en- 
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censoîr  aux  idoles  dès  natims.  Makil  pmti 
que  l'on  doit  regarder  eette  BpUtB  eomm un  ouvrase  de  jeunesse  auffisamment  li- 
tracté  parles  Lettres  contre  les  ineréénUs 
HALLIKR  (ftiANÇois),  né  à  Chartres  ve« 

1595,  docteur  et  professeur  de  Sorbonne,  fM 
successivement  at^hîdiacre  de  Dinan,  théo 
losal  de  Chartresi,  Syndic  de  la  Acuité  de 

théologie  de  Pai*i9,  enfin  ̂ vèque  deCavailloa 
en  1656. 1!  ne  garda  pas  longtemps  ce  siégé, 

étant  mort  en  1658,  à  6^  ans,  d'une  paralvsie 
qui  lui  fit  oublier  tout  ce  qu'il  avait  .sa,  jus- 

qu'à l'oraison  dominicale.  Hallier  8t  plu- 
sieurs voyages  dans  la  Grèce,  en  Angleterre, 

en  It/iiio,  et  partout  il  fit  adtnirer  ses  talents 
Urbain  VIII  l'aurait  fait  cardinal,  si  une  forte 
brigue  et  des  raisons  d'état  n'avaieat  fait 
passer  le  chapeau  qui  lui  était  destiné  sur 
la  tète  du  commandeur  de  Yalenoey.  Dans 
son  second  voyage  de  Rome,  en  i&S%  il  fit 
éclater  beaucoup  de  zèle  contre  les  cinq 
propositions  de  lansénius,  dont  il  sollicita 
et  obtint  la  condamnation.  Delà  tout  le  mal 

que  les  jansénistes  ont  dit  de  lui,  ce  qui  D-'a 
pas  empêché  les  gens  impartraui  de  reeon- naître  dans  ses  ouvrases  de  la  force  dans  les 

raisonnements,  et  de  réradition  dans  les  re- 
chtTches.  Les  principaux  sont  :  un  savait 
Traité  de  la  Hiérarchie;  des  Commenkârusinr 
les  règlements  du  Clergé  de  France^  touehmt 

les  B'éguliersy  qui  l'engagèrent  dans  des  dis- putes avec  les  jésuites,  et  divers  autres  rdi- 
gicux,  etc.,  un  Traité  des  élections  et  des  ̂ ' 

ainations,  1636,  in-fol.  :  c'est  son  chef-d'oBS- vre.  Cet  ouvrage  lui  valut  une  pension  de  la 

part  du  clergé  de  France;  il  est  clair  et  mé- 
thodique. Des  Ecrits  polémiaues  contre  les 

jansénistes  et  contre  les  régiuiers.  Tous  m 
ouvrages  sont  en  latin. 

HALLOIX  (Pibhhb),  savant  jésuite,  fié  à 
Liège  en  157â,  posséuait  les  langues  savan- 

tes, et  était  versé  dans  l'histoire  ecclésias- 
tique. Il  prêcha  avec  beaucoup  d'éloquence 

pendant  plusieurs  années.  A  k'Sience  il  joi- 
gnait toutes  les  vertus  qui  font  le  vrai  reli- 

K'eux.  Il  mourut  le  30  juillet  1656.  On  a  de i  :  jinthologia  poeiica  greBeO'4aHMf  Douai, 
1617,  in-12;  Illustrium  Eetterim  vrientdit 
scriptomm  qui  sanctitate  et  eruditicne  floruê' 
runt,  Douai,  1633  et  1686,  2  vol.  in-lol.  Le 
premier  volume  a  pour  objet  les  écrivains 
•de  l'église  d'Orient  du  premier  siècle;  dana 
le  second,  il  s'agit  de  ceux  en  deuxième  siè- 

cle. Cet  ouvrage  est  pleia  d'droditioB  et  do 
recherches;  on  lui  teproohe  cependant  pn 
défaut  de  critique,  surtout  à  regard  de  saint 
Denis  TAroopagile.  Plusieurs  Vies  de  ces 
saints  ont  trouvé  pl»cedans  lesAc9a  santio^ 
rum,  Origenes  defertsus^  Liège ,  16W,  is-ftlt 
dédié  au  pape  Innocent  X,  et  atta<pléliv  1^ 
cardinal  Henri  de  Noris. 

UALMA  (  l'abbé  Nicolas  },  cbandioe  tilo- 
laire  de  l'églisre  métropolitaine  ée  Paris,  na- 

quit à  Bed^,  départeteient  des  Ardenoesi 
le  31  décembre  1755.  Au  sortir  de  se^  étu- 

des il  fut  ordonné  prêtre,  et  se  livra  ̂   TiDS* 
truction.  Ses  occnpatioriS  comme  instituteur 

ne  /empêchèrent  pas  de  donner  à  l'étude 
des  sciences  exactes,  des  langues  mortes  et 
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vivantes^  les  moments  dont  il  pouvait  dispo- 
ser, et  ses  travaux  dans  T  étude  des  matné- 

inatiquea  le  Tiront  rechercher  des  premiers 
savants  de  JTu^pe.  Il  fut,  lors  du  change- 

ment de  gouvernement,  en  France,  nommé 

secrétaire  du  conseil  d'instruction  et  d'ad- 
niînistiration  de  Técole  polytechnique,  rédac- 

teur au  Journal  des  études  de  cette  école  et 

professeur  de  géographie.  Au  moyen  des 

.connaissances  qu'il  possédait  en  astronomie, 
il  parvint  i  repousser  les  attaques  portées 
de  nos  jours  aux  livres  saints,  en  démontrant 
que  le  zodiaque  de  Denderah,  sur  lequel  il 

a  publié  plusieurs  volumes,  n'avait  pas  à 
beaucoup  près  Tantiquité  (jue  quelques  as- 

tronomes avaient  voulu  lui  attribuer.  Il  est 
mort  à  Paris,  le  ii^  juin  1828.  Il  avait  été  Tun 
des  conservateurs  de  la  bibliothèque  de 
Sainte-Geneviève,  correspondant  de  1  acadé- 

mie royale  des  sciences  ae  Berlin.  Ce  savant 
mathématicien  était  adjoint  au  corps  du 
génie,  nrofesseur  de  mathématiques  et  de 
géographie  au  Prytanée  de  Paris.  Il  a  laissé  : 
Abrégé  de  géagrofthie^  pour  servir  de  prépa- 

ration aux  leçons  élémentaires  de  géogra- 

phie, Bouillon,  1792,  m'%''\  Arithmétique  sim- 
p/e,  pour  préparer  aux  nouvelles  mesures 
décimales,  1794,  in-8°;  Astrologie  judiciaire 
€$  divinatoire  égyptienne  du  planisphère  zo^ 
diacal  de  Denderah  déposé  au  Louvre^  Paris, 

iWL\y  in-8^  de  2{i.  pages;  De  V Education, 
Bouillon,  1791,  in-S"";  Examen  et  explication 
du  zodiaque  de  Dendtrah  et  de  quelques  autres 
zodiaques  égyptiens,  Paris,  1822-23,  4  part. 
în-8';  Leçons  élémentaires  de  géographie  «wh 
cienne  et  moderne,  1792,  in-8';  Traite  de  géo- 

graphie de  Ptolémdc,  trad.  du  grec  eu  fran- 

çais par  l'abbé  Halma,  1813  et  années  sui- 
vantes, 4  vol.  in-4';  Commentaires  de  Théon 

'^r  Ptolémée,  traduits  du  grec  en  français, Paris,  182  L  et  années  suivantes,  5  parties iu-4^ 
L'abbé  Halmâ  a  donné  une  traduction  des  Tor 
blés  logarithmiques  pour  les  nombres^  les  si 
nus  et  les  tangmtes,  derallemaud  de  Prasse, 
professeur  à  Berlin,  et  disposées  dans  un 
nouvel  ordre,  avec  une  introd.,  Paris,  1814, 
în-18. 

HAMBERGER  (  tieoRGES- Albreoht  ),  pro- 
fesseur dé  physique  et  de  mathématiques  à 

léna,  né  à  Baierberg  en  Pranconie  Tan  1662, 
mourut  à  léna  len  1716.  On  a  de  lui  divers 
traités  sur  ces  deux  sciences,  fort  estimés. 
l.es  plus  connus  sont  :  De  Iride  dilavii;  De 
opticis  oculorum  vitris:  De  Bydraulica,  de 

frigore;De  basi'Computî  ecclesiastici,  etc.  Il j  regne  un  savoir  réel  et  utile,  et  en  même 
temps  modeste  et  circonspect.  Le  recueil  de 
ses  dissertations  a  été  publié  à  léna,  1708, 
en  1  vol.  in-4%  et  1760,  1  vol,  in-fol.  — 11  jr 

1si  eu  plusieurs  autres  savants  du  môme  nom. 

HAMEL  (Jean-Baptiste  du},  né  en  1624  à 
Vire  en  iNormandie,  d'un  père  avocat,  entra 
chez  les  Pères  de  l'Oratoire  à  19  ans,  et  en 
sortît  dix  ans  après  pour  être  curé  de  Neuiîly- 
sur-Marne.  En  1663,  il  quitta  sa  cure  pour 
la  dignité  de  chanc^  lier  de  Té-iise  du  Ba^  eux. 
jktors  U  se  livra  entièrement  a  son  goût  |)our 
Ji  physique.  Le  grand  Colbert  le  choisit  ea 
I6G6  pour  6tre  secrétaire  de  l'académie  dés  ̂  

sciences.  Deux  ans  après,  Colbert.de  Croîssj, 

plénipotentiaire  pour  la  paix  d'Àix-la-Cba- 
pelle,  \y  mena  avec  lui.  On  Hamel  raccom- 

pagna encore  en  An^eterre.  il  fit  ce  voyage 
en  philosophe  :  sa  principale  curiosité  fut  de 

voir  les  savant^,  surtout  l'illustre  Boyle,  qui lui  ouvrit,  dit  Fontenelle,  tou^  les  trésors  de 
la  physique  expérimentale»  De  Londres  il 
passa  à  Amsterdam,  et  y  porta  le  mén>e 
esprit.  Il  recueillit  dans  ces  deux  voyages 
des  richesses  dont  il  orna  ses  livres.  De  re- 

tour en  France,  il  ne  cessa  de  travailler  ius- 

qu*à  sa  mort  arrivée  en  170d,  à  82  ans.  Il  fut 
pendant  toute  sa  vie  dans  une  èitréme  con- 

sidération auprès  des  plus  grands  prélats. 

Cependant  il  n'a  jamais -possédé  que  ae  très- 
petits  bénéfices,  et  il  n^en  a  point  possédé 
dont  il  ne  se  soit  dépouiHé  en  faveur  ae  quel-, 

qu'un.  Les  principaux  fruits  de  sa  plume 
sont  :  A'stronomia  phffsiea,  et  un  traité  De  Me- 
teoris  et  Fossilibus,  Imprimés  l'un  et  l'autre 
en  1660,  in-4'.  A  la  forme  do  dialogue  qu'ont 
ces  deux  ouvrages,  et  à  ceite  manière  de 
traiter  la  philosophie,  on  reconnaît,  dii  Foûr- 
tenelie,  que  Cicéron  a  servi  de  modèle;  mais 
on  le  reconnaît  encore  à  une  latinité  pure 

et  à  un  grand  nombre  d'expressions  ingé- nieuses et  fines.  Son  imagination  ̂ eurieet 
ornée  a  ré[iaudu  ses  agréments  ̂ sur  la  séche- 

resse de  la  matière.  De  eorporum  affectioni^ 
•bus;  De  mente  humana;  De  ̂ rpàre  ûniinatûr 
ces  (rois  ouvrages,  fruits  deia  réflexion  et  de 

l'expérience,  sont  prçtonds^  De  consensuvete^ 
ris  et  novœ  philosophiœy  ip-4%  Roueo^  1676. 
On  y  trouve  une  espèce  4e  fiiysique  géné- 

rale, ou  plutôt  un  traité  des  premiers  pnEK'i- 
pes.  Il  y  fait  voir  que  les  idées,  des  ancieoa 

physiciens  ne  sont  pas  si  étranges  que  l'on j)ense,  et  rentrent  daçs  re  résultat  des  plua 
modernes.  V Histoire  de  VAcadétnie  des  Scien- 

ces, dont  la  dernière  édition  est  celle  de  170lr, 

in--4°;    Opéra  philosophicai  et,  astrpnomica, 

Nuremberg,  '1681,4  tom.  in-4'';  ï'Ai/ajapftm vêtus  et  nova,  ad  ufum  schqke  acvommoâatekf 

'1700,  6  vol.  in-ia.  Il  y  combine  avec  impars tialité  les  idées  anciennes  avec  les  nouvelles. 
Theologia  speculatrix  eipracticot  1691,^  vol. 
in-8%  en  très-beau  latin  ;  Theologiœ  clerico- 
rum  seminariis  accommùdatœ  summarium,  ea 

5  vol.  C'est  un  abrégé  du  cours  précédent, 
augmenté  et  corrigé.  Jnstitutiones  Biblùx^t 
seu  Scripturœ  sacrœ  Prol^aomena^  una  cum 
selectis  annotationibus  in  Pentatmiehum.  Cet 

ouvrage  fut  l'avant-coureur  d'une  grande 
Bible,  Paris,  1^06,  in-fol.,  et  Louvaib,  1740, 
in^ol.,  et  avec  de$  notes,  dont  une  partie 

j)ar  M.  Guyaux.  Richard  Simon  et  dom  Qal- 
inet  en  font  peu  de  cas,  mais  ees  d^ut  oora- 
mentateurs  ne  sont  pas  juges  compétents  en 
cette  matière.  Il  est  bien  vrai  que  1^  notes 
de  du  Hamel  ne  présentent -rien  de  tiira^ail- 

lant  et  de  neuf;  iQais  la  Biple  a*eat  ̂ s  w 
'fond  sur  lequel  on  doit  travailler  avec  l'esprit 
de  nouveauté;  il  serait  à  souhaiter ^ue  Ri- 

chard Simon  se  fût  réglé  sur  cette  mttxim^. 
7—  Il  ne  font  pas  le  confondre  avec  un  du 
Hamel,  curé  deSaint-Merry  à  Paris,  prétendu 
j^aint  du  «parti  janséniste,  dont  M.  ïreuv^ 
(  Yoy,  ce  nom)  nous  a  donné  la  Vie. 
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HAMELMANN  (Herman),  mîssîonnaipe 

protestant,  né  à  Osnabruck  en  1525,  com- 
mença à  y  prêcher  la  doctrine  de  Luther. 

Chassé  de  cette  ville,  il  fut  reçu  à  Bikefeld 
par  les  chanoines,  et  il  instruisit  la  jeunesse 
selon  le  catéchisme  de  son  patriarche.  Il  fut 
nommé  ensuite  surintendant  des  églises  du 
duché  de  Brunswick,  pour  les  régler  selon  la 
confession  d'Augsbourg.  Enfin  il  devint  sur- 

intendant-général du  comté  d'Oldenbourg en  1593,  et  mourut  en  1595.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Commmtarius  in  Peniateu^ 
thiun^  1563,  in-fol.;  Opéra  ̂ enealogico-histo- 
rica  de  WestphcLlia  et  ScLxonta  inferiori^  Lem- 
gow,  1711,  in-4.%  estimé;  Chranicon  Oldet^ 
ourgicum,  Oldenbourg,  1599,  in-fol.,  en  alle- 

mand. Cette  Chronique  des  rois  de  Danemark 

de  la  maison  d'Oldenbourg,  qui  a  commencé 
à  régner  en  li48,  est  recherchée,  quoi(]u'elle 
soit  rédigée  avec  peu  de  méthodeetd'agrement. HAMÈLSWELD  (Isbrand  van),  théologien 
hollandais  hétérodoxe,  né  à  Utrecht  en  ilkS^ 
fut  reçu  docteur  à  Tuniversitéde  cette  ville  en 

1765,  et  nommé  d'abord  pasteur  de  Goes  en 
Zélande  ;  il  résigna  Quelque  temps  après  son 
bénéfice,  et  retourna  a  Utrecht  où  il  fut  chargé 
de  professer  la  théologie.  En  1787  la  révo^ 
lution  qui  rétablit  l'autorité  du  stathouder, 
força  Hamelsweld  de  quitter  sa  chaire  à 

cause  de  la  part  qu'il  avait  prise  aux  affai- 
res publiques  dans  un  sens  opposé  à  celui 

du  parti  vainqueur  ;  il  s'établit  a  Leyde  où 
il  s'occupa  exclusivement  de  travaux  litté- 

raires, présida  le  club  populaire  de  cette 
ville  lors  de  la  réaction  de  1795,  par  suite 
de  laquelle  le  parti  du  stathouder  fut  ren- 

versé, et  devint  membre  de  la  convention 
nationale.  Il  mourut  à  Amsterdam  le  9  mai 

1813,  laisant  un  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  les  principaux  sont  :  Introduction  aux 
livres  de  r Ancien  Testament^  traduit  de  l'al- 

lemand d*Eichhorn,  Utrecht,  1789,  3  vol. 
in-8*  ;  Géographie  de  la  Bible^  Amsterdam, 
1790,  6  vol.  in-8*'  ;  Essai  sur  les  mœurs  de  la 
nation  hollandaise  à  la  fin  du  xviu'  sièchf 
1791,  in-8*  ;  Histoire  de  la  Bible^  Amsterdam, 
17^,  2  vol.  in-8*  ;  Histoire  générale  de  l'E- 

glise chrétienne^  continuée  par  le  professeur 
A.  Ypers,  1799-1819,  26  vol.  in-8*  ;  Histoire 
des  juifs  depuis  la  destruction  de  la  ville  ei 

du  temple  de  Jérusalem  jusqu^à  nos  jours^ 
1807,  iu-8*  ;  cet  ouvrage  e>t  le  complément 
de  celui  de  Prideaux.  Abrégé  de  Vhistoire  ro- 

maine de  Stuard  ;  une  traduction  de  la  Bi- 
bliothèque orientale  de  Michaëlis  ;  celle  de 

VHistoire  universelle  de  Schwœck,  etc. 
HAMILTON  (Elisabeth),  née  à  Belfast  en 

Irlande,  au  milieu  du  siècle  dernier,  se  des- 

tina jeune  encore  à  l'enseignement,  et  fut 
chargée  de  l'éducation  des  tilles  d'un  gen- tilhomme écossais.  Elle  mourut  le  23  juillet 
1816  à  Karrowgate.  On  a  d'elle  :  Lettres  d'un 
BaiahrMndou,  1796,  2  vol.  in-8%  5*  édition, 
1811  ;  Les  philosophes  modernes^  1800,  3  vol. 
in-S*  ;  Lettres  sur  les  principes  élémentaires 
de  ̂ éducation,  1802,  2  vol.  in-8*.  Elles  ont 
été  traduites  en  français  par  Chéron,  180^, 

2  vol.  in-8*.  Une  Vie  d'Agrippine^  femme  de 
GermanieuSf  iSOkp  3  vol.  in-é"  ;  des  Lettres 
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sur  la  formation  des  j^rineipes  religieux  et 
moraux^  1806,  2  vol.  m-8*;  Les  paysans  de 
Glenbumie^  1808,  in-8*,  roman  qui  peint  des 
moeurs  locales  et  qui  a  eu  un  grand  suc- 

cès en  Ecosse,  en  Angleterre  et  en  Irlande  ; 
un  petit  ouvrage  sur  Ta  Pratique  des  devoirs 
religieux ,  1809 ,  in  - 12  ;  Essais  populaireg 
tendant  à  former  le  coeur  et  Vesprtt^  1813,  S 
vol.  in-8'*.  On  a  publié,  dans  un  journal 
landais,  une  notice  bien  écrite,  attribuée  à 
miss  Edgeworth,  sur  la  rie  littéraire  de  miss 

Hamilton,  où  l'on  porte  des  jugements  très- favorables  sur  ses  ouvrages. 
HAMMOND  (Heiiri],  docteur  en  théologie 

d'Oxford,  naquit  en  1605  à  Chertsej,  dans  la 
province  de  Surrev ,  et  mourut  en  1660,  à 
o5  ans,  chargé  de  la  conduite  du  diocèse  de 
Worcester ,  dont  il  devait  être  évëque.  Il 
montra  un  grand  dévouement  à  la  cause  de 
Charles  I*'  dont  il  partagea  la  prison  enq[ua- 
lité  de  chapelain.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 

cueillis à  Londres  en  168fc,  k  vol.  in-fol.  Il  j 
en  a  quelques-uns  en  latin,  mais  le  plus  grand 
nombre  est  en  anelais.  On  distingue  parmi 

ceui-ci  :  un  Catéchisme  pratique  ;  c'est  ua 
abrégé  de  la  morale  chrétienne  ;  un  Con^ 
mentaire  sur  le  Nouveau  Testamenty  traduit 

en  latin  par  Le  Clerc,  qui  l'enrichit  ou,  pour 
mieux  dire,  le  chargea  de  nouvelles  noies. 
Cette  version  vit  le  jour  en  16Srr,  2  vol.  in-fol. 
Un  Commentaire  sur  les  Psaumes  ,  etc.  M. 
Peck  a  donné  en  1739  la  collection  de  ses 
lettres  au  nombre  de  19  Sa  Vie  a  été  écrite 

par  Jean  Fell,  évoque  d*Oxford. HAMON  (Je4n),  docteur  en  médecine,  de 
la  faculté  de  Pans,  né  à  Cherbourg  en  Nor- 

mandie vers  1618,  piort  à  Port-Rojral-d 
Champs  en  1687,  à  69  ans.  Il  éiait  depuis 
ans  dans  cette  retraite,  à  laquelle  il  se 
sacra  pour  acquérir  des  vertus;  mais  il 
échoua  toujours  devant  celles  qui  sont  néces- 

saires pour  se  soumettre  aux  décisions  de 
r£glise.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  des 
Soliloques  en  latin,  traduits  en  français  par 

M.  l'abbé  Goiyet,  sous  ce  titre  :  GémissemenU 
d'un  cœur  chrétien^  exprimés  dans  les  pare^ 
les  du  psaume  CXYlli^  Paris,  1731,  in-i2  ; 
un  Recueil  de  divers  traités  de  piétés  Paris, 
1675,  2  vol.  in-12,  et  deux  autres  Recueils^ 
1689,  2  vol.  in-8'  ;  la  Pratique  de  la  prière 
continuelle^  ou  Sentiments  d'une  âme  vivement 
touchée  de  2>teu,  in-12;  Explication  du  CmsUi- 
que  des  cantiques^  avec  une  longue  prébce  de 
Nicole,  Paris,  1708, 4  vol.  in-12  ;  et  quelques 
autres  ouvrages  fort  recherchés  du  parti,  et 
où  il  y  a  des  maximes  étrangement  propres 
à  obstiner  les  esprits  dans  la  rébellion  contre 

l'Eglise ,  en  faisant  regarder  comme  méri- 
toire et  profitable  la  privation  des  sacre- 
ments et  autres  peines  décernées  contre  ceux 

qui  refusent  découler  la  mère  commune  des 
fidèles.  Boileau  a  célébré  les  venus  de  Hamon 
dans  un  sixain  imprimé  dans  ses   OEuvree. 

HANAPËS  (Nicolas),  iié  près  d'Aubeo- ton,  dans  la  Tnierache,  se  fit  dominicain»  et 
devint  patriarche  de  Jérusalem.  Il  a  donné 
Exempta  biblica  in  materias  morales^  etc^ 
imprimé  à  Prague  et  à  Wurtzbourg,  ilSSi 
ouvrage  utile  aux  prédicateurs  qui  teulenl 
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Doorrir  leurs  discours  des  passages  et  exem- 
ples de  la  Bible. 

HANGEST  (JiRÔMB  de)  ,  docteur  de  la 
maison  de  Sorbonoe,  uatif  de  Compiègne» 
d'une  droille  noble  et  ancienne ,  fut  cha- 

noine, écolAtre  et  grand  vicaire  de  Téglise 
du  Mans,  sous  le  cardinal  de  Bourbon,  évo- 

que de  cette  ville.  11  j  mourut  en  1598.  Ce 
savant  se  signala  contre  les  luthériens,  et 

enfanta  qu.iiitité  d'ouvrages  de  morale  et  de controverse.  Le  plus  connu  dans  ce  dernier 
gei  re  est  son  Traité  des  académies  contre 
Luther.  Il  défond  les  universités  et  l'usage 
d'y  prendre  des  degrés  ;  il  justiGe  la  bonne théolosie  scolastique,  et  fait  voir  que  cette 

métboae  d'enseigner  est  très-bonne ,  quoi- 
qu'on en  ait  quelquefois  abusé.  Définir  et expliquer  les  termes,  poser  des  principes, 

en  tir/r  des  conséquences,  prouver  une  pro- 
position, résoudre  les  objections,  c'est  la 

méthode  géom(Hrique.  Cette  marche  est  lente, 
mais  elle  est  ferme  ;  elle  amortit  le  feu  de 
Trmagination,  mais  elle  en  prévient  les  écarts; 
elle  n'accommode  point  un  génie  bouillant, 
mais  elle  satisfait  un  esprit  juste.  Voy.  saint 
Ansklmb,  Dc!«8,  Suarez,  samt  Thomas,  etc. 
On  a  encore  de  lui  :  un  traité  de  controverse 
intitulé  :  Lumière  évanaélique  sur  la  sainte 
Eucharistie;  un  antre  De  libéra arbitrio^  etc. 

HANN£DODCH£  (l'abbé),  mort  le  2  juillet 
18&fc,  dans  sa  72'  année,  a  Fleurbaix  daus 
l'Artois,  où  il  s*était  relire  depuis  deux  ans par  suite  de  ses  infirmités,  avait  été  fait 

prêtre  en  iSOï,  par  l'évéque  d'Arras.  Il  fut successivement  vicaire  k  Richebourg,  à  Ca- 
lonne-sur^la-Lys,  à  Laventie ,  puis  desser- 

vant à  Lorgies  et  à  Richebourg.  U  est  auteur 

d'un  ouvrage  important  sur  le  système  phi- losophique de  Lamennais. 
HANNEKEN  (Memnon),  théologien  luthé- 

rien, né  àBlaxen,dans  le  pays  d'Oldenbourg, en  1595,  devint  professeur  de  morale,  puis 
de  théologie  et  des  langues  orientales  à 
Marburg,  et  enfin  surintendant  des  élises 
de  Lubeck,  où  il  mourut  en  1671.  Ses  pr indi- 
paux  ouvrages  roulent  sur  la  controverse.  On 
a  encore  de  lui  :  une  Grammaire  hébraïque  ; 
Expositio  epistolm  Pauli  ad  Ephesios^  Har- 
burg,  1631,  in-^%  -- Philippe  -  Louis  Han- 
nsKEii,  son  fils,  mort  professeur  de  théo- 

logie à  Wittenberg  en  1706,  est  aussi  auteur 
de  divers  ouvrages  peu  connus  sur  VEcri- 
ture^  in-4"  et  in- 12. 
HANNON ,  fils  de  Naas,  roi  des  Ammoni- 

tes. Ses  courtisans  lui  ayant  insinué  que 
les  ambassadeurs  envoyés  par  David  pour  le 
compUmenter  sur  son  avènement  à  la  cou- 

ronne, n'étaiest  que  des  esr)ions,  il  leur  fit 
raser  la  barbe  et  couper  les  nabits  jusqu'à  la moitié.  Celte  démarche  barbare  lui  coûta  la 

vie  et  son  royaume,  David  lui  ayant  ôté  l'un 
et  l'autre. 
HANSITZ  (Maec),  jésuite,  né  dans  la  Ca- 

rinthie  l'an  lè82,  a  donné  Germania  sacra^ 
Augsbourg,  1727,  2  vol.  in-fol.,  et  le  jPro- 
dromuê  du  8*  vol.  consistant  dans  une  sim- 

ple et  savante  dissertation  sur  Tévéché  de 
Ratisbouue,  Vienne,  1729,  in-fol.  U  serait  à 
désirer  que  nous  en  eussions  la  suite,  écrite 
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avec  la  môme  érudition  et  la  même  sagesse  : 
on  aurait  une  bonne  histoire  ecclésiastique 
de  cet  empire.  Elle  serait  très-nécessaire,  dit 

Feller,  dans  un  temps  où  une  foule  d'écri- vains ignorants  et  hétérodoxes  travaillent  à 

défigurer  les  annales  de  l'Eglise,  de  celle  d'Al- 
lemagne en  particulier,  par  tous  les  traits 

de  la  calomnie  et  du  mensonge.  On  lui  doit 
aussi  :  Trois  dissertations  sur  rantiquité  et 
les  privilèges  de  Vabbaye  de  Saint-Emmeran  à 
Ràtisbonne^  Vienne  ,  1755  et  1756,  in-4*  ; 
Ânalecta  seu  Collectanea  pro  historia  Cartn- 
thiœ  eoficinnanda  ^  opus  vosthumum^  pars 

prima ,  Klagenfurth  ,  1782,  in-8'  ;  Nurem- 
berg, 1793,  in-8%  etc.  Le  P.  Hansitz  mourut 

ii  Vienne  en  1766,  à  l'âge  de  84  ans. 
HANSTEiN  (  GoDBFROi-AuGusTE-Loms  ) , 

Îrédicateur  protestant ,  né  à  Magdebourg  en 
761 ,  acheva  ses  études  à  l'université  de 

Halle ,  et  prit  part  dans  cette  ville  à  la  ré- 
daction du  Journal  pour  les  orédicaleurs.  En 

1782,  Hanstein  obtint  à  Magdebourg  une 

place  de  maître  suppléant  à  l'école  où  il  avait 
fait  ses  premières  études,  et  dès  ce  temps-là 
il  commença  à  se  distinguer  comme  prédi- 

cateur. Nommé  prédicateur  de  la  commune 
de  Tangermunde  en  1787,  il  y  fonda  une 
école  de  filles ,  et  publia  un  journal  théolo- 

gique sous  le  titre  de  Feuilles  homilétiques 
et  critiques.  En  1803  »  il  devint  premier  pré- 

dicateur et  chef  de  consistoire  de  Brande- 

bourg ,  et  un  an  plus  tard  il  eut  l'emploi  de 
prévôt  et  premier  prédicateur  de  l'église Saint -Pierre  à  Berlin,  avec  la  charge  de 
conseillerdu  consistoire  général  du  royaume. 

Les  allusions  politiques  qu'il  se  permit  dans 
ses  sermons  du  temps  des  conquôtr^s  de  Na- 

poléon lui  attirèrent  plusieurs  désagréments. 
Au  retour  du  roi ,  Hanstein  fut  décoré  de 
l'ordre  de  l'Aide-Roage,  et  appelé,  en  Qua- 

lité de  conseiller ,  au  ministère  des  cultes. 

Les  Sermons  politiques  qu'il  publia  pendant 
la  guefre  de  1813 ,  et  dans  lesç^uels  il  exci- 

tait la  jeunesse  à  reconquérir  Findépen- 
dance  de  la  patrie ,  ont  été  publiés  sous  le 
titre  de  Die  emste  xeil ,  ou  Le  temps  grave. 
Plus  tard ,  il  fit  partie  de  la  commission  que 
le  gouvernement  chargea  de  la  réforme  de 
rorganisatiou  ecclésiastique  et  de  la  litur- 

gie, réforme  qui  ne  se  fit  pas  sans  opposition, 
et ,  de  concert  avec  Draeseke ,  il  publia  un 
recueil  périodique  intitulé  :  Nouveau  maga- 

sin de  sermons  pour  les  fêtes  et  les  circonstan- 
ces  particulières.  Hanstein  mourut  le  25  fé- 

vrier 1821. 
HAH^US  ou  VERHAER  (François)  ,  né  à 

Utrecht  vers  Tan  1550,  embrassa  Télat  ecclé- 

siastique ,  parcourut  l'Allemagne  et  l'Italie, fit  comiaissance  du  P.  Antoine  Possevin  ,  et 
raccompagna  dans  les  voyages  que  ce  Père 
entreprit  par  ordre  de  Grégoire  vliL  De  re- 

tour dans  sa  patrie ,  il  fut  pourvu  d'un  ca- nonicat  de  Saint-Jacques  à  Louvain ,  où  il 
mouiut  le  U  janvier  1632.  On  a  de  lui  :  >lfi- 
nales  ducum  seu  principum  Brabanliœ  tolius» 
que  Belgii ,  Anvers ,  1633,  2  vol.  iii-fol.  Cet 
ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  :  la  pre- 

mière regarde  le  Brabant,  la  seconde  les 
Provinces-Unies  >  la  troisième  les  troublas 
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des  Pays-Bas  jusqu'à  la  trêve  de  16;>9.  Le tout  est  enrichi  de  portraits.  Ces  anna!es 

passent  pour  la  meilleufe  histoire  qu'on  ait du  Brabant  :  elles  sont  ÇJ5né^aIement  fort 
elaclôs  ôt  fidèles.  Concoraia  BiHûrias  saerHè 

et  profùna^  per  olympiades  et  fàstnt,  a  Roma 
conàiia  usque  ad  thristum  passunk ,  Anvers, 
iBlfc,  in-foi.  ;  De  bitU  sanctomm  omnium  na- 
ttonum  et  tefnporum ,  Cologne ,  1605 ,  in-fol. 
C*est  un  abrégé  de  *ùrius.  Biblia  ̂ acm  cut^ 
eicpôêitionibûs  priseorum  Pàtrum  litteralibui 
et  mysticis,  Anvers,  1688,  2  Vol.  in-fol.  On 
n'estime  pas  beaucoup  ce  que  HaMtM  a  éerit sur  la  Bible. 
fiARBARD  {  BuRCflARft  ) ,  profe^eur  d« 

théologie  à  Leipzig ,  mort  en  i814,  à  68  ans, 
dut  le  jour  h  une  famille  noble  et  aislingaée 
de  ïonitz  en  Prusse.  Ses  écrits  sont  :  Do- 

ctrina  de  conjugio  ;  De  tonfetsione  ;  De  mo- 
gistralupolitico;  Thèmes  de  ISmaikûldinœ  coti^ 
fessionis  articulis  ;  De  tege  divifia ,  etc.  On 

s'attend  bien  qu  ils  doivent  être  imbus  des 
préjugés  de  la  secte. 
HAKDEN.  Voy.  HaWiaden. 
UARDERWICK  (Gérard),  né  dans  la  Guel- 

dre,  enseigna  la  philosopnie  à  Cologne ,  y 
fut  curé  de  Sainle-Colombe ,  et  y  mourut 
Tan  1503.  II  a  donné  des  Commentaires  sur 

Aristote  ,  sur  quelques  ouvrages  d*Albeil  le Grand,  et  sur  les  livres  de  philosophie  du  pape 
Jean  XXI,  imprimés,  1^86-1501!^,  en  plusieurs 
Tolumes  in-folio. 
HARDION  (Jacqcës)  ,  né  à  Tours  en  1686» 

vint  à  Paris  en  ItO^,  et  se  dévoua  à  Tétudè 

desbtslles-lettres.  Admis  en  1711  à  l'académie 

des  inscriptions ,  en  qualité  d'élève,  il  M associé  en  1713 ,  et  pensionnaire  en  17â8.  Il 

donna  plusieurs  dissertations ,  que  l'on  peut contolter  dans  les  Mémoires  de  celte  tîompéh 

gnie.  En  1730,  il  fut  élu  membre  de  l'acadé-- 
tnie  française,  et  l'année  suivante  il  conh- 
mença  ïnistoire  de  Vorigine  et  des  progrès 
de  la  rhétorique  dans  la  Grèce,  Il  avait  pu- 

blié sur  cette  matière  doute  dissertations , 
lorsque  le  roi  le  chargea  de  donner  des 
leçons  à  Mesdames  de  France,  filles  de 

Lô^uis  XV.  Ce  fut  pour  l'usage  de  ses  illus- 
tres élètes  qu'il  composa  sa  nouvelle  His- 
toire poétique ,  arec  un  Traité  de  la  poésie 

française  etdeiarhétorique^  8  vol.  in-l2;  son 
Histoire  universelle  ̂   dont  il  a  donné  18  vol. 
in-13,  ouvrage  estimé  et  utile,  quoique  le  ju- 

gement et  la  saine  critique  n'y  aient  pas  tou- 
jours présidé.  Linguet  y  a  «goûté  deux  volu- 

mes :  déclamation  verbiageuse ,  hérissée  de 
pointes  et  de  mauvaises  plaisanteries,  aussi 

contraires  au  fond  de  Thistoire  qu'au  style 
qui  lui  convient  ;  où  tous  les  faits  sont  in- 

tervertis et  les  caractères  défigurés  ;  où  les 

gands  hommes  sont  peints  comme  des  mons- 
3S,  et  les  monstres  comme  de  grands  hom- 

mes ;  où  des  vérités  de  tous  les  genres  sont 
sacrifiées  à  des  saillies;  où  des  faussetés 
palDàbles  sont  données  pour  des  maximes  ; 
où  la  haine  contre  la  religion  et  ses  minis- 

tres est  montée  au  môme  point  que  dans  son 
Èêsai  star  le  monachisme.  Quand  on  réfléchit, 

dit  Feller»  quo  cette  manière  afifï*euse  d'écrire 
rhistoirte  est  depuis  deTenue  générale  ;  que 
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les  annales  du  genre  humain  ̂ nt  deveDues 
un  dépôt  de  corruption  ;  que  le  réelt  des  faits 
prend  ses  eouleufs  daoM  lei  passiens  et  la 
scélératesse  des  écrivains  i  on  préfère  lire 
les  fictions  de  la  hble  et  les  oonlèÉ  èes  bon- 

nes. Hardion  mourut  h  Paris  au  mois  de 

septembre  ITW. 
HARDODIN  (Jbaii)»  fié  h  QUtmper  en  IM, 

d*un  libraire  de  cette  ville ,  entra  fort  jeuae 
chez  les  Jésuites.  Il  a*y  distingua  beaucoup 
Esr  une  pénétration  prompte  i  un»  mémoire 
eureuse ,  mais  encore  plus  par  le  goûl  des 

paradoxes  et  des  opinions  siiKidières.  Seloo 
lui ,  tous  les  écrits  ancâens  étèient  suppo* 
ses ,  à  Texception  dés  ouvrages  de  Cioéroo, 
de  V Histoire  naturelle  de  Pltm^  des  ârfiret 

et  des  Bpitres  d'Horace  »  et  des  Géorgiqm 
de  Virgile.  Son  Enéide  a  été  visiUement 

composée  par  un  bénédictin  du  xiu*  siècle, 
3ui  a  voulu  décrire  allégorimiemeot  la  voyage 
e  saint  Pierre  à  Rome.  Il  h'esl  pas  moins 

clair  que  les  Od^ d'Horace  sont  sorties  delà 
même  fabrique,  et  que  la  Lolo^de  oepoéle 
n'est  autre  cnose  que  la  religion  chrédenB^. 

Aucune  médaille  anci^ine  n'est  authenti- 
que ,  ou  du  moins  il  jT  en  4  trèwjei  »  et  eu 

expliquant  celles-ci ,  il  fhut  pmnfe  chaqie 
lettre  pour  un  mot  entier;  par  ee  moyen oo 
découvre  un  nouvel  ordre  de  choses  dans 

rhistoire.  Cette  bizarre  façon  d'interprtler 
lui  attira  une  plaisanterie  singulière.  Un  an- 

tiquaire, outré  de  tant  d'extravagances,  vou- 
lut les  pousser  encore  plus  loin,  t  N<m>  dwb 

«  Père,  lui  dit-il  un  jour ,  il  n'y  a  pas  «ne 
«  seule  médaille  ancienne  qui  n'ait  été  ftjp- 
«  pée  par  les  bénédictins,  le  le  prouve.  Ces 
«  lettres  C.  O.  N.  O.  B. ,  qui  se  inwtent  «r 
«  plusieurs  médailles,  Bl  que  lee  anliiiuaires 

«  ont  la  bêtise  d'explicfuer  par  ConsTAwnHO- 
«  POLI  oBsionàTUM ,  signltieut  évidemment  : 
«  Ccsi  Omnes  Nuimi Orpiciwa  Bbiwdictwi.» 

Cette  interprétation  imnique  ébranla  le  ̂ 
Hardouin ,  mais  elle  ne  le  diangea  pW^ 

assure  qu'un  jésuite  ̂   «on  ami^  lui  re^fésm- 
tant  un  jour  que  le  put>lic  était  fort  choqw 
de  ses  paradoxes  ôt  de  sea  absurtités,  wr 
Hardouin  lui  répendit  brusqutnaent  :  ■  ■«! 
«  croyez-vous  donc  que  je  «e  aer»  »!^ 
«  toute  ma  vie  à  quatre  heures  du  mal» 

«  pour  ne  dire  que  ce  que  d'aultes  «iww^ 

«  déjà  dit  avant  moi  ?  n  SiMi  emi  lui  r^'- qua  :  «  Mais  il  arrive  quelquefeia  qaw  ̂  

«  levant  si  matin,  on  compose  sans êireibiw 

«  éveillé ,  et  qu'on  débite  les  rérerfes  <ruoe 

«  mauvaise  nuit  pour  des  vérités  dénjoa- «  tf  ées.  »  Ses  supérieurs  robligèrent  *  ̂ ; 

ner  une  rétractation  de  ses  délires.  B  » 

donna,  et  n'y  ftit  pas  moins  attaché.  Sw*^ 
timents  mènent  à  un  pyirhomsme  "•i^î^ 

et  à  l'incrédulité \  cependant  il  Aaitp^° 
de  rerltt  et  de  religion.  U  disait  q^è  *"J*'Jr 

avait  été  la  foi  humaine^  pour  donner  ?»•*•■ 

forcé  à  là  foi  4if>if^  U  «ourut  à  Pai«  en 

1729 ,  à  83  ans ,  laissant  pleisiews  disof»^^ 

dans  sa  société  >  efltre  aimes  le  fcBWJ»  *^; Berruyer.  Ses  principaui  ̂ 'tivr«gei  ••»: 
une  édition  de  Pline  It  mdumUm ,  *  *  «*£ 

du  dauphin,  en  168»,  en  R  vol.  in-4' ,  m»" primée  en  17M,  en  8  vol.  itt-ft*.  U«  «"^ 
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sont  augmentées  dans  cette  d^mldre  édition, 
et  les  paradoxes  y  sont  uû  peu  moins  mul- 

tipliés. L'ourrage  est  exécuté  d^Ileurs  avec 
beaucoup  de  sagacité  et  d'exactitude.  La 
Chronologie  rélamii  par  les  médaittes,  en  2 vol. 

iD-4%  Pans^  1697 ,  en  latin.  C'est  datts  ce  li- Tre ,  suppnioé  dès  qui!  parut  «  (tO/Q  Fauteur 
débite  son  système  insensé  sujp  la  supposi- 

tion des  écrits  de  Tàntiquité.  Une  édition  des 

que  Fauteur  se  fût  chargé  de  cette  entre- 

prise, qu'il  peilsait  q;iie  fous  les  conciles  te* DOS  ayant  celui  de  Trente  étaient  tout  au- 
tant de  ciiimères.  Si  cela  est ,  mon  Pire  ,  dit 

un  jour  le  P.  Le  Brun  de  l'Oratoire  au  jé- 
suite, â^où  vierU  que  vous  avex  donné  une 

édition  dêê  Conciles?  —  Il  n'y  a  que  Dieu  et 
moi  qui  le  sachions^  répondit  Hardouin,  Cette 
édition ,  imprimée  au  Louvre  en  1715,  à 
grands  frais ,  en  19  vq1«  in-jf6l. ,  et  dont  on 
estimé  la  table ,  est  une  réimpression  aug- 

mentée de  Fédition  précédente  du  Louvre  • 
1644 ,  37  vol.  in-fol.  Le  débit  en  fut  arrêté 
par  te  parlement,  sur  le  rapport  des  doc- 

teurs Witasse ,  Pirot,  Dupin ,  Anquetil,  Le 
If  erre,  nommés  pour  Texaminar.  Le  résultat 
de  cet  examen  fut  que  cette  compilation 
renfermait  nlusieurs  maximes  contraires  à 
celles  de  régltse  gallicane,  et  que  te  compi- 

lateur avait  écdité  plusieurs  pièces  essen- 
tielles et  authentiques ,  pour  mettre  à  leur 

place  des  pièces  futiles  et  fkusses.  L'auteur 
lui  oUigé  de  faire  beaucoup  de  change^ 
ments,  qui  produisirent  plusieurs  cartons 

Î[u*on  ne  trouve  pas  facilement.  Cette  col- eciion  est  moins  estimée  que  celle  du  P. 

Labbe,  quoiqu*eIte  renferme  plu^  (te  23  con- 
ciles 001  n'avaient  pas  encore  été  imprimés. 

La  raison  en  est  que  le  P.  Hardouin  en  a 
écarté  beaucoup  de  pièces  gui  $e  trouvent 
dans  Celle  du  P.  Labbe.  Un  Commentaire  sur 
le  Nouveau  Testament^  in-fol.,  publié  à  Ams- 

terdam et  à  La  Haye  en  1741,  ouvrage  rem- 
pli de  visions  et  d'érudition,  comme  tous 

ceux  de  Fauteur.  Il  y  soutient  que  Jésus- 
Chrut  et  les  apôtres  prêchaient  en  latin. 
Une  savante  édition  des  Harangues  de  Thé- 
mistius  ;  Opuscuta  selecta,  imprimés  en  Hol- 

lande en  ITOO ,  în-fol.  ;  Opuscula  mria ,  plus 
recherchés  que  les  précédents.  Ils  furent 
publiés  après  sa  mort  en  1733,  in-fol.,  à  Ams- 
tardam ,  chez  du  Sauzet ,  par  un  littérateur 
très-connu,  h  qui  le  P.  Hardouin,  son  ami, 
avait  Confié  plusieurs  manuscrits.  L'écrit  le 
plus  considérable  de  ce  recueil ,  tant  par  sa 
singularité  que  par  sa  longueur,  a  pour  ti- 

tre :  Athei  Oetecti.  Ces  athées  sont  des  hom- 
mes célèbres,  la  plupart  bien  chrétiens,  qui 

eut  osé  dire  non-seulement  que  Dieu  était 
la  Yérité ,  mds  que  la  vérité  était  Dieu  :  ce 
qui,  suivant  le  P.  Hardouin,  est  une  preuve 
sans  réplique  de  leur  impiété.  Quelques  au- 

tres ouvrages  imprimés  sur  la  demtire  Pd- 
aue  de  Jésus-Chnst ,  1693 ,  in-4'  ;  contre  la 
raXiéUi  des  ordinations  anglicanes ,  par  Le 
Courayer,  *  vo4.  in-12:  et  plusieurs  manus- 
mts  déposés  à  la  bibliotbeque  du  roi  par 
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Fabbé  d'Otivet ,  k  qui  Fauteur  las  avaii  «on- 
àés.  En  i70§,  il  a  par u  h  Londres  on  TOlmne 
in-8^,  intifuM  t  f.  Ha/râumi ,  aà  emmufmm 
veterum  seripiorum^ProlêgomonB.  U  fortifia 
dans  cet  ouvrage  son  af^ stkne  sur  les  ow 
ciens,  malgré  la  vétractatioa  qa^l  avait  été 
contraint  d  en  fiiire  en  iVfJ.  On  ne  sausait 
prendre  le  travers  plus  ingéHfeuaement  ni 
plus  savamment.  On  peut  r  pe«r  plus  de  dé- 

tails, consulter  les  lettres  du  P.  Belingem, 
réimprimées  dans  ia  BU^Uoihique  fnmçaiêOt 
tome  XXX.  Toutes  ces  étranges  idées  lui 
ont  mérité  cette  épitaphe ,  qui  peint 
bien  cet  homme  à  la  fois  dévot  et  pjrrho- 
nien,  adorateur  et  destructeur  de  l'antiquité, 
prodige  d'érudition,  en  anéantissant  tous  les monuments  des  connaissances  humûnes. 
Elle  est  de  Vernet,  professeur  de  théologie 
h  Genève  : 

Iq  expeetallODS  iodidl, 

il#intaittiD  («radoioUUw, 
NaiioDB  Galius,  religioae  Bomanos, 

Orbis  liuerali  portemum  ! 
Venenndftf  «lUiquiuii»  cukor  ai  deiinitilsr, 

Doets  rebriciiass. 
Sonoia  al  loasdiu  eonviema  viglUiui  adidtl» 

Scepiicuia  pie  egît. 
Credohuce  pier,  andacU  juvenls,  delirUf  teaefc 

On  Fa  traduite  ainsi  en  français  : • 

Dauft  l'aUenle  du  lugeiacot. 
Cf-glt  UQ  prodige  eloiinaot, 
KafiiDt  de  t'Eglise  ronitfne. La  Fraaca  tal  donna  U  iouft 
L'as|)rtt  iiMoaUNil  qui  realratos 
Sioulkn}  ei  détruit  lour  à  lour, 

Dana  les  accès  de  sa  docte  folie , 

La  téoérable  anii(|ul(é  s  •     ' Jl  aoiige ,  H  rère»  et  noms  pablts 
Les  vai>is  fruits  de  son  Inaonuiie 
Sur  le  ton  de  la  vérité. 
Par  des  nceods  secrets  il  allie 

La  sceptiolalBe  avec  ia  piété, 
Kb  \rm&  mots  c'est  tout  dire  : 

EnfaMt  par  sa  créduUiô, 
Dans  Tàge  bouilloonaat  par  sa  téaiérltÉ, 

Yielllard  par  son  délire. 

Quelle  qu'ait  été  la  manie  du  P.  Hardomn, 
on  recoimalt  toujours  qu'il  eut  un  mérite  des 
plus  distingués;  les  paradoxes  qu'il  a  soute- 

nus n'ont  pu  faire  nier  l'étendue  de  ses  con- naissances. Son  édition  de  Pline  fait  encore 
la  base  de  tous  les  travaux  dont  ce  gra^id 
naturaliste  est  Fobjet;  et  le  texte  de  cette 
édition,  reconnu  pour  le  meiUeor,  a  servi  h 
l'édition  des  Classiques  latius  publiés  par 
Lemaire.  Il  faisait,  on  ne  peut  le  méconnaî- 

tre ,  un  grand  abus  de  sa  science  ;  mais  elle 
était  si  vaste  et  si  solide,  en  un  sens,  que,  se- 

lon l'expression  du  docte  Huet ,  «  i!  a  tra- a  vaille  quarante  ans  k  ruiner  sa  réputation, 
«  sans  pouvoir  en  venir  à  bout,  n 
HARDT  (Merwann  von  dbr),  orientaliste 

distingué ,  né  en  1660,  à  lietLe  en  \Vestpha^ 
lie ,  étudia  dans  les  universités  dléna  et  de 
Leipzig,  et  professa  les  langues  orientales 
à  celle  dUeimstadt.  Il  fut  recteur  du  gym- 

nase de  Marienbourg,  en  1709,  et  mourut 
dans  cette  ville  \h  28  février  1746  Parmi  ses 
ouvrages  on  remarque  :  Autographa  Lutheri 
aliorumque  celebrium  virorum  abonna  1517 
ad  annum  1546,  etc.,  Brunswick,  1690^-1691, 
Helmstadt,  1693,  3  vol.  in-S*;  Mag.  Cons-- tantimse  conctl.  de  universaH  EeelMtt  re» 
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ÎbmuUione^  unitme^  et  fide ,  Francfort ,  1697, 
t  vol.  in-folio,  1700-1742,  6  vol.  in-folio; 

HUtoria  litteraria  reformationis  ̂   Francfort , 
1717,  5  parties  in-folio  qui  se  relient  en  un 
Tolume;  Enigmata  prisci  orbisj  etc.,HeIms- 
t/tdt,  1723,  in-folio;  Tom.  primiu  in  Jobum^ 
historiam  populi  Itraelis  m  assyriaco  exxlio^ 
Samaria  eversa  et  regno  extincto  illustrans , 
Helmstadt,  1728,  in-ifolio,  etc.  — Richard  von 
der  HâRiyr,  son  frèrct  est  connu  par  des  Let- 

tres latines  y  1703-1707,  in-i*;  et  par  une 
Holmia  litterata,  2«  édition,  Stockholm,  1707, 
in-4'. 
HAREL  (  Marie  -  Maximilien  ),  né  le  k  fé- 

vpior  17W  à  Rouen ,  prit  do  bonne  heure 
rhabit  des  péiiitenlsdu  tiers-ordre  de  Saint- 
François  ,  et  y  prononça  ses  vœux  sous  le 
nom  de  Père  Élie.  Après  avoir  reçu  le  grade 
de  docteur  en  théologie ,  il  devint  gardien 
du  couvent  de  Notre  -  Dame  de  Nazareth , 
près  le  Temple  à  Paris,  se  Qt  connaiire  avan- 

tageusement par  son  talent  dans  la  chaire , 
et  publia  en  faveur  de  la  religion  plusieurs 

ouvrages.  La  révolution  Tarant  obligé  d*é- migrer,  il  desservit  une  petite  paroisse  dans 
les  Alpes  pendant  plusieurs  années.  Après 
le  concordat ,  Tabbé  Harel  devint  vicaire  de 
Saint-Germain  des  Prés ,  et  prêcha  dans  la 
plupart  des  églises  de  Paris.  Il  mourut  le  29 
octobre  1823 ,  laissant  :  Voltaire ,  particula-- 
rites  curieuses  de  sa  vie  et  de  sa  mort^  Po- 

rentruy ,  1781 ,  in-8'  ;  réimprimé  avec  des Réflexions  sur  le  mandement  de  MM.  les 
vicaires-généraux ,  administrateurs  du  dio- 

cèse de  Pasis ,  contre  une  nouvelle  édition 

des  Œuvres  de  Voltaire,  Paris,  1817,  in-8', 
et  traduit  en  allemand  ;  La  vraie  philosophie^ 
Strasbourg  et  Paris ,  1783,  in-8°  ;  ce  livre  est 
divisé  en  trois  parties  ,  savoir  :  de  Dieu ,  de 
TEglise ,  de  Tincrédulité  ;  Les  causes  du  dé- 
sordre  jpu6/tc ,  par  un  vrai  citoyen  ,  Paris  , 
178^ ,  m-12  ;  k'  édition,  1789  :  Vauleur  n'y 
mit  pas  son  nom  ;  Histoire  de  V émigration 
des  religieuses  supprimées  dans  les  Pays-Bas^ 
et  conduites  en  France  par  M.  l'abbé  de  Saint- 
Sulpice ,  rédigée  d'après  les  mémoires  de  cet 
abbé  y  Bruxelles,  1784,  in-12  ,  anonyme  ;  Vie 
de  Benoit  "Joseph  Labre  ̂   mort  à  Rome  en 
odeur  de  sainteté  j  iTàd.  de  l'italien  de  Mar- 

coni ,  Paris,  1784,  in-12,  anonyme  ;  L'esprit du  sacerdoce  y  ou  Recueil  de  réflexions  sur 
les  devoirs  des  prêtres ^  Paris,  1818,  1824, 
2  vol.  in-12.  L'abbé  Harel  était  jodembre  de 
l'académie  des  Arcades  de  Rome. 
HARËNBERG  (  Jean-Christophe  ) ,  orien- 

taliste et  théologien  protestant,  naquit  en 
1696  à  Langeoholzen ,  près  d'Hildesheim.  U 
montra  dès  son  enfance  de  grandes  disposi- 

tions pour  les  sciences  ;  et  aprAs  avoir  étu- 
dié la  théologie ,  l'histoire  et  les  belles-let- 

tres, il  professa  les  éléments  des  langues 
orientales  à  l'université  d'Helmstadl.  11  fut 
nommé  en  1720  recteur  de  l'école  du  cha- 

pitre de  Gandersheira,  et  en  1733  insp.cleur- 
êénéral  des  écoles  dans  le  duché  de  Wolfen- 
uttel.  £n'1745  il  enseigna  Thisloire  ecclé- 

.siaslique  et  la  géographie  pratique  au  collège 
Caroltnum  de  Brunswick.  Harenberg  était 
^depuis  plusieurs  années  prévôt  du  monas-- 
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tère  de  Saint-Laurent,  près  de  Scbœnîngen, 
lorsqu'il  y  mourut  le  12  noTembre  1774.  n 
mit  en  ordre  les  titres  du  chapitre  de  Gan- 
dersheim  ,  lorsqu'il  était  recteur  de  Técole 
qui  y  est  établie.  On  lui  doit  un  grand  nom- 

bre d'ouvrages  sur  lesquels  on  peut  consul- ter le  cinquième  volume  de  1  histoire  des 
auteurs  vivants  par  Rathlef ,  p.  94  et  144,  et 
l'Histoire  de  F  érudition,  parStrodmann,  t.  Y, 
page  230-253,  etc.  Nous  ne  citerons  de  ses 
ouvrages  que  les  principaux  qui  sont  :  /n- 
troditclion  succincte  à  la  théologie  ancienne  et 

moderne  de  l'Ethiopie^  et  surtout  été  rAbys- 
sinie ,  publiée  en  allemand ,  sous  le  nom 

d' Adolphe  Windhom.nelmsiidU  1719,  in-4*; 
De  lenitate  frigoris  hibemi  in  Germania  sen- 
sim  crescenie,  Goslar,  1721 ,  in-4*;  De  globi 
crucigeri  imperialis  origine  et  Jatis  vrœci" 
puisy  Hildesheim,  1721,  in-4*;  Jura  fsrael.^ 
tarum  in  Palœstina,  Hildesheim ,  1724,  io  -4*; 
Historia  ecclesiœ  Gandersheimensis  ccLthe- 
dralis  ac  collegiatœ  diplomatica,  Ha&ovre  , 

1734 ,  i'n-fol.,  avec  43  planches.  Harenberg 
répondit  aux  critiques  qu'on  fit  de  cet  ou- 

vrage en  publiant  :  Vinaiciœ  Harenber^tunœ^ 

Francfort  et  Leipzig ,  1739 ,  in-4'  ;  Histoire 
pragmatique  de  l'ordre  des  jésuites ,  depuis 
leur  origine  jusqu'au  temps  actuel ,  Halle  et 
Helmstadt,  t760,  2  vol.  in-8-;  Explication 
de  l'Apocalypse  j  Brunswick ,  1759 ,  m-8*. HARLAY  (  François  de  ) ,  naquit  à  Paris 
en  1625,  d'Achille  de  Harla/,  marquis  de 
Champvalon.  Son  zèle  nour  la  conversion 
des  protestants ,  ses  succès,  ses  sermons,  la 

pruaence  avec  laquelle  il  gouverna  l'arche- vêché de  Rouen ,  lui  valurent  en  1671  celui 
de  Paris.  U  tint  des  conférences  de  morale, 

convotjua  des  synodes,  donna  des  règle- 
ments salutaires ,  publia  des  manJemeuts , 

et  présida  en  chef  à  plus  de  dix  assemblées 
du  clergé.  Louis  Xi V  lui  préparait  un  cha- 

peau dé  cardinal ,  lorsqu*il  mourut  d'apo- plexie en  1695,  à  70  ans.  Son  éloge  fut  pro- 
noncé dans  l'assemblée  du  clergé  de  cette 

année.  L'abbé  Le  Gendre,  chanoine  de  Notre- 
Dame,  a  écrit  sa  Fie,  Paris,  1720,  in-i*, 
en  latin.  On  trouve  le  portrait  de  ce  prélat, 
tracé  avec  autant  de  justesse  que  de  znesura 
dans  l'Histoire  de  Fénelon,  par  M.  de  fiajs- 
set,  2«  édition,  tome  r%  page  51,  55  et  3i7; 
tome  II,  p.  444-  U  avait  succédé  dans  le  siège 
de  Houen  à  François  de  Harlat,  son  om  le , 
qui  mourut  en  1653 ,  et  de  qui  on  a  :  des 
Observations  sur  l'Epître  aux  Romains  ,  en 
latin,  qu'il  flt  imprimer  au  château  de  Gail- 
lon ,  en  1641 ,  in-S**  ;  Ecclesiasticm  historiés 
liber,  Paris,  1629,in-4%  peu  estimé;  AfoniVr» 
de  bien  entendre  la  messe  de  paroisse f  2*  éd^ 
tion ,  Paris ,  1685  ;  une  Apologie ,  en  latin  » 

pour  les  catholiques ,  contre  Jacoues  1" , 
composée  par  Toidre  de  Louis  XUl ,  Paris^ 
1625;  Catéchi  me  des  controverses ^  plusieurs 
fois  réimprimé;  Acta ecclesiœ Rothomoffensis^ 
insérés  dans  les  conciles  de  Normandie,  etc« 
HARLES  rrHÉopHiLE-CHRisTOPUBJ,  savaol 

f»hiiolo^ue  allemand,  né  à  CuJmbach  en  173S, 
ut  professeur  de  littérature  grecque  et  orien- 

tale au  gvmnase  de  Cobourg  ;  il  eoseigna  la 
philosophie  et  l'éloqueuce  S  Ërlang  «  devint 
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bibliothécaire  du  séminaire  théologiqtie  de 
celle  dernière  ville,  et  mourut  en  1815,  lais- 

sant de  nombreux  ouvrages  \)armi  lesquels 
on  cite  :  De  prœconum  apud  Grœcos  offlcio  i 
1774  ;  De  pedantiemo  philologico^  de  galan* 
tismo  Œêthetieo  et  philologico ,  Cobburg  , 
1765-68  ;  les  Vies  latines  des  philolofçues  , 
seconde  édition,  Brome,  1770-1772,  sont  esti- 

mées. Cet  ouvrage  offre  un  intérêt  véritable: 
on  y  trouve  des  biogra  ihies ,  en  général 
exactes  et  soignées  des  profes<;eurs  les  plus 
distingués  de  cette  époque  ;  Opusrula  vnrii 
argumenti.  Halle,  1773;  une  édition  fort 
estimée  de  la  Bibliothèque  grecque  de  Fabri- 
cius,  Hambourg,  1790-1812;  une  Anthoto^ 
Îfie  grecque  poétique;  neuf  Dissertations  sur 
a  bibliothèque  académique  d'Erlang,  Erlang, 1800-1809.  On  a  encore  de  Harles  des  édi- 

tions de  Cornélius  Nepos  ;  de  Coluthus  joint 

au  Plutus  d'Aristophane;  de  Valérius  Flac- euêy  des  Verrines  de  Cicéron  ,  et  de  ses  dia- 
logues De  oratore;  de  Moschusy  de  Bion  et 

de  Théocrite,  On  trouve  dans  ce  dernier 
quelques  notes  de  botanique  qui  sont  assez 
utiles  ;  plusieurs  Dissertations  insérées  dans 
la  Bibliotheca  Bretnensis ,  où  il  explique  di- 

vers passages  difficiles  de  l'Ecriture  sainte. 
HARHëNOPULE  (Constantin),  savant 

jurisconsulte  grec  du  Bas-Empire ,  naquit  à 
Constantinople  en  1320 ,  et  était  parent  par 
sa  mère,  de  l'empereur  Jean  Cantacuzène.  II 
occupa  successivement  plusieurs  places  im- 
S riantes  à  la  cour  de  ce  monarque ,  fut  pré- 

de  Thessalonique  et  grand  chancelier 
(nomophylaque)  sous  le  rè^me  de  Jean  Pa- 
léologiie ,  et  mourut  en  1383 ,  laissant  les 
ouvrages  suivants  ,  écrits  en  grec ,  et  dont 
nous  donnons  les  titres  d'après  les  traduc- 

tions latines  :  Promptuarium  juris  civilis , 
seu  manutde  legum  dictum  exabihhs  ,  publié 

d'abord  en  grec  par  Adamœus ,  Paris,  1539 , 
in-4' ,  sous  le  titre  de  noo^f c.cov  ivouwv  ;  tra- 

duit en  latin  par  Bernard  Rey,  Cologne,  1547, 
in-8*,  et  par  S.  Mercier,  Lyon ,  1556,  în-4'  ; 
Epitome  divinorum  et  sacrorum  canonum^ 
publié  en  grec  avec  la  traduction  latine  de 
Leunclavius,  dans  le  Jus  grœco-romanum  de 
Marquard  Freher,  Francfort,  1596,  in-fol.  ; 
De  ohinionibus  hœreticorum  qui  singulis  tem- 
poribuM  exstiterunt,  traduit  en  latm  par  le 
même,  et  inséré,  texte  et  traduction,  égale- 

ment dans  le  Jus  grœco-romanufn.  De  fide 
orthodoxa  libellus  ̂   qu'on  joint  ordinaire- 
naenl  à  l'ouvrage  précédent.  On  a  encore 
d^Harraenopulo  plusieurs  autres  ouvrages 
qui  n'ont  pas  été  publiés,  et  sur  lesquels  on peut  consulter  Lambecius. 
^  H  ARMER  (Thomas),  théologien  anglais,  né 
raul715àNorwich,  mort  en  1788,ministrede 
Waterfield,  dans  le  comté  de  Suffolk,  appar- 

tenait è  une  secte  de  dissidents.  Il  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  dont  les  théologiens  angli- 

cans vantent  l'érudition,  entre  autres  des 
Notes  sur  le  Cantigue  de  Salomon  ;  et  des 
Observations  sur  divers  passages  de  VEcri-- 
ture^  1764;  revues  et  augm.,  1776,2  vol. 
iu-8*  ;  souvent  réimprimées  depuis. 
HARNEY  (Mabtin),  né  à  Amsterdam,  le 

6  mai  1034,  étudia  en  philosophie  à  Lou^ 

RAR 
vain,  et  entra  chez  les  dominicains  en  1650 
Il  enseigna  dans  son  ordre  avec  beaucoup 
de  distinction,  y  occupa  les  emplois  les  plus 
importants,  fît  trois  fois  le  voyage  de  Rome, 
et  mourut  à  Louvain  le  22  avril  1704.  Il 

jouit  de  l'estime  des  papes  et  des  cardinaux, 
et  de  la  confiance  du  célèbre  Humbert  de 

Précipiano,  archevêque  de  Malines.  Profon- 
dément instruit  dans  les  sciences  théologi- 

ques, il  se  servit  de  ses  co*^naissances  pour 
combattre  l'hérésie  jansénienne  qui  trou- 

blait alors  l'église  belge,  et  composa  dif- 
férents ouvrages  en  faveur  des  décrets  éma- 

nés du  saint-siége.  Dn  des  plus  connus  est 
son  traité  de  VObéissance  raisonnable  des  car 

tholiques  des  Pays-Bas,  par  rapport  à  la  (ec- 
ture  de  f  Ecriture  sainte  en  langue  vulgaire^ 

examinée  à  fond^  et  démontrée  contre  mon-- 
sieur  A.  A.  (Antoine  AmauM)  dans  son  Traité 
de  la  lecture  de  VEcriture  sainte ,  avec  quel- 

ques  pièces  authentiques^  relatives  à  la  ma- 
tièrcj  en  flamand,  Anvers,  1686,  in-12.  Les 
défenseurs  d'Amauld  lui  opposèrent  12  let- 

tres. Mais  il  établit  son  sentiment  avec  une 
nouvelle  force  dans  sa  dissertation  :  De  lec-^ 
tione  qallicœ  translationis  Novi  Testament^ 
Montibus  impressa,  etc. ,  et  publia  en  latin 
son  traité  flamand,  sous  le  titre  :  De  sacra 
Scriptura  linguis  vulgaribus  legenda^  ratio- 
nabile  obsequium  Belgii  catholici ,  1692, 

in-12.  Les  jansénistes  continuèrent  à  l'atta- quer, mais  les  gens  sensés  jugèrent  que 
cette  controverse  était  décilée  en  sa  faveur 

par  la  raison ,  l'autorité  et  une  multitude 
d'événements  que  présente  l'histoire  ecclé- 

siastique. Les  philosophes  mômes  et  les 

protestants  conviennent  aujourd'hui  de  la sagesse  des  règles  établies  à  ce  sujet  chez 
les  catholiques.  «  Je  trouve  très-saçe,  dit 
(c  J.-J.  Rousseau,  la  circonspection  de  l'E- 
tf  glise  romaine  sur  les  traductions  de  TE- 
«  criture  en  langue  vulgaire  ;  et  comme  il 
«  n'est  pas  nécessaire  de  proposer  toujours 
«  au  peuple  les  images  allégoriaues  du  Can- 
<f  tique  des  cantiques ,  ni  les  malédictions  de 
«  David  contre  ses  ennemis ,  ni  les  rai- 
«  sonnements  de  saint  Paul  sur  la  grâce,  il 
((  est  dangereux  de  lui  proposer  la  sublime 
«  morale  de  l'Evangile  dans  des  termes  qui 
et  ne  rendent  pas  exactement  la  pensée  de 
«  l'auteur  :  car,  pour  peu  qu'on  s  en  écarte, 
«  on  prend  une  antre  route,  on  va  très-loin.  » 
David  Hume  nous  apprend  qu'en  Angleterre, 
après  la  naissance  de  la  prétendue  réforme, 

on  fut  obliçé  d'ôter  au  peuple  les  traduc- 
tions vulgaires  de  l'Ecriture  sainte,  h  cause 

des  conséquences  qui  en  résultaient,  et 
du  fanatisme  que  cette  lecture  entretenait. 

a  Dans  aucune  école  de  philosophie,  d't  un 
«  auteur  judicieux,  on  ne  s'est  avisé  d'in- «  struire  les  élèves  en  leur  mettant  seule- 
«  ment  à  la  main  les  écrits  du  fondateur  de 

«  la  secte  ;  on  n'espéra  jamais  former  des  ju  - 
«  risconsultes  par  la  simple  inspection  des 
«  lois ,  des  médecins  par  la  seule  lecture 

«  d'Hippocrate,  ni  des  géomètres  sans  autres 
«  secours  que  les  éléments  d'Euclide.  Ou ff  sent  que  tout  livre  quelconque  a  besoin 
«  d*6tpncationi  surtout  pour  les  commen'' 



c  faDts  ;  <|ii0  \^  msiDiotioaê  d«  nve  voix 
«  «(pkBîsseoi  le  «bemlo»  ei  {NréyieaneiU  les 
«  méprises.  8i  ̂ p^elques  i^énies  supérieurs 
.«  se  SODÉ  îBetrutts  par  les  JiYres  sans  le  se-* 
m  cours  d'aucuns  maîtres,  ces  exemples  très* 
K  rares  oe  font  pas  règle  pour  tous  les  iM^m- 
«  mes.  »  ̂ «y.  Eusxoghiuic. 
HARPHIDS  (Henri)»  écrivaia  mjstique, 

né  au  bourg  de  Hc^p  ou  £ra  daos  la  Cam- 
pine,  fui  provincial  des  iranciscains  de 
Flandre,  et  supérieur  de  la  maison  de  cet  or- 

dre à  Halines,  et  mourut  dans  cette  ville  en 
1478.  Plusieurs  grands  maîtres  de  la  vie  spi« 
rituelle,  entre  autres  le  cardinal  Bona  et 
dom  Mabillon,  ie  dtent  avec  honneur,  et  il 
occupe  en  etfet  une  place  distinguée  à  côté 
des  Ausbrœck  et  des  Taulère.  Sou  principal 
ouvrage  est  sa  Théoiogie  mystique^  divisée 
en  trois  livres»  qui  parut  en  flaviand,  l  An- 

gers, 1502,  ei  eo  ktin  à  Cologne,  1638  et 
lâSâ.  Coouxie  plusieurs  pass<^s  de  ce  livre 
auraient  pu  dooner  occasion  à  des  interpré- 
talioas  f^cbeus^'S,  ils  furent  supprimés  aans 
les  éditions  qui  parurent  à  ftome,  ea  ISSS, 
àBrescia,«a  1601,  à  Colosne,  en  i611,^tc., 

Wisi  que  dans  la  version  française  qu'en  fit 
^.^B.  de  llachauU,  sieur  4e  La  Mothe-Eo- 
maincourt,  Paris,  1617,  in-&^ 
HAAPgFIËLD  (Nicolas),  historien  et  coa- 

tnoversisie  Anglais,  étudia  les  belles-lettres 
et  nlus  pariiculièremeot  le  droit  canon  dans 

le  Now^eau  Collège  d'Oxford,  fut  nommé  en 
15U  principal  de  Téoole  de  droit  app^e 
WhitmaU,  et  devint  deux  ans  après  profes- 
SMT  de  4;rec  dans  TuniversiXé.  Après  avoir 
pris  le  grMe  de  docteur  en  théologie,  il  de- 

vint archidiacre  de  Cantorbérj.  Le  refus 

qu'il  St  4e  se  conibnoâr  aux  changeuMAts 
apportés  daos  lareligios,  au  commencemeat 

du  règne  d'Elisabeth,  fut  cause  qu'il  fut  privé de  ses  pUces  ̂   de  ̂ os  bénéfices,  et  emevmé 
à  la  Tour  de  Loi^dros,  où  il  mourut  après 
vingt  ans  de  capUvilé,  en  1583.  Pendant  sa 
longue  détention,  il  écrivit  plusieurs  ouvra- 

ges, savoir  ;  Dialogi  sex  contra  summi  pon^ 
tificatuSf  monoêticœ  vUœ^  sanctorum^  sacra- 
rum  imagiHtimvppugnalùres  et  pêeudomarty- 
reSf  publié  <sous  le  jiom  d  Alan  Cope,  Anvers, 
1566,  in-fc"*  ;  Bistwria  anglicuua  ecclesiastica^ 
a  primif  gentis  êuàç^ptœ  fidei  incufuibulis  ad 
nostru  fere  i^mpora  deduclay  publiée  par  le 
P.  Richard  Cibbon,  Douai,  1622,  in-lbl.  Le 
manuscrit  autographe  ue  ce  savant  et  inté- 

ressait ouvrage  se  conserve  daxis  la  bi- 
bliothèque Cottonieniie  ̂   HUtoria  bœresii 

WickUfiatuBf  joiaiJd  k  l'ouvrage  précédent; Cbroniam  a  aUuvio  Noeud  annum  1555,  en 
vers  latins  ;  Jmpugnatio  contra  buUam  Ha^ 
norii  papœ  primi  ad  Cantabrigemes  ;  Traité 
$ur  le  mariage^  composé  à  V occasion  du  pré- 

tendu divorce  entre  le  roi  Henri  VIIJ  et  la 
reine  Catherine j  en  3  Mvres.  Cet  ouvrago 
resté  manuscrit,  se  conserve  dans  la  biblio- 

thèque du  Nouveau  Collège  d'Oxford  ;  une 
Yie  de  Cranmer.  — -  Son  frère,  Jean  Uabps- 
t^ULD,  docteur  d'Oxford,  fut  successivement 
chapelain  de  l'évéque  Bonner,  archidiacre 
de  aaint-Paul  de  Londres,  doyen  de  Nor- 
wioh,  et  mourut  pn  1576.  Comme  md  frère, 

et  pour  la  màmd  cauae,  îi  fut  mis  en  prison, 
mais  la  liberté  lui  fut  rendue  au  bout  J'un 
an,  sous  caution.  Oa  a  de  Jeaa  :  dmeie  td 
clerum  in  ecclesiaSancti  Paulin  16  oct.  ISU; 
BomélieSf  pour  6tro  lues  dans  les  églises 
du  diocèse  de  Londres,  imprimées  à  la  suite 

du  catéchisme  de  l'évéque  Bonner,  eo 
155jt  ;  Thèses  soutenues  pour  recevoir  ie  ds- 
gré  de  docteur  en  théologie,  eo  iXk  ;  des 
isptdesj  des  Discussions  el  dés  Lettrts,  im- 

primées  dans  le  recueil  des  Aetes  et  des 
Moxmments  de  Jean  Fox. 
HARBINGTON  (IsAïf),  poète  anglais  soos 

Elisabeth  et  Jacques  i'%  naquit  vers  1561»  à 
Kelston  dans  le  oomté  de  Somerset.  À 

s'est  fait  un  nom  par  son  livre  iEpigrem' 
mes,  et  par  une  bonne  traduction  eo  anglais 
du  Roland  le  Furieux  de  TArioste.  Thoiuas 
Parle  a  donné  en  180{^,  en  3  vol.  in^,  une 
nouvelle  édition  des  Œuvres  de  Jem  ffor- 
ringtont  considérablement  augmentés  ei  en- 
ricnie  de  notes  et  de  méaK>ires  biographie 

ques  sur  l'auteur.  Harrington  écrivU  aussi 
un  livre  contre  le  mariage  des  évéquet,  (|iii 

f)arut  à  Londres,  1653,  et  qui  emta  de  tu>- 
entes  clameurs  parmi  iea  angiicaBS.  L'aaCtur était  mort  en  1612. 

HABTKNOCH  (Chbistopqb),  savaol  histo- 
rien allemand,  fut  professeur  à  Thora,  «tisà 

Kœnigsberg,  et  mourut  en  1687.  Oo  a  oi  loi 
Be  republica  PolonUa ,  Ubri  //,  FoDcfoil 
1687,  2  vol.  in-S°.  U  traite,  daes  le  praimer 
livre,  de  l'histoire  de  Pologne  :  dans  k  se- 

cond, du  droit  public  de  ce  rojraiiDe.  Cet 

ouvrage  est  estimé,  quoiqu'il  sM  sans  or 
nement  et  sans  eràee.  DescripUonethisténin 
la  Prusse^  enallem.,  Francfort,  1784, io4i, 
avec  Qg.  ;  BiUoire  ecciésiskstique  4s  lahmSi 
Francfort,  1686,  in*fr%  en  allemafid  ;  Dt  sri- 
g'nibus  PomermUcis  ;  Chronic^n  Prûssim,  ̂  urbourg,  enri^ies  de  notes  safantes,  téoa, 

1779,  iiA*. «AMTAIAN  ^EAH^AnaiMc),  naquît  à 
Munster  «n  168(r,  de  paresits  cslhmfii^- 
Après  avoir  4té  jésuite  pendant  plusievi^ 
années,  il  se  fit  ̂ ^alviniste  à  Casael  ee  ITIS^ 
et  devint  peu  apr^s  professeur  de  piiiioM- 
phie  et  de  poésie.  U  fut  lait  an  1732  P<«fc$* 
seur  d'histoire  et  d'éloqueooe  à  Marbûrg.  ̂ à 
il  mourut  en  1744.  Ses  ouvrages  les  plus 
connus  sont  :  Bistoria  Hetssimcm^  174146, 
3  vol.  ;  Etat  des  sciences  dans  ta  Besss^  tusl" 
lemanJ;  les  Vies  d«  quelques  papes,  as  la- 

tin. Oià  comprend  qu  un  apostat  oe  fes^ 
pas  traités  delà  meilleure  manière pessâiJi^* 
Prœcepta  eloquesUiœ  raiionalis^  ete. 

HARTZHEIM  (Jo.stPH),  vertueux  el  savant 

jésuite,  né  à  Cologne  en  16M,  d'une  Cuuilie 
f)atricienne ,  ̂tprès  avoir  enseigné  les  ix'!!^ 
eltres,  passa  i  Milan  |;our  y  é4udier  ia  théo- logie, et  eut  on  même  tewps  la  ̂ jf^J^f 

grec  et  d'iaébreu.  Durant  le  fi^ur4ii|ii  ̂ ^ 
Rome,  et  dans  les  priacipates  villes  d'Bàm il  lia  amitié  avec  des  savants  célèbres  f  at 
particulièrement  ftvoc  Muratori.  Be  wioitf 
dans  sb  patrie  ,  il  enseigna  la  pbiloso(d)i|^J' 
la  théologie,  et  fut  10  ans  interprèie  de  i  c* 

critui e,  sur  laquelle  il  donna  afcaqueanmi' 
des  disserUtiws  «isciniées  et  reehefchées  (H*^ 
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saTant^,  sans  préjudicier  aux  fonctions  de  la 
chaire  et  du  conressiûnnal,  dont  jamais  rien 
ne  çut  le  détourner.  M.  Srliannat,  savant  ec- 

clésiastique, autour  de  V Histoire  de  WorrnSy 
a^ant  formé  le  dessein  de  donner  la  Collec- 

tion des  Conciles  de  l'Eglise  d'Allemagne, 
amassa  des  inatériaux  qui  le  concjuisaient 

depuis  le  quatrième  siècle  jusqu'au  treizième. 
La  mort  l'ayant  empêché  de  les  mettre  en œuvre,  le  Pèfe  Hartzheim  ,  à  la  sollicitation 

de  M,  de  M^nderçcheit,  ̂ chevêqqe  de  Pra- 
gue, se  chargea  de  Jes  moltro  en  ét^t  de  pa- 

raîtra- Pv  ses  connaissances  et  ses  corres- 

fnondances  avec  les  savants  4' Allemagne ,  il 
es  augmenta  du  double.  Il  mit  au  jour  les 
q^uatre  pregiiers  volumes,  et  ̂ vait  aéhevé  le 

cinquième ,  lorsqu'il  fut  frappé  d'un  coi^p 
d'apoplexie,  dont  il  mourut  trois  jours  après, en  1163.  te  Père  ÏJerman  Schofl,  son  con- 

frère, se  chargea  de  continuer  cet  Quvrage  , 

et  publia  les  5,  6,  7  et  8*  volumes.  Sa  ̂ anté 
<juf  étJtl  fort  délicate ,  ne  s^  soutint  pas.  |1 
tomba  daiis  une  langueur,  oui  l'enleva  au 
bout  de  3  mois,' en  1768.  Le  Père  Gilles  Neis- 
sen  lui  succéda ,  et  a  publié  le  9*  et  le  10* 
voluipes.  Enfin  A.  Hesselman  a  donné  V In- 

dex de  cet  ouvrage ,  Colî)gpe ,  1790 ,  in-fol. 

L'édition  de  Cologne  ,  qui  est  in-fol.,  est  en beau  jiapier  pt  beaux  caractères.  On  trouve 
au  commeuQemept  du  8*  vol.,  la  liste  des 
ouvrages  du  Père  Hartzheina,  qui  sont  les 
suivants  :  Summa  historiat  omnis  ab  exor^io 
rertun  ad  Christum  natum ,  Cologne ,  1718; 
Luxembourg,  1718,  in-12;  De  initto  MetropO" 
leos  Coloniœ,  etc.^disquisitiOy  Cologne,  1732, 
in-4'; /nscrtp/t onw  Hersellensis  Ubio-Romanœ 
explanatio,  Cologne,  1745,  in-4*.  C'est  Texpli- 
calion  d'yne  inscription  trouvée  à  Hersel , 
village  du  pays  de  Cologne,  dont  les  habi- 

tants étaienf  les  Ubiens,  quand  les  Romains 
vinrent  s'y  établir.  Bihhotheca  script orum 
Coloniensium, Cologne,  1747,  in-fol.;  pisser- 
tationes  X  historico-criticœ  in  sacram  Scrip- 
^tiram,  in-fol.;  Catalo^us  historico-criticus 
codicum  JÏfS5.  Bibliothecœ  Ecclesiœ  Metropo- 
litanœ  Coloniensis ,  Cologne  ,  1752 ,  in  -  4*; 
Historiq  ni  nummariœ  Coloniensis  et  Disser- 

tationes  de  eadem,  Cologne,  1754.  in-4°  ;  Pro- 
dromus  historien  Universitatis  Coloniensis  cum 

oecidentalis  illustrata,  opus  a  Schannat  cœp^ 
tun^,  ab  ffartzheim  adfinem  perductum,  figu- 

n'j  omatum  et  codice  diplçmaUcQ  ûuctum  ; Vita  S.  4nnonis  diplomatxca  ;  Êistoria  Colle- 
pii  THcoronati;  Èistoria  litteraria  Germa- 
niœ  ;  Concionum  germanicarum  tomi  plures  ; 
Exereitioram  S.  îgnatii  tomialiquot;  Collée- 
tio  diplomatum  pro  Archidiœcesis  Colonien- 

sis, ducaiuumque  Montensis  et  Juliacensis  his- 
ioriQ,  Voy.  RanfeaiQUE. 
HARTZHEIM  (Gaspard)  ,  né  à  Cologne, 

se  ût  jésuite,  enseigna  pendant  presque  toute 
sa  vie  les  belles-lettres,  la  philosopnie  et  la 
théologie  dans  différents  collèges,  et  mourut 
danj  ̂   ville  natale  vers  1735.  On  a  de  lui  : 

Explicatiofabularum  etsuperstitionumin  S,S. 
inaicatarum ,  allegorico ,  anagogico ,  morali , 
prœter  Ktteralem  sensum ,  Cojoene  ,  1724  ,  et 

Fadoue,  1731,  in-8'  ;  Nicolai  de  Cusa  cardi- 
nalis  Yita,  Trêves,  1730,  in-S"  ;  plusieurs  li- 

vres de  piété  en  latin. 
HAK  wOOD  (Epw^qd),  savant  ministre  aa- 

glais  non  conformiste  ,  né  dans  le  comté  d^ 

Lanc^ster  en  1729,  suivit  d'abord  la  carrière 
de  l'enseignement ,  et  acquit  une  profonde 
connaissance  de  la  langue  grecque.  Il  .fut 

chargé  de  la  direction  d'une  congrégation  à Bristol  en  1765  ;  mais  la  haine  du  peuple 

qu'il  s'attira  par  l'immoralité  de  sa  vie  et 
par  la  réimpression  d'un  écrit  qu'on  suppo- 

sait entaché  d'arianisme,  le  força  de  quitter 
cette  ville  et  d'aller  à  Londres  où  il  reprit 
ses  fonctions  d'instituteur,  et  il  y  mourut  le 
14  janvier  1794  dans  la  misère.  On  a  de  lui 

un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  voici  les meilleurs  :  Introduction  à  Fétude  du  Nouveau 
Testament,  1767,  in-8%  traduit  en  différentes 

langues,  ainsi  que  l'ouvrage  suivant  :  Exc^ men  des  diverses  éditions  des  classiques  arecs 
et  romains  ,  1775 ,  in-8°  ;  4*  édition ,  1790 , 
in-12,  traduit  en  italien  par  Maffeo  Pinelli , 
sous  ce  titre  :  Prospetto  ai  varie  edixioni  de- 
«li  autori  classici ,  etc.,  Venise,  1780,  in-8^. 

ette  édition  est  recherchée,  surtout  celle  de 
Venise,  1793, 2  vol.  in-12,  considérablement 
augmentée  par  Mauro  Boni  et  Barl.  Gamba. 
On  a  encore  de  lui  une  édition  de  la  Biogra- 
phia  classica  ou  Vies  et  caractères  des  classi- 

ques grecs  et  romains  ,  revus  et  augmentés  de 
plusieurs  notices  biographiques ,  Londres , 
1778,  2  vol.  in-12.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 

fondre avec  un  autre  Edward  Harwood,  an- 

tiquaire anglais,  qui  a  publié  l'ouvrage  sui- 
vant :  Populorum  et  urbium  selecta  numiS" 

mata  grœca  ex  œre ,  etc. ,  Londres ,  1812  j 

ip-4°. 

HASE  (Théodobe),  naquit  à  Brème  en 
1682,  parcourut  TAUemagne  et  la  Hollande, 
et  devint  professeur  de  Belles-lettres  à  Ha- 

nau.  L'année  suivante,  il  fui  rappelé  à  Brè- 
me pour  y  être  ministre  et  professeur  d'hé- breu. U.fut  reçu,  quoique  absent,  docteur  en 

théologie  à  Francfort-sur-l'Oder ,  en  1712, 
et  membre  de  la  société  royale  de  Berlin  en 
1718.  Enfin  il  devint,  en  1723,  professeur  de 
théologie  à  Brème ,  où  il  mourut  le  25  avril 
1731.  On  a  de  lui  un  volume  in-8'  de  Dis- 

sertations, pleines  d'érudition.  Il  travaillait 
avec  Lampe  à  un  journal ,  commencé  sous  le 
titre  de  Bibliotheca  historico  - philologico- 
theologica  ;  et  continué  sous  celui  de  Mu- 
sœum  nistorico-philologico-theologicum, 
HASELBAUEK  (  FR4NÇ01S  ) ,  jésuite  et  sa- 

vant orientaliste  ,  né  en  1677  à  Frauehberg 
en  Bohème,  mourut  è  Prague  en  1756,  après 
avoir  enseigné  Thébreu  pendant  20  ans  à 
l'université  de  cette  ville,  et  y  avoir  exercé 
pendant  45  ans  les  fonctions  de  censeur  des 
ouvrages  en  langue  hébraïque.  Il  publia  en- 

tre autres  ouvrages  :  Idée  exacte  du  christiq- 
nisme,  en  allemand,  Prague,  1719-1729, 2  yoi. 
in-8*;  la  Haute  noblesse  dans  V ordre  ecclésias- 
tifjue,  en  allemand,  Prague,  1727,  in-8*;  Abré» 
gé  de  la  loi  chrétienne ,  en  cent  instrueiionê  » 
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pour  ceux  des  enfants  d'Isratl  qui  veulent 
croire  au  vrai  Me$sie ,  1730 ,  in-S*  ;  Prières 
chrétiennes ,  1731 ,  in-S*  ;  Fundamenta  gram- 
maticaduarum  prœcijmarum  linguarum  orien^ 
talium^  scilicet  hebraicœ  et  chaldaicœ;  cum 
appendice  de  idiotismo  germanico  judœorum^ 

Prague,  1742,  in-8*,  et  1753,  in-8*'  ;  Lexicon 
hebraicO'Chaldaicum^  una  cum  capitibus  dictO'» 
rum  seu  abbreviaturis  in  libris  et  scriptis  ju^ 
dœorum  passim  occurrentibus^  nova  methodo 
ad  invesligandum  ihema  seu  radicem  facilli- 
ma^  Prague ,  17ii^3 ,  in-fo!.  ;  Les  quatre  évan-- 
Îiles  publiés  en  hébreu  et  en  latin  à  Rome  en 

668,  par  J.*B.  Jona,  et  réimprimés  en  carac- 
tères hébraïques,  avec  une  traduction  alle- 

mande ,  Prague,  1746,  in-folio. 

'  HASSENCAMP  (  Jean-Matthieu  ),  mathé- 
maticien et  orientaliste  allemand,  né  en  1743 

à  Marburg,  petite  ville  du  cercle  d'Autriche, 
dans  la  Basse-Styrie ,  fit  de  bonnes  études  à 

l'université  de  Gottinsue ,  et  parcourut  en- 
suite pour  s'instruire,  les  provinces  alleman- 

des, la  Hollande,  la  France,  TAngleterre  ;  de 
retour  dans  sa  patrie ,  il  fut  nommé  profes- 

seur de  mathématiques  et  de  lan^Ui^s  orien- 
tales, et  bibliothécaire  à  l'université  de  Rin- 

teln  ;  quelque  temps  après ,  le  duc  de  Hesse- 
Cassel  lui  donna  la  place  de  conseiller  du 
consistiiire  protestant.  Hassencamp  mourut 
le  6  octobre  1797,  après  avoir  employé  toute 

sa  vie  à  l'étude  et  à  renseignement  des  scien- 
ces exactes ,  des  langues  de  l'Orient  et  de 

l'Ecriture  sainte.  On  lui  doit  :  Commentatio 
de  Pentateucho  LXX  interpretum  grœco^  Mar- 
burg,  1765,  in-i';  Histoire  de  h  recherche 
des  longitudes  en  mer^  Rintheln,  1769,  in-8'; 
Lemgow,  1774,  in-4*  ;  De  la  grande  utilité  des 
paratonnerres  et  de  la  manière  de  les  établir 

pour  protéger  les  villes  entières ,  1784,  in-4'; Annales  de  la  littérature  théologique  et  de 
l histoire  ecclésiastique  moderne^  1789-96,  8 

années,  in-8°,  et  un  grand  nombre  d'articles 
dans  la  Gazette  littéraire  de  Halle ,  et  dans 
les  Mémoires  de  la  société  des  antiquités  de 
Cassel  ;  il  est  aussi  l'éditeur  de  la  traduction 
allemande  des  Voyages  de  James  Bruce  en  A- 
friqueet  enAbysstnie^  1791, 2  vol.  in-8%avec 
cartes.  Sa  vie  a  été  publiée  par  Wachlerdans 
les  Annales  de  la  littérature,  1797. 
HAÏON  ou  HETTON,  abbé  de  Richenou, 

puis  évoque  de  Belle  vers  801,  fut  envoyé  en 
ambassade  par  Charlemague,   vers    Nicé- 

{»hore,  empereur  de  Constantinople,  l'an  811. 
1  publia  une  relation  de  ce  voyage  ,  qu'il nomma  Itinéraire.  Haton  se  démit  de  son 
évôché  en  822 ,  et  se  retira  d^ns  le  monas- 

tère de  Richenou,  où  ii  mourut  saintement  en 
836.  On  a  de  lui  un  Capitulaire  pour  Tins* 
traction  de  ses  prêtres.  Cet  ouvrage  curieux 

est  inséré  dans  le  Spicilége  de  dom  Luc  d'A- 
cheri.  Il  est  encore  auteur  d'une  Relation  de 
la  vision  de  Wetin,  dans  le  tome  V*  des  Ac- 

tes de  Saint-Benoît  de  Mabillon. 

HAUBER  (Eberhard-David  ) ,  historien  et 
géographe  allemand,  né  en  1715 ,  à  Hohen- 
rasbach ,  obtint  la  place  de  surintendant  et 
de  conseiller  du  consistoire  à  Sladthagen 

qu'il  remplit  avec  zèle.  11  parvint  à  faire 
^iier  les  querelles  scandaleuies  qui  exia^ 
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talent  depuis  longtemps  entre  les  luthérieiis 
et  les  calvinistes.  En  1746,  il  fut  nommé  pas- 

teur de  Saint-Pierre  k  Copenhague,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  17B5.  On  connaît  de 

lai  un  grand  nombre  d*oavrages  sur  la  thro- 
lo{^e,  la  géographie,  la  chronologie  et  la  du- 
mismatique  :  nous  nous  bornerons  à  citer  : 
Introduction  à  la  aéographie ,  contenant  une 
notice  tirée  des  meilleurs  écrivains,  sur  Fétst 

physique,  politique,  et  la  religion  de  tous  kt 
pays  connus ,  et  principalement  de  rAlleiM- 
gne  ;  un  Traité  particulier  sur  la  prononciù- 
tion  des  diverses  langues ,  etc.,  Ulm ,  1721 , 

in-8°;  Essai  d'une  histoire  détaillée  des  cartet 
géographiques,  avec  une  notice  historique  de 
celle  de  Souabe ,  Ulm ,  1724 ,  in-S*  ;  Discours 
sur  létat  actuel  de  la  géographie  surtout  en 

Allemagne,\]\m,i'î^ ,  in-8';  PrimitiœSchauen- 
burgicœ  quibus  varies  circa  res  Sckauenburgj- 
cas  observationes  historicœ  atque  litterarùt 
continentur  aut  alibi  obviœ  emendantWt 

Wolfenbuttel ,  1728,  deux  parties,  in-S";  Plm 
d'une  histoire  de  la, géographie  et  de  rétablis- 

sement d'une  société  géographique,  1730, 10-8*; Harmonie  des  auatre  evangéhstes ,  Lemgow, 

1732,  in-8"  ;  Bxbliotheca  acta  et  seripta  ma- 
gica  continens,  ou  Notices  et  exaxnen  des  our 
vrages  et  des  faits  relatifs  au  pouvoir  de  Sor 
tan  sur  les  corps,  Lemgow,  1733-1745,5 vol. 
chacun  de  12  numéros  in-8*  ;  Nouvelles  olh 
servations  sur  quelques  passages  diffieilts  de 
VEcriture  sainte,  faites  sur  un  nouveau  vlan, 

Gopenhaffue  et  Leipzig,  1750,  in-8*;  la  tkro- 
nologie  de  la  Bible  ,  établie  d'après  le  teitf, 
Copenhague,  1753,  in-8'  ;  Notices  sur  des  mé- 

dailles judaïques,  communément  nommées  mé- 
dailles samaritaines ,  et  sur  les  outrages  fM 

en  traitent,  Copenhague,  1767,  in-8*,  figures. HAURANNÉ.  Voy.  Duvergibe. 

HAUSEN  (Glillaumb),  né  à  Diliin^en  en 

Souabe,  l'an  1710,  entra  chez  les  jésuites  en 
1730,  et  se  livra  entièrement  aux  travaui  des 

missions,  au  grand  contentement  des  érê- 
ques,  qui  l'appelaient  pour  venir  les  aider 
dans  les  devoirs  de  la  dignité  pastorale.  Le 

comte  de  Schrattenbach,  archevêque  de  Salz- 
bourjg,  alarmé  des  progrès  que  les  sectaires 
faisaient  dans  son  diocèse,  et  des  troubles 

qui  mena^ient  l'état  vers  1763,  eut  recours 
au  zèle  de  ce  missionnaire,  qui  ré)K)ndit 

Eleinement  à  ses  espérances,  et  contribua 

eaucoup  à  ramener  l'ordre  avec  rattache- ment à  1  ancienne  foi.  U  mourut  à  Aicbstadl 

en  1781,  après  avoir  publié  en  allemand  plu- 
sieurs livres  pleins  d  une  instruction  solide 

et  d'une  v*'Titablepiété;et,enlatin,Saiiclij« 

sacerdotalis  in  Petro  apostolorum  ae  eaeerdo- 

tum  principe  proposita,  Dillingen,  1769,  in-**- HAUTEFAGE  (Jean),  ecclésiastique,  né  à 

Puy-Morin  en  1735,  mort  en  1816,  est  au- 
teur des  ouvrages  suivants  qui  sont  estimes: 

Abrégé  de  l'institution  et  instruction  chré- 
tienne, Naples  (Paris),  1785, in-12;  Tablesé^ 

nouvelles  ecclésiastiques,  3*  prtie  [^'^y.r 

1790),  un  volume  in-^'.  U  a  été  aussi  lém- teur  des  OEuvres  de  Ant.  Amauld,  1775  et 
années  suivantes,  &>2  vol.  in-4*. 

HAUTE-SERRE  ou  ALTE-SKRRA  (A»- 

toiNB  DAf>tN  M)i  professeur  •&  droit  i  Toa* 



Jouse,  naquit  dans  le  diocèse  de  Cahors^  et 
mourut  en  1682,  k  Tâge  de  80  ans ,  regardé 
comme  un  des  plus  habiles  jurisconsultes  de 
France.  On  a  de  lui  :  Uu  Traité  des  ascétiques 
ou  De  r origine  de  Vétat  monastique;  des  lYo- 

tes  pleines  d^érndition  sur  les  Vies  des  papes par  Anastase;  un  Commentaire  surlesaécré- 
taies  d'Innocent  III,  1666,  in-fol.;  un  traité 
Deducibus  et  comitibus  GalHœprovincialibus^ 
en  trois  livres,  réimprimé  à  Francfort ,  in- 
13,  en  1731,  avec  une  longue  préface  de  Tédi- 
teur,  Jean-Georges  Estor;  Gesta  regumet  du- 
eum  Aquitaniœ^  1648, 2  yol.  in-4*,  etc.  ;  Ecole" 
siasticœjurisdictionis  vindiciœ^OvléiîiSj  1T62, 
in-4*.  C  est  une  réfutation  du  Traité  de  l'abus 
de  Févret.  L'auieur  l'entreprit  à  TâKc  de  70 
ans  par  ordre  du  clergé.  Un  traité  en  latin  des 
Origines  des  fiefs  y  que  Schilterianus  fit  impri- 

mer dans  son  Commentaire  sur  le  droit  féodal 

d'Allemagne.  Peu  d'hommes  ont  possédé  le 
droit  canon, la  discipline  de  l'Eglise  et  les  li- 

bertés gallicanes  plus  à  fond  que  lui,  et  ont 
enseigné  avec  autant  de  méthode. 
HAUTEVILLE  (Nicolas),  docteur  de  la  fa- 

culté de  théologie,  né,  à  ce  que  Ton  croit,  en 
Auvergne,  florissait  dans  le  xvn*  siècle.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  qui  prouvent 
sinon  une  grande  justesse  do  jugement,  au 
moins  une  certaine  facilité  dans  Tesprit,  et 
des  connaissances  profondes  dans  les  scien- 

ces ecclésiastiques  :  Explication  du  traité  de 
saint  ThomM ,  des  attributs  de  Dieu ,  pour 
former  Vidée  Sun  chrétien  savant  et  sptriri- 
tuel  ;  Vart  de  bien  discourir,  suivi  de  l'Esprit 
de  Raymond  Lulle,  1666,  1  vol.  in-12,  divisé 
en  deux  parties,  dont  la  première  est  em- 
[)io>ée  à  donner  des  leçons  aux  orateurs  de 
a  chaire  et  du  barreau,  et  la  seconde  offre 

une  Vie  de  Raymond  Lulle,  avec  l'apologie de  sa  doctrine  et  la  liste  de  ses  ouvrages. 

Vart  de  prêcher,  ou  Vidée  d'un  parfait 
prédicateur,  Paris,  1683,  in -12;  L'caro- 
men  des  esprits,  ou  les  entretiens  de  Philon  et 
de  Polyalte,  oà  sont  examinées  les  opinions 
les  plus  curieuses  des  philosophes  et  des  beaux-- 
esprits,  Paris,  1666,  in-4%  et  1672,  in-12; 
Histoire  royale,  ou  les  plus  belles  et  les  plus 
curieuses  questions  de  fa  Genèse,  en  forme  de 
lettres,  Paris,  1667,  in-4.'  ;  Les  caractères  ou 
les  peintures  de  la  vie  et  de  la  douceur  de  saint 
François  de  Sales,  Lyon,  1661,in'-8'.  Cet  ou- 

vrage est  mêlé  de  prose  et-  de  vers,  et  pré- 
sente la  vie  intérieure  et  extérieure  du  saint. 

Actions  de  saint  François  de  Sales  ou  les  plus 
beaux  traits  de  sa  vie,  en  9  panégyriaues, 
1668,  in-8*  ;  Origine  de  la  maison  ae  Sales, 
1669,  in-i*,  réimprimé  la  même  année  à  Cler- 
mont,  sous  le  titre  d'Histoire  de  la  vie  de 
saint  François  de  Sales,  in-&>°  ;  Théologie  an- 
gélique,  1658 ,  dédiée  à  l'évêque  de  Genève. Ce  prélat  voulant  attacher  Tabbé  ,  Hauteville 
à  son  diocèse,  lui  donna  Tannée  suivante  un 
canonicat  dans  sa  cathédrale.  11  mourut  en 
Savoie  en  1660. 

HAVARD  (Joseph-Mahie-Pélaoe),  vicaire 
apostolique  du  Tong-King  occidental,  né  le 
2  novembre  1790  à  Thouerie  près  de  Ren- 

nes ,  d'une  famille  honnête  et  considérée , 
professa  d*abord  les  mathématiques  dans 
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une  pension  ecclésiastique  qui  tenait  lieu  de 
séminaire  dans  le  diocèse  de  Rennes.  En 
1811  il  entra  au  grand  séminaire  de  cette 

ville;  mais,  l'année  suivante,  son  humilité 
le  porta  à  renoncer  à  la  carrière  ecclésiasti- 

que, et  il  se  livra  à  l'étude  du  droit.  Après avoir  été  reçu  avocat  stagiaire ,  il  travailla 
quelque  temps  dans  le  cabinet  de  M.Corbière, 
qui  oevinl  plus  tard  ministre  de  Tintérieur. 
En  1815,  il  refusa  une  nlace  de  procureur  du 
roi.  Havard  voulut  étuaier  aussi  la  médecine, 
et  il  y  fit  des  progrès  rapides,  mais  sans  pren- 

dre de  degrés.  Il  apprit  l'anglais,  l'italien, 
l'allemand,  l'espagnol,  le  grec,  l'hébreu,  l'a- 

rabe, le  chinois,  et  s'appliqua  en  outre  à  la 
mécanique,  à  l'astronomie  et  aux  différen- tes branches  de  la  phvsique.  Des  travaux 
aussi  soutenus  ayant  altéré  sa  santé,  il  espéra 
que  des  voyages  amélioreraient  son  état,  et 
il  passa  à  Londres ,  où  il  donna  des  leçons 
de  langue  française.  De  retour  à  Rennes,  il 
reprit  ses  études  théologiques,  et  il  sentit 
bientôt  renaître  en  lui  sa  première  vocation 

ecclésiastique.  Ordonné  prêtre  à  Saint-Sul- 
pice  le  16  juin  1821,  il  fut  admis  quelques 
jours  après  au  séminaire  des  Missions-Elran- . 
S  ères,  et  le  U  novembre  de  la  même  année 

pa.  tit  de  Paris,  pour  aller  s'embarquer  au 
Havre.  Le  Tong-King  éiait  le  lieu  de  sa  des- 

tination, et  bientôt  ses  talents  et  ses  services 
lui  eurent  fait  donner  le  titre  de  vicaire 

apostolique  de  cette  contrée.  Dne  violente 
persécution  s'étant  élevée  contre  les  chré- 

tiens, le  prélat  se  vit  contraint  de  fuir  dans 
les  montagnes  accompagné  seulement  de 
deux  catéchistes.  Les  privations,  les  fatigues, 
les  accidents  épuisèrent  en  peu  de  temps  ses 
forces,  et  le  couvrirent  de  plaies.  Un  méde- 

cin l'ayant  vu  et  lui  ayant  annoncé  sa  fin  pro- 
chaine, U  se  confessa  i  un  prêtre  annamite 

reçut  l'extrême-onction ,  et  mourut  sainte-  » ment  le  6  juillet  1838. 
HAVENSIUS  (Arnaud),  savant  jésuite,  né 

à  Rois-le-Duc  en  15^0,  fut  reçu  docteur  en 
théologie  à  Cologne,  où  il  enseigna  cette 
science  avec  applaudissement.  Après  avoir 
passé  vingt-sept  ans  dans  la  société,  il  la 
quitta  par  amour  de  la  solitude,  et  se  fit 
chartreux  à  W  ans.  11  ne  s' v  acquit  pas  moins 
d'estime  que  dans  la  société,  fut  prieur  de 
plusieurs  couvents,  visiteur  de  la  province, 
et  mourut  à  Gand,  l'an  1611,  à  71  ans.  Il  est 
auteur  de  divers  ouvrages  :  De  auctoritate 
sanctorum  Patrum  in  decemendis  fidei  dogmor 

tibus,  Cologne,  1620,  in-8'  :  ce  n'est  qu'une harangue.  De  erectione  novorumepiscopatuum 

in  Belgio,  Cologne,  1609,  in-4'  ;  De  crudeli- 
tate  moribusque  priscorum  ac  recentium  Acpre- 
ticorum,  1608,  in-8*  ;  ouvrage  plein  de  cho- 

ses, écrit  avec  élégance  et'intérêt. 
HAVERMANS  (Macaibe),  né  à  Bréda  le 

30  septembre  i6kk,  chanoine  régulier  de 
l'ordre  de  Prémontré,  était  né  avec  un  génie 
prématuré,  vif,  pénétrant,  mais  avec  une 

santé  extrêmement  délicate,  qu'il  acheva  de 
ruiner  par  son  application  continuelle  à  1  é- 
tude.  11  mourut  en  1680  à  Anvers,  âgé  seu- 

lement de  36  ans.  Sonjprincipal  ouvrage  est 
intitulé  :  Tyrocinium  theologtt»  nUHraliêf  An- 



MkYi 

Yen,  ton,  t  TOl.  in<-9*  ;  la  Défense  de  ce  li- 
▼re,  Cologne,  1676;  Lettre  apoiogétimêe  au 
pape  Innocent  Xi  :  IHsquieition  théotogique 
êurFamourdu  prochain:  Diequiêition ^  où  il 
examine  :  Quel  amour  est  nécessaire  et  suffis 
sont  pour  la  justification  dans  le  sacrement  de 
pMtence.  Tous  ces  ouvrages  sont  en.  latin. 

«  C'était,  dit  Foppens,  dans  la  Bibliothèque 
«  belgique^  nn  homme  sa?ant,  mais  auquel 
«  quelques  critioues  crurent  trouver  une 
«  teinte  de  jansénisme.  » 
HAVB8TAD  (Bernard)  ,  jésuite  mission- 

naire, né  à  Cologne  vors  1715,  travailla  d  V 
foord  aux  missions  dans  révéché  de  Munster. 
n  se  rendit  ensuite,  en  17^6,  au  Chili.  Ar- 

rivé k  Rio-laneiro ,  il  passa  à  Buénos-Ajres, 
où  il  prononça  ses  derniers  vœux  le  2  fé- 

vrier 174.8.  De  là  il  partit  pour  San-Yago ,  et 
ftit  obligé,  pour  y  arriver,  de  traverser  avec 
les  plus  grandes  difficultés  les  plaines  appe- 

lées las  Pampas,  et  la  chaîne  des  Andes.   A 

Eeine  fut-il  a  San-Yago,  qu'on  l'envoya  à  la onception.  Il  demeura  pendant  vingt  ans 
dans  ces  contrées  éloignées,  et  les  parcou- 

rut dans  un  espace  de  plusieurs  milliers  de 

lieues,  poussant  ses  courses  jusqu'au  39*  de- Kré  de  latitude  australe.  Lorsque  les  jésuites 
furent  expulsés  des  états  espagnols,  le  P.Ha- 
vestad  lut  arrêté  avec  ses    confrères,  le 

99  juin  1768,  et  conduit  à  Lima,  d'où  il  fut 
enlevé  pendant  la   nuit,  et  embarqué  pour 
Panama,  sur  un  bâtiment  qui  tlt  naufrage. 

Enfin  il  s'embarqua  pour  l'KsMgne,  d'où  il 
revint  en  Allemagne  par  l'Itafie,  et  se  fixa au  sein  de  sa  famille.  Il  mourut  h  Munster 
en  1780. 11  publia  un  ouvrage  intitulé  :  Chi- 
UdtigUf  sive  res  ChilenseSy  veldescriplio  status 
tum  no^ura/û,  tum  eivilis^  cum  moralis^  regni 
populique  Chilensisy  etc.,  sumptibusperieutiS' 
que  Bernardi  Havestady  Munster,  1777,2  vol. 
fn-12,avec  une  carte.  On  y  trouve  une  gram- 

maire du  Chili,  une  traduction  en  chilien  de 
Vlndiculus  universalis  du  P.  Pomey,  et  un 
itinéraire  de  ses  courses,  mais  qui  n'offre 
qu'une  description  très-imparfaite  de  celte 
partie  du  globe  ;  la  carte  qui  l'accompagne 
ne  peut  pas  servir  beaucoup  la  géographie. 
11  est  probable  qu'une  granae  partie  des  ma- 

tériaux rassemblés  par  le  P.  Havestad  se  * trouvaient  avec  les  papiers  qui  lui  furent 

pris  à  Lima.  * 
HAWARDEN  (Edouard),  prêtre  catholique 

anglais,  vulgairement  appelé  Harden,  naquit 
dans  le  comté  de  Lancaster,  et  fut  envoyé  au 
collège  anglais  de  Douai ,  où  il  fit  ses  études 
d'une  manière  J^rillante,  Appelé  ensuite  dans 
cet  établissement  pour  s'y  livrer  à  l'ensei- 

gnement, il  fut  nommé  successivement  pro- 
fesseur d'humanités,  de  philosophie  et  de théologie.  Après  avoir  rempli  avec  succès 

ces  divers  emplois,  il  retourna  dans  sa  [)atrie, 
en  qualité  de  misçionnaire,  et  il  exerça  long- 

temps ce  ministère  dans  le  nord  de  l'Angle- terre ;  il  vint  ensuite  se  fixer  i  Londres,  où 
il  mourut  le  23  avril  1785.  On  lui  doit  plu- 

sieurs ouvrages  consacrés  au  triomphe  de 
Ja  religion,  qu'il  honora  autant  par  ses  ver- 
lU3  que  par  ses  talents  :  La  charité  et  lavé- 
Titéf  où  il  s'attache  k  prouver  qu'on  ne  blesse 

HàT 

pas  la  ebarilé  en  soutenant  qu'il  n'y  a  point 
de  salut  hors  le  sein  de  l'E^iae  catbonque. Fondements  de  la  foi  eatholique,  où  il  démon* 
tre  d'une  manière  sommaire  et  raisonnable, 
l'inaltérable  orthodoxie  de  TEgitse  catholi- 

que ;  La  véritable  Eglise  de  JinM-CÂrii^  tr«i*- 
véepar  le  concours  dss  témoignages  àsVEcri" 
ture  sainte  et  de  la  tradition  primitive,  en 
trois  parties  :  ouvrage  destiné  à  réfuter  le 
docteur  L^sley.  Réponse  au  docteur  Clerke  H 
à  M.  Whiston,  touchant  la  divinité  du  FU9  de 
Dieu  et  celle  du  Saint-Esprit  ;  Entretiens  sur 
la  Religion  entre  un  ministre  de  r Eglise  angli- 

cane et  un  laïque,  habitant  de  la  campagne. 
L'auteur  y  traite  les  points  qui  sont  contro- 

versés entre  l'Eglise  romaine  et  l'Eglise  an- 
glicane. La  RigU  de  la  foi  exposée  suivant 

une  méthode  neuve  et  facite;  un  Couirsieikih- 
logie,  resté  manuscrit  au  collège  anriais  de 
Douai;  Un  Traité  de  Vuiure^,  aussi  inédit. 
HAWEIS  (Thomas),    théologien  aitf^aii, 

natif  de  Truro  dans  le  comté  de  Cornouaill  'S 
se  distingua  comme  prédicateur,  et  après 
a?oir  occupé  quelques  postes  moins  inopor- 
tauts,  obtint  le  riche  rectorat  d'Aldwinkleati comté  de  Northampton.  Haweis  mourut  en 
18â0,  laissant  outre  des  sermons  manuscrits  : 

Le  chrétien  qui  exposs  VEvangile^^voL  in-t; 
Réfutation  biblique  des  arguments  en  faveur 
de  la  polygamie,  Londres,  1181,  in^;  Essai 
sur  Véviaence,  les  doctrine»  al  finfluenitt  d« 
christianisme,  Londres,  1791,  ixi«-i2;  Instruc- 

tions pour  les  missionsuiiree  j   1795,  in^; 
Mémoire  sur  une  mission  en  Afrique,  1795, 
in-8°;  Histoire  de  V Eglise  ekrétienns  depuis 
la  naissance  du  Sauveur^  Londres,  1800,3t. 

in-8*  t  à  cet  ouvrage  )1  faut  joindre  na  Réponse 
aux  Remarques  du  doyen  de  Car(ifie(llilner) 
sur  r Histoire  de  V Eglise  ehréiimme,  1801,  io- 
9^1  La  Vie  de  Guillaume  Romaine^  1797,  in-0*. 

HAV  (Jf:4«i),  jésuife,  né  à  Daikeith,  pèi 
d'Edimbourg  en  Ecosse,  vers  15U,  ensei.^iu 
la  théologie,  les  mathématiques,  et  la  langue 
sainte,  en  Pologne,  en  France  et  dans  le« 
Pays-Bas.  H  mourut  chancelier  de  Tunifer- 
sit<^  de  Pont-à  Mousson  ,  en  1607,  avec  uoe 
réputation  do  piété  et  de  savoir.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages,  surtout  plusieurs  Livres  et 
controverse  conUe  les  calvinistes,  une  édition 
de  la  Bibliothèque  sainte  de  Sixte  de  Bieone, 
avec  des  remart^ues,  Lyon,  lft8l,  in-fot.,  at 
De  rébus  japonicts,  indieie  ai  peruasUs^  épis- tolœ,  Anvers,  1605. 

HA  Y  (Georges),  vicaire  apostolique  en 
Ecosse,  né  en  1729  de  {Nirents  presbytériens, 
étudia  d'abord  la  médecine,  et  rexerça  m^roe 
dans  l'armée  du  prétendant  lors  de  la  cam- 

pagne de  17i5.  Après  la  défaite  de  ee  parti, 
il  fut  arrêté  et  interrogé  sur  ceux  qui  avalent 
porté  les  armes,  mais  il  ne  compromit  per- sonne. Etant  tombé  surdes  livres  de  contre 
verse,  il  fut  si  frappé  des  preuves  de  U 
religion  catholique,  qu'il  se  décida  à  Tem* 
brasser,  et  il  se  rendit  à  Ronae  pour  y  faire 
ses  études  théologiques  et  prendra  les  ordre-*. 
Il  retourna  ensuite  en  Ecosse  pour  se  livrer 
aux  travaux  des  missions.  »a  piété ,  stAk 
courage  et  ses  talents  le  tirent  bientAt  àif^ 
tiuguer,  et  en  1768  on  (e  nomaMi  eotd^uteui 
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de  J«C({uob  Grand,  étèque  de  Sîna  et  yieaire 

apostolique  de  la  plaine  d'Bcosse.  11  le  rem- plaça quelques  années  après ,  et  mourut  en 
1811,  après  ayoir  rendu  de  grands  services 
aux  catholiques  de  son  pa^s.  Il  a  laissé  quel- 

ques ouTrages  :  Le  Chrétien  sincère  dans  la 
foi  de  Jésus-Christ,  2  vol.;  Le  Chrétien  dévot, 
2  ro\,i  Le  Chrétien  pieux,  1vol.;  un  Caté- 

chisme; La  fidélité  des  catholiques  démontrée, 
et  la  doctrine  de  VEcriture  sur  les  miracles, 
contre  Hume  et  Middieton,  2  vol. -Ce  dernier 
ouvrage  a  ét4  traduit  en  français  et  publié  à 
Paris  en  1808,  3  vol.  in-12. 
HAY  (William),  écrivain  anglais,  naquît  à 

Glynbounfu  au  comté  de  Sussex,  en  1695.  Il 
étudiait  les  lois,  lorsque  la  jielite  vérole,  tout 
en  rendant  son  visage  difforme,  affaiblit  tel- 

lement sa  vue  qu  il  fut  contraint  d'abandon- 
ner ses  études.  Il  parcourut  l'Angleterre,  la 

France,  la  Hollande  et  TAIIemagne  :  à  son 
retour  en  OT34,  il  fut  élu  membre  du  parle- 

ment, où  îl  siégea  pendant  trente  dïis.  Après 
avoir  été  nommé  juge  de  paix  du  comté  de 

Sussex,  charge  qu*il  eierça  aussi  pendant 
trente  années,  il  obtînt,  en  1753,  l'emploi  de 
f gardien  des  papiers  ou  archives  du  greffe  de 
a  tour  de  Londres^  Il  mourut  d'une  attaque 
d'apoplexie,  le  22 juin  1765.  Il  y  avait  six 
mois  qu'il  pleurait  la  perte  d'un  de  ses  fils 
qu*il  aimait  tendrement.  Huit  ans  après,  son 
autre  fils ,  qui  était  membre  du  conseil  su- 

prême de  ualcutta^  péril  dans  l'Inde,  assassiné 
par  ordre  de  Mier-Cossim,  auprès  duquel  il 
restait  comme  otage.  Hay  eut  en  outre  deux 
611  es,  et  laissa  les  ouvrages  suivants  écrits 
en  anglais  :  Remarques  sur  les  lofs  concernant 
les  pauvres,  et  des  propositions  pour  am^orer 
leur  sort,  1785;  2*  édition,  1751;  dans 
cette  édition,  l'auteur  y  ajouta  les  décisions de  la  chambre  xles  communes  sur  ce^  objet 
important.  Sssai  sur  le  gouvernement  civil, 
1738  ;ilfonr-Ca6um,  1730,  çoëme  où  il  célèbre 
les  beautés  champêtres  du  pays  qui  l'a  vu 
naître;  La  religion  duphilosophe^  1753;  Essai 
sur  la  laideur,  1754;  dans  cet  écrit  Hay  plai- 

sante avec  beaucoup  de  gaieté  sur  sa  propre 
figure,  remercie  ses  collègues  du  parlement 

de  n'avoir  jamais  rien  a/Zégfu^ contre  elle;  et, 
en  réfléchissant  que,  sur  cinq  cent  cinquante- 
huit  individus  composant  la  chambre  des 
communes,  îl  n'y  avait  que  lui  seul  qui  portât 
une  vilaine  fiaure,  il  en  condut  que  la  diffor- 

mité corporelle  est  thii  rare,  et  la  beauté  bien 
f)lus  commune.  Une  traduction  du  poëme 
atin  VImmortalité  de  Fàme,  par  Hawldns 
Browne,  1754;  des  traductions  ou  imitations 
de  plusieurs  épigrarames  de  Martial,  1755. 
Les  ouvrages  de  Hay  furent  recueillis  ot 
publiés  en  1794,  2  vol.  in-4*,  aux  frais  de  ses 
deux  filles,  par  Je  révérend  Tutle,  qui  les  fit 
précéder  (Tune  Vie  de  J'agteur:  ma^s  une 
i^rande  jiartie  de  cette  édition  fui  détruite 
dans  un  incendie. 
HAYE  (Jean  de  La),  cordelier  parisien , 

prédicateur  ordinaire  de  ia  reine  Anne  d'Au- 
triche, naquit  le  20  mars  1593,  et  mourut  le 

16  octobre  1661.  Il  est  fort  connu  par  deux 

ouvrages  :  l'un,  intitulé  Biblia  magnat  1648, 
5  vol.  in-fol.,  contient  les  commentaires  de 

"  GagnâBua,  d'Bstius,  de  Tiria,  et  da  |rtusieurs 
autres  :  compilation  utile  et  assez  bien  faîte  ; 
Vautre,  BMla  mmmima,  1660,  19  vol.  iiv-fol., 
est  un  recueil  peu  estimé.  Les  prolégomènes 

de  cet  ouvrage  renfermeint  heaueoup  d'éru- dition ;  mais  elle  est  mal  distribuée  et  souveni 
mal  choisie  :  ce  livre  est  peu  oonmiun.  —  li 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  lean  de  La 
Uate,  jésuite,  mort  en  Idli^  à  7b  ans,  dont 
on  a  une  Harmonie  évangélique^  3  vol.  in*fol., 
et  d^Butres  ouvrages;  ni  avec  un  autre  Jean 
de  La  Hâte,  va1et-de«ch'ambre  de  Marguerite 
de  Valois,  éditeur  de  ses  poésies.  Voy.  Mar- guerite. 

HAYE  (Gilbert  i>b  La),  dominicain,  né  à 
Lille  en  1640,  se  fit  aimer  et  estimer  par  la 
pureté  de  ses  moeurs  et  par  la  douceur  ae  son 
caractère.  Quoiqu'il  s'adonnât  beaucoup  à  la 
prédication,  il  sut  trouver  le  temps  de  fouiller 

dans  beaucoup  d'archives  des  monastères  des 
Pays-Bas,  d'où  il  tira  un  grand  nombre  de 
pièces  pour  éclaircir  Thistoire  des  couvents 
et  des  écrivains  de  son  ordre.  Il  mourut  à 

Lille  le  17  juin  1692.  On  y  conserve  en  ma- 
nuscrits :  Compendium  hiHorim  provinciœ 

Germaniœ  inferioris  FF.  prœdieaiorum.  Le 
P.  Richard  en  a  profité  dans  VHistsire  du 
couvent  des  dominicains  de  Lille,  1781,  où 
Ton  voit  une  très-bonne  réfutation  de  la  der- 

nière histoire  de  cette  ville,  rédigée  par  un 

barbouilleur  philosophiste.  Bibiiotheea  bel" 
godominicana.  Le  P.  Ecfaard  a  fait  entrer 
cet  ouvrage  dans  sa  continuation  des  Scrip- 
tores  ordinis  prœdicaiorum  du  P.  Quétii , 
Paris,  1721,  in-fol. 
HAYE  (GuiLLAUME-SlMOTf  QuiNOAST  DE  La), 

ancien  bâtonnier  des  avocats  de  Paria,  s'est 
fait  connaître  par  un  ouvrage  intitulé  :  Reli- 

gion et  bonheur,  Paris,  1822,  in-12.  Il  mourut 
dans  cette  ville  le  18  Juin  1822,  dans  image 
avancé. 

HAYER  [Jean-Nicolas-Hubert)  ,  recollai, 
ancien  professeur  de  philosophie  et  de  théo- 

logie dans  son  ordre,  né  k  âaiTelouis  le  15 
uin  17C^,  mourut  à  Paris  le  14  juillet  1780. 
l  fut  un  des  athlètes  chrétiens,  qui  se  me- 

surèrent lo  plus  souvent  avec  les  incrédules 
modernes.  Ses  princii)aux  ouvrages  sont  :  La 
spiritualité  et  l  immortalité  de  Vâme,  1757,  8 
vol.  1n-12,  où  cette  importante  matière  est 
discutée  avec  solidité,  et  appuyée  de  tout  ce 
que  la  religion  et  la  raison  fournissent  de 
plus  lumineux.  C'est  un  des  meilleurs traités  et  des  plus  complets  que  nous  ayons 
sur  cette  vérité  consolante.  Il  est  écrit  d'un 
style  clair,  net  et  facile.  La  règle  de  foi  vengée 
des  calomnies  des  protestants,  1761,  3  voK 

in-12;  YApo9tolicité  du  ministère  de  l'Eglise 
romaine,  1765,  în-12;  Traité  de  inexistence  de 
Dieu,  in-12;  V Utilité  temporelle  de  la  Religion 
chrétienne,  1774,  iB-i2;  La  chariai4merie  des 
incrédules,  1780,  in-42.  Il  coinpoaa  jpeodaDt 
quelques  années  en  société  avec  M.  Soret, 
avocat ,  un  ouvrage  périodicpie,  intitulé  :  la 
Religion  vengée,  ou  Réfutation  des  erreurs 
impies,  Paiis,  1757-4761,  21  vol,  in-12,  il 
eut  quelques  démêlés  avec  Boullier,  ministre 
à  Amsierdam  (Voy.  Boullier).  Tou^  ces  écrits 
prouvent  l'activité  de  son  cMe,  «t  ne  font  p«# 
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moins  honneur  à  ses  lumières  qu'à  ses  sen- timents. 
HAYMON,anglais  de  naissance,  entra  dans 

l'ordre  de  Saint  -  François,  enseigna  avec 
réputation  la  théologie  a  Paris,  dans  le  xiii* 
siècle,  et  devint  général  de  son  ordre.  Gré- 

goire IX  l'envoya  en  qualité  de  nonce  à  Cons- 
tantinople,  et  le  chargea  de  la  révision  du 

bréviaire  et  des  rubritiues  del'église  romaine. 
HAZAEL,  officier  de  Benadad  I'%  roi  de 

Syrie,  étouffa  ce  prince  sous  une  couverture, 

et  régna  en  sa  place,  vers  Tan  889  avant  J.-C. 
Il  tourna  ensuite  ses  armes  contre  les  Juifs, 
ravagea  leur  pays  et  entreprit  le  siège  de 
Jérusalem.  Joasvoulant  empêcher  la  ruine  de 

cette  ville,  envoya  à  l'usurpateur  tout  l'or  et 
tout  l'argent  du  temple  et  de  ses  coffres,  se- 

lon la  prédiction  du  prophète  Elisée.  Il  se 
retira  et  mourut,  laissant  la  couronne  à  son 
fils  Benadad  II. 

HEATCOTE  ou  HEATHCOTE  (Ralph), 
ecclésiastique  et  magistrat  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Leicester  le  16  décembre  1721, 
fut  juge  de  paix,  vicaire  de  Sileby,  prében- 

dier  et  premier  vicaire  de  l'église  collégiale de  Soutnwell,  et  mourut  le  28  mai  1795,  lais- 
sant :  Historia  asironomiœ  sive  de  orlu  et 

progressu  asironomiœ^  Cambridge,  1746,  in-8*  ; 
jSsquisse  de  la  philosophie  du  lord  Boling^ 

broke^  1775;  L'usage  de  la  raison  établi 
en  matière  de  religion^  1775;  plusieurs  ar- 

ticles dans  le  Dictionnaire  biographique  an- 
glaisy  en  11  volumes  in-8%  1761  ;  réimprimé 
en  1784;  The  Yrenarch^  ou  Manuel  du  juge 
de  paiXf  1771;  réimprimé  en  1774  et  1781, 

avec  le  nom  de  l'auteur;  Lettre  à  Horace 
Walpole  touchant  la  querelle  entre  Hume  et 
J.'J.  Rousseau,  1767,  qui  fut  attribuée  à 
Walpole  lui-môme;  Sylva  on  La  forêt,  1786; 
ce  premier  volume  d'un  recueil  a'anecdotes, 
2ui  fut  réimpr.  en  1788,  est  le  seul  qui  ait 
té  publié. 
HEATH  (Benjamin),  jurisconsulte  anglais, 

fut  greffier  a  Exeter,  où  il  mourut  le  13  sep- 
tembre 1766.  On  cite  de  lui,  entre  autres  ou- 

vragt'S  :  Essai  de  preuve  démonstrative  de 
Vexistenee,  de  Vunité  et  des  attributs  de  Dieu^ 

précédé  d'une  courte  défense  de  Vargument communément  appeléà  priori,  1740  ;  Notœ  sive 
lectiones  ad  tragicorum  Grœcorum  veterum, 

i£5c/i}//t,etc., 1752,  in-4%  où l'auieur  se  propose principalement  de  rétablir  le  mètre  des  poètes 
tragiques  srecs  ;  Révision  du  texte  de  Shaks- 
peare,  où  Ton  considère  particulièrement  les 
altérations  que  lui  ont  fait  subir  les  éditeurs 
elles  critiques  les  plus  modernes,  1765,  in-8^. — 
On  a  de  son  frère,  Thomas  Heath,  un  Essai 

d'une  nouvelle  traduction  de  Job,  1755. 
HEAUVILLE  (l'abbé  d).  Voy.  Bourgeois. 
HEBEL  (Jean-Piebre)  ,  poêle  allemand  , 

docteur  en  théologie,  etc.,  né  le  11  mai  1760, 
dans  le  grand-duché  de  Bade,  perdit  de  l;)onne 
heure  son  père,  et  fut  élevé  par  sa  mère, 
femme  tendre  et  pieuse,  qui  lui  inspira  des 
sentiments  nobles.  Obligé  de  travailler  pen- 

dant quelques  années  dans  les  mines  de  fer, 
il  fut  plus  tard  envoyé  au  collège  de  Bâle  par 

sa  mère.  Qu'il  perdit  aussi  peu  après;  mais  il eut  lo  bonheur  d«  trouver  un  ai ile  chez  le 

brigadier  Isselin,  et  ensuite  un  père  adoptif 
dans  un  prélat  badois,  qui  lui  fit  achever  ses 

études.  Hébel  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  fut  vicaire  d'un  pasteur,  puis  précepteur 
de  ses  enfants.  Ses  conn«iissances  philologi- 

Zues  le  firent  bientôt  appeler  au  colléj^e  de 
œrrach,  à  deux  lieues  ae  Bâle  ;  depuis  1791, 

il  fut  attaché  à  Tinstruction  publique  et  à 

l'église  de  Carlsr  'he  où  il  resta  jusqu*à  sa 
mort,  arrivée  le  22  septembre  18^.  Hebel  a 
écrit  dans  divers  genres  :  il  composa  pour 
réducation   religieuse   de  la  jeunesse  une 
Histoire  de  la  Bible,  SiMii^avd  et  Tubingen, 

1822,  2*  édit.,  182i;  ce  livre  est  destiné  aux 
gens  de  la  cnmpagne;  on  reproche  à  cet  ou- 

vrage d'être  écrit  avec  quelque  affectation; 
YAlmanachpopulaireBaaois,CarlsT\ihe,iif}^ 

1811,  qu'il  fit  encore  pour  l'éducation  du peuple  :  il  en  rédigeait  la  partie  qui  devait 
servir  de  lecture  et  d'amusement  :  le,  sous 
des  formes  tour  à  tour  plaisantes  et  sérieuses 
et  toujours  agréables,  il  popularisa  une  foule 
de   connaissanc^'S    utiles    du  domaine  des 

sciences  n:iturelles,  de  l'économie  politigue, 
de  la  morale  et  de  la  religion.  Ses  articles 
ont  été  réunis  eu  1818  sous  le  titre  de  Tré- 

sor extrait  de  F  Ami  des  familles  pour  les  bordt 

du  Rhin,  Tubingen,  in-8'.  Comme  poète,  Hé- 
bel s'est  acquis  une  grande  illustration.  On 

n'a  cependant  de  lui  qu'un  vol.  de  Poéiiei 
sous  le  titre  de  Poésies  allémanniques,  pour 
les  amis  de  la  nature  et  des  mceurs  cnampétreit 

1803.  Six  éditions  en  ont  été  publiées  jus- 
qfu'en  1821.  C'est  la  peinture  des  nabitudes  des 
cnamps  en  dialecte  de  son  pays,  qtrilasu  ren- 

dre gracieux  :  sous  les  dehors  delà  vie  simple 
et  vulgaire,  il  a  eu  le  talent  de  placer  tes  grands 
intérêts  de  l'humanité ,  les  sentioK  nts  les 
plus  touchants  que  puisse  inspirer  le  chris 
tianisme.  Hébel  avait  une  foi  vive,  et  dans 
toutes  les  relations  de  la  vie  il  a  montré  la 
noblesse  et  la  pureté  de  ses  sentiments.  On 
a  dit  de  lui  qu  il  avait  été  le  restaurateur  de 
la  poésie  bucolique  en  Allemagne. 
HEBËNSTREIT  (Jean-Chrétiew),  né  Van 

1686  à  Neuenhof  près  de  Neusladt,  professa 
avec  une  grande  réputation  la  théologie  et 
l'hébreu  à  l'université  de  Leipzig.  Il  mourut 
le  6  décembre  1756,  laissant  entre  autres 
écrits  :  De  Pentecoste  velerum,  Leipzig»  1715, 
in-4';  Dehomicidio  délirante,  eiusque  criteriit 
etpœna,  ibid.,  1723,  in-4*;  De  ossibus  régis 
Eaom  combustis  (Amos,  xi,  8) ,  ib.,  H^t 

in-4°;  De  sabbato,  ante  legem  mosaicani  exis- 
tente,  ibid.,  17W,  in-k'';De  Salomonisidolih 

latria  (ad  1  Reg.,  x,  kS),  ibid.,  1755,  in-4*- 
HEBER,  fils  de  Salé  et  père  de  Pi  aleg,  na- 

quit Tan  1281  avant  J.-C.  et  mourut  âgé  de 
464-  ans.  Josèphe,  Eusèbe,  saint  Jérôme,  le 
vénérable  Bède,  saint  Isidore  et  presque  tous 
les  interprètes  assurent  que  les  Hébreuiont 

tiré  leur  nom  de  Héber,  qui  conservai*  ren- 
table religion  et  la  première  langue,  nommée 

de  son  nom  Hébraïque,  depuis  la  confusion 
de  ces  mômes  langues.  D'autres  savants  \^ 
contredisent;  Huel,  dans  sa  Démonstratton 

évangélique,  a  voulu  démontrer  que  le  dodo 

des  Hébreux  vient  du  mot  Héber,  c'est-à- 

dire»  de  de/a,  parce  qu'ils  étalent  veuusdau 
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delà  de  TEupûrate.  C'est  en  effet  le  sentiment 
le  plus  probable. 

HÉBERT  (François),  d'abord  curé  à  Ver- 
sailles, puis  érdaue  et  comte  d'Agen,  mort  à 

Paris  en  1728,  s  est  fait  connaître  par  des 

Prônes  pour  tous  les  dimanches  de  l'année^ 
Paris,  1725,  h  vol.  in-12.  11  écrivit  en  outre 
des  Mémoires  sur  les  événements  dont  il 

avait  été  témoin  à  la  cour,  tandis  qu'il  était euré  de  Versailles.  Ces  mémoires  sont  restés 
inédits. 

HEBERT  (François-Louis)  ,  coadjuteur  du 
supérieur  général  des  piètres  de  la  con- 

grégation des  eudistes,  et  confesseur  de 

Louis  XVI,  né  d'une  famille  honnête,  vers 
1738,  dans  la  commune  de  Croust,  aux  envi- 

rons de  Vi-Moûtier,  diocèse  de  Lisieux,  fit 
ses  études  à  Caen,  et  entra  dans  la  congre- 
tion  des  eudistes,  spécialement  dévouée  à 
riiistruction  et  à  l'éducation  des  clercs.  Jl  fut 
d'abord  professeur  de  philosophie,  puis  de 
théologie  à  Domfront,  et  devint  ensuite  pré- 

fet d'un  séminaire  à  Caen.  Appelé  à  Paris, 
en  1774,  il  s'y  vit  bientôt  porté  aux  pre- 

mières dignités,  et  il  s'y  concilia  la  considé- 
ration et  Tamitié  de  tout  ce  qui  Tentourait  ; 

mais  de  toutes  les  vertus  qui  le  distinguèrent, 

il  n'en  fut  pas  une  qui  le  signalât  autant  au 
respect  et  à  l 'admiration  des  peuples,  c^ne son  inépuisable  et  inconcevable  chanté. 
Louis  XVI  le  nomma  son  confesseur,  après 

que  l'abbé  Pouparl,  curé  de  Saint -Eustache, 
eut  prêté  le  serment,  et  ce  vénérable  ecclé- 

siastique accep'a  sans  balancer  ce  dan- 
gereux honneur.  11  paraît  que  ce  fut  de  con- 

cert avec  lui  que  le  roi  fit,  en  1792,  le  projet 
d'un  yœu  et  d'une  prière  imprimés  de- 

puis la  restauration ,  et  où  respire  la 
plus  vive  piété,  pour  demander  à  Dieu  de 
prendre  pitié  de  la  France.  Louis  XVI  avait 

en  lui  une  si  grande  confiance,  qu'au  com- 
mencement du  mois  d'août  1792,  il  lui  écri- 

vait :  «  Je  n'attends  plus  rien  des  hommes  ; 
«  je  vous  prie  d'implorer  pour  moi  les  con- 
«  solations  du  ciel.  »  L*abbé  Hébert  ne  quitta oas  son  auguste  pénitent  pendant  la  nuit  du 

9  au  10  août,  et  n  n'échappa  que  par  mira- 
cle aux  massacres  de  ce  Jour.  Découvert 

dans  la  maison  des  récoUètes,  rue  du  Bac, 

où  il  s'était  retiré,  il  fut  traîné  dans  la  pri- 
son des  Carmes  et  massacré  un  des  premiers, 

le  2  septembre,  avec  plusieurs  de  ses  con- 
frères. Ses  vertus  et  sa  science  lui  avaient 

attiré  l'estime  et  la  confiance  de  tout  le 
clersé 

H£BRON,  chef  de  la  famille  des  hébro- 

Dites,  donna  sou  nom  à  la  ville  d'Hébron  ap- pelée aussi  Arbée.  Abraham  avait  acheté 
une  caverne  dans  cet  end.  oit,  pour  en  faire 
le  sépulcre  de  Sara  et  le  sien.  Ce  fut  dans 

cette  même  ville  qu'Absalon  se  fit  sacrer  roi, 
du  vivant  de  son  père  David. 

HECHT  (Chrétien),  né  en  1696  à  Halle  en 

Saxe,  fut  ministre  d'Ësens  en  Ostfrise.  Il 
mourut  en  17i8,  âgé  de  52  ans,  et  laissa  plu- 

sieurs ouvrages  qui  lui 'firent  un  nom  parmi 
les  savants.  Les  principaux  sont  :  Commen- 
iaiio  philologicO'critico-exegetica  de  secta 
ScrU}arum  ;  AntiçpAiêas  Harœofum^  inêer 

HED 010 
dmos  in  Poloniœ  et  Turcici  imperii  regioni" 
bus  florentis  sectœ^  adserta  et  vtndicata;  plu- 

sieurs Ecrits  en  allemand,  etc.— Il  est  diffé- 
rent de  Godefroi  Hecht,  recteur  de  Lucaw 

en  Basse-Lusace,  auteur  de  savantes  disser- 
tations latines,  etc.,  en  assez  grand  nombre. 

U  mourut  en  1721. 

UëDINGER  (Jsan-Reinhard),  né  à  Stutt- 
gard  en  1684^,  voyagea  avec  deux  princes  de 

Wirtemberg,  en 'qualité  de  leur  chapelain, 
fut  professeur  de  jurisprudence  civile  et  ca- 

nonique à  Giessen,  ensuite  prédicateur  de 
la  cour  et  conseiller  consistorial.  On  a  de 
lui  des  Re)narque8  sur  les  psaumes  et  sur  le 
Nouveau  Testament  en  allemand.  Il  a  donné 

aussi  une  édition  de  la  Bibles  avec  des  chan- 
f;ements  qui  ont  été  justement  désapprouvés. 
1  mourut  en  ilik. 

HÉDOIN  et  non  Htooum  (Jean-Baptiste), 

chanoine  réçulier  de  l'abbaye  de  Prémon- 
tré,  né  à  Reims  en  17^9 ,  fit  ses  premières 

études  dans  cette  ville,  et  s'appliqua  avec 
succès  aux  mathématiques.  Etant  venu  à  Pa- 

ris pour  s'y  perfectionner,  il  conçut  bientôt 
le  projet  de  vivre  dans  la  retraite,  et  entra 

dans  la  congrégation  de  Sainte-Geneviève; 
mais  il  la  quitta  pour  l'ordre  de  Prémontré 
où  il  prononça  ses  vœux  en  1774<.  Il  fit  son 
cours  de  théologie,  et  forma  ensuite  le  pro- 

jet de  rédiger  un  extrait  de  l'Histoire  philo- 
sophique de  Raynal,  sous  le  nom  à* Esprit  de Raynal.  Après  avoir  terminé  cet  ouvrage,  il 

le  mont  a  à  son  prieur,  qui  lui  en  fit  sentir 
le  peu  de  convenance,  et  lui  conseilla  de  le 
supprimer.  Mais  il  ne  tint  pas  compte  de  cet 
avis,  et  VEsprit  de  Jtayna/ parut.  Il  eut  bien* 
tôt  lieu  de  s'en  repentir,  car  le  garde  des sceaux  ordonna  aussitôt  des  recherches  sur 

l'auteur  et  l'imprimeur  de  cet  ouvrage.  Dans 
son  embarras,  le  jeune  religieux,  oui,  oulre 

la  rigueur  des  lois,  avait  a  craindre  l'ani- 
madversion  de  ses  supérieurs,  s'adressa  à  un 
de  ses  parents,  nommé  Hédoin  de  Pons-Lu- 
don,  capitaine  d'irtfanterie,  détenu  alors  au 
château  de  Uam  pour  quelque  étourderie,  et 
le  pria  de  vouloir  bien  encore  se  charger  de 
celle-là.  Le  capitaine  eut  cette  complaisance, 

et  envoya  sa  déclaration  au  censeur  de  la  po- 
lice, Pidfausat  de  Mairobert,  afin  qu'il  fit  ces- ser toutes  les  recherches.  Hédoin  commit 

sans  doute  une  faute,  mais  il  la  répara  bien 

par  sa  conduite  et  les  services  qu'il  rendit  à 
son  ordre  eu  s'y  livrant  avec  zèie  à  l'ensei- 
(;nement  de  sesjeunesconfreres.il  enseigna 
es  belles-lettres  dans  son  abbaye,  et  fut 

nommé  vers  1785  au  prieuré-cure  de  Rethon- 
villiers,  où  il  remplit  les  lonctions  de  curé 

jusqu'à  la  promulgation  de  la  constitution 
civile  du  clergé.  H  avait  tellement  gaj^é 
l'estime  et  la  confiance  des  habitants,  qu  ils 

voulurent  qu'il  fût  en  même  temps  leur 
maire.  U  mourut  en  octobre  1792.  Ses  ou- 

vrages sont  :  Esprit  et  génie  de  Raynal^  Pa- 
ris, 1777,  in-8%  et  Londres  (Pans).  1782, 

in-18;  Genève,  1782,  in-8'  ;  Principes  de  Vélo-, 

quence  sacrée^  mêlés  d'exemples  puisés  pnnci- 
palement  dans  V Ecriture  sainte^  dans  les  saimtt 

jPà-M,etc.,Soissons,  1787,  in-12.  L'évéquu  de 
Nantes  (M.  Duvoisin)  s'était  muni  de  qruel' 
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(jues  eletnplair  es  dé  cél  ourfige  pour  son  sé- 
minaire, et  en  bisait  assez  de  cas  pour  (é- 

moignef  le  désir  qu*on  le  réimprimât  et  qu'on le  mît  eûtre  les  mains  des  aspirants  à  Vétat 
ecclé^astiquô  ;  Fragments  hisioriqueê  et  eri- 
tiquesêurlâ  révolution:  ils  sont  restés  inédit». 
H£DWIG£  |sainte)y  nommée  aussi  sainte 

Airoie»  fille  au  duc  de  Carintbie,  épousa 
Benri ,  duC  de  Silésie  et  de  Pologne ,  dont 
elle  eut  trois  fils  et  trois  filles.  Elle  se  relira 
ensuite,  dti  cônsentemeùTde  son  mari,  dans 
un  monastère  près  de  trebnitz ,  où  elle  mit 
des  religieuses  de  Tordre  de  CIteaux.  Elle  v 
finit  saintement  sa  vie  en  12^3.  Clément  IV 

la  canonisa  en  1S66.  L'Eglise  célèbre  sa  fête le  17  octobre. 
HEDWIGË ,  k  qui  Chromer  et  les  autres 

historiens  polonais  donnent  le  titre  de  iainte^ 
était  fille  de  Louis ,  rOi  de  Hongrie ,  et  na- 

quit en  13V1.  Cette  princesse  ,  devenue  par 
élection  reine  de  Pologne ,  en  138& ,  se  fit 
f>rincipa]ement  admirer  par  sa  charité  pour 
es  pauvres ,  par  s&$  libéralités  envers  les 
églises,  par  son  huiûanité  et  par  son  aversion 
pour  le  faste.  EQe  épousa  Jagellou ,  grand- 
duc  de  Lithuanle,  en  1386;  mais  ce  fut  i 
condition  que  ce  prince  recevrait  le  baptême, 
et  qu'il  établirait  le  christianisme  dans  son 
ducné,  qui,  depuis  ce  tetnps-Tà,  est  uni  à  la 
Pologne.  Éedwig^  mourut  à  Cracovie  en 
1399,  âgée  de  28  ans. 
fiEGËMDORF  (Christophe),  théologien 

nrotestant,  jurisconsulte  et  pliilologue,  né  à 
Leipzig  en  1500,  assista,  en  1519,  au  fameux 
colloque  qui  eut  lieu  dans  sa  ville  natale 
entre  Eckius  et  Luther,  dont  il  embrassa  la 
réforme.  En  1526,  suivant  une  mode  qui  au- 

torisait ces  jeux  d'esprit ,  il  lut  devaut  des compatriotes  une  déclamation  latine  à  la 

louatigé  de  l'Ivrognerie ,  et ,  en  1531,  il  pro- nonça devant  la  nouvelle  académie  de  Posen, 
un  aiscours  sur  les  arts  libéraux,  qui  eut  du 
succès.  U  fut  ensuite  nommé  professeur  en 
droit  à  l'université  de  Franclort-sur-rOder, 
puis  obtint  une  chaire  de  littérature  à  Lu- 
neboûrg,  avec  la  charge  de  surintendant 
ecclésiasli(}ue.  HegendOrf  mourut  en  1510  à 
Lunebourg.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
théolûgiques,  parmi  lesquels  on  cite  :  Anti- 
dotum  aaversusDeslUenttam ,  Leipzig ,  1539, 
in-8";  des  traauctions  latines  de  la  Para- 
fhrase  de  Nonnus  sur  TKvangile  de  saint 
ean;  de  plusieurs  Homélies  de  saint  Chry- 
soMome;  de  plusieurs  Harangues  de  Dé- 
mosthènes;  de  deux  Opuscules  d'Arislole, savoir  :  De  la  briheté  de  la  vie  ;  et  De  la  di^ 
rtna/ion  tfaf  lasongts;  de  VElogede  la  mou- 
vhe,  par  Lucien.  Hegendorf  donna  aussi  des 
éditions ,  avec  notes ,  des  Comédies  de  Té- 
irenoé ,  des  Oraisons  et  des  Lettres  familières 
de  Cicéron.  11  composa  en  outre  pour  les 
écoles  plusieurs  ouvrages  dont  il  serait  sans 
intérêt  de  reproduire  ici  les  titres. 
HÉGÉ9IPPE,  Juif,  le  plus  ancien  histo- 

rien ecclésiastique ,  quitta  la  religion  de  ses 
fères  pour  embrasser  le  chi^istianisme ,  alla Rome  Tan  157,  et  y  mourût  vers  Tan  181. 
B  est  le  jiremier  auteur,  après  les  apôtres, 
qui  ait  laissé  uu  corps  A^Histoire  ecclésiasti- 
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qise ,  depuis  la  mort  de  JésusChrisf  jusqu'i son  temps,  il  ne  nous  en  reste  que  ouelques 
fragments  dans  Eusèbe ,  qui  ont  été  publiés 
avec  de  savantes  notes  par  le  P.  Kerre  H^ 
foix  et  Jean-Ernest  Grabe.  Cet  ouvrage  était 
écrit  avec  beaucoup  de  simplicité  f  i  parée 
•  qu*il  voulait ,  dit  saint  Jérôme ,  ioûier  iê 
«  style  de  ceux  dont  il  écrivait  la  via.  i  Oa 
ne  saurait  trop  regretter  la  perte  du  reste  de 
cette  histoire.  Hé^ésippe  montrait  la  suite 
de  la  tradition,  et  j  faisait  voir  que  le  dépôt 
des  vérités  enseignées  par  Jésus-Christ  a?au 

été  conservé  précieusement  jusqa*i  soo temps.  Son  témoignage  avait  d  autant  plus  da 
force,  qu  il  avait  visité  toutes  les  principales 
églises  de  TOrient  et  de  lT)ccideni.  Les  cinq 

livres  De  la  ruine  de  Jérusalem^  qu*on  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  et  séparé- 

ment, Cologne,  1^59,  in-S",  sont  d'un  autre 
Hégésippey  qui  vivait  avant  la  chute  de  rem- 
pire  d'Occident,  mais  après  le  règne  de  Con* stantin  le  Grand.  Foii.  Mabillon,  Jfm.  /lai., 
1. 1,  p.  U;  et  CAYiÈ.Hist.  littér.,  t.  J,  p. 265. 
HEIDANDS  (Abraham),  professeur  de  théo- 

logie à  Le  vde,  naquit  à  Frankeutbal,  dans  le 

Palalinat ,'  en  1597.  Il  s*acquit  une  grmil^ réputation  par  ses  écrits  et  par  ses  sermons, 
n  lia  une  étroite  amitié  avec  DesGartes,6t 
mourut  à  Levde  en  1678.  On  à  de  lui  uo 

Corps  de  Théologie ,  en  2  vol.  ia4*,  1686;  et Y  Examen  du  Catédiisme  des  Êmontnmis^ 

in-4*. 
HEIDEGGER  (  Jban-Berri  ) ,  théologieD 

protestant,  naquit  à  Baarentswjl,  viillgedu 

canton  de  Zurich,  en  1633  II  enseigna  l'hé- breu et  la  philosophie  à  Heidelbergf  puis  II 
théologie  et  Fhistoire  ecclésiastique  à  Steia- 
furt,  ei  enfln  la  morale  et  la  théologie  à  Zu- 

rich ,  où  il  mourut  en  1696,  k  65  ans.  On  i 
dé  lui  plusieurs  ouvrages;  les  priodpaui 
sont  :  Historia  sacra  Patriareharum.  1667  et 

1729,  2  vol.  in-&°;  De  peregrinationwuê  rHi- 
giosis,  1670,  iu-8'  ;  Tumulus  Coneilii  Trideih 
tiniy  Zurich,  1690,  3  vol.  in-i**;  Bist0riap(h 
?>atus ,  168'*  :  cet  ouvrage  a  été  traduit  m 
rançais  par  Aubert  de  Verzé; î'jperct^a^iiMMi biblicœ ,  SK  vol. ,  1699;  une  TMologis^  1700, 
in-fol.  Il  n'y  a  que  le  premier  de  ces  ou- 

vrages qui  ait  quelque  mérite  aux  je\ïi  de 
ceux  qui  ne  professent  pas  la  religion  de 
Tâuteur.  Heidegger  a  lui-même  écrit  sa  Fi>i 
qui  a  paru  après  sa  mort  par  le$  soins  du 
professeur  Hofineister,  Zurich,  1698,  io4'. 
HEIDENHEIM  (Wolf-Simson)  ,  juif  alle- 

mand ,  né  1  an  1757  à  Heidenbeim  en  Fno- 
conie,  devint  d'une  habileté  remarquable 
dans  la  langue  hébraïque ,  le  Talmud  et  la 
littérature  rabbinique.  Mais  sa  position  \^ 
eiisôê  et  les  soins  qu*il  lui  fallait  donner  à  uo 
établissement  de  librairie  qu'il  avait  i  Ac»- 
delheim,  près  de  Francfort,  rempôcbèrent  di 

f>ubiier  des  ouvrages  d'une  certaine  i]Dpo^ 
auce.  Toutefois  d'excellentes  éditiops  b^ 
brajfqtieâ  sortirent  de  ses  presses  «  et  Teo  i 
dé  lui  plusieurs  écrits  destinés  a  tâdhiet 
l'étude  de  Thébreu  ou  rintelligence  de  la 
Bible.  Tels  sont  :  un  Traité^ de  raccaUuation 

hébraïque  (Michpajt  Rattamimj ,  iSM  «  opus- 
cule très-estime  dans  son  genre.  L'audui 
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Atait  fbfmé  le  projet  de  composer  sur  M 
même  matière  un  outrage  plus  étendu,  et  il 

est  regrettable  qu'il  ne  l'ait  pas  etécuté  ;  une IVaduerton  des  prièrei  uBitéeè  danê  ia  êiflut^ 
?fogue^  et  notamment  celle  des  prières  de  la 
été  de  h  Mfacbour,  Rœdelbeim  i  8*  édition^ 
1821, 9  Tûlumes;  les  quarante  premiers  cha^ 

pitres  de  la  Gétièse,  accompagnés  d*uti  Con^ meniairBy  Offénbach  et  RcedelheiiÉj  1797;  une 
édition  abrégée  du  léroth  Chetofhoh  de  Pap- 

petiheim ,  Prague ,  180% ,  modifié  d'après  le^ BMDcipes  du  radical  bilittéral  de  Ge^enius. 
eidenheim  mourut  à  R(Bdelheim  le  flB  M-^ 

triet  1892. 
HBIDMAN  (CnfttsTo^HBj ,  luthérien ,  natit 

d'Helmstadt,  tnort  professeur  d^éloquenee  en IGin ,  est  auteur  de  dirers  outrages.  Le  plua 
connu  est  Pàlœstinaj  sivt  Terra  sanefH ,  Ha* 

naujl689,  in-4^  11  y  a  de  l'érudition. 
HfilLMANN  (JKAN-DAYin) ,  savant  hellé- 

niste ,  né  l'an  17^27  à  Osnabruck ,  mort  en 
17IU  a  GcSItingue ,  où  il  professait  la  théo- 

logie ;  a  laissé  entre  autres  ouvraçes  :  5^^- 
cimm  i^bsertHOtUonum  qu^rumdam  ad  illustra^ 
Itonem  Nori  Ttstam^ti  tx  prôftmis  pertinen-- 
tinm,  Halle,  1749,  \n*h';  Traité  de  parallèle 
entre  Vesprit  dHrriliaiim  d'anjourd'hui  et  te$ anciens  adversaires  àe  la  religUm  chrétienne^ 
en  français ,  Halle ,  1750,  in-8  ;  De  florente 
tiiterarvm  statu  et  habita  ad  initia  reiigionis 
thristianœ^  Halle,  1755,  in-4'î  Campendium 
theotûmig  dogmatiete,  Gcettingue,  1761,  in-S'^ 
ibid.,  iT74,  in-8*  :  Tauteur  y  suit  la  méthode 
et  les  (minions  de  Baumgarten,  son  maître? 
Onmctlid  theologiei  ârgumentij  collegit  et 
eâidit  E.  /.  Dandviuâ,  léna ,  177fc-1777, 
2  toi.  in-8";  une  tradnetion ,  atec  notes ,  de 
Thucydide,  très-estimée,  Lemgour  et  Leipzig, 
1780,  in-8*.  La  Vie  de  Heilmanu  a  été  écrite 
i)ar  C.-G.  Hetne,  son  collègue,  Goettingue, 
76*,  in-fol. 
HEINSIUS  (DATnBL) ,  né  à  Gadd  en  1580, 

d'une  famille  distinguée,  l\il  disciple  de  Sca*- 
ligep,  alors  professeur  d'histoire  et  de  poli- 

tique à  Leyde.  11  lui  succéda  dans  sa  chaire 

en  1005,  après  atoir  rempli ,  dès  l'âge  de  22 ans ,  cdle  de  la  langue  grecmie ,  et  détînt, 

en  1807 ,  bibliothécaire  de  l'académie  de 
Leyde.  Il  reçut  de  la  république  de  Venise 
la  décoration  de  chetalier  de  Tordrede  Saint- 
Marc,  détint  historiographe  de  Gustate- 
Adolphe ,  roi  de  Suède ,  et  des  états  de  Hol- 

lande, fut  secrétaire  du  synode  de  Bordrecht, 
et.  ihouTut ,  en  1655,  à  Leyde.  On  a  de  lui  : 
des  Traductions  assez  fidèles ,  en  particulier 

de  Maxime  de  Tyr;  de  la  Poétique  d'Arislote, %  laquelle  il  a  joint  un  Traité  de  la  tragédie; 

d'Hésiode ,  auquel  il  a  ajouté  des  notes;  de Théocrite;  de  Moschus  et  de  Bion;  de  Clé«- 
tnent  d'Alexandrie;  des  Remarques  sur  fe 
NouffëOtt  Testament^  16^1,  in-fol.;  Laus  asini 
et  âtta  tlusâtfn  gmeris ,  Leyde ,  Elzetir,  1729, 
in-2!^;  un  recueil  de  Harangues^  imprimé 
à  Leyde  en  1609,  in-4^.  Des  tert  grecs  et  la- 

tins, pafÂi  lesquels  on  distingue  son  po&me 
De  comtemptst  inartis,  d*abord  imprime  sépa- 

rément, puis  inséré  dans  l'édition  de  Letde, 
1621 ,  fhcdt  d'une  philosophie  douce  et  cnré- 
tieotre ,  rempli  de  grandes  bcautéa ,  dliM- 

renses  imitatlofie ,  de  aoutimenf s  ioliâes  et 
ivrofonds.  On  y  admire  surtout  eea  tere  auf 
le  dentiment  intime  du  fii#î  : 

Nonne  tldes,  qnodes.  not  ctft^iYnhnditar  jitf t, 
Immensi  terga  oceiùl,  ierr«nK)ttB  Mlum^te» 
Cimi  reritii  oMatil  sf^es  oIMbilus  l«r, 
Nec  fragor  impukas  ftul  vox  aflabiior  attrea; 
tJi  nulto  Iniuhu  mtns  Jdtn  dettiit  fec^dît 
In  sese,  H  vkêft  loira  ae  coWif^i  omnes? 
Ui  maf  no  IntpHto  pottluri  nt^e  etcipit  ipii4 
Tolamintus   t 
Ùi  gaudel  sîbl  jttoda,  sibique  inldodltur  ipsa, 
rp^  sjt>i  toia  incombons,  tolamqire  béfeitatti^ 
laAiaènit,  immensam  apiub,  k>ia«qtt«  pMéntam  I 

Des  éditions  d'Hortice  atec  des  notes,  de 
Térence  ,  des  tragédies  de  SénèqUe.  Il  atalt 
en  effet  beaucoup  de  satoir^  et  il  ne  parais- 

sait rien  d'intéressant  sur  l'étude  de  l'anti- 
quité ,  qu'il  ne  se  hfttftt  d'en  enricbir  Sa  bi-- bliolbèque. 

HEiNECCIUS  { JBA^-Mtcn«L  )j  cru  mieut 
Beineckey  théologien  saxon,  né  a  Eisenberg, 
le  Ifc  décembre  167fc,  mort  à  Halle  le  11  sep- 

tembre 1722,  fut  d'abord  pasteur  à  Ooslar, 
puis  il  flit  nommé  inspecteur,  tice-surlnten* 
dant  des  églises  luthériennes  du  duché  de 
Magdebourg,  premier  pésteur  de  la  paroisse 
de  rïotre-Dame,  et  professeur  au  gymnase  de 
Halle.  On  a  de  Heinecke  t  De  dialectica  santtt 

Pauli  dissertatio,  Helmstadt ,  1698,  in-^*; 
Scriptores  rerum  gerniMicarum^  Francfort, 
1700,  2  toi.  in-fol.,  qui  roulent  sur  les  anti- 

quités de  Goslar  et  contiennes  anciens  his- 
toriens de  Charlemagne,  retus  car  J.-G. 

Leuckfteld  ;  Nummorum  Qoslariensium  anti^ 
qui  paritffr  ae  reeentioris  eeti  satidorum  aque 
ac  bracteatorumsyllogey  Francfort,  1707,  in- 
fol.,  faisant  suite  à  l'outrage  précédent;  De 
veteribus  Germanôrum  aliarumytie  natianufH 
sigiltis  syntagma^  ibid.,  1T09,  in-{bl.,rare  et 
estimé  ;  Diatribt  genealogica  de  domus  Prus^ 
sieo-Brandenburgicœ  ex  siirpe  Carolîna  orf- 
jtm6ti«,  Quediim bourg,  1707,  in-fol.  ;  De  oft- solutione  mortuorum  exeofnmunieatorum  seu 
tvmpanicorum  in  eccltsia  grœca,  Helàistadt, 
1709,  in-4'  ;  Tableau  de  Véglise  grecgue  onr- 
cienne  et  moderne,  en  allemand,  Leipzig,  1711, 
in-i*.  Ce  litre,  loué  des  protestants,  a  excité 
plusieurs  réclamations  efe  la  part  deà  Grecs, 
et  particulièremenl  du  satant  HeMadius;  De 
ministris  Cœsaram  Gtntilium  ehrlstianis^ 

Halle,  1712,  in4*.  —  Son  frère,  lerfn-Théo- 
phile  Heimbgcius,  s'est  fait  une  très-grande 
réputation  comme  jurisconsulte. 
H£LD(WiLLeiiOLD),  abbé  deRoth  enSouabe, 

orJre  de  Prémontré,  et  en  cette  oualité  pré- 
lat immédiat  de  l'empire,  naquit  a  Erolzelm 

le  6  septembre  172i,  détint  anbé  de  Roth  en 
1760,  et  mourut  le  30  octobre  17B9.  H  atait 

Srofessé  dans  son  ordi*e  la  théologie  et  le 
roit»  Ses  principaux  outrages  sont  :  Neme*- 

sis  norberttna,  seu  methodus  eorrhendl  c&no^ 
nicos  regulares  prœmonstratensesyku^sboyxr^f 
1757,  in-8"  ;  Jurisprudentia  unitersaliSj  ex 
jurious  canonicOf^civili,  rotnanOy  germanîeo 

tam  publico,  quam  privatô^ttudali  tt  crfrfrf- 
nali  collecta,  lib.  t,  1768-1773  ;  Drtfits  et 
prérogatives  des  prélaîures  immédiates  du  sahU 

Empire,  Kempien,  i782-1785,  saûs  nom  d'au- 
teur. On  doit  aussi  à  ses  soins  l'impression 

d'an  outrage  plein  de  recherches,  composa 
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Kr  Benott  Stadelhofer,  aussi  abbë  de  Roth, 
litulé  :  Historia  imperialis  et  exempti  col^ 

legii  Rothmsii  in  Suet^ta  ex  monumentis  do- 
mesticiê  et  extemis^  potissimam  partem  inedU 
lis,  eruta^  Augsbourg,  in-V. 
HELDING  {Michel  ),  de  la  Souabe,  sur- 

nommé Sidonius^  parce  qu'il  se fitsacrer évo- 
que de  SidoQ  pour  être  suffragant  de  l'ar- cnevèque  de  Hayence,  trayaiila  è  Vlnterim 

de  Cbarles-Quint.  Ce  prince  lui  donna  en 
récompense  1  évèché  de  Mersburg.  Heiding 
fut  employé  dans  diverses  négociations  im- 

portantes par  Tempereur  Ferdinand.  Il  pa- 
rut avec  éclat  au  concile  de  Trente,  et  mou- 
rut en  iS6i,  à  55  ans.  On  a  de  lui  quelques 

ouvrages,  entre  autres  des  Sermons  dont  plu- 
sieurs ont  été  traduits  de  l'allemand  en  latin 

par  Surius  ;  un  Catéchisme^  etc.  C'était  un 
prélat  savant  et  studieux,  qui  donnait  à  son 

cabinet  le  temps  qu'il  pouvait  justement  en- lever à  ses  fonctions  pastorales.  On  trouve  sa 

Vif,  écrite  avec  beaucoup  d'exactitude  par 
un  anonvme,  dans  le  tome  1''  des  Observation 
nés  Halïensesj  sous  ce  titre  Michaelis  Sidonii 
episcopi  Martisburgensis  Vita. 

HÉLÈNE  (  sainte  ),  mère  de  l'empereur 
Constantin,  naquit  vers  l'an  2k1  au  bourg  de 
Drépane  en  Bithynie,  dans  une  condition 

obscure  d'où  elle  se  tira  par  les  charmes  de son  esprit  et  de  sa  figure  ;  elle  fut  dabord 
hôtelière.  Constance  Chlore  alors  garde  pré- 

ipprend  pas  ce  qu 
devint  depuis  ce  temps,  jusqu  a  ce  que  Cons- 

tantin son  fils,  ayant  été  couronné  empereui, 
la  rappela  à  la  cour,  lui  domina  le  titre  d'Au- Suste,  et  lui  fit  rendre  tous  les  honneurs 

us  à  la  mère  d'un  empereur.  Non  content de  la  faire  respecter  dans  sa  cour  et  dans  ses 

.armées,  il  voulut  qu'elle  disposât,  comme  il 
lui  plairait,  de  l'argent  de  son  épargne.  Elle 
ne  se  servit  de  ce  crédit  que  pour  le  bien  de 
TEglise,  et  pour  le  soulagement  des  miséra- 

bles. En  l'an  325,  elle  visita  les  lieux  saints, 
quoiau'elle  fût  âgée  de  près  de  80  ans.  A  son arrivée  à  Jérusalem,  elle  se  sentit  animée 
d'un  ardent  désir  de  trouver  la  croix  sur  la- 

quelle Jésus-Christ  avait  souffert.  Les  païens, 
en  haine  du  christianisme,  avaient  mis  tout 
en  œuvre  pour  dérober  la  connaissance  du 
lieu  où  le  corps  du  Sauveur  avait  été  ense- 

veli. Non  contents  d'y  avoir  amassé  une 
grande  quantité  de  pierres  et  de  décombres, 
s  y  avatent  enrore  bûli  un  temple  de  Vé- 

nus, et  urofané  le  lieu  où  s*est  accompli  le mystèrtrde  la  Résurrection,  en  y  élevant  une 
statue  de  Jupiter.  Hélène,  résolue  de  ne 
rien  épargner  pour  réussir  dans  son  pieux 
dessein,  consulta  les  habitants  de  Jérusalem, 
et  tous  ceux  dont  eile  espérait  tirer  quelque 
lumière.  On  lui  répondit  que  si  eile  voulait 
découvrir  le  sépulcre  du  Sauveur,  elle  i.e 
manquerait  pas  de  trouver  les  instruments 
de  son  supplice.  La  pieuse  impératrice  fit 
aussitôt  démolir  et  abattre  la  statue  de  Vé- 

nus, ainsi  crue  celle  de  Jupiter.  On  nettoya 
la  place  et  1  on  se  mit  à  creuser.  Enfin  on 
lr;»uva  le  saint  sépulcre  ;  il  y  avait  auorès 

trois  croix,  avec  les  clous  qui  avaient  percé 
le  corps  du  Sauveur,  et  le  titre  gui  avait  été 
attaché  au  haut  de  sa  croix;  mais  on  ne  sa* 
vait  pas  comment  les  distinguer,  le  titre  étant 
séparé  et  ne  tenant  è  aucune  des  trois.  Dans 
cet  embarras,  saint  Macaire,  évéque  de  Jé- 

rusalem, prit  le  parti  de  faire  porter  les  trois 
croix  chez  une  dame  de  qualité  qui  était  k 
l'extrémité  ;  et  s'étant  ensuite  adressé  à  Dieu 
par  une  fervente  prière,  il  appliqua  séjiaré- 
ment  les  croix  sur  la  malade  qui,  n'ayant  res- senti aucun  effet  des  deux  premières,  se 

trouva  parfaitement  Kuérie,  dès  qu'elle  eut touché  la  troisième.  Sainte  Hélène  témoigna 

la  joie  la  plus  vive  à  l'occasion  de  ce  miracle, rapporté  par  Sozomène,  Théodoret  et  Rufin, 
qui  faisait  connaître  la  vraie  croix.  Elle  fonda 
une  église  à  l'endroit  où  elle  avait  été  trou- 

vée, et  l'y  dé,  osa  avec  une  grande  vénéra- 
tion, après  l'avoir  fait  renfermer  dans  im étui  extrêmement  riche.  En  ayant  donné  une 

partie  à  Tempereur  son  fils,  qui  la  reçut  k 
Constanlinople  avec  beaucoup  de  r^pect, 
elle  en  envova  une  autre  partie  krégUse 
ou^elle  fonda  a  Rome,  connue  sojis  le  nom 
ae  la  Sainte^roix  de  Jérusalem,  et  fit  en 
même  temps  présont  à  cette  église,  du  titre 
de  la  croix  du  Sauveur,  qui  fut  trouvé  en 
li92  sur  le  haut  d'une  arcade,  renfermé  dans 
une  boite  de  plomb.  L'inscription  qui  est  en 
hébreu,  en  grec,  et  en  latin,  est  en  lettres 
rouges  et  sur  du  bois  blanchi.  Ces  couleurs 
se  sont  beaucoup  ternies  de}>uis  Van  1^92. 
Les  mots  Jésus  ei  Judœorumsoni  effacés.  La 
planche  a  9  pouces  de  long,  mais  elle  doit 

en  avoir  eu  12.  Ce  fut  Ters  l'an  326  que 
sainte  Hélène  troura  le  bois  sacré,  la  21*  an- 

née du  règne  de  l'empereur  Constantin,  et 
dans  la  13*  du  pontificat  de  saint  Silvestre* 
Elle  mourut  à  Nicomédie,  entre  les  bras  de 

Constantin,  l'an  327,  à  80  ans.L'amour  qu'elle 
avait  pour  l'empereui  son  fils,  ne  Tempèctia 
pas  de  lui  reprocher  ses  fautes  :  elle  ne  cessa 
jamais  de  blâmer  sa  précipitation  à  Tégard 
de  son  fils  Crispe,  faussement  accusé. 
HELGAUD  en  latin  Helgaldus  ou  Hel^am- 

dus,  moine  français  du  xi*  siècle,  religieux 
de  l'abbaye  de  Saint-Benott-sur-Loire  en 
lOOi,  est  auteur  d'un  Abrégé  (  en  latin J  de  la 
vie  du  roi  Robert^  oui  a  été  imprimé  pour  la 
première  fois  en  1^7  avec  la  Fie  de  Louis  XI 

par  Guillaume  de  Nangis,  puis  dans  la  Col- lection de  Pithou,  tome  r%  et  dans  celle  de 
liuchène,  tome  IV,  1641.  Sans  cette  Histoirt 

d'Hclgaud,  d'ai  leurs  incomplète  etobsc-ure, 
nous  n'aurions  aucun  document  sur  les  ré- 

volutions qui  changèrent  l'ordre  de  succes- sion au  trône,  à  cette  époque  où  la  fSamille 
c«.rlovingieiine  fut  à  plusieurs  reprises  éloi- 
!;née  du  irône.  On  lui  doit  au^si  1  Histoire  es 
a  fondation  de  Vabbaye  de  Saint^BenoU^sur-^ 
Loire  au  yii«  siècle.  Helgaud  mourut  leSS  oa le  29  août  lOU. 

UELI.  Yoy,  JoACHiv. 

HELI,  grand-prètre  des  Juiis,  descendaDl 
d'ithamar,  2'  fils  d'Aaron,  fut  le  septièsn^ 
grand-sacrificateur  et  le  successeur  a*Aciii* bol.  Comme  il  avait  trop  de  faiblesse  pour 
ses  enfants,  Ophni  et  Phméest  qui  dans  les 
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oncitODs  déjuges  s'abanaonnaient  à  toutes 
sortes  d*excè$,  et  dépouillaient  le  peuple,  un prophète  rarertit,  au  nom  du  Seigneur,  que 

pour  le  punir  de  son  peu  de  courage  à  s'op- 
poser aux  désordres  de  ses  fils,  la  grande 

sacrificature  sortirait  de  sa  famille  ;  ce  qui 

cependant  n'arriva  qu'après  la  quatrième  gé- 
nération, Ibrsaue  Sadoc,  de  la  race  de  Phi- 

nées,  petit-fils  d*Aaron,  fut  élevé  à  cette charse.Ophniet  Phinées  ayant  été  tués  dans 
une  bataille,  et  larche  du  Seigneur  prise, 
Héli,  au  récit  de  celte  triste  nouvelle,  fut 

saisi  d'une  telle  douleur,  qu'il  tomba  de  spn 
siège  etmourut  l'an  1159  avant  Jésus-Christ, 
âgé  de  96  ans;,il  avait  été  juge  d'Israël  pen- 

dant ko  années,  et  il  fut  remplacé  parle  pro- 
phète Samuel. 

HELINAND.  Foy.ELINAND, 
HELIODORE,  1  un  des  courtisans  de  Se^ 

leucus  Philopator,  roi  de  Syrie,  eut  ordre 

de  ce  prince  d'entrer  dans  le  temple  de  Jé- 
rusalem, l'an  276  avant  Jésus-Christ,  pour  en 

enlever  les  trésors.  Pendant  que  les  prêtres 
invoquaient  le  secours  du  Seigueur  contre  ce 
sacrilège,  Héliodore  voulut  entrer  dans  le 

trésor  du  temple.  t\  en  fut  chassé  par  des  an- 
ges, qui  le  frappèrent  si  rudement,  qu  il 

tomba  comme  mort.  Le  grand  prêtre  Onias 
ayant  offert  le  sacrifice  pour  lui,  Dieu  lui 
rendit  la  santé,  et  lui  fit  dire  par  les  mêmes 

anges  qui  l'avaient  châtié  d'ançoncer  par- 
tout la  puissance  de  Dieu.  Héliodore  obéit  à 

cet  ordre,  et  rendit  témoignage  à  la  vérité. 
HELIODORE,  évè  {ue  de  Trica,  bel-esprit 

d*£mèse  enPhénicie,  vivait  sous  le  règne  de 
Tempereur  Théodose  et  de  ses  fils  ;  il  com- 
g[>sa  dans  sa  jeunesse  le  roman  intitulé  : 
thiopiau€$  ou  Amours  de  Théagine  et  de 

Chariclee^  publié  en  grec  et  en  latin,  Paris, 
1619,  in-8*;  nouvelle  édition  de  Paris,  1^0^, 
S  Tol-  in-8"  (par  M.  Coray),  et  de  Strasbourg, 
1806,  2  vol.  m-fr  (par  Mitscherlich  )  :  cet  ou- 

vrage forme  le  2'  et  le  3«  de  la  Collection  des 
romans  grecs.  C'est  un  livre  où  les  mœurs 
n'ont  rien  à  gagner,  où  il  n'y  a  pas  une  le- 

çon utile  à  prendre,  et  où  la  perte  du  t^mps 
est  le  moindre  mal  qui  en  résulte  pour  les 
lecteurs  {Voy.  Amtot).  Héliodore  avait  pu- 

blié cet  écrit  lorsqu'il  lut  fait  évêque  de  Trica 
en  Thessalie  ;  et  on  a  dit  qu'il  avait  été  dé- 

posé, parce  qu'il  n'avait  voulu  ni  le  suppri- 
mer, ni  le  désavouer  ;  mais  cela  n'est  pas 

certain.  Socrate,  Photius,  ni  les  autres  au- 

teurs, à  l'excentiondeNicéphore,  ne  parlent 
point  de  ce  rerus,  ni  de  cette  déposition.  Il 

n'en  est  pas  moins  sûr  que  c'est  une  produc- 
tion qu'il  doit  avoir  condamn^^c,  si,  devenu 

évéque,  il  eut  l'esf)rit  de  son  étal.  Le  roman 
d'Héliodore  est  en  grec;  il  a  été  traduit  dans 
presque  touies  les  langues,  et  ei  français  par 
Am}  ot,  par  M  «ntlyard  et  par  M.  Quenueville. 
HRLuONT  (François-Mercur£  van),  fils 

de  Jean-Baptiste  van  HeLuunt,  qui  liouna 
tôte  baissée  dans  les  rêveries  du»  Paracelse, 
né  à  Vilvorde  en  1(518,  s'enrôla,  étant  jeune, 
dans  une  troupe  de  Bohémiens,  avec  le;iq  «els 

il  parcourut  diverses  provinces.  On  le  soup- 
çoniia  d'avoir  trouvé  la  pierre  philosophaîey 
parce  qu'avec  peu  de    revenus    il  faisait 

PiCTIONN,  DB  BlOGlUPHlB   SCLIG.  II, 

beaucoup  de  dépenses.  Il  a  laissé  des  livres 
sur  des  matières  théolog[iques  :  Alpha:  Hi 
vere  naturalis  hebraiei  delineaiio  ;  Cogitation 
nés  super  quatuor  priora  capita  Geneseos^ 
Amsterdam,  1697,  in-8"  ;  De  attributis  divi* 
nis:  De  infemo^  etc.  On  voit  par  ces  ouvra- 

5 es  que  c'était  un  esprit  singulier  et  para- qxal.  Il  croyait  à  la  métempsycose.  Il  resta 
pendant  une  partie  de  sa  vie  chez  le  prince 
de  Sultzbach,  alla  ensuite  è  Berlin,  à  la  sol 

licitation  de  l'électrice  de  Brandebourg,  et 
mourut  peu  de  temps  après  à  Coeln,  qui  fait 
partie  de  cette  ville,  en  1699,  à  81  ans.  Le 
célèbre  Leibnitz  lui  fit  une  épitaphe  qui, 

malgré  les  éloges  qu'elle  renferme,  donne 
l'idée  d'un  enthousiaste  et  d'un  vision- 

naire : 
Nil  pâtre  iofêrior,  Jacet  hic  Hehnontlos  aller. 

Qui  Joiiiit  varias  mentis  et  arlis  opes  : 
Per  qoem  Pyihagoraseï  cabbsla  ssci-a  refiiit 

Elxuaque ,  parai  qui  sua  cuocu  sibi. 

—  Il  }[  a  eu  un  baron  de  van  HELvoinv 
qui  était  un  vrai  illuminé,  et  qui  Qiiit  par  se 
faire  quaker. 

HÉLOISE,  abbessB  du  Paraclet,  célèbre  par 
son  esprit  et  par  ses  amours,  mourut  le  17  mai 

1164-,âgée  de  63  ans.  {Voy.  son  histoire  à  l'art. Abailabd.)  Nous  (goûterons  seulement,  dit 

Feiler,  qu'elle  est  la  princifale  cause  de  la 
célébrité  d*Abailard,  de  celle  surtout  dont  il 
jouit  dans  ce  siècle,  où  ses  amours  sont  à  peu 
près  un  titre  suffisant  i;Our  en  faire  un  héros. 

Aussi  jamais  n'a^t-ii  été  tant  prôné.  «  Quel- 
«  (jue  mérite  qu'Aba  lard  ait  eu  du  côté  de «  1  esprit  et  du  côté  de  la  science,  dit  un 
«  écrivain  judicieux,  on  parlerait  moins  de 

«  lui  sans  l'intrigue  galante  qu'il  a  eue  arec 
«la  belle  et  savante  Héloise.  La  beauté sin- 
«  gulière  de  cette  tille ,  retendue  de  son 
«  génie,  h  connaissance  de  1  hébreu,  du 
«  grec  et  du  latin,  sa  pénétration  dans  les 
«  secrets  les  plus  sublimes  de  1  Ecriture  et 
«  de  la  théolt)gie ,  la  haute  noblesse  des 
«  Montmorenci,  dont  on  prétena  qu  elle  ti- 
«  rait  son  origine  :  tout  cela  donnait  du 

a  relief  à  un  homme  pour  oui  elle  s'était 
«  déclarée...  J'avance  même  naraiment  que 
«  les  ouvrages  de  1  écol.ère  ont  donné  1« 

«  prix  à  ceux  du  maître.  Qu'on  en  croie  ci 
«  qu'on  voudra,  je  suis  persuadé  que  si,  en 
«  réimprimant  les  ouvrages  d'Abailard,  on «  retranchait  les  lettres  ue  cette  héroïne,  le 
«  libraire  pourrait  bien  se  trouver  chargé 
«  du  poids  fdcheux  de  1  édition  :  car  on  ne 

«  peut  nier  que  ce  philosophe  n'ait  distillé 
«  sur  ce  qu  u  a  écrit  tout  ce  que  lu  méta- 
«  p))ysique  a  de  plus  subtil  et  ue  plus  em- «  narra>sé.  On  ne  voit  (las  toujours  ce  qu  il 
«  veut  nous  apprendre;  il  fatigue,  il  ennuie; 
«  ses  livres  tourmentent  un  lecteur.  »  Nous 

avons  tro  s  Lettres  d'Héloïse  pleines  d*Ame  et 
d'imagination,  parmi  celles  d^Abailard.  Les 
EpUres  de  ces  deux  amants ,  punliées  en 

1616,  in-4%  par  d'Amboise,  l'ont  été  de  nou- veau à  Londres,  in-8%  et  à  Paris,  en  latin  et 
en  français,  par  d(»m  Gervaise,  ancien  abbé 
do  la  Trappe,  en  2  vol.  in-12.  Elles  ont  été 
iniitées  par  Pope,  et  par  différents  poëtes 
français,  qui  se  sont  disputé  à  Tenvi  la  gloire 
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de  leur  donner  en  leur  langue  les  àsârmei 

gu*elles  ont  en  latin. 
HELVÉTIUS  (Clappp-Amibh),  filt  do 

Jean-Claudc-Adnen,  q^ui  éleit  f >reinier  méde« 
cin  de  la  reine,  naquit  en  janvier  1715.  Il 
fit  ses  études  au  collège  de  Louis-le-^îrand, 
sous  le  célèbre  père  Porée,  qui,  trouvant 
dans  les  compositions  de  ce  jeune  élève 
plus  d^idées  ei  d'images  que  dans  celles  de ses  autres  disciples,  soigna  particulièrement 
son  éiucition;  mais  la  triste  doctrine  de 

Tathéisme  lui  en  Qt  perdre  les  fruits;  il  s*a- bandonna  entièrement  à  ce  système  aussi 
absurde  que  désolant,  et  publia,  en  1758, 
son  livre  de  YEêprii^  qui  fut  proscrit  par  le 
parlem^'nt  de  ̂ aris.  L'auteur,  depuis  les  dé- 

sagréments qu'il  essuya  à  l'occasion  de  cet ouvrage ,  fit  divers  voyages.  Revenu  en 
France,  il  passa  la  t'ius  grande  partie  de 
Tannéo  à  sa  ttrre  de  Vo:é,  où  il  moprut  ie 
26  décembre  1771.  Il  avait  été  fermier  gé- 

néral, et  il  remplit  cette  place  av/c  dignité, 
honneur  et  désintére.  Si^ment.  Ses  ouvragés 
sont  :  De  V Esprit ,  1758,  iii-V,  ei  3  vol.  in- 
13.  Cet  ouvrage  est  composé  do  quatre 
Discours,  dont  ou  peut  réduire  la  substance 
à  ces  trois  points  principaux  :  V  Que  toutes 
nos  facultés  se  réduisent  à  la  sensibilité 
physique,  et  que  nous  ne  différons  des  ani- 

maux que  par  l'organisation  extérieure  ; 
2""  que  notre  intérêt,  fondé  sur  Tamour  du 
plaisir,  ou  la  crainte  de  la  douleur,  est  Tu- 

nique mobile  de  nos  jugements,  de  nos  ac- 
tions et  de  nos  affections  ;  qu'il  n'existe  pas de  liberté ,  et  que  les  notions  du  juste  et  de 

Tinjuste  varient  selon  les  coutumei  ;  3' que tous  les  hommes  sont  susceptibles,  au  môme 

degrés  des  mômes  passions,  que  l'éducation seule  développe  plus  ou  moins.  On  peut 
voir  par  là  tout  le  inatc'Tialisaie  et  le  poison 
de  la  doctrine  d'Helvétius.  Le  désir  de  la 
réputation  l'entraîna  h  faire  un  corps  de doctrine  des  0{3inlons  qu  il  avait  recueillies 
dans  les  coieries  philosophiques.  Cet  ou- 

vrage, qu'il  osa  présenter  à  la  cour  et  à  la 
famille  royale,  excita  d'abord  Tmdignatioa 
publique  :  le  10  août  le  conseil  d'Etat  en révoqua  par  un  ar.  ôt  le  privilège  accordé  le 
12  mai,  sur  l'approbation  du  censeur  Ter- 

rier. Effiayé  de  l'orage  qui  se  préparait 
contre  lui,  Uelvi^^tius  fit  plusieurs  rétrac!a- 
tions  qui  furent  jugées  insuflisantes,  et  son 
ouvrage,  condamné  par  M.  de  Beaumont, 
archevêque  de  Paris,  par  une  lettre  apostoli- 

que du  pape  Clément  XUl,  et  par  la  faculté 
(le  théologie  de  Paris,  fut  brûlé  par  arrêt  du 
}iaricment,  le  10  février  1759.  Helvétius  a  été 
iiéfuté  parla  Sorbonne,  qui,  dans  sa  censure 
Mivisée  en  quatre  parties,  de  Tâme,  de  la 
morale ,  de  la  religion,  du  gouvernement, 
rapporte  sous  chacun  de  ces  titres  tout  ce 
(pie  cet  auteur  a  avancé  de  condamnable. 
On  trouve  dans  l'ouvrage  quelques  morceaux 
éloquents,  mais  en  môme  temps  tous  les  dé- 

lires du  matérialisme  :  il  manque  de  mé- 
thode, et  est  rempli  de  contes  indignes  d'un 

^esprit  solide.  Une  de  ses  assertions  lavorites, 
qui  est  comme  le  fondement  de  son  système, 
,est  que  l'homme  ne  diffère  des  animaux  que 

pafoé  qa*H  à  des  mains,  Côiâme  si  le  sin  'e 
cfui  est  si  loin  de  l'homme,  n'en  avait  .\$, Du  reste  cette  erreur  a  été  servilemeat  coi 
piée  d'après  le  vie  jx  Anaxagore,  à  qui  Plu, 
tarque  reproche  «  d'avoir  d.t  que  la  raison «  et  la  sagesse,  la  supériorité  de  rhomme, 
c  Tiennent  uniquement  de  ce  qu'il  a  des  maùu 
9.  et  non  des  pattes,  tandis  qu'il  pouvait  direl 
€  ce  qui  est  bien  plus  vrai,  que  si  l'homme 
«  a  des  mains,  c'est  parce  qu'ui  être  iugé- «  nieux  et  raisonnable  devait  être  pourvu 
*r  d'ins!rumenls  propres  à  exercer  son  iû- 
«  dustrie.  »  Une  autre   erreur  d'Heivélius, 
et  qui  ne  donne  pas  une  idée  fort  âvaDta» 

geiise  de  s  )n  cœur,  est  que  l'amitié  aVst 
qu'une  affaire  d'intérêt,  opinion  prise  d'E* 
picure,  et  réfutée  comme  repoussaale  et  pé- 

trissante p.ir  i'ora  eur  romain  (Acad.Queit, 
/.  2,  n*  131, de  Amie,  n*  30-31,  etc.).  UBow 
heur,  poëme  en  six  chants,  in-8*,  1772,  avec 
des  fra:^ments  de  quelques  épitr^ s.  On scot 
assez  de  quel  bonheur  un  athée  peut  traiter: 
de  280  systèmtfs  qu(3  snnt  Augustin  compta 

sur  le  bonheur,  on  peut  dire  qa'Helvélius  a 
choisi  le  plus  mauvais.  Cet  ouvrage  pos- 

thume et  non  achevé  n'offre  que  de  laibles 
lueurs  d'inspiration  poétiqje.  La  fiction  en est  nulle,  la  marche  traînante,  les  vers  sans 
couleur,  et  le  poëte  y  déclame  conlre  toiis 
les  cultes.  Quelques  mois  avant  sa  mort, 
l'auteur  retoucha  ce  poëme  abandonné  de- 

puis 25  ans,  et  Saint -Lambert  le  corrigea 
avant  de  le  faire  paraître.  De  VHommî^  4 vol. 
in-8"  :  ouvragée  posthume  et  publié  par  le 
prince  Galitzm.  II  est  non  moins  révoltaot 
que  le  livre  de  YEsprit^  dont  ilestlecoDh 
mentaire  indigeste,  divisé  en  dix  sectioos. 
L'auteur  était  maître  d'hôtel  de  la  reine,  et 
il  avait  été,  comme  nous  l'avons  dit,  fermier 
général  :  son  irrél.gion   lui  ût  perdre  cas 
places.  Helvétius  avait  des  mœurs  doaceSf 
et  son  caractère,  porté  à  la  bienfaisance  et  à 
la  vertu,  n'a  pu  céd-T  qu'avec  répugnance 
aux  impressions  funestes  de  l'impiété.  Aiaut 
Ses  liaisons  avec  (quelques  faux  pbiloso|>heS| 
il  faisait    profession  non-seulcmeat  U*^tre sincèrement  attaché  au  christianisme,  u^ 
il  en  pratiquait  les  devoirs  avec  une  piéj* 
extraordinaire.  —  J'ai  été  témoin,  écrivait  la 
13  novembre  1775  une  personne  très-digûB 
de  foi,  et  qui  était  à  la  cour  lors  de  Tévéue- 
ment  quelle  raconte,  j'ai  été  témoin  dei* 

perversion  du  pauvre  Helvétius.  Ce  fut  l'ou- vrage do  sa  liaison  avec  V....  qui  de  pii^^ 
qu'était  M.  Helvétius  au  point  d'inquiélrf 
sa  famille»  quoique  les  plus  gens  de  bien,  eo 
lit  un  athée  en  un  au  de  temps.  Ce  fut  u 
mélromanie  qui  le  gagna ,  qui  occasioDoi 
cette  lunesle  connaissance.  J  eu  gémis  toitf 

les  jours  depuis  sa  mort,  et  j'en  déteste 
d  autant  plus  l'auteur,  à  qui  il  serait  à  sou- 

haiter qu  on  eût...  à  Paris,  ce  13  noveDiure 
1775,  de  S.  P.—  L'original  de  cette  lettre  êUit 
entre  les  mains  de  1  homme  respccialile  *^' 
quel  elle  a  été  écrite.  Cepeudanl  Ciriffl». dans  la  deuxème  partie  de  ̂ a  CorrespoJ^ 
dance ,  nous  apprend  que  l'amour  de  U  r^ 
putation  surprit  Uelvôiiua  au  oiilieu  de  ̂  

vie  voluptueuse;  iJ  raconte  s0s  liaisons p**" 
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sagères,  et  il  s^jouto  qu'Helvétius  croyait 
toutes  les  femmes  sans  mœurs,  parce  qu'il 
avail  passé  sa  vie  avec  des  femmes  telles. 

Vu  philosophe,  le  marquis  d'Aryens,  qu'on 
ne  sou  içonnera  pas  d'ôlre  trop  favorabli^  aux écrivains  religieux,  fait  de  la  nhilosonhie 
d  Uelvétius  et  de  celle  de  Moïse  le  parallèle 

suivant.  «  Elle  n'est  point,^  dit-il  [celle  de «  Moïse),  cette  philosophie  aride  et  sèclie, 
«  dont  Ja  subtilité  s'évapore  en  raisonne- 
it  ments,  et  dont  les  forces  s'épuisent  en «  recherches  inutiles  au  bonheur  des  hom- 
«  mes;  cette  philosophie  désastreuse  qui, la 
«  hache  à  la  main,  le  bandeau  sur  les  veux, 
«  abat,  renverse ,  détruit  tout  et  n  élève 
a  rien;  qui,  dans  son  délire  impie^  fait  son 
«  Dieu  de  la  matière,  ne  distingue  Tiiomme 

«  d'avec  la  brute  que  par  les  doi^ts>  et,  pour «  le  perfectionner,  le  renvoie  dispuier  aux 
«  animaux  le  gland  dans  les  forêts.  »  Pour 
compléler  cet  article,  nous  ajouterons  le 

|ug(  ment  de  l'auteur  des  Trois  siècles  de  la 
littérature  française  :  «  S'il  nous  est  permis, dit  ce  critique,  de  faire  quelques  réflexions 

sur  le  caractère  d^Helvétius,  nous  serons 
autorisé  à  dire  que  Tamour  de  la  célé- 

brité et  trop  de  penchant  à  se  laisser  bé- 
duire  par  des  insinuations  artiUcieùses, 

ont  été  la  vraie  cause  de  1  abus  qu'il  a  fait 
de  ses  talents....  La  candeur,  la  bienfai- 

sance, et  les  autres  vertus  de  son  âme, 
faisaient  pardonner,  par  ceux  dont  il  éiaii 
connu,  les  illusions  de  sa  philosophie^ 

Nous  pouvons  assurer,  d'après  nos  propres 
observations,  qu'elle  était  dans  lui  une espèce  de  manie  involontaire,  fruit  de  ses 

premières  liaisons,  plutôt  qu'une  morgue 
arrogante  et  systématique.  Aussi  M.  Hel- 
vétius  n  adopta-t-il  jamais  les  intrigues  et 
les  procédés  de  la  cabale  qui  avait  su  se 

rattacher,  d'abord  par  adresse,  et  le  con- 
server ensuite  par  la  juste  crainte  qu'il 

avait  d'en  devenir  la  victime.  11  connais^ 
sait  trop  bien  le  stylum  philosophicum. 

pour  ne  pas  s'attendre  à  se  voir  accable 
de  sarcasmes,  pour  peu  qu'il  eût  paru  se détacher  de  Tétendard  sous  lequel  on  le 
retenait  captif,  il  se  contentait  de  gémir, 

daus  le  sein  de  l'amitié,  de  l'extravagance et  des  excès  de  tant  de  maniaques,  qui  se 

faisaient  gloire  de  l'avoir  pour  confère. 
On  ne  peut  donc  que  le  plaindre  d'avoir  eu le  courage  de  paraître  philosophe  avec  tant 

de  risques,  et  la  faiblesse  de  n'oser  cesser 
de  l'être,  avec  tant  de  moyens  d'assurer 
sa  gloire  par  d'autres  bons  ouvrages  qu'il était  capable  de  donner.  »  La  Harpe  juge 

dn  même  Uelvétius.  «  C'était ,  dit-il ,  un 
homme  de  mœurs  douces,  d*une  société 
aimable  et  d'un  caractère  bienfaisant  ;  il 
semblait  faire  une  sorte  de  contraste  avec 
son  livre  do  TËsprit;  et  ce  contraste,  dont 
tout  le  monde  fut  frappé,  fait  demander  ce 
qui  a  pu  engager  un  honnête  homme,  un 

iiommed'espnt  et  de  talent,  è  débiter  avec taat  de  ceniiance  une  loule  de  paradoxes, 
où  le  faux  des  raisonnements  est  auNsi 

facile  à  démontrer  que  l'odieux  des  coiisén 
tf  aucnces.  Il  est  Impossible  d'en  assigner 

«  d*autre  cause  que  Tambitlon  de  la  cé)d- 
«  brité.  »  Voyez  La  Harpe,  dans  sa  PÀtVo^^- 
phie  du  xviir  siècle;  il  y  réfute  plusieurs  dôS 

paradoxes  d'Helvétius.  Avant  lui,  d'autre^ 
écrivains  l'avaient  vivement  attaqué,  entr^ 
autres,  Gauchet  et  l'abbé  de  Lignac.  urimû) 
et  Voltaire  lui-même  faisaient  peu  de  cas 
des  productions  de  ce  philosophe,  dont  ils 
parlent  dans  leur  correspondance  pomme 

d'un  fatras  ennuyeux.  11  est  encore  plus 
maltraité  dans  les  œuvres  posthumes  du  roi 

de  Prusse,  tome  IL  Ce  prince  dit,  à  l'occasion du  livre  de  VHomme  et  de  son  éducation  ; 

«  J'ai  lu  Helvétius,  et  j'ai  été  fâché,  pour 
«  l'amour  de  lui,  qu'on  l'ait  imprimé;  il  n'y «  a  que  des  paradoxes  dans  son  livre,  des 
«  folies  comfïlètes....  Bavle  l'aurait  envoyé 
«  à  1  école  pour  étudier  les  rudiments  de  *la 
«  logique;  et  cela  s'appelle  des  philosophes  I «  Oui  1  à  la  manière  de  ceux  que  Lucien  a 

«  fersiflés;  notre  pauvre  siècle  est  d'une «  stérilité  affreuse  en  g.  ands  hommes  comme 
u  en  bons  ouvrages.  Du  siècle  de  Louis  XIV» 

«c  qui  a  fait  honneur  à  l'esprit  humaini  il  ne 
«  nous  reste  que  la  lie,  et  dans  peu  il  n'y 
«  aura  rien  du  tout.  »  Les  auvres  d'Helv^ 
tius,  souvent  réimprimées,  ont  paru  complè* 
tes  en  1795,  5  vol.  in-S*"  et  ik  vol.  in-18.  Le 
marquis  de  ChasteUux  a  publié  YEloge  d$ 
M.  Uelvétius^  in-S**  de  28  pages,  sans  date» 
sans  nom  d'auteur,  d  imprimeur  ni  de  lieu. M.  Lemontoy  a  inséré  dans  la  Revue  eneyelop* 
une  notice  sur  Helvétius,  tom.  XlX,  p.  283. 

HELViDlUS,  nérôsiarque  diii>'  siècle,  vi- 
vait sous  le  pape  saint  Damdse,etfut  disciple 

d'Auxence,  évêque  do  Milan,  et  arien.  11  sou* 
tint  que  la  virginité  n'avait  rien  déplus  parfait 
^ue  le  mariage,  et  que  la  sainte  Vierge,  après 

la  naissance  du  Sauveur,  avait  eu  d'autres  en- 
fants de  saint  Joseph.  Saint  Jérôme  jugea  d'a« bord  que  le  livre  a  Helvidius  ne  méritait  que 

le  mépris;  mais,  à  la  prière  de  plusieurs 
personnes  pieuses,  il  composa  un  traité  où  il 
réfute  complètement  les  erreurs  de  Thérésiar'- 
que,  gui  eut  du  reste  très-peu  de  partisans. H£lY£  (le  bienheureu!^  Thomas),  prêtre 
do  Diville  en  Norman  lie,  curé  de  Saint-* 
Mauiice,  aumônier  du  roi  saint  Louis,  vi- 

vait dans  le  xni*  siècle.  11  se  dévoua  de  Xth^ 
bonne  heure  à  Tinstruction,  particulièrement 

è  Cherbourg;  à  la  suite  d'une  cruelle  mala- 
die, il  retourna  à  Bi  ille  pour  s*y  consacrer 

à  la  pénitence.  Mais  l'évêque  de  Coutances, 
frappé  de  l'éclat  de  ses  verius,  l'engagea  à  se E  reparer  au  sacerdoce.  Après  un  pèlerinage 
Rome  et  à  Compostelie,  Thomas  Hélye  afia 

étudier  la  théologie  à  PariSf  où  il  fut  le  mo- 
dèle de  ses  condisciples  (  t  s'attira  l'admira^ tion  de  ses  maîtres.  Eudes  de  ChâteaurouK 

et  Hugues  de  Saint-Cher  s'appliquèrent  à 
former  son  esprit  et  son  oœur  ;  et  ces  deux 
cardinaux  furent,  peu  de  temps  apièa  sa 
mort,  les  principaux  promoteurs  de  sa  cauo^ 
nisation.  L'évêque  de  Coutances,  Hugues  de 
Merville,  chargea  Thomas  Héiye,  euesitôt 

Su'il  eut  reçu  la  prêtrise,  d'évangélibcr  son 
iocèse,  et  pendant  âiî  années  d'apostbhit  )b aaitU  missionnaire  fit  un  liion  immense  diô^ 

touie  la  Normandie.  Saint  Louis,  l'ayant  ap 
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pelé  auprès  de  sa  personne,  lu.  confia  la  dis- tnbution  de  ses  aumônes,  et  lui  fit  présent 

d'un  calice  de  vermeil ,  sur  lequel  étaient 
écrits  ces  mois  :  Suis  donné  par  amour. 

Nommé,  sur  la  fin  de  sa  vie,  curé  de  S.iint- 
Haurice ,  diocèse  de  Co»itanco3 ,  Tho- 

mas Uél,,e  mourut  au  châirau  de  Vauville, 
le  19  octobre  1257.  Divers  miracles  opérés 

par  son  intercession  attestèrent  la  sainteté 
de  sa  vie,  et  son  t(»m  eau  devint  un  lien  de 

pèlerinage.  S.ûnt  Louis  contribua  à  la  con- 
struction d'une  chaoelle  fort  élégante  qui  fut 

bâiie  sur  son  sépulcre,  et  qui  sert  aujour- 
d'hui de  chœur  è  Téglise  de  Biville.  La  Vie 

de  Thomas  Hélje,  écrite  par  trois  auteurs 

contemporains,  l'a  élé  souvent  encore  de- 
puis. Nous  devons  mentionner  particulière- 
ment celle  qui  a  été  publiée  par  M.  Colin, 

curé  de  Jobourg  (Mancne),  Coutances,  1841, 
1  vol.  in-12  de  près  de  300  pages. 
HELYOT  (Pierre),  religieux  Picpus,  connu 

sous  le  nom  de  P.  Uippolyte,  né  à  Paris  en 
1660,  fit  deux  voy  *ges  a  Rome,  et  parcourut 
toute  ritalie.  Ce  fut  là  q  Til  recueillit  les 
principaux  mémoires  pour  son  Histoire  des 
ordres  monastiques^  religieux  et  militaires,  et 

des  congrégations  séculières  de  Vun  et  l'autre 
sexe,  qui  ont  été  établis  jusqu  à  présent,  avec 
des  figures  assez  fidèL'S  de  leurs  habille- 

ments, 1714-19,  en  8  vol.  in-4\  Cet  ouvrage, 

Fruit  d'un  travail  de  25  ans,  est  plein  de  sa- 
vantes recherches,  et  est  plus  exact,  quoi- 

qu'il ne  le  soit  pas  toujours,  aue  ceux  des 
écrivains  qui  l'avaient  précédé.  Son  st)^^le, 
sans  être  élégant,  a  du  naturel  et  do  la  net- 

teté. On  imprimait  le  cinquième  volume  de 
cette  histoire,  lorsque  1  auteur  mourut  à 
Picpus,  près  Paris,  le  5  janvier  1716,  à  56  ans, 

après  avoir  occupé  diil'érents  emplois  dans so.t  ordre.  Les  3  derniers  vo).  sont  du 
P.  Maximilien  Bullot,  un  des  confrères  du 

P.  Hélyot.  11  on  a  paru  une  es(.èce  d'Abrégé 
à  Amsterdam,  1721,  4  vol.  in-8%  pour  les 
religieux,  et  autant  pour  les  militaires.  Cet 
abrégé  est  fort  inexact,  et  n'est  recherc.ié 
que  pour  les  figures.  Le  P.  Uéi.>ot  était 

aussi  pieux  que  savant.  On  a  d  *  lui  quel- 
ques livres  de  dévotion  dont  le  plus  connu 

est  le  Chrétien  mourant,  1705,  in-12.  M.  Migrie 
a  publié  :  Dictionnaire  des  ordres  religieux, 
ou  Histoire  des  ordres  monastiques,  etc,  par 
le  R.  P.  Héljo  ,  corrij^ée  elconsi  érablement 
augmentée,  avec  un  Supplément  où  Kon 

trouve  l'Histoire  des  con^ré{^?itions  omises 
par  Hél  ot,  et  THistoire  des  sociétés  religieu- 

ses établies  ̂ depuis  cet  auteur;  par  l'abbé 
Badiche,  1848-50,  4  vol.  in-4'*  ornés  de  lig. 
HÉMËRÉ  (Claude),  né  vers  15S0  à  Saint- 

Quentin,  ri'çul  en  1611  le  grado  de  docteur 
en  Sorbonne  à  Paris,  et  fut  nommé,  en  1612, 

principal  du  collège  de  sa  ville  natale.  H  ob- 
tint sa  retraite,  en  1G28,  avec  un  c^monical; 

mais  en  1638  il  fut  nomaié  bibliot.iécaire  de 

Sorbonne;  il  mourut  à  Paris  en  1059,  lais- 

sant *  Carthuiianus,  sive  Iter  ad  Sapientiam, 
Saiut-Quenlin,  1627,  in-8*  :  ce  livre,  que  rail- 

leur écrivit  pour  son  frère,  chartreux,  et 

qu*il  dédia  au  général  de  cet  ordi  e,  se  com- 
pose d*un  choix  des  plus  belles  sentences  des 

Pères  grecs^et  latins,  et  des  auteurs  ascéti- 
ques les  plus  estimés  ;  Cérastes  m  semita, 

Paris,  1632,  in-8%  poëme  dirigé  contre  les 
errours  des  calvinistes  ;  De  scholis  publias 
earumque  magisteriis,  Dissertatio  pro  regali 

ecclesia  Sancti  Quintini,  Paris,  1633,  in-8*; 
De  academia  Parisiensi  :  qualis  primo  fuit  in 
insula,  et  de  episcoporum  scholis  liber^  Paris, 

1637,  in-4'.  On  lit,  dans  l'épitre  dédicatoire 

de  ce  livre,  que  Réméré  se  proposait  d'écrire 1  histoire  de  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 

ris. Les  matériaux  qu'il  avait  rassemblés  dans 
celte  intention  ont  servi  depuis  à  Epiasse  du 

Boulay  pour  son  Histoire  de  l'université  de Paris.  Augusta  Viromanduorum  vindieaia  et 

illustrata,  Paris,  1643,  in-4".  Cette  histoire  de 

la  ville  de  Saint-Quentin,  qui  n'a  que  le  dé- 
faut d'être  trop  sommaire,  est  fdite  avec  soin. 

HEMERT  (Paul  van),  écrivain  et  pniloso- 
phe  hollandais,  né  Tan  1756  à  Amsterdam, 
commença  ses  études  dans  cette  ville,  et  les 
acheva  à  Leyde  ot  à  Utrecht,  où  il  reçut  le 
gracie  de  docteur  en  théologie.  11  fut  ensuite 
prédicateur  à  Baarn,  et  quatre  ans  ai)rès  à 

\Vick-hi-Duurstède,  oh  il  fut  accusé  d'hété- 
rodoxie. 11  refusa  de  se  soumettre  au  juge- 

ment du  consistoire,  écrivit  plusieurs  let- 

tres à  ce  sujet,  et  alla  s'établira  Amsterdam, 
où  il  renonça  à  toutes  fonctions  ecclé- 

siastiques pour  se  livrer  exclusivement  à  la 
culture  des  lettres  et  des  sciences.  La  so- 

ciété Te)  1er  à  Harlem  ayant  proposé  un  piix 
sur  une  question  philosophique  qui  avait 
pour  objet  de  démontrer  que  tout  homme 

doué  du  jugement  n'est  pas  seulement  axUorisé, 
mais  encore  obligé  déjuger  par  lui-même  en 
matière  dereligion^  Hemert  le  remporta  :  son 
mémoire  fut  lu  avec  avidité  en  Hollande. 

Deux  autres  prix  qu*il  obtint  encore  ajou- 
tèrent à  sa  réputation  d'écrivain  et  de  phi- 

losophe. En  1797,  il  publia,  sous  le  uoui  de 
Paulus  Samosatensis  (Paul  de  Samosate),  une 
brochure,  sur  les  opinions  des  premiers  chré- 

tiens et  Pires  de  \  Eglise,  relativement  â  la 
personne  du  Christ.  En  1790  il  refusa  la 

chaire  de  professeur  de  philosophie  qu*avait occupée  le  célèbre  Wittenbach.  Tout  entier 
à  ses  étuiies  fdvorites,  il  se  proposa  de  fiiîre 
connaître  les  opinions  du  système  de  Kanl, 
e  publia  dans  et-  but  ses  Eléments  de  la  pAi- 
losophie  de  Kant ,  Am2»terdam ,  1796 ,  en 
4  vol.  in-8'.  Ce  nonveausystème  ayant  trouvé de  nombreux  «tdversaires  en  Hollande  et  en 

Allemagne,  il  s'attacha  à  le  ju^titier,  et  lit  pa- raître en  1798  et  a  nées  suivantes  son  Ma- 
gasin  critique,  6  vol.  in-S',  que  le  profes- seur Wittenbach  réfuta  dans  sa  Biblioihecu 
critica,  très-estimée  des  savants.  Hemert  lui 
répondit  à  son  tour  par  une  brochure  latine 
intitulée  :  Pauli  Van  Hemert  epistola  ad  Do-- 
nielem  Wittenbachium,  dans  laquelle  il  rond 

justice  au  mérite  et  à  l'érudition  de  soo  ad- 
versaire, mais  où  il  l'accuse  de  n'aviâr  piis 

compris  la  doctrine  du  philosophe  allemand. 

Wittenbach  répliqua  aviC  beaucoup  d'amer- 
tume par  sa  Philomathia.  Cette  querelle  en- 

tre deux  philosophes  distingués  se  teriniua 
par  un  écrit  de  Hemert,  qui  païut  en  1810 
sous  le  titre  de  Trias  epistolarwn.  Mais 
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M.  Mahne,  ancien  élève  de  Witfenbach  et 

alors  professeur  h  l'université  <lo  Gaiid,  at- taqua encore  van  Hemert  eu  publ.ant  en  1B13 
un  ouvrage  intitulé  :  Epistoiœ  sodalium  so- 
craticorum  philomcUhiœ^  auquel  celui-ci  ne 
répondit  que  par  une  satire  en  forme  de  dia- 

logue qui  arpéta  la  lutte.  Cette  pièce,  d*une élevante  latinité,  avait  pour  titre  :  Strena 
Pauli   van  Rtmert  ad  JDanielem  Wittenba- 
cAtum,  missa  ipsis  kalendis  januariis  18H. 
Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons  par  é, 
Hemert  publia  un  discours  hoilanda's  sur  le 
Sublime^  et  en  1807, 11  volumes  de  Mélanges 

de  littérature,  d'histoire  et  de  phil  Sophie, 
sgus  ce  titre  :  Lecluur  by  het  ontbu  en  de  the- 
tafel.  Cet  ouvra^^e  est  devenu  classique  en 
Hollande.  Nommé  professeur  de  philosophie 

à  La  Haye,  il  y  trouva  l'occasion  de  <iéve- 
lopper  les  principes  de  la  doctrine  de  Kant. 
Hemert  est  mort  dans  celte  ville  le  10  fé- 

vrier 1^5. 11  était  membre  de  l'institut  des 
Pays-Bas,  et  secrétaire  de  la  société  de  bien- 

faisance, présidée  par  le  prince  d'Orange, 
aui  s'occupait  du  défrichement  des  landes  et e  ce  qui  concerne  Ta^i  iculture. 

HEMEY-D'AUBERIVE    (Nicolas -Phili- 
bert), docteur  dii  Sorbonne,  abbé  d'Ebreuil, 

ancien    grand  -  vicair«>   d'Aulun  ,    puis  de 
Lyon,  etc.,  né  à  Châlons-su.-M.rrne  en  173'), 
mort  à  Paris  le  10  octi^bre  1815,  fit  ses  élu- 

des chez  les  jésuites  de  ̂ a  vi  le  natale.  Après 
avoir  terminé  d'une  manière  brillante  ses 
humanités,  il  voulut  embrasser  Yéini  ecclé- 

siastique, et  fut  envoyé  à  Paris  chez  les  Ro- 
bertins,  où  il  fit  avec  beaucoup  de  distinc- 

tion ses  études  théologiques.  M,   de  Noë, 

évoque  de  Lescar,  l'attira  auprès  de  lui  et  le 
uomma  son  grand-vicaire;  il  s'attacha  en- 

suite à  M.  de  Marbcuf ,  qui  venait  d'être  ap- 
pelé à  l'évôché  d'Autun,  et  qui  le  fit  succes- 

sivement grand-vicaire,  chanoine,   premier 
archidiacre.  Le  prélat  se  reposait  sur  lui  du 

soin  de  beaucoup  d'alfàires  de  son  diocèse, 
et  l'employait  mémo   dans  ladministration 
des  Etats  de  Bourgogne,  dont  il  était  prési- 

dent-né :  l'abbé  Hémey,  chargé  plusieurs  fois 
d«  rapports,  de  démarches,  de  discussions, 
se  fit  connaître  aux  Etats  par  la  netteté  de 
son  esprit,  la  sagesse  de  ses  avis  et  son  ha- 

bileté à  traiter  les  affaires  les  plus  épineu- 
ses. Malgré  tant  d'embarras  et  do  distrac- 

tions, comme  il  se  levait  de  grand  matin  et 
se  couchait  fort  tard,  il  trouvait  le  temps  de 

lire  et  d'étudier  beaucoup,  et  il  s  ̂instruisait non-seulement  dans  les   connaissances  de 
son  état,  mais  encore  sur  d'autres  matières 
lie   sciences,    de    critique  et   d'érudition. 
M.  de  Marbeufy  ayant  été  chargé  de  la  feuille 
des  bi'nétices  eu  1777,  vint  demeurer  à  l'ab- 

batiale de  Saint-Gei  main  des  Pi  es  à  Paris; 
rabbé  Hémey  l'y  suivit,  et  depuis  celte  épo- 

que, il  eut  une  part  encore  plus  considérable 
dans  l'administration  du  diocèse  d'Autun, 
où  il  faisait  tous  les  ans  un  assez  long  sé- 

jour, l'évêque  n'y  pouvant  aler  que  rare- ment.  En  récompense  de  son  zèle,  il  fut 

nommé,  en  1780,  à  l'abbaye  d'Ebreuil,  dans 
le  diocèse  de  Clermont.  if  répara  l'abbatiale, 
et  consacra  la  plus  grande  partie  du  revenu 

îi  vivifier  le  pnys  et  îi  soulager  iPs  pauvres. 
Le  roi  l'ayant  nommé,  en  1784,  àrévéché 
de  Digne,  il  refusa  cet  honneur,  par  défiance 
de  ses  propres  forces.  Lorsque  M.  de  Mar- 
benf  passa  h  l'archevêché  de  Lyon  en  1788, 
l'abbé  Hémey  fut  chargé  d'aller  rétahlir  l'or- 

dre dans  ce  nouveau  diocèse,  que  le  jansé- 
nisme n'avait  pas  respecté.  La  tâche  était 

pénible.  On  sait  que  tous  les  emplois  étaient 
occupés  par  le^  jansénistes  ;  il  renvoya  les 
plus  ardents,  rétablit  la  signature  du  formu* 

laire,  et  fit  cesser  l'enseignement  de  la  théo- logie du  P.  Valla.  Lorsque  la  révolution 

éclata,  il  continua,  aussi  longtemps  qu'il  lui fiit  possible,  de  gouverner  le  diocèse  ;  mais 
enfin  obligé  de  se  retirer,  il  se  réfugia  dans 

son  abbaye  d^Ebreuil,  où  il  n'était  connu  que par  ses  bienfaits,  et  où  il  espérait  trouver 

quelque  tranguillité  ;  mais  les  idées  révolu- 
tionnaires y  étouffaient,  comme  paKout,  les 

idées  ne  rei  onnaissance;  contraint  de  s'en- 
fuir, il  confia  ses  effets  à  une  famille  de  la 

fidélité  de  laquelle  il  se  croyait  assuré  ;  mais 
à  peine  fut-il  parti,  que  la  maison  abbatiale 
fut  m  se  en  vente,  el  tout  son  mobilier  pillé  : 
il  perdit  notamment  une  malle  de  papiers 
contenant  des  extraits  d'ouvrages,  des  notes 
sur  différents  sujets,  fruit  de  30  ans  de  tra- 

vail et  de  recherches  :  et  cette  perte  fut  celle 
qui  lui  inspira  les  plus  vifs  reçrets.  11  se 
rendit  en  Bresse  chez  un  ami  ;  mais  la  crainte 
tle  le  compromettre  le  détermina  à  passer  à 
Genève  pour  sortir,  de  France  et  rejoindre 

M.  de  Marbeuf:  diverses  circonstances  s'y 
opposèrent  ;  il  revint  à  Paris,  où  il  vécut 
déguisé  et  dans  la  plus  grande  obscurité, 
travaillant  tout  le  jour  dans  les  bibliothèques 

publiques,  et  cherchant  dans  l'étude  une distraction  aux  chagrins  que  lui  faisait 
éprouver  le  spectacle  des  malheurs  de  la 
religion  et  de  son  pays.  Peu  après  la  ter- 

reur, il  rencontra  l'abbé  Emery,  se  lia  d'a- 
mitié avec  lui,  el  l'aiila  dans  la  publication du  Christianisme  de  Bacon^  ûes  Pensées  de 

Leibnitz^  et  depuis,  des  Pensées  de  Descartes. 
Il  est  probable  qu'il  eut  part  aussi  à  quel- 

ques écrits  de  M.  Emery  sur  les  affaires  de 
1  Eglise.  A  l'époque  du  Concordat,  Boua[»arte 
lui  offrit  successivement  les  évêchés  de  Di- 

gne et  d'Amen;  le  premier  consul  se  rappe- 
lait avoir  vu  l'abbé  Hémey  chez  M.  de  Mar- 

beuf, et  n'avait  pas  non  plus  oublié  qu'il 
l'avait  conduit  <ians  sa  jeunesse  à  l'école  de 
Brienne;  mais  l'abbé  d'Auberive  ne  voulut 
pas  profiter  de  cette  circonstance  pour  satis- 

faire une  ambition  qu'il  n'avait  jioint.  Il  re- 
fusa même,  q  toiqu'il  fût  peu  riche,  la  mo- 

diaue  pension  que  le  gouvernement  accor- 
dait aux  ecclésiastiques,  et  continua  dans  sa 

laborieuse  retraite  ses  études  et  ses  recher- 
ches. On  lui  doit  :  une  édition  de  la  Doctrine 

de  VEcriture  sur  les  miracles^  ouvrage  coiih- 
posé  par  Hay,  vicaire  apostolique  en  Ecosse» 
traduit  en  français  par  M.  Nagot  de  Saint- 
Sulpice,  auquel  il  a  ajouté  des  observations 
et  auditions  sur  différents  sujets,  Paris, 
1808,  3  vol.  in-12;  une  édition  des  OEuvree 
de  Bossuety  oubliée  par  Lebel  à  Versailles  : 

il  n'a  publie  que  les  quatre  premiers  vol u> 
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mes,  6t  a  laissé  quelques  noies  pour  les  au- 
tres i  Anecdotes  sur  les  décapités^  Paris,  1796, 

)u*8%  sous  le  voile  de  TaDonyme.  Ses  ma- 
nuscrits se  conservent  dans  la  bibliothèque 

de  la  rue  Richelieu.  Ce  sont  des  Recherches 
fur  M  magief  et  une  Histoire  de  Vart  de  la 
verrerie  chez  les  anciens^  dont  une  partie 
seulement  est  terminée. 

HEMMERLINUS  (Félii),  appelé  aussi  Mal- 
leoltUf  chanoine  et  chantre  de  Zurich  en 
14389  dont  il  existe  des  Opuscules  en  deux 

parties,  très-rares  ;  Vune  et  l'autre  in-folio, 
sans  indication  de  lieu  et  d*année,  en  ca- 

ractères gothiques.  La  première  est  plus  rare 
Îue  la  deuxième.  Dans  celle-lh  on  trouve  : 
Haloaus  de  nobilUate  et  ruslicitate^  etc.; 

dans  i*autre  :  Trcuitatus  contra  validos  men- 
dicantes^  Beghardos  et  Beghinos^  monachos^ 
etc.,  pleins  de  plaisanteries  sans  finesse  et 

sans  Koût,  comme  sans  logique  et  sans  rai- 
son. Uauteur  de  YAmi  des  hommes  a  très- 

bien  prouvé  que  les  moines  mendiants  étaient 
une  grande  décharge  et  aisance  pour  la  so- 

ciété ;  et  qu'en  se  réduisant  à  vivre  d'au- mônes, ils  élargissaient  et  enrichissaient  le 

champ  abandonné  à  leurs  concitoyens.  Hem- 
merlinus  était  un  esprit  inquiet  et  tra- 

cassier,  tant  en  matière  de  religion  qu'en matière  civile.  11  fut  mis  en  prison  à  Zurich, 

comme  criminel  d'Ëtat  ;  il  avait  tout  Tesprit 
des  nouvelles  sectes,  et  doit  être  regardé 
comme  un  avant-coureur  de  Luther  et  de 
Calvin,  comme  un  disciple  de  Wiclef  et  de 
Uuss.  Il  mourut  en  1&56. 

HEMMliNCIDS  (Nicolas)  naquit  eu  1513, 

dans  nie  de  Laland,  d'un  forgeron.  Après 
avoir  étudié  sous  Mélanchthon,  dont  il  ac- 

quit l'esprit  et  l'amitié,  il  fut  fait  ministre, 
Suis  professeur  d'hébreu  et  de  théologie  à 
opennague ,  et  ensuite  chanoine  do  Ros- 

child.  11  essuj^a  quel(]ues  disgrâces  de  la 
part  des  luthériens,  qui  lui  reprochaient  son 
penchant  pour  le  calvinisme.  11  devint  as  eu- 
gle  quelques  années  avant  sa  mort,  arrivée 
en  IbOO.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  peu 
estimés,  excepté  ses  Opuscules  théologiques, 
dont  on  a  fait  cas  chez  les  calvinistes,  et  qui 
furent  imprimés  à  Genève  en  1564,  in-fol. 
HEMSEN  (Jban-Tychsen),  théologien  pro- 

testant, né  Tan  1792  dans  Tile  de  Foehr,  du- 

ché de  Slesvig,  était  ûls  d*un  capitaine  de 
navire,  et  petit-fils,  par  sa  mère,  du  pasteur 
de  cette  commune.  Après  avoir  fait  ses  cours 
de  philosophie  et  de  théologie  à  Copenha- 
Îue,  à  Gœttingue,  et  en  dernier  lieu,  en 
82&,  sous  le  professeur  Reinhold,  à  Kiel, 

il  fut  nommé  en  1828  professeur  extraordi- 
naire de  théologie  à  Gœttingue,  et  second 

prédicateur  de  l'église  de  Tuniversit^.  Hem- 
9^n  mourut  le  14  mai  1830,  laissant  entre 
autres  ouvragées:  Anaxagoras  Klazomenusj 
êtu  de  Yila  ejus  et  philosophia,  Gœttingue, 
1821  ;  Examen  de  l  authenticité  des  écrits  de 

Jean  rEvangéliste,  Slesvig,  1823  :  c'e^t  une réfutation  des  Probabilités  de  Bretschneider; 

L'Apôtre  saint  Paulf  sa  vte,  ses  actions  et  ses 
écrits^  publié  après  la  mort  de  Fauteur  par 
Ir  docteur  Lûtke,  Gœttingue,  1830.  U  publia 
«ussi  la  Littérature  de  l'histoire  ecclésias" 
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tique,  Hanovre ,  1827,  V)avrage  da  docteur 
Stœudlin,  oncle  do  sa  femme. 
HENAO  (Gabriel  de),  jésuite,  docteur  je 

Salamanque,  né  à  Valladolid  en  1611,  com- 
mença par  se  livrer  à  son  goût  pour  la  poé- 

sie; il  entra  chez  les  jésuites,  enseigna  en 

Esp/igne  avec  réputation,  fut  recteur  ae  l'u- niversité de  Salamanque,  et  mourut  en  170V. 
Ses  ouvrages  sont  en  11  vol.  in-fol.,  enh- 
tin;  les  2  premiers  traitent  du  Ciel  empyrée; 
le  3%  de  VEucharistie  ;  les  trois  suivants,  du 

Sacrifice  de  la  messe  ;  les  7*,  8*  et  9",  de  la 
Science  moyenne  ;  et  les  deux  dern-ers,  des 
Antiquités  de  la  Biscaye,  sous  le  titre  de  : 

Biscaia  illustrata.  Ce'ui-ci  est  le  plus  con- 
sulté. On  a  encore  quelques  aulïes  petits 

ouvraçes  de  ce  jésuite,  qui  était  savant,  et 
compilait  avec  choix. 
HENlCHiUS  (Jeax),  professeur  de  théolo- 

Îie  à  Rhintel,  au  pays  de  Hesse,  narjuit  en 
616,  mourut  on  1671,  à  55  ans.  il  souhaita 

[lassionnémcnt  la  réunion  des  luthériensarcc 
es  calvinistes  ;  mais  ses  elforts  pour  cette 
réunion  ne  lui  attirèrent,  de  la  part  des  dcui 

partis,  que  des  injures  et  dî  mauvais  proci- 
dés.  Le  projet  dans  le  fond  étiit  dé  alsoo- 
nable.  Comment  réunir  deux  sectes  qui 

n'ont  jamais  pu  flxer  invariablement  leur 
propre  doctrine?  A  quel  tribunal  les  en- 

voyer, par  quelle  autorité  les  persuader, 
après  qu'elles  ont  secoué  le  joug  de  rE.^lisa 
universelle,  seule  d 'positairê  de  la  foi  et  de la  morale  des  chrétiens?  On  a  de  Hénichiui 

divers  ouvrages  de  théologie  et  de  contro- 
verse, in-4%  et  in-8%  estimables  pour  la  mo- 

dération qu'ils  respirent  :  persuadé  de  l'in- 
conséquence de  toutes  les  sectes,  l'auteur 

n'«jppuie  que  faiblement  sur  les  dogmes  de  la 
sienne.  Les  principaux  sont  :  Compendium 

sacrœ  theologiœ,  in-8';  Deveritate  religionis 
christianœ,  in-12;  Institutiones  theologic(ti 

in-4°  ;  Uistoria  ecclesiastica  et  civilis,  in4*. 
HENINLIÉTARD.  Yoy.  Alsace  (cardd). 
HKNKE  (HENRi-PfliuppK-CoNaAD),  fameux 

théologien  protestant,  né  le  3  août  175i  à 
Heîjlen,  dans  le  duché  de  Brunswick,  était 

fils  de  l'aumônier  de  la  garnison  d'Helin- 
stadt.  Resté  orphelin  h  l'âge  de  dix  ans,  il 
fut  élevé  à  l'université  de  sa  ville  natale. 
Après  avoir  enseigné  quelques  années  la 
théologie,  il  fut  nommé  abbé  du  couvent  de 

Kœnigslutther,  et  fait  vice-  président  du  con- 
sistoire d'HeIrastadt.  Le  professeur  Schirach 

Tavait  associé  à  la  rédaction  de  son  journal 
latin,  mais  Henke  y  coopéra  peu.  Il  laissa 
plusieurs  ouvrages,  dont  les  pnnci^iaui  sont  : 
une  Histoire  de  l'Eglise,  5  vol.  m-8*,plw" 
sieurs  fois  réimprimée,  dont  il  avait  fait  un 

abrégé  qu'il  a  laissé  incomplet,  et  qui  a  éié 
terminé  et  publié  par  J.-S.  Vator,  e.i  IStOi 
in-S**  ;  Lineamenta  institutionwn  pdei  chri- 

stianœ, Helmstadt,  1793,  in-8*.  Dans  la  pré- 
lace do  cet  ouvrage,  il  s'éleva  contre  cequ/l 

appelle  lacAmfo/diricouradoration  supersti- 
tieuse de  J.-C,  et  contre  la  biblioldtrie.  ou 

le  respect  exagcré  pour  les  livres  sainte; 

comme  si  on  pouvait  avoir  trop  de  vénéra- 
tion à  l'égard  d'un  livre  qu'on  reconnaît  pour 

4iviû,  et  où  Ton  puise  les  règles  de  la  foi.  i» 

j 
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{)aralt  aussi  qu'il  écarte  de  la  théologie  chré- îenne  tout  ce  qui  ne  tient  pas  à  îa  religion 
îiationale,  établissant  ainsi  la  raison  noijfr 

i5uide  de  la  foi.  Heoke  avait  aussi  travaillé  à 
a  rédaciîon  de  plusieurs  recueils  périodi- 

ques, tels  que  :  Le  Musée  pour  la  science  et 
fa  religion  :  VExégèse  et  V Histoire  ecclésias- 

tique^ Helmstadt,  1793-1801;  \q^  Archives  de 
Vhistoire  ecclésiastique  des  derniers  temps, 
Weimar,  179^-1T99;  Annales  de  la  religion, 
1800-180^;  Ftt«c6ta ,  HeÎTDstadt,  1796-1800. 

II  mourut  le  2  mai  1809 ,  à  la  suite  d*un 
voyage  qn'll  avait  fait  à  Paris  en  qualité  de 
député  des  états  de  Brunswick.  On  trouve  sa 

Fié,  quUl  a  écrite  lui-môme',  dans  le  Ma- Îasin  pour  les  ministres  ̂   de  VEvangile,  par 
.  R.-G.Beyer,tora.  X,  pâg.  106-112.  Henke 

possédait  les  langues  anciennes,  et  avait  un 
grand  esprit  de  critique. 

HENiVEPlN  (Louis),  récollet  d'Ath  en  Hai- saut,  où  il  naquit  vers  16^0,  se  consacra 

Sendant  quelque  temps  au  service  des  hôpi- lux,  fut  aumônier  dans  les  armées,  passa  en 
qualité  de  missionnaire  à  Québec,  et  exerça 
cet  emploi  pendant  onze  ans  au  Canada.  En 
1678,  il  traversa  le  lac  Ontario,  parcourut  les 
vastes  contrées  qui  sont  au  sud-oue«t  du 
Canada,  et  découvrit  en  1680,  le  fleuve  Mis- 
sissi;  i.  Ses  ouvrages  sont  :  Description  de  la 
Louisiane  nouvellement  découverte,  etc.,  avec 
la  carte  du  pays  et  les  mœurs  des  sauvages, 
Paris,  1683,  1  vol.  in -12.  Cette  relation, 
traduite  en  plusieurs  langues,  avait  été  dé- 

diée par  Fauteur  à  Louis  XIV.  Nouvelle  dé- 

eouverte  d'un  tris-grand  pays  situé  entre  le 
Nouveau-Mexique  et  la  mer  Glaciale,  Utrecht, 
i697, 1  vol.  in-12.  Ce  livre  eut  cinq  éditions, 
et  l'auteur  en  donna  une  suite  sous  le  titre 
de  Nouveau  voyage  dans  un  pays  plus  grand 
que  VEurope,  etc.,  Utrecht,  1698,  dédiée  à 

Guillaume  III,  roi  d'Angleterre.  Le  P.  Hen- 
Depin  mourut  à  Utrecht,  au  commencement 
du  ïvui*  siècle. 
HENNEQUiN  (Aymar),  évoque  de  Rennes, 

originaire  de  Troyes,  se  montra  dévoué  aux 
Guises  et  prit  une  part  trop  active  aux  trou- 

bles politiques  de  son  temps.  11  fut  désigné 
rour  rarcnevôché  de  Reims,  et  niourut  en 
596.  On  cite  de  lui  :  I^es  Confessions  de  saint 

Augustin,  trad.  en  français,  Paris,  1577; 
Lyon,  1618,  1  vol.  jn-8',  contenant  seule- 

ment les  dix  premiers  livres;  Brevis  descrip- 
iio  et  interpretatio  cœremoniarum  in  sacrificio 
JUissœ,  1579,  1  vol.  in-12.  Ce  volume  con- 

tient aussi  trois  discours  latins,  où  l'on 
trouve  les  principes  séditieux  que  la  Li^ue 

adopta  peu  après.  Jean  de  Gerson,  de  l'Imita- 
iion  de  N.  S.  J.  C,  nouvellement  reveu,  cor- 

rigé et  augmenté,  Paris,  1582,  in-16.  Celte 
traduction  a  préparé  les  voies  à  celle  de  Mi- 

chel Marillac,  dont  une  sœur  épousa  René  Uen- 

iiequin,  maître  des  requêtes,  frère  d'Aymar. HENNEQUIN  (Claude),  vicaire  général 

d*Aibi,puis  chanoine  de  l'Eglise  de  Paris,  pu- 
blia une  édition  de  la  Vulgate,  avec  des  notes, 

des  tables  historiques,  géographiques  et 
clirouologiaues,  1731, 2  vol.  in-fot.  ;  des  Let- 
ires  au  carainal  de  Roban  sur  les  affaires  de 
la  buUe  Vnigenitus;  un  Mémoire  $ur  les 

libertés  ̂ e  VEglise  gallicane,  1714,  in-12. 
HENNUYÉR  (Jean),  évêque  de  Lisieux, 

né  en  H97,  à  Saint-Quentin  ou  d?ins  le  diQ- 

cèse  de  Laon,  mort  en  1578,  à  l'âge  de  81 
ans,  avait  été  confesseur  de  Henri  fi,  et  évê- 

que de  Lodève.  Il  s'imnaortalisa  par  son  hu- 
manité dans  le  temps  de  la  Saint-Barthélémy. 

Le  lieutenant-de-roi  de  sa  province  vint  lyi 

communiquer  l'ordre  qu'il  avait  reçu  d© 
massacrer  les  huguenots  de  Lisieux,  en  con- 

séquence des  conspirations  toujours  renais- 
santes, et  d*un  nouveau  complot  que  la  cour 

croya  t  avoir  découvert.  Viilustre  prélat  sV 
opposa,  et  donna  acte  de  son  opposition.  Le 
roi,  loin  de  le  blâmer*  rendit  h  sa  fermeté  les 

éloges  qu'elle  méritait;  et  sa  clémence,  plus 
efficace  que  les  sermons,  les  livres  et  les  sol- 

dats, changea  le  cœur  et  Tesprit  de  tous  les 
calvinistes.  Ils  firent  tous  anjuration  entre 
SQS  mains.  L.-S.  Mercier  a  mis  sur  la  scène 

Faction  héroïque  de  cet  évéque  ;  c'est  un drame  en  3  actes  et  en  prose,  imprimé  à 

Paris,  1772-1775,  in-8*.  —  Des  objections  spé- 
cieuses ont  été  faites  dans  une  Biographie 

f oubliée  de  nos  jours  contre  Taulhenticité  de 
'action  géuéreuse  de  Tévèque  de  LisieuT, 
et  elles  paraissent  avoir  donné  lieu  à  un  ou- 

vrage intérossant  gui  a  été  imprimé  sous  ce 
titre  :  Recherches  historiques  sur  Jean  Le  Uen- 
^uyer,  évéque  et  comte  de  Lisieux,  Paris,  184â, 
în-8".  Des  débats  qui  se  sont  élevés  à  cette 

occasion  il  résulte,  1*  que  la  religion  n*eut 
aucune  part  à  h\  sanglante  journée  de  la  Saint- 
Barthélémy,  et  que  ce  fut  une  proscription 

purement  politii^ue;  2*  que  cette  proscription 
se  renfermait  dans  la  ville  de  Paris,  et  que 
Jes  courriers  du  roi,  loin  de  porter  des  or- 

dres de  massacre  dans  les  provirjces,  étaient 

chargés  d'instructions  contraires  :  ce  qui  se 
comprend  facilement,  si  Ton  songe  à  tous  les 
ressentiments  que  les  cruautés  des  calvinis- 
tesavaient  dû  exciter  dansles cœurs  des  catho- 

liques, notamment  à  Lisieux,  où  te  seigneur 
de  Fervaques  persécuta  cruellement  et  ou- 

trageusement les  prêtres.  Les  excès  de  toute 
sorte  auxquels  se  livrèrent  les  huguenots, 
expliquent  les  représailles  terribles  qui  furent 
exercées  contre  eux;  3"  que,  par  suite  même 
des  précautions  effectuées  pour  la  sûreté  des 
protestants,  notamment  à  Lisieux,  on  crai- 

gnit que  les  calvinistes  n'en  devinssent  plus 
arrOjiants,  et  ne  prissent  une  sanglante  re- 

vanche de  la  Saint-Barthéhm^.  Telle  est  évi- 
demment la  pensée  qui  inspira  la  dépèche 

suivante,  adressée  par  Tanneguy-Le veneur 
de  Carrouges,  lieutenant  général  au  gouver- 

nement de  Normandie,  à  Guy  du  Lougcham  p  de 
Fumichon,  capitaine  gouverneur  de  Lisieux  : 
«  28  août  1572.—  Monsieur  de  Fumichon, 
«  je  vous  ay  ce  matin  amplement  escript  ce 

«  que  vous  auriez  à  faire  pour  la  conserva- 
«  tion  de  la  ville  de  Lysieulx.  Ayant  depuis 
«  receu  une  aultre  despesche  de  Sa  Majesté 
«  par  laquelle  elle  me  mande  me  saisyr  de 

«  tous  les  plus  principaulx  et  signalés  hugue- 
«  nots  qui  sont  en  rétendue  de  ma  charge, 
«  tant  de  ceux  qui  peuvent  porter  armes  • 

ff  ayder  d'argent  et  assister  ae  conseil,  et 
«  yceulx  faire  mettre  prisonniers.  A  ceste 
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«  cause,  je  vous  prye  vous  saisyr  de  ceulx 
«  que  cognoistrez  audict  Lysieulx  et  es  en- 

te virons  de  ceste  qualité,  et  yceulx  faire 

a  mettre  en  lieu  de  seureté,  et  dont  il  n'é- 
«  voque  faulte,  estant  chose  qui  demande 
«  prompte  exécution  ;  et  afin  aue  la  force  en 
«  demeure  au  roi,  vous  assemblerez  le  plus 
«  de  vos  amys  que  pourrez  pour  vous  y  se- 
«  courir...  »  L'ordre  de  faire  la  tuerie,  qui aurait  été  transmis  verbalement  à  Fumichon 

le  !•'  septembre,  est  un  ordre  supposé,  au- 
quel Jean  Le  Hennuyer  eut  toute  raison  de 

ne  pas  croire.  Mais  son  opj^osition  n'en  est pas  moins  admirable  que  si  Tordre  eût  été 
donné  réellement.  Voici  sa  lettre,  qui  sauva 
un  grand  nombre  de  calvinistes, qui,  sans  la 
démarche  courageuse  de  Tévêque,  eussent 
inévitablement  péri.  Celte  lettre  doit  rester 
comme  un  monument  de  Tesprit  évangéii- 
que  dont  la  vraie  religion  anime  ses  minis- 

tres :  «  Vous  ne  les   exécuterez  point    ces 

«  ordres    sanguinaires,  tr'int  que  Dieu  me 
a  conservera  un  souffle  de  vie  f  Je  repousse 
«  avec  horreur  une  telle  mesure  :  je  suis  le 
«  pasteur  de  Téglise  de  Lisieux,  et  ceux  que 
«  vous  voulez  égorger  sont  mes  ouailles  ;  il 

'<(  est  vrai  qu'elles  sont  égarées,  mais  jo  ne 
«  désespère  pas  de  les  faire  un  jour  rentrer 
«  dans  la  bergerie  de  Jésus-Christ.  Vous  sa- 
«  vez  combien  d'autres  ont  écouté  ma  voix  : 

«  puis-je   désespc'Ter  des  malheureux   qui 
«  sont  enferra (^s  ici?  Je  ne  vois  pas  dans  TE- 

«  van^ile  que  le  pasteur  doive  souffrir  qu'on 
«  répande  le  sang  de  ses  brebis;  j'y  vois,  au 
«  contraire,  qu'il  est  obligé  de  verser  son 
«sang  et  de  donner  sa  vie  pour  elles...  Ne 
«  me  tez  point  le  nom  du  roi  en  avant,  Mon- 
«  sieur  de  Fumichon  :  je  connais  personnel- 
«  lement  la  bonté  de  ce  prince,  et  je  dois 

«  croire  qu'on  l'a  surpris  en  cette  occasion... 
«  11  est  impossible  que  Sa  Majesté  n'approuve 
«  pas  noire  refus...  Soyez  sans  inquiétude 
«  sur  noire  appel  au  roi  :  je  vous  promets  de 
c  prendte  sur  moi  toute  la  responsahililé  de 

«  celle  aftaire,  et  de  vous  mettre  h  l'abri  de 
<c  tout  bidme    et   de  toute  poursuite.  »  Le 

roi,  dit  l'abbé  Archon,  approuva  la  douceur 
de  son  premier  aumônier.  La  cour  cherchait 

eu  ce  moment  les  moyens  d'arrêter  le  mas- 
sacre dans  les  provinces.  Voyez  aussi  la  Z>is- 

iertalion  $ur  ta  Journée  de  la  Saint-Barlhé- 
lemy,  par  l'abbé  Cfaveirac. HENOCH.  Voy.  Enoch. 

HÉiNOCQ,  évéque  de  Rennes.  Voy.  £noch. 
HENRI  II,  (saint)  dit  le  Boiteux  ou  le  Sainte 

arrière-petit-fils  de  Henri  l'Oiseleur,  et  fils  de 
Henri  le  Jeune,  duc  de  Bavière,  naquit  en 

972,  dans  le  château  d'Abunde,  sur  le  Da- 
nube, et  fut  élu  empereur  en  1002. 11  fonda 

l'évêclié  de  Bamberg,  battit  Hezcson,  duc  de 
Bavière,  ri^tablit  le  pape  Benoit  VHI  sur  son 
siège,  fut  couronné  empereur  par  ce  pontife 
en  lOi^,  à  Rome,  chassa  les  Grecs  et  les 
Sarrasins  de  la  Calabre  et  de  la  Fouille, 

calma  les  troubles  de  l'Italie,  parcourut  TAl- 
1- magne,  laissant  partout  des  marques  de 

générosité  et  de  justice.  C'est  dans  une  de 
ces  dernières  expéditions  que,  coupé  et  pris 
par  l4»s  enueuiiSy  il  se  sauva  par  un  saut  pé- 

rilleux, dont  il  ressentit  les  suites  et  a  ou  lui 
resta  le  nom  de  Boiteux  :  cependant  qoel« 
ques  auteurs  attribuent  cet  accident  à  une 
contraction   de  nerfs,  occasionnée  par  ses 
Îrandes  fatigues.  Il  mourut  saintement  le 

^juillet  102^,  à  52  ans.  C'est  peut-^tre,de 
tous  les  empereurs  allemands,  celui  quia 
fait  aux  églises  les  plus  grandes  lar^^esses; 

copen  lant  sa  puissance  n'en  fut  pas  affa  bSe, 
son  peuple  fut  heureux,  et  ses  finances  furent 
en  bon  ordre.  11  avait  voulu  se  faire  béné- 

dictin à  Verdun  et  ensuite  chanoine  à  Stras- 

boi'rg;  mais  il  servit  Dieu  avec  plus  d*édiG< 
cation  et  de  fruit  sur  le  trône,  qu'il  n'eût  pu faire  dans  la  solitude  du  cloître,  et  dans  uo 

état  borné  à  sa  sanctification  personnelle.  On 
voit,  à  l'entrée  de  Tabbaye  de  Saint-Vannes 
à  Verdun,  un  tableau  où  Henri  est  représenté 

auittant  le  sceptre  et  la  couronne,  et  deman- 
ant  l'habit  monastique  au  saint  abbé  Ri- 

chard. L'abbé  lui  ayant  fait  promettre  obéis- 
sance, lui  ordonna  de  continuer  à  gouvcmer 

l'empire.  Ce  qui  est  exprimé  dans  un  disti- 
que, dont  le  sens  est  :  «  L'empereur  est  venu 

«  ici  pour  vivre  dans  l'obéissance,  et  il  pra- 
«  tique  celte  vertu  en  régnant.  »  On  prétend 
que,  dans  son  couronnement  à  Rome,  on  se 
servit  pour  la  première  fois  du  globe  impé- 

rial. Le  pape  Benoît  Vlll,  avant  que  de  le 
couronner,  lui  demanda  :  Voulez-vous  garder 
à  moi  et  à  mes  successeurs  la  fidélité  en  t(nh 

tes  choses  ?  et  c'est  le  premier  vesiige  de 
l'obéissance  que  quelques  empereurs  onl 
promise  aux  papes.  11  avait  épousé  la  Ye^ 
tueuse  Cunégondo,  et  la  laissa  viprge;ils 
ont  été  canonisés  l'un  et  l'autre.  C'était  un 
prince  sajje,  prudent,  courageux,  magnanime 
et  magnihque,  qui  enrichit  l'empire  dans  le 
sein  de  la  paix,  et  le  rendit  respectable  à  ses 
voisins,  tant  par  les  ressources  ménagée 

dans  l'état,  que  par  les  vertus  de  son  chef. 

Preuve  de  fait,  entre  raille  autres,  de  l'in- fluence de  la  religion  sur  le  bonheur  des 

peuples  et  la  prospérité  des  empires.  Ceux 
qui  ont  blAmé  en  politique  son  extrême  amour 

f)Our  la  virginité,  n'ont  pas  considi^ré  que 
'empire  était  électif,  et  que  la  mort  des  era- 

Eereurs  qui  laissaient  une  postérité  porn- 

reuse,  occasionnait  souvent  autant  d'intri- 
gues et  de  troubles  que  s'ils  n'avaient  ||as 

eu  d'enfants.  Sa  Vte,  attribuée  à  Adelbddi 

évoque  d'Utrecht,  a  été  insérée  dans  le  m- 
saurus  monwnentorum  de  Canisius,  avec  de* 
notes  de  Basnage,  et  réimprimée  dans  p 

Acta  Sanctorumy  vol.  de  juillet,  avec  une  in- troduction et  un  appendix. 

HENRI,  ermite  du  xii'  siècle ,  adopta  les 
erreurs  de  Pierre  de  B»uvs.  Il  niait  que  le 

bafitêmefût  utile  aux  enfants,  il  condamnai 
l'usage  dis  églises  cl  des  temples,  rejelau 
le  culte  de  la  croix,  défendait  de  célébrer  » 

messe,  et  enseignait  qu'il  ne  fallait  powi 

prier  pour  les  ujorls.  La  violence  que  Pierre 

de  Bruys  avait  employée  pour  établir  sa doctrine  ne  lui  avait  pas  réussi  :  il  a/?*' r^ 

brûlé  à  Saint-Gilles.  Henri,  pour  se  faire  des 

partisans,  prit  la  route  de  l'insinuation  e 
de  la  singularité.  Il  élait  encore  jeune, w 
avait  lès  cneveux  courts  eA  la  barbe  rase ,  w 
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était  graud  et  mal  habillé ,  il  marchait  tète 
et  pieds  nus,  même  dans  la  plus  grande  ri-* 
gueur  de  Thiver.  Son  yisage  et  ses  yeux 
étaient  agités  comme  une  mer  orageuse.  Il 
avait  rœil  ouvert,  la  voix  forte  et  capable 

d*éf)0uvanter.  La  réputation  de  Henri  se  ré- 
pandit dans  le  diocèse  du  Mans  ;  on  le  sup- 

plia d'y  a' 1er,  et  il  y  envoya  deux  de  ses 
disciples,  qui  furent  reçus  du  peuple  comme 

deux  anges.  Henri  s'y  rendit  ensuite,  fut  ac- 
cueilli avec  les  plus  grands  honneurs,  et  sut 

se  faire  autoriser  à  prêcher  et  à  enseigner 
dans  ce  diocèse ,  pendant  que  Tévéque,  le 
pieux  Hildebcrt,  était  allé  à  Rome  pour 
prier  le  pape  de  lui  permettre  de  se  relirer 
a  Cluni,  ce  q'i'il  n'obtint  pas.  On  courut  en 
foule  aux  sermons  de  Thypocrite,  et  le  clergé 
exhortait  le  peuple  à  y  aller.  Lorsque  Henri 
fut  sûr  de  la  conûance  du  peuple,  il  ensei* 
goa  ses  erreurs.  Ses  sermons  produisirent 

un  effet  que  Ton  n'attendait  pis.  Le  peuple entra  en  fureur  contre  le  clergé,  et  traita  les 
Srôtres,  les  chanoines  et  les  clercs  comme 

es  excommuniés.  Car  c'est  toujours  à  ren- 
dre odieux  le  sacerdoce,  dépositaire  et  dé- 

fenseur naturel  des  vérités  religieuses,  que 

s*attachent  les  apôtres  du  mensonge.  On  re- 
fusait de  rien  vendre  à  leurs  domestiques; 

on  voulait  abattre  leu  s  maisons,  piller  leurs 

biens,  et  les  lapider  ou  les  pendre.  Quel- 
ques-uns furent  traînés  dans  la  boue  et  bat- 

tus cruellement.  Le  chapitre  du  Mans  défen- 

dit à  Henri,  sous  peine  d'excommunication, 
de  prêcher  davautage  ;  mais  ceux  qui  lui  no- 

tifièrent cette  sentence,  furent  maltraités,  et 

il  continua  ses  prédications  jusqu'au  retour de  révèque  HilJebert,  qui  fut  vivement  af- 
fligé du  ravage  que  cet  hérésiarque  avait 

fait  dans  son  troupeau  ;  mais  en  peu  de 
temps  il  sut  regagner  la  conûance  de  ses 
diocésains.  Il  convainquit  publiquement 

Henri  d'ignorance  et  d'imposture,  et  l'obli- 
gea de  quitter  son  diocèse,  il  avait  été  con- 

vaincu avant  le  retour  du  prélat  d'avoir  com- 
mis un  adultère  lo  jour  de  la  Pentecôte, 

ainsi  que  de  plusieurs  autres  crimes.  Le 
pape  Eugène  ïil  envoya,  en  11^7,  un  légat 

dans  ces  provinces.  Saint  Bernard  s'y  ren- 
dit en  môme  temps,  pour  garantir  les  peu- 

f>les  des  erreurs  et  du  fanatisme  qui  cléso- 
aient  ces  contrées.  Henri  prit  la  fuite  : 
mais  il  fut  arrêté  et  mis  dans  les  prisons  de 

l'archevêché  de  Toulouse,  où  il  mourut.  Les 
henriciens,  ses  disciples,  se  répandirent  dans 
lesj  provinces  méridionales,  et  ils  y  donn.è- 
rent  des  scènes  scandaleuses. 

HENRI  le  Bon,  instituteur  des  Frères- 
Cordonniers,  etc.  Voy.  BuGHB. 

HENRI  DE  HUNTINGTON,  historien  an- 
glais du  XII*  siècle,  fut  chanoine  de  Lincoln, 

puis  archidiacre  de  Huniington.  On  a  de  lui: 

une  Histoire  d* Angleterre ,  qui  finit  à  Tan 
1154,  et  qui  fut  publiée  par  ba vile  en  1596, 

in-fôl.,  dans  les  Rerum'anf[licarum  scripto- 
res  ;  un  petit  traité  du  Mépris  du  monde^  etc.  : 
ces  productions  sont  en  latin  et  médiocre- uiDut  écrites 
HENRI  DE  SUZE/ surnommé  dans  son 

temps  la  source  et  la  splendeur  du  droit. 
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était  cardinal  et  évoque  d'Ostie,  d'oi!i  lui  est 
venu  le  nom  à'Ostiensis.  11  avait  été  arche- 
véaue  d'Embrun,  et  il  mourut  en  1271.  On  a 
de  lui  une  somme  du  droit  canonique  et  ci- 

vil, connue  sous  le  nom  de  Somme  dorée^ 

Ju'il  composa  par  ordre  du  pape  Alexan- re  IV.  On  en  a  trois  éditions,  Rome,  17W, 
2  tomes  in-fol.  en  un  seul  volume;  Râle, 
1576,  et  Lyon,  1597.  Les  canonistes  la  con- 

sultent utilement.  — 11  ne  faut  f)as  le  con- 
fondre avec  Henri  Suzon,  dominicain  du 

XIV*  siècle,  dont  nous  avons  divers  ouvrcH 
Îjes  mystiques^  traduits  en  français,  en  2  vo- 
umes  in-12.  C'était  un  homme  pieux,  qui 
mourut  en  1366. 
HENRI  DE  GAND.  Voy.  Gand. 
HENRI  DE  HKRVORDE,  ainsi  appelé  du 

lieu  de  sa  naissance  en  Westphalie ,  reli- 

gieux de  Saint-Dominique,  s'est  fait  un  nom 
par  une  chronique  intitulée  :  De  faslis  illus' 
tribus^  Helmstadt,  1620,  in-i-*.  Elle  remonte 
au  commencement  du  monde,  et  finit  à  l'an 
1325.  II  mourut  à  Minden  en  Saxe,  le  9  oc- 

tobre 1370. 

HENRI  D'URIMARIA  ,  théologien  du  xiV 
siècle,  natif  de  Thuringe,  de  l'ordre  des 
ermites  de  Saint-Augustin,  laissa  divers 
ouvrages  de  piété ,  dont  quelques-uns  sont 
restés  manuscrits. 

HENRl-HARPICS  ou  Harphius.  Voy.  Har- 
PHIUS. 
HENRI  DE  GORICHEM,  ainsi  nommé 

parce  qu'il  était  de  Gorcum  en  Hollande, 
anciennement  Gorichom,  enseigna  la  philo- 

sophie et  la  théologie  à  Cologne,  et  fut  vice- 
chancelier  de  cette  université  en  1420.  Il 
mourut  dans  cette  ville  en  1431.  On  a  de  lui: 
De  cceremoniis  ecclesiasticisj  Cologne,  1503, 

in-4'  ;  De  celebritate  festorum  :  Conclusiones 
et  concordantiœ  Bibliorum  ac  Canonum  in  li- 
bros  Magistri  sententiarum ,  Vimise,  1506, 
in-folio  ;  un  Traité  des  superstitions^  inséré 
dans  le  Malleus  maleûcarum,  Lyon,  1669. 

HENRI  (Matthieu), ministre  presbytérien, 

né  en  1662,  s'appliqua  à  l'étude  des  langues 
savantes  pour  mieux  comprendre  l'Ecriture sainte,  ou  plutôt  pour  trouver,  comme  tous 
les  sectaires,  de  quoi  étayer  des  erreurs  ou 
des  explications  paradoxales ,  en  dépit  des 
anciennes  versions.  Il  mourut  a  Chester  en 
171&,  après  avoir  donné  plusieurs  ouvrages 
entre  lesquels  ceux  de  sa  secte  distinguent  : 
Exposition  de  la  Bible  y  5  vol.  in-fel.  ;  />ts- 
cours  sur  la  nature  du  schisme^  1689  ;  Vie  de 

Philippe  Henri f  1696  :  c'est  la  vie  de  son 
père,  un  des  fondateurs  du  presbytérianis- 

me en  Angleterre,  appelé  par  ses  sectateurs 
le  bon  Henri  :  mais  les  opérations  de  la  secte 

n'ont  pas  répondu  à  cette  épithètc. 
HENRI  DE  SAiNÏ-lGNACE,  carme  de  la 

ville  d'Ath  en  Flandre,  enseigna  la  théologie 
avec  réputation,  et  passa  par  les  charges  Tes 
f»lus  considérables  de  son  ordre.  Il  ût  un 
oug  séjour  à  Rome,  au  commencement  du 
pontificat  de  Clément  XI,  et  mourut  à  la  Ga- 

vée, maison  des  carmes,  près  de  Liège,  vers 

1720,  dans  un  âge  très-avancé.  Sa  princi- 
pale production  est  un  corps  complet  de 

théologie  morale,  assez  méthodique,  sous  le 
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litre  :  d'Ethicaamoris,  Liège,  1709,  en  3  vol. 
lu-fol.  Il  y  a  des  choses  que  des  théologiens 
D*ont  pas  trouvées  exactes  ;  il  a  été  prohibé k  Rome  en  17ii  et  1722.  On  a  encore  de  lui  : 
un  autre  livre  de  théologie,  intitulé  :  Théo- 
logia  vêtus,  fundamentalisyadmentem  resoluti 
doctoris  J.  deBachone,  Liège,  1677,  in-fol.  ; 
Molinismusprofligatus,  FJé  ,e,  1715,2  vol.  in- 
8*  ;  Artes  jesuUicœ  in  sustinendis  pertinaciter 
novitatibus^  laxitatibusque  sociorum,  Stras- 

bourg, 1717 ,  édition  augm.  de  pl»»sieurs  piè- 
ces, 1  vol.  in-12;  Tubamaxima  mirum  clan- 

gens  sonum  ad  SS.  D.  N.  papam  Clcmen- 
tem  XI,  imperatorem,reges,  etc.,  denecessltate 
reformandi  societatem  Jesu,  per  Liberium 

Candidum.  C'est  un  recueil  de  pièces  p'eines 
d'animosités  et  peu  conformes  à  la  doctiine 
de  YEthica  amoris.  Les  gens  du  parti  estiment 
Tédition  de  1717,  Strasbourg,  2  gros  vol. 
in-12.  Henri  de  Saint-Ignace  se  déclare  hau- 

tement dans  ses  écrits  pour  la  cause  et  les 
Sentiments  de  M.  Arnauld  et  du  P.  Qnesnel. 
HENRI  DE  RLMINI,  Henricus  Ariminensis, 

théologien  du  commencement  dii  xiv  siècle, 
fit  profession  che^^  les  dominicains,  et  se  dis- 

tingua comme  prédicateur.  Ce  religieux  a 
laissé  :  Tractatus  de  quatuor  virtutibus  car- 
dinalibus,  qui  fut  imprimé  à  Spire,  vers  Tan 
1472 ,  par  les  soins  de  Thomas  Dorniberg, 
avocat  de  Memmingen,  avec  une  table  dos 
matières,  et  qui  fut  reproduit  presque  aus- 
fiitôl  à  Strasbourg.  On  a  encore  de  Henii  de 
Rlmini  plusieurs  ouvrages ,  restés  manus- 

crits et  dont  la  liste  so  trouve  dans  les  Scrt- 

ftorex  ordin,  Prœdicatorum,  t  J",  p.  523,  ries 
ères  Quetif  et  Echard.  La  bibliothèque  Lau- 

renti»»nne  h  Flor^noe  possède  le  manuscrit  de 
son  Tractatus  de  sept  cm  draconis  capitibus, 
HENRI  VIll,fils  et  successeur  de  Henri  VII, 

monta  sur  le  trône  en  1509.  Les  coifres  de 

son  père  se  trouvèrent  remplis  h  sa  mort  de 
2  millions  de  livres  sterling^  :  somme  alors 
Immense,  qui  eût  été  plus  utile  en  circulant 
dans  le  commerce.  Henri  VÏIl  s'en  servit 
pour  faire  la  guerre.  L'empereur  Maximilieu 
et  le  pape  Jules  II  avaient  fait  une  ligue  con- 

tre Louis  XII.  Le  monarque  anjj^lais  y  entra 
à  la  sollicitation  de  ce  pontife.  11  fit  une  ir- 

ruption en  France  eu  1513,  remporta  une 
victoire  complète  à  \h  journée  des  Eperons, 
prit  Térouanue  et  Tournay,  et  repassa  en  An- 

gleterre avec  plusieurs  prisonn-ers  français, 
parmi  lesquels  on  comptait  le  chevalier 
Bayard.  Dans  le  même  temps  Jacqujps  IV, 
foi  d'Ecosse,  entrait  en  Angleterre  :  Henri  le délit  et  le  tua  à  la  bataille  de  Flowd'^nfield. 
La  paix  se  conclut  ensuite  avec  la  France. 

Louis  XII,  alors  veuf  d'Anne  de  Bretagne, 
ne  put  ravoir  avec  Henri,  qu'en  épousant  sa sœur  Marie  ;  mais  au  lieu  de  recevoir  une 
dot  (le  sa  femme,  comme  font  les  rois,  aussi 
bien  que  les  particuliers,  Louis  XII,  en  paya 
une.  n  lui  en  coûta  un  million  d'écus  pour 
épouser  la  sœur  de  son  vainqueur.Henri  VIII, 
ayant  terminé  heureusement  cette  guerre, 
entra  bientôt  après  dans  celles  qui  com- 

mençaient h.  diviser  l'Eglise.  Les  erreurs 
de  Luther  venaient  d'éclater.  Le  monarque, ridé  par  Wolsey»  Gardiner  et  Morus,  réiuta 

IliérésiarqueQans  son  ouvrage  qu^il  préseDta 
et. qu'il  dédia  à  Léon  X  (({iielquei  auteurs 
f)rétendent  que  ce  livre  était  entièrement  de 
a  composition  du  céldbre  Fisher }.  Ce  pane 
l'honora,  lui  et  ses  successeurs,  du  titre  àe 
défenseur  de  la  foi,  titre  qu'il  sollicitait  de- 

puis 5  ans,  et  qu'il  ne  mérita  pas  long- 
temps.  Il   y  avait  alors  h  la  oour  de  Lon* 

dres  une  fiUe  pleine  d'esprit  et  de  grâces, 
dont  Henri  devint  éperdument  amoureui. 

Elle  s'appelait  Anne  de  Boulen.  Cette  Glle 
s'attacha  à  irriter  les  désirs  du  roi»  et  à  lui 
ôter  toute  espérance  de  les  satistaire,  tant 

qu^elie  ne  serait  pas  sa  femme.  Henri  était 
marié  depuis  18  ans  à  Catherine  d'Aragon, 
fille  de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  et  tante  de 
Charles-Quint.  Comment-obtenir  un  divorce? 

Il  faut  savoir  que   Catherine  avait  d'abord 
épousé  le  prince  Artur,  frère  atné  de  Henri 
Vill  qui  lui  avait  donné  sa  main  ensuite, 
avec  la  dispense  de  Jules  IL  On  ne  pensait 
pas  qu'un  tel  mariage  pût  être  inoesiueai  ; 
miis  dès  que  le  monarque  anglais  eut  résolu 
d'épouser  sa  maîtresse,  il  le  trouva  nul;  il 
soHic  ta  le  pape  Clément  VU  de  le  déclarer 
tel.  Le  cardinal  Wo!sey,ce  ministre  si  vain» 
qu'il  disait  ordinair(^nienl  le  roi  et  mot,  en* 
tra  dans  les  vues  Ue  Henri.  On  paya  des  théo- 

logiens pour  leur  arracher  des  décisions  con- 
formes aux  désirs  du  prince.  Le  pape,  vive- 

ment sollicité  de  casser  cette  union,  mis 

craignaiit  autant  de  manquer  aux  lois  divi- 
nes, et  de  déplaire  à  Charles-Q  *int  qui  vou- 

lait épargner  cet  outrage  à  sa  tante,  tâchait 
de  gagner  du  temps,  croyant  que  la  réflexion 
ramènerait  Henri  à  des  sentiments  phisraH 
sonnables  (  voy.  Clément  Vil  )•  Celui-ci  dé- 

sespérant de  rien  obtenir,  épousa  sa  maî- 
tresse rn  1533,  et  ût  approuver  ce  mamije 

par  Thomas  Cranmer,  archevêque  de  Cao- 
torbéry.  Le  pape  l'ayant  excommunié,  il  s« 
flt  déclarer  Protecteur  ei  chef  suprême  de  ff- 
glise  d  Angleterre.  Le  parlement  lui  coDÛace 
titre,  abolit  toute  l'autorité  du  pontife  ro- 

main, et  ût  elTacer  son  nom  de  tous  les  livres; 

on  ne  l'appela  plus  que  Vévéqm  d^RomX'^^ 
peuples  prêtèrent  au  roi  un  nouveau  sir- 
ment,  qu'on  appela  le  serment  de  supréma- tie. Le  cardinal  Jean  Fisher,  Thomas  Morus 
et  plusieurs  autres   personnages  illusirest 
ennemis  de  ces  nouveautés,  perdirent  la  tète 
sur  un  échafaud.  Henri,  poussant  plu^  l^î^ 
ses  violences,  ouvrit  les  maisons  religieusesi 

s'appropria  leurs  biens,  dont  le  revenu  ren- dait, suivant  Salomon,  183,707   livres  ste^ 
lings,  et  des  dépouilles  des  couvents  acheta 
des  plaisirs,  qui  s'évanouirent  avee  les  tré^ 
sors  qui  les  avaient  payés.  Henri  aoeoutam^ 
à  recourir  au  cierge  et  aux  ononastères  pour 

avoir  de  l'argent,  se  vit  réduit  k  des  situa- 
tions qui  lui  tirent  re^ref/er  la  p^tde^ip^' 

dait  des  œufs  d'or,  comme  s'exprimait  Char- 
les-Quint, en  parlant  de  cette  opératioû  im- 

politique de  Henri.  Un  autre  effet  de  la  m^m« 

opération  fut  l'extrême  misère  où  se  trou- 
vèrent réduits  des  milliers  de  pauvres  qut' 

les  aumônes  des  monastères  entretenaient 
Sous  le  règne  d*£lizabelh  on  fut  obligé  de 
passer  jusqu'à  onze  biila  pour  Its  lûn»  sub- 



m HEN BEN 

G3S 

sister;  moyen  dont  les  annales  de  TAngle- 

terre  n'avaient  pas  fourni  d'diemples  (voy. 
Luthbr).  C'est  dans  l'ouvrage  de  Henri  Spel- 
roan  intitula  s  FcUalité  des  sacriUges ,  qu'il faut  voir  et  rimmensité  des  sommes  que 
Henri  ramassa  par  ses  rapines  impies,  et 
Tincroyable  rapidité  arec  laquelle  elles  se 
dissipèrent.  Quoique  Henri  se  déclarât  contre 
le  pape,  il  ne  voulut  être  ni  luthérien,  ni 
calviniste,  La  transsubstantiation  fut  crue 

comme  aupararant;  la  nécessité  de  la  con- fession auriculaire  et  de  ia  communion  sous 
une  seule  espèce,  confirmée.  Le  célibat  des 
prêtres  et  les  vœux   de  chasteté  furent  dé- 

clarés irrévocables.  L'invocation  des  saints 
ne  fut  point  abolie,  mais  restreinte.  U  déclara 

qu'il  ne  prétendait  point  s'éloigner  des  arti- 
cles de  foi  reçus  par  l'Eglise  catholique  : 

c'était  bien  s'en  éloigner  assez,  que  de  rom- 
pre Tunité.  Son  amour  pour  une  femme  pro- 

duisit tous  ces  changements  :  mais  cet  amour 
ne  dura  pas.  Touché  de  la  beauté  de  Jeanne 
Seymour,  il  fit  trani^her  la  tète,  en  1596,  k 

Anne  de  Boulen,  sur  des  soupçons  d'infidé- 
lité assez  légers.  Jeanne  étant  morte  en  cou- 

chesy  il  la  remplaça  par  Anne  de  Clèves.  Il 
avait  été  séduit  [)ar  le  portrait  de  cette  prin- 

cesse :  mais  il  trouva  Toriginal  si  différent, 

qu'il  la  répudia  au  bout  de  six  mois.  A  celle- ci  succéda  Caiherine  Howard,  tille  du  duc 
de  Norfolk,  décapitée  en  1511^2,  sous  prétexte 
qu'elle  avait  eu  des  amants  avant  son  ma- 

riage. C'est  à  cette  occasion  que  le  parlement 
d'Angleterre  donna  une  loi  aussi  absurde  que cruelle.  Il  déclara  r  «  Que  tout  homme  qui 

«  serait  instruit  d'une  galanterie  de  la  reine, 
«  doit  l'accuser,  sous  peine  de  haute  trahi- 
«  son...  Et,  Que  toute  fille  qui  épouse  un  roi 

«  d'Angleterre,  et  qui  n'est  pas  vierge,  doit 
«  le  déclarer  sous  la  môme  peine.  »  Cathe- 

rine Parr,  jeune  veuve  d'une  beauté  ravis- sante,  épouse   de  Henri  après   Catherine 
Howard,  fut  près  de  subir  le  môme  sort  que 
cette  infortunée,  non  pour  ses  galanteries, 
luais  pour  ses  opinions  conformes  à  celles  de 
Luther.  Les  dernières  années  da  Henri  YHI 
furent  remarquables  par  ses  démêlés  avec  la 
France.  Bizarre  dans  ses  guerres  comme  dans 

ses  amours ,  il  s'était  ligué  avec  Charles- 
Quint  contre  François  T',  ensuite  avec  Fran- 

çois i''  contre  Cbarlcs-Quint,  et  enfin  dere- 
chef avec  celui-ci  contre  le  monarque  fran- 

Îais.  Il  prit  Boulogne  en  1541!^,  et  promit  de 
e  rendre  par  le  traité  de  paix  de  1546.  Il 
mourut  l'année  d'après,  âge  de  57  ans,  après 
en  avoir  régné  98.  On  rapporte  que  sur  le 

point  de  mourir,  il  s'écria,  en  regardant  ceux 
qui  étalent  autour  de  son  lit  :  Mes  amis^  nous 
itvons  tout  perdUf  Vélat^  la  renommée^  la  eons- 
tience  si  le  cieL  Quelques  auteurs  ont  nié 
celte  anecdote  ;  mais  si  Henri  n'a  pas  tenu 
ce  propos,  il  est  sûr  qu'il  n'en  pouvait  tenir de  plus  vrai.  Il  appela  au  trône,  en  mourant, 
Edouard,  fils  de  Jeanne  Sej'mour  ;  et  après 
lui,  Marie,  fille  de  Catherme  d'Aragon,  et 
Bizabelh,  fille  d'Anne  de  Boulen,  quoiqu'il les  eût  fait  déclarer  autrefois  bâtardes  par  le 
pailement ,  et  incapables  de  succéder  à  la 
eourouue.  a  Tous  ceux  qui  ont  étudié  Henri 

«  avec  quelque  soiti,  dit  l'abbé  Raynal,  n'ont 
d  Vu  eti  lai  qu'un  ami  OiiblOt  un  alué  inoons- «  tant,  on  amant  grossier,  un  mari  Jaloux, 
n  un  père  barbare,  un  maître  impérieux,  un 
«  roi  despotique  et  cruel.  »  Pour  le  peindre 

d'un  seul  trait,  il  auflit  de  répéter  ce  qu'il  dit 
à  sa  mort  qu*t<  n'avait  jamais  refuse  la  vie 
d'un  homme  à  sa  ftotne,  ni  Vhonneur  d^une 
femme  à  'ses  désirs*  il  perdit  dans  les  plaisirs, 

ou  dans  de  vaines  occupations,  le  temps  qu'il aurait  pu  employer  è  approfondir  les  principes 
du  gouvernement.  Une  confiance  aveugle  en 
ê^ê  ministres  le  réduisit  à  être,  durant  la 

moitié  de  son  règne,  le  jouet  de  leurs  pas- 
sions, ou  la  victime  de  leurs  intérêts  :  l'autre 

partie  fut  employée  à  troubler  le  repos  du 
royaume,  à  l'inonder  de  sang  et  à  l'appauvrir. 
Il  ruina  ses  sujets  par  des  profusions  crimi- 

nelles et  extravagantes;  et  ce  fut  encore  le 

moindre  des  maux  qu'il  fit  à  l'Angleterre. 
C'est  sous  le  règne  de  i-e  prince  que  la  suette^ 
maladie  dangereuse,  infesta  tout  ce  royaume. 
On  connaîtra  plus  particulièrement  ce  tyran, 
en  lisant  l'exacte'et  élégante  Histoire  du  car-- 
dinal  Polus,  par  Thomas  Philips.  V Histoire 
de  Henri  VllI  a  été  écrite  par  lord  Herbert, 
in-fol.  Cet  ouvrage  est  estimé  des  Anglais, 
et  pour  cela  doit  être  suspect  aux  Français  et 
aux  catholiques.  L'abbé  Raynal  a  publié,  en 
1768,  l'Histoire  de  son  divorce,  1  vol.  in-lS. 
On  a  de  ce  prince  ses  Lettres  à  Anne  de  Bou- 
/en ,  précédées  d'une  notice  historique  sur 
Anne  de  Boulen,  1826,  in-8%  De  nos  jours, 
H.  Audin  a  donné  {Histoire  de  Henri  YHI 

et  du  schisme  dAngleterre^  d'après  les  mss. 
du  British  Mtueum  de  Londres,  de  la  Yaêi-^ 
cane  de  Rome,  etc.,  2  voK  in-8*,  18ii^7. 
HENRI  (Nicolas),  né  h  Verdun  en  1692, 

professeurd'hébreu  au  collése  royal  en  1723f tnort  à  Paris  de  la  chute  d  un  entablement 
en  1752,  a  donné  une  édition  estimée  de  la 
Bible  de  Yatable,  en  2  vol.  in-fol., Paris,  1729 
•t  1745.  Elle  est  enrichie  de  notes  de  diffé- 

rents interprètes,  et  contient  deux  versions: 
l'ancienne»  qui  est  la  Yulgate,  et  la  nou- 

velle, qui  est  celle  de  Pagnin.  Cette  édition 
a  coûté  bien  de?  recherches  à  Téditeur,  mais 

elle  n'est  pas  à  l'abri  de  toute  censure.  U 
est  encore  auteur  d'une  Grammairehébralqut. 
HENRI  (Pikrer-Josbph),  né  à  ChAtelet,  au 

pays  de  Liège,  le  12  décembre  1711,  fit  son 
cours  de  théologie  à  l'université  deLouvain, 
et  fut  nommé  à  la  cure  de  Surice,  qu'il  ad- 

ministra pendant  46  ans.  il  y  remplit  digne- 
ment les  devoirs  d'un  pasteur  vigilant  et 

zélé  pour  le  salut  de  sontroupeau«  Sa  charité 
industrieuse  à  prévenir  les  désordres  de  la 
jeunesse,  lui  faisait  réunir  souvent  celle  de 
son  village  dans  quelque  lieu  particulier,  et 
U  présidait  lui-môme  aux  divertissements 
innocents  que  l'on  y  prenait.  Son  principal 
soin  était  que  ses  paroissiens  fussent  par- 

faitement instruits  des  vérités  de  la  reli- 
gion ;  il  ne  négligeait  rien  pour  entretenir 

dans  ceux  d'un  âge  avancé  les  connaissances salutaires  dont  ses  catéchismes  avaient  si 
bien  éclairé  leur  enfance.  Cet  homme  res- 

pectable s'est  vu  réduit  à  vivre  d*aumda68 dans  les  dernières  années  de  S4  viOt  et  fl 

\ 
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moamt  en  1791 ,  à  Namur  où  il  s'était  retiré 
accablé  d'iDflrmités.  On  a  de  lui  :  Dt  doctrina 

sacra,  Loiiv.iin,  1771,  petit  in-12;  Explica- 
tions sur  le  catéchisme  des  diocèses  de  Liége^ 

Cambrai  et  Namur,  dont  la  quatrième  édition 

a  paru  à  Liéçe  en  1780,  k  vol.  in-12  :  Ins- 
truction  familière  dogmatique  et  morale  sur 

les  quatre  ̂ parties  de  la  doctrine  chrétienne^ 

Rouen,  1785,  et  Liège,  1786,  4  vol. in-12; 
Discours  familiers  sur  divers  sujets  de  morale^ 
in-12,  Liège,  1786;  Rouen,  1787.  Ce  dernier 
volume  se  joint  aux  quUre  précédents  pour 

former  un  recueil  de  discours  et  d'insiruc- 
tions  sur  toutes  les  vérités  de  la  foi,  trè<-bien 

appropriés  à  Fintelligence  du  peu  le.  Il  en  a 

paru  une  édition,  où  quelques  express'ons 
vieillies  ont  élf^  changées,  Lille,  1822,  5  vol. 

HENRIET  (Protais\  savant  récol'eî  fran- 
çais, mort  en  1688,  est  auteur  d'une  Harmo- nie évangélique,  avec  des  notes  littérales  et 

morales,  et  d'autres  ouvrages  connus. 
HENRIQUEZ  (Henri)  ,  jésuite  portugais, 

l'un  des  premiers  compagnons  de  saint 
Ignace,  né  vers  Tan  1520  a  Villa- Viciosa, 

dans  TAlenfejo  ;  il  était  déjà  diacre  lor^^qu'il 
entra  dans  la  société  à  l'Age  de  -75  ans.  Ayant 
été  ordonné  prêtre,  il  fut  envoyé  aux  Indes 

vers  l'an  1550,  pour  y  travailler  à  la  conver- 

sion des  infidèles  ;  "il  prêcha  la  foi  sur  la côte  de  la  Pêcherie  y)endant  43  ans,  et  il  le 

fit  avec  tant  de  succès,  qu'il  fut  nommé  l'^i- 

Sôtre  de  la  presau'ile.  En  1553,  la  viPe  qu'il abitait  avait  été  prise,  elil  tomba  au  pouvoir 
des  vainqueurs,  qui  lui  firent  supprrier  toutes 
sortes  de  mauvais  traitements.  11  mourut  à 

Tutucurin,  l'an  1800,  à  l'âpre  de  80  ans.  Le 
P.  Henriquez  avait  fait  hâtir  plusieurs  égli- 

ses et  deux  hôpitaux.  11  avait  acquis  une  si 
grande  connaissance  des  langues  des  diffé- 

rents pays  où  le  porta  son  zèle  apostolique, 

u'il pouvait  prêcher  facilementdans  l'idiome e  la  contrée  et  même  disputer  avec  les 
brahmanes  ;  Il  a  publié  des  grammaires  de 
la  langue  malabare  et  des  vocabulaires  bons 
à  consulter.  On  a  encore  de  lui  :  des  Vies  des 

saints  f  et  particulièrement  une  Vie  de  la 
sainte  Vierge ,  dont  on  conserve  précieuse- 

ment un  exemplaire  dans  la  bibliothèaue  du 
Vatican  ;  Contra  fabulas  ethnicorum  (contre 

les  fables  des  païens),  ouvrage  rempli  d'é- 
rudition, quoiqu'il  n'ait  eu  d'autres  secours 

que  sa  seule  mémoire  ;  plusieurs  notices  sur 

ce  qu'il  avait  vu  de  curieux  dans  les  Indes. 
Henriquez  (Henbi),  né  àPorlo  en  Portu- 

gal en  1536,  fut  aamis  dans  la  société  des  jésui- 
tes par  saint  Ignace  ,  enseigna  avec  réputa- 

tion la  théologie  à  Salamanque  ,  où  il 
eut  Suarez  pour  disciple,  et  ensuite  à  Cor- 
doue.  Ayant  obtenu  la  permission  de  passer 

dans  l'ordre  de  saint  Dominique ,  il  quitta 
l'habit  de  cet  ordre  avant  d'avoir  fait  sa  pro- 

fession, imur  reprendre  celui  de  saint  Ij^nace. 
11  mourut  à  Tivoli  le  28  janvier  1G08 ,  à  72 

ans,  laissant  :  De  finehominis,  qu'il  avait  com- 
posé l'an  159'i..  Il  y  a  des  choses  ftivorables  à Moiina,  entremêlées  de  critiques  ;  une  Somme 

de  ihéologie  morale ^  en  latin,  Venise,  1600, 
3  vol.  in-fol.;  un  traité  De  clavibus  Ecclesim, 
UENKIQUEZ  (Jean-CuuysostomeJ  ,  labo- 

a 

lieux  écrivam  de  Tordre  de  CIteaux ,  né 
d'une  famille  noble  de  Madrid  en  1595,  fat 
commissaire  général  des  religieux  irlandais 

de  son  ordre,  grand  prieur  de  l'ordre  de  Ca- 
latrava  ;  et  historiographe  général  Je  la  con- 

grégation des  Bernard  ns  d  Espagne.  11  mou- rut à  Louvain  le  23  octobre  1632,  âgé  de  37 

ans.  Il  a  laissé  un  très-grand  nombre  d'oo- 
vrages  qui  tendent  presque  tous  k  éclaircir 
l'histoire  de  son  ordre,  entre  autres  :  lf«io- 
logium  Cister dense ,  cum  notis,  Anvers,  1689, 
2  vol.  in-fol.  ;  Fasciculus  sanctorum  ordm 

Cisterciensis,  Bruxelles ,  1623,  in-fol.  ;  LUia 

Cisterciensia,  Douai,  1633,  in-fol.  Ce  sonllçs 
Vies  des  saintes  vierges  de  son  ordre.  On  i 

inséré  quelques-uns  de  ces  ouvraçes  dans 

la  Bibliothèque  des  écrivains  de  V ordre  dt  Ci- 
teaux,  de  Charles  Visch,  et  dans  la  M/iV 

thèque  espagnole  de  Nicolas-Antoine. 
HENRY  (Robert),  théologien  et  historien 

écossais,  né  dans  le  comté  de  Stirling  en 

1718,  mort  eu  novembre  1790,  esl  auteor 

d'une  Histoire  de  la  Grande-Bretagne,  Lon- 
dres, 1771-1793,  6  vol.  in-4%  se  termmanli 

la  mort  de  Henri  VUI.  Elle  est  réligéf  sur 

un  plan  nouveau,  et  Tauteur  y  tiaile  nun- 
seulement  de  l'Iistoire  civile  de  chaque 

époque,  mais  encore  de  la  religion,  de  la 

constitution  du  gouvernement,  desc«u.rs 

de  justice,  du  commerce,  de  la  marine,  oes 

mœurs,  etc.  Cette  histoire,  remplie  de  re- 
cherches savantes,  a  été  continuée  en  iiW, 

jusqu'au  règne  de  Jacques  I",  par  PaU  An- 
drews. L'ouvrage  avec  la  cont  nual»on  a  (4^ 

imirimé  rn  1799,  en  ik  vol.  in-8*.  MM. 
Boulard  et  Cantwel  en  ont  donné  une  tra- 

duction française,  Paiis,  1789-96,  6  vol.iB- k*y  snns  la  c(întinuation. 

HENRY  (Jean),  écrivain  ascétique  du  ii* 
siècle,  était  chantre  de  l'église  Notre-Dame 
de  Paris ,  et  président  de  la  chambre  des 

enquêtes  du  Palais.  11  mourut  en  lW3ei  w 
enterré  ?iu  monastère  de  Fontaine-lez-Meaui. 

Jean  fle*nry  composa  :  Le  pèlerinage  de^o- 

tre-Dame  et  de  Joseph  de  Nazareth  en  Etth- 
léem,  la  Nativité  de  Notre-Seigneur,  la  Itnut 

des  pastoureaux  et  des  roys,  etc.,  P?ns 

(1506),  petit  in-8%  gothique,  très-rare,  ainsi 
que  le  suivant  ;  C*est  le  livre  du  jardm  « 

contemplation  ,  auquel  Vàme  dévote  mim- 
pie  le  mystère  de  ta  passion  de  Jésus-thm 

représenté  en  l'arbre  de  la  croix,  plontéc  a^ 
milieu  d'iceluy  jardin,  ibid.,  sans  date,  pe» 

in-8%  gothique.  Il  composa  en  outre  pouries 

religieuses  de  Sainte-Claire  les  deux  opuscu- 
les suivants:  Le  livre  dcréformation vi^ff ̂  

toutes  religieuses,  ibidMin-8*  ;  Le  litre  d^^^ 

truction  pour  novices  et  professes;  ibid.,  m-*  • 

HENRY  (JeanJ,  ministre  protestai»  »" 

l'an  1761,  à  Berlin,  mtirt  en  1831,  était  do- 
rigine  française.  En  1783  il  fut  nomfflé  pr^ 
dicateurà  l'église  française  de  Brandebourg 

celle  de  Beilin  en  1795,  et  en  1819  il  devin 

pré:ji«lent  du  synode  provincial  français,  f  w* 

aussi  directeur  du  musée  des  antiquités, 

médailles  et  beaux-arts,  et  bibliothécaire  jj roi.  11  composa  divers  ouvrages  enfranç^^ 

notamment  les  suivai  ts  :  Adresse  aux  m" 

françaises  de  la  Prusse  {  en  réponse  a  un 
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Appei  aux  églises  ft-ançaises,  par  M.  Théré- 
min),  Berlin,  1815,  in-8*;  Considérations  sut 
les  rapports  entre  l'Eglise  et  VEtat  et  sur  la 
meilleure  forme  du  gouvernement  ecclésiasti- 

que^ suivies  d'un  Sermon,  etc.,  P^ris,  1820, 
gr.  in-8*  ;  divers  Sermons  ;  Germon^  ou  En-- 
tretiens  d'un  père  avec  ses  enfants  sur  r his- 

toire de  la  réformation  et  Vhistoire  du  refuge^ 
Berlin,  1818  ;  2'  édition,  1819. 
HENRYS  (Claude  ) ,  jurisconsulte,  né  à 

Montbrison  enl615,  mort  en  1662,  était  très- 
versé  dans  le  droit  canon  et  civil,  dans  This- 
toire,  dans  le  droit  public  et  les  intérêts  des 
princes.  Il  fut  avocat  du  roi  au  bailliage  de 
Forez  en  1639. 11  était  souvent  consulté  sur 

les  affaires  d*état par  plusieurs  ministres,  soit 
en  France,  soit  des  pays  étrangers.  Sa  pro- 
b  lité,  sa  politesse,  sa  prudence,  sou  désin- 

téressement égalaient  ses  lumières.  On  a  de 

lui  :  un  excellent  Recueil  d'arrêts^  en  2  vol. 
in-fol.,  1708,  avec  les  observations  de  Bre- 
tonnier.  Henrys  accompagna  sa  collection  de 
notes  utiles  et  agréables.  Dans  les  unes  il 
éclairât  des  [)rincipes  de  droit,  et  dans  les 
autres  il  sème  dos  traits  de  liitérature  et 
d  érudition.  Le  célèbre  avocat  Mathieu  Ter- 
rasson  a  fait  aussi  des  additions  et  des  notes 
pour  servir  à  une  nouvelle  édition  de  Henrys. 
Cesadd  tions  et  ces  notes  ont  été  imprimées 

dans  l'édition  de  1738  et  de  1772,  en  k  vol. 
in-fol.  V Homme-Dieu  ou  le  Parallèle  des 
actions  divines  et  humaines  de  Jésus-Christ. 
HENSCHENIUS  (  GonEFnoi  ),  jésuite  fla- 

mand, né  h  Venrad,  dans  la  uueldre,  le  21 
janvier  1600,  travailla  pendant  longtemps 

avec  succès  à  l'immense  compilation  des 
Actes  des  saints,  avec  Bollandus,  qui  avait  été 
son  régent,  et  ne  servit  pas  peu  a  épurer  les 
légendes  des  contes  pieux  et  quelf]uefois  ri- 

dicules, dont  les  écrivains  des  siècles  d'igno- 
rance les  av.âent  remplis.  Après  avoir  pu- 

blié avec  Bollandus  les  Acta  sanctorum  des 
mois  de  janvier  et  février,  il  donna,  avec  le 
P.  Papebroch ,  les  Vies  des  saints  des  mois 
de  mars  et  avril.  Il  donna  aussi  Brevis  noti- 

iiaGalliarum  et  Belgii,  Anvers,  1658,  in-8';  De 
tribus  DagobertisFrancorum  regibus  diatriba^ 

Anvers,  1655,  in-i*,  ouvrage  curieux  et  sa- 
vant ;  Éxegesis  historica  seu  diatriba  de  epi- 

scopatu  Ttmgrensi  et  Trajectensi ,  Anvers , 

1653,  iri4*;  où  il  soutient  que  le  siège  épis- 
copal  de  Tongres  a  été  transféré  à  Maëstricht. 
Il  mourut  à  Anvers  le  12  septembre  1681. 
Le  P.  Papebroch  a  écrit  sa  Vie,  et  Ta  in- 

sérée dans  le  T  vol.  des  Acta  sanctorum  du 

mois  de  mai.  On  peut  consulter  la  Bibliothe- 
ca  Belgica  de  Foppens  pour  voir  les  titres  de 
ses  nombreuses  dissertations. 

HENTEN  (Jean),  de  Naline  près  de  Thuin, 
dansTEntre-Sambre-Meuso,  alla,  étant  encore 
enfant,  en  Portugal,  oii  il  se  fit  hiéronymite, 
et  entra  ensuite  dans  l'ordre  deSa.nt-Domi- 
nique  à  Louvain.  Il  fut  fait  docteur  en  théolo- 

E'e  en  1551,  puis  prieur  et  préfet  des  ôtuJes. I  faculté  de  théologie  le  cnargea,  par  ordre 
de  Charles-Quint,  de  corriger  la  Bible  et  de 

lui  rendre  la  pureté  de  l'ancien  texte  ;  il  y 
travailla  avec  assiduité,  et  montra  gu'il  était 
digue  de  la  confiance  qu'on  avait  dans  ses 

lumières.  C'est  principalement  par  ses  .^'^ins 
que  parut  la  première  Bible  nommée  de  Lou- 

vain, en  15W,  et  Anvers,  en  1570,  avec  des  fi- 

gures {voy,  le  P.  Le  Long,  tome  I",  p.263) .  Hen- 
ten  mourut  h  Louvam  en  1566,  agéde67  ans, 
épiwsé  par  le  travail  et  les  austéritr^s.  On 

a  encore  de  lui  les  Commentaires  d'Euthy- 
mius5tir  les  Evangiles:  ceux  d'OEcuménius 
sur  saint  Paul;  d'Art^tas  sur  lApocalypse,  etc. 
Voyez  le  Belgium  dominicanum  du  P.  Jon- 

ghe,  p.  152. 
HERACLAS,  frère  de  l'illustre  martyr  Plu- 

tarque,  se  convertit  avec  lui  durant  la  persé- 
cution de  Sévère.  Il  fut  catéchiste  d'Alexan- 

drie, conjointement  avec  Origène,  et  ensuite 
seul.  Son  mérite  le  fit  élever  sur  le  siège 

d'Alexandrie,  sa  patrie,  en  231.  Il  mourut,  sur 
la  fin  de  l'année  24-7  ,  de  la  mort  des  justes. 
HERACLÉON,  hérétique  du  m'  siècle, 

arlopta  le  système  de  Vaientin  {voy.  ce  nom). 
Il  fit  pourtant  quelques  changements,  et  se 
donna  beaucoup  di'  pein"^  pour  ajuster  à  ce 
svstème  la  doctrine  de  rEvangife,  dans  les 

Commentaires  très-('*tendus  sur  les  Evangiles 
de  saint  Jean  et  de  saint  Luc.  Ces  commen- 

taires ne  sont  que  des  explications  allégo- 
riques, destituées  de  vraisemblance,  touiours 

arbitra-res,  et  souvent  ridicules.  Héracléon, 
à  la  faveur  de  ces  explicitions,  fil  recevoir 

par  beaucoup  de  c'irëtiens  le  système  de 
Valentin,  et  forma  la  secte  des  Héracléonites, 

Origène  a  réfuté  los  Commentaires  d'Héra- 
cléon,  et  c'est  d'Origène  que  Grabbe  a  ex- 

trait les  fragments  que  nous  avons  des  écrits 
de  ce  visionnaire. 
HERACtIUS,  empereur  romain,  né  vers 

Tan  575  d'Héraclius,  gouverneur  d'Afrique, détrôna  Phocas  qui  tyrannisait  ses  sujets, 
et  se  fit  couronner  à  sa  place  en  610,  après 
lui  avoir  fait  trancher  la  tète.  Quoi/lui  dit-il, 

tu  n'avais  usurpé  l'empire  que  pour  faire  tant 
de  maux  au  peuple  I  —  Phocas  lui  répondit: 
Gouverne-le  mieux.  Le  nouvel  empereur  pro- 

fita de  cet  avis.  L<  s  onze  premières  années 

durègne  d'Héraclius  furent  eitrémement  mal- 
heureuses :  la  peste ,  la  famine,  des  trem- 

blements de  terre ,  dépeuplèrent  les  plus 

belles provincesd'Asic. Les  Perses  en  Orient, 
les  Arabes,  les  Bulgares,  les  Esclavons  en 
Occident,  couvrin^nt  C(^s  pays  de  ruines.  A 
cela  vint  se  joindre  une   maladie  inconnue, 
2ue  Ton  croit  être  la  petite  vérole,  et  que  les 
byssins  avaient  apportée  en  Orient  ;  de  là 

les  Lombards  la  répandirent  dans  l'Oc- cident. Les  Perses  vinrent  camper  sous  les 
murs  de  Chalcédoine  en  face  de  Constanti- 
nople.  Héraclius  fit  la  revue  de  ses  troupes, 

les  disciplina,  mit  un  nouvel  ordre  dans, l'é- tat. Le  monarque  persnn  envoya  une  armée 
formidable  dans  la  Palestine  en  6H.  Jérusa- 

lem fut  prise,  les  églises  furent  brûlées,  un 

grand  nombre  de  clercs,  de  moines,  de  reli- 
gieuses et  de  vierges  massacrés,  les  chré- 

tiens vendus  aux  juifs,  les  vases  sacrés,  entre 
autres  le  bois  de  la  vraie  croix,  enlevés. 

Le  vainc^ueur  jure  «  qu'il  n'accordera  la 
c(  paix  à  1  empereur  et  a  ses  peuples,  qu*ii 
«  condition  qu'ils  renonceri-nt  a  Jésus-Christ 
«  et  qu'ils  adoreront  le  soleil,  la  divinité  dès 
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«  Perses  (1).  »  Héraeliu»,  oatré  de  ces  hiso« 
leiicesy  marcha  contre  Chosroès,  le  défit  en 

plusieurs  rencontres, depuis  l'an 623  jusqu'en 627.  Le  roi  barbare,  poursuivi  jusques  dans 

ses  états,  y  trouva  Syroès  son  Abainé,  qu'il 
avait  vou-u  déshi^riter,  les  armes  à  la  main. 
Syroès,  l'avant  fait  enfermer  dans  une  dure 
prison,  fit  la  paix  ayec  Héraclius,  et  lui  ren- 

dit le  bois  de  la  vraie  croix.  L'empereur 
emporta  cette  précieuse  relique  h  Constanli- 
nople,  où  il  fit  son  entrée  avccla  plus  grande 
magnificence.  Au  commencement  de  1  année 

suivante,  en  629,  il  s'embarnua  pour  la  Pa- 
lestine, dans  le  dessein  d'aller  déposer  ce 

saint  trésor  à  Jérusalem,  et  d'y  rendre  gr  A  ces à  Dieu  de  ses  victoires.  11  voulut  porter  la 
croix  sur  ses  épaules  en  entrant  dans  la 
ville,  et  accompagner  celte  cérémonie  de  la 
pompe  la  plus  éclatante  ;  mais  il  se  sentit 
arrêté  tout  à  coup ,  et  dans  l'impossibilité 
d'avancer.  Le  jiatriarche  Zacharie,  de  retour 
de  Perse,  où  il  avait  été  mené  captif  par 
ordre  de  Chosroès,  lui  ayant  représenté  que 

cette  pompe nes'accordait pas  avecl'état d'hu- 
miliation où  était  le  Fils  de  I)ieu,lorsqu'il  porta 

sa  croix  dans  les  rues  de  Jérusalem,  l'empe- reur quitta  aussitôt  ses  vêtements  précieux, 
sa  couronne,  sa  chaussure ,  et  dans  cet  état 

d'humilité  et  de  pauvreté  il  accomplit  sans 
peine  son  pieux  dessein.  On  célébra  comme 
un  jour  de  fête,  celui  où  cet  instrument  de 

salut  avait  été  remis  à  sa  place.  C'est  l'ori- 
fi^ne  de  la  fête  de  VExaltation  de  la  sainiê 
Croix,  célébrée  par  les  Grecs  et  les  Latins 

II'  ih  septembre  :  fête  qui  est  en  même  temps 
la  célébration  du  triomphe  général  de  la 
croix  sur  toutes  les  pompes  et  les  puissances 
du  monde,  et  qui  rappelle  cette  époque  si 

glorieuse  à  l'Eglise,  «(  où,  comme  s'exprime 
«  un  histori-n,  les  empereurs,  si  longtemps 
a  acharnés  contre  la  croix,  s'avouèrent  à  la 
«  fin  vaincus,  déposèrent  les  armes,  et  de- 
«  vinrent  les  défenseurs  et  les  adorateurs 
t  de  cette  même  croix.  Ce  changement  ne  fut 

«  point  l'ouvrage  des  hommrs  ;  il  ne  put  se 
«  faire  que  par  un  miracle  de  la  toute-puis- 
«  sance  divine.»  (Voy,  Constantin  lk  Grand). 
Héraclius  se  Ut  admirer  par  sa  piété  pendant 

les  six  années  qu'il  fit  la  guerre  aux  Perses  ; 
mais  s'étant  laissé  séduire  par  les  partisans 
du  monothélisme,  qui  infectait  alors  l'empire, 
il  publia  en  639  ledit  qu'on  nomme  l'Ec/A^^^e, 
c'est-à-dire,  exposition  :  comme  si  ce  n'eût 
été  qu'une  simple  exposition  de  foi.  Cetédit, formellement  hérétique,  fut  condamné  à 

Kome,  l'année  suivante  QkO,  par  le  pape  Jean 
IV,  dans  un  concile.  L'empereur  sentit  sa 
faute  ;  il  écrivit  au  souverain  pontife  que  cet 

édit  n'était  point  de  lui,  que  le  patriarche 
Sergius  l'avait  composé,  et  l'avait  engagé  à 
le  publier  iious  son  nom  ;  mais  qu'il  le  dés- 

avouait, puisq^u'il  causait  tant  de  troubles. 
Pendant  c«^s  disputes,  les  Sarrasins  s'empa- 

raient de  l'Egypte,  de  la  Syrie  et  de  toutes 
les  plus  belles  parties  de  l'empire.  Héraclius 
était  hors  d'état  de  s'opposer  à  leurs  con- 

quêtes. 11  fut  attaqué  d'une  hydropisie,  qui 
(*)  Quelqiies  savants  modernes  ont  nié  ce  fait, 

YQlUirc  entre  autres  :  on  sait  pourij[uoi. 

le  mit  au  tombeau  en  61^1,  à  66  ans,  aprèsM 

ans  de  règne.  «  On  ne  sait,  dît  l'abbé  Guy  on, 
«  quel  rang  lui  assii^er  parmi  les  princes. 
c  Sur  la  fin  de  son  règne,  il  donna  plutôt  des 
«  mar.iues  de  timidité  que  de  courage.  Ta 

«•sagesse,  l'activité,  la  v.ileur  qu'il  avait  fait 
«  éclater  pendant  la  guerre  persique ,  sont 
«  dignes  a'admiration;  mais  dans  les  demûrs 
«  tem|)s,  on  ne  trouve  plus  le  vainqueur  de 
«  Chosroès.  C'est  un  controver5iste,qui  parati 
R  aussi  peu  touché  des  affaires  de  l'empire, 
c  qu'il  est  empressé  de  décider  celles  de  la 
«  religion.  Il  anandonna  les  devoi*  s  d'un  mo- 

narque, pour  faire  les  fonctions  d*un évoque.» 
HERAULD  (Didier),  Deniderius  Heratdut^ 

avocat  au  parlement  de  Pais,  cdlèbre  par 

plusieurs  ouvrages  pleins  d'érudition,  avait 
rempli  d'abord  une  chaire  de  grec  au  col- 

lège de  Sedan,  lorsqu'il  eut  avec  Saumai<e des  démêlés  qui  tirent  beaucoup  de  bruit. 
Outre  ditférentes  éditions  d'anciens  auteurs 
auxquelles  il  a  joint  des  préfaces  ou  des  an- 

notations curieuses,  on  lui  doit  un  assez 
grand  nombre  de  dissertations  anonymes.  Il 

a  fait  :  des  iVo/e^  estimées  sur  l'^po/oo/zioue de  TertuUien^  sur  Minutius Félix j sur  Âmofte^ 
sur  Martial;  un  ouvrage  contre  Saumaise^ 

Paris,  1699,  in-S";  phjsieurs  livres  de  droit. 
Ce  savant  mourut  en  1659.  L'étude  des  belles- 
lettres  occupa  la  plus  grande  partie  de  son 
temps  ;  et  ce  fut  surtout  «iansles  écrits  des  an- 

ciens, qu'il  puisa  ce  fonds  de  savoir  qui  le  dis- tinguait.— HÉRAULD,sontils,  néhSei^an  vers, 
1604,  exerça  d'abord  son  ministère  à  Alen- 
fon,  puis  il  fut  pasteur  (ieTéglise  wallonne  i 
.ondres,  enfin  chanoine  de  Cantorbéry,  après 

avoir  quitté  l'Angleterre  à  cause  de  son  atta- 
chement à  Charles  l",et  y  être  rev'  uuaprè> 

la  restauration.  On  a  de  lui  itePacifiquejroyal 
en  deuil,  compris  en  12  sermons,  etc..  Sau- 
mur,  l6i9,in-8%  contrôla  mort  de  Charles  1", 
roi  d'Angleterre.  C'est  un  recueddo  sermons, 
gui  fut  suivi,  après  le  rétablissement  de 
harles  II  sur  le  trône,  de 20  autres  sermons, 

publiés  sous  le  titre  de  Pacifique  royal  fnjoie, 
Amsterdam,  1665,  in-^%  Uéraum  mourut 
vers  1675. 

HERBECOCRT  (l'abbé  Coupé  d').  né  l'an 1739,  prit  le  grade  de  docteur  en  Sorbonne, 

et  mourut  le  20  janvier  1826  à  l'âge  de  87 
ans,  dans  la  paroisse  de  Marly-la-Vdle,  dopt 
il  était  curé  aepuis  cinquante  ans.  Il  culti^  ait 
les  sciences  exactes,  notamment  l'astronomie, 
faisait  ses  délassements  de  la  botanique,  et 
était  surtout  fort  savant  en  théologie.  Ou  a 

deluiun^rand  nombre  d'articles  dans  le Plctionnaire  de  théologie  qui  fait  partie  de 
rEncycloi)étlie  méthodique. 
HERBËUSTEiN  (Charles,  comte  de),  évé- 

Îue  de  Lajbach,  dans  la  Carniole,  naquit  eo 
722,  et  fut  élevé  h  l'épiscopat  à  la  Hn  de  1772. 

Ce  prélat  fut  un  de  ceux  qui  secondèrent  le 
plus  les  efforts  que  flt  Joseph  II  pour  intro- 

duire C4OS  réformes  ecclésiastiques  dans  ses 
états.  Il  approuva  les  livres  des  théologiens 
qui  établissaient  une  doctrine  conforme  aux 

vues  de  l'empereur,  pt  qui  tendaient  à  cbaa- ger  rensei^^nemcnt  religieux  en  Allemagne. 
Il  favorisa  de  toutes  ses  forces  1  exéiuiiua 
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des  Dombreut  édits  de  Joseph  ,  mAme  lors-* 
qu'ils  étaient  le  plus  contraires  à  la  disoi* 
pline  de  TËglise  catholique  :  lorsque,  par 
exempje,  le  gouvernement  établissait  des 
séminaires  quil  soustrayait  ensuite  à  la  sur«> 
Teillance  dos  évoques,  et  où  il  forçait  les 

maisons  religieuses  d'envoyer  leurs  jeunes 
profès  ;  lorsque,  empiétant  sur  les  droits 
épiscopauTt  il  cassait  ou  réformait  les  juge* 
ments  des  év6ques,faisait  sortir  les  r^lisieux 
de  leur  cloître  ,  et  les  sécularisait  dfe  sa 
propre  autorité.  Une  telle  conduite  ne  put 
au*6tre  ironrouvée  par  le  plusgrand  nombre 
e  ses  collègues,  mais  Tempereur  s*emprpssa 

de  lui  donner  un  témoignage  de  sa  satisfac- 
tion par  un  décret  du  27  novembre  1781, 

où  il  déclara  que  ce  prélat  n'avait  agi  que 
d'après  ses  intentions  ;  et,  en  louant  son  zèle 
pour  Ia  religion,  il  le  proposa  aux  autres 
évoques  comme  un  moaèle  à  suivre.  Flatté 
sans  doute  de  ces  éloges,  Herberstein  publia 
en  1782  une  lettre  pastorale,  où  il  prétendit 

exposer,  d'après  la  tradition  de  TE^^lise,  les droits  des  princes,  des  évoques  et  au  pape. 
La  part  du  p  pe,  que  pour  celte  raison  il 
plaçait  la  dernière,  était  fort  mince,  mais  en 
revanche  celle  du  prince  était  f(irt  grande,  il 
exaltait  ensuite  la  sagesse  des  décrets  de 
Joseph,  particulièrement  ceux  qui  dépri-» 
maientles  ordres  religieux;  il  applaudissait 
%  la  suppression  des  monastères,  dont  il  pré- 

tendait démontrer  Tinutiliti^  ;  et  cet  évoque 
instruisant  son  peuple,  parlait  de  ces  mai-- 
sons  de  retraite,  qui  depuis  16  siècles  ont 
donné  tantu'exemples  de  vertu  et  de  sainteté, 
comme  en  auraient  parlé  des  protestants  et 
des  incrédules.  Celte  doctrine  mécontenta 
tous  ceux  qui  ne  se  prêtaient  pas  comme  lui 
aux  vues  de  Joseph.  Ses  collègues  le  blâmè- 

rent, et  le  pape  Pie  Yl,  dans  son  voyage  à 
Vienne,  lui  en  exprima  son  mécontentement. 
Joseph,  pour  lui  témoigner  de  plus  en  plus 
>a  bienveillance,  ou  uniquement  pousse  par 
la  manie  défaire  des  changements,  pria  le 
Eape  d'ériger  en  métropole  le  siège  de  Lay-* 
ach.  Le  saint-père  ne  se  refusa  pas  à  la  me-< 

aure  en  elle-même,  mais  il  crut  devoir  la 
ditférer,  pour  ne  pas  paraître  favoriser  un 
prélat  qui  leméritait  si  peu.  Pie  VI  s'en  ex*- pliqua  dans  un  bref  du  7  janvier  1786, 

adressé  à  Joseph  II.  L'empereur  insista,  et 
l'évoque  de  Laybach  répondit  au  bref  du 
eaint-père  par  un  Mémoire  apologétique. 
Mais  la  mort  de  l'évéque  vint  mettre  fin  a  la 
négociation.  Il  fut  frappé  d'un  coup  d'apo^ 
plexie  qui  l'enleva  le  7  octobre  1787.  L'em-» 
pcreur  protégea  encore  sa  mémoire,  la  Ga-* 
2ette  de  la  cour  fit  l'éloge  de  ses  vertus  et 
<le  son  zèle.  U  avait  publié  en  1786  une  Ver* 
Hon  du  Nouveau  Testament  en  langue  vul* 

•gaire  ,  qui  n'obtint  pas  une  approbation 
générale.  Il  ne  parait  pas  qu'il  eu  fat  Tau** 
teur.  On  lui  reproche  d  avoir  introduit  dans 
les  provinces  autrichiennes  les  écrits  des 
appelants  français,  et  d  autres  ouvrages  favo* 
râbles  aux  nouvelles  réformes.  U  lit  les  pau- 
Vf  es  ses  légataires,  concurremment  avec  l'é- cole normale  de  Laybach. 

ÛBKBERT  deCherbury  (lord  Edouihd),  né 

au  château  de  Montgommery,  dans  le  payi 
de  Galles,  en  1S81,  fut  envoyé  par  Jacquea 
I"  en  ambassade  vers  Louis  XIII.  Il  servit 
sous  Maurice  de  Nassaucontre  les  Espagnols, 
et  se  distingua  autant  par  ses  talents  miU-« 
taires  nue  par  sa  bravoure  ;  et  il  aurait  laissé 
une  mémoire  honorable,  s'il  avait  voulu  sa 
contenter  de  la  réputation  qu'il  s'était  acquise comme  guerrier  et  comme  diplomate  ;  mais 

il  voulut  écrire,  et  il  ne  mérita  que  celle  d'un 
auteur  impie  et  sans  jugement.  Malgré  les 
faveurs  dont  il  avait  été  comblé  par  Jacques 
r%  il  se  montra  ingrat ,  en  prenant  parti 
contre  Charles  i^S  son  fils  et  son  successeur. 
Nous  avons  de  lui:  une  Histoire  de  Henri  YlIIf 
in~fol.;  De  i  eligione  gentilium ^  errorumquê 
apud  eo9  cauiis^  Amsterdam,  1700,  in-Â*  t 
ouvrage  plein  d'erreurs  et  qui  ne  prouve  ni 
le  jugement  ni  la  sagesse  de  l'auteur;  De religione  laici  ;  De  veritatc,  Londres,  16^5, 
in^i**.  L'auteur  a  répandu  dans  ces  différents 
écrits,  des  principes  de  déisme  et  de  natura- 

lisme. On  prétend  que  c'est  dans  cette  source 
empoisonnée  que  puisèrent  Spinosa  et  Hob- 
bes.  11  avait  fait  imprimer  en  1639,in-&%  une 
traduction  de  son  traité  de  la  vérité  sous  ce 

titre  :  De  la  vérité,  en  tant  qu'elle  est  distincte de  la  révélation^du  vraisemblable,  du  possible 
et  du  faux  :  titre  qui  seul  prouve  la  sini^ula- 
rite  et  les  désordres  des  idées  de  l'auteur. 
Gassendi  en  a  réfuté  les  principes.  De  eocpe-^ ditione  Buckinghami  ducis  in  Éeam  insulam^ 
Londres,  1568.  Le  lord  Herbert  mourut  le  20 
août  16tô.  Un  savant  allemand,  nommé  JTor* 
tholtf  fit  imprimer  en  1680,  in*4%  une  Dis- 
sertation  sur  les  trois  imposteurs  de  son  siècle: 
Spinosa  t  HobbeSy  et  Herbert.  La  Vie  de  Lord 
Herbert  écrite  par  lui-même,  publiée  pour 
la  première  fois  à  8trawberry-Hill  en  1764, 
a  été  réimprimée  par  Dodsley,  1770,  in-fc". — 8on  frère,  Georges  Hbbbrrt,  né  comme  lui 
au  château  de  Montgomm'  ry,  Tan  1595,  fut 
nommé,  après  avoir  reçu  les  ordres,  prében* 
dier  de  l'église  de  Lincoln,  en  1626,  et  devint 
en  1630  recteur  de  Bemerton,  près  de  Salis- 
bury.  11  mourut  en  1633.  Il  avait  publié  un 
manuel  intitulé  :  Le  prêtre  au  temple^  ou 
Règles  de  vie  sainte  pour  un  ministre  de  eatf^ 
pagnSf  qui  fut  réimprimé  après  sa  mort  avec 
une  autre  production  de  iui  :  Le  temphf 
poëme,  en  un  volume  in*lâ. 
HERBERT,  prieur  de  l'abbaye  de  Féoamp, 

né  dans  les  environs  de  la  petite  ville  d*£xmes 
ou  Hièmes,  fut  un  des  prélats  oue  la  Noi^ 
mandie  donna  h  l'Angleterre,  à  la  suite  du 
succès  des  armes  de  Guillaume-la--Conqué^ 
rant.  Nommé  abbé  de  Ramsai  en  Angleterre 
en  1087,  puis  évêque  de  Tethford  en  1091, 
il  se  démit  de  son  siège  entre  les  mains  du 
pape  qui  le  confirma  dans  sa  dignité.  Il  assista 
au  concile  de  Londres  en  1103,  et  mourut 
verb  1119.  On  a  lui  attribue  divers  ouvrages, 
tous  écrits  en  latin  :  plusieurs  Lettres  ;  un 
livre  Contre  les  mauvais  prêtres  ;  dix-huit 
Sermon^  :  un  Traité  de  la  durée  des  temps; 
un  autre  de  la  fin  du  monde. 
HERBINIUS  (Jean),  savant  luthérien,  né 

en  1633  à  Pietschen,  dans  la  province  da 
Brieg  en  SilésiCi  fut  député  en  166<i-  par  ler 
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églises  polonaises  de  la  confession  d*AugS' 
bourg,  pour  aller  solliciter  des  secours  au- 

près des  églises  lutliériennes  d'Allemagne, de  Suisse,  de  France  et  de  Hollande.  Il  mit  à 
profit  ses  voyages,  et  rechercha  principale- 

ment ce  qui  pouvait  avoir  rapport  aux  cata- 
ractes ou  chutes  dos  fleuves,  tant  sur  la  lerre 

qu'au-dessous.  Il  a  laissé  un  savant  traité sur  cette  matière,  publié  h  Copenhague,  sous 
ce  titre  :  Dissertationes  de  paradiso^  de  admi* 
randis  mundi  cataractis  supra  et  subteranei^f 
eorumque  principio^  etc.,  Amsterdam,  1678, 
iu-4'.  Ce  livre  n'est  pas  commun  et  est  re- 

cherché; il  est  plein  d'une  physique  appro- 
fondie, et  qui  ne  se  roule  pas' sur  les  routes battues.  On  croit  y  voir  cependant  quelques 

traces  du  Mundus  subterraneus^  et  autres  de 
Kircher,  mais  qui  eux-mêmes  sont  écrits 
dans  cet  esprit  et  sur  ce  ton.  On  a  de  lui 

d'autres  ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
Kiovia  subterranea,  1675,  in-8°  ;  De  staiu 
ecclesiarumAugustanœconfessionis  in  Polonia, 

Copenhague,  1670,  in-4*;  Terrœ  motus  et 
quietis  examen,  in-12;  Tragi-comœdia  et  Ludi 
tnnocui  de  Juliano  imperatore  apostata,  ec- 
clesiarum  et  scholarum  eversore,  in-îk**.  On  voit 

dans  cet  ouvrage  qu'il  connaissait  mieux  le fameux  Julien,  que  les  philosophes  modernes, 
qui  en  feraient  presque  un  héros.  Examen 
controversiœ  famosœ  aesolis  vel  telluris  motu^ 
theologico'philosophicum,  Ulrecht,  1655,  in- 
12  ;  Disputationes  auœ  defeminarum  iUustrium 
eruditionej  Wittenberg,  1657,  in-4*.  Il  mou- 

rut à  Graudentz,  le  \k  février  1676,  à  4^V  ans. 
HERfiST  (Jean-Georges),  théologien  ca- 

tholique et  professeur  de  langiies  orient  »les, 
né  le  13  janvier  1787  à  llottweil,  enseigna 
au  séminaire  et  dans  l'université  d'Elwan- 
gen,  l'un  et  l'autre  de  nouvelle  création , 
puis  à  Tubingue,  où  il  fut  aussi  bibliothé- 

caire en  chef.  Il  mourut  dans  cette  ville  le 
31  juillet  1836,  laissant  divers  ouvrages  rela- 

tifs à  l'histoire  de  l'Eglise  et  à  la  Bible,  entre 
autres  :  De  Pentateuchi  quatuor  librorum 
posteriorum  auctore  et  editore  commentatio^ 

Gamund,  1817  ;  Les  conciles  d'Elvire,  d'An- 
cyre,  de  Néocésarée,  d* Arles jih'id.^  1821;  Le concile  universel  de  Nicée^  ibid.,  1822;  Le 
concile  de  Laodicée  en  Phrygie  et  de  Gangre^ 
ibid.,  1823;  Le  concile  de  Sardique,  ibid., 

1825  ;  Histoire  de  VEglisecatholiqued'Utrecht^ 
ibid.,  1826  ;  Les  conciles  de  Valence  et  de  Tu- 

rin, ibid.,  1827  ;  Les  conciles  d'Afrique,  ibid., 1828;  Des  Chroniques,  ou  Livres  lit  et  IV  des 
RoiSy  de  leur  rapport  avec  les  livres  de  Samuel, 

du  dearéde  confiance  qu'ils  méritent  et  de  V épo- 
que à  laquelle  ils  ont  été  rédigés,  \h\d.f  1831. 

HERDER  (Jean-Godefroi  de],  célèbre  écri- 
vain allemand,  surnommé  le  Fénelon  de  l'Al- 

lemagne^ naquit  à  Mohrungen,  p  ̂tite  ville  de 
la  Prusse  orientale,  le  25  août  17H,  d'un 
pauvre  maître  d'école,  homme  pieux,  mais 
Ignorant,  qui  ne  lui  permettait  d*autre  lec- 
tun»  que  celle  de  la  Bible  et  de  livres  de  chant 
usités  à  l'église.  Son  goût  pour  l'étude  se  ma- 

nifesta de  bonne  heure;  il  se  procurait  des  li- 
vres en  secret,  grimpait  sur  un  arbre  pour  les 

lire  sans  être  aperçu,  et  nfin  de  les  étudier 
avec  dIus  de  tranquillité,  il  se  liait  aux  bran- 

ches avec  une  courroie  et  passait  des  he'Tos 
entières  dans  cette  position.  Ayanf  af-^us 
une  assez  belle  écriture,  un  pn'dirat«»ur, 
nommé  Trescho,  se  l'attacha  comme  copiste  ; 
ayant  aperçu  bientôt  en  lui  des  dispositions 
très-heureuses,  il  lui  donna  ensuite ,  avec 
ses  enfants,  des  leçons  de  latin  et  de  grée,  et 
le  jeune  Herder  fit  des  progrès  très-rapides. 
Un  médecin  russe,  qui  logeait  chez  Trescho, 
l'emmena  avec  lui  pour  lui  faire  apprendre 
la  chirurgie  h  Saint-Pétersbourg.  Ils  partirent 
ensemble;  arrivé  à  Rœnisbf^rg,  il  trouva  des 
amis  et  des  savants  qui  le  retinrent  Pl  le  con- 

servèrent dans  sa  patrie.  Ils  le  firent  entrer 
dans  le  collège  de  cete  ville.  Aprèi  avoir 
terminé  ses  cours,  il  embrassa  l'étal  ec- 

clésiastique ,  étudin  la  théologie,  et  eutra 
dans  le  collège  Frédéric,  où  il  se  char- 

gea de  réducaiionde  quelques  pensionnaires 
et  remplit  les  chaires  vacantes  ;  il  suivait  en 

même  temps  les  cou'-s  de  l'université^,  ot  de- 
vint le  disciple  de  Kant,  dont  il  devait  être 

un  jour  l'auversaire.  Il  avait  à  peine  19  ans, 
lorsque  son  Chant  à  Cyrus,  publié  à  Focca- 
sion  de  quelques  illustres  exilés  de  Sibérie^ 
commença  à  le  faire  connaître.  ]]  avait  déjà 
parcouru,  avec  une  ardour  infatigable,  pres- 

que toutes  les  branches  des  connaissances 

humaines.  En  même  temps  qu'on  voyait  re- vivre en  lui  un  disciple  ne  Platon,  il  se  dis- 
posait à  devenir  l'émule  des  Mendelsobn  et 

des  sLessing.  Plusieurs  fragments  scientifi- 
ques ayant  répandu  son  nom  dans  rAlle- 

magne,  on  l'appela  è  Riga  en  qualité  d'ins^ 
tituteurde  l'école  de  la  cathédrale  et  de  pré- 

dicateur. Dans  la  chaire  évangi'^ique  il  cap- 
tiva tous  les  cœurs  par  son  éloquence  ;  au 

milieu  de  ses  élèves,  il  savait  leur  commu- 
niquer les  sentiments  dont  il  était  lui-même 

animé.  Brûlant  du  désir  de  voyager  et  de 

connaître  les  hommes,  il  accepta  l'offre  qui 
lui  fut  faite  d'accompagner  en  Allemagne  et 
en  France  le  jeune  prince  de  Holstein-Eutin. 
11  partit  en  1768,  et  il  rencontra  à  Strasbourg 

Goethe,  avec  lequel  il  se  lia  d'une  amitié  in- time. A  son  retour  en  Allemagne,  en  1770» 
le  comte  Guillaume  de  Schawembourg-Lippe 
le  nomma  prédicateur  de  la  cour,  surinten* 
dadt  et  conseiller  consistorial  de  Bucke- 
bourg.  Ayant  obtenu  en  1775  une  chaire  de 
théologie  à  Gœttingue,il  se  rendit  dans  cette 
ville  ;  il  y  aurait  éprouvé  quelques  désagré- 

ments, parce  que  sa  nomination  n'avait  pa^ 
été  sanctionnée  par  le  roi,  si  le  duc  deSaxe- 
Weimar  ne  l'eût  tiré  de  cet  embarras  en  le 
nommant  surintendant  général,  conseiller 

consistorial,  et  prédicateur  de  sa  cour.  C'est 
dans  cet  asile  des  sciences  que  Herder  corn- 
{losa  et  perfectionna  ses  nombreux  ouvra^^es. 
1  s'était  marié,  et  dirigeait  lui-même  ÏYdu- 

cation  de  sey  enfants,  sans  que  ce  soin  l'em- 
pêchât de  v/tquer  aux  devoirs  de  ses  divers eui- 

plois  et  à  ses  études.  Herder  contribua  beau- 
coup à  former  d'utiles  établissements  dans  les 

états  de  son  protecteur.  M  y  fonda  un  séminaire 

d'instituteurs ,  perfectionna  l'éducation  pu- 
blique, opéra  f)lusieurs  ré/brmes  d>ins  l« 

liturde,  et  c/jm;  osa  lui-même  un  uouveati 
catéchisme.  Il  avait  été  élu, en  1789»vice-pré' 
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sident  du  consistoire  et  supérieur  ecclésias- 
tique ;  trois  ans  après,  rélecteur  de  Bavière 

lui  envoya  des  lettres  de  noblesse  pour  lui 
et  ses   descendants.  Estimé  des   savants, 
chéri  de  ses   amis,  et   digne  de  la  con- 

fiance que  lui  accordaient  le  duc  et  toute  la 
cour ,  il  menait  une  vie  heureuse  et  tran- 

quille ,  lorsqu'il  fut    attaqué    de   sa  der- nière maladie.  Sentant  sa  fin  approcher,  il 

tourna  toutes  ses  pensées  vers  l'éternité, 
et  composa  un  hymne  à  Dieu ,  qu'il  ne  put 
achever;  l'on  trouva  sa  plume  a  côté  d'un 
vers  non  fini,  et  que  vint  interrompre  sa 
mort,  arrivée  le  18  décembre  1803,  a  l'flse 
de  59  ans.  Herder  s'est  souvent  attiré  le 
blAme  des  théologiens,  en  ce  que,  dans  ses 

interprétations,  il  s'est  éloigné  plus  d'une fois  de  Veiactitude  de  la  tradition,  et  du 
dogme  ;  mais  il  a  su  relever  le  mérite  litté- 

raire des  ouvrages  consacrés  par  la  religion. 

Les  érodits  peuvent  aussi  lui  reprocher  d'a- 
voir, dans  les  recherches  sur  les  antiquités, 

fait  usage   souvent  d'hypothèses  et  oe  mé- taphores brillantes.  Cependant  Herder  a  eu 
le  mérite  de  ramener  sans  cesse  la  philoso- 

phie aux  inspirations  de  la  vertu.  Il  repré- 
sente Thistoire,  non  comme  la  date  des  di- 

vers événements,  mais  comme  un  tableau 
vivant  des  desseins  de  la  Providence  sur 
la  société  humaine,  comme  un  témoignage 
de  notre  destinée  et   une    révélation  lu- 

mineuse de  notre  avenir.  Il  est  h  regretter 

2u'un  homme  d'un  tel  mérite  n'ait  pas  été 
claire  par  les  lumières  de  la  véritable  reÛ- 

gion.  Heyne,  conjointement  avec  Jean  et 
Georges  de  Muller,  ont  été  les  éditeurs  des 

OEuvret  de  Herder^  qu'ils  publièrent  après 
sa  mort.  Ils  les  ont  partagées  en  28  vol.  in-8% 
et  trois  parties  principales,  imprimées  à  Tu- 
bîDgen ,  chez  Cotta  en  1805,  et  années  sui- 

vantes. La  première  partie  est  composée  de 
10  vol.  in-S",  savoir  :  Sur  la  langue  allemande^ 
$€»  caractèrti  et  ton  perfeetiannement  :  Sur  les 
rapports  de  la  poésie  allemande  avec  celte  des 
Orteniaux  et  des  Grecs:  Sur  l'emploi  et  /'tmt- 
taiion  de  la  littérature  latine  dans  les  produc- 

tions modernes  de  F  Allemagne;  Sur  l  histoire 

du  Cidj  d'après  les  romances  espagnoles^  ac- compagnées de  diverses  légendes;  Sur  la 
théorie  du  beau  dans  les  arts;  des  seines  tra- 

giques en  vers  imités  du  grec;  Sur  l'histoire 
de  la  critique^  de  la  poésie  et  des  arts  du  des- 

sifif  précédé  d'une  Dissertation  sur  les  causes 
de   ta  décadence  du  goût  chez  les  différents 

peuples^  mémoire  couronné  par  l'académie 
de  Berlin  ;  Sur  les  anciens  chants  populaires 
des  différents  peuples^  un  Recueil  en  vers  aile- 
nusnds  des  chants  des  peuples  du  nord  et  du  midi 
de  r Angleterre  et  de  rAltemagnej  et  des  nations 
sauvaaes:  Sur  la  Littérature  orientale ,  avec 

deuxDissertations  couronnées  par  l'académie 
ie  Berlin  :   l'une  traite   de  Vinfluence  de 
Tétude  des  belles-lettres  et  des  beaux^arts^  à 
Tégard  des  progris  des  sciences  :  l'autre  parle 
des  effets  qu'a  produits  la  poésie  relativement 
aux  mmurs  des  peuples;  Imitations  de  frag^ 
tnenis  d'anthologie  grecque^  arec  des  Disserta- tions et  des  remarques^  etc.  La  deuxième 
partie,  qui  contient  les  Œuvres  de  philoso^ 
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phie  et  d'histoire j  est  en  8  vol.  in-8*  :  l'Anti- 
quité ou  Lettres  sur  les  monuments  de  Perse- 

Î}olis;  des  Dissertations  préliminaires  sur 
'histoire  de  l'humanité:  l'une  d'entre  elles, 
qui  traite  de  l'origine  des  langues^  remporta, 
en  1770,  le  prix  de  l'académie  de  Berlin.  Les 
3,  4,  5  et  6'  vol.  renferment  les  chefs- 
d'œuvre  de  Herder,  ou  ses  Idées  sur  l'his-- 
toire  de  l'humanité  ;  Maximes  et  Dialogues 
sur  Vimmortalité  de  l'âme.  Ce  vol^ime  est 
comme  un  supplément  aux  quatre  qui  le  pré* 
cèdent,  et  que  termine  une  Dissertation  de 
f  influence  du  gouvernement  sur  les  sciences^ 
couronnée  par  facadémie  de  Berlin,  en  1776  ; 

des  Dialogues  sur  Dieu  et  sur  l'dme^  propres 
à  rectifier  certains  points  de  la  doctrine  de 
Spinosa.  La  troisième  partie,  qui  forme  10 
vol.,  comprend  des  écrits  sur  la  religion  et 
la  théologie^  des  recherches  sur  la  poésie  hé- 

braïque ,  des  Sermons ,  des  Homélies ,  des 
Commentaires  sur  le  Cantiqtâe  des  cantiques^ 

sur  l'Apocalypse;  des  éclaircissements  sur  le 
Nouveau  Testament^  d'après  les  récentes  dé- couvertes faites  dans  les  traductions  orien- 

tales; des  Conseils j  ou  Lettres  relatives  aux 
prédicateurs j  aux  élèves  en  théologie^  etc.;  le 
tout  formant  3A  volumes  qui  avaient  eu  plu- 

sieurs éditions  du  vivant  de  l'auteur,  ainsi 
que  les  ouvrages  suivants  :  Terpsichore^  Lu- 
beck,  1765,  1796,  qui  est  une  imitation  des 
poésies  lyriques  latines  de  Baldi,  jésuite,  pu- 

bliées au  xvii*  siècle ,  accompagnées  de  re- 
cherches sur  ce  genre  de  composition.  Rat'- 

son  et  expérience^  Leii  zig,  1799,  2  vol.  in-8'  : 
dans  cet  ouvra^^e  l'auteur  attaque  la  doc- trine de  Kant,  et  surtout  ses  conséquences. 

CalligonCf  Leipzig,  1800,  1  vol.  in-8',  ou- 
vrage qui  est  aussi  une  critique  contre 

Kant,  sur  l'esthétique.  Adrastea^  Leip/.ig, 
1801  à  1803,  5  vol.  in-8%  recueil  pério- 

dique présentant  des  mélanges  sur  la  litté- 
rature, la  morale  et  la  philosophie  en  géné- 

ral. Lettres  sur  les  progris  de  l'humanité^ Riga  (dix  cahiers),  1793  à  1797,  ouvrage  qui 
peut  servir  de  suite  et  de  commentaire  à 
son  Histoire  sur  l'humanité.  Herder  écrivait 

aussi  purement  en  vers  qu'en  prose,  et  ac- 
quit à  juste  titre  la  réputation  d'écrivain  élé- gant, de  bon  poète,  de  sage  philosophe,  de 

théologien  profond,  d'éloquent  prédicateur 
et  de  savant  presque  universel.  Sa  Corres- 

pondance avec  Lessina  est  imprimée  dans  le 
29*  vol.  des  œuvres  de  ce  dernier,  qui  avait 

pour  Herder  autant  d'amitié  que  de  vénéra- tion. Son  ouvrage  intitulé  :  Idées  sûr  la  phi- 
losophie de  l'histoire^  a  été  traduit  en  français 

par  ËdjrardQuinet,  Paris,  1826-27,3  vol.  in-8% 
et  les  Paramythies  ont  été  imitées  par  le  ba- 

ron L.-F.  de  Bilderbeck.  «  Le  livre  de  Her- 

der intitulé  la  Philosophie  de  l'histoire  est 
peut-être,  dit  madame  de  Staël,  le  livre  al  e- 
mand  écrit  avec  le  plus  de  charme;  on  n'y 
trouvepas  la  même  profondeurd'observation& 
politiques  que  dansVouvragede  Montesquieu 
sur  les  Causes  de  la  grandeur  etdeladécAdence 

des  Romains  ;  mais,  comme  Herder  s'attachait 
à  pénétrer  le  génie  des  temps  les  plus  recu- 

lés, peut-être  que  la  qualité  qu'il  possédait 
au  suprême  degré,  l'imagination,  servjût 
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mieux  que  toute  autre  à  les  faire  connaître. 
Il  faut  ce  flambeau  pour  marcher  dans  les  té- 

nèbres :  c'est  une  lecture  délicieuse  que  celie 
des  divers  chapitres  de  Hefder  sur  Persépo- 
lis  et  Babylone,  sur  les  Hébreux  et  sur  les 

Egyptiens  ;  il  semble  qu'on  se  promène  au 
miifieu  de  Taneien  monde  avec  un  poète  hi»* 
torien  qui  touche  les  ruines  de  sa  baguette, 
et  reconstruit  à  nos  yeux  les  édifices  abattus. 
On  exige  en  AHemagne,  môme  des  hommes 
du  plus  grand  talent,  une  instruction  si  éten- 

due, (jne  des  critiques  ont  accusé  Herder  de 

n'avoir  pas  une  érudition  assez  approfondie. 
Mais  ce  qui  nous  frapperait ,  au  contraire, 

c'est  la  variété  de  ses  connaissances;  toutes 
les  langues  lui  étaient  connues,  et  celui  de 

tous  ses  ouvrages  où  l'on  reconnaît  le  plus 
jusqu'à  quel  point  il  portait  le  tact  des  na- 

tions étrangères,  c'est  son  Essai  sur  la  poé- 
sie hébrai^m.  Jamais  on  n'a  mieux  expri- 
mé le  génie  d'un  peuple  prophète,  pour  qui 

l'inspiration  poétique  était  un  rapport  in- time avec  la  Divinité;  la  vie  errante  de  ce 
peuple,  ses  mœurs^  les  pensées  dont  il  était 
capable,  les  images  qui  lui  étaient  habituel- 

les, sont  indiqués  par  Herder  avec  une  éton- 
nante sagacité.  » 

HERENTAL9  (I^errb  m),  'ainsi  nommé, 
parce  qu'il  était  né  à  Herenlals,  bourg  de  la 
tîampine,  dans  le  diocèse  d'Anvers,  vers  l'an 
iSâO,  chanoine  régulier  de  Tordre  des  Pré- 

montrés, mort  le  12  janvier  1390, a  composé: 
un  Commentaire  sur  les  Psaumes^  Cologne, 

ihS3y  et  Rouen,  150^  ;  ce  n'est  guère  qu'une 
compilation  faite  sans  beaucoup  de  choix; 
Chroniea  oft  orbis  tntïio,  manuscrite,  dont 
Baluze  a  détaché  tes  Vies  dm  papes  Jean  XXII ̂  
BenoU  XII,  Clément  YI,  Grégoire  XI  et  Clé^ 

ment  Ylly  qu'il  a  insérées  daua  ses  Yies  des 
papes  d'Avignon^  par  cet  auteur,  Paris,  1C9S, 
in-4*.  On  conserve  plusieurs  autres  ouvrages 
manuscrits  de  Herentals  dans  l'abbaye  de Floresse,  diocèse  de  Namur,  où  il  a  été  prieur 
pendant  plus  de  30  ans. 
HERESBACH  (Conrad),  surnommé  le  Co- 

iumelle  de  l'Allemagne,  né  à  Heresbach,  vil- 
lage du  duché  de  Clèves,  en  1509,  fut  j^ou- 

verneur,  puis  conseiller  du  duc  de  Juliers, 
qui  le  chargea  des  affaires  les  plus  impor- 

tantes. Il  lia  une  étroite  amitié  avec  Erasme, 
Sturmius  et  Mélanchthon,  et  mourut  le  ik  oc- 
tobie  1576.  On  a  de  lui  :  YHistoire  de  la  prise 

de  Munster  par  les  anabaptistes ^  jnsqu'h  leur 
supplice,  en  1536,  Amsterdam,  1637;  ibid., 
16o0,  in--8*;  Aet  rtMticœ  libri  quatuor ̂   Spire, 
1595,  in-8*.  On  lui  doit  aussi  plusieurs  édi- 

tions d'ouvrages  grecs  et  latins.  Yoy,  la  liste 
de  ses  écrits  dans  les  Mémoires  de  Nieéron^ 
tome  XXX  VU.  Cet  auteur  possédait  plusieurs 
langues  mortes  et  vivantes. 

HERIBERT,  clerc  d'Orléans,  hérétique 
manichéen,  fut  entratné  dans  Terreur  par 

une  femme  qui  venait  d'Italie,  et  qui  était 
imbue  des  rêveries  de  cette  secte.  iT  se  joi- 

gnit àun  de  ses  compagnons,  nommé  Lisoïus  ; 
et  comme  ils  étaient  tous  deux  des  plus  no^ 
blés  et  des  plus  savants  du  clergé,  ils  per- 

Tertirent  un  grand  nombre  d'autres  personnes do  diverses  conditions^  Le  roi  Robert  assembla 
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un  concile  en  1017,  pour  les  faire  rétracter; 
mais,  comme  on  ne  put  iamais  les  désabnier, 
on  fit  allumer,  dans  un  champ  près  de  la  YiU«^ 
un  bûcher,  où  plusieurs  furent  br&lés. 
HERICOURT  (Louis  db\,  savant  jurisooih 

suite,  né  à  Soissons  en  1087»  avocat  au  |»n 
lement  de  Paris  en  1712,  fut  ehoisi  Tanaée 

d'après  pour  travailler  au  Journal  dis  Âtanli. 
Ses  extraits,  faits  avec  beaucoup  d^ordre  et 
de  netteté,  embellireot  eet  wvrage  périodî- 

que,  et  tirent  un  nom  à  l'auteur,  gui  passait pour  le  meilleur  canoniate  francaia.  Ses  Ion 
ecclésiastiques  de  Franee^  mises  cm$  leur  or- 
dre  naturel^  publiées  pour  la  première  fois 
en  1729,  et  réimprimées  à  rais  en  ITIl, 

in-fol.,  liri  ont  encore  fait  ptois  d'honoeor 
par  la  méthode  et  la  clarté  qui  y  rèraent: 

on  reKiai:que  cependant  qu'en  géfiéral  il  est 
peu  favorable  à  la  puissasce  ecctésiaslique» 
et  que  quekiues-uns  de  ses  principes  pow- 
raient  jeter  le  trouble  dans  rachmoistratioa 
des  choses  spirituelles.  Oâ  a  encore  de  lui: 

un  Traité  de  ta  venêe  des  immevblei  p*  U- 
creti  in-V,  1727  ;  un  Abrt^é  de  b  diêMm 
de  l'Eglise,  du  F.  Thomas&ia»  îd-^'  ;desQE»- 
vres  posthumesy  175^,  k  yoL  in*12.  Cet  har bile  nomme  mourut  à  PecU  1&  18  octobre 
1752,  aussi  regretté  pour  soft  savoir  qoe 
pour  aa  probité.-— Julien  de  HéaiconiT,  ne 

grand-pàre,  mort  en  170i!k9  occasionna  ïéta- 
blisseinent  de  Tacadémie  de  Soissoas,  pu 

les  conférences  qu'il  tenait  chez  lui.  u  i 
publié  YHistoire  de  cette  société  lilléraire, 
en  latin  élégant,  en  1688,  àMontaubaD,ia^> 
HÉRIGÈRË,  moine  de  Lobbea,  célébra  par 

ses  vertus  et  sa  science,  fut  élu  uiiaoilieDittt 

abbé  de  ce  monastère  l'an.  990l  H  jeuisaiit  de 
la  plus  intime  confiance  de  Noiger,  M^ 

de  Liège;- ce  ftit  à  sa  sollioitation  qu'il  com- posa YHistoire  des  évéùues  de  Liépsj  iiuéf^ 
dans  les  Oesia  pontijCcum  Leoàsemim  è 
Gliapeauville.  Aubert  Le  Mire  ait  çiae  ̂tpr 

eut  beaucoup  de  part  à  la  oorapositioii  (iec«t 
ouvrage  ;  mais  valère  Andréa  stoWe  awir 
démontré  le  contraire*  Ce  pieux  et  siwj^ 
abbé  mourut  en  odeur  de  sainteté  Ysb  iwl- 
H  est  encore  auteurde  la  Vie  de  sëisUBrs^* 

eo  vers,  publiée  par  le  F.  BenschéDifwdaitf le»  Acta  sanetorum;  de  la  Fia  de^sénil^ 

doalde;  de  la  Discorde  dé  VBgHsset  deTi- 
f^ement  du  Seigneur^^  dîadogtte^  Ces  datf 
ouvrages  sont  manuscrits. 

HËRINCK  (GtJiLLAUMB),  né  à  Baltnoat,  » 
m  récollet,  ftit  élevé  sur  le  sié^^e  épi$«)P» 

dTprea,  Tan  1077,  et  meuriH  Fannie  sui- vante, à  68  ans.  On  a  de  hii  en  Com  » 
théologie  scolastique  et  morale.  ^  . 

HERLUISON  (PieaiiB-Giiieomv),  dM 
Troyes  le  4  novembre  1739,  embrassa  I  ^^fj 
ecclésiastique,  et  devint  professeur  à  Yk^;*^ 

militaire  de  Briennc.  Ayant  adopté  les  pno* 
oipes  de  la  révolution,  il  fut  nommé  biWi^ 
tbécaire  de  l'école  centrale  de  TAube,  f^^ 
la  ville  de  Troyes.  Verluison  revint  d»D«« 
suite  à  des  idées  plus  saines,  et  ftilper?^"!;! 

pour  avoir  osé,  dans  un  discours  public  q«« 

rut  chargé  de  prononcer  sur  la  jotirn^  «^  ' 
9  thermidor,  rappeler  ses  concitoyens  »«ï 

anciens  principes  de  la  moraie>  de  la  poliii^J"*^ 
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%t  de  la  religion.  Il  mourut  le  19  janvier  iSll, 
à  Saint-Martin-ès-Vignes,  près  de  Troyes.  11 
iut  à  la  société  littéraire  de  cette  tille,  dont 
il  faisait  partie,  quelques  ouvrages  de  sa  com-' 
positioDy  entre  autres,  auelques  dissertations 
anr  le  eharUUanisme^  la  routine ^  etc.  ;  un 
Eloge  de  Grosley^  et  un  autre  du  savant  Pierre 
FiikoUy  ses  Compatriotes  ;  ttn  Discours  $ur  la 
tonne  et  mativais^  humeur.  Ces  divers  écrits 
«onl  peu  remarquables  du  côté  du  style;  mai» 
en  trouve  de  la  aagesae  dans  les  vues  et  do 

I9  oorrectioD.  Quoiqu'il  fût  d'une  santé  fort 
délicate,  il  se  chargea  de  classer  la  biblio^ 
Ihèque  de  FAube,  qui  devait  être  composée 
de  plus  de  70,000  volumes.  Il  a  laissé  :  La 
Théoleigie  réconciliée  avec  le  patriotisme^ 

Troyes,  1790,  1  vol.  in-12,  2'  édition,  Paris, 
Leclère^  2  vol.  in-12.  Il  chercliait  à  y  établir, 
d'aprè»  les  Pères,  le  droit  des  nations  de  se choisir  le  gouvernement  qui  leur  convient» 
ou,  ce  qui  revient  au  môme,  la  souverainHé 
eu  peuple.  Cet  ouvrage  donna  lieu  à  Maultrol 
de  publier  un  écrit  intitulé  :  Lettre  d'un 
h<nmna  de  loi  à  Jlf .  ̂^^,  réconciliateur  de  la 
théologie  et  du  pcUriotisme.  Ce  légiste,  dans 
un  autre  ouvrage  intitulé:  Origine  et  étendue 
de  la  puiseencu  repaie,  1789  et  1790,  soutient 
3ue-  tous  les  droits  résident  dans  le  peuple, 
oot  les  rois  ne  sont  que  les  délégués.  Le 

Fanatisme  du  libertinage  confondu^  ou  Lettres 
sur  le  e^ibat  des  ministres  de  VEglise^  1  vol. 

iurSl'  ;  Cours  développé  de  rhétorique ,  resté 
manoserit  ;  un  Traité  sur  la  religion^  publié 
après  la  mort  de  Fauteur,  par  M.  Boulage, 
6OUS  ee  titre  :  De  la  religion  révélée^  ou  De  la 
siieesstté  des  caractères  et  de  V authenticité  de 

la  révélation,  181 J,  in-8'.  Il  y  a  aussi  d'Herlui^ 
son  quelques  poésies  latines,  insérées  dans 
VAnthologia  poetica^t  de  Th^venot,  Paris, 
1811 ,  3  vol.  in•^^  Elles  soot  iiiédi4>eres  et 
bien  au-^dessous  de  sa  prose. 
HE&MAN  ou  HERMANN,  moiue  de  Roi- 

cbenau,  en  Souabe,  surnommé  Contractuel 
parée  que  dès  son  enfance  il  avait  eu  les 
membres  rétrécis,  mourut  h  Alesfausen,  en 

105^,  h  l'âge  de  îl  ans,  avec  la  réputation 
d  un  savant  jprofond  dans  Thistoire  et  dans 
les  langiies.*  Outre  une  cbronique  De  sex  œta* 
Ubus  mufidi,  qu'il  nous  a  laissée»  et  qui  a  été continuée  par  Berthold  de  Constance,  JBâle, 
1329  et  1536,  Saiiit-Blaise,  1790, 2  vol.  in-4% 
ou  lui  attribue  le  Salve  Re§inai  VAlma  Re^ 
Asmptçtfis,  et  quelques  ouvrages  qui  font 
boneeur  k  sa  piété.  L«  premier^  auoiqu*eq prose»  vaut  inQniment  mieux  oue  le  second 
qui  esit  en  vers  :  il  est.  frfeia  d  (motion  et  de 

sentimmti  écrit  d'un  style  simple^i  natuFel  et 
touchant.  Cependant  quelques  auteurs  croient 

3ue  le  Solve  Regina  est  Vouvrage  d'Axibémar e  Monteil,  éveque  du  PuyV  légat  du  pape 
Urbain  11  dans  1  armée  des  croisés,  et  mort 

en  1098  (t^.  AnuiM^a)^  Ce  qu'il  y  a  de  cerv 
tain,  c'est  oue  (]|uelques  anciens  appellent 
cette-  prière  VantèjBnne  du  Puy, 

HEftMAN  DE  RYSWiCK,  hollandais  héré« 

tique^  fut  mis  eu  j^rison  l'an  li-OO,  d'oi\  il sortit  après  avoir  fiât  abjuration  ;  maisaymit 
fmblié  une  seconde  fois  ses  erreurs,  il  fut 
>rCUé  vif  à  La  Haye,  en  1513.  11  oniei|j;Mit 
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que  les  anges  n*ont  point  été  créés  par  Dieu^ 
et  que  l'&me  n'est  pas  inunortelle  ;  il  niait 
qu'u  y  eût  un  enfer,  et  voulait  que  la  ma- tière des  éléments  filt  éternelle  ;  il  rejetait 
ITJÊlQriture  sainte,  la  loi  ancienne  et  nouvelle  : 
enfln,  tous  les  caprices  de  Terreur  et  du  so- 

phisme présidaient  à  ses  jugements,  et  déci- 
daient de  ce  qu'il  admettrait  ou  n'admettrait 

pas 

UERMAN  DE  WIED,  appelé  ordinaire- 
ment de  Weiden,  du  nom  latin  Weda^  ou 

Weida,  du  comté  dont  il  était  seigneur,  ar- 
chevêque de  Cologne,  était  un  prince  faible 

et  inconséquent.  Il  signala  d'abord  son  zèle contre  les  nouvelles  hérésies;  mais  il  se 
laissa  ensuite  persuader  que  la  prétendue 
réforme  ne  sapait  pas  par  les  fondements  la 

catholicité  ;  persuasion  oui  le  porta  jusqu'à établir  Martin  Bucer,  prédicateur  à  Bonn.  Il 

fit  aussi  acoueil  à  Uélanchtbon  et  à  d'autres 
Erotestants.  Les  théologiens  de  Cologne  pu- 
lièrent,  contre  la  nouvelle  doctrine  et  con- 

tre le  livre  de  la  réforme,  un  Antididagma^ 
ou  Contre-poison  contre  le  venin  de  la  fausse 

doctrine^  et  s'adressèrent  au  pape  et  à  Tem- 
Kreur.  Le  premier,  après  avoir,  en  vain,  cité 

rchevèque,  qui  continua  à  faire  prêcher  le 
luthéranisme,  l'excommunia  en  15US,  et  le 
déposa  de  son  archevêché,  qu'il  donna  au 
comte  Adolphe  de  Schawenbourg,  son  coad- 
juteur.  Le  second,  comme  protecteur  de  l'E* glise,  fit  exécuter  la  sentence  du  pape.  Heiv 
man  prit  le  parti  de  se  retirer  dans  son  comté 
de  Wied^  où  il  mourut  en  1552,  obstiné,  dit-* 
on,  dans  son  hérésie,  à  l'âge  de  80  ans. 
Adolphe  chassa  les  luthériens  et  rétablit  la 
religion  oatliolique.  Une  pareille  scène  désola 
l'Eglise  de  Colosne,  trente  ans  après,  sou» Gebhard  Truchsès.  Dn  moine  apostat,  degr 

matisanl  à  Bonn,  tenta  de  faire  l'apologie  dt ce  Herman,  mais  il  fut  solidement  réfuti 
dans  une  dissertation  publiée,  en  1790,  par 
M.deBuininck,conseillerderéIecteur  palatin. 
HERMAN  DE  SAINTE-BARBE  (Guillaumb 

Hiais,  plus  connu  sous  le  nom  de  Pàre)« 
écrivain  ascétique  et  religieux  carmélite,  né 
Tan  1657,  è  Liège,  mort  dans  la  même  villa 
vers  1707,  a  écrit  :  Carmelus  triumphans,  ssm 
sacrée  panegyres  sanctorum  carmehtarum  or- 
dine  alpheiùetieo  compo$it€Sy  Louvain,  1688» 
in-8'  de  400  pages,  ouvrage  r«re  et  singulier , 
Recueil  de  dizains  en  Vkonneur  de  sasnt  Ja* 

seph,  patron  de  la  ville  de  Liège,  1691^  in-^** Aiéditations  sur  Voraison  daminicalet  tirées 
des  OEuvfes  de  sainte  Thérèse,  liége,.  1705^ 
in-8*,  anonyme. 
HERMANN  (Gboeges),' ûé  ̂   Scbwandevff, 

dans  le  duché  de  Neubourg,  en  1693,  entra 
chez  les  jésuites  en  1710,  et  enseigio^  avec 
beaucoup  de  réputation  la  théologie  dans 
l'Université  d'Ingolstadt.  Ou  a  de  lui  deux 
traités  très-estimés,  intitulés  :  De  Deo  scientSf 

iDjgolstadt ,  1737 ,  in-8**  ;  De  Deo  volente , 
ibid.,  1739,  in-*.  Il  fut  deux  fois  provin- 

cial de  sa  province,  qu'il  gouverna  avec  au- tant do  sagesse  que  de  douceurt  et  mourut 
à  Ratisboune  en  1766. 
fiERMANN  (Cebistian-Gotthilf)  ,  né  ë 

£rfUrtù,en  1765,  éiudiaavec  succès,  à  Tq* 
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niversilé  de  cette  ville  et  à  celle  de  Gœttin- 
guCt  les  sciences  théologiques,  la  philoso* 
pfiie  et  la  philologie.  De  retour  dans  sa  ville 
natale,  il  y  obtint,  en  1789,  une  première 
{)lace  et  Técole  des  prédicateurs  ;  en  1790,  il 
ùt  nommé  professeur  à  l'université  d'Kr- 

furth  ;  en  1793,  professeur  au  gymnase  évan- 
lique  de  la  même  ville,  et,  deux  ans  après, 
membre  de  Tacadémie  des  sciences  aEr- 
furth.  Pendant  la  domination  des  Français 
en  Westphilii?,  il  se  dislinsua  par  son  zèle 
à  conserver  les  écoles  confiées  à  ses  soins. 
Sous  la  domination  de  la  Prusse,  il  eut,  en 
1820,  le  titre  de  doyen  et  la  surintendance 

^e  l'arrondissement  de  cette  ville,  il  est 
mort  le  26  août  1823,  âgé  de  58  ans.  Her- 
mann  a  publié  en  allemand  :  Comparaison 
des  théories  sur  le  beau  de  Kant  et  d'aemster' 
huysy  Erfurth,  1792,  in-8';  Livre  élémentaire 
de  la  religion  chrétienne^  à  Vusage  des  classes 
supérieures  du  Gymnase^  1796,  in-8',  et  plu- sieurs Mémoires  et  Dissertations,  il  a  aussi 

dirigé  les  Annales  scientifiques  d'Erfurth,  de- 
[.uis  1793  jusqu'en  1800. HERMANT  (Godefroi),  savant  docteur  de 
la  maison  et  société  de  Sorbonne,  né  à  Beau- 
vais  en  1617,  obtint  un  canonicat  dans  sa 
patrie,  fut  recteur  de  Tuniversité  de  Paris 
en  16^6,  et  mourut  en  1690,  après  avoir  été 
exclu  de  la  Sorbonne  et  de  son  chapitrOi 

pour  l'ciffaire  du  Formulaire.  Ses  vertus  et 
son  savoir  firent  regretter  à  la  sa^e  partie 
du  public  un  dévouement  si  déraisonnable 
à  des  opinions  condamnées.  Sa  façon  de 
penser  le  lia  intimement  avec  Sa  nte-Beuve, 
Tillemont,  et  les  autres  solitaires  de  Port- 
RoyaU  11  prit  leur  style  nob.e,  arrondi,  et 
auelquefois  un  peu  entlé  et  verbeux.  Ce  dé- 

lut  se  remarque  sui  tout  dans  les  ouvrages 

d*Hermant.  Les  principaux  sont  :  Les  Vies 
de  saint  Athanase^  2  vol.  in-S^*  ;  de  saint  Ba- 

sile et  de  saint  Grégoire  de  Naxianze^  2  vol. 

in-S^*;  de  saint  Chrysostomcj  in-S^%  sous  le 
nom  de  Ménart  ;  ae  saint  Ambroise,  in-4*. 
Elles  ne  contiennent  pas  seulement  ce  qui 
regarde  ces  grands  évéques,  mais  toute 
rhistoire  ecclésiasliq^'ie  de  leur  temps.  Une 
traduction  en  français  du  Traité  de  la  Pro^ 
rtdence  de  saint  Chrysostome,  in-12, 1658; 
une  autre  di'S  Ascétiques  de  saint  Basile, 
in-S",  1673;  Index  universalis  totius  juris  ec- 
ctesiasticiy  in-fol.,  Lille,  1693,  avec  des  notes 
indignes  de  Tauieur  ;  divers  écrits  polémiques 
contre  les  jésuites.  V.  sa  Kte,  in-12,  parBaillet. 
HERMANT  (Jean),  curé  de  Maltot,  dans 

le  diocèse  de  Bayeux,  naquit  à  Caen  en 
1650,  et  mourat  en  1725.  On  a  de  lui  des  Ser- 

mons et  des  Panégyriques  ;  mais  il  est  princi- 
palement connu  par  quatre  ouvrages  très*mé- 

diocres  :  Histoire  des  conciles^  k  vol.  in-12; 
Histoire  de  l'établissement  des  ordres  reli- 
gieux^  Rouen,  1697,  2  vol.  in-12  :  cette  his- 

toire fut  réfutée  par  un  religieux,  qu*on  croit être  Hélyot;  Histoire  des  religions  ou  ordres 

militaires  de  l'Eglise  et  des  ordres  de  chevale- 
rie, ibid.;i698,  2  vol.  in-12;  Histoire  des 

hérésies,  ibid.»  3*  édit. ,  augm.  du  schisme 
d'Angleterre,  1717,  h  vol.  in-12.  Ce  dernier 
ouvrage  souffrit  quelque  difficulté  pour  Tim^ 
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pression,  {Mirce  que  l'auteur,  par  une  réti- 
cence aussi  singulière  que  suspecte,  D*avait 

pas  parlé  des  opinions  erronées  de  Jansénios 
et  ae  Quesnel.  Les  erreurs  et  les  inexacti- 

tudes ne  sont  pas  le  seul  défaut  des  livres  de 

Tabbé  Hermant  ;  il  écrit  d'un  style  incorrect et  boursouflé. 

HERMAS  (saint),  romain,  d'une  famille distinguée,  le  même  que^aint  Paul  salue 
dans  son  Epttre  aux  Romains.  Origène  le 

regarde  comme  l'auteur  du  livre  intitulé  U Pasteur;  mais  il  est  plus  vraisemblable  que 
ce  livre  a  été  compose  par  un  autre  Hermas, 

avant  la  persécution  de  Domitien,  qui  s'é- 
leva en  95.  il  est  cité  par  Clément  d'Alexan- drie, Tertullien,  etc.  Quelques  auteurs  ont 

regardé  ce  livre  comme  canonique,  mais  il 
est  rejeté  par  la  plupart  des  anciens  et  par 
tous  les  modernes,  qui  Font  considéré  seu- 

lement comme  un  ouvrage  propre  à  Fédifi* 
cation  des  fidèles,  écrit  avec  plus  de  simpli^ 
cité  que  de  discornement.  Il  est  intitulé  h 
Pasteur,  parce  que  c*est  un  ange  qui  y  parie 
sous  la  figure  A\m  pasteur.  Il  a  été  traduit 
en.français  dans  les  livres  apocryphes  de  la 
Bible  de  Sacv,  17i^2,  2  vol.  in-19;  et  an  an- 
dais  par  Wake.  11  est  divisé  en  trois  parties: 
les  Visions  ;  les  Préceptes  ;  les  5ifiit/îlii4fe«. 

On  a  perdu  l'original  grec,  et  il  n'en  reste 
qu'une  version  latine,  imprimée  dans  la  Bi< 
bliothèque  des  Pères.  Le  Martyrologe  ro- 

main marque  au  9  mai  la  fête  de  saint  Hermas. 
Les  Grecs  la  célèbrent  le  8  mars  et  le  5  ocC. 

HERMÈS  (Gborgks),  théologien  allemand, 
né  l'an  1775  a  Dreierwalde,  dans  la  provioce 
de  Munster,  entra  dans  la  carrière  de  /*eo- 
seignem.'nt  au  gymnase  de  cette  ville  en 
1798,  et  fut  nommé  professeur  de  théologie 

dogmatique  à  l'université  en  1807.  Lorsque 
le  gouvernement  prussien  eut  établi  Puni- 
versité  de  Bonn,  Hermès  y  occupa  la  chaire 
de  théologie   catholique*  La  tendance   de 

certaines  doctrines  qu'il  émit  éveilla  l'at- tention de  ses  supérieurs  ecclésiastiques. 
Mgr  de  Droste-Wischering,  arclieTéque  de 
Cologne,  condamna  son  enseignement,  et 
défendit  aux  jeunes  théologiens  de  suivre 

ses  cours.  Hermès,  qui  se  proposait  d'opé- rer une  conciliation  entre  le  catholicisme  et 
le  protestantisme,  faisait  au  rationalisme 

des  concessions  trop  larges,  et  ne  s'aperce- 
vait pas  qu'en  enlevant  au  catholicisme  son caractère  surnaturel  et  divin,  il  détruisait 

le  principe  même  de  son  autorité.  Le  gou- 
vernement prussien  prit  la  défense  du  pro- 

fesseur ;  mais  le  saint-sié^e  condamna  |rfu* 
sieurs  propositions  extraites  de  ses  écrits^ 
comme  étant  contraires  au  dogme  catholi- 

que. Cependant  Hermès  se  fit  un  certain 
nombre  de  prosélytes  parmi  le  jeune  cierge 

d'Allema^jne ,  et  ceux-ci  prirent  le   n«»ai 
d'Hermésxens.  Cette  espèce  de  secte  a  sur- 

vécu à  son  chef,  qui  mourut  en  1831.  Les 

deux  principaux  écrits  d'Hermès  sont  :  Jk- cherches  sur  la  térité  ifUérieure  du  dkrtaf  i«- 
nisme,  Mun*<ter,  1805;  Iniroduciiom  d   Im 
théologie   chrétienne    catholique ,  Munster* 
1813,  ui-8*..Ces  deux  ouvrages  sont  en  al*e- 
mand*  Un  de  ses  disciples,  P.-^.  Elveoich, 
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a  publié  :  Acia  Hermesiana  ^foœ  compluribui 
Ér.  Eermeêii  librisaGregortoIVIjS.P.yper 
litteras  avostolicas  damnatis  y  ad  doctrinam 
Hermesiinujusauein  Germania  adversariorum 
accuratius  expUcandam  et  adpacem  inter  con- 
trarias  partes  restituendam  srripsii,  etc.,  Gœt- 
tingue,  1836,  1"  partie.  Le  jésuite  Perrone 
a  savamment  réf  )té  les  doctnnes  d'Hermès. 
Voy.  les  Démonstrations  évangéliaueSj  publiées 
par  M.  Migne,  tAne  XJV,  p.  9i5  sqq. 
HERMÈS  (JEAN-AuQtSTB),  théologien  alle- 

mand protestant,  né  le  2i  aoôt  1736,  à  Mag- 
debourg,  termina  ses  études  théologiques 

et  ph  losophiques  à  l'université  de  Halle. 
Après  avoir  embrassé  les  erreurs  du  pié- 

tisme,  il  professa,  pendant  qu*il  était  préposé àWahren,  des  opinions  hardies,  qui  attirè- 
rent contre  lui  Tanimadversion  de  ses  collè- 

f^ues.Une  de  ses  questions  surtout  acheva  de 
es  irriter;  c'est  celle-ci  :  «  Le  Christ  a-t-il  sa- 
«  listait  pour  les  peines  temporelles  dues  au 
«  péché?  »  II  reçut  ordre  de  companittre  devant 
le  consistoire  du  Mecklembourg  et  une  en- 

quête fut  dressée  sur  sa  doctrine.  Cependant 
le  gouvernement  le  nomma  premier  prédi- 

cateur et  inspecteur  spirituel  à  Jénchau, 
dans  le  gouvernement  de  la  Saie-Prus- 
sienne.  Il  devint,  en  1800,  premier  conseil- 

ler ecclésiastique  au  consistoire  principal  et 

premier  prédicateur  de  la  cour.  En  1807,  l'u- 
niversité d'Helmstadt  lui  envoya  le  diplôme 

de  docteur  en  théologie.  11  prit  sa  retraite 
S  eu  de  temps  après,  lors  de  la  dissolution 
u  duché  de  Mecklembourg,  et  fut  placé  sur 

la  liste  des  pensions  du  nouveau  rovaume 
de  Westphalie.  Il  conserva  toutefois  les 
fonctions  attachées  à  la  surintendance,  et  ne 

s'en  démit  qu'en  1821,  pRu  de  temps  avant sa  mort.  Nous  citerons  encore  de  lui  :  His- 
toire de  mes  opinions  et  des  ffoursuites^  etc^ 

à  Foccasion  de  la  question  si  le  Christ  a  sa- 
tiêfait  pour   les  peines  temporelles  dues  au 
Séehiy  Berlin,  1777  ;  Manuel  de  la  religion^ 

ierlin,  177J  ;  traduit  en  plusieurs  langues, 
notamment  en  français,  par  Elisabeth-Chris- 

tine ,  femme  de  Frédéric  II,  Berlin,  1789, 
S  vol.  in-8*  ;  Bibliothèque  univers,  de  théolO" 
gie^  1784-1787,  en  societéavecH.-M. Cramer. 
HERMÈS  (iBAN-TiuoTHiE),  né  l'an  1738, à  Petznick,  aux  environs  de  Stargard,  dans 

la  Poméranie-Ultérieure,  était  prooablement 
de  la  même  famille  que  Jean-Auguste,  qui 
fait  le  sujet  de  l'article  précédent ,  mais 
d'une  branche  éloignée.  Il  termina  son  cours 
d'études  et  fit  sa  théologie  à  Kœnigsberç, où  il  fut  accueilli  dans  les  premières  mai* 
sons  à  cause  surtout  de  sa  parfaite  connais- 

sance de  la  langue  française.  Il  exerçait  les 
fonctions  du  ministère  évangélique  è  Berlin, 

lorsqu'il  y  publia  son  premier  roman  :  Fan- 
nyWilkeSy  1766,2  vol.  in-8%  qui  fut  suivi, 
quatre  ans  après,  du  Voyage  de  Sophie  de-- 
puis  Memel  jusqu'en  Saxe^  Leipzig,  1770-76, 
5  vol.  in-8*.  Ce  second  ouvrase,  de  beau- 

coup supérieur  au  premier,  a  été  traduit  en 
français  sur  la  12*  édition,  par  P.-B.  Lamare, 
sous  le  titre  de  Voyaae  de  Sophie  en  Prusse^ 
Paris,  1800, 8  vol.  iu-o*.  Mais  Hermès  pensant 
quo  ses  fonctions  ecclésiastiques  étaient  peu 

compatibles  avec  des  occupations  d'un  genre 
aussi  profane,  s'adonna  exclusivement  a  l'é- tude de  la  théologie  et  de  la  linguistique.  Il  fut 
successivement  professeur  à  l'académie  de  ca- 

valerie de  Brandebourg,  prédicateur  à  Luben 
en  Silésie,  prédicateur  auliqtie  au  chAteau  de 
Pless,  qui  était  au  prince  d'Anhalt,  et,  après avoir  habité  Berlin  pendant  35  ans,  il  se  ren- 

dit en  Silésie  en  1808,  avec  le  triple  titre  de 
surintendant  des  églises  et  des  écoles  df*  Bres- 
lau,  de  premier  pasteur  de  Sainte-Elisabeth  et 
de  premier  professeur  de  théologie.  11  mou- 

rut le  24  juillet  1821,  Agé  de  83  ans. 
HERMIAS,  était  de  Galatie,  et  vivait  dans 

le  If  siècle.  Il  adopta  l'erreur  d'Hermogène 
sur  l'éternité  du  monde,  et  crut  que  Dieu 
lui-môme  était  matériel,  mais  qu'il  était  une 
matière  animée ,  plus  déliée  que  les  élé- 

ments du  corps.  Le  sentiment  d'Hermias 
n'était  que  le  système  métaphysique  des 
stoïciens,  avec  lequel  il  tâcha  d'allier  les 
dogmes  du  christianisme.  Hermias  croyait 
comme  les  stoïciens,  que  les  âmes  humaines 

étaient  composées  de  feu  et  d'esprit.  Il  re- 
jetait le  baptême  de  l'Eglise^  fondé  sur  ce 

3ue  saint  Jean  dit  crue  Jésus-Christ  baptisa 
ans  le  feu  et  par  1  esprit.  Le  monde  était, 

selon  Hermias,  Tenfer;  et  la  naissance  con 
tinuelle  des  enfants  était  la  résurr(^ction. 

C'est  ainsi  qu'il  prétendit  concilier  les  dogmes de  la  religion  avec  les  principes  du  stoïcisme. 
Hermias  eut  des  disciples  qui  prirent  le  nom 
-^^hermiatiques.  Ils  étaient  dans  la  Galatie ,  où 
ils  avaient  l'adresse  de  faire  des  prosélytes. 
HERMIAS,  philosophe  chrétien,  que  Ton 

croit  plus  ancien  que  Tertullien.  Il  nous  reste 
de  lui  une  Raillerie  des  philosophes  païens^ 
ouvrage  utile  à  ceux  gui  défendent  la  reli- 

gion chrétienne.  Guillaume  Wort  en  a 
donné  une  bonne  édition,  à  Oxford,  in-8% 
en  1700,  avec  des  dissertations  et  des  notes. 
Elle  est  jointe  à  VOratio  Tatianiad  Grœcos. 

HER>I1NIER  (Nicolas  L'),  docteur  de  Spr- bonne,  théologal  et  archidiacre  du  Mans,  ne 
dans  le  Percne  en  1657,  mort  dans  un  âge 
avancé  en  1735,  se  fit  respecter  par  ses  vertus 

et  ses  lumières.  Il  est  auteur  d'une  Théologie 
scolastiqueeu  latin,  en 7  vol.  in-8*, Paris,  1701- 
1711.  Le  Traité  de  la  grâce,  qui  y  est  contenu, 
fut  censuré  par  quelques  évêques.  On  a  en- 

core de  lui  3  vol.  in-12  sur  les  sacrements. 
HERMOGÈNE,  hérétique  du  second  siècle, 

réfuté  par  Tertiillien  et  Origène,  ré|  andit 
ses  erreurs  en  Afrique.  Il  avait  quitté  le 
christianisme  pour  le  stoïcisme.  Il  préten- 

dait que  la  matière  6\a\i  coéternelle  a  Dieu, 
et  que  le  Créateur  en  avait  tiré  toutes  les 

créatures.  C'était  à  cette  matière  qu'il  attri- buait toutes  les  imperfections  de  cet  univers. 
HÉRODE  LE  GRAND  ou  1' AsGALo:^iTE , 

ainsi  nommé  parce  qu'il  était  d'Ascalon, 
ville  de  Judée,  naquit  l'an  71  avant  l'ère 
chrétienne,  d'Antipater,  juif  iduméen,  qui 
lui  procura  le  gouvernement  de  la  Galilée. 
Il  suivit  d'abord  le  parti  de  Brutus  et  Cas-- 
sius  ;  mais,  après  leur  mort,  il  embrassa  celui 
d'Antoine,  qui  le  fit  nommer  tétrarau'*,  el 
ensuite  roi  de  la  Judée,  l'an  40  avant  Jésus- 
Christ.  Aqtigone,  son  compétiteur,  ayant  été 
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mis  à  mort,  trois  ans  après,  par  ordre  du  sé- 
nol ,  il  demeura  paisible  posses^ur  de  soa 

royaume.  Ce  fut  alors  au*il  (^|x>usa  Marianne, 
Glje  d* Alexandre,  tils  aAristobule.  Un  autr# 
Aristobule,  frère  de  cette  princesse,  obûnt 
la  grande  sacriQcature;  mais  Uérode^  ayaot 
conçu  de  la  jalousie  contre  lui,  le  Gt  nojor 
Tan  35  avant  Jésus-Christ.  Cinq  ans  après^ 
ce  t»arbare  Ct  mourir  Hyrcau,  aïeul  de  la 
reine,  saus  que  son  âge  de  80  ans,  sa  nais*- 
sance  et  sa  dignité  pussent  le  garantir.  Après 

labatailled'Aotium,  (lan»laquelle  Antoine,  son 
protecteur, {fut  défait,  il  alla  trouver  Auguste 
S^ui  était  alors  à  Rhodes.  11  sut  si  bien  lui 
aire  la  cour,  gue  ce  prince  le  reçut  au  nom- 

bre de  ses  amis,  et  lui  conserva  le  royaume 
des  Juifs.  A  son  retour  en  Judée,  il  fit  mou^ 
rir  Sobème,  pour  avoir  révélé  à  Marianne 
que  Uérode  lui  avait  donné  ordre  de  la  tuer 
SI  Auguste  Teût  condamné  ;  et.  Tan  28  avant 
Jésus-Christ,  il  fit  mourir  Marianne  môme, 
qu'il  avait  aimée  ave^;  une  passion  extrême  : telle  est  la  fin  ordinaire  des  amours  vio- 

lentes, surtout  de  celles  des  rois.  Après  sa 
mort,  il  eut  un  vif  remords  de  son  crime  et 
devint  comme  frénétique,  jusque  là  que  sou- 

vent il  commandait  à  ses  gens  d'ap]»eler  la reine  comme  si  eUe  eût  été  encore  en  vie. 
Ce  désespoir  le  jeta  dans  une  maladie  cruelle, 
et  il  ne  recouvra  la  santé  que  pour  faire 
mourir  Alexandra,  mère  da  Marianne.  Le 
mari  de  sa  sœur  Salomé,  tous  ceux  de  la 
race  des  Asmonéens,  tous  ses  amis,  tous  les 

grands,  dès  qu'ils  lui  donnaient  quelque  om- brage, perdaient  la  vie  sans  aucune  forme  de 

t'ustice.  Ce  tyran  montra  pourtant  quelque mmanité  dans  les  horreurs  de  la  peste 
et  de  la  famine  qui  ravagèrent  alors  la 
Judée.  Il  fit  fondre  toute  sa  vaisselle  d'ar- 

gent ;  il  vendit  les  meubles  les  plus  rares 
et  les  plus  précieux  de  son  cabinet,  pour  sou- 

lager la  misère  publique.  11  ajouta  à  ces  bel- 
les actions,  celle  de  faire  r/^parer,  d'augmen- 
ter le  temple,  Tan  19  avant  Jésus-Christ;  mais 

il  ternit  la  gloire  de  celle-ci,  en  faisant  ar- 
borer Taigle  de  Jupiter  ou  Taigle  romaine, 

sur  ce  saint  édifice  ;  en  faisant  brûler  vif  Ju- 
das, fils  de  Saripbée ,  qui  avait  engagé  le 

peuple  à  rabattre;  en  construisant  un  théâ- 
tre el  un  amphithéâtre,  où,  de  cina  en  cinq 

ans,  il  fit  célébrer  des  combats  en  1  honneur 

d'Auguste.  Cet  empereur  y  fut  si  sensible, 
aue,  dans  son  second  voyage  en  Syrie,  il  lui 
onna  la  souveraineté  de  trois  nouvelles 

provinces.  La  reconnaissance  d'Hérode  fut 
poussée  alors  jusqu  à  l'impiété  ;  il  fit  bâtir 
une  ville  et  un  temple  à  son  bienfaiteur, 
comme  à  un  Dieu.  Auguste  lui  accorda  tout, 
et  Quelque  temps  après,  ayant  accusé  auprès 
de  lui  ses  deux  fils  Alexandre  et  Ariëtobule, 

il  eut  la  permission  deh's  punir,  s'ils  étaient 
coupables.  Ce  monstre,  altéré  du  sang  de  ses 

g ropres  enfants,  Ihs  fit  étrangler  l'un  et  l'autre. 
n  prétenJ  ̂ ue  c'est  à  cette  occasion  qu'Au- fUSie  dit  qu  il  valait  mieux  être  le  pourceau 

fus  1$  /Us  d'Hérode;  mais  Macrobc  assure 
3ue  ae  mot  d'Auguste  a  eu  heu  à  l'occasion 
'un  fils  d'Hérodei  enveloppé  dans  le  mas- sacre des  Innocents  :  exécution  horrible^  où 

HER ce  barbare  signala  sa  croauté  et  sa  lémoe 
ambition.  Le  Messie  venait  de  naître  à  Be- 

thléem; il  envoya  des  soldats  dans  le  terri- 
toire de  cette  ville  et  de  ses  confins*  arec 

ordre  de  passer  au  fil  de  IVpée  tous  les  en- 
/ants  mâles  qui  seraient  auHiessous  de  deux 
ans  La  mesure  était  comble.  Hérode  mou- 

rut rongé  des  vers,  deux  ou  trois  ansaprès  la 
naissance  de  Jésus-Christ #à  71  ans«  dont  il 
avait  ré  jné  plus  de  U>.  Comme  il  savait  que  le 
jour  de  sa  mort  devait  être  une  fôte  pour  les 

Juifs,  il  ordonna  qu'on  renfermât  dans  Tbip- 
{>odrome  les  principaux  de  la  nation,  pour 
es  faire  mourir  au  moment  qu'il  expirerait, 
afin  que  chaque  famille  eût  des  larmes  1 
verser  ;  mais  cet  ordre,  aussi  affreux  quVx- 
travagant,  ne  fut  pas  exécuté.  Croirait-on  que 

'  ce  scélérat  eut  des  flatteurs  et  des  enthou- 
siastes? Sa  grandeur  éblouit  tellement  quel- 

ques imbéciles ,  qu'ils  le  prirent  pour  le 
Messie;  c'est  ce  qui  donna  lieu  à  la  secte  des 
hérodiens.  Hérode  fut  le  premier  qui  ébraLla 
les  fondements  de  la  république  judaïque.  U 
confondit  à  son  gré  la  succession  des  pfin- 

tifes,  affaiblit  le  pontificit  au'il  rendit  arbi- traire, et  énerva  l'autorité  au  conseil  de  la 
nation,  qui  ne  fut  plus  rien.  C'est  toujours 
par  de  telles  innovations  que  périssent  les 
nations  et  les  empires.  Mais  quand  les  des- 

potes et  les  tyrans  osent  l'entreprendre,  la 
ruine  publique  est  déjà  préparée  rar  d'au- tres causes.  On  peut  consulter  sur  Vhisloire 

d'Hérode,   qui  a  exercé  la   critique   d*un 
frand  nombre  de  savants,  le  Mémoire  de 
réret  inséré  dans  le  tome  XXll  du  Benteil 

de  V Académie  des  inscriptions  et  bcHes-ttttres. 

Cellarius  a  publié  une  Histoire  d'Hérode  eu 
latin,  Leiî)zig,  1712,  in-8'. HERODE  ANTIPATER  ou  ANTIPAS,  fils 

d'Hérode  le  Grand,  fut  tétraraue  de  Galili-e 
après  la  mort  de  son  père.  U  avait  épousé 
la  fille  d'Arétas,  roi  des  Arabes  ;  mais  étaut 
devenu  amoureux  d'Hérodiade,  femme  de 
son  frère,  il  la  lui  ravit,  et  répudia  sa  femme 
légitime.  Arétas,  pour  venger  cet  affront,  lui 

Gt  la  guerre,  et  les  troupes  d*Hérode  iiireut souvent  battues.  Les  Juifs  crurent  que  cette 
défaite  était  une  punition  du  ciel  à  cause  de 

la  mort  de  saint  Jean-Baptiste,  iju^il  sacrifia 
à  la  fureur  de  sa  maitresseï  par  une  com- 
|)laisance  criminelle.  Dieu  vengea  cette  mort; 
car  Hérode,  accusé  d'avoir  voulu  exciter 
quelcjues  révoltes  en  Judée,  et  ne  pouvant  »e 
justifier  auprès  de  Caligula,  qui  d'ailleurs 
ne  l'aimait  pas,  fut  relégué  à  Lyon  avec  Hé- 
rodiade,  où  ils  moururent  tous  deux  misé- 
rablement.  Cet  Hérode  est  le  même  à  qui 
Jésus-Christ  fut  envoyé  par  Pilate. 
HERODIADE  ou  UERODIAS,  sœur  du  roi 

Agrippa,  et  femme  de  Philippe,  dernier  fils 
d'Hérode  le  Grand,  quitta  son  mari  pour 
é;>ouser  Hérode  Antipas  son  beau-Irère.  C'est cette  femme  qui  demanda  la  tôte  de  saint 
Jean-Baptiste,  parce  que  le  saint  précurseur 
lui  reprochait  son  adultère.  Elle  fut  exilée 
à  Lyon  avec  Hérode,  et  y  mourut  vers  Tan 
40  de  J.-C. 
HEROLD  (Jean-Basil&),  né  à  Hoecbstanl* 

en  1311,  se  maria  à  Bâle,  où  il  fut  aux  gages 
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des  fibréiret.  k^es  magistratê  lui  ayant  donné 
le  titre  de  citoyen,  il  prit  le  nom  de  Basiliw. 
Il  inonrat  après  1566.  On  a  de  lui  :  Hœrè- 
seologiùy  teu  Cotlectio  theologprum  ad  eonfvk- 
tati^nem  luereseon,  Bftle,  1566>,  in-folio  ;  une 
ContintuUion  de  l'Histoire  de  GulUaume  de 
Tyr,  imprimée  à  la  stiite  ;  Originum  dt  mit- 
Ïuitaium  Germanicarum  libri ,  Uges  vid^licet 

aiicœ^  Rtpuarimj  Alamafi$iôrum,  etc.,  Bâie, 
1557,3ii^fol.,et  dans  le  recueil  des  anciennes 

l'ois,  imr  Frédéric  Lindenbrog,  Francfort, 
1613,  in-^foL;  Chronique  de  Mayénctf  Franc- 

fort, 1551,  in-*f(d.,  en  allemand  ;  des  Notes 
êur  Euaippmê  ;  une  traducHon  de  VHiêioire 
de  Biodore  de  Sicile,  et  de  celle  de  INctls  ; 

Hori  ApoUiniê  BUdschri/fi  ;  c'est  une  traduc- 
tion des  Hiéroglyphiques  de  Hor-Apollon  ; 

une  Mythologie.  La  plupart  de  ces  ouvrages 
ont  été  imprimés  ensemble,  chez  Pétréius,  à 
Bâle,  155^  in-fol.  Il  avait  la  réputation  de 
bien  écrire  en  allemand.  On  trouvera  la  liste 

de  Bos  ouvrages  dans  YEpitome  de  la  Biblio- 
thèque de  Gessner. 

OËROUVILLE  (l'abbé  d*),  qui  vivait  dans 
le  xvin^  siècle^  est  auteur  des  ouvrages  sui- 

vants, auxquels  il  ne  mit  pas  son  nom  :  L'/- 
mitatUm  de  la  tris^aiitte  Vierge^  sur  le  mo- 
dèle  de  V Imitation  de  Jéeus^Jhrist ,  Paris, 

1766,in<^ift,  souvent  réimprimée  dans  les  for- 
mats in-12,  in-18,  in^,  avec  ou  sans  figures  ; 

Neuvaine  à  Vhonneur  du  sacré-cœur  de  Jésus , 
Avignon  et  Paris,  1770,  in-24.  ;  L Esprit  conso- 

lateur j  Paris,  1775,in-12,  souvent  réimprimé; 
Lectures  chrétiennes^  Paris,  1779,  in-iâ. 
HERRADE  BB  LANDSPERG,  abbesse  du 

monastère  de  Hohenbourg  ou  de  Sainte-Odile 
en  Alsace,  où  elle  mourut  le  35  juillet  1195, 

composa  un  ouvrage  intitulé  :  nortus  deli- 
eiarum,  dont  on  possède  encore  le  manus- 

crit autographe.  «  Cet  ouvrage,  qui  se  com- 
«  pose,  mt  un  biographe,  de  six  cent  qua- 
€  rante-huit  feuillets,  est  orné  d'un  grand 
€  nombre  de  dessins  el  de  figures  coloriées, 
«  destinées  h  éclaircir  le  texte  et  souvent  à 

€  en  temr  Heu.  C'est  une  sorte  d'encyclopé- 
«  die  abrégée  des  connaissances  humaines 
«  sous  le  pmnt  de  vue  religieux»  écrite  en 

«  latin.  Les  auteurs  qu'elle  cite  sont  en  grand 
«  nombre,  et,  si  Ton  excepte  la  Bible,  saint 
«  Augustin,  Gefinadius  de  Marseille,  ils  ont 
n  tous  écrit  entre  le  ix*  et  le  xn*  siècle.  Aux 
*  récits  historiques  et  aux  détails  technolo- 
«  giques  elle  fait  succéder  des  explications 
«  allégoriques,  des  exhortations  morales  et 

«  des  vers  pleins  de  douceur,  d'onction  et  de 
«  sentiments  pieux  qu'elle  adresse  à  ses  re* 
m  ligieuses.  Les  figures  principales  sont  des^ 
«  sinées  et  groupées  avec  goût,  et  paraissent 

K  copiées  d'après  des  originaux  byzantins, 
€  nais  les  costumes  sont  du  xn*  siècle  et 
M  oflbent  un  grand  intérêt  historique.  Ce  qui 

K  nous  paraît  très-remarquable,  c'est  la  ma- 
m  oière  dont  elle  a  figuré  le  tableau  d'ensem- «  ble  des  connaissances  humaines  dont  elle 

«  traite  dans  son  livre.  AuHlessus  d'une  tète 
'M  à  trif)le  face,  qui  est  la  Trinité  sainte,  elle 
€  a  écrit  Ethiea^  Logica^  Physica^  c'est-à-dire 
M  la  morale,  la  logique,  la  [jhysique,  et  ce 
m  denùer  mot  comprend  toutes  les  seieiioed 

k  naturelles,  mathématiques  et*  physiques. 
«  Au-dessous  de  la  Trinité  est  le  Sainl-Es- 

»  prit  d'où  sortent  les  sept  sources  qui  don- 
«  nent  naissance  aux  sept  arts  libéraux,  sa- 
«  voir  :  la  rhétorique,  la  dialectique,   la 

«  musique ,  l'arithmétique ,  la   géométrie , 
€  l'astroMmie,  la  poésie  ou  la  magie.  Mais 
«  les  diables,  sous  la  figure  d'oiseaux  noies, 
«  sont  représentés  soufflant  à  l'oreille  des 
«  magiciens  et  des  poètes  un  art  mensonger 
«  et  impie.  Près  de  la  Trinité  sainte  au  con- 

«  traire  et  dans  un  demi-cercle  qu'elle  a  tracé, a  on  voit  Socrate  et  Platon  assis  devant  un 
c  Kvre  ouvert.  Les  divisions  principales  et 
«  lés  subdivisions  des  connaissances  humai- 
ir  nés  rappellent,  par  la  manière  dont  Her- 
«:  rade  les  a  disposées,  l'arbre  dont  se  ser- 
«  vent  nos  encyclopédistes  modernes  pour 
v  montrer  comment  les  connaissances  géné- 
a  raies  inscrites  sur  le  tronc  se  subdivisent 
t  ensuite  en  un  nombre  infini  de  branches 
«  et  dérivent  les  unes  des  autres,  avec  cette 
«  différence  cependant  que  Herradc,  par  son 
«  emblème,  fait  descendre  du  ciel  et  émaner 
ff  de   Dieu   les   notions   intellectuelles   de 

«  l'homme,  et  que  nos  modernes  philosophes 
c  semblent,  par  le  leur,  les  faire  sortir  de  la 

9  terre  et  s'élever  de  bas  en  haut.  Il  y  a  tout 
et  un  système  de  métaphysique   religieuse 
«  dans  ces  deux  conceptions  opposées  et  al- 
«  teignant  cenendant  au  même  out.  »  H  a  été 

publié  un  très-bon  mémoire  allemand  sur 
cette  abbesse,  intitulé  :  Herrade  de  Lands- 

perg,  abbesse  de  Hûhenburq  ou  de  Sainte-Odile 
en  Alsace  dans  le  xii*  siècle,  et  son   ouvrage 
HoRTUs  DELiGiARUM,  four  servir  à  Vhistoire 
des  sciences,  de  la  littérature,  des  arts,  des 
mœurs ,  des  costumes  et  des  armes  du  moyen 
âge,  par  Christian  Moritz  Engelhardt,  1818, 
in-g",  avec  un  atlas  in-folio  de  12  planches. 

HERRGOTT    (le  Père  Mabqcard),    ou 
Jean-Jacques  ,  bénédictin  célèbre  par  ses 
connaissances  profondes  en  diplomatie ,  na- 
Ïuit  à  Fribourg  en  Brisgau  le  9  octobre  1694. 

(in  érudition  lui  mérita  les  bonnes  grâces  de 
l'emnereur  Charles  VI  et  de  Marie-Thérèse. 
En  1786,  il  fuf  nommé  conseiller  impérial 
et  historiographe  de  celte  souveraine,  et  on 
lui  fournit  tous  les  secours  nécessaires  pour 
ses  savantes  recherches  sur  les  monuments 

historiques  de  la  maison  de  Habsbourg.  H 
mourut  à  Vienne  le  9  octobre  1762,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages  estimés , 

d'une  grande  importance  pour  la  Maison 
d'Autriche  :  Genealogia  diptomatica  augustes 
gentis  Babsburgicœ ,  qua  continentur  vera 
gtntis  hujus  exordia  ,  mtiguitates ,  etc. , 
Vienne,  1787. 2  tomes  en  8  toi.  în'4bliô,  flg.  ; 

Monumenta  Augustœ  domus  Austfiaaê  eâcja- 
bulariis  aUisque  lotis  eruta,  Vienne  et  Fri^ 
bourg,  1780-78,  k  vol.  In-folio,  flg.  ;  fétus 
disciplina  monastica,  seu  cotlectio  aucttfrum 
ordinisS.  Benedicti  maximmi  purtem  inedHo- 
rum,  etc.,  Paris,  1726,  m^h\ 

HERSAN  (Marc-Antowe),  professeur  d'hu- manités et  de  rhétorique  au  collège  Duplessis, 

et  ensuite  d'éloquence  au  collège  royal  è 
Bans,  naquît  à  Compiègne  en  1062  et  fut 
Vwd  de  MMKn  dont  il  utait  M  le  mMre. 
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Après  s*étre  signalé  dans  ses  places  par  le laient  de  saîsirles  beaux  endroits  des  auteurs 
et  de  les  faire  sentir  aux  autres,  il  se  retira 
k  Compiègne,  sa  patrie,  où  il  fonda  un  col- 

lège, auquel  il  présidait  souvent  lui-même. 
Il  y  mourut  en  172!^,  A^é  de  72  ans.  La  mort 
ravit  à  la  fois  à  la  patrie  un  citoyen,  aux  arts 
un  ami,  aux  pauvres  un  père,  aux  maîtres  un 
modèle,  aux  écoliers  un  guide,  un  consolateur 
et  un  rémunérateur.  On  a  de  lui  :  V Oraison 
funèbre  du  chancelier  Le  Tellier,  en  beau  latio, 

traduite  en  français  par  l'abbé  Bosquillon , 
de  Tacadémie  de  Soissons;  des  pièces  depoé- 
ste,  dans  lesquelles  on  remarque  beaucoup 
de  goût  et  une  latinité  pure  ;  des  Pensées  édi- 

fiantes sur  la  mort;  le  Cantique  de  Moïse 
après  le  passage  de  la  mer  Rouge^  expliqué 
selon  les  règles  de  la  Rhétorique^  inséré  par 
Rollin,  un  des  meilleurs  disciples  de  ce  maî- 

tre, dans  son  Traité  des  études. 
HERSENT  (Chaules),  docteur  de  Sorbonne, 

d'abord  prêtre  de  l'Oratoire,  ensuite  chance- 
lier de  l'Eglise  de  Metz,  est  principalement 

connu,  par  l'ouvrage  fameux  et  peu  commun, 
intitulé  Optatus  Gallus  de  cavendo  schismate^ 
16&0,  in-8''.  Ce  libelle  sanglant  contr*'  le  car- 

dinal de  Richdieu,  qu'on  accusait  de  vou- 
loir se  faire  déclarer  patriarche,  adressé  aux 

prélats  de  l'Eglise  de  France ,  fut  condamné 
far  eux  et  par  le  parlement,  comme  profire 

brouiller  TEglise  et  TEtat.  «  L'auteur  vio- 
«  lent,  dit  l'abbé  Bt^rault,  et  déclamateur  de 
«  son  naturel,  qui  l'avait  réduit  à  sortir  de  la 
«  congrégation  de  l'Oratoire,  pouvait  avoir «  des  torts  dans  les  tours  et  les  saillies  de  sa 
«  chaude  éloqiience;  mais  ses  alarmes  à 
«  l'égard  du  scnisme  n'étaient  pas  tout  à  fait 
«  imaginaires.  Le  prince  de  Condé  qui,  tout 

«  attaché  qu'il  était  à  la  foi  et  à  l'unité  ca- 
«  tholique,  n'avait  assurément  pas  l'imagina- 
«  tion  visionnaire,  parlait  de  ce  schisme  re- 
«  douté  comme  d'un  malheur  presqiie  iné- «  vitable,  dans  la  situation  où  étaient  les 
<  choses.  »  Le  P.  Rabardeau  entreprit  de 
réfuter  XOptatus  Gallus^  et  réussit  fort  mal. 
Isaac  Habert  le  Qt  avec  plus  de  succès  dans 
son  traité  De  consensu  hierarchiœ  et  monar-^ 
chiœ.  Mais  la  meilleure  réponse  fut  la  mort 
du  cardinal  de  Richelieu,  arrivée  dans  ces 
conjonctures.  Le  patriarcat  français  descendit 
avec  lui  dans  le  tombeau,  ou  plutôt  rentra 

dans  le  néant,  d'où  lui  seul  avait  pu  se  flatter 
de  le  tirer.  Hersent  passa  à  Rome,  et  son 

génie  bouillant  et  emporté  n'y  plut  pas  plus 
qu*à  Paris.  Ayant  prêché  le  Panégyrique  de 
saint  Louis^  et  y  avant  mêlé  les  erreurs  de 
Jausénius,  il  fut  décrété  d'ajournement  per- 

sonnel par  l'inquisition,  et,  comme  il  refusa 
de  comparaître,  il  fut  excommunié.  De  re- 

tour en  France,  il  mourut  au  château  de  Lar- 
goue  en  Bretagne,  en  1660.  On  a  de  lui  des 
Xhraisons  funèbres,  des  Sermons,  quelques  /t- 
belles  coDti  e  la  congrégation  qu'if  avait  Quit- tée; une  traduct.  française  du  Mars  galUcus 

delansénius ,  évêqued'Ypres;  un  Traité  delà souveraineté  du  roi  à  Metz  ,  pays  Messin ,  et 

autres  villes  et  pays  circonvoisins,  1633,  iu-8*. 
HERTZIG  (François),  jésuite,  né  à  Muglitz 

en  Mora  vie,  en  i61k,  mort  à  Breslau  en  1733| 

publia  plusieurs  ouvrages  contre  les  jansé- 
nistes ,  les  bohémistes ,  les  schvenkfeidistes 

et  autres  hérétiques.  On  distingue  celui  qui 
a  pour  titre  :  Calvinus  Comdii  Jmumi 
Iprensis  episcopi,  sanctœ  Scripturir,  poiUi/l- 
cibus,  consiliis  et  sanctis  Patribus^  prffpfh 
mis  Augustino ,  e  diametro  onposituê ,  Bres- 

lau, 1716,  in-12. 
HERVÉ  fut  sacré  archevêque  de  Reims  le 

6  juillet  900 ,  et  présida  ce  même  jour  kun 
concile  composé  de  plusieurs  évèques,  où  il 
anathématisa  les  assassins  de  Fulcon ,  soo 
[prédécesseur,  et  fit  éteindre  les  lumières  de 

'église  (c'est  le  premier  exemple  de  c^ usage).  Il  tint  divers  autres  conciles  avec  ses 
suffragants.  Le  plus  célèbre  est  celui  de 
Trosley ,  village  près  de  Soissons,  TanSM, 
dont  il'  a  écrit  les  actes.  11  travailla  beau- coup à  la  conversion  des  Normands,  qui 
étaient  encore  ensevelis  dans  les  ténèbres  da 

paganisme.  Le  pape  Jean  X  lui  lémoieDs  li 
satisfaction  qu'il  avait  de  son  zèle.  ËdIId, 
après  s*être  fait  estimer  par  sa  douceur,  par 
sa  charité  et  par  son  amour  pour  la  disci- 

pline ecclésiastique ,  il  mourut  en  odeur  de 
sainteté  le  2  juillet  922.  Outre  les  oc/ei da 
concile  de  Trosley,  on  a  encore  de  ce  pré- 

lat un  ouvrage  adressé  à  Witon,  arcbefèqae 
de  Rouen,  divisé  en  23  chapitres,  sur  la  péni- 

tence qu*il  faut  imposer  aux  relaps  qui,  apiès 
avoir  été  baptisés,  retournent  aux  idoles.  On 
le  trouve  inséré  dans  la  Bibliothèque  dt$  Km 
et  dans  les  dernières  éditions  des  concilef» 

HERVÉ,  bénédictin  du  Bourg-Ueu ,  ters 
1130,  dont  on  a  un  Commentaire  sur  Ipm,  et 
un  autre  sur  les  Epitres  de  saint  Pûdy  io- 
primé  avec  les  OÉuvres  de  saint  A^^^ dans  rédition  de  Cologne. 

HERVÉ  (Natalis  ou  Noël)  ,  surnomma  « 

Breton,  parce  qu'il  était  natif  de  la  Basse- 
Bretagne  ,  fut  le  IV  général  de  rorJre  de 
Saint-Dominique ,  en  1318 ,  et  Ton  desf  « 
zélés  défenseurs  de  la  doctrine  de  saint  Tho* 
mas.  Il  mourut  à  Narbonne  en  1M3.  Oa 
a  de  lui  :  des  Commentaires  sur  le  MaUrt  da 
sentences:  un  Traité  de  la  puissance  du  pap|j 
une  Apologie  pour  les  frères  préeheun  i  » 
plusieurs  autres  ouvrages  en  latin,  savaots» 
mais  aasez  mal  écrits.  C'élaii  un  boflui^ 
d'une  vertu  rare  et  d'une  prudence  consooh 
mée.  11  fit  plusieurs  statuts  pour  eotreUsur 
dans  son  ordre  la  paix  qrue  quelques  laot 
mystiques  commençaient  a  troubler. 
HERVÉ  (Dahibl),  prêtre  de  rOratoire,  » 

à  Saint-Père,  dans  le  duché  de  Retz,  au  dio- 
cèse de  Nantes,  en  1621 ,  oiort  à  Rouen  le  i 

juillet  1694,  était  entré  dans  la  congrégatioa 

en  1642,  et  professa  la  philosophie  et  laitMO- 
logie  dans  plusieurs  collèges.  On  a  de  to  • 
Sermons  sur  les  évangiles  de  tous  les  •»• 
ches  de  l'année,  Rouen ,  1692 ,  2  vol.  in^; 
Paraphrase  de  la  messe,  Lyon ,  1683 ,  in-U. î La  Vie  chrétienne  de  la  vAiérable  saur  M^ 

de  rincamation  (Madame  Acarie),  fondatnei 
des  Carmélites  en  France,  Paris,  1666,  iihT  : 
c'est  moins  une  histoire  qu'un  panégvri<P« 
dilfus;  une  Harangue  prononcée,  en  164m»  o^ 

vant  les  jurais  de  Bordeaux,  à  l'occasion  <M 
l'acquisition  du  collège  de  Guyenne  «  au«  '^ 
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Tille  arait  offert,  dès  Tan  1639,  à  sa  congre^ 
galion  ;  Àpocalypsis  B.  Joannis  apostoli  fx- 
planaiio  hisiorica,  Lyon,  168&,  in*&^  L*au- feur  cherche  k  expliquer  los  yingl  premiers 
chapitres  de  ce  livro  mystérieux  par  les  (évé- 

nements arrivés  dans  Tempire  romain  et  dans 
celui  if*  Turquie. 
HERVET  (Gentun),  docteur  de  Sorbonne, 

né  à  Oliyet,  près  d*Orléans«  en  14  9,  fut  ap- 
pelé à  Rome  par  le  cardinal  Polus,  pour  tra- 

vailler à  la  traduction  latine  des  auteurs 
grecs.  Son  rare  savoir  et  la  douceur  de  sa 
conversation  lui  acquirent  Tamitié  de  ce 
cardinal  et  de  tous  les  hommes  illustres  d*I- 
talie.  Après  avoir  paru  avec  éclat  au  concile 
de  Trente,  il  revint  en  France ,  oik  il  fut  fait 

grand  vicaire  de  Noyon  et  d'Orléans ,  et  en- suite nommé  à  un  canonicat  de  Reims.  Il 
mourut  dans  cette  ville ,  en  158<^^  à  85  ans. 

Hervet  avait  plus  d'application  que  de  ta- lent, et  plus  de  savoir  que  de  goût.  On  a  de 

lui  une  foule  d*ouvrages  :  deux  discours  en latin,  prononcés  au  concile  de  Trente.  Dans 
le  premier ,  il  insiste  sur  la  nécessité  de  ré- 

tablir la  discirline  ecclésiastique;  dans  le 
second,  il  traite  des  maiiagcs  clandestins; 
Discours  des  troubles  de  l  année  1562,  en 
France:  des  livres  de  controverse^  et  des  trcH 
ductions  des  Pères  ;  une  mauvaise  traduc- 

tion du  concile  de  Trente.  Ses  versions  fran- 
Sises  ne  peuvent  plus  se  lire ,  parce  que  le 

Dgage  a  vieilli  ;  mais  les  latines  ont  con- 
servé leur  prix. 

HERWART  (  Jean-Georges  ) ,  de  Hohemr- 
bourg ,  chancelier  de  Bavière ,  né  dans  le 

xvi*  siècle ,  à  Augsbourg ,  d*une  famille  pa- 
tricienne, s'occupa  surtout  de  mathémati- 

ques et  de  chronologie.  On  a  de  lui  :  Tabules 
arithmeticœ  prostaphereseos  universales^  Mu- 

nich, 1610,  in-iol. ,  manuscrit  très-rare. 

L'invention  des  logarithmes  a  rendu  ces  ta- bles inutiles  ;  Chronologia  nova^  vera  et  ad 
calculum  astronomicumrevocata^  ibid.,  1612, 

in-4* ,  1"  partie  ;  1626 ,  2'  partie  ;  Ludovic 
eus  lY  imperator  defensus,  ibid.,  1618-1G19, 
3  parties,  in-^**.  L*Auteur  y  défend  ce  prince 
contre  les  attaques  de  Bzovius ,  qui  se  ré- 

tract i.— Son  Gis,  Jean-Frédéric  Herw  ART,  est 
auteur  de  Touvrage  :  Admiranda  ethnicœ  theo* 
logiœ  mysteria popiUata^  etc.,  Munich,  1626, 
in-4*,  que  Ton  a  qui'lquefois  attribué  au  père, 
et  qui  est  devenu  rare.  Il  s*attache  à  y  démon- trer que  les  premières  divinités  des  Égyptiens 
ont  été  les  phénomènes  de  la  nature,  person- 

nifiés et  aoorés  sous  des  noms  symboliques. 
HESHDSIDS,  théologien  de  la  confession 

d* Augsbourg,  plus  cunnu  sous  le  nom  de TilemannuSf  naquit  à  Wésel,  au  pays  de 
Clèves,  en  1526.  Il  enseigna  la  théologie 

dans  un  grand  nombre  de  villes  d^AlUma- goe ,  et  se  flt  exiler  presque  de  toutes  pour 
son  esprit  inquiet,  turbulent  et  séditieux.  Il 
mourut  en  IISBS,  à  62  ans.  On  a  de  lui  :  des 
Cammentaires  sur  les  psaumes  ,  in-fol.  ;  sur 
IsaiCf  in-fol.  ;  sur  toutes  les  EpUres  de  saint 
Paul,  in-S"  ;  un  Traité  de  la  Cène  et  de  la 
Justification^  in-fol.  ;  Errores  quos  Romana 
Ecclesia  furenter  défendit.  Ce  traité  d'un  for- 

cené ne  se  trouve  pas  facilement.  Il  ftit  im- 
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primé  à  Francfort  en  1577 ,  in-S*.  Il  a  laissé 
d'autres  ouvrages,  dans  lesquels  on  remarque 
peu  d'ordre  et  encore  moins  de  jugement. 
HESMIVY  D'AURIBEAD  (l'abbé  Pierre), 

né  à  Digne  le  25  fc^vrier  1756,  entra  à  l'Age de  16  ans  dans  la  congrégation  de  rOratoirCt 

qu'il  quitta  au  bout  de  quelques  années, 
mais  pour  laquelle  il  conserva  toujours  un 
profond  attachement.  En  1782,  Louis  XVI  lo 

nomma  chanoine  et  archidiacre  de  l'Eglise 
de  Digne,  et  plus  tard  il  devint  officiai  et 
vicaire  général.  A  l'époque  de  la  révolution» 
il  éiTiigra  et  se  relira  en  Italie,  où  il  donna 

des  leçons  de  langue  latine  à  madame  Adé- 
laïde ne  France.  En  1800,  il  assi  ta  à  Télec- 

tion  de  Pie  VII  comme  conclaviste  du  cardi- 
nal Caraffa,  ce  qui  lui  valut  un  canoniCat 

d'honneur  à  Sainte-Marie  m  Via  Lata.  Sous 
l'empire ,  il  obtint  la  chaire  de  littérature 
française  à  Pise,  par  la  bienveillance  de  Fon- 
tanes;  déjà,  après  son  entrée  dans  la  congré- 

gation de  rOratoire,  il  avait  professé  l'élo- quence au  Mans.  A  son  retour  en  France , 
après  la  Restauration,  il  se  fixa  à  Paris,  et  le 
f;ouvernement  lui  offrit,  dit-on,  un  évêchc. 
1  employa  ses  loisirs  à  composer  divers 
écrits  sur  des  matières  ecclésiastiques,  et 

mourut  à  Paris  sur  la  fin  de  l'année  18S^3, 
dans  sa  88'  année.  11  était  de  plusieurs  aca-< 
démies,  notamment  de  celle  des  Arcades  de 
Rome,  et  était  membre  des  ordres  du  Christ» 

de  Saint-Jean  de  Latran  et  de  TEperon-d'Or. Pairmi  ses  nombreuses  productions,  on  cite  : 
Lettre  à  M.  Barruel^  sur  la  détention  de  Vévê^ 
que  de  Senez ,  insérée  dans  le  Journal  ecclé- 
siastigue  de  décembre  1791;  Traduction  de 
f Oraison  funèbre  de  Louis  XVI ̂ prononcée  en 
latin  en  présence  de  Pie  F/,  dédiée  à  mesda-* 
mes  Adèlaï  le  et  Victoire,^  éditions;  Tradun* 
tion  du  discours  aux  Romains  sur  les  prodi^ 
ges  par  lesquels  le  Seigneur  a  manifesté  sa 
toute-puissance  pour  la  défense  de  son  Eglise 
dans  ces  derniers  temps ^  par  Marotti  ;  Traduc^ 
tion  de  la  lettre  pastorale  de  5.  £*.  le  cardinal 
Mauryy  lors  de  la  prise  de  possession  des  évé^ 
chés  réunis  de  Montefiascone  et  Cometo^  179k  ; 
Bienfaits  de  Pie  VI  et  de  ses  Etats  envers  les 
Français  émigrés ^  français  et  italien,  1796 1 
in-8";  Traduction  française^  par  ordre  de 
Pie  F/,  des  Motivi  di  confort o  agli  Italiani^ 
1797;  Témoignages  authentiques  contre  1$ 
serment  de  haine  à  la  royauté^  réunis  par  les 
ordres  du  Sacré  CollégCf  Venise,  1799,  in-12  ; 
Oraison  funèbre  de  Pxe  F/,  traduite  du  latin 
de  Rrancadoro,  dédiée  à  Louis  XVIII,  et  en* 
richie  de  notes,  3  éditions,  Venise,  1799.  Elle 

a  été  traduite  du  français  en  italien  par  l'abbé Palmario  Canna  ;  Oratson  funèbre  du  cardinal 
Gerdilj  traduite  de  l'italien  de  Fontana,  avec 
des  notes  étendues,  in-8*;  VAntiquaire^  ou  le 
Guide  des  étrangers  pour  un  cours  d'antiqui'» 
tés  romaines,  traduit  de  l'italien,  Rome,  1802, 
in-8";  Description  du  monument  érigé  par 
Canova  à  la  mémoire  de  Marie^hristxnCy  ar^ 
chiduchesse  d'Autriche,  traduit  de  l'italien  de 
Vaci  Vivere,  1802,  in-12;  Journal  pittoresque 
des  édifices  antiques  de  Rome  et  de  ses  envt- 
ro9i«,  traduit  de  l'italien  de  Uggeri,  Rome, 
180^  et  suiv.»  5  toi*  in^*>  Journal  sur  U$ 
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mitibmllm  ̂ mUi^ues  inédittê^  par  Alexandre 
Visccmti ,  traduit  de  Titalien ,  Rome ,  1806 , 

in-%'  :  les  éyénements  politiques  et  l'éîoi- 
gnement  de  Fauteur  interrompirent  cette 
publication;  Diseowê  académique  sur  Uê 
^mtfiXmges  de  te  ianguê  française^  in-^",  avec 
des  notes  hisloriques  et  littéraires,  prononcé 
en  tém  A  Pise,  cm  il  doeuparH  alors  la  chaire 
de  Ifttérflfture  française  ;  Discûwrs  académiqtteê 
et  MélàfifM  hiiUriqutê  êur  MaisitUm ,  9umi 
d*um  chêtx  de  riflexioni  de$  plus  habiles  écri- 

vains smr  i'doquenee  êocrée^  pour  ceux  qui  se 
degiinent  é  la  okairt  ;  i*abbé  fiesmivy  d^Au- 
ribeau  Ait  l'éditeur  <le  ce  volurr>e,  Besançon, 
18â3,  iti-ê*.  Cet  ouvrage  fait  aussi  partie  de 
rédition  de^  eeuTres  de  Massillon,  qu*il  donna avec  M.Tabbé  C.:.,  en  1838;  une  Lettre  sur  le 
condape.  Mais  son  principal  ouvrage  est  ce- 
iui  qui  t  pour  titre  :  Mémoireê  pour  servir  à 
Vbistoire  de  la  persécution  française^  recueillis 
par  les  ordres  de  Pie  F/,  Rome,  179S,  2  vol. 
in-8%  Ces  deux  roiames  sont  les  seuls  qui 
aient  été  publiés,  les  manuscrits  ayant  été 
i^rûlés  en  1799,  à  FloreiK^,  lors  de  l'invasion 
française.  En  ISIi,  il  publia  des  Extraits  de 
quelques  écrits  de  ruuteur  des  Mémoires  pour 
servir^  etc.,  par  un  Français  toujourt  fidile 
au  lis  de  saml  Louis  et  de  Henri  /F,  mai  et 
juin  181&,  sans  nom  de  lieu,  et  anonyme, 
comme  la  plupart  des  autres  ouvrages  de 
Tauteur.  Il  avait  fourni  des  articles  i  la  Bio- 
^aphie  uiiiverselle,  de  Micliaud,  et  à  divers 
)ournaux  ou  recueils  périodiques,  et  avait 
cultivé  arec  succès  la  poésie  française  et  la 
poésie  latine. 
HESPELLE  (l'abbé  Augustin),  né  i  Neu- 

fille^Saiot-yaast ,  près  d'Arras,  le  9  décem- 
bre 1731,  chapelain  des  Quinze- Vm^ts,  com- 
posa plusieurs  ouvrages,  dont  les  pnncipaux 

sont  :  le  Chtemin  du  rtVf ,  ou  la  Vie  du  chrétien 

BonoUfiéefor  te  prière^  Paris,  1778,  in-lâ;  te 
Théotreêete^&u  la  Véritable  religion  démontrée 
eonire  Us  ûihéee^  les  déistes  et  tous  les  sectai- 
resj  1774,  t  vol.  in-12;  nouvelle  édition,  1780, 
d  Tol.  lii>»li;  Hecueil  de  prières,  dédié" aux 
earmélitBs  de  iSaint'Denis;V Aurore  du  Fiat  lux, 
1797;  le  Dédale  des  eAerrallons  du  chaos  ftan- 

çaiê^  il  n'y  a  plus  ni  activité,  ni  énergie,  ni M,  ni  lot,  où  Von  démontre  (contre  H.  de 

Beausset)  qu'on  ne  peut  ratifier  par  un  ser- ment  la  soumission  des  lois  aux  caprices  éC%m 
k^ividu^  sans  saper  tout  principe  de  mo^ 
raie,  etc.,  Matines  fvers  1797),  in*^;  le  Fiat 
tux  du  chaos  fhmçafs,  où  Von  voit  la  déviation 
de  tout  principe,  de  toute  vérité  et  de  toute 
tradition^  etc.,  Bruxelles,  sans  date  (1799). 
On  lui  attribue  le  Jansénisme  démontré  et 

condamné.  L'époque  de  sa  mort  est  incer- taine. 

HESS  (  JsAiHjAcotms) ,  théologien  protes- 
tant, né  k  Zurich  l*an  1741,  était  neveu  de 

Gaspard  Hess,  pasteur  h  Nehenbach,  ami  de 
Klopstock,  sur  la  Messiade  de  qui  il  publia 
des  Réflexions,  Zurich,  1749.  Jean-Jacques 
Hess  fat  reçu  dans  le  clergé  dès  1760,  avant 

•a  àO*  année,  et  son  oncle  obtint  qu*il  lui  fût 
donné  pour  vicaire.  C'est  alors  qu'il  com- 

mença a  composer  ces  ouvrages  qui  lui  ont 
filu  une  place  distinguée  parmi  les  théolo^ 
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giens  protestants  de  T  Allemagne.  En  17n,il 
fut  appelé  à  Zurich  pour  remplir  les  fon^ 
tions  de  diacre  h  l'église  Nolre-Darae ,  et  il 
devint  président  de  la  société  ascétique. 

Après  la  mort  d'Ulrich,  en  1795,  il  ftit,  cootre 
son  gré,  dit-on,  préféré  à  son  ami  Lavutw  ' 
pour  la  place  d*antistes,  la  première  du  clergé du  canton  de  Zurid).  Il  mourut  le  tè  mai 
1898,  h  91  ans,  laissant  entre  autres  ouvn- 
ges  :  La  mort  de  Moïse,  poëme,  Zari^,17f8; 
La  Vie  de  Jésus,  Zurich,  1768-1771,6  vol. 
in-8"  ;  Du  règne  de  Dieu,  essai  sur  h  phaa  àa 
institutions  et  révélations  divines,  \T!k\  Hit- 
toire  et  écrits  des  apMres,  1775;  Histoirt  det 
israélites,  ri76-1788;  Histoire  de  Josuédéa 
chefs  de  guerre,  1779,  2  vol.;  Linstitutm 
chrétien  pour  Vhistoire  des  apôtres,  1781-1788; 
Doctrine  et  actions  de  Notre^Seiqneur,  pour 
servir  de  supplément  à  la  Vie  de  Jésus,  1782; 
L'Ile  de  Vespérance,  parabole,  nouvelle  édi- 

tion, 1783;  Histoire  de  David  et  de  SaioMM, 
1785,  â  vol.  ;  Histoire  des  rois  de  Juds  apm 
Vexii,  2  vol.;  Le  Votfoge,  deuxième  tonte ûlU- 
gorique,  1789;  Bibliothèque  de  Vhistoirt  saintf, 
Zurich,  1791  :  c'est  un  recueil  de  divers  xm- 
ceaux  ayant  pour  but  d'éclaircir  l'histoire 
biblique;  La  nouvelle  constitution  de  rHeM- 
tie,par  rapport  à  la  religion  et  au»  fMrors, 
1798  ;  Le  chrétien  dans  les  danqers  dtsaps-^ 
trie ,  sermons  prêches  pendant  te  temps  de  b 
révolution,  1799;  Des  droits  de  VEglm,  el  * 

lefsr  exercice  dans  notre  pays,  1890  ;  Ma  ft'6/f, chant  dédié  aux  atriis  de  Vinstitution  bibliqw, 
1815.  On  a  encore  de  Hess  bieaacoup  de  piè- 

ces de  vers,  de  discours  et  de  sermons. 
HESSELBERG  (Jean-Faêdèiiic),  théologiefl 

luthérien,  né  le  17  décembre  1700,  à  MitUu, 
exerça  les  fonctions  de  pasteur  en  diver« 
endroits,  et  mourut  le  21  mai  1759,  à  Crobin, 
où  il  était  membre  du  consistoire.  Hes^el- 
berg  composa  plusieurs  éloges  funèbres  el 

divers  opuscules  sur  des  points  d'érudi- tion et  de  théologie  ;  il  fit  surtout  de  la  con- 
version universelle  des  Juifs  l'objet  de  ses 

méditations,  el  il  écrivit  sur  cette  matière 
contre  Wolflfer  et  Schubert,  notamment  une 
Réfutation  des  assertions  de  Wolffer  wr  »• 
conversion  des  Juifs,  1745,  et  une  Lettrt  è 
Schubert  sûr  les  preuves  qu'il  allègue  tontrf 
leur  conversion,  etc.,  Hambourg,  17W,  iD4*. Tous  ces  divers  écrits  sont  en  allemand.  On 
a  encore  de  Hesselberg,  une  édition  de  ta 
Théologie  pastorale  de  Baumgarten,  Halles 
1752,  iri-8%  avec  des  éclaircissements  et  des 
notes. 

HëSSëLINK  (Gérard),  théologien  anabap- 
tiste, né  à  Groningue  en  1755 ,  fat  reçu  en 

1778,  à  l'âge  de  22  ans,  docteur  en  philoso- 
phie. Il  acheva  son  instruction  ecclésiastique 

au  séminaire  des  protestants  mefmùnifff 
(anabaptistes)  d'Amsterdam,  fut  prédicateur 
{rendant  5  ans  à  Bolswaard  dans  la  Frise,  el 

ùt  rappelé,  en  1786,  au  séminaire  d'Arasle^ dam  pour  y  remplir  la  chaire  ae  professeur 
de  théologie;  celle  de  philosophie  lui  Iw 
donnée  en  180O.  Hesselink  occupa  cette  de^ 
nière  place  de  la  manière  la  plus  brillante 
jusqu'à  se  mort  arrivée  dans  le  mois  de  no- 
yembre  1811.  Outre  des  thèses  et<les  éisser^ 
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taHon»  trè^importantes,  dont  une  traite  3$ 
mantibu9  iffnivomiê  ac  terrœ  motibnê  eorum^ 
çue  eoffmatione ,  et  une  autre  qui  a  pour  ti- 

tre :  ÙrûHo  cùU9a$  exponmê  cur  aoctrina 
enang^Uca^  frmtanHa  lange  emifiens^  iuctden^ 
iissimisque  miraculis  munitaj  a  plurimis  qui- 
dem  tiôèt  protinus  recepia ,  à  muUis  tamen , 
tam  tm  Judœi»  quam  gmtibu»  rtctm  faerit.  Il 
a  encore  publié  :  Dwtiofmaire  herméneutique 
(ou  eœégétique)  du  Nouveau  Teitatnmt,^  vol. 
iii-8*t  qui  a  eu  deux  éditions  ;  Memoireê  4ur 
le  rappwi  qui  existe  enire  la  religiim  natth- 
retle,  m  religion  judaîaue  et  la  religion  ehré- 
tievmê  ;  Mémoire  sur  le  seeptiàsp^  et  l'incon" 
^eimanee  tune  déeioion  magiotrak  dans  les 
t^airss  de  religion;  Mémoire  sur  Vinfumoe 
du  gowDememont  sur  ia  roligion.  Cee  trois 
mémoires  furent  couronnés  par  la  société 
Tejler  de  Harlem  ;  Mémoire  our  lé  sacerdoee 

de  Jésuo'Christy  tel  m*U  est  représenté  dans répitrede  saint  PiKutaeum  Hébreuœ,  couronné 
par  la  société  théologique  de  La  Haye  ;  Mé- 

moire hydrostatiffocj  contenant  des  observa- 
tions sur  la  thèse  oui  établit  que  les  fluides 

pèsent  dans  tes  Huiaes  de  même  nature  ;  M4^ 
moire  sur  le  rhythme  et  la  prosodie  des  an- 

ciens :  Eloge  de  Pool  ;  Divers  mémoires  sur  la 
physique^  Vhistoire  naturelle^  la  liltérth- 
iure^  etc., insérés  dans  les  recueilsde  différen- 

tes sociétés  savantes.  M.  R.  Koopmans  a 
publié,  en  iS%2  ̂   une  notice  sous  le  titre 
a  Hommage  à  G.  Hesselink, 
HESSËL6  (Iban),  docteur  et  professeur  de 

théologie  dans  Tuniversité  de  Louvain,  dont 
il  fut  rornemont,  né  en  i623,  fût  envoyé 
Car  Philippe  H,  avec  BaSus,  au  concile  de 
rente.  De  retour  à  Louvain  sa  patrie,  il  y 

mourtft  en  ItieB,  k  hh  ans.  H  est  'Oélèbre  : 

par  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  eontro^ 
verse  ;  par  )des  Commentaires  sur  èaint  Mai" 
thieu^  in-4*  ;  la  1'*  4  Timothée;  la  2*  de  samt 
Pierre ,  et  la  i~  de  saint  /«cm,  in-8'  ;  par  un 
Mcellent  ̂ Catéchismes  Louvain,  1605,  in-ll^% 

qui  n'est  pas  une  simple  exposition  des  dog- mes catholiques,  mais  un  corps  de  théologie 
dogmatique  et  morale,  puisé  avec  beaucoup 
de  discernement  dans  led  Pères,  el  principa- 

lement dans  saint  Augustin.  Henri  Gravius, 
premier  éditeur  de  cet  ouvrage,  en  reiran- 
•eha  tout  ce  qui  sentait  le  baïaniame.  L'au- 

teur ne  brillait  pas  par  son  éloquence  ;  mais 
son  jugement  était  solide,  et  il  étudiait  avec 

aoin  les  matières  qu'il  traitait. 
HETZËL  on  HEZEL  (  JB4if-Gt)iLLAmife^ 

FhAdébic)  ,  né  le  16  mai  1754,  à  Kœnigsberg 
en  Franconie,  termina  ses  études  à  l'univer- 

sité d'Iéna.  Dès  17*76,  il  annonça  son  dessein 
de  publier  un  Commentaire  «sur  la  Bible  ; 
en  1786,  il  fut  nommé  è  io  chaire  de  littéra- 

ture biblique  à  Cîieasen,  et,  en  1800,  il  joignit 
à  ce  titre  celui  de  bibliothécaire  de  Tuni- 

versité.  L'année  suivante  il  alla  occuper  une 
chaire  d'exégétique  et  de  langues  orientâtes 
à  Dorpat.  Uetzel  mourut  le  là  janvier  1824, 
laissant  entre  autres  ouvrages  :  les  Livres  de 

l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  avec  notes 
et  éclaircissements,  Lemgo,  1780-1791,  10 
volumes  in-8°  ;  Dialogues  sur  la  Bible^  à  Vu- 
«ofe  des  oathoAiqusêy  dos  hUhérHns  et  des 
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réformés^  Leipzig,  1785,  in-S*",  2  parties^  où 
l'auteur  prend  la  défense  de  la  Bible  contre 
les  plaisanteries  de  Volfaire  ;  La  vraie  forme 
de  la  Bible  y  Halle ,  1786 ,  in-8*  ;  Des  sources 
de  T histoire  primitive  ̂   élaborée  par  Moxse  ̂  
Salie,  1780,  inr8*  ;  Dictionnaire  de  la  Bible , 
Leipzig ,  1783-84-85,  8  vol.  in-S";  Manuel  de la  critique  de  VÀncien  Testament ,  Leipzig , 

A783,  in^**  ;  Esprit  de  la  philosophie  et  de  la 
iangue  du  monde  ancien,  V*  partie  ,  Leipzig , 
1795,  in^^"  ;  De  Vhistoire  et  de  la  langue  de 
la  Grèee  dame  VanMquiÈé^  Weissenfels,  1795, 
in-S**  ;  Histoire  de  ta  langue  et  de  la  littéra^ 
tare  des  Hébreum,  Halle,  1776,  in*8"  ;  Intro- 

duction ou  développement  du  go^t  dans  tous 
les  genres  de  poésiSf  Hildburghatisen,  1791 , 
in-8%  2  parties ,  dont  la  i»*emiAjre  traite  de 
la  poésie  épique ,  et  la  seconde  concerne  le 
genre  dramatique;  des  grammaires  et  des 
opusc^des  pour  apprendre  diverses  langues 

de  rOrient,  et  pour  l'étude  du  latin,  deran- 
elais,  et  surtout  du  français  ;  Fragments  pa- 
ïéographiques  sur  les  écritures  hébraïque  et 
grecque^  Berlin ,  1816 ,  in-8*  ;  La  conversion 
des  juifs  en  masee^  ou  De  la  possibilité  défaire 
en  même  temps  de  tous  les  juifs  des  chrétiens 
et  des  citoyens  utiles^  sans  dérober  auœ  prin- 

cipes de  la  raison  et  de  Véqmté^  Giessen, 
1792,  in-fr.  On  peut  remarquer  crue  le  pre- 

mier en  iate  des  ouvrages  de  Hetzel  est 
aussi  le  plus  important  :  cela  tient  à  ce  que 
depuis  son  installatioUxà  Dorpat ,  il  se  mon- 

tra plus  soucieux  de  sa  fortune  que  de  sa 
renommée. 

HETZER  (LouTs) ,  bavarois,  fameux  soci- 
nien  du  xv*  siècle  i  qui  traduisit  la  Bible  en 
allemand.  Il  s'aida  aans  ce  travail  de  Jean 
Denck,  socinien  comme  lui.  La  suppression 
exacte  qui  fut  £aite  de  cette  version,  à  cause 

^es  erreurs  qu'elle  contient,  Ta  rendue  très* 
rare.  Elle  fut  imprimée  à  Worms  en  1529, 
in-folio. 

HëUSSEN  (Hugubs-Fbauqois  vak)^  pro-vi- 
caire  d'Utrecnt,  né  en  1654,  à  La  Haye,  entnt 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  oii  il 
Euisa  des  sentiments  peu  conformes  k  la  docs 
une  catholique,  il  se  ûxa  ensuite  à  Leyde. 

Il  y  bâtit  une  église  et  Une  maison  prest^- 
lérale,  où  l'on  dit  que  Néercassel ,  prétendu 
archevêque  d'Utrecht ,  plus  connu  aous  le 
nom  d'évèque  de  Gastone ,  patriarche  de  la 
petite-églitfe,  demeura  caché  jusqu'à  peu  de 
lemps  avant  sa  mort  M.  de  Néercassà  avait 

désigné  van  Heussen  ou'il  appelait  son  Ti- 
mothée ,  pour  lui  succéder  ;  mais  cette  no- mination fut  sans  effet.  Pendant  le  vovage 

que  M.  Codde,  successeur  de  Néercassel,  fit 
a  Rome  ̂   van  Heussen  fut  nommé  pro-vi- 
caire  d'Utrecht,  et  déploya  tout  ceque  le  fa- 
Aatisme  le  plus  amer  put  lui  dicter ,  pour 
soutenir  sa  rébellion  contre  le  saint-siége.  Il 
mourut  le  ik  février  1729.  On  a  de  lui  :  Mis- 
toria  episeoporum  Fesderati  Belgii ,  Leyde , 
1719,  2  vol.  in-foL,  avec  fig.;  Baiavia  sacrot 

Bruxelles,  1714,  in  fol.,  avec  flg.  C'est  l'his- toire des  hommes  apostoliques ,  qui  ont 
planté  la  foi  dans  les  provinces  belgiques 

ou  qui  l'ont  illustrée  par  leurs  vertua  ;  il  ne 
manque  pas  4.y  joindce  les  aaiuto  4u  parti. 
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Il  a  été  traduit  en  flamand ,  Anvers,  1715 , 

3  vol.  in-8*,  avec  fig.  Van  Rhyn  a  traduit  les 
doux  ouvrages  en  noUandais. 
HEY  (  le  révéfphd  Johji)  •  théologien  an- 

glican, né  l'an  173i ,  termina  ses  études  à 
Cambridge,  et  après  avoir  été  un  des  pri^di- 
cateurs  attachés  a  I/i  chapelle  du  roi  à  White- 
hall,  obtint,  en  1780,  la  chaire  de  th  'oIo.:^ie 

(le  runiversité,qu*il  conserva  jusqu  en  1795. Il  fut  ensuite  ministre  à  Claverton  dans  le 

comté  de  Buckingham ,  se  démit  de  ̂ es  di- 
vers titres  ecclésiastiques,  et  mourut  à  Lon- 
dres le  17  mars  1815.  On  a  de  lui  :  Essai  sur 

la  rédemption  y  poè'me^  1763,  atiquel  un  prix fut  décerné  ;  un  recueil  de  Discours  sur  les 

sentiments  malveillants^  1801,  in-^  ;  Sept  ser- 
mons prêches  en  différentes  occasions ,  in-S*  ; 

Leçons  de  théologie ,  imprimées  à  la  presse 

de  l'université,  1796-1798,  i  vol.  in-8-  ;  Ob- 
servations générales  sur  les  écrits  de  saint 

Paul,  1811,  in-8*. 
HEYENDAL  (Nicolas),  relideux  augus- 

tin,  né  à  Walhorn,  au  duché  de  Limbourg, 
en  1658.  Après  avoir  fait  ses  humanités  à 
Aix-la-Chapelle,  il  alla  en  Italie  pour  y 
achever  ses  études;  mais  ayant  été  enlevé 
en  route  par  des  soldats  vénitiens,  il  fut 
contraint  ne  servir  près  de  quatre  ans  parmi 
eux,  dans  Tlle  de  Corfou.  Il  retourna  en- 

suite à  Walhorn,  le  jour  môme  que  sa  mère, 
sur  un  rapport  fort  circonstancié  de  sa  mort, 
lui  faisait  faire  ses  obsèques,  auxquelles  il 
assista  sans  savoir  oue  c'était  pour  lui  qu'on 
les  faisait.  Il  se  ûi  chanoine  régulier  de 
Saint-Augustin,  dans  l'abbaye  de  Rolduc,  en 
1684,  dans  laquelle  la  discipline  venait  d'être 
rétablie  à  peu  près  sur  les  constitutions  de 
la  congrégation  de  Sainte-Geneviève,  oii, 

après  s'être  distingué  par  la  régularité  et  la douceur  de  ses  mœurs,  il  enseigna  la  théo- 

logie et  l'Ecriture  sainte,  fut  fait  abbé  en 
1711,  et  mourut  le  5  mai  1733.  11  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  :  Lettres  ecclésiastiques 
sur  la  vie  et  les  devoirs  des  ministres  deVE- 
glise,  en  latin,  Liège,  1703,  in-12;  Ortho- 
doxie  de  la  foi  et  de  la  doctrine  de  l'abbé  et 
des  chanoines  réguliers  de  Saint- Augustin  de 
Vabbaye  de  Rolduc,  etc.,  en  latin  et  en  fran- 

çais ;  et  quelques  autres  Ecrits  en  latin  sur 
les  matières  de  la  grâce,  suivant  les  frinci- 
pes  de  l'université  de  Louvain,  imiirimés  en 
1710,  1712  et  17U  ;  quelques  Mémoires  en 
latin  et  en  français,  im|)rimés  en  1728,  sur 
des  affaires  politiques  et  de  juridiction, 
HEYLLENou  HKYLIN  (Pierre),  chanoine 

et  sous-doyen  de  Westminster,  ne  à  Burford, 
dans  le  comté  d'Oxford,  en  1600,  d'une  fa- 

mille noble,  se  rendit  habile  dans  la  géogra- 
phie, dans  l'histoire  et  dans  la  théologie.  Il devint  chapelain  ordinaire  du  roi,  chanoine 

de  Westminster,  et  Ciiré  d'Heresfird;  mais 
il  fut  dépouillé  de  toutes  ses  charges  durant 
les  guerres  civiles.  Heyllen  vécut  néanmoins 
lusqu'au  rétablissement  de  Charles  II,  et  ac- 

compagna ce  prince  à  son  couronnomont, 
comme  snus-doyen  de  Westminster.  11  mou- 

rut en  1663,  dans  la  63'  am.ée  de  son  âge. 
Il  a  laissé  :  une  Cosmographie ,  1703,  in-fol.  ; 
une  Exposition  historique  du  Symbole  des 
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apôtres^  iSSk,  in  -  fol.  ;  la  Fie  de  tMeu 
Laudf  in-fol .  ;  la  Réformation  de  FEgliu  (fii- 
gleterrcy  1674,  in-iol.;  rffîslotre  du&AlHit^ 
in-4*;  celle  des  Presbytériens^  in-fol.  ;  1  Au- 

lotre  des  dîmes,  in-%"  ;  et  d'autres  ouvrages 
en  anglais. 
HIDULPHE  (saint),  né  à  Ratisbonne,  de 

parents  illustres,  fut  élevé  malgré  luisorie 

siég^  archiépiscopal  de  Trêves,  par  le  roo- 
sentement  unanime  du  clergé  de  cette  église, 

qu'il  gouverna  pendant  quelques  aoné» 
avec  beaucoup  de  piété  et  de  sagesse,  mais 

qu'il  quitta  ensuite  |>our  suivre  lattraitqïil avait  toujours  conservé  pour  la  solitude.  11 
se  retira  dans  les  Vosges,  où  il  bAtit  pia<ieun 
monastères,  entre  autres  celui  de  Moyeo- 
Moutier,  où  son  corps. fut  déposé  après  si 
mort,  qui  arriva  en  7Ô7.  Sa  Vie  se  Irouii 
dans  le  Thésaurus  de  Hartenne.  Ce  sali  ta 
donné  son  nom  à  une  savante  congrégation 
de  bénédictins,  dont  le  chef-lieu  est  à>tf- dun.  Yoy.  Cour. 

HIERAX,  philosophe  égyptien,  mis  lu 
nombre  des  hérétiques  du  m*  siècle,  pros- 

crivit le  mariage,  fusage  du  vin  et  les  ri- 

chesses. Il  soutenait  que  le  paradis  n'éuit 
Ëas  un  séjour  sensible  et  physique,  et  que 
lelchisédech  était  le  Saint-Esprit  (opimoo 

qui  lui  fut  commune  avec  quelques  saiats 
Pères).  Il  distinguait  aussi  la  substaiM»  du 
V<  rbe  et  celle  du  Père,  et  les  comparait  ï 
une  lampe  k  deux  mèches,  comme  s  il  y  eût 

eu  une  nature  mitoyenne  d'oùTune  etTatt- tre  prissent  leur  clarté.  Saint  Epipliaoe  i 
réfuté  ces  assertions,  dont  quelques-uoes 
étaient  sufhsamment  coiifondues  par  II 

croyance  généra'e  et  uniforme  des  fidèles. 
HILAIRE,  diacre  de  TE^lise  romaine,  sont 

frit  beaucoup  pour  la  fui,  vers  l'an  3S4,  pir 
ordre  de  Tempereur Constance;  mais  daosli 

suite  il  s'engagea  dans  le  schisme  des  lod- 
fériens,  et  tomba  dans  diverses  erreurs.  Oo 
lui  attribue  les  Commentaires  sur  les  Epltrfs 

de  saint  Paul  qui  se  trouvent  dans  les  OEu* 
vres  de  saint  Ambroise;  et  lesQuestiontwr 

l'Ancien  et  le  Nouveau  Testamentt  qui  soDt dans  sa.nt  Augustin. 

HILAIRE  (saint),  docteur  de  l'Eglise,  éft- 
3ue  (le  Poitiers,  était  né  dans  cette  iM 
une  famille  noble,  vers  le  commencemeot 

du  iv  siècle.  Ses  parents,  quoique  païens» 

ne  négligèrent  rien  pour  son  éducation* 
Lorsquil  eut  fini  ses  études,  il  s'appliqua! 
la  lecture,  et  voulut  connaître  tous  les  ath 
teurs  juifs ,  chrétiens  et  païens  :  par  là  u 

acquit  une  si  grande  érudition,  qu'il  était 
regardé,  dans  un  âge  peu  avancé,  coinffic  on 
des  plus  savants  hommes  de  son  temps*  En 
lisant  les  livres  de  Moïse,  il  fut  frappé  <to 
l'idée  que  cet  auteur  donne  de  la  Diïixm 
Bien  ditférent  des  petits  hébraïsants  inode^ 

nés,  qui  cherchent  à  en  effacer  les  traces,  u 
les  saisit  avec  transport  (  Voyez  Lotb  |;  A 
son  étonnement  succéda  l'en  vie  de  sin^ 

truire,  et  de  connaître  celte  puissance  iufi- 
nie,  dont  il  avait  trouvé  une  si  belle  peinturt 
dans  recrivain  sacré.  Il  lut  les  Evanjpiles,  «t 

fut  saisi  d'admiration,  lorsqu'il  y  vil  qu« 
Dieu  s'était  Jbit  homme;  qu'il  était  vent 
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luinnème  s'oflMr  pour  victime  ;  qu'il  avait 
lavé  dans  son  sang  les  péchés  des  hommes. 

11  commença  à  Tadorer,  s'instruisit  des  mys- 
tères de  la  religion  chrétienne  et  de  ses 

pratiques,  se  fit  baptiser  avec  sa  femme  et 
sa  fille,  nommée  Apra,  et  devint  le  plus  zélé 

partisan  de  la  foi.  Le  peuple  de  Poitiers, 

touché  de  ses  rertus,  voulut  l'avoir  pour 
évoque  vers  l'an  350  ou  355.  11  fut  un  des 
plus  grands  défenseurs  de  la  foi  contre  les 
ariens.  Au  concile  de  Milan  en  355,  dans 

celui  de  Béziers  en  356,  il  fit  luire  le  flam- 

beau de  la  vérité.  Saturnin  d*Arles,  arien, 
craignant  l'éloquence  de  ce  grand  homme, 
le  fit  reléguer  dans  le  foud  de  la  Phrygie. 

Appelé  au  concile  de  Séleucie  en  359,  il 

parla  si  éloquemment  pour  la  doctrine  ca- 
tholique«  et  dévoila  si  bien  les  artifices  et  la 

fourberie  des  hérétiques,   qu'ils  le  firent 
renvoyer  en  France*  pour  se  délivrer  d'un 
si  puissant  adversaire.  Les  peuples  accouru- 

rent au-devant  de  leur  pasteur  et  de  leur 
père,  c  et  les  églises  des  Gaules  le  reçurent, 
«  dit  saint  Jérôme,  comme  un  héros  sortant 

«  de  l'arène,  illustré  par  sps  combats  contre 
«  les  hérétiques.  »  Après  avoir  fermé  toutes 
les  plaies  que  son  absence  avaient  faites  à 
son  troupeau,  il  finit  une  vie  pure  et  rem- 

plie de  traverses,  par  une  mort  sainte  et 
tranquille,  le  13  janvier  367,  ou,  suivant 
saint  Jérôme,   en  368.  Nous  avons  de  ce 
Père,  que  saint  Jérôme  a  nommé  le  Rhône 
de  Véloquence  hUine  :  Douze  livres  de  la  Tri- 
niiéf  composés  durant  son  exil  en  Phrygie, 
entre  les  années  356  et  359.  Il  prouve  dans 

le  premier,  aue  l'homme  ne  peut  trouver sa  lélicilé  qiren  Dieu,  et  que  la  réviUation 
est  le  vrai  moyen  que  nous  ayoïis  de  bien 
connaître  la  nature  divine.  Dans  les  livres 
suivants,  le  saint  docteur  établit  le  mystère 
de  la  Trinité,  réfute  les  diverses  objections 

des  hérétiques  qui  l'attaquaient,  et  piouve 
que  r£glise  est  une.  Les  anciens  mettaient 

cet  ouvrage  à  la  tèle  de  tous  ceux  qu'il  fallait 
lire  pour  se  confirmer  dans  la  foi  de  la  Tri- 

nité, se  précautionner  contre  les  piéees  de 

l'hérésie,  et  en  découvrir  les  ruses».  Un  li- 
vre sur  les  synodes,  intitulé  aussi  quelque- 
fois :  De  la  foi  des  Orientaux.  Ce  uvre  fut 

com|>osé  à  la  fin  de  l'an  358,  ou  au  com- 
mencement de  Tan  359.  Saint  Hilaire  y  ex- 

plique les  termes  dont  les  ariens  se  ser- 
vaient, marque  toutes  les  variations  de  leur 

doctrine  dans  les  différents  synodes  qu'ils 
ont  tenus,  et  éclâircit  les  principales  diffi- 
cultf^s  de  la  foi.  Saint  Jérôme  faisait  tant  de 

cas  de  cet  ouvrage,  qu'il  le  copia  de  sa  pro- Sre  main,  étant  à  Trêves.  11  fournit  de  srands 

claircissements  pour  l'histoire  de  l'aria- 
nisme,  et  l'on  conçoit  en  le  lisant  la  plus haute  idée  de  son  auteur.  Des  Commentaires 

sur  l'Evangile  selon  saint  Matthieu.  C'est  le 
[premier  ouvrage  de  saint  Hilaire.  Il  ren- 
érme  d'excellentes  instructions  sur  toutes 
les  vertus  chrétiennes,  et  pr ncipalement 
sur  la  charité,  le  jeône  et  la  prière.  Ce  doc- 

teur est  un  des  premiers  Pères  de  l'Eglise 
qui  aient  entrepris  de  commenter  l'Ecriture sainte  ;  des  Commentaires  sur  une  partie  des 

Psaumes.  Saint  Hilaire  en  deveioppe  égale- 

ment la  lettre  et  l'esfjrit,  et  tient  un  juste 
milieu  entre  ceux  qui,  ne  s'arrètant  qu'au sens  littéral  et  purement  historique,  croyaient 

n'en  devoir  pas  chercher  d'autre,  et  ceux  qui, 
rapportant  tout  à  Jésus-Christ,  s'imaginaient 
que  les  Psaumes  n'avaient  point  de  sens 
propre  et  littéral  ;  trois  Eerih  à  Fempereur 
Constance^  dont  la  véhémence,  qui  a  ])aru 
excessive  à  queloues  critiques,  est  justifiée 

par  l'intention  et  le  but  de  l'auteur,  et  sur- 
tout par  l'importance  de  la  matière  ;  et  si 

l'on  y  trouve  des  expressions  qui  paraissent dures,  on  doit  les  attribuer  à  un  ardent  amour 
pour  la  vérité  ;  une  Lettre  à  sa  fille  Apra,  es* 
timée  des  plus  habiles  critiques.  Le  style 

en  est  simple,  proportionné  à  l'Age  d'une jeune  fille  de  treize  ans.  Cette  lettre  était  ac- 

compagnée de  deux  hymnes,  l'une  pour  le 
matin,  l'autre  pour  le  soir  :  la  seconde  ne 
nous  est  point  parvenue;  pour  la  première 

on  croit  que  c'est  l'hymne  Lucis  Creator  op^ 
time^  etc.  Apra,  vierge,  mourut  saintement 
aux  pieds  (le  son  père,  quand  il  fut  revenu 
de  son  exil.  Le  style  de  saint  Hilaire  est 

véhément,  impétueux.  Pour  bien  l'entendre, 
il  faut  avoir  beaucoup  d'usage  des  termes 
théologiques  des  Grecs.  11  fut  un  des  pre- 

miers qui  les  transporta  dans  la  langue  la- 
tine. Ses  OEuvres  ont  eu  un  grand  nombre 

d'éditions.  On  distingue  celles  de  L.  Lemire, 
Paris,  15!^!^,  in-fol.,  et  de  dom  Constant, 
ibid.,  en  1693,  publiée  de  nouveau  à  Vérone 
en  1730,  par  le  marquis  Maffei,  qui  Ta  en- 

richie de  quelques  fragments  qu*on  ne  con- naissait pas,    et  de  beaucoup  de  variantes. 

L'édition  de  Wurtzbourg,  1781-1788,  k  vol. 
in-8^,  fait  partie  de  la  Collection  des  Pires  la-- tins.  On  trouve  aussi  une  belle  Lettre  de  ce 

saint  Père  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ^ 
avec  trois  dissertations  de  l'abbé  Trombelli, 
dans  la  Collection  imprimée  à  Bologne  en 
Italie,  en  1751,  sous  le  titre  de  Veterum  Par 
trum  latinorum  opuseula  nunguam  antehac 

édita.  On  a  remarqué  que  le  siège  d'Hilaire 
ayant  été  deux  fois  envahi  par  de  faux  évo- 

ques, ils  périrent  tous  deux  d'une  manière 
subite  et  déplorable.  Voy.  (Juillaumb   X, 
dernier  duc  d  Aq^iitaine.  On  peut  se  former 

une  juste  idée  de  la  force  et  de  l'éloquence 
de  ce  saint  évoque,  en  lisant  l'analyse  dé ses  principaux  ouvrages,  et  la  traduction 

des  morceaux  les  nlus  remarquables  qu'ils contiennent,  dans  la  Bibliothèque  choisie  des 

Pires  de  V Eglise  grecque  rt  latine  j  par  l'abbé Guillon. — M.  Migne  a  donné,  dans  son  Cours 
complet  de  Patrolode,  les  OEuvres  trés-com-- 
plites  de  saint  Hilaire  de  Poitiers^  édition 
reproduisant  en  entier  celle  oes  Bénédic- 

tins, augmentée  de  divers  fragments  qui 
avaient  échappé  aux  savants  éditeurs,  2  vol. 
in-V.  —  En  1837,  il  a  paru  un  Mémoire^  în-8% 

dans  lequel  M.  l'abbé  Cousseau,  chanoine  de 
Poitiers ,  soutient  que  le  Te  Deum  est  dû  à 
saint  Hilaire ,  et  non  k  saint  Ambroise  et 
saint  Augustin. 

HILAIRE  (saint),  évèque  d'Arles,  né  en 401,  élevé  h  Lérins  par  saint  Honorât,  abbé 
de  ce  monastère,  son  ami,  son  pareut,  qui 
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rarrit  arraché  aux  prestiges  du  monde  pour 
lui  fliire  goûter  les  douceurs  de  la  solitude. 
Le  saint  abbé  de  Lérins,  ayant  été  élevé  sur 
le  siège  d'Arles,  emmena  avec  lui  Hilaire» 
gui  fut  le  cocpérateur  de  ses  travaux,  le  suc* eesseur  et  fimitateur  de  ses  vertus.  Il  le 
remplaça  en  k39>  Le  troupeau  n«  crut  pas 
avoir  cfiangé  de  pasteur.  Hilaire  assembln 

plusieurs  conciles,  et  présida  à  celui  d'O- 
range en  441,  où  Célidoine,  évêque  de  Be- 

sançon, fui  déposé.  Cette  déposition  renou^ 
vêla  la  dispute  sur  la  ])réséance  entre  TEglisa 
d'Arles  et  celle  de  Vienne.  Célidoinc  en 
ayant  appelé  au  pape  saint  Léon»  car  rien 
n'était  mieux  rec'onnu  dans  les  premiers 
siècles  que  l'autorité  du  pape  et  les  droits 
d'y  appeler  (Voy.  Atha^ase],  ce  pontife  as- sembla un  concile  à  Rome,  qui  le  iu^ea  in- 

nocent de  l'irrégularité  pour  laquelle  il  avait 
été  condamné,  et  le  rétablit  dans  sou  siège. 
Le  concile  alla  plus  loin;  car,  sur  les  accusa- 

tions formées  contre  saint  Hilaire  lui-môme,. 
il  le  priva  de  l'autorité  qu'il  avait  sur  la  pro- 

vince de  Vienne,  et  lui  défendit  d'assister  à 
aucune  ordination.  On  l'accusait  d'aller  par 
les  provinces,  accompagné  d'une  troupe  de 
fens  armés,  pour  donner  des  évoquer  aux 
glises  vacantes,,  et  de  troubler  les  oroits  des 

métropolitains.  Saint  Léon  reconnut  dans  U 
suite  combien  il  s'était  trompé  dans  les  pré- 

ventions qu'il  avait  conçues  contre  ce  saint 
prélat,  qui  mourut  en  (i^9,  épuisé  par  ses 
travaux  apostoliques.  On  avait  une  telle  opi- 

nion de  ses  vertus  que  sa  perte  fut  sensible 
aux  ennemis  de  la  foi.  Les  juifs  assistèrent. 
k  ses  funérailles  et  mêlèrent  leurs  chanta  lu« 
gubres  à  ceux  des  chrétiens.  Ûa  lui  a  attrir- 
bué  divers  Quvrages  qui  ne  sont  pas  de  lui. 
Les  seuls  qui  lui  appartiennent  véritfible- 
ment  ont  été  recueillis  par  le  Père  Quesnel 
dans  VAppendix  de  son  édition  des  OEuvres 
de  §aint  Léon.  La  Vie  de  saint  Hilaire  a  été 
écrite  par  saint  Houoral  de  Marseille.  Voy. 
dom  Bkivet,  Miatçire  littéraire  de  ta  France^ 
tom.  II,  pag.  6U,  et  dom  Ceillier,  tom.  XIII, 
pag.  533.  Son  SIoée  funèbre  de  âaint  Honorât 
d'Arles,  son  prédécesseur,  que  Ton  regarde, 
dit  Tabaraud„  comme  un  des  plus  beaux 

monuments  de  l'antiquité  ecclésiastique  en 
ce  genre,  pour  l'élégance  du  style,  les  grâces 
de  l'éloquence  et  la  douceur  des  sentiments, 
8  été  traduit  en  français  par  ûufûs^é.  — 
If.  Higne  a  recueilli  ses  productions  avec 
celles  de  Cassien  et  de  plusieurs  autre» 
Pères,  dans  son  Cours  complet  de  Patrolo- 
Sie,  sous  ce  titre  :  CEwores  frès-eomplètei^ 
e  Casiien^  présentant  sous  le  texte  les  com* mentaires  d  Alard  Gazet,  suivies  des  Œuvrer 

de  douze  autres  pères  moins  coasidérablesi 
savoir  :  Vigile,,  diacre  ;  Fastidius,  Possidius^i 
8.  Célestin  I",  Antoninus  Honoratus,  S* 
Xiste  III,  S.  Vincent  de  Lérins«  S.  £udbère„ 
S.  Hilaire  d'Arles,  Pascbasinus,  Annœus  Syl-* 
vins  et  Turribius,  1846,  8  vol.  in-V- 
HILAIRE  (saint),  originaire  de  Tile  de  Sar- 

daigne,  élu  pape  le  12  novembre  Mi,  avait 
été  archidiacre  del'KgUse  romaioe  sous  saint 
Léon,  qui  Templova  dans  les  afEaires  les  plus 
împortantes.La  joie  que  son  élévation  à  la  pa- 

pauté causa  h  tous  les  évèqnes»  prouve  qu'il 
eu  était  digne.  Le  zèle  qu'u  eut  pour  la  foi, 
et  le  soin  qu'il  prit  de  aire  observer  la  dU* 
«ipUoe  ecclésiastique,  réparèrent  û  pertt 
qua  l'EKlisd  Ql  è  la  mort  de  saint  Lôoo.  k 
mourut  le  17  novembre  467,  a(^ avoir  aq» 
ttiématis'^  But¥eiià$  et  Nestorius»  cooânirf 
las  conciles  ̂ oâraux  de  Nicée,  d'Sphè^  a de  Chalcédouie»  et  twu  ua  conoile  à  ReoK 
en  M5.  Ou  a  de  lui  onze  Epltru  et  quflqu«$ 
Décrets  qui  forment  le  commencemeia  iju 
tom.  LVIU.  (paç.  11-32)  du  P(Urêlo§ia  m- 
sus  eompleluê^  i&-&%  publié  oar  M.  Ibgne  en 
1847.  Ce  volume  eat  intitulé  :  (Kmfrw  très- 
eomplètes  de  saine  HUaire^pafe^AB  mi 
^implioe ,  pape,  de  saint  LÂup  et  de  saioi 
Euphrone,  de  Ruricius,  de  Victor  de  Vite,  de 
saint  Sidoine  Apollinaire,  de  S.  Perpétuie, 
de  Cérédl ,  de  S.  Eugèoe  île  Cartba^,  de 
Fauste  de  Riez»  de  9.  Félix  UI,  piM,  etde 

Gennade  de  llaraeiile,  éditées  d'après  Maosj, 
Galland,  Sirmoud*  Martène»  Baluze,  Fabri- 
oius,  de  La  Signe,  i  voU  iu4%  Saint  Hiliir« 
est  le  premier  pape  qUi  défendit  auxéfèqvei 
de  choisir  leurs  siiccesseurs*  Simpliôii  tA 
nommé  après  lui, 
HILARËT.  Voy.  Htuirbt. 
HILARION  (saint),  célèbre  instituteur di 

la  vie  monastûjue  dans  la  Palestine,  mA 
vers  Tau  293.  à  Tabatbe,  près  deGaza  eaS^ 
rie,  d'une  famille  ptuenne.  Il  quitta  lei  e^ 
reurs  de  ses  pères  et  embrassa  la  obhstii* nisme.  Le  nom  de  saint  Anloiae  étant  ym 

jusqu'à  lui,  il  aDa  le  trouver  en  Ig^pti;  et 
après  avoir  demeuré  quelque  temps  atfrès 
de  cet  illustre  cénobite,  il  devint  ua  pm 

imitateur  de  sa  vie  pénitent» ei  retirée.  1  re- 
tourna en  Palestine  et  j  fonda  uo  gruul 

nombre  de  monastères.  Le  bruit  d» ses  vertas 
attirant  auprès  de  lui  une  BuiUitsde  (Tadmi- 
rateurs,  il  se  retira  dans  l'Ile  de  Cbypr^  ̂  
il  termina  sa  vie  par  une  mort  laiBte,  ms 
Tan  372.  Saint  Jéi^me  a  écrit  sa  Fie;  elle  est 
pleine  de  choses  et  lrè»-élégaule. 
HILDËBËRT,  né  en  1057,  à  Lavafdia,  di^ 

le  Vendômois,  fut  disciple  de  Bérengeff  a 
ensuite  de  saint  Hugues,  abbé  de  Quat,  ̂  
ne  s*illustra  pas  moins-  par  ses  vertes  qne 
par  son  mérite  httéraire.  Il  fut  placé  sur  e 

siège  du  Mans  en  1097,  et  transféré  à  l'a^ chevêche  de  Tours  en  1126.  Le  Père  Bmu- 
gendre, bénédictin, a  publié, en  1708, iD-w» 
les  OEuwres  de  ce  prélat,  jointes  à  celks  de 
Marbode.  C'est  la  meilleure  étlition  :  elii 
renferme  :  des  Sermons^  assez  bons  pour  M 

temps  ;  des  Poésies  sacrées;  les  Fîm  i»  *«** BadeqinéeydôSQinÂHy^gym  deClv^w^*^ 
Marie  égyptienm^  oui  le  flambeau  de  la  o^ 
tique  ne  fa.  pas-  to«âoiin  éclairé  ;  ua  p«~ 
nombre  de  £cWn«a,  bien  écrites  el  rmt^^- 
santés  pour  oeiu  qui  veulent  caonmatm 

morale,,  la  disdplirte  el  l'histoire  du  aW» de  Hiidabert;  (|uelqiiea  Traiêés  d#f*Ji^ 
dont  la  pius  oonaidéfahle  «arme  uo  wrji 

abrégé  de  théoîogie,  oè  l'on  trouve  aee  nei- 
leté  et  une  priécision  rares  pour  le  tenip-^ avec  un  sage  discernement  dans  l®^]"*"*  j^ 
preuves.  C'est  1©  pfemier  auteor  dans j» 

écrits  duquel  ou  trouve  le  moi  traiMt^om' 
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hatianf  employé  pour  exprimer^  dans  la  r\- 
gueurgvftinmatiisale,  Tanlique  foi  deTEglise 
sur  la  ]né8%ue^  Féelle.  On  a  encore  de  lui 
deux  Ftiee»  que  Bahiz«  publia  en  1715,  dans 
)e  7*  ¥0l.  d»  ses  MiêceUanea.  HDdebert  mou- 

rut le  18  déeembre  113^. 
HlLDfiBIlAND  (ioAcmi),  théologien  alle^ 

raaud,  né  à  Walkenried  le  10  novembre 
i<S3,  dei^int  professeur  en  théologie  et  en 
antiquités  ecclésiasticiues  à  Helm.^tadt,  puis 
surintendant  des  églises  du  duehé  de  Lune^ 
bourg,  et  mourut  è  ZeN  le  âS  octobre  1691. 
On  a  de  hii  divers  écrii»  ecclésiastiques,  as^ 
sortis  aux  principes  de  sa  seele.  On  peuH  con- 

sulter pour  déplus  grands  détails  G.  Henr. 
Goëtze,  Blogia  quorumdam  iheologorum  ger- 
manamm^  Lubeek,  170^1709,  S  toI.  in-8*. 
Nous  citerons  :  OraHo  deNnaaêitme  acadc" 
miœJfjUiŒj  1658,  in-&*;  De  nuptiis  veiertnn 
€hriHhmortim  UbelhM ,  1661 ,  in-^";  De  vête- 
rum  conetombua  (U»»ertaHoj  16^1,  in-4^*;  De 
weterum  oMohonJfrus,  massif  precibusj  1667, 
in-4'';  AiMusêa  Cœeariê  Qcl<mum  AugusH  et 
Auguêti  due.  B¥fun$vie.  toHits  Europœ  prinr- 
cipwnaminiseoUectafiQfA^  in«4'.  Tous  ces 
écrits  furent  imprimés  à  Helmstadt.  —  Tog. 
GuéooisbVU.   • 
HILDSGABBS  (sainte),  première  abbesse 

du  moni  Saint-Rupert,  près  de  Hinghen  sur 
la  Rhin,  était  née  au  diocèse  de  Mayence  sur 
k  fin  dm  xi*  siècle.  Le  p^p^  Sugène  lli  eon^ 
voqua  un  concile  à  Trêves  en  11V7  pour 
examiner  les  visions  et  révélations  que  cette 
femme  pieuse  prétondait  avoir  eues,  et  on 
lui  en  permit  la  révélation..  Elle  mourut  en 
1178,  et  laissa  :  des  LeUrtê  et  d'autres  ou- 

vrages, que  Ton  trouve  dans  la  Vibliûthèque 
des  Pères  ;  Libri  qmiuor  elemetUorum^  Stras- 

bourg, 1533,  in-fdho  ;  trots  Lmrei  de  révéleh 
tionê,  Cologne,  1566,  in-i**.  Toutes  ses  Cou- 

vres ont  paru  à  Cologne,  156ëv  in^*.  La  ré- 
putatioa  de  ses  vertus  parvint  jusqu'aux {>apes,  aux  empereurs  et  aux  pnnces,  qui 
ui  donnèrent  des  preuves  de  leur  estime. 
HILDEGONAE  (sainte),  vierge  de  Tordre 

do  Clteauxt  naquit  à  Nuits,  au  diocèse  de 
Cologne,  dans  le  xii*  siècle.  Son  père  voulant 
remmener  avec  lui  en  Palestine,  et  erai- 
gqant  pour  sa  pudeur,  la  fit  travestir  en  gar- 

çon, et  lui  fit  prendre  le  nom  de  loseph.  Us 
s'embarquèrent  en  frovence  avec  les  Q;m- ses.  Son  père  étant  mort,  sainte  Hildegonde 
continua  son  voyage  sous  son  nom  emprunté, 
et  avec  un  voyageur  à  qui  son  père  Tavait 

confiée  et  qui,  après  l'avoir  dépouillée,  l'a- bandonna à  la  misère.  Hildegonde  mendia 
^on  pain  et  attendit  que  le  ciel  prit  ses  maux 
en  pitié.  £ile  demeure  quelque  temps  à  Jé- 

rusalem :  d^Faot  été  reconnue  par  un  de  %es 
parents,  eUe  revint  ensuite  dans  son  pays. 
£lle  se  retire  dans  l'abbaye  de  Scbonauge, 
sous  le  même  nom  de  Joseph ,  et  y  vécut 

dune  manière  si  sainte  et  si  prudente,  qu'on 
ne  s'aperçut  qu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  en 
1188,  qu'elle  était  fille.  Les  cisterciens  l'ho- Dorent  du  titre  de  sainte,  quoique  son  culte 
ne  paraisse  autorisé  par  aucun  décret  du 
saint-siége.  Sa  lète,  célébrée  par  l'ordre  de 
CIteaux  et  par  celui  de  Saint-Benott  est  au 

20  avril.  Qn  a  la  Yie  de  cette  sainte  par  Cœ- 
sarius,  moine  d'Heisterbach,  et  par  ua  ano- 

nyme, son  confrère  à  Tabbaye  de  Scho- 
nauge;  celle  de  Raderus  est  la  plus  estimée. 
On  raconte  sur  sainte  Marine  quelque  chose 
S  il  a  du  rapport  avec  cette  histoire.  Toy. ARiNB  (sainte). 

HILDÙIN,  né  vers  Ja  fin  du  Yin*  siècle, 
abbé  de  Saint-Denis,  de  Saint-Médard  de 
Soissons  et  de  Saint-Germaio-des-Prés  sous 
le  rè^e  de  Louis  le  Débonnaire,  dont  il  fut 
archi-chapelain ,  abandonna  la  cause  de  ce 
prince  pour  servir  Ti^urpation  de  Lothaire 
et  de  Pépin;  étant  revenu  ensuite  près  de 
Louis,  il  le  quitta  de  nouveau  pour  se  ran- 

ger encore  dans  le  parti  de  Lothaire.  Il  fit 
tort  à  sa  réputation  par  sa  conduite  envers 
rempereur  Louis  le  Débonnaire,  dont  cet 
abbe  prit,  quitta,  reprit  le  parti,  selon  que  ce 
père  infortuné,  prince  hible  et  inconsé- 

quent, se  brouillait  et  se  réconciliait  avec 
ses  errfanls.  Ce  prélat  mourut  vers  Tan  fA% 
n  est  auteur  d'une  Vie  de  saint  Denis,  inti- 

tulée Àreopageticd,  Paris,  1565,  et  dans  Su- 
rius  :  Hildum  confond  le  saint  évoque  de 
ftiris  avec  TAréopagite,  en  attribuant  au  pre- 
âiier  les  ouvrages  du  dernier.  (Voy.  saint 
Dehis).  On  ne  connaissait  pas  cette  erreur 
avant  lu),  et  elle  n'a  été  détruite  que  dans 
le  xvir  siècle. 

HILL  fsirBficHARD},baronnet  anglais,  théo- 
logien de  la  secte  des  méthodistes,  né  Tan 

f  738,  commença  à  se  faire  connaître  en  pre- 

nant part  à  la  dispute  qui  s'éleva  entre  les chefs  du  méthodisme  relaii veinent  àl'étendue 
du  saint.  B  défendit  ensuite  la  secte*  contre 
Tuniversilé  d'Oxford ,  d'où  venaient  d'Être 
expulsés  plusieurs  jeunes  gens  qui  pré* 
chaient  sans  y  être  autorisés,  et  publia  à  cette 
occasion  un  opuscule  intitulé  :  Pietas  Oxo" 
niensisy  qui  iVit  suivi  de  son  TaHeau  dt»  dou- 
eeurs  de  la  polygamie.  Cette  dernière  pro- 

duction est  une  réponse  au  Thelypkthora^ 
1780,  3  vol.  in-6%  où  le  théologien  Martin 
Adam  s'efforçait  de  justifier  la  polygamie, 
i^r  Richard  représenta  le  comté  de  Salop,  de- 

puis 1780  jusqu'en  1807, dans  la  chambre  des 
communes  où  il  parla  plusieurs  fois,  et  mou^ 
rut  en  1809,  h  sa  résidence  de  Hawkestone. 
Son  plus  important  ouvrage  est  VApoloaie 
de  Vamour  fraternel  et  des  doctrines  de  rE- 
glise  d'Angleterre^  en  une  suite  de  lettres  au 
rév.  Gharies  Daubem,  etc.,  iT98,  in-8». 
HILL  (Rolaud),  prédicateur  méthodiste, 

3ui  se  fit  remarquer  pai^l'originalité  et  Tin- 
épendance  qu'il  apporta  dans  la  chaire,  na* quit  le2B  août  17^,  à  Hawkestone,  dans  les 

environsdeShrewsbury.  Ilftit  un  des  mission 
naires  les  plus  actifs  et  les  plus  éloquents  de 
se  secte,  et  il  fonda  de  nombreuses  congre* 
gâtions  dans  les  comtés  de  Will,  de  Somer*- 
set,  de  Glocester ,  etc.  H  mourut  au  mois 
d'avril  1838,  flgé  de  80  ans.  Outre  des  *f- 

monsj  en  très-petit  nombre,  car  il  avait  l'ha- 
bitude d'Improviser,  on  a  de  lui  :  Réponse 

aux  remarques  de  /.  Wesley  sur  V Apologie  du 
caract^  de  Withfield  et  de  quelques  autres 

personnages,  1778,  in-8*;  Avis  aux  profes-^ seurs^  ou  Observations  âphoristiffaes  swrlq 



#79 HIL 
convenance  des  diverhssements  scénimes  dans 

les  villes  manufacturières^  1791,  iD-8*.  L'au- 
teur y  soutient  éiierôiquenient  llocompati- 

bilité  de  ce  genre  de  divertissements  avec 

]*esprit  et  les  recommandations  du  christia- 
nisme. La  troisième  édition  parut  en  1795; 

Journal  d*un  voyage  exécuté  dans  V Angleterre 
septentrionale  et  aans  une  partie  de  VEcosse^ 

avec  des  remarques  fen  forme  d'appendice) 
sur  Vétat  actuel  (ecclésiastique)  de  l'Ecosse^ 
1799,  in-8®.  Ce  livre  excita  contre  J'auleur 
les  ressentiments  de  ses  confrères  des  diffé- 

rentes sectes  de  Fanglicanisme;  des  Admo^ 
niêions^  des  Remarques^  etc.,  furent  publiées 
contre  son  ouvrage,  et  Hill  y  répondit  par  son 

Plaidoyer  pour  Punion  et  pour  la  libre  pro^ 
pag€Uion  de  VEvangile,  etc.,  d'une  centaine 
de  pages;  Extraits  de  la  relation  d'un  second 
voyage  de  Londres^  en  Ecosse  et  dans  le  nord' 
ouest  de  r Angleterre^  1800,  in-8*  ;  Vente  des 
bénéfices  disponibles  en  vertu  de  la  loi  de  rési- 

dence du  clergé,  a  Cette  brochure,  qui  fut  pu- 
«  bliée  sous  l'anonyme  d'Auten,  dit  un  bio- 

graphe, fut  composée  à  l'occasion  de  l'acte 
Îui  obligeait  les  bénéficiaires  à  résidence, 

l'abri  derrière  le  voile  de  l'anonyme, 
Hill  n'y  ménagea  pas  les  opulents  convives 
3ui  se  partagent  le  gâleau  des  bénéfices 

ans  l'Eglise  anglicane,  et  il  fit  pleuvoir 
sur  elle  la  grêle  des  sarcasmes,  des  révé- 

lations indiscrètes,  des  anecdotes  réjouis- 
santes, des  portraits  reconnaissahles  avec 

la  verve  d'un  Cobbett,  l'humour  d'un  Swift, 
la  logique  d'un  B^'ntham,  et  quelquefois 
l'éloquence  d'un  Fox.  Cet  opuscule  écra- 

sant est  véritablement  le  chef-d'œuvre  de 
H 11;  en  tout  temps  on  pourra  le  lire  avec 

plaisir  et  profit,  même  quand  les  gros  dé- 
cimateurs  anglicans  n'existeront  plus ,  et 
il  mériterait  les  honneurs  de  la  traduc- 

tion. »  Dialogues  de  village^  2  vol.  in-S*"  et 
n-12,  puis  3  vol.,  6*  édition,  1809. 
HILLEL,  Y  Ancien^  juif,  natif  de  Babylone, 

d'une  illustre  famille,  fut  président  du  sanhé- 
drin de  Jérusalem,  forma  une  école  fameuse, 

et  eut  un  grand  nombre  de  disciples.  Flave- 

losèphe  l'appelle  Pollion.  Il  vivait  environ 
cent  ans  avant  Jésus-Christ,  et  mourut  dans 
un  flge  très-avancé,  après  avoir  souti  nu  avec 
zèle  les  traditions  orales  des  juifs,  contre 

Schammai,  son  collègue,  qui  voulait  qu'on 
s'en  Unt  littéralement  au  texte  de  l'Ecriture 
sainte,  sans  s'embarrasser  de  ce  qui  n'était 
que  transmis  verbalement.  Cette  dispute  fit 
un  très-grand  bruit,  et  fut,  selon  saint  Jé- 

rôme, l'origine  des  scribes  et  des  pharisiens. Hillel  est  un  des  docteurs  de  la  mischna.  11 

en  peut  môme  être  regardé  comme  le  pre- 
mier auteur,  puisque,  se.on  les  docteurs  juifs, 

il  rangea  le  premier  les  traditions  judaïques 
en  six  Seradim  ou  traités.  Il  travailla  beau- 

coup à  donner  une  édition  correcte  du  texte 
sacré,  et  on  lui  attribue  une  ancienne  Bible 
manuscrite  qui  porte  son  nom,  et  qui  e!>t  en 
partie  avec  les  manuscrits  de  la  Sorbonne. 

HILLEL,  le  Nasi  ou  le  Prince^  autre  fa- 
meux juif,  arrière-petit-fils  de  Juda  Uakka- 

(|osch  ou  le  saint,  un  des  auteurs  de  la  Mis^ 

çhna,  composa,  vers  l'an  360  de  notre  ère^  un 

Cycle,  qui  fut  en  usage  jusqu^au  rèpie  d'Al* fonse,  roi  de  Castille.  11  introduisit  chez  les 

Juifs  l'usage  de  compter  depuis  la  création 
du  monde.  11  fut  un  des  principaux  docteurs 
de  la  Gemare  ou  du  Talmud.  Le  plus  graod 

nombre  des  écrivains  juifs  lui  attribuent  l'é- 
dition du  texte  hébreu  qui  porte  le  nom  q%1' 

lely  et  dont  nous  avons  parlé  dans  l'articlepré* 
cèdent.  Mous  apprenons  de  saint  Epiphaue 

que  ce  savant  se  convertit,  et  qu'il  M  bp 
tisé  au  lit  de  la  mort  par  i'évèquo  de  TiM- 
rias,  au  commencement  du  iv*  siècle. 
HILPERT  (JEAif),  natif  de  Cobourg,  pro- 

fesseur d'hébreu  àMelmstadt,et  suriDteDdaot 
de  Uildeshci  m ,  mourut  en  1 680,  à  SSans.  Od  a 
de  lui  :  Disquisitio  dePrœadamitis^  contre  Li 

Peyrère,  1656,  in-4**;  Tractatus  de  p^niituiis^ 
et  d'autres  ouvrages. 
HINCRELMÂNN  (  Abbaham  ),  théologien 

protestant,  né  en  1652,  à  Dobeln  en  liisoie, 
avait  à  peine  achevé  ses  études  à  Freybeig 

et  à  Wittenberg,  qu'on  lui  coufia  la  (li^e^ 
tion  de  l'école  de  Gardeleben,  et  trois  ans 
après,  il  reçut  celle  du  gymnase  de  Luhecki 
où  il  resta  onze  ans.  Il  fut  alors  pourru 
de  la  cure  de  Saint-Nicolas  de  Hambooig. 
Mais  le  landgrave  de  Hesse-Darmstadt,  qui 

avait  été  frappé  de  son  mérite,  l'appela  pres- 
que aussitôt  à  sa  cour,  en  fit  son  prédicateur 

ordinaire,  le  nomma  surintendant  des  églises 

de  ses  Etats,  avec  le  titre  de  professeur  ho- 
noraire de  l'académie  de  Giessen.  En  1688, 

il  revint  è  Hambourg  pour  y  prendre  la  di- 
rection de  l'église  Sainte-Catherine.  Horbius 

ministre  de  Hambourg,  ayant  |:ublié  un  oi^ 

vrage  mystique  de  Poiret,  plusieurs  Tapprau* 
vèrent,  dautres  le  condamnèrent.  11  eo ré- 

sulta des  querelles  très-vives.  HinckelmanD, 
d'un  caractère  doux  et  pacifique,  ayant  re- 

fusé de  prendre  part  à  la  dispute,  se  vit  aus- 
sitôt en  butte  aux  deux  partis.  H  n'eut  pas  le 

courage  de  se  mettre  au-dessus  de  leurs  at- 
taques, qu'il  devait  repousser  par  le  mépris; 

et  enlisant  un  de  ces  pamphlets,  il  fut  frappé 

d'un  coup  d'apoplexie  qui  le  conduisit  au 
tombeau  quelques  jours  après,  le  H  férrier 
1695  :  il  n  avait  encore  que  Va  ans.  Hiockel- 
mann  ne  s'était  pas  borné  à  l'étude  de  la 
théolog'e  ;  il  avait  cultivé  avec  soin  les  laa- 

gues  orientales,  et  particulièrement  l'arabe. 11  laissa  une  bibliotnèque  nombreuse  et  fort 
riche  en  m  nuscrits  orientaux:  elle  fut  ten- 

due publiquement.  On  connaît  de  lui: une 
^di^ion  du  Coran,  qui  est  généralement  re- 

gardée comme  la  piemière  qu'on  ait  publiée 
en  arabe,  Hambourg,  1694,  m4%  assez  rare. 

On  parle  néanmoins  d'une  édition  enlangije 
originale,  donnée  à  Vebise  vers  1510,  ou 

plutôt  avant  1509,  par  Paganini  de  Br^scia, 
brûlée  par  ordre  du  pape,  et  dont  quelques 

exemplaires  ont  échappé  à  cette  mesure. 
Traduction  alh^mande  de  YApologétimu  et  d» 
Livre  de  la  Patience  de  Tertullien  ;  des  Cm^ 

sidérât  ions  chrétiennes  sur  la  purification  fof 
le  sang  du  Christ:  des  Sermons  et  quelque* 

Ecrits  contre  Jacques  Boehm,  eutbousiasie 
et  homme  à.extase  (  voy.  Bobhh);  desKs*^ 

talions  théologiques,  en  latin  et  en  allemana* 

Pre$(|ue  tous  ces  ouvrages  oot  été  traduii' 
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eu  suédois.  Du  Catalogue  des  écrivains  bota- 
niêtes  arabes^  et  un  Lexicon  coranicum^  res- 

tés manuscrits  :  ce  dernier  n'était  pas  même 
achcTév  la  mort  imprévue  d*Hinckelmann  ne 
lui  ayant  pas  permis  d'y  meitre  la  dernière main.  La  liste  de  ses  ouvrages  se  trouve  dans 
la  Bibliothèque  théologiai^e  de  Walcbius  et 
dans  le  Dictionnaire  de  Chauffepié. 
HINCKLEY  (John),  théologien  aoslais,  né 

dans  le  comté  de  Warwick  Tau  1617,  mort 
le  13  avril  1695,  à  Nortbtield,  dans  le  comté 
de  Worcester,  où  il  était  recteur,  laissa,  en- 

tre autres  ouvrages,  un  volume  de  Sermone^ 
1657,  in«8*  ;  et  Fasciculus  litterarumt  ou  £el- 
treê  sur  différents  sujets^  1680,  iu-4*. 
HINCMAfi,  religieux  de  Saint-Denis  en 

France,  puis  archevêque  de  Reims  Tan  SUS, 
fut  le  3^  prélat  assis  sur  ce  siège,  et  était 
parent  de  Bernard  II,  comte  de  Toulouse.  Il 

fut  l'un  des  plus  savants  hommes  de  son 
temps,  extrêmement  zélé  pour  les  droits  de 
r£glise  gallicane,  et  la  pureté  de  la  doctrine 
catholique.  Au  sortir  de  ses  études,  il  fut  af)- 
pelé  à  la  cour  de  Louis  le  Débonnaire  ;  il  prit 

ensuite  Thabit  monastique  dans  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  où  il  fit  rendre  un  règlement 
d'une  excessive  sévérité,  mais  auquel  il  se 
soumit  le  premier.  Rappelé  à  la  cour,  il  y 
resta  iusquàla  mort  de  ce  prince,  etfutem* 
ployé  par  sou  successeur  Charles  le  Chauve. 

C'est  en  847  que  commença  son  différend avec  le  bénédictin  Gotescalc,  au  sujet  des 

deux  prédestinations  ;  on  l'accusa  d'avoir  agi 
avec  trop  de  sévérité  dans  cette  affaire,  au 
synode  de  Quierci  sur  TOise  ;  mais  la  suite 

fit  voir  qu'il  n'avait  rien  fait  de  trop  à  l'égard 
d'un  moine  dogmatisant,  obstiné  et  incorri- 
gibTie.  Voy.  Gotbsgalg.  U  ne  se  montra  pas 
moins  sévère  envers  Wulfride  et  autres 

clercs  qu'il  déposa;  mais  le  pape  Nicolas 
maintint  leur  ordination  :  il  révoqua  de  même 
le  jugement  porté  contre  Rothade,  évéque  de 
Soissons,  que  Hincmar  avait  fait  déposer  et 
reléguer  dans  un  couvent,  parce  que  Rothade 
avait  puni,  suivant  les  canons,  un  prôtre  de 
son  diocèse.  Ce  prélat  s'étant  r.tiré  de  sa 
ville,  menacée  par  les  Normands,  mourut  à 
E{)ernai  Tan  8iâ,  accablé  d'années  et  de  cha- 

grins. U  avait  des  vertus,  mais  sa  rigueur 
était  extrême.  Aussi  le  P.  Longueval,  dans 
son Histoirede  V Eglise aailicane^  semble  avoir 
bien  saisi  le  caractère  aHincmar.  Nous  avons 
diverses  éditions  des  ouvrages  de  ce  deruicr 
écrivain,  une  de  Mayence,  de  1602  ;  une  au- 

tre de  Paris,  de  1615;  et  la  dernière,  que 
DOas  ddvons  au  P.  Sirmond,  1645, 2  vol.  in- 

fol.y  est  la  meilleure.  Ce  qu*Hincmar  a  éi;rit de  saint  Reuii  de  Reims,  et  de  saint  Denis 

de  Pans,  se  trouve  dans  Surius^  et  n'est  pas 
daus  o«;tte  édition.  Le  P.  Cellot  ajouta  un  3* 
volume  k  T  édition  du  P.  Sirmond,  en  1688. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  remarque  : 
Traité  sur  la  prédestination  ;  Traité  sur  te  dt« 
vorce  du  roi  Lothaire  et  de  la  reine  Thiet- 
berge:wiRecueil  de  capitulaires^eicOn  trouve 

encore  quLlque  chuse  d'Hincmar  dans  la Collection  du  P.  Labbe,  et  dans  les  Actes  du 
coucile  de  Douzi,  1658,  in-4%  Sou  style  se 
ressent  beaucoup  du  siècle  où  il  vivait  ;  il 
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est  dur,  embarrassé,  diffus,  coupé  par  des 
citations  et  des  parenthèses  sans  nomlre. 

On  voit  qu*il  f)ossédait  l'EcîitUre,  les  Pères, 
le  droit  canon  et  civil,  et  surtout  qu'il  con- 

naissait la  discipline  de  l'Eglise,  dont  il  fut un  des  plus  zélés  défenseurs. 
HINCMAR,  neveu  par  sa  mère  du  précé- 

dent, fut  fait  évéque  de  Laon  avant  (ravoir 

l'&geprescrit  par  les  canons.  Sa  conduite  peu 
régulière,  ses  injustices  et  ses  violences 
contre  son  clergé,  donnèrent  lieu  au  Con-^ 
cile  de  Verberie,  oii  Charles  le  Chauve  le  fit 
accuser;  uu  appel  au  pape  Ot  suspendre  les 

procédures.  U  ne  fut  pas  si  heureux  dans*  le 
concile  de  Douzi,  en  871.  U  y  fut  accusé  et 
convaincu  de  sédition,  de  calomnie,  ae  dés» 
obéissance  au  roi  à  main  armée.  Sa  sen<- 
tence  de  condamnation  lui  fut  pronoflcée  par 
son  oncle.  Quelque  juste  que  fût  ce  jugement, 

on  n'approuva  pascedemierde  s'y  être  mon- tré à  la  fois  accusateur  et  juge  de  son  propre 
neveu.  Celui-ci  fut  envoyé  en  exil,  quelaue- 
fois  mis  aux  fers,  et  aveuglé.  Un  autre  evè- 
2ue  fut  mis  è  sa  place.  Le  pape  Jean  YUI, 

tant  venu  à  Troyes,  et  ayant  vu  l'état  dé« 
plorable  où  était  réduit  Hincmar,  en  eut  pi- 

tié, et,  tout  en  maintenant  sur  le  siège  de 
Laon  le  nouvel  évéque  Henulphe,  il  rétiabi- 
lita  Hincmar  en  878,  et  lui  attribua  une 

par  tie  des  revenus  épiscopaux.  Ce  malheu- 
reux évoque  mourut  peu  ae  temps  après.  On 

trouve  ses  déf.^nses  dans  VHistoire  du  Con* 
cile  de  Douxi,  1658,  in-4*.Le  P.  Ceilot  a  écrit 
son  histoire^  et  l'a  insérée  au  tome  VIII  de  Té- ditioû  des  Conciles  du  P.  Labbe. 
HIPPOLYTE  (saint).  Uy  a  trois  saints  de 

ce  nom,  que  Pru  ience,  dans  V Hymne  U  Pe^ 
ristephan.y  a  confondus,  en  faisant  une  seule 
histoire  des  actes  de  ces  trois  saints,  savoir: 

saint  Hippolyte  le  soldat,  que  saint  Laurent 

a  baptisé;  saint  Hippolyto,  prêtre d'Antioche, 
et  saint  Hipp  ily te,  cvëque  de  Poito  :  ils  n'ont cependant  rien  de  commun  que  le  nom , 

puisqu'ils  diffèrent  par  leur  patrie,  par  le 
temps  où  ils  ont  vécu,  par  le  genre  de  mar- 

tyre qu'ils  ont  souffert.  —  Hippolyte  le  sol- 
dat fut  traîné  et  mis  en  pièces  par  des  che- 

vaux indomptés  le  13  août,  près  de  Rome, 

voie  Tiburtienne,  sous  l'empereur  Vatérien. 
II  y  a  une  hymne  élégante  en  l'nonneur  de ce  saint  dans  le  bréviaire  de  Tolède,  du  rite 
mozarabique,  où  son  martyre  est  décrit  avec 

toutes  les  circonstances,  et  où  il  est  dit  qu'il a  souffert  des  tourments  analogues  à  ceux 

de  l'Hi'ppolyte  de  la  fable,  fils  de  Ihésée  ;  les 
païens,  à  loccasion  du  même  nom, imagi- 

nant de  lui  faire  subir  le  môme  supplice.  — 

Hippolyte  d'Antioche,  prêtre  du  temps  de  Fa- bius, évoque  de  cette  ville,  se  laissa,  pendatit 
quelque  temps,  séJu.re  par  les  novaticns  ; 
mais  ayant  ab.uré  Terreur  de  Novat,  il  souf- 

frit généreusement  le  martyre.  Celui-ci  vivait 
du  temps  de  Dèce,  comme  le  prouve  ia  chro« 
nique  a'Ëusèbe.  qui  en  parle  aussi  daus  sou 
Histoire,  liv.  vi,  chap.  35  et  les  deux  suivants. 

—  Le  troisième  iftppo/y^c,  évéque  d'Ostie, 
célèbre  par  sa  science,  fut  noyé  è  Porto,  soos 
l'empereur  Âlexandre-Sévère,  le  ̂   août. 
Saint  Jér6me,  dans  la  9k'  épltre  à  Magnus,  et Si 
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dans  le  livre  De  ieriptqi[ibti$  eeeL ,  en  fût  Hien- 

tiQQ,  et  lui' donne  le  nom  de  Himîjr.  Micé- 
i>borQ9  dans  3on  Exiioirt^  lir.  t,  ehap.  15, 
*annàla  ét^due  de  Porto.  Saint  Jérôme  dit 
qîni  ne  sait  {âis  quelle  église  il  a  gouyernée. 

UfSaaiL  <^^  son  livre*  ae$  detix  nai^rtê  con- 
tra Eutycûès,  dit  qu'Hippolyte  était  év6aue 

métropblitain  d'Arabie,  ce  qui  a  fait  croire 
à'  un  grand  nombre  de  critiques,  qu'il  était 
évl^e  d'Aden,  appelée  anciennement  Por-- 
liM  jRomaniM.  Baronius  soutient  au^il  a  été 
évèque  d*Ostie  ou  Porto,  en  Italie,  et  dit  que 
Ton  montre  encore  la  caverne  pleine  d'eau où  il  «  été  jeté,  et  où  il  a  consommé  son 

martyre.  Il  (goutç,  pour  confirmer  son  opi- 
nion, qu'on  à  trouvés  en  1551,  dans  les  en virons  de  ̂ ome,  un  ancien  monument  de 

marbre,  avec  la  figure  d'Hippolyte,  à  Ten- 
tqur  de  laquelle  était  gravé  en  lettres  grec- 

ques le  CycU  ou  Canon  pascal  dont  u  est 
rauteur;  monument  qui  est  maintenant  placé 
dans  la  (bibliothèque  du  Vaticao.  U  ne  noua 

reste  de  son  Cycle  pascal  que  la  S*  partie. 
Elle  FOule  sur  un  nouveau  calcul  qu'il  avait 
inventé  pour  trouver  le  jour  de  Pâques  par 

'  le  moyen  d'un  cycle  de  16  ans.  Cet  ouvrage 
a  été  imprimé  poiir  la  première  fois  par  Jo- 

seph Scafiger  dans  son  traité  De  emêndaiionê 
iemporum^  Paris,  1583,  in-fol.;  avec  un  com- 

mentaire ,  Levde,  1595,  in-t^**.  Nous  avons 
encore  de  cetiUustre  évoque  :  une  partie  con- 

sidérable d'une  ffçWjflie  contre  Noet^  héréti- 
aue  du  w*  sièclei  où  il  prouve  clairement  la istinction  des  personqQS  dans  la  Trinité,  la 
diviqité  du  Fils  de  Bieu,  et  la  distinction  des 
natures  en  JésusrChrist  ;  des  fragments  de 

ae«  Commentaires  sur  l'Ecriture  ;  Homélie  sur 
la  Tbéophanie  ou  l'Epiphanie;  De  VAnt^ christ^  manuscrit  découvert  et  publié  à  Paris 
en  1661  par  Gudius,  et  traduit  en  latin  par  1$ 
P.  GombeOs  ;  il  a  été  inséré  avec  des  notes 
dans  le  27*  vol.  de  la  BibliothecaPatrum.  Eu- 
aèbe,  saint  Jérôme  et  Photius,  en  font  men- 

tion. 11  est  différent  du  livre  intitulé  :  De  la 

fin  du  monde  et  de  l'Antéchrist^  qu'on  lui  a 
Mussement  attribué,  et  qui  est  une  produc- 

tion moderne  çeu  estimahle.  De  Suzanna  et 
Danielè^  traduit  en  latin  par  le  P.  CombeUs, 
à  la  suite  du  précédent  ;  ùemonstratio  adver- 
tus  JudisoSf  publié  en  latin  par  F.  Turian  et 
inséré  dans  V  Apparat  us  sacer^  de  Posscvin, 
1606,  etc.  Fabricius  a  donné  une  belle  édi- 

tion de  ces  ouvrages,  en  grec  et  en  latin,  2 
vol.  in-fol. ,  le  premier  publié  en  1716,  le 
second  en  1718.  On  reconnaît  dans  les  écrits 
de  saint  Mippoljte  la  douceur  qui  formait 
son  caractère  ;  o^is  son  style  noble  et  élé- 

gant n'est  pas  toujours  pur,  ni  ses  interpré- 
tations de  l'Ecriture  saiiite  toujours  natu- 

relles, parce  que  son  goût  pour  le  sens  mjrs- 
tique  rélcdgne  souvent  du  sens  littéral.  Saint 
Jérôme,  saint  Chryspstome,  Théodoret,foiit 

l'éloge  de  ses  vertus  et  de  ses  écrits. 
HOUM,  roi  de  Tyr,  ûls  d*Abibal,  monta sur  le  tftoe  après  lui,  et  fit  alliance  avec 

David  et  avec  Balomon  son  fils.  11  fournit  à 
oetai"€i  des  cèdres,  de  Tor  et  de  Târgent  pour 
la  ooQilmction  du  temple  de  Jérusalem.  Ces 

deux  i^onarques  s'écnvaient  l'un  ft  l'autre. 

m 
mnm  noarul  van  l'aa  tSM  vaM  Um^ 
Christ,  apDès  un  règM  de  60  am 
HIRAM ,  eicellent  ouvrier,  q^  Iheu  iTait 

doué  du  talent  de  faire  tonles  «ori$&  é'dn 
vraies  de  oui we  eu  de  bronze,  élait  m  (i*ui 
tyrien  et  d'une  juive,  de  la  Iribu  ae  Nd^ihr thdi.  Salomon  se  sarv^t  de  lui  pour  Imviil- 
1er  aux  chérubins  et  aux  autres  ometttsta 
du  temple.  H  fit,  outre  cela,  les  deux  ffo&m 
colonnes  de  bronze  qui  lurent  misfis  à  fis 

trée  du  vestibule  du  temple,  dont  Tune  t'ap- pelait jocAtm,  et  Tautre  ioos.  i\  fit  aoesith 
grand  vaisseau  nommé  la  wmàairwk  (oMre 
œneum),  où  l'on  conservait  l'eau  poar  lusiga 
du  temple.  Les  Assyriens  eoleTèreal  m 
beaux  ouvrages  lors  de  la  eaptivité  de  lil^r- 
lone  ;  on  ne  sait  ce  qu'ils  devinrent  depuis. HIRNHAYM  (Jébômb),  Dé  à  Troppau,  ao 
Silésie,  l'an  1635,  ftit  élu,  en  1M>,  ibbé  du 
Mont-Sion,  vulgairement  Stracbov,  oidre  di 
Prémontré,  dans  la  ville  de  Angu.  1)  m 
rendit  recommandable  par  ses  hautes  vertus, 
et  aussi  par  le  soin  qu  il  mit  à  faire  liuâr 
les  bonnes  études  dans  S9i  maison  et  dantuo 

grand  nombre  d'autres  de  son  onlrs,  eir 
Fabbé  général  de  Prémoniré  l'avait  fcit  m vicaire  général  pour  toutes  les  sbbayM  de 
Bohème,  de  Silésie  et  d'Autriebe.  Bocisur  w 
théologie  et  en  droit  civil  et  eaaoaiau^t  il 
put  aussi  donner  des  leçons  sur  la  méoeciM 
et  sut  les  belles-lettres.  L'abbé  HirnlMya 
mourut  à  Prague  en  1679,  laissant  ua  Cem- mentaire  sur  te  diê€9ur$  de  saint  iVorMi 
ses  frères:  Recta  vitm  fie,  ou  MétUetim 
tirées  dç  l'Ecriture  sainH,  et  distriMssptf 
toi^s  les  Jours  de  Vannée.  Quelques  efiÂt)iU 
d'une  spiritualité  trop  raffinée ^eot  mettR 
la  première  édition  à  lHn<lex,  mais  rauleur 
les  corrigea,  et  Touvrege,  alors  permis,  M 
traduit  en  plusieurs  languies  et  souvent  réiiB* 
firimé  ;  De  k/pho  generiê  kummiiy  etc.  CelÎTN ouïe  sur  la  vanité  et  le  danger  de  la  smm 

Îuand  elle  n'est  point  aocompagoée  de  h 
.  d  :  mais  en  y  trouva  plusieurs  propoâliofls 
aui  semblaient  fSivoriser  le  soeptioisme,  ̂  

fut  défendu.  Les  Obêfireationes  iMltmn, 
lib.  vil,  observ.8,  çp  contiennent  une  bouD« analyse. 

HIRSCH  (CHAnLcs-CHaértnr;,  ums^ 
protestant ,  t\é  l'an  170*,  à  Hersbruck ,  ec 
Bavière,  fit  ses  études  h  Ratisbonne  ̂ }^'^r 

dorf  ;  il  passa  ensuite  un  an  à  Tuniv^f^'*^ 
de  Leipzig,  obtint,  en  1734,  la  cure  de  Wesl- 
brunn,  et,  en  1740,  le  diaconat  de  SalBl-Lao- 
rent,  à  Nuremberg,  où  \\  mourut  le  8^  ̂̂  
vrier  17S4.  On  a  de  lui,  entre  autres  ourfj 
ses  :  Essai  d'une  histoire  ecclésiasti^  ti 
rfuremberÇi  inséré  dan5  les  Acta  eccltsvts^^ 
de  celte  ville,  9",  10%  el  iV  parties;  L^^ 
rum  ab  anno  I  usque  ad  L  sœculi  XVI  ̂  

exscriptorum  ex  libraria  quadam  supeUf^^*^* 
Norimbergœ  pritatis  sumptibus  in  ̂f^'^'^ïf 
usum  collecta  et  adsertata^  mîHenaril  If*  ̂  

remberg,  1746-1749,  *  parties  in4*;i'^' à  M,  Éeumann  de  Oixtttnque^  contefn^  ̂  

Îreuve  que  IfUther  n'est  pofBl  rauteurdi  w 
Hbte  latine  in-folio^  imprimée  en  15»|' Wittenberg  .dm»  la  CarreêgondanciJ^ 

bourgeoise  (Hamburgische  Bnefvechsali  « 
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1751  ;  B$  9f^n$  LandêkneekêiMrum  ohiervatio 
ki$tqriea^  dans  le  Nova  Miserihnêa  Lipaim-- 
n'a,  tome  IX. 
HIKT  (JEAN-FRiDÉftic),  doctenr  ea  théokn 

gie  et  littérateur,  pé  ]*an  1719,  à  ApoMa,  en Thtiriçgei  renipKl  aveé  distinction  j)Iusieurs 
eiqploid  irpportiinfs.  Il  ftit,  en  17<^9,  oo-rec- 
teur  di|  collège  de  Y^eimar;  en  17^8  proies* 
seur  çxtr^orinnaiç^  de  philosophie  dans  Tu- 
nirersité  d'Ién^,  où  il  professa  ensuite  la théologie,  et  il  y  fût  surintendant  en  1761. 
En  1775,  il  retourna  à  Wittenberg,  où  il 

exerça  les  méinea  fonctions  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  )q.  99  juillet  1783.  Hirt  publia  uii 

grand  nombre  à^oiîvra^ês  qui  prouvent  la 
variété  de  ses  connaissances  en  critique  sa- 

crée, et  dans  L^s  langues  de  l'Orient.  Les 
principaux  sont  :  Commentariuê  de  coronig 
anud  Hebrœoa  nuptialibus,  léna,  1748,  io-4^  ; 
Commentarius  de  chaldaismo  biblicOf  ibid., 
1751,  in-4*  ;  fiiblia  hebrma  analyêica,  ibid., 
1753  et  1769  ;  Traoêatua  phUoJogicua  in  quo 
dpvirina  de  fàrmia  tnixiia  Vêrborum.  compleU 
traditur^  vetit<ia  illortim  conira  eel.  Schmtenr 
Tttim  defènditur^  et  earum  usas  hprmefuulicua 
în  emphiisibua  eruendia  oalenditur ,  ibid. , 
1756  ;  Èiblia  analytica  para  Chaldaioa,  ibid., 
ilUk  ;  De  iinperaîorum  ante  Conaêantinum  Ma- 

Îi^um  erga  Chriatianoa  favorsy  17S8,  in-ï**; 
naiitutionea  arabicœ  linguœ;  adjecta  eat  chre- 

f/omalAta  arabica,  ibid,  1770,  in-^"*  ;  ;%nlaama 
ohaervationum  phUologico-criticarùm  od  Im- 
gttam  aacram  PT  T.  pertinentium^  1771,  in-*; 
Orientaliache  und  exêgeUacke  Biblioîkak,  8  ca- 

hiers, 1773  ;  Anthologia  arabica  complesum 
variorum  iextu^m  arcAicorumaeleclarumpar' 
iim  ineditorum  aiaêena^  1774,  in-ë**.  Getle  an- 

thologie avait  pour  but  de  fiieiliter  aux  com- 
menganls  l'étude  de  la  langue  arabe;  mais la  manière  fautive  dont  Tautcur  donne  les 

textes  (it'^jà  publiés  et  les  traduit  en  voulant 
les  corriger,  prouve  qu'il  avait  entrepris  une 
lÂche  au-dessus  de  ses  forces;  Wittenberg 
giache  orientaliache  und  exegetiache  Èibliothak, 
ibid.,  1776;  Yaria  aacra  inprimitiia  academps 
cis  Wittenbergenaibua  maximam  partem  exhi" 
bita,  Wittenberg  et  léna,  1776. 

HOADLY  ^bnjamin),  célèbre  prélat  an* 
glais,  né  à  Weslerham,  dans  le  comté  de 
KenI,  en  1676,  fut  successivement  évéque  de 

Bangor  (1715),  d'Héreford  (1721),  de  Salis- bury  et  de  Winchester.  Il  se  rendit  célèbre 

par  ses  prédications  et  par  les  disputes  qu'oc- 
casionnèrent les  principes  hardis  qu'il  y  dé- 

veloppa et  qui  donnèrent  lieu  à  la  fameuse 
controverae  dite  de  Bangor^  du  nom  de  son 
{) ramier  siège.  Il  disût,  dans  son  Sermon  aur 
a  nature  de  VEgliae^  ou  roMume  du  Chriatj 

que  Jésus-Èhrist  n'avait  laissé  après  lui  au- 
cune espèce  d'autorité  ;  aue  cnacun  était 

libre  de  suivre  son  propre  jugement  ;  quo  la 

communion  avec  l'Eglise  étuit  une  chose  ar- 
bitraire; que  rexcommunioation  n'avait  au- 

cune force,  et  que  chacun  serait  jugé  d'après sa  persuasioaintérieure.  Des  principes  aussi 

larges  dajas  la  bouche  d'un  évéque  soulevè- 
rent contre  lui  un  grand  nombre  de  théolo- 

S'epB  ;  mais  il  leur  soutenait  que  son  sys- 
lae  élail  le  seul  moyen  de  répondre  vioto- 
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rieusement  aux  ol:Qections  des  catholiques  ; 
que  ceux-ci  avaient  cause  gagnée,  si  o:i  re- 

connaissait une  fois  une  autorité,  puisqu'ils 
formaient  la  p)us  ancienne  et  la  plus  univer- 

sellement leconniie,  et  qu^l  fallait  s'y  sou- 
mettre ou  convenir  avee  lui  que  nul  n'avait 

le  droit  de  diriger  la  conscience  d'un  autre. 
Un  système  si  flatteur  pour  Pamour-propre  et 
si  favorable  à  la  liberté  de  penser  quicom- 
meuçait  ̂   prévaloir,  entraîna  fdusieurs  thc^e- 
logiens,  qui  se  rangèrent  de  son  parti.  Hoadly 
mourut  en  1761.  11  peut  être  regardé,  avec 
son  ami  Clarko,  comme  le  chef  d'une  école 
dont  le  système  religieux  est  très-voisin  du 
déisme.  Sa  vie  a  été  écrite  par  le  docteur 
John  Hoadly,  son  fils  cadet,  qui  donna,  en 
1773,  une  édition  com()lète  de  ses  OEuvrea 
théologiquea,  en  3  vol.  in-fol.  Son  style  est 
oiair,  énergique  ;  mais  il  donne  à  ses  pério- 

des une  longueur  désagréable  ;  ce  qui  lit  dire 
k  Pope  :  «  Swift  écrit  d'un  style  serre  ;  Hoadly 
«  fait  des  phrases  d^un  mille.  » 
HOCHSTETTËR  (ÀNDHis-ADAM  ) ,  docteur 

luthérien ,  né  à  Tubingen  en  1669  »  devint 

successivement  professv'ùr  d'éloquence ,  de 
morale  et  de  théologie  à  Tubin,^  n.  11  fut 
ensuite  nommé  pasteur,  suftiKenaant  et  rec- 

teur de  l'académie  de  celte  ville ,  et  y  mou- 
rut en  avril  1717.  Ses  principaux  ouvrages 

sont  :  Collegium  Pu/fendorfianum  ;' De  feaêo expiationia  et  k^co  Azazel;  De  Conradino^ 
ultimo  ex  Suevia  duce  ;  De  rebua  elbingenai-* 
biéa  :  ouvrages  savants  et  utiles  dans  tous  les 

endroits  où  l'auteur  s'est  tenu  en  garde  con- 
tre les  préjugés  de  sa  secte. 

HOCHSTKAT,  ou  plutét  HooGSTHAAnii 

(Jacqubs  tak),  ainsi  nommé  parce  qu'il  était 
natif  de  Hoogstraaten,  petite  ville  au  quartier 
d'Anvers,  fut  professeur  de  théologie  a  Colo- 

gne, prieur  du  couvent  des  dominicains  de 
cette  ville,  et  inquisiteur  dans  les  trois  électo- 
rats  ecclésiastiques.  Il  eut  un  grand  démêlé 

avec  Reuchlin,  qu'il  regardait  non  saqs  raison 
comme  fnvorable  aux  nouvelles  opinions. 
{Voff.  Rbuchlin.)  Tous  les  sectaires  et  Brasme 
font  un  portrait  désavantageux  de  son  coeur  ; 
mais  c'était  la  charge  d'inquisiteur ,  dont  il 
remplissait  les  devoirs  avec  ardeur,  qui  le 
rendait  odieux.  11  mourut  à  Cologne  en  1527. 

On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  de controverse.  F.  le  P.  fichard,  tome  H,  p.  67, 
et  la  Biblioth.  Belgica^  de  Foppens. 
HOCWART  (Laurent),  quon  creit  être 

né  à  Ratisbonne,  composa ,  (ians  le  xvi*  siè- 
cle, une  Chronique  de  Vévéché  de  ttotiabonne. 

C^t  ouvraçe,  qu'on  legarde  comme  assez 
exact ,  avait  été  oublié  depuis  sa  naissance  \ 
mais  M.  OEfele ,  bibliothécaire  éclairé  et  la-: 
borieMx  de  l'électeur  de  Bavière ,  l'a  publié, 
en  1763,  dans  le  premier  tome  des  &ripto^ 
rea  rerum  boicarum^  en  3  vol.  in-tql. 
UODGSON  (Bbhnard),  théologien  anglais  i 

principal  du  collège  de  Uertfort,  à  l'univer* 
site  d'Oxford,  tracKâslt  :  JLa  Cantique  dea  eaa^ 
tiquea,  1785,  in-4«;  VEceUaiaatey  1788,  in-V.'; 
Lea  Proverbea  y  1791,  in-^*.  Hodgson  mourut 
lé  â8, mai  1805. 

HODGSON  (le  révérend  Hkrrv),  eeelé- 
siastique  et  médecin ,  né  Tan  1753 ,  près  éê 
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Market-Hasen ,  fut  d*abôr(l  quelque  temps vicaire  dans  le  lieu  de  sa  naissance.  Le  doc- 
teur Jebb  rayant  engagé  à  étudier  la  méde- 

cine, il  suivit  ce  conseil,  et  reçut  le  doctorat 

à  Edimbourg,  puis'il  reprit  les  fonctions  de son  ministère  a  Market-Rasen.  Il  mourut  au 
mois  de  novembre  1815.  Outre  plusieurs 
brochures  écrites  pendant  la  suerre  contre 
tes  colonies ,  et  ensuite  contre  Ta  république 
française  en  faveur  des  idées  de  liberté ,  on 

a  d^Hodgson  :  Lettres  à  mislriss  Kindersley 
êur  V esprit  du  papisme^  1778,  in-8*  ;  Sermons 
sur  la  bienveillance  universelle ,  1778 ,  in-8''  ; 
Effusions  du  cœur  et  de  f  invagination  y  *in9f 
in-8*. 
HOD Y  (  Humphued  )  en  latin  Eodius ,  na- 

quit le  1"  janvier  1659  à  Oldcomb  ,  fut  pro- 
fesseur royal  de  langue  grecque  dans  l'uni- 

versité d'Oxford,  oii  il  était  archidiacre ,  et  y 
mourut,  en  1706,  à  47  ans.  On  a  de  lui  :  Dis- 
sertatio  de  Grœcis  illustribus^  linguœ  grœcœ 
litterarumque  humaniorum  instauratoribus  ; 

ouvrage  curieux ,  mais  d'une  exactitude  de 
détails  qui  va  jusqu'à  la  minutie ,  publié  de 
nouveau  à  Londres ,  en  17&2,  in-8%  avec  la 

Vie  de  l'auteur,  par  Samuel  Jebb  ;  De  Biblio- rum  textibus  ortginalibus ,  in-fol.,  Oxford  , 
1705.  Il  y  démontre  supérieurement  la  nou- 

veauté des  points  massorétiques,  et  détruit , 

comme  l'avait  déjà  fait  Louis  Cappel ,  ce  pe- tit artifice  imaginé  par  les  rabbins  pour 

anéantir  l'autorité  des  anciennes  versions; 
artifice  dont  les  bons  Buxtorf  et  d'autres  hé- 
braïsants  (surtout  parmi  les  protestants)  ont 
été  les  dupes.  (Voy,  Cappel  (Louis) ,  ËLftA- 
zah,  fils  d'Onias,  Goropius.)  Une  Dissertation 
latine  contre  l'Histoire  d'Aristée  ;  une  Dis- sertation latine ,  curieuse  et  savante ,  sur 

Jean  d'Antioche,  surnommé  Malala.  Elle  est 
jointe  à  la  Chronique  de  cet  auteur ,  impri- 

mée à  Oxford  par  les  soins  et  avec  les  notes 
de  Chilmead. 
HOÉ  (Matthias),  né  à  Vienne  en  1580,  fut 

conseiller  ecclésiastique,  premier  prédica- 
teur et  principal  ministre  de  la  cour  de  Saxe. 

C'était  un  esprit  emporté ,  qui  se  déchaînait 
également  contre  les  catholiques  et  contre 
les  calvinistes.  11  mourut  en  1645.  On  a  de 

lui  un  Commentaire  sur  l'Apocalypse ,  Leip- 
zig ,  1671 ,  in-fol. ,  et  d'autres  ouvrages  di- 

gnes d'un  enthousiaste. 
HOEPFNER  (  Jean-  Gbobge  -  Chrétien  ) , 

théologien  protestant  de  Saxe,  né  à  Leipzig, 

le  4  mars  1765,  se  consacra  à  l'enseigne- 
ment. Il  obtint  une  chaire  à  l'écoie  supé- 
rieure de  Giessen,  et  y  développa  ou  ensei- 

gna successivement  les  classiques  latins  et 

Î;recs,  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  les 
angues  orientales,  la  rhétorique,  l'éloquence 
de  la  chaire ,  le  dogme  jusqu'en  1790,  épo- 

que à  laquelle  il  devint  co-recteur  du  gym- 
nase d'Kisleben.  L'âge  ayant  aggravé  une 

surdité  à  laquelle  il  se  sentait  sujet  depuis 

longtemps,  il  quitta  l'instruction  publique vers  1800,  et  reiusa  des  otfies  de  plusieurs 
emplois  importants  qjii  lui  furent  faites.  11 
86  borna  à  faire  des  lectures  nubliques,  et  il 

•*oocapait  en  môme  temps  d'opérations  de librairie.  En  1800,  il  rédigea  la  Henommée  de 

la  littérature  moderne ,  et  en  1801 ,  TAimo- 
naeh  de  la  littérature  moderne,  Hœpfhemu. 
rut  le  20  décembre  1827.  On  dte  de  lui  : 
Manuel  de  la  mvtholoqie  grecque^  Leipzig, 
1795;  Epitome  théologies  mrisiianm^  loid.» 

1804  ;  3*  édition  ,  1819  ;  Principes  et  ikéorU 
de  Vart  ̂ élever  la  jeunesse^  ibid. ,  1803  ;  des 

éditions  du  Cyclope  d'Euripide ,  1789  ;  des Trachiniennes  de  Sophocle ,  1791  ;  dlphiqi- 
nie  en  Aulide ,  1795  ;  des  Grenouilles  d'Aris- 

tophane, 1797;  des  Dissertations ,  entre  au- 
tres :  une  sur  VEros  des  poètes  grecs  de  la 

haute  antiquité  ,  1792  ;  sur  cette  question  : 
Isis  a-t^lle  été  adorée  en  Germanie^  ti  SfA 

vient  le  nom  d'Eisleben?  1795;  De  wriginf 
dogmatis  romano^ontificiorum  dejpwrgato- 
rto,  1792 ,  etc.  —  On  a  d'un  autre  hocpfku 
(D.-L.) ,  pasteur  à  Uttersen ,  et  membre  du 
comité  d'examen  du  grand  consistoire  à G\uo> 
kstadt ,  mort  en  1830  ,  des  Sermons  et  quel- 

ques écrits  de  théologie. 
HOFFiECS  (Paul),  jésuite  allemand ,  ren- 

dit de  si  grands  services  à  la  religion  catho- 
lique, en  Bavière  et  autres  provinces  d**  la 

Germanie ,  qu'Albert  V,  duc  de  Bafière,  di- 
sait lui  devoir,  ainsi  qu'à  Pierre  Canisius, la  conservation  de  la  vraie  foi,  dans  la  crise 

où  elle  se  trouvait  par  les  dégUs  d^s  roo- 
velles  erreurs.  Petrus  Canisms  (disait  ce 
prince  pieux,  en  faisant  allusion  a  un  pa.^ 
sage  coniiU  de  la  liturgie  )  et  Paulus  Ho(is'*$ 
tjp5t  nos  docuerunt  legem  tuam^  Domine.  Hof- 
mvis  mourut  à  Ingolsiadt  en  1608^ 
HOFFMANN  (Daniel),  ministre  luthérien. 

professeur  de  théologie  à  HelmstadI,  {^} 
chef  d'une  secte  qui  soutenait  quil  y  swt 
des  choses  véritables  en  théologie ,  q*i  font 

{ausses  en  philosophie  ;  assertion  absurde  CQ 
^onne  logique,  et  que  Poraponace  aT.iit  déjà 
tâché  d'accréditer.  L'erreur  de  Hoffmann  ex- 

cita des  disputes  et  causa  du  trouble  dao^ 

les  écoles  protestantes  de  l'Aliemagne.  Pour les  assoupir,  le  duc  de  Brunswick,  ai n^ 
avoir  consulté  l'université  de  Rostork,  obli- 

gea Hoffmann  à  se  rétracter  publiquemeuU 
et  à  enseigner  que  la  vrùe  philosopnie  lA-^ 
point  opposée  à  la  vraie  théologie.  HoffinanD 
débitait  ses  délires  vers  la  fin  du  xvi*  siècle, 
et  mourut  à  Wolfenbuttol ,  en  1611 ,  ̂^g'^  ̂^ 
72  ans.  Il  a  écrit  contre  Bèze.  —  Il  est  diffé- 

rent de  Melçhior   Hoffmat^h,  autre  <aii> 
tique  du  xvi*  siècle,  qui  mourut  en  prisou  i 
Strasbourg ,  après  avoir  fait  beaucoup  àf" bruit. 

HOFSTÈDE  (  Pierre  )  »  théologien  aivr 
niste,  natif  de  Roterdam,  se  distingua  s'^^ 
comme  philosophe  et  comme  philologue.  I 
défendit  avec  chaleur  les  crojances  reî g  t^^' 
ses  contre  les  envahissements  funeste>  ̂ ^ 
l'incrédulité  et  du  scepticisme,  et  écriTil»"^ 
tamment  contre  le  Bélisaire  de  ManDont"» 
contre  ce  mauvais  romao  qui ,  après  aui 
fait  tant  de  bruit  du  temps  des  enc»cJo  «^ 
distes,  est  si  justement  tombé  danslouba* 
Hotstède  écrivit  beaucoup  dans  sa  \s\\isi^' 
Nous  citerons  les  observations  qu'il  p"^ 
à  l'occasion  de  la  Dissertation  sur  le  sMx^ 
et  le  naïf  dans  les  beaux^^urts ,  traduite  ̂  
hollandais  de  rallamand  de  HeDdel5$oh&« 
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par  R.-M.  van  Goens  »  et  dont  la  tecondt 
édition  parut  à  Utrecht,  1774,  in«8*. 
HOGUE  (  Louis-Gilles  db  La  ),  né  à  Paris 

le  16  janvier  17U),  fit  ses  études  ecclésiasti- 
ques a  Laon  sous  la  direction  des  prêtres  de 

âaint-Sulpice,  et  son  cours  de  licence  à  la 
Sorbouue.  Ordonné  prêtre  en  1764,  il  fut 

chargé  en  1767  d*'  nseigner  TEcriture  sainte 
à  la  Sorbonne,  et  il  occupa  avechonneur  cette 
chaire  pendant  plus  de  vingt  ans.  En  1772, 

il  fut  nommé  censeur  royal,  et  il  s'acquitta 
de  ces  fonctions  délicates  avec  zèlo  et  fer- 

lueté;  toutefois  on  lui  reproche  de  s'être laissé  quelquefois  surprenctre  par  les  artifi- 
ces des  auteurs.  Ses  travaux  sur  la.  Genèse 

et  sur  TEcriture  sainte  ont  principalement 
pour  but  de  répondre  aux  diillcultés  propo- 

sées par  les  incrédules  relativement  à  This- 
toire  sacrée.  Il  combattit  aussi  la  révolution 

f)ar  ses  écrits,  et  réclama  avec  ses  collègues, 
e  16  novembre  1791,  contre  la  décision  en 

vertu  de  laguelle  la  Sorbonne  fut  fermée.  Il 
se  vil  oblige,  à  répoqiie  de  la  terreur,  de  quit- 

ter la  France;  sa  fuite  précipitée  et  le  pillage 
de  sa  maison  entraînèrent  la  perte  de  ses 

manuscrits  qui  étaient  le  fruit  de  ses  recher- 
ches sur  les  livres  saints.  Après  avoir  couru 

les  plus  grands  dangers,  il  arriva  enfin  en 
Angleterre,  oùTévèque  de  Saint-Pol  de  Léon 
le  nomma  son  grand-vicaire,  et  le  chargea 
de  la  distribution  des  secours  aux  Français 
que  la  révolution  avait  proscrits.  Appelé  en 
17i»8  à  la  chaire  de  dogme  dans  le  coUége 
royal  de  Maynootk,  près  :  de  Dublin,  il  se 
rendit  en  Irlande,  où  il  reprit  ses  travaux  de 
prédilection,  et  acquit  une  certaine  influence 
sur  le  clergé  de  cette  lie  à  qui  il  faisait  part 
de  ses  lumières.  Ses  infirmités  Tobligèrent 

on  1810  de  quitter  l'enseignement;  il  couti- uua  néanmoins  de  rester  en  Irlande,  malgré 

les  instances  qui  lui  furent  faites,  à  plusieurs 
reprises  pour  revenir  en  France  contribuer 

à  la  réorganisation  du  clergé.  L'abbé  de 
La  Hopue  mourut  le  9  mai  1827.  On  a  de 
lui  :  Entretiens  entre  un  curé  et  son  parois-^ 

sien^  brochure  in-8**,  pleine  de  réflexions 

solides,  qu'il  publia  en  1791  ;  Exposé  des 
motifs  qui  ont  déterminé  le  clerqé  de  France 
à  se  retirer  en  pays  étrangers^  airil  publia  peu 
après  son  arrivée  à  Londres;  Sanctus  Cypria- 
nus  ad  martyres  et  confessores^  ad  usum  conr 
fessorum  Ecclesiœ  gallicanœ^  Londres,  1794 , 
in-12,  dont  il  donna  une  traduction  française 
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traçanty  à  ceux  qui  sont  tombés^  des  règles  de 

pénitence^  Londres,  1797,  2*  édition  augmen- 
tée; une  écUlion  française  revue  et  corrigée 

de  Vlmitation^  connue  sous  le  nom  de  J?eut7, 
mais  qui  est  de  Le  Maistre  de  Sac;  ;  une 
édition  de  la  Journée  du  Chrétien^  avec  un 

Abrégé  de  la  doctrine  chrétienne^  qui  est  de 
lui,  et  gui  depuis  a  été  souvent  réimprimé  ; 
une  édition  augmentée  de  Ylntroductio  ad 
sacram  Seripturam  et  compendium  Eistoriœ 

ecctesiasticœ^  1811,  in-12,  ouvrage  qui  avait 
paru  vers  1750,  et  qui  a  été  réimprimé  vers 
1830,  avec  de  nouvelles  additions;  une  suito 

de  Traités  de  théologie^  qu'il  rédigea  en  Ir- 
lande pour  épargner  à  ses  élèves  la  peiue  de 

transcrire  ses  leçons,  et  qui  ont  paru  depuis 

1808  jusqu'en  1813.  Ils  ont  été  adoptés  par 
[)Iusieurs  séminaires,  même  au  dehors  de 

'Irlande.  Ses  Traités  de  la  Religion  et  de  CE- 
Îlise  ont  été  réimprimés  à  Paris  en  1815  et 
816. 

HOLBACH  (Paul  Thtrt,  baron  d'),  philoso* 
phe  du  XVIII*  siècle,  naquit  à  Heidelsheim, 
dans  le  Palatinat,  au  commencement  de  Tau- 

née  1723,  et  fut  élevé  à  Paris  où  on  l'amena 
dès  son  Age  le  plus  tendre.  Il  y  reçut  une 
instruction  brillante,  et  se  livra  à  la  culture 
des  lettres,  des  sciences  et  des  arts.  11  se  lia 
de  bonne  heure  avec  les  philosophes,  et  sa 
maison  devint  leur  rendez-vous.  Comme  il 
était  riche,  il  If  ur  donnait  à  dîner  tous  les 

dimanches,  méritant  par  là  le  titre  de  «  pre- 

mier maître  d'hôtel  de  la  philosophie  ».  Il 
continua  ainsi  pendant  plus  de  quarante  ans. 

Le  fameux  abbé  philoso[)he  Galiahi  lui  écri- 
vait de  Naples  le  7  avril  1770  :  a  La  pDiloso- 

«  phie,  dont  vous  êtes  le  premier  maître 

«  d'hôtel,  mange-t-eUe  toujours  d'un  aussi 
«  bon  appétit?...»  D'Holbach  (  il  faudrait  de 
Holbach^  mais  l'usage  de  ne  pas  aspirer  les 
noms  étrangers  a  prévalu  en  France^  était, 
ainsi  que  ses  convives,  si  franc  athée,  que 
madame.  Geoffrin  elle-même  ne  voulait  pas 
les  admettre  dans  sa  société.  D'Alembert  se 

tint  éloigné  du  baron  d'Holbach;  Buffon  s'en 
sépara,  et  J.-J.  Rousseau  rompit  ouvertement 
avec  lui.  Les  philosophes  se  déchaînaient, 
en  général,  contre  le  christianisme;  mais 

d'Holbach  avait  le  triste  honneur  de  les  sur- 

Easser  en  impiété.  «  C'est  en  sapant  les ases  des  lois  et  de  la  religion  de  sa  patrie 

adoptive,  dit  un  écrivain,  qu'il  reconnut  les 
bienfaits  de  l'éducation  et  de  l'hospitalité. 
L'orgueil  fut  le  mobile  de  toutes  ses  actions, 
comme  sa  richesse  de  la  réputation  qu'il  ac- 

quit. Le  jour  de  la  vérité  s'est  levé  sur 
cet  homme,  et  il  ne  saurait  y  avoir  que 
mauvaise  foi  à  répéter  les  éloges  que  lui 
donnèrent  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort 

les  amis  intéressés  qui  l'environnaient,  p 
Parmi  eux  se  distinguaient  Diderot  et  Nai- 
geon.  Celui-ci,  qui  passa  près  de  25  ans  dans 
son  intimité,  écrivit  après  sa  mort  au  rédac- 

teur du  Journal  de  Paris  qui  publia  sa  lettre 

le  9  février  1789  :  que  «  le  baron  d'Holbach 
«  pratiquait  toutes  les  vertus  qui  font  le  plus 

«d'honneur  à  la  nature  humaine...;  qu'il «  avait  cultivé  toutes  les  sciences  et  reculé 

c(  les  bornes  de  la  philosophie,  de  la  politique 

«  et  de  la  morale...;  qu'il  contribua  par  ses 
%  traductions  au  progrès  rapide  de  l'nistoire 
«  naturelle  et  de  la  chimie...;  qu'à  une  cer-* 
«  taine  iustesse  d'espnt  il  joignait  une  sim- 
«  plicite  de  mœurs  antique  et  patriarcale,  etc.  » 
Les  philosophes,  ses  commensaux,  et  surtout 
Naigeon,  son  ami  passionné,  citaient  de  lui 
plusieurs  bons  mots  que  nous  soumettrons, 
en  partie,  au  jugement  du  lecteur....  «  Una 

«  grande  aisance,  disait-il,  n'est  qu'un  ins- 
«  trument  de  plus  pour  rendre  le  bieii  done* 

«  ble  et  pour  l'emnaumer.  »  En  parlant  des ingrats,  il  disait  :  «  Je  me  contents  du  rôls 
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«  8^  de  iMe&iaitëur  quand  on  m>  rédtiil  i 
«  je  ne  cours  point  après  mon  argent;  mais 
•  un  peu  de  reconnaissanee  me  fiit  plaisir» 
c  quand  ce  ne  serait  c^d  pour  trouTer  les 
c  aulres  tels  que  je  désire.  »  En  s'adressent à  Turgot,  il  s  exprimait  ainsi  sur  sa  conduite 
pendant  son  mimstère  :  «Vous  meniez  très* 
«  bien  votre  char-rette,  mais  vous  aviez  oublié 
«  votre  petite  botte  de  saindotix  ̂ out*  grais- 
«  aer  les  essieux.  »  Voyant  dans  le  jardin  de 
la  comtesse  d'Houdetot  le  buste  de  Fénelon, 
au  bas   duquel  elle    voulait  mettre  cette 
inscription  :  Futs^  ntédfaint^  Fénelon  te  voit^ 
le  baron  lui  dit  :  a  Madame,  Fénelon  ne  de- 
ce  vait  pas  faire  ftiir  le  méchant»  il  devait  le 
«  ramener  ».  Cette  pensée  est  très-juste  :  et 
nous  regrettons  oue  son  auteur  n*ait  pas 
trouvé  quelque  Fénelon  qui  l'eût  ramené  de 
ses  pombreuses  méchancetés  contre  le  chris- 

tianisme. Les  amis  du  baron  d'Holbach  a<:su- 
rentou'il  était  d'une  simplicité  extrême,  que 
sa  crédulité  était  puérile,  en  ce  qu'il  accueil- lait les  nouvelles  les  plus  absurdes  comme 

d'incontestables  vérités.  Cependant  cette  pré- 
tendue simplicité  d'esprit  ne  s'étendait  pvis sur  ses  mœurs  ;  il  se  livrait  avec  excès  à  sa 

passion  pour  la  tabla  et  pour  les  femmes,  et 

tout  naif  qu'il  paraissait,  11  eut  toujours 
l'ambition  a'être  le  coryphée  des  philosophes 
français;   Les  acolytes  du  baron  tanlaiént 
aussi  $ûn  habiiuelie  térénité  €ûme:  mais  t^lle 
se  démentait  assez  souvent,  témoin Jean-Ja<3- 
ques  Rousseau,  qui  se  plaint  de  lui  pour  en 
avoir  essuvé,  tout  philost^phe  qu'il  étair,  et 
sans  motif,  les  grossièretés  lés  plus  brutales. 
Nous  ajouterons  à  ce  fait  ce  que  dit  à  Rous- 

seau, Diderot,  l'intime  ami  de  d Holbach  : 
«  U  faut  lui  pardonner  un  ton  qu'il  preftd 
«  avec  tout  le  monde,  et  dont  ses  amis  ont 

«  plus  à  souffrir  que  personne.  »  D'après  une 
note  (te   la  Corretporvianct  de  Grimm  »  ce 
pourvoyeur  du  bon  appétit  des  philosophes 
perdit  un  peu  de  leur  amitié,  lorsqu'il  dut 
mettre  quelque  réforme  dans   sa  cuisine,  h 

r(;ccasion  d'autres  dépenses  pour  l'établis- 
sement de  ses  enfants.  Le  baron  d'Holbach 

s'était  marié  fort  jeune  ;  et  sa  première  femme étant  morte»  il  en  épousa  la  sœur  (Gharlotle- 
Suzaone  d'Aine,  morte  en  181&  ) ,  après  ̂ b avoir  obtenu  la  permission  de  la  cour  de 
Rome.  Les  ouvrages  de  d'Holbach  excitèrent 
des  critiques  et  des  murmures  ,  non-sieule- 
ment  de  la  part  despersonnes  bien  pensatilfes, 
mais^  à  la  un,  de  plusieurs  philosophes  euk 
mêmes.  C'est  vraisemblablement  la  raison 
pour  laquelle  il  n'en  a  pas  avoué  la  plus 
grande  partie.  Il  voulut  anéantir  le  principe 
fondamental  de  toutes  les  croyances^  l'exis- 

tence d'un  Dieu  qui  sp  manifeste  dans  toutes les  œuvres  do  la  création.  Qui  pourrait  dire, 
.ivec  Naigeon,  qu'il  a  reculé  les  bornes  des 
seieuces  politiques,  philosophiques  et  mora*- 
léSt  celui  qui  a  écrit  ces  deui  blasphèmes  : 
«  Un  Dieu  immat(^riel,  iu6ni^  immense  »  est 
^  une  chimère  composée  par  la  théologie.. 4 
«  L'athéisme  est  le  seul  svstème  qui  puisse 
.«-conduire  l'homme  à  la  liberté,  au  bonheur, 
«'A  la  ?ehu.  »  Dans  plusieurs  de  ses  ouvra- 

ges, il  avait  pour  cotlaborateur  Diderot  1  et 

iMriterMl  panégyriste  )faimm,qul  r«î. 
mait  (c'est  lui-m£me  qui  le  difi,  le  respectait et  le  pleura  comme  un  père.  Et  âuéoa  de  ses 

ouvra^nes  n'attesté  cette  justesse  d'esprit  et 
de  jugement  que  ses  amis  dnt  vantée.  Il  moQ- 
nlt  te  21  janvier  1T89,  âgé  de  M  ans,  pes 
suÀié,  du  moins  en  afiparence,  qaM  allait 
retomber  dans  lé  nëaiit  conirae  le  plus  ?ii 
dos  animaux.  Voici  la  liste  des  oQvrsgesdAnt 
il  est  reconnu  être  l'auteur  :  Àrr^  rnidii  i 
Vamphiifiédtre  contre  Itt  mnriquê  prnnçnhf, 

1752,  in-8'  ;  Lettre  à  une  darm  d'itn  certain 
éÊe  sur  Vétat  nrhent'ie  VOpém,  1752,  in-lj; Chimie  métallurgique^  duns  laquelle  an  iro^ 
vem  ta  théorie  et  te  pratique  de  cet  arf,  trai. 
de  lallëmand  de  GtUert,  Paris,  1758, 2 ?ol. 

ifl-12;  Minéraloaie^  ou  Description  g'nérale 
des  substances  du  règne  minéral,  traduit  de 
l'allemand  de  Wallerius,  Paris,  1759,  %  toi. 
in-12;  L'Antiquité  dévoilée j  refaite  surrécril 
original,  1706,  in-4',  et  3  vol.  in*12;  Le  Chri- 

stianisme dévoilé^  ou  Examen  des  prineipn  fl 
dts  effets  de  la  reUgitn  chrétieàne^  Londres 
(Nancy,  Le  Clerc),  1T87,  in-12.  Ci»t  eumge 
parut  sous  le  nom  emprunté  de  BouUnter; 
La  Harfie  l'attribua  à  Damilâvilteiinfii^iï  est 
prouvé  mnintotiant  que  d'Holbach  en  esiTAtt- teur.  Dénoncé  au  roi,  en  1770*  ce  livre  ftt 

prohibé  par  le  gouvernement.  C'est  uue  dia- 
tribe remplie  d'imprécations  et  i^.  lai^nne- 

ments  aussi  absurdes  que  rebtitëtits  contre 
la  religion  de  Jésus-Christ.  On  y  j^rêche  la 
tolérance,  d'un  ton  d'intolérance  que  le  fa- 

natisme n'a  jamais  porté  si  loin.  Bergier, 
dans  soft  Apologîe  do  la  religion  fchn*tiennp, 
l'a  victorieusement  rt^futée.  La  Contngien  w- 
cHe^  ou  Hist'6ire  naturelle  de  In  superttitio*, 
Londres,  176T,  in-12,  traduite  de  l'enflai! de  Jean  Trenchard  etdd  Thomas  Gordon:  t:\ 

écrit  fut  condamné  par  arrêt  du  perletoi*!! 
le  8  août  1770.  L'fluteur  ftit  toks  ses  efforts 
pour  y  ombattre  ta  révélation,  (pi'il  appelle 
un  instrument  fatél,  mis  en  lis.ïge  fïar  l'am- 

bition, afin  d*làpprimer  la  terre;  Cependant  les 
arguments  que  le  baron  d'Holbach  emploie pour  combattre  la  révélation  sotU  bien  moins 

forts  et  convaincaïUs  que  ceux  que  pn^senle 
Newton  pour  i«  déteoure  et  en  prouver  la 
réalité;  et  cela,  quoique  le  teathénjaHcieii 

anglais  ne  fût  ̂ u'un  proi estant,  pI  que  d'Hol- bach fttt  né  ad  sein  du  catholicisme.  LaCûn- 

tagion  satrée  a  été  réimprimée  en  1777,  In-S", 
et  Insérée  dans  le  premier  volume  d'tine  BU 
bihlftèquê  phUt^sophique,  dont  Ife  SecOHd  vo- 

lume est  encore  à  paraître,  ce  qui  proute  le 
peu  de  succès  tiu'o!)tint  le  premiei  ;  Sf^j^ 
du  cierges  ou  Le  Christianisme  primitif  rengt 
dré  entreprièes  et  des  excès  df  nos  prétrts 
modernes,  traduit  de  l'anglais  de  Trenchard 
et  de  Gordon,  et  reftiit  en  grtnde  barlic  par 
d'Holbach,  Londres,  1767$  ifl-12;  On  aurait 
de  la  peine  à  fliire  la  moindre  hnalyie  de  ccl 
ouvrage}  fbndé  sur  les  caldtoniéS  Its  pl«s 
impudentes  et  lés  plus  absbrtles.  Orl  pcm  en 
dli  te  autant  du  suivant  :  De  fimposînrt *^f^ 
dbtale,  ou  Btcutît  «fe  piêt^  tuf  le  rf^^» 

traduit  de  l'anglais,  et  augmenté  jtér  le  tra- 
ducteur, Londres,  1757,  in-12;  imiâ,  ô\i  CBit 

t&ire  de  Vhom$i/^  telon  U  cmur  de  Bieu^  lit 

j 
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iiuit  de  l'ani^atS)  1768, 1]|49;  Bm^ier  ehapi- ire  d$ffnilUaire  pkilpèopht,  iiu  DifUcultés  sur 
la  rèli^i^  propoêées  ou  Pire  Mal^ranchBf 
1768,  m-iS;  Exfmen  critique  de$  prophAit» 
fui  sefvent  de  fondemeni  â  ia  religien  d^r^ 
Îtaifie,  Iradait  qi^  I  anglais  d9  Goilins)  Londtea, 
768,  in-iS;  Histoire  ancienne  de  la  Rus^ie^ 

par  Lomonosow,  traduite  en  allemand  et  en 
français  par  Eidous^  1768»  in«8**;  Lettre^ 
Eufftnifi^  eu  Préservedife  conêre  les  prijugés^ 
1768»  i  vol.  in^-ia.  Ge9  lettres  avaient  ét« 
faussement  attribuées  k  Fréreti  elles  sont 

d'une  impiété  peu  eommufte^  et  d'autant  plus 
dangereuse  gu'elte  est  maiieieusement  mise à  la  portée  des  lecteurs  les  moins  éclairés. 

L'avertissement  ot  les  notes  sont  de  Naigeon^ 
LHtres  phHûêophiques  sur  Vorigine  des  pr^'u- 
Î}ési  du  dûgmè  de  rimmorialiié  de  l'éme^  de 

"idolâtrie,  traduites  de  Tanglaîs  de  Tolenclv aveo  des  notes  de  Naigeon^  ArtiSterd/im  et 
PariSi  1769)  in-lS  ;  Les  préires  démaiqués  où 
Les  iniri^ués  du  clergé  cArcMan,  oUvra^e  tra- 

duit de  ranimais  et  refait  en  grande  partie> 
1768,  in-12  ;  Thé^^gi»  portaiive^  ou  ùicHnn- 
naire  abrégé  dé  la  religion  ckréiiènne,  publié 
sous  le  nom  de  Tabbé  Banaier,  1769,  in-12  ; 
De  la  eru&uté  religieuse^  traduit  de  Tanglais^ 
Londres,  1769,  in-8*.  On  aurait  pu  demander 
à  rautèurbftTon  pourrait  ti*éUvef*  de  bruéuté 
S  lus  raffinée  (}ue  celle  qui  Vêtit  nous  priver» 
ans  les  malheurs  de  la  vie,dé^  secours  d'une 

religion  aussi  sublime  que  cohsolanîa.  LW 
fhr  déirufi  ou  Eœafnen  raisonna  du  dôgmé  de 
"éienkiié  despeines^  traduit  de  TauglaiS.  Lom 

dresv  1769i  Rassurez-vous,  hommes  vicieut 
el  méchants  :  si  vous  en  orojrez  le  baron 

d'floibachi  éludez  les  poursuites  de  la  justice 
hamaine^  et  vous  n'avet  plus  à  craindre  de 
chfttiment  ;  •(  vous,  hommes  justes,  victimes 
du  méchant,  livrez-<vous  au  uésespoiri  vous 
ne  iroaVerez  pas  dans  une  autre  vie  le  prit 
de  vos  longues  soufflrances.  t'inioléraneé 
éonvainieue  da  crimB  la  de  faite,  traduit  de 
l'an^^ais,  Londres,  1769.  Si  Tint^érance  '^i 
Hne  fbiie  et  un  criuie,  assurément  les  (Philo- 

sophes méritent  mieui^  que  personne  d'être traités  de  fous  et  de  criminels.  Bléssëz*les 
tant  soit  peu  dans  lehrs  opinions  ou  l^ur 
atttôur-propre^  et  vous  verrez  de  ifjuoi  leur 
irAscibiliié  est  capable.  Qu'on  s*en  rapporte à  Rousseau  lui-même,  a  Tégard  du  baron 
d*HolbAch.  L'Esprit  du  Judatàfhe^  où  Eèsà" 
mm  l-aitantuf  ttê  la  hi  ifs  Mot$^  H  de  iso^  {n- 
fXuemesu/t  la  religion  thréiienne\  traduit  de 
'anglaisv  de  Cdilins,  1770,  in-12;  Esmi  àïi^t 
lespréfugés^  OU  de  l  [influence  des  opinions  sur 
tes  fattttrt  et  le  bonhenr  des  hommes,  par  M.  dé 
M.,  Ldndres,  1770.  Cet  essai  aveo  aes  notes 
de  Naigeoh,  et  autres  écrits  irréligieux,  fut 
inséré  dans  les  OButreè  de  Dumarsais,  pu- 

bliées en  it'^^mt  MM.  Duehosal  et  Millon. 
CepeMant  La  Harpe  assura  (dans  la  Qtiaff- 
dienûe)  que  ce  célèbre  mmmairien  n'avait 
l>as  Vomi  de  pareils  blasphèmes.  *£âpa»nm 
critîi^  de  la  t^t>  èi  tfe^  ouera^f«  de  saint 
Paul,  Londfes,  17T0;  Histoire  critique  de 
Jést^'Christf  oii  Analyse  raieonnée  des  éi^an" 
ffiles,  177...  petit  in-8*.  Ces  deuï  ouvrages 
disiiUenl  à  lopgs  tiaits  le  poison  de  Tim- 

piété.  Beeueil  i^ilosôpkiquef  oU  MéUmge 
depUtsê  sur  Ai  reUgi&n  et  la  m^raie  par 
différente  iMtmrs  t  publié  pa^  Naigemi , 
Londres^  1770|  8  voLin^ia.  Dans  le  pre- 

mier volume ,  d^Holoaoh  a  fourni  dés  ré- flexions sur  les  croffiM  de  la  mort,  et  dans  le 

deuxième»  les  articles  Suivants  :  i'  Problême 
important  :  La  R4ifiêin  esi^elle  niéee$saire  à 
la  Morale  ci  utile  à  la  pàliligue  ?  par  Mira- 
baud  ;  2°  DiséefiaiiBn  sur  F  immortalité  de  l'd- 
faf ,  traduite  de  Tanglais  de  Hume  ;  3*  Bisser' 
taiion  sur  le  lutctoa,  traduite  du  même  ;  è* 
Extrait  d'un  Iivr.>  ihtitulé  :  Le  Christianisme 
aussi  ancien  que  le  monde ,  traduit  de  Tan- 
Biais  de  Tindal  ;  Sgstème  de  lu  naiure  ou  Dee 
lois  du  monde  physique  et  morai^  par  Mira- 
baud,  secrétaire  perpétuel  et  l'un  des  qua- rante db  Tacadémîe  française ,  Londres , 

1770^  i  vèl.  in-9*.  h' Avis  de  Véditewr  est  de 
Naigôou.  Le  nom  de  Mirabaud  est  supposé» 
et  ce  n*esl  pas  la  première  fois  que  d  Hoir 
baeh  fait  parler  ainsi  les  aUires,  auxquels  il 
prête  ses  opinions,  k  Puisque  les  philosophes 
«  eux-mêmes^  dit  La  Harpe^  n'bnt  pas  cm 
«  devoir  rendre  àuthantiquement  cH  infâme 
V  livre  à  son  auteur,  je  me  crois  obliaé  à  la 
«  même  retenue,  par  respect  pbur  la  famille 

«  que  j*honore.  »  Main  Urimm  (Gûrrespon^ 
dance,  avril  1780)  parlé  plus  clairement  et 

s'exprime  en  ces  termes:  «11  n'y  a  plus 
à  d'indiscrétion  à  dire  oueM.  d'Holbach  est 
a  l'auteur  du  flimeux  Système  de  la  nature^ 
<c  livre  qui  fît  tant  de  bruit  en  Euh)pe.  » 
Voltaire  s'éleva  contre  cet  ouvrage,  non 
moins  paradoxal  qu'irréligieux,  et  qui  ren- 

ferme les  principes  du  matérialisme  le  çlus 
révoltent  \  il  en  combat  dans  son  Diction^ 
naire  philosophique ,  articles  Dieu  et  Style  i 
les  maximes  exécredfles  en  morale  et  akeurdei 
ek  physique,  la  diction  âiible,  diffuse  ;  et  il 
remarque  daiis  ce  livre  c^fi/Us  quatre  fois 
tràp  de  paroles.  Le  roi  Frédéric  il  v  malgré 
son  phimsbphisme ,  reconnaissant  dans  la 
Sgstme  de  In  nature  des  principes  qili  mena- 

çaient les  sociétés,  le  réfuta  énergiquemeat, 
et  revint  un  peu  de  son  amour  pour  la  phi-> 
hosophie,  comme  le  prouvent  ses  «ouvres  poa- 
thumes.  Athée  dans  le  fond  de  l'Ame,  incon- 

séquent oisns  Hes  opinions,  d'Holbaeh  eontre- 
dil  l'expérience,  c^u'il  invoque  sans  ceese  ç  il 
en  appelle  ̂   la  raison  qu'Q  mécoanatt  en 
présentadt  édmme  des  faits  et  des  axiomes 
lès  suppositions  et  les  assertions  les  olus 
fausses.  Le  fiel,  l'arrogance  lui  tiennent  lieu 
de  dialectique  et  de  talents.  11  confond  tout, 
le  vibe  et  la  vertu,  la  vérité  et  le  tnensonae. 

Bteu,  qu'il  dit  a  voit  été  inventé  parlwtheo- 
logiétis,  n'est  pour  lui  qu  uu  être  idéal,  et  il 
met  ft  sa  place  la  matière,  une  aveugle  néèeè 
site,  la  nature  enfin,  qu'il  appelle  un  assem- 

blage de  tous  les  êtres  et  de  leurs  différents 
mouvements,  ne  s'apercfevant  pas  que  Sans 
une  cause  première  il  d'y  a  d'aàsemblage 
ni  d'êtres  j  fai  de  mouvements.  Tous  ces 
pHflcipeS;  plus  erronés  les  Uns  que  les  au- tres, soHt  offerts  du  ton  le  plUs  pédantesque, 
et  dans  urt  style  inégal,  lourd,  plein  de  dé- 
clflmations  et  de  conlradictiorfs ,  qui  prou- 

vent Un  grand  dérèglement  d'esprit  que  la 
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baioe  dirige.  Outre  Voltaire»  Bei^er  réftita 
victorieusement  le  Système  de  la  naiwre^  dans 
VExamen  du  maiéruUisme^  ITTl,  9  toI.  io- 
12.  DuToisin,  Rolland,  Rochefirtv  le  réfutè- 

rent également.  Saint-lf  arlin  le  combat  aussi 
dans  son  livre  Des  Erreurs  et  de  la  Vérité^ 

1775,  in-8*t  '  vr^  <{ci*il  ne  ̂ ^ut  pas  confon- dre arec  Touvrage  intitulf^  :  La  suite  des  Er- 
reurs et  dp  la  Vérité^  lequel  est  sorti  de  Técole 

de  dHollMch.  Tableau  des  Saints^  ou  Exa^ 
men  de  F  esprit  et  des  persan/nages  que  le  chris- 

tianisme propose  pour  modèles^  Londres , 
1770,  2  Tolumes  in-12  ;  De  la  figure  humaine^ 
ou  Exposition  des  facultés^  des  actions  et  des 
passions  de  Vâme^  et  de  leurs  causes^  traduit 
de  Tançais  de  Hobbes  ;  Le  Bon  sens^  ou 
Idées  naturelles  opponies  aux  idées  surnatu- 

relles, Londres,  1772,  in-12.  Ce  Bon  sens 

n'est  qu'un  abrégé  du  Système  de  la  Nature^ 
présenté  d'une  manière  i)lus  claire  et  plus 
précise ,  afin  que  l'esprit  le  plus  borné 
puisse  y  apprendre  les  principes  du  maté- 

rialisme. Éjfstime  social ,  ou  Principes  na- 
turels de  la  morale  et  de  la  politique  , 

avec  un  examen  de  l'influence  du  gou- vernement sur  les  mœurs,  Londres,  1773,  2 
vol.  in-8*y  et  3  vol.  in-i^;  Morale  universelle^ 
ou  Les  devoirs  de  Ihomme  fondés  sur  la  na- 
turCf  Amsterdam,  1776,  in-v,  ou  3  vol.  in- 
8*.  Dans  cet  ouvrage  où  l'auteur  suppose  à 
la  nature  une  perfectibilité  dont  elle  n'est 
pas  susceptible ,  ainsi  que  dans  l'Essai  sur les  préjuges,  le  Système  social,  et  deux  au- 

tres écrits  intitulés  la  Politique  naturelle  et 

VEtoeratie,  etc.,  d*Holbach,  veut  établir  que, 
sans  l'appui  d'aucun  culte,  les  empires  peu- vent exister  longtemps  heureux,  par  le  seul 
moyen  des  lois  et  des  lumières.  Ce  pitoya- 

ble sophisme  prouve  combien  d'Holbach 
connaissait  peu  l'homme  et  ses  passions.  H 
s'est  plu  h  franchir  les  bornes  que  Hobbes 
et  Spinosa  eux-mêmes  ont  respectées,  car 
ils  sont  contraints  d'avouer  «  que  la  morale 
«  de  l'athéisme  n'a  pas  d'autres  règles  que  la 
«  force  et  la  cupidité.  »  Eléments  de  la  mo^ 
raie  universelle^  ou  Catéchisme  de  la  nature^ 

ouvrage  posthume ,  Paris,  1710.  C'est  pres- 
que le  seul  ouvrage  où  l'auteur  ne  se  livre  pas à  ses  invectives  accoutumées  contre  la  reli- 

gion et  ses  ministres.  11  est  plus  que  proba- 
ble que  ce  livre ,  avant  de  paraître,  a  été 

soumis  à  de  grandes  corrections.  Le  baron 

d'Holbach  a  publié  encore  de  nombreux  ou- 
vrages sur  différentes  matières  d'agriculture, etc.  Cette  fécondité  et  la  différence  des 

pièces  (lu'on  y  remarque  viennent  à  l'appui 
de  Topinion  générale,  qu'il  avait  des  auteurs complaisants  pour  lui  aider  à  composer  ses 
ouvrages.  11  les  confiait  k  son  ami  Naigeon, 
qui  les  ftisait  passer  en  Hollande,  et  les 
adressait  k  Marie-Michel  Rey,  lequel  les  ren- 

voyait en  France  imprimés.  La  haine  du 

baron  contre  les  prêtres  était  telle  (|u'au  di- 
re de  Grimm,  lorsqu'il  en  entendait  parler, il  entrait  dans  une  fureur  inexprimable.  U 

devait  principalement  cette  haine  aux  con- 
versations de  Diderot,  qui  lui  ouvrit  le  pre- 

mier la  route  au  philosophisme.  La  plupart 
de  ses  ouvrages  ont  été  condamnés  ou  par 

les  évéques  ou  par  le  parlement  ;  mais  celui 
qui  fit  le  plus  de  sensation  fut  son  S^Arm 
de  la  nature,  Vuid  comme  s'exprimait,  d  on 
ton  vraiment  prophétique,  l'avoeat-géDéra] Séguier,  dans  son  réquisitoire  contre  ceite 

infime  production  :  «  L*impiété,  disait-il,  oe 
borne  pas  ses  projets  d'innovation  à  do- 

miner sur  les  esprits  et  k*arracher  de  nos cœurs  tout  sentiment  de  la  Divinité:  son 
génie  inquiet ,  entreprenant ,  ennemi  de 
toute  dépendance,  aspire  à  bouleverser 
toutes  les  constitutions  politiques.  Ses 

vœux  ne  seront  remplis  que  lorsqu'elle aura  détruit  cette  intealité  nécessaire  de 

rang  et  de  condition,  lorsqu'elle  aura  a^ili 
la  migesté  des  rois,  rendu  leur  autorité 
précaire  et  subordonnée  aux  capncesd*uDe 
foule  avenue,  et  lorsqu'enfin,  à  la  faveur de  ces  étranges  changements ,  elle  aura 

précipité  le  monde  entier  dans  l'anarchie  et dans  tous  les  maux  qui  en  seront  insépa- 
rables. Peut-être  même,  dans  le  trouble  et 

1^  confusion  où  ils  auront  jeté  les  nations, 

ces  prétendus  philosophes  se  proposent- 
ils  ae  s'élever  au-dessus  du  vulgaire,  et 
de  dire  aux  peuples  que  ceux  qm  ont  sa 
les  éclairer  sont  seuls  en  état  de  les  gou- verner. » 

HOLCOLN ,  HOGOTZ  ou  HOLKOT  (Ro- 
bbrt),  dominicain,  natif  de  NorthamptoOf 
mourut  en  13^9.  On  a  de  lui  un  Commentmn 
sur  le  MaHre  des  Sentences,  1497 ,  in-folio. 
HOLDA,  femme  de  Sellum,  propbétesseà 

Jérusalem  ,  fut  consultée  par  le  roi  losias 
sur  le  livre  de  la  loi,  trouvé  dans  le  trésor 
du  temple,  en  travaillant  aux  réparations  de 
cet  édince.  La  prophélesse  annonça  aui  en- 

voyés du  roi  tous  les  maux  que  la  colère  de 
Dieu  allait  (aire  fondre  sur  le  peuple  ;  mais 

elle  igouta  que,  puisque  Josias  s'était  humi- 
lié devant  le  Seigneur,  ees  maux  n'arrire- raienl  point  sous  son  règne. 

HOLDEN  (Hbnri),  théologien  anglais,  né 

dans  le  comté  de  Lancastre,  l'an  1576,  d'une 
famille  honnête  et  considérée,  après  avoir  ei|* 
seigné  la  théuloçie  dans  plusieurs  universi- tés, vint  recevoir  le  bonnet  de  docteur  en 
Sorbonne  à  Paris,  en  16^6,  et  y  mourut  vers 
1665,  aussi  regretté  pour  son  exacte  probité 

2ue  pour  sa  profonde  érudition.  On  lui  doit  : 
ivinœ  fidei  aneUysis,  Paris,  165:2,  in-A*,^P^ tit  ouvrage  réimprimé  par  Bai  hou  en  H^t 

in-8*  :  il  a  été  traduit  en  anglais  en  Iw» 
in-*<>.  U  comprend  toute  l'économie  de  la 
reliffion ,  les  principes  et  les  motifs  de 
la  foi ,  et  l'application  de  ces  principes 
aux  questions  de  controverse-  Ce  théolo- 

gien raisonnait  plus  qu'il  ne'  compilait.  Ses définitions  et  ses  divisions  sont  nettes,  ecae- 

tes,  précises,  et  n'ont  rien  de  la  bart^n^ 

scolastique.  Il  se  peut  que  l'auteur,  en  vou- lant trop  se  resserrer,  ait  été  quelquefois  un 
peu  obscur,  et  qu'il  ait  donné  lieu  àd^ 
objections  raisonnables  :  et  c'est  ce  qtinui 
est  arrivé,  en  particulier,  dans  lamani.f« 
dont  il  traite  la  nature  et  les  motife  de  la 

foi,  oik  M.  Grandifl  docteur  et  syndic  de  Sor- 
bonne, a  trouvé  tuelques  assenions  P*'' 

exactes.  La  critiqua  de  II.  Grandin  se  troure 
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à  la  page  413  de  cette  édition  de  V Analyse. 
«  On  ne  peut  discooTenir»  dit  un  théologien, 

«  qirelle  ne  soit  fondée ,  sans  qu'on  en 
«  puisse  rien  conclure  contre  les  sentiments 
«  de  Holden.  Tous  ceux  qui  ont  voulu  ana- 
«  lyser  la  foi  selon  les  règles  de  la  logi- 
«  çiue  humaine  sont  tombés  dans  les  mêmes 
«  inconvénients.  En  perdant  de  vue  la  déPi- 
«  nition  de  la  foi,  qui  est  Danum  Dei  ac  lu-- 
«  men  quo  illusiratus  homo  firmiter  assenii" 
«  tuTy  etc.,  en  ne  songeant  pas  que  la  foi 
«t  fait  croire  non-seulement  à  la  révélation, 
«  mais  la  révélation  même,  ils  se  sont  en- 
«c  vironnés  de  difficultés  dont  ils  ne  se  sont 
«  pas  tirés  sans  paralogisme.  »  On  peut  voir 
cet  objet  saisi  sous  le  vrai  point  de  vue, 
dans  le  Catéchisme  philosophique^  de  Feller , 

édit.  Migne,  n"  383  et  suivants.  Cet  ouvr/ige 
de  Holden  a  été  traduit  en  français  ;  des  Notes 

marginales^  très-claires,  quoiqu'un  peu  cour- 
tes, sur  le  Nouveau-Tesfament.  11  les  publia 

en  1660,  S  vol.  in-12,  etc.;  des  Lettres  théolo- 
aiaues  insérées  dans  la  dernière  édition  de 
VÀnalysis. 

HOLL  (François-Xavier},  jésuite,  né  à 
Schwandorf,  dans  le  Haut-Palatinat ,  après 
avoir  enseigné  les  belles-lettres,  se  consa- 

cra entièrement  à  Tétude  du  droit  ecclésias- 

tique de  rAllemasne,  et  fut  professeur  pen- 
dant 26  ans  dans  Tes  plus  célèbres  universi- 

tés de  l'empire.  11  mourut  à  Heidelbers,  le  6 mars  1784,  à  Fdge  de  64  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres  :  Statistica 

jEcclfsiœ  germanieœ^  Heidelberç,  1779,  in-8', 
plein  de  recherches  sur  la  discipline  ancien- 

ne et  moderne  de  TEglise,  sur  ses  usages  et 
ses  lois,  avec  des  observations  utiles  et  in- 

téressantes. Il  était  occupé  à  mettre  en  or- 
dre les  matériaux  pour  le  second  volume, 

lorsque  la  mort  Tenieva. 
HOLOPHERNE,  général  des  armées  de 

Nabuchodonosor  i*%  roi  d'Assyrie;  marcha 
avec  une  armée  de  120,000  hommes  d'in- 

fanterie et  12,000  de  cavalerie,  contre  les 
Ismaélites,  les  Madianites,  et  les  autres  peu- 
{>les  circonvoisins.  Après  les  avoir  réduits  par 
a  terreur  de  son  nom  et  la  force  de  ses  ai  mes, 

il  se  disposa  à  attaquer  Béthulie,  vers  Tan  656 

avant  J.-€.  La  situation  avantajgeuse  de  cette 

ville  ne  lui  permit  pas  d'en  .faire  le  siège. 
Il  voulut  l'ooliger  de  se  rendre  en  coupant 
riiqueduc  qui  fournissait  de  l'eau  à  ses  ha- bitants. Les  assiéffés  étaient  réduits  à  la 
dernière  extrémité,  lorsque  Dieu  suscita 
une  jeune  veuve  très-ricne,  trè&-belle  et 
très- vertueuse  pour  les  délivrer.  Yoy.  Ju- 

i>iTH.  Suivie  d'une  seule  esclave,  et  parée  de 
ses  plus  beaux  habits,  elle  passa  dans  le 

camp  d'Holopheme,  qui,  charmé  de  sa 
beauté  et  de  son  esprit,  la  reçut  avec  trans- 

port, et  lui  permit  de  faire  tout  ce  qu'elle 
voudrait.  Quatre  jours  après,  le  général  as- 
svrien  fit  un  çrand  festin,  et  y  invita  Judith, 
xoos  les  officiers  s'étant  retirés,  et  Judith  se 
trouvant  seule  avec  Holopherne  profondé- 

ment endormi  par  le  vin  qu'il  avait  bu,  elle 
lui  coupa  la  tête,  et  retourna  à  Béthulie,  aux 
murailles  de  laquelle  on  suspendit  la  tète 

d'Holopheme.  Les  assiégés  profitant  de  la 
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frayeur  que  cet  événement  avait  jeté  dans 
le  camp  des  assiégeants ,  les  poursuivent, 

les  taillent  en  pièces ,  et  s'enrichissent  de 
leurs  d<^pouil)es.  Le  grand  prêtre  de  Jéru- 

salem vint  pour  voir  Judifh  ;  il  la  bénit,  et 

lui  donna  la  dépouille  d'Holopheme.  Cette 
sainte  veuve  célébra  sa  victoire  par  un  coti- 

tique.  {Voy.  l'article  déjà  cité ,  pour  les  ob- 
jections que  l'histoire  de  Judith  pourrait jections  que 

faire  naître.) 

HOLSTENIUS  (Luc),  dont  le  nom  allemand 
était  Holste,  naquit  à  Hambourg  en  1596,  et 
fit  ses  études  à  Leyde.  Etant  venu  en  France, 

il  s'y  fit  un  nom  par  son  érudition  :  il  voya- 
gea ensuite  en  Italie,  en  Sicile,  en  Angle- 

terre. Avant  embrassé  en  1625  le  catholi- 
cisme, il  ̂ e  rendit  à  Rome,  auprès  du  cardi- 

nal Barberini.  11  obtint,  par  le  crédit  de  son 
Ïirotecteur,  un  canonicat  de  Saint-Pierre,  et 
a  place  de  garde  de  la  bibliothèque  du  Va- 

tican. On  l'envoya,  en  1655,  à  Inspruck,  pour 
y  recevoir  la  profession  de  foi  de  la  reine 

Christine  de  Suède,  lorsqu'après  avoir  abdi- 
qué la  couronne,  elle  embrassa  la  religion 

catholique.  Un  jugement  solide,  un  savoir 
profona,  une  critique  judicieuse,  un  style 
pur  et  net,  voilà  les  qualités  des  écrits  de  ce 
savant,  qui  réunissait  beaucoup  de  modestie 
à  un  mérite  reconnu.  La  plupart  ne  consistent 

qu'en  Notes  et  en  Dissertations^  répandues 
dans  les  ouvrageis  de  ses  amis.  11  mourut  en 
1661,  à  65  ans.  Le  cardinal  Barberini  lui  fit 
élever  un  tombeau.  On  a  imprimé  de  lui  : 
Codex  regularum  monasticarum  et  canonica- 
rum,  Augsbourg,  1759,  en  6  vol.  in-fol. 
Rickius  trouva  nans  les  papiers  de  Holste- 
nius  des  notes  et  des  corrections  savantes  et 

considérables  sur  la  Géographie  d'Etienne  de 
Byzance.  11  en  orna  l'édition  qu'il  donna  de 
cet  ancien  géographe,  en  Hollande,  in-fol., 
168^.  Holstenius  traduisit  aussi  la  Vie  de  Py- 
thagore^  écrite  par  Porphvre,  Rome,  1690, 

S*ec  et  latin,  in-8*,  l'orna  ue  notes,  et  d'une issertation  assez  curieuse  sur  la  vie  et  les 

écrits  de  ce  dernier,  et  corrigea  le  livre  d'Eu- 
sèbe  contre  Hiéroclès.  M.  Boissonade,  pro- 

fesseur de  littérature  grecque  à  Paris,  a  pu- 
blié (à  Paris,  1817,  in-8'')  un  recueil  assez 

considérable  de  lettres  de  Holstenius,  adres- 
sées à  Peiresc,  Doni,  Sirmond,  etc.  Elles  sont 

au  nombre  de  114,  dont  48  étaient  inédites, 
et  contiennent  sur  la  vie  de  ce  savant  des 

détails  très-curieux,  et  qu'on  ne  trouve  pas ailleurs. 

HOLZHAUSER  (Baethélevi),  né  l'an  1613 

h  Langnau  près  d'Augsbourg,  était  fils  d'un pauvre  coraonnier  chargé  de  onze  enfants, 
et  dut  aux  secours  de  la  charité  de  pouvoir 
faire  ses  études.  En  1639,  il  fut  fait  prêtre, 
et  il  forma  dès  lors  le  projet  de  rétablir  pour 
les  ministres  de  la  religion  la  vie  commune 

des  temns  apostoliques.  Le  but  de  l'institu- 
tion qu'il  voulait  créer  était  de  faire  des  pas- 

teurs, et  il  fonda  en  effet  cet  utile  établisse- 
ment, de  concert  avec  quelques  ecclésiasîi- 

ques  à  Tiltmoningen,  près  de  Saltzbours. 
Holzhauspr  fut  successivement  chargé  de  Ta 

cure  de  Tiltmoningen,  de  celle  de  Leoggen* 
4hal  dans  le  Tvrol,  et  enfin  de  celle  de  Bin- 
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f en«  près  de  Mayeoce,  où  il  mourut  eu  1658. ^  fc5  ans.  U  aimait  la  i^ie  contemplative^  eut 
des  visioDS  et  des  révélations,  et  fit,  dit-on, 

des  prophéties  remarquables.  Parmi  ses  ou-^- 
vrages  mihsont  assez  nombreui,  nous  cite- 

rons :  LoniiiMiônes  eum  txtrcitiis  clerico- 
rum  9eB€yÀwrium  m  eomimmi  eivmtium,  im- 
rimées  à  Cologne  en  1662,  puis  è  Sjltzbourg, 
Rome*  à  Mayence,  etc.  Ces  constitutions 

furent  confirmées  par  le  pape  Innocent  XI, 
en  lëiSOt  un  TrnUé  de  Vamowr  rfe  Dieu,  en 
allemand,  composé  lorsque  Tauteur  étudiait 
la  théologie  au  collège  des  jésuites  dlngols- 
tadt,  et  un  autre  de  HumilitaU^  du  même 
temps,  publié  en  f  6G3  par  Tordre  de  Tarchev. 
de  Mayence,  et  souvent  réimf^imé;  Opuscu* 
lum  visionum  variarum.  li  a  paru  en  France 
un  opuscule,  publié  i)ar  Tabbé  Viguier,  sous 
ce  titre  :  Véritable  oropkétie  du  vénérable 

Holzhauser^  Paris,  lol5,  in-lâ,  où  i*éditeur cherche  dans  les  fiiits  de  la  révolution  et  de 
la  restauration  Texplication  et  Taccomplisse- 

ment  des  prédictions  qu'il  reproduit. HOME  (David),  ou  plutôt  Hum,  comme 

son  nom  latin  le  marque  (quoiqu'il  ne  faille 
pas  le  confondre  avec  le  fami*ux  David  Hume), 
ministre  protestant,  d'une  famille  listinguée 
d'Ecosse,  fut  d'abord  attaché  à  léglise  ré* 
formée  de  Duras,  dans  la  Basse-Guienne, 
Sois  k  celle  de  Ger^eau,  dans  TOrléanais. 

acques  1*%  roi  d'Angleterre,  le  chargea  de pacifier  les  différenJs  entre  Tilenus  et  Du- 
moulin, touchant  la  justificfUion  ;  et  même, 

s'il  était  possible,  de  réunir  tous  les  théolo* giens  protestants  de  Tfiurope  en  une  seule 
et  même  doctrine,  sous  une  unique  coofes^ 
sion  de  foi  :  comme  si  dés  gens  qui  avaient 
secoué  une  autorité  infaillible,  établie  par 
Dieu  même,  pouvaient  professer  unecroyar.ee 
invariable  et  uniforme  Voy.  Lbntulus  (Sci- 
pion).  Uii  a  de  Home  divers  ouvrages.  Le 
plus  considérable  est  :  Davidis  Humii  apoiogia 
haiiUcûf  $eu  MackiaveUi  ingenium  examina-' 
rtim,  1626,  in-^*.  On  lui  attribue  deux  satires 
atroces  contre  les  jésuites,  le  pape  et  I  Eglise 
romaine.  Le  coHir&^ssasêin^  ou  Réponse  à 
Vapologie  de$  jésuites,  Génère j  161i,  in-S"; 
V Assassinai  du  roi,  ou  Maximes  du  Vieil  de  la 
Montagne  vaticame  et  de  ses  assassins,  prati-* 
ffsées  en  la  personne  de  défunt  Henri  le  Grand, 
1617,  in-8'.  Ces  deux  libelles»  fruit  d'une 
méchanceté  grossière  et  dégoûtante,  sont 
devenus  rares.  On  $  aussi  de  lui  plusieurs 
pièces  de  poésie  latine,  dans  les  Deîiciœ  poe- 
tarnm  âcolortim  d'Artus  Johnston,  Amster- 

dam, 1637,  â  vol.  in-lâ. 

HOMMËY  (Jacques),  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin,  né  à  Seez,  mort  à  Angers 
l'an  1713,  Agé  de  69  ans,  était  très-instruit 
dans  les  langues  latine,  grecque  et  héhrai- 
que.  On  a  de  lui  :  Milloquium  sanvti  Grego^ 
ru,  Lyon,  1683,  in-fulio;  Supplementum  Pa-- 
trum,  Paris,  168^,  in-8".  Ces  d>^ux  ouvrages 
furent  bien  heçus;  Diariutn  Kuropœum,  corn* 

pilation  de  gazettes  de  ce  gui  s*ist  passé  au 
commendement  du  xviii*  siècle,  peu  goûtée, 
et  qui  fit  eiiler  son  auteur.  Ce  religieux  joi- 

gnait à  un  caractère  obligeant  une  grande 
r4i(iiltriti  dans  tous  ê^ê  devoirs. 

HONERT  ou  HONAERT  (JtAS  vante)  aé 
Van  16dS  dans  on  viUase  près  de  Donlrerhl 
devint  pasteur  et  professeur  de  théoloei« 
d*histoire  ecclésiastique  et  d*éloqueoce  sa^ crée,  à  Leyde,  où  il  mourut  en  1786.  On  a  de 
lui  un  très-grand  nombre  d'ouvra^,  la  p  u^ part  polémiques,  remplis  des  préiosésuek 
secte  qu  il  professait.  Ce  qu*il  a  sent  cooiiv la  présence  réelle  a  été  supérieureoicot  r^ 
futé  par  Philippe  Verhulst,  dans  on  oumge 
écrit  en  flamand,  intitulé  :  Les  trni  m- 
cipes  de  la  foi  catMique^  touchant  le  Siti^ 
Sacrement  de  Vautel,  Gand,  17M,6vol.  iu-^. 
il  y  a  un  se))tièaie  vol.,  en  réponse  aui  sub- 

terfuges de  Honert,  Gand,  1762.  Ce  Verbilst 
se  cachait  sous  le  nom  de  ieelander. 
HONESTIS  (PiEBBB  db),  que  quelques  ao 

teurs  ont  Uial  a  propos  confondu  avec  le  ctr- 
dinal  Pierre  de  Damien,  était  abbé  de  Saii  t^ 
Marit;  du  Port,  près  d^  Ravenne.  U  écnnt 
les  R'^gles  de  cette  abbave,  et  mourut  eo 
1119,  regardé  comme  un  homme  att^sipieui 

que  savant. HONIGER (Nicolas),  philo! osue  allaiBilid, 
né  dans  le  xvi'  siècle  à  Koni^saoveD,  petite ville  de  Franconie,  fut  un  écrivain  laberieui, 

ce  qi&n*a  pas  empêché  son  nom  de  tomber dans  Toubli.  Outre  une  édition  du  0ir(iM- 
notre  grec  de  Budé,  Bàle,  1S86,  in-fdiio,  irec 
des  corrections,  on  a  de  lui  des  traductions 
en  allemand,  savoir  :  une  Description  éfm* 
pire  ottoman,  avec  V Histoire  des  2Wc<,B  le, 
1573-1583,  3  vol.  in-folio;  une  Histoin abré- 

gée des  papes  (Spéculum papeerommiitM-* 
1586,  in*4^  Examen  du  concile  de  TreiUt,m 

Innocent  Gentilet,  ibid.,  15H7,  in4';£rû^ 
toire  du  nouveau  monde,  de  Jérôme  BenzAni. 
La  version  d*Honiger  fait  partie  de  la  Coilee- 
tion  allemande  des  grands  voyages,  publtée 
par  Isaac  et  Théodore  de  Bry.  Butin  Emt^ 
est  auteur  d'un  livi-e  rare  et  recherché,  inti- 

tulé i  Propugnaculum  castitaiis  oc  ptêé^titis, 
forhtudims  constantiœque  tam  tirginàmpùM 
uxorum,  Bûle,  155^  ou  1575»  iri-^". 
HONOBAT  (saint),  treizième  arcbtrÇyie 

d'Arles,  et  fondateur  du  monastère  dé  l''- 
rins,  d'une  famille  illustre  des  (iflules^sans 
qu'on  sache  précisément  de  quel  pflys.naqoit 
§eu  après  la  première  moitié  du  VT  sièite. 
on  père  était  païen  :  il  voulut  inspirer  à  son 

ûls  le  goût  du  monde,  mais  il  ne  pu!  J  reus* 
sir.  Honoi-at  embrass&  le  chrisliaitisniet  ei 
passa  dans  la  Grèce,  où  il  sh  consacra  )  b 
solitude  et  aux  bonnes  œufres.  Saint  Te- 
nance,  son  frère,  le  compagnon  de  son  rojap 
et  de  sa  retraite,  étant  mort  à  Méthode  au- 

jourd'hui Modon  dans  la  Morée] ,  Honorât 
retourna  en  France.  U  choisit  l'île  de  Lérins. 
pour  y  vivi'e  loin  des  créature^,  et  tini')"? 
ment  occupé  du  Créateur.  Ses  vertus  ne  y^- 
renf.  reslei-  longtemps  cachées;  Uflt'fru''  ''^ 
personnes  vinrent  se  mettre  sous  sa  contltii'^- 
Il  leur  fit  bâtir  un  monastère  vers  l'en  WO 
ou  4k«0,  les  édifia,  les  instruisit,  et  les  qui'^' 
malgré  lui  pour  occuper  le  siège  d'Arle<  ̂ n 
1^20.  1)  s'y  distingua  alitant  par  ies  vrrtus 
vraiment  épisconales  que  par  ses  Ifauii^n'?» 
et  y  mourut  en  *29.  H  avait  écrit  plusicirt 
Lectret^  dont  on  doit  regretter  h  perte,  aj'rès 
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réloge  qu'en  fait  daiiat  HiMjhé  Q'Jlrf&s,  viû 
Uisciple.  L'Elise  célèbre  èa  Ki^  le  l4  JatK 
vier.  ^  . 

BOTrptIAT  (âèintj,  ̂ ëiUiètne  év^iie  <!e 
Marseille,  né  vers  Tah  120  ou  ikSSi  était  did^ 

ci  pie  de  saint  HilAiré  d*  Arles;  et  M  étéque 
depuis  l'an  ̂ 83  jusque  ters  Tan  491.  ii  a 
écrit  la  Vhxie  ce  prélat.  On  la  li-ouvé  dans  le 
Saint  Léon  du  père  Qtiesuël,  hvet  le  Satnl 

Pro$per,  îttipritnè  i  ftome  ,  1783  %  in-^'.  Il 
ayait  ausM  domposédestfom^/f^ei  plusieurs 
Vies  de  saints^  tjui  ne  sont  point  parvenues 

jusqu'à  no  :S. HONORÉ,  ou  ItoNOkius,  le  Solitaire  ou 

à'Autunj  parce  qu'il  était  théologal  de  Téglise 
d'Autun,  se  rtridil  célèbre  par  ses  buvrages, 
sous  le  rèijhé  dé  Tettipereur  Henri  V  j  vers 

l'an  1120.  Sous  aVofas  de  lui  :  <)e  prœdestina- 
tione  et  gratia^  dont  lédition  la  plus  (exacte 

est  d'Antfers,  1620;  De  tumtnùribus  Ectîesiœ  : 
c'est  ttti  recueil  d'écrivains  ecclésiastiques; 
un  traité  de  l'office  et  des  cérémonies  de  la 
messe  Intitulé  :  Gtmma  }xn{mœ;  LibetluÉ  de 

hœresibui  ;  Séries  romaho^nm  pontiflcum  us^ 

que  ad  Innoc'entiutn  II  ;  S^opsis  tnùndi^  au- 
trefois attribué  à  saint  Ans^më.  La  plu- 

part ont  é«é  ItopriméS  séparément;  il  s'en 
trouve  quelques-uns  dans  la  BibtiotkèpLe  deè 
Pères. 

HONORE,  de  Cattnes,  petite  ville  de  Pro- 

vence, auprèé  d'Antibes,capuciHddkTii*  siè- cle, pirècna  avec  succès  &  la  cobret  h  la  ville. 

Sou  éloquence  i5tàit  celle  d'un  apôtre,  §ahs vaihs  obnetnc  dts,  et  Sans  tout  ce  fétd  souî 
lequel  plusieurs  prédicateurs  co  iVreHl  TÈ- 
van^ile.  Le  Père  Bourdaloue  était  un  de  ses 
admirateurs  :  il  disait  que  le  père  Bbnoré 
fiiisdit  rendre  &  &ei  sermons  ce  que  Ton  avait 
Tolé  aut  siens. 

HONOkÈ  nÈ  SÀlNTË-MAttlÈ   (Biiisfe 
VAuxBLLte,  bliis   bonuu    sous   le  nom  de 

Pire),  né  à  Limoges  en  1631,  jiiil  l'habit  dé carme  déchaussé  en  16T1,  et  tncmrut  k  Lille 
en  lt29,  après  avoir  occupé  toutes  les  places 
de  son  ordre.  Ce  religieux,  aussi  vertueui 
que  savant,  a  publié  plusieurs  écHls,  dont 
les  principaux  Sont  :  Réflexions  sur  les  rèjjleé 
et  sur  Vusagé  de  ta  critique,  touchant  VMstoité 
de  l  Eglise,  les  ouvrages  des  Pères,  les  Actes 
des  anciens  martyr^y  la  tie  des  saints,  olC, 
avec  des  Notes  nistoriqûes,  chronologiques, 
Pavis,  1712  et  1720,  ett3  vol.  in-V;  liaduites 
eu  latin,  Venise,  176S,  in-fol.  Cet  ouvrage 
est  rempli  de  recherches  et  de  dissertations 
curieuses,  savân  C5,  et  la  jdupart  sur  des 
points   importants;    in^is   1  auteur^ manque 

quelquefois  lui-môme  de  critiqué,  quoiqu'il 
en  donne  de  boni.es  iègles,  pHncipalemenC 
dans  son  premier  volume,  qui  e^i  le  plus 
estimé.  La  Tradition  des  Pires  et  des  auteurs 
ecclésiastiques  sur  la  contemplation,  Paris, 

1708.  2  YoL  in-S*  ;  Des  motifs  et  de  la  prati- 
que ae  Vamour  de  Dieu,  Pauis,  1713,  in-8°.  Ce 

traité  fait  suilc  à  l'ouvrage  précétlenl  qui  a 
été  tradtut  en  italien  et  en  espagnol.  Uii  Iraiîé 
des  indmgences  et  du  jubilé,  in-il  ;  des  Dis^ 
serlations  historiques  et  critiques  sur  la  che^ 
raletit  ancienne  et  modemef^séculiè^e  et  régu^ 
liêr4f  avec  H^^ureSi  Pàtis,  i7l8|  in^*"}  une 
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ApologtB  iê  Al  emMituti&h  Unigetiitua,  1720t 

4  fol.  in-lS,  ̂ ns  noin  d'auteur,  ni  de  lieu 
de  l'impression  ;  ûbserpationà  dogmatiqi$e$4 
hiêtoriouesi  tritiqwss,  des  auvrts  de  Jansé» 
niWs,  Stiint^yran,  Amauld,  Çûesnel,  etb.^ 

Yfires»  1721^  ln-4*$  Disserêniions  suriatow 
rtfkiton  Unigetiitus,  Bruxelles^  JVSRT^  in-4*| 
Yïts  de  saint  Jean  de  la  Croise^  Tburnay ,  ITâT  \ 

Observations  sur  Vhistbif'è  eetlésiastiqus  de 
Fieur^,  Matines,  1726  87-89)  ia-12.  8a  criti- 

que concerne  principalement  ce  (}ue  FtçQrjr 

a  dit  de  l'Eglise  romaine,  de  l'ajutorité  et  de la  dignité  des  papes,  de  la  déposition  deé 

évèqties,  de  l'érection  et  translation  des 
sièges  épiscopaut,  des  appels  au  souverein 
Î)ontife,  de  la  soumission  due  aux  canons^  de 
a  discipline,  des  croisades,  de  la  juridiction 
des  évêques.  Yog.  Hdt)STA.  On  trouve  la  liste 
de  ses  ouvrages  dans  la  Biblieîhiquè  des 
Carmes. 

.  HONOftIUS  P',  lié  datis  la  Canipagne  de 
liotne,  pape  après  Boniface  V,  en  «25,  taort 
en  638,  était  Qls  du  consul  Pétrone  ;  il  at  ces- 

ser le  schisme  des  évèqnes  d'I^trie,  engaçés 
à  la  défense  des  Trois  Vhapitres  depuis  plus 
de  70  ans.  {Voy  Ibas  et  VigIle.)  Il  prit  uii 

sdln  |)arliculier  des  églises  d'Angiëierre  et 
d'Ecosse,  et  gouverna  l'Eglise  universelle avec  autant  de  zèle  que  de  prudence.  Sa 

gloire  eût  été  sans  lai^he.  s'il  He  Vêlait  laissé 
surprendre  par  l'artificieux  SéTgius ,  bàtHér- 
che  de  Constéhtihople,'chefdUrtiont)théliStnfe. Cet  hértUidtië  lui  écrivit  une  lettre  pleine  de 

déguisement,  dans  laquelle  \\  lui  disait  qu'on était  convenu  de  garder  le  silence  sur  la  dis- 
pute des  deut  opérations  en  Jésils-Christ.  il 

lui  insinuait  en  même  tefnps  t)de  ttUe1(|ues 
Pères  avaient  enseigné  une  seule  opération. 
Itonorius,  ne  se  déhant  pa^  de  ces  ruses,  lui 
écrivit  une  Lettre  dans  laquelle  il  lui  disait  : 
«  Nous  confessons  mie  seule  roVonié  en  Jé-^ 
«  sus-Christ,  parce  que  la  Divinité  a  pria, 
«  non  pas  notre  péché,  mais  notie  hdttire, 

«  telle  qu'elle  a  été  Créée, avant  qUe  Je  péché 
«  Teût  corrompue,  ft  Et  \Aùs  bas  t  «  Nous 
«  devor\s  rejeter  ces   mots  nouveau!  gui 
«  scandalisent  les  églises,  de  peur  que  les  sim- 

«  pies,  choqués  de  l'expression  di?s  deux 
«  oiîérations,  ne  nous  croient  ncstoriens  ou 
«  eutyiihiens,  si  nous  fae  reconnôlssôhs  en 

«  Jésus-Christ  qu'une   seule   opération,    i» 
Celle  lettre,  qui  favorisait  les  tues  de  Ser- 
giils,  n'est  point  adressée  h  tous  les  fidèles, 
comme  le  sont  la  plupart  des  leltreà  dogma- 

tiques des  papes;  mais  seulement  à  ce  pa-» 
triarchè  de  Consiantinoplé.  H  Ue  paraît  pas 

qii'lionorius,  quoique  capable  de  négligence 
elde  précipitation, puisse  être  regardé  comme 
patlisan  du  monolnélismé.On  p<  ut  Voir  sur 
ce  sujet  la  Dissertation  trèS-Approfotidîe  du 
Père  Merlin,  qui  le  justifie  Viciorîeusenlent 
par  des  raisons  solides  et  dèS  autorités  res- 

pectables. 5a  dîiiSérlation  est  luiituléè  :  Exch 

men  exact  et  détaillé  du  fait  d^Éonôrius^Vt^f 
in-i2.  Béliarmin  et  tiaroniuâ  brlt  justifié  le 

sens  personnel  d'Honoriuéj  et  nob  paà  le sens  naturel  et  gramiuatieài  de  son  assertion  : 
d'où  il  ne  s'ensuit  rien  contre  llofaillibilitâ 
de  TEt^e  Uabs  tes  lait^  dogi^iatiqûéSyCôniâiê 
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l'a  prouvé  M.  HaTelange,  dans  son  savant  et 
ortnodoxe  ouvrage  :  Ecclesiœ  infallibiliias  in 

i'actis  dognuUicii.  (Voy,  le  Journ.  hist.  et  litt., 
y  avril  1790,  p.  530.)  On  trouve  le  nom 

d*Honorius  à  la  fin  du  sixième  concile  géné- 
ral, parmi  ceux  des  hérétiques  qui  j  ont  été 

condamnés;  mais  François  Marchésius,  prê- 
tre de  lOratoire, dans  son  ouvrage  intitulé 

Ciypeus  fortium^  1680,  a  prouvé  d'une  ma- 
nière assez  satisfaisante,  que  le  nom  d'Hono- 

nus  y  a  été  igouté  par  un  conciliabule  des 
Grecs,  après  que  les  actes  du  concile  avaient 
été  approuvés  par  le  pape  Agathou.  On  a 
d'Honorius  des  Lettres  dans  les  ConciKs  du 
Père  Labbe,  et  une  Epigramme  dans  la  J?t- 
bliothique  des  Pères. 

'  HONORIUS  II ,  de  Bologne,  appelé  au- 
paravant le  cardinal  Lambert  (  son  nom  de 

famille  était  Lambert  de  Fagnan  ) ,  évèque 

d'Ostie,  fut  créé  pape  le  21  décembre  Im 
d'une  manière  assez  extraordinaire.  Après la  mort  de  Calixte  II,  les  cardinaux  élurent 
Thibaud,  cardinal  du  titre  de  Saint-Anas'ase, 

qui  prit  le  nom  de  Célestin;  mais  tandis  qu'on 
chantait  le  Te  Deum  en  action  de  grâces  de 
cette  élection,  Laujbert  fut  proclamé  par  le 
parti  de  Robert  Frangipani,  qui  était  extrê- 

mement puissant.  Célestin,  povir  épargner 
un  schisme  à  l'Eglise ,  renonça  volontaire- 

ment au  pontiticat.  Honorius ,  connaissant 
l'irrégularité  de  son  élection,  voulut  en  faire autant  sent  jours  après;  mais  les  cardinaux 
et  les  prélats  romains  la  confirmèrent.  11  con- 

firma à  son  tour  l'élection  de  Lothaire  à 
l'empire,  et  condamna  les  abbés  de  Cluny  et du  Mont-Cassin,  accusés  de  diverses  fautes. 
11  mourut  au  monastère  de  Saint-André  le  14 
février  1130.  On  a  de  lui  quelques  Lettres  qui 
ne  contiennent  rien  de  remarquable,  et  qui 
sont  insérées  dans  la  Collection  des  conciles. 
C  est  ce  pape  qui  affecta  la  couleur  blanche 
aux  chevaliers  ilu  Temple.  Innocent  II  lui succéda 

HONORIUS  m  (Cencio  Savelli)  ,  romain 
;J5  naissance,  fut  pape  après  Innocent  III  en 
1216.  Il  confirma  l'ordre  de  Saint-Dominique, et  fil  prêcher  inutilement  des  croisades  pour 
le  recouvrement  de  la  terre  sainte.  Il  cou- 

ronna empereur  d'Orient  Pierre  de  Courtenai 
que  détrôna  peu  de  temps  après  Théodore 
Comnène ,  et  parvint  à  éloigner  du  trône 
d  Angleterre  le  prince  Louis,  fils  de  Philippe- 
Auguste  ,  appelé  à  Londres  à  la  place  de 
Je.iii-sans-Terre,  puis  de  son  fils  Henri  III. Honorius  intervint  encore  activement  dans 
tt)ut(-s  les  querelles  qui  agitaient  à  cette  épo- que la  Sicile  et  le  midi  de  la  France.  Ce  pape 
mort  en  1227,  était  savant  pour  son  siècle,  il 
a  laissé  plusieurs  ouvrages.  C'est  le  premier 
pontife  qui  ait  accordé  des  indulgences  dans 
la  canonisation  des  saints.  C'est  lui  aussi  qui, 
vers  1  an  1220,  défendit  d'enseigner  le  droit 
civil  a  Paris,  défense  qui  subsisîa  jusqu'en 
1679,  époque  où  l'on  y  établit  une  chaire pour  cette  faculté.  On  a  publié  sous  son  nom  : 
Conjurationes  adversus  principem  ténèbres 
rum  •/  angelos  ejus,  Rome,  .1629,  in-8*;  peu couiaïuu.  Ce  pontife  eut  pour  successeur 
Orégoure  IX.  Innocent  Ciron  a  publié  les 
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lettres  deHonoriusin,sousletitredeOiitiua 
compilaiio  decretalium ,  Toulouse,  16U,  un 
volume  in-folio. 
HONORIUS  IV  (Jacques  Savblu),  romain 

monta  sur  le  trône  pontitical  le  2  avril  \Jèl, 
succédant  è  Martin  IV,  et  mourut  en  i^\ 

après  avoir  purgé  l'Etal  de  l'Eglise  des  loI 
leurs  qui  l'infestaient.  II  se  signala  par  son zèle  pour  les  droits  de  FE^lise  romaine  et 
pour  le  recouvrement  de  la  terre  sainle.  U 

conçut  l'idée  de  qu  loues  établissements  uti- 
les pour  accélérer  le  progrès  des  lettres, 

très-négligées  dans  son  siècle.  Il  avait  loulu 

fonder  a  Paris  un  collège,  oh  l'on  pût  ap- prendre les  langues  oiientales,  mais  cette 

fondation  n'eut  p.is  lieu.  U  était  très-incom- 
mode  de  la  goutte.  U  disait  que  juoigue  m 
membres  fussent  malades^  son  espnt  se  portail 
bien.  Il  a  laissé  quelques  lettres  qui  ont  été 
insérées  dans  les  Annales  de  Vading  et 

dansl7fa/fa  d'Ughelli.  Nicolas  IV  lui  succéda, 
HONORIUS,  antipape.  Foy.  Cadalocs. 
HONORIUS  d'Autun.  Yoy  Hohoié. 
HONTHEIM  (Jean-Nicolas  de),  né  à  Trètes 

le  27  janv.  1701,  doyen  du  chapitre  de  Saint- 
Siméôn ,  évèque  de  Myriophite  tVi  partibut, 

et  suffragant  de  l'archevôque-^lecteur,  mort 
le  2  sept.  1790 ,  dans  son  château  de  Mont- 

Quintin,  au  duché  de  Luxembourg,  s'est  fait 
connaître  par  son  goût  pour  l'érudition,  et  a 
publié  plusieurs  ouvrages  dans  ce  genre: 
pecas  tegum  illustrium ,  etc. ,  Trêves ,  1736, 
in-fol.,  et  Historia  trevirensis  diplomatico  H 
pragmatica,  exhibens  origines  gallo-belgicùii 
romanas^  francicas^  etc.;  Jus publicum porti- 
culare  arcniepiscopatus  et  electoratus  treviroi' 
m,  sed  et  historiam  civilem  et  ecclesiastic(«^ 
ab  anno  418  adannum  1745,  Weitbeim,  1750, 

3  vol.  in-fol.;  Augsbourg,  1757, 2vol. in-fol. 
Ce  dernier  ouvrage  est  un  recueil  de  dipl^ 
mes  et  de  divers  écrits  relatifs  au  droit  pu- 

blic, civil  et  ecclésiastique  du  pays  de  Trê- 
ves, avec  des  observations  et  des  notes  p'ei- 

nes  de  recherches ,  mais  écrites  d'un  style 
dur,  embarrassé  et  incfïrrect ,  et  empreintes 

d'une  critique  peu   équitable  envers  ceui 
dont  il  avait  recueilli  le  plus  de  luini^r\ 
Toutefois  cet  ouvrage  est  le  plus  complet 
qui  existe  sur  l'histoire  de  l'évôché  de  Trê- 

ves. I^ais  le  plus  fameux  de  ses  carrares 
est  la  compilation  qui  a  paru  sous  lennmde 
Justinus  FebroniuSy  ayant  pour  titre  :  Dtpr^- 
senti  statu  Ecclesiœ  liber  singularis,  et  i-orté 
successivement  à  5  gros  vol.  in4%  dontuo 
cénobite  a  publié  un  abrégé'  en  français  e"^ 
vol.  in-12.  On  en  fil  paraître  à  Venise  une 
traduction  italienne,  et  il  y  en  eut  aussi  une 
traduction  française,  qui  portait  le  titre  de 
Venise,   1767.  L'auteur  a  donné,  en  1778, 
une  Rétractation  de  cet  ouvrage ,  divisée  en 
trois  par  ties ,  dont  la  première  contient  les 
erreurs,  la  seconde  la  réfutation,  la  troisiènrt 
le  langage  catholique  :  elle  est  en  général 
très-bien  rédigée;  cependant  il  niélequel- 
queAiis  des  matières  peu  importante>àrcï'* 
qui  le  sont  infiniment.  Mais  quelque  ten):^ 
après  il  donna  un  Commentaire  de  celte  ̂ ^ 

tractation ,  qui  fit  croire  qu'elle  n'avait  pa$ été  bien  sincère.  Quoi  qu-il  en  soit ,  le  H^ 
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706 Hnffuhris^  dont  il  est  parlé  dans  d'autres  ar* 
ticles  (Vov,  Isidore  Mergator,  Mare-Ant.  de 
DoiiiNis»  Marsile  de  Padoue,  Sarpi,  Housta, 

Falkbmbbrg,  Nellbr,  etc.)>  que  le  pape  Clé-* 

ment  XIII  et  la  plupart  des  evèques  d'Aile* 
magne  ont  anat^iématisé  dès  qu'il  parut,  a 
fait  tant  de  bruit  dans  le  monde ,  les  igno- 

rants l'ont  t(int  prôné ,  les  ennemis  de  l'E- 
lise Tont  si  aYÎdement  accueilli,  il  a  servi  à 

autoriser  tant  d'opérations  funestes  à  la  foi, 
à  la  hiérarchie  et  à  la  discifJine  de  l'Ëglise 
catholique,  qu'il  est  essentiel  d'en  parler 
avec  quelque  détail,  et  de  détromper  surtout 
ceux  qui  ont  paru  croire  que  les  principes 
de  Febronius ,  si  toutefois  il  en  a ,  étaient 

ceux  de  l'Eglise  ̂ »llicane.  La  manière  dont 
lo  clergé  de  l'Eglise  de  France  parle  de  cet 
ouvrage,  de  cette  Eglise  qu'on  regarde  comme 
la  plus  libre ,  la  plus  affranchie  des  préten- 

tions uUramofUaines ,  doit  être ,  en  ce  point, 
de  la  plus  grande  importance.  Voici  ce  que 
disent  les  Mémoires  du  clergé ,  année  1775, 
p.  870.  Dénonciation  du  samedi  18  novembre 

1775,  à  9  heures  du  matin^  cxxv*  séance:  Mgr 
le  cardimU  de  La  Roche-Aymon ,  président, 

«  M^  l'archevêque  de  Paris  a  dit  qu*il  avait 
«  reçu  une  lettre  de  M;^r  l'archevôque-élec- 
«  teur  de  Trêves,  concernant  un  livre  connu 
«  depuis  quelques  années  dans  ses  Etats,  et 
€  qui  a  pour  titre  :  Justini  Febronii ,  juris- 
a  consultif  de  statu  Ecclesiœ ,  et  légitima  po-- 
«  testate  Romani  pontificis^  liber  singularis; 

«  qu'il  paraissait  par  cette  lettre  que  l'auteur 
«  de  cet  ouvrage  s'étayait  du  suffrage  du 
«  clergé  de  France  dans  plusieurs  opinions 

«c  contraires  à  l'enseignement  de  l'E^jlise  gai- 
«c  licane;  que  si  l'assemblée  l'agréait,  on  en 
«ferait  la  lecture. ~ Après  la  lecture  de 
«  cette  lettre,  M^r  Tarchevêque  de  Paris  a 
«  dit  que  pour  répondre  aux  vœux  de  Mgr 

«  l'électeur,  et  mettre  l'assemblée,  qui  tou- 
«  che  à  la  Qn  de  ses  séance^s ,  à  portée  de 
«  prendre ,  à  cet  égard ,  un  parti  digne  de  sa 
«  sagei<se ,  il  avait  fait  faire  un  extrait  de 

«  quelques  assertions  de  cet  auteur;  qu'il «(  remettait  cet  extrait  sur  le  bureau  avec  un 

«  exemplaire  de  Touvrage.  —  Sur  quoi,  mes- 
«  seigneurs  et  messieurs  du  bureau  de  la 
«  Religion  et  de  la  juridiction  ont  été  priés 
«  d'examiner  avec  soin  la  doctrine  contenue 
c  dans  ces  assertions,  et  de  faire  part  à  l'as- 
«  semblée  de  leurs  vues  à  cet  égard.  »  — 
Rapport  et  délibération,  jeudi  7  d^cem6re  1775, 
à  é  heures  du  matin ,  gxl'  séance.  «  Messei- 
«  gneurs  et  messieurs  les  commissaires  pour. 
«  la  Religion  et  U  juridiction  onl  pris  le  bu- 
a  reau ,  et  Mgr  Tarchevèaue  de  Toulouse  a 

«  dit  que  la  commission  s'etant  occupée,  con- 
<K  fermement  aux  ordres  de  l'assemblée,  de 
«  la  lettre  écrite  par  Mgr  l'archevôq  le-élec- 
«  teur  de  Trêves  a  Mgr  l'archevêque  de  Pa- 
«  ris,  sur  le  livre  de  Febronius,  avait  ap- 
«  plaudi ,  comme  elle  le  devait ,  au  zèle  de 
«  Mgr  rélecteur  de  Trêves,  et  que,  partageant 
«  ses  justes  alarmes,  elle  se  serait  empressée 
€  de  chercher  tuus  les  moyens  de  lui  donner 

«  la  satisfaction  qu'il  désirait  ;  mais  que  la 
«  tin  prochaine  des  séances  ne  permettant 
«  \)9iS  de  se  livrer  à  uu  examen  approfondi 

«  de  cet  outrage ,  elle  croyait  devoir  se  bor- 

«  ner  à  proposer  à  l'assemblée  de  prier  Mgr 
«  le  cardinal  de  La  Roche-Aymon  de  faire 

<c  connaître  à  Mçr  l'électeur,  les  sentiments «  dont  elle  est  pénétrée  pour  sa  personne,  et 

<  de  lui  marquer  :  1*  Que  l'assemblée ,  tou- 
c  chée  comme  elle  doit  l'être,  de  la  confiance 
«  que  lui  témoigne  Mgr  l'électeur,  aurait  dé- 
«  siré  seconder  de  tout  son  pouvoir  le  zèle 

«  oui  l'anime,  pour  repousser  loin  de  son 
«  diocèse  tout  ce  qui  peut  altérer  la  pureté 

c  de  la  foi  et  l'intégrité  de  la  doctrine  ;  mais 
«  que,  touchant  à  la  fin  de  ses  séances  lors- 

«  que  la  lettre  de  Mgr  l'électeur  lui  a  été 
«  communiquée,  elle  n'a  pu  se  livrer  à  Texa- 
ff  men  approfondi  du  livre  de  Febronius. 
«  2"*  Que  cet  ouvrage  est  à  peine  connu  en 

«  France  d'un  petit  nombre  de  théoloç  ens, 
oc  et  que  loin  d'y  avoir  aucune  autorité  ̂   il 
«  passe,  parmi  ceux  qui  le  connaissent,  pour 
<r  favoriser  les  opinions  nouvelles,  pour  être 
«  inexact  sur  les  objets  de  la  plus  haute  im^ 
«  portance,  et  surtout  noiir  s'écarter  du  lan- 
«  gage  dont  le  clf'rgé  s  est  toujours  fait  une 

«  loi ,  lorsqu'il  a  été  dans  le  cas  de  s'expli- 
«  quer  sur  la  primauté  d  honneur  et  de  juri- 
<c  aiction ,  qui  appartient  au  successeur  de 

«  saint  Pierre,  et  sur  l'autorité  de  l'Eglise  de «  Rome,  centre  de  V unité  et  mère  et  maîtresse 

«  de  toutes  les  Eglises,  3**  Que  la  doctrine  du 
«  clergé  de  France  sur  tous  ces  objets,  con- 
«  signée  dans  les  déclarations  et  expositions 
<  de  ses  assemblées ,  est  le  désaveu  le  plus 

«  formel  qu'il  soit  possible  d'opposer  à  ceux 
«  qui  oserit ,  sans  fondement ,  s'appuyer  de 
«  son  autorité  ;  qu'il  faudrait,  pour  s'en  pré- 
«  valoir,  tenir  le  même  langage  que  lui,  d'a- 
tf  près  la  doctrine  des  Pères  et  des  anciens 
«  canons;  et  que,  pour  tirer  avantage  du  si- 
«  lencede  l'Eglise  de  France,  il  faudrait  que 
«  l'ouvrage  de  Febronius  y  fût  assez  connu 
ff  et  répandu  pour  avoir  mérité  de  fixer  son 
c  attention.  — L'avis  de  la  commission  a  été 

<c  approuvé ,  et  son  éminence  a  dit  qu'elle a  se  conformerait  incessamment  aux  désirs 

«  de  l'assemblée.  »  —  On  voit,  par  cet  extrait, 
Quelle  est  l'étrange  erreur  de  ceux  qui  con- 
H)ndent  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane, 
avec  le  traité  de  l'anarchie  ecclésiastique  de Febronius.  Zdccaria ,  Mamachi ,  Trautwein, 

l'abbé  Pey ,  dans  le  traité  de  VAutorité  des 
deux  puissances  f  et  d'autres  savants  ont 
poursuivi  le  tortueux  sophiste  dans  tous  ses 
détours  :  je  ne  puis  rendre  compte  de  ces 
réfutations  diverses,  mais  je  joindrai  ici  une 
lettre  du  célèbre  apologiste  de  la  religion, 

l'abbé  Bergier,  qui ,  nar  réruuition  ,  la  force 
de  raisonnement,  la  lumineuse  critique  avec 
lesquelles  il  a  confondu  les  ennemis  du 
christianisme ,  avait  acquis  un  droit  particu- 

lier de  dire  son  sentiment  sur  toutes  so.  tes 

d'erreurs  religieuses  et  de  mauvaises  pro- ductions. Cette  lettre  donne  du  livre  et  de 

l'auteur  une  idée  claire  et  vraie,  telle  qu'elle 
résulte  de  la  lecture  réfléchie  de  l'informe 
compilation.  Voici  ce  qu'il  écrivait,  en  1775t 
à  un  des  plus  sages  princes  de  l'Allemagne. 
«  Il  est  assez  étonnant  que  le  Traité  du  gou* 
«  vernement  de  l'Eglise  et  de  la  puissance 
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du  pape  par  Febronius,  fasse  du  brait  dans 
quelques  Kl ats  de  rAUemagne;  soit  pour 
le  fond ,  soit  pour  la  forme ,  ee  Hvpe  ne 
lu'a  jamais  paru  capable  de  ftiire  impres- 

sion sur  des  hommes  instruits  et  qui  se 
piquent  de  raisonner.  Ce  que  fauteur  a  dit 
de  vrai  est  emprunté  des  théologiens  fran- 

çais, particulièrement  de  M.  Bossuet,  dans 
sa  Défmse  de  la  déclaration  du  ekrgé  d$ 
France  de  1689;  ce  qu'il  a  dit  de  foux  et 
d'erroné  est  tiré  des  protestants,  des  jan- sénistes ou  des  canonistes,  qui  cherchaient 
à  chagriner  la  cour  de  Rome  dans  des 
temps  de  troubles.  Ces  divers  matériaux^ 

qui  n*étaient  pas  faits  pour  aller  ensemble, ont  été  compilés  assez  maladroitement  par 
Pebronius;  il  a  rapproché  des  lambeaux 

qui  s*entre-détruisent;  comme  il  ne  part  ja- 
mais de  principes  universellement  avoués, 

il  tombe  continuellement  en  contradiction  ; 

il  nie  dans  un  endroit  cequ*il  affirme  dans un  autre;  il  soutient  une  opinion  dans  le 

temps  môme  qu'il  fait  profession  de  la  re- 
jeter :  ce  serait  assez  de  comparer  seule- 
ment les  titres  des  chapitres  et  des  sec- 

tions de  son  ouvrage,  pour  voir  ou  au'il  ne 
s'entend  pas ,  ou  qu'il  n'est  pas  d  accord 
avec  lui-même.  —  Après  avoir  d*abord  un 
peu  biaisé ,  il  avoue  crue  le  pouvoir  des 
cl»fs  donné  par  Jésus-Cnrist  à  saint  Pierre 
{Maiik,,  xvî,  18)  doit  s'entendre  do  h  pri- mauté de  .«aint  Pierre  et  de  ses  successeurs 

d^ns  le  siège  de  Rome  (tom.  I**,  p.  S8).  11 
convient  que  cette  primauté  est  prouvée 
par  l'Ecriture  et  par  la  tradition  (p.  ik&). 
Ensuite  il  soutientqueiésus-Ciiristadonné 
ce  pouvoir  des  clefs  h  toute  l'Eglise  et  non 
à  saint  Pierre  (p.  iï).  Qu'a-t-il  donc  donné 
à  saint  Pierre  par  les  paroles  citées  dans 
saint  Matthieu  7  Nous  n  en  savons  rien.  — 
Selon  Pebronius,  la  primauté  a  été  donnée 
à  saint  Pierre  et  à  ses  successeurs  par  ces 
Scaroles  de  Jésus-Christ  :  Je  vous  donnerai 
es  elefs  du  royaume  des  deux  (p.  28).  £t 
selon  lui-mômé ,  dans  le  chapitre  suivant, 
elle  a  été  accordée  à  Tévéque  de  l'Eglise 

évèques  de  l'Eglise 
successeurs  de  saint  Kerre,  ont-ils  eu  be- 

soin de  recevoir  de  l'Eglise  ce  qu'ils  avaient 
déjà  reçu  de  Jésus-Christ?  Les  droits  de 
saint  Pierre  leur  ont  passé  par  succession, 
comme  les  droits  des  apôtres  ont  passé  aux 
autres  évéques.  En  suivant  Febronius, 
nous  ne  savons  plus  ni  par  quelle  personne 
la  primauté  a  été  accordée ,  ni  à  qui  ele  a 
été  d(Hin4e.  —  Nous  savons  encore  moins 
en  quoi  elle  consiste.  Selon  la  section  9 

du  efiap.  2  (t.  V',  p.  151),  le  bien  do  l'unité 
il  fellait  dire  la  nécessité  de  l'unité),  est  le 
fondement  de  cette  primauté,  voilà  pour- 

quoi elle  est  perpétuelle;  cela  est  vrai ,  et 

c'est  ce.  qui  prouve  qu'elle  vient  de  Jésus- 
Christ,  ̂ lon  la  sect.  &,  p.  169.  quoique  le 
pape  puisse  feire  des  lois ,  elles  ne  sont 

obligatoires  que  pnr  l'accession  de  Vunani-- 
mitéda  consentement;  quoique  ses  déci- sions sur  la  fol  et  sur  les  mœurs  soient 

d'un  Kiand  poids ,  elles  ne  mat  pu  irré- formantes.  Ailleurs  il  compara  la  priirauté 
du  pape  entre  les  évèques  à  cdle  du  prc 
mier  président  d'un  partemeat.  Bids  le 
chap.  S ,  sect.  11  (t.  II,  p.  338) ,  et  dans  le 
cbap.  5 ,  sect.  à  (t.  II ,  p.  lU) ,  il  soutleot 
que  le  souverain  pontife  a  hm  çrimit  on* 
torité  sur  toutes  les  Eglises,  mati  poialtfi 

juridiction  prapremeni  dite.  —  Il  n^est  pas 
aisé  de  deviner  en  guoi  consiste  une  gnode 
autorité  sans  juridiction;  comment  une 

autorité  qui  n'est  pas  obligatoire  peutser* 
Tir  à  maintenir  l'unité  de  l'B^ise;  d6  quel 
poids  peut  être  une  décision  qui  n'obn>e 
point  ;  en  quoi  la  prééminence  d^un  premier 
présidt'Ut  peut  contribuer  à  mainteDirTu* «  nanimité  de  sentiment  dans  sa  compagnie. 

«  Pour  que  son  avis  fasse  loi,  il  suffit  cpeli 
«  pluralité  l'embrasse;  pour  donner  la  méiue 
«  force  à  la  décision  du  pape  «  il  but  l'u- «  nanimité  du  consentement;  le  pape  est 

«  donc  fort  au-dessous  d'un  premier  prési- 
«  dent.  —  Cette  doctrine  n'est  pas  eello  éti 

théologiens  catholiques.  Tous  soatienueol 
que  le  successeur  de  saint  Pierre  a  Mir 

toute  l'Eglise  non-seulement  la  imotaué, 
mais  la  juridiction;  que  ce  privilège  est 4e 
droit  divin,  puisque  Jésus-Christ  la  donné 
à  saint  Pierre  et  à  ses  successeurs;  que 

TEglise  ne  peut  le  transporter  à  im  autre 
siège,  et  qu'il  ne  peut  être  transmis  (çiepr 
succession.  L'opinion  contraire  de  Febro- 

nius (tom.I'%pag.l5(i>  etl63}estdOBOUoe  er- 
reur et  une  contradiction.—  Il  afeil  pljs  :il 

dit  (tom.  I*%  patf  168)  que  Jésus-Christ. en donnant  les  cieis  à  toute  VEoUte  m  eerpt, 
a  voulu  que  le  droit  de  ces  ci^  fût  eiercé 
sous  le  bon  plaisir  de  /'f'^/ùa,  |)ar  les  évè- 

ques et  les  pasteurs.  Selon  cette  décisoo, 
les  évoques  ne  tiennent  point  de  Jésus- 
Christ  leur  autorité  et  leur  juridiction  sur 

les  Qdèles,  ils  l'ont  reçue  des  Gdèles  mê- 
mes et  ne  peuvent  l'exercer  eue  mm  /< 

bon  plaisir  de  ceux-ci.  C'est  la  aoctriuede 
Wiclef  et  de  Jean  Hus  ;  doctrine  que  Fe- 

«  bronius  fait  cependant  profession  de  re- 
«  jeter  au  commencemt^nt  de  cette  mérae 
«  section  (p.  165).  —Son  grand  dessein  e^lifi 

«  prouver  que  le  gouvernement  de  l'tjisc 
«  n'est  point  monarchique.  Qu 'est-il  dom  ' 
«  aristocratique  ou*  dém  icratîque  ?  Selon  Iw 
«  principes  de  Febronius,  on  doit  di  equii 
«  est  démocratique,  puisque  les  évéque>Jes 
«  pasteurs,  les  gouverneurs  de  rEj^lise,  re- 
«  çoivent  leur  juridiction  ou  le  pouvoir  des 
«  clefs,  non  de  Jésus-Christ,  mais  du  corps 
«  de  l'Eglise  ou  des  fidèles,  et  ne  oeuTenl 
«  l'exercer  que  sous  le  bon  plaisir  ae  ceui- 
«  ci.  Les  tnéologiens  catholiques,  ro^'iD^ 
<c  les  Français,  rejettent  cette  docirinecoffl- 
ce  me  hérétique  et  condamnée  au  concile  de 
«  Constance  ;  ils  disent  que  le  gouverne- 
«  ment  de  l'Eglise  n'est  pas  purement  mo^a^ 
«  chique,  mais  tempéré  par  l'aristocratie;  w 
«  soutiennent  que  la  juridiction  des  éré- 
«  ques,  ou  le  pouvoir  des  defs,  est  de  drot 
t  divin,  qu'ils  l'ont  hérité  des  apôtres,  qui' 
«  a  été  donné  à  ceux-ci  par  Jésus-Christ  p 
«  non  à  l'Eglise  ou  au  corps  des  fidèles-  - 
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«  PebfQfiim  Va  reeopau  àui-^môme  (chap.  7, 
tf  S0ci.  i'*,  tom.  Il),  p.  i  et  &uiv.)  eo  se  cû|i-. 

iredisunt  to^)Ours.  H  dit,  d*apr^s  l'Evau* 
gilo,que  lésus-Cbrist  a  envoyé  les  apâ-^ 
tfes,  ̂ ^sfkme  il  Qvait  ̂ (^  envoyé  luw 

sôAme  par  son  Pàrei  qi^'up  ̂ MOc^^^Mr ^n(fQ  daos  les  droits  d^  son  prédécesseur, 

à  Qfti>iu<  qu'on  ne  puisse  ipontPer  que  ces dfoiU  ont  été  légititpeoiepl  restreiqls  ;  que 
cbaeuQ  des  apôtres,  dont  li's  évéque^  sont 
{es  ifucoe^saurs,  a  rcpii  du  &t</n<^^f  son 
APiisiolM  P«^r  une  vocfition  immédiate  ̂ vec 
(om  U»  ̂ 0l<#  qm  y  nai»!  adhériu$s^  etc. 
FebMikiu^  devait  dono  prouver  que  ces 
dlHJ(it$  pQt  été  légitimemeot  restreints  poqr 
\w  aucoe^SQurs  en  dépit  de  Tordre  de  Je- 
aiiS-Cbrist»  puisque  ces  successeurs  ont 
besoin  de  recevoir  (e  pouvoir  des  clefs  du 

corps  de  i*Eglis^.  ̂   Cnap.  6,  sëct.  3  (tom. 
JI» (jK 8#S)i il Fe4^Ue  comme  pep  solide lo- 
pinion  de  peux  qui  pensent  que  la  p|u^ 
grande  partie  des  évéuues  adhérant  à 
une  décision  du  per^e  nors  du  concile, 
ét/iblit  un  jugement  irréfragable  et  en  der^ 
niey  ressort  ;  il  prétend  moiitrer  le  con-i 
traire  par  rnistoire  des  janséinstes  (p.  378)  ; 

c'est-à-dire  qu'il  canonise  la  résistances  de 
ces  réfraetaires,  et  soutient  qu'op  ne  peut 
les  regarder  pojnme  hérétiques,  tant  qu'ils 
n'auront  pa^  été  condamnés  par  un  con-n 
cite  géllérel.  Ici  il  fait  profession  d'aban- 

donner l'opinion  de  M.  fiossuet,  donne  la 
tortiv6  4UX  passages  de  saint  Augustin  et 
des  autres  frères»  o^et  hardiment  son  sent 
timent  particulier  en  opposition  avec  la 
croyance  génépale  de  VËglisa,  —  Pouf 
couronner  ce  cbef-d'œuvre,  il  nous  ensei- 

gne gravement  la  méthode  de  faire  uq 
schisme  en  règle  (chap.9,  sect.^,  tom.  111, 

p.  283).  H  dit  que  si  un  pape  s'opposait 
aux  décrets  d'un  concile  national  et  sépa- 

rât un  royaume  de  sa  communion,  il  fau- 
drait pourvoir  cette  ̂ iglise  nationale  d  un 

chef  e^lraordinaira  et  pour  un  (empit  eq 
agir  envers  un  pape  canoniauement  élu  et 
recoBBu  comme  on  fit  à  regard  de  Be- 

noit l^lli  pendant  le  grand  schisme  d'Oc- cident. En  effet,  cela  suit  évidemment  des 

ppncipes  de  Febronius.  Si  le  chef  de  l'Eglise 
a  reçu  son  autorité  de  l'Eglise  elle-nnôme, 
6tuondeJesuSrChrist,ilest  clair  que  l'Eglise peut  la  lui  ôter  quand  elle  le  jugera  à  propos, 

-r*  lapenae,  mon  prince,  q^ue  c'en  est  assez 
pour  mettre  cet  ouv>*age  absurde  à  sa  juste 
Tdleup;  il  ne  peut  a^oiréchappéà  la  censure 
que  par  le  mépris  c^\xon  en  a  i^it.  Un  auteur 

Îui  se  réfute  lui-môme,  n'a  pas  besoin 
aittre  condamnation.  U  n'esl  pas  une 

seule  section  dans  laquelle  on  ne  puisse 
montrer  des  erreurs^  des  contradictioiiS  et 

des  sQphismea.  C'est  une  compilation  sans ordre,  sans  justesse,  sans  logique,  aussi 

mal  arrangée  que  mal  écrite;  l'auteur, 
quel  qu'il  soit,  ne  s'est  pas  entendu  lui- 
même.  Il  ne  peut  plaire  qu'à  ceux  qui  ont 
sucé  des  principes  d'anarchie  et  de  révolte 

^  centre  l'Eglise,  dans  les  lecpns  ou  dans 
«r  les  écrits  des  protestants.  Ceux  gui  s'i|gA- «  Kîueut  que  ce  sont  là  les  sentiments  du 

«  clergé,  dfi  France,  n'ont  jamais  lu  d>utres 
«  iheolQgiens  ft^anc&is  que  les  jansénistes  j 
«  ils  ne  connaissent  pas  seuleineht  la  Dé- 
«  fense  de  la  déclaration  du  clergé  par 
«  M.  Bossuet.  »  Cette  lettre  éçHte  au  que 
Louis-Eugène  de  Wurtembere  est  datée  de 
Paris,  le  12  octobre  1775.  Ce  que  Bergier 
y  dit 'des  conlradicliopa  de  febronius^  efde 
sa  réfutation  par  lui-wénie,  çst  vrai  li  un 
point  qui  passe  toute  vraisemblance  pour 
quicoi\aue  n'a  pas  eu  le  temps  de  ̂^eppuyer 
en  feuilletaqt  cfitte  lourqe  rapsoqle.  L*on  y 
rencontra  à  chaque  pag^  le  oui  pt  le  non 
Erouoncés  delà  mani^relaplus  tranchante  (1}. 
>e  lecteur  attentif  qui  voit  tout  cela,  ne 

sait  que  penser,  il  craiqt  l'illusion  et  $e  dé- fie de  ses  veux  ;  U  finit  par  déplorer  faveu- 
glement  ou  les  passions  précipitent  )e  cœur 
de  l'homme-  — t  Si  à  cet  amas  de  contradi^» 
tions  on  ajoute  une  mauvaise  {bi  dan^  U^ 
citations  qui  passe  toute  crédibilité  (2),  un 

ton  d'injure  et  de  grossièreté  que  le  vrai 
savoir  et  mens  conscta  recH  n'emploieqt  ja mais,  et  enfin  un  st.>le  et  un  latin  tçls  quQ 

le  plus  scolasLfque  écrivain  n'a  jaiuai$  em^ 
nloyés,  ou  ne  pourra  comprendre  coipment 
dans  la  bonne  Germanie,  ce  Liber  réellement 
iinaulatrit  a  pu  oauaer  un  engouement  qui  a 
persuadé  aux  gens  d'Ems  qu'ils  pouvaient, sans  rien  risquer,  se  livrer  k  up  tel  guide* 

Mais  ce  phénomène  n>  rien  d'étonnant  pour 
quiconque  connaît  comment  se  ft>nt  les  ré- 
nutations,  et  que  le  meilleur  moyen  de  s'en 
laii  e  une  sûrement  et  promptement,  est  do. 

^'attacher  à  quelque  faction  puissante  et  ba- 
varde ;  ov  c'est  ce  qu*a  fait  FebrQnius,  ei^ flattant  la  nombreuse  cohorte  des  ennemie 

du  saint-siége  et  nartioulièrement  lea  jansét 
nistes.  «  Parmi  ies  esprits  factieux,  dit  le 
«  plus  grand  orateur  de  la  France,  être  jeuîp 
«  adhérent,  c'est  le  souverain  mérite,  n'en 
«  être  pas,  c'est  le  souverain  décri.  8i  vous 
«  êtes  dévoué  à  leur  parti,  ne  vous  mettez 
ff  pas  en  peine  d  acquérir  de  la  capacité  et 

H)  Pou»  00  pas  douier  in^  d^éiendna  k  eet  ar- licie,  Dûtts  reBvojoQs  pour  ces  nombreiiaes  ooAlra^ 
dictions,  au  Juffemcni  d^um  proiM/aul,  pag*  45  el sulv.  ;  au  Co«|i  dml  $ur  le  congrès  4Hmê^  pag.  III  ; 
au Joam.  kisu  et  ièiér.^  fS  décembre  I7É),  pag.  652 
et  suivantes,  où  Ums  m  passages  sani  rapportea 
toui  au  kMig,  avec  l*ifidioaiioii  prédie  des  temea  el 
des  pages. 

(2)  fi  faudrait  «n  livre  eatier  pour  apprécier  toutes 
ses  etlatioBs  ;  Je  diaai  aeulemeit  que  lui-néme  ne 
savait  ce  qu*il  était,  quels  autaurs,  quels  livras  il 
produisait  sur  la  scène.  Gela  est  si  vrai,  que  citant 
sans  cesse'Psaff,  Puffendorf,  Fr^-Faolo,  des  écrivains 
de  toutes  les  sectes  et  de  toutes  les  faotioaa^  il  pro- 

teste, avec  une  contenance  qai  prête  à  tm^  qu  il  a 
mis  toute  son  attention  k  ne  jamais  oiler  da  yra- 
testants,  ni  d'auteurs  que  (ovs  les  chrétiens  na  feoon- 
naissent  pas  pour  des  nommes  graves  et  pieus»  iion 
fueruni  in  actem  deducti  niti  tiri  ffroim  «f  ftH  f  uas 
ommêesuêsiœpro  ia/i6maa«oi€iify»  lam.  Ps  Appand. 
S,  pa^.  86.  Siadto  êMmi  a  i€npioHhn9  pi^ts^an- 
ft^as,  ibid.,  page  41.  On  voit  qu'il  oublia  lui-ieéme  de memeatà  anire  leoonteiui  de  son  livre.  Cléifient  IUI 
dit  dans  s^alNref  da  (é  mars  1764, aa  prînc»  Cléwent 
de Saaa,  alevs  évdque  da  Batisbonne'.  Omm^s^  hw- teimvm  il  smici0  sfiià  in^^iniiaif  rtan  4e»iaivii 
Ubfu  conquiêmtf  abêurdiuima  quœviê  de  saa  àdjed^ 
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«  de  la  probité.  Votro  dévouement  tous  tien- 
«  dra  lieu  de  tout  le  reste.  Caractère  parti- 
«  culier  de  Thérésie,  dont  le  propre  a  tou- 

«  jours  été  d'élever  jusqu'au  ciel  ses  fau- 
t  teurs  et  ses  seclateurs,  et  d'abaisser  jus- 
«  qu'au  néant  ceux  qui  osaient  Tatlaquer ff  et  la  combattre.  La  manière  des  hérétiques 

«  était  de  s'ériger  eux-mêmes  premiere- 
ff  ment^etpuis  leurs  partisans  et  leurs  asso- 
«  ciés  en  hommes  rares  et  extraordinaires. 

«(  Tout  ce  qui  s'attachait  à  eux  devenait 
«  grand,  et  ce  seul  litre,  d'être  dans  leurs  in- 
«  tërêls,  était  un  éloge  achevé  (1).  »  —  Mais 
puisque  Febroniusa  solennellement  rétracté 
ses  erreurs,  pourquoi  en  rappeler  le  souve- 

nir et  approfondir  ses  torts  ?  Pourquoi  ?  parce 
que,  malgré  sa  rétractation,  les  ennemis  de 
r£glise  en  font  leur  guide  et  leur  garant  ; 

Carce  que  malgré  sa  rétractation,  les  pertur- 
ateurs  du  repos  de  l'église  d'Allemagne  ne 

cessent  de  copier,  et  de  se  régler  sur  ses 
plus  répréhensibles  assertions;  parce  que 
sur  sa  rétractation,  il  a  fait  un  Commentaire 
qui,  à  la  vérité,  la  conQrme  quant  au  fond, 
et  devrait  ôter  à  des  écrivains  de  bonne  foi 

l'envie  de  se  prévaloir  de  ses  égarements, 
mais  qui,  par  des  explications  tortueuses  et 

(1)  On  a  varié  heancoup  sur  les  motifs  qui  peu- 
vent avoir  déterminé  Febronius  à  se  dévouer  à  cette 

pénible  et  rebytaote  compilation.  Les  uns  ont  cru 
ffuMl  y  avait  été  poussé  par  un  mécontentement  par- 

ticulier reçu  de  fa  cour  de  Rome  ;  d'autres  ont  pensé 
qu'ayant  toujours  eu  une  irès-forte  envie  d'obtenir un  évéché  dans  les  Pays-Bas  autrichiens,  il  avait 
cru  se  ménager  la  protection  du  gouvernement,  en 
détruisant  la  hiérarchie  ecclésiastique,  pour  mettre 
FEglise  sous  le  pouvoir  temporel  (ce  qui   ne   peut 

manquer  d'arriver  quand  une  fois  la  puissance  ponti- 
ficale sera  anéantie).  Quoi  qu'il  en  soit,  l'amour  de 

la  vérité  nous  oblige  de  dire  que  nous  avons  trouvé 
dans  les  Pays-Bas  des  lettres  circulaires  adressées 
pai  Febronius  à  des  chanoines  de  différentes  cathé- 

drales, qui,  comme  l'on  sait,  donnent  leurs  suffrages 
pour  la  nomination  des  évêques.   Celle  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  et  qui  est  signée  de  la  main  de 
Febronius  est  conçue  en  ces  termes  :  c  Monsieur,  les 
c  assurances  que  son  altesse  royale  le  duc  de  Lor- 
f  raine,  et  son  excellence  te  comte  de  Cobenzel ,  ont 
f  eu  la  bonté  de  me  donner,  en  considération  des 

I  services  que  j'ai  eu  autrefois  Toccasion  de  rendre 
c  à  l'au^usie  maison  d'Autriche,  de  vouloir  appuyer 
t  ma  tres-humble  requête  pour  an  des  évéches  des- 
c  dits  pays,  m'ont  détermine  à  me  meure  au  nombre 
t  des  compétiteurs  pour  l'évéché  d'Anvers.   Je   ne c  peux  y  parvenir  que  moyennant  les   suffrages  de 

c  messieurs  les  chanoines  de  la  cathédrale.  J'ose, 
c  monsieur,  vous  prier  de  m'accorder  le  vôtre,  malgré 
c  que  je  n*aie  pas  l'avantage  de  vous  être  connu, 
c  Tespère  que  l'i  piscop  t,  dont  depuis  dix  ans  je c  remplis  toutes  les  parties  dans  un  des  plus  vastes 

t  diocèses  de  l'Europe,  me  servira  de  témoignage  de 
<  la  capacité  requise  pour  l'évéché  que  je  demande 
c  par  votre  suffrage ,  monsieur.  Je  connais  tout  le 
c  poids  du  bien  que  vous  pouvez  me  faire  dans  cette 
«  recherche,  et  je  vous  pne  de  compter  $ur  4'éiendue 
t  éema  reconnaiêsance,  qui  ne  sera  pas  inférieure  au 

€  ëervice  que,  J'espère,  vous  ne  me  cefuserez  pas  en 4  cette  occasion.  Je  ne  désire  rien  tant  que  de  faire 
t  votre  oonnaissance,  et  de  vous  convaincre  de  la 
<  plus  parfaite  con»dération,  avec  laquelle  je  suis, 
t  monsieur,  votre  très-humble  et  irès-obéissant  ser- 
€  viteor,  m  Hontibih,  évéque  de  Myriophite,  suf- 
«  fbgiQt  de  Trêves.  »  Tièvet,  le  ii  Juillet  1758. 

un  combat  pénible  entre  Tégoisme  et  la  fran. 
chise  de  la  confession,  a  donné  liea  de 

croire  qu'il  y  avait  dans  son  cœur  autaot 
d'inconstance  que  dans  son  esprit  (1).  Quoi 
qu*il  en  soit,  je  tldirai  ce  qui  regarde  Fau- 

teur par  une  lettre  de  son  souverain  spiri- 

tuel et  temporel  y  qui  dès  Tan  1765  s'éuit déjà  déclaré  franchement  sur  la  nature  de 
la  maussade  compilation  (2);  qui  paraît 
même  par  ses  bons  et  sérieux  avis  BToir 
contribué  èi  la  rétractation  de  rauteur,et 

qui,  sans  prévoir  sans  doute  qu'un  de  ses envoyés  signerait  un  jour  h  Ems  le  résultat 

de  l'ouvrage  rétracté ,  s'exprimait  ainsi  en 1781  sur  le  Commentaire  de  la  rétractation, 

en  écrivant  au  pape  Pie  VI  :  «  Trës-saiot 
«  Père,  j'ai  reçu  avec  la  vénération  qui  leur 
«  est  due  les  lettres  pleines  de  bienveillance 

«  qu'il  a  plu  à  Votre  Sainteté  de  madre^ser 
«  en  date  du  13  octobre  ,  et  j'ai  vu  arec  la 
«  plus  grande  satisfaction  que  son  jugement 
«  sur  le  Commentaire  de  Febronius  était 

«  parfailem«înt  conforme  à  celui  que  j'en 
«  avais  porté.  Quant  aux  ordres  qu'il  lui  i 
«  plu  de  m'intimer  par  les  mêmes  lettres,  je «  les  aurais  certainement  remplis  avec  au- 
«  tant  de  prompiitude  que  de  bonne  volooté, 
«  si  je  n'avais  craint  (crainte,  à  monaTiSt 

«  bien  fondôe  )  que  la  réprimande  ou  l'arer- «  tissement  dont  elle  me  chargeait  eD?en 

«'M.  de  Honthiim  ne  devint  plus  nuisible 
«  qu'utile  à  la  religion.  Car  il  me  parait  io* 

(i)  Quel  que  soit  ce  Commentaire^  il  ôletoatsib- terfuge  :i  ceux  qui,  après  la  rétractation,  Toodniint 
encore  défendre  les  erreurs  de  Tauieur,  pitt»{« 
Taveu  de  ces  erreurs  subsiste  dans  le  CoroiDenu.re, 

quoique  d'une  manière  faible  et  tergiversanie.  lé* 
pigraphe,  prise  de  Sénèque,  sufDl  pour  leur  h<n 
sentir  la  mauvaise  foi  de  leur  procédé  :  Recium  tut 
quod  sero  cognovi,  et  lastus  errando,  cœterii  meutn. 

(t)  Le  prince  Chôment  de  Saie,  alors  évéqoe  ̂  
Raiisbonne  et  de  Freysingen,  plus  tard  ardb^ 
véque-élecieur  de  Trêves,  en  inslruisani  le  peiq* 
que  Dieu  avait  confié  à  sa  soUîciUide  pasioralei 
pariait  de  Febronius  comme  d*un  homme  qui  visut 
a  saper  par  le  fondement  i'EgUse  catholique,  el  jM^ 
iiculie rement  le  sié^e  de  son  premier  puDiife.  ott 
tissimi  Pelri  apostohcam  sedem  pemtui  everleredp' 
tram,  supra  quam  Chrisius  Donùnus  œéi^nii  t^ 
clesiam  suam,  omni  adhibito  eonatu,  tentafififtài»» 

Le  même  prélat  ne  fait  point  difficuhé  A'^^^* 
livre  de  Febronius  une  production  diabolique.  PâiTis 
SATANiC,  et  le  range  avec  les  livres  les  plus  àè^^ 

blés  qui  lenileni  à  anéantir  la  piété  et  à  déiniire 
toute  religion.  Teterrimi  libri  inundant  agrum  bom^j 
suffocant  sementem  Evangelii,  verœ  pietatit  f<  ̂^ 
gionissensa  exêtinguunt.  L*exp -rience  a  fait  ̂ ^ 
n'y  avait  rien  de  tr«»p  dans  ce  passage;  ladécadeooc 
presque  générale  de  la  religion  en  AlleiiwfW»  •-» 
être  parUculièremeut  attribuée  à  la  secousse  4" 
Febronius  a  donnée  à  la  hiérarchie,  au  rotpn*  ̂ " 

a  insp.ré  pour  le  chef  de  PKglise,  à  ses  cak»»» 
contre  le  siège  de  Rome,  à  ses  ellbris  pour  obwJ 
un  sclnsme,  etc.  Dans  le  même  temps,  en  pana^i  » 
même  auteur,  s'exprimaient  de  la  même  ̂ 'V'^ 
vêque  el  prince  de  Consunce,  Tevéque  ̂ f^ 
d'Augsbourg,  Tévèque  et  prince  de  Li^îje,  J««^ 
vêquoHîlectcur  de  Cologne,  et  autres  P«l***  *"J! 

Uque. 
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«  dubltable,  ou  cpie  la  rétractation  que  M.  de 

«  Hontheiaa  a  faite  des  erreurs  n*était  qu'une 
«feinte,  ou  qu'il  s*est  repenti  aussitôt  de 
«  l'avoir  faite.  Et  en  effet,  s'il  avait  agi  avec 
«  cette  sificériié  germanique  dont  il  se  vante 
«  dans  la  formule  même  de  sa  rétractation , 
«  se  serait -il  vivement  affligé  de  voir  ses 
c  nouveaux  sentiments  communiqués  au 
«  sacré  collège  des  cardinaux ,  et  même  à 

«  l'univera  entier?  Aurait-il  négligé  dans  la 
«  lettre  circulaire  qu'il  a  mise  à  la  tète  des 
«  actes  consistoriaux  publiés  par  mon  ordre 
«  dans  ce  diocèse  ,  les  observations  que  je 
«  lui  avais  faites ,  et  qui  ne  pouvaient  de- 
«  plaire  ni  paraître  déplacées  à  un  homme 

«  sincèrement  repentant  ?  Aurait-il  débité 
«  faussement  qu'il  avait  été  atterré  par  les 
«  menaces  de  Votre  Sainteté  ,  et  fait  passer 

«  cette  calomnie  jusqu'à  la  cour  impériale  7 
«t  Aurait-il  sardé  un  silence  perQde  sur  les 
«  bruits  malicieusement  répandus  touchant 

<  l'acte  de  sa  rétractation;  bruits  cependant 
<  bien  flétrissants  pour  sa  réputation ,  puis- 
<  Qu'ils  le  dénonçaieïit ,  ou  comme  un  lâche 
<  déserteur  de  la  vérité ,  ou  comme  un  im- 
«  bécile?  Aurait-il  fait  imprimer,  à  mon  insu, 
«  sous  le  prétendu  titre  de  Commentaire  ^ 
«  une  proouction  plus  abominable  encore 
«  que  mal  désignée  7  Je  dis  mal  désignée,  car 
«  qui  donnerait  la  dénomination  de  Commen- 
«  taire  sur  une  rétractation  à  un  ouvrage  qui 
«  ne  parait  entrepris  que  pour  énerver  la  ré- 
«  tractation  même  ;  à  un  ouvrage  qui,  au  lieu 
«  de  lumières,  répand  de  nouvelles  téuèbres 

«  sur  l'esprit  du  rétractant,  et  qui,  bien  loin 
«  d'établir  par  des  arguments  solides  les  vé- 
«  rites  catholiques ,  opposées  aux  erreurs 
«  abjurées,  si  solennellement  reconnues  dans 

«  l'acte  d'abjuration ,  en  réduit  de  nouveau 
«  plusieurs  dans  la  catégorie  des  propositions 

«  douteuses ,  l'auteur  s'appujant ,  selon  sa 
c  coutume ,  sur  l'autorité  des  autres ,  parce 
«  qu'il  sentait  toute  l'ignominie  dont  il  se «  serait  couvert  en  les  combattant  en  son 

«  propre  nom  ;  à  un  ouvrage  enfin  si  différent 
«  de  la  rétractation,  que,  tandis  que  celle-ci 
«  a  été  bien  reçue  de  tous  ceux  qui  aiment 
«  sincèrement  1  Efflise,  l'autre  n'a  pu  mériter 
c  que  les  éloges  des  hérétiques  7  Je  n'ai  pas 
«  manqué  néanmoins  de  témoisner  èi  mon 
m.  suffragant  combien  une  pareille  conduite 

«  était  peu  digne  d'un  homme  de  bien  ;  de «  plus,  je  lai  souvent  et  sérieusement  averti 

«  de  son  devoir ,  et  i'ai  fait  tous  mes  efforts 
ce  pour  le  ramener  dans  le  droit  chemin  ; 

«  mais  j'ai  cru  qu'il  serait  dangereux  avec 
«  un  homme  d'un  esprit  vain  et  artificieux , 
«  comme  sont  ordinairement  les  novateurs , 
«  de  pousser  les  choses  trop  loin ,  surtout 
«  dans  un  temps  où  il  voyait  les  puissances 
«  mêmes  favonser  ouvertement  un  système 

«  qu'il  avait  abjuré  du  moins  extérieurement. «  Au  reste ,  abstraction  faite  de  ma  conduite 
«  envers  H.  de  Uontheim ,  je  crois  que,  vu  le 
«  caractère  de  son  esprit  et  les  circonstances 
«  de  ces  temps  malheureux,  il  est  plus  sûr 
«r  de  ne  pas  exiger  de  lui  des  déclarations 

«  ultérieures.  Car ,  outre  qu'il  est  incertain 
«  avec  quelle  attention ,  quelle  sincérité  et 

PlGT.  DB  BlOeRAPUIB  RfCLIfl.  II. 

«  quelle  constance  il  obéira  aux  ordres  de 
«  votre  Sainteté ,  les  explications ,  quelque 

«  orthodoxes  qu'elles  puissent  être ,  ne  pa- 
«  raîtront  dans  la  bouche  de  Fébronius , 
«  esprit  versatile  et  toujours  opposé  à  lui*- 

«  même ,  qu'une  contradiction  nouvelle , 
tf  tandis  que  d'autres,  répandant  la  calomnie 
tf  à  leur  gré,  publieront  qu'elles  ont  été  arra- 
«  chées  par  force  et  par  crainte  à  un  vieil- 
tf  lard  faible  et  déraisonnant.  Cependant 
«  Votre  Sainteté  ne  pouvant  dissimuler  la 
«  publicité  du  Commentaire  ,  je  crois  que , 
«  crainte  que  son  silence  ne  soit  pris  pour 
tf  une  approbation  tacite ,  il  conviendrait , 
«  peut-être  même  serait-il  nécessa  re  dé  le 

«  condamner  ouvertement,  et  d'y  ajouter  une 
«  exhortation  paternelle,  pour  que  (vu  qu'il 
«  a  perdu  par  ses  variations  perpétuelles  la 
«  confiance  publique ,  et  le  moyen  de  per- 
tt  suader  queses  sentiments  sont  orthodoxes, 
«  quand  même  ils  le  seraient),  il  ne  cesse 
«  de  déplorer ,  avec  les  larmes  amères  de  la 

«  pénitence ,  les  troubles  excités  dans  l'E- 
«  glise,  qu'il  ne  peut  apaiser,  et  les  scandales 
«  qu'il  ne  peut  réparer.  J'ai  cru  ,  très-saint 
«  Père,  devoir  vous  exposer  ces  choses  dans 
«  la  simplicité  de  mon  cœur  ;  mais  que  ce 
«  soit  sauf  le  jugement  plus  éclairé  de  Votre 

«  Sainteté ,  et  sans  préjudice  de  l'obéissance 
«  filiale  que  je  lui  porte  ;  car  mon  intention 
«  n'a  été  nullement  de  censurer  ses  ordres 
«  ou  de  chercher  un  prétexte  spécieux  pour 
«  les  éluder  ;  mais  seulement  de  lui  faire 

«  connaître  des  détails  qui,  n'étant  connus  à 
«  personne  comme  à  moi ,  demanderaient 

«  peut-être  une  manière  d'agir  différente  de 
«  celle  que  votre  sag  'sse  et  votre  prudence 
«  vous  indiquent  pour  la  meilleure.  Il  me 

«  reste  maintenant  à  attendre  ce  qu'il  vous 
«  plaira  de  m'ordonner ,  recommandant  et 
«  ma  personne  et  les  peuples  commis  à  mes 
«  soins  à  votre  faveur  paternelle,  et  deman- 
«  dant ,  avec  la  plus  profonde  vénération  la 
«  bénédiction  apostolique  de  Votre  Sainteté, 
«  eXc.Ehrenbreitsteinf  le  17  novembre  1781.  » 
—  En  même  temps  le  même  archevêque 
électeur  écrivit  k  Mgr  Bellisomi ,  archevê- 

que de  Thyane,  nonce  apostolique  à  Cologne, 
la  lettre  suivante.  «  Vous  verrez  par  la  co- 
«  pie  de  la  lettre  que  je  vous  prie  de  faire 
«  passer  à  Sa  Sainteté,  que  je  trouve  du  dan- 
«  ger  à  faire  barbouiller  de  nouveau  du  pa- 
«  pier  à  M.  de  Hontheim,  qui,  par  ses  conti- 

«  nuelles  contradictions,  s'est  mis  dans  l'im- 
ff  possibilité  de  faire  k  l'avenir  aucun  bien , 
«(  quelque  chose  qu'il  écrive ,  quoiqu'il  soit 
«  encore  dans  le  cas  de  faire  du  mal ,  sur- 
«  tout  dans  les  temps  critiques  où  nous  vi- 
«  vous.  Si  vous  voulez ,  monsieur,  renforcer 

«  de  vos  réflexions  celles  que  j'ai  l'honneur 
«  de  faire  à  Sa  Sainteté ,  je  ne  doute  point 

«  qu'elle  ne  se  borne  à  lui  témoigner  son 
«  mécontentement  au  sujet  du  Commen- 
«  taire  ̂   et  cela  pour  des  raisons  générales, 
«  et  sans  entrer  dans  le  détail  des  proposi- 

«  lions  répréhensibles ,  qu'il  ne  manquerait 
«  pas  de  vouloir  justifier ,  ou  qu'il  soutien- 

ne drait  au  moins  sous  main,  lors  même  qu'il 
«  les  désapprouverait  par  écrit ,  comme  il  9 
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€  fidt  pour  Mes  changements  que  Sa  Sainteté 
«  lui  a  ordoQoé  de  foire  à  sa  profession  de 
«  foi.  Au  surplus ,  monsieur ,  quelle  qpe 
«  puisse  6tre  sa  défiirenca  aux  ans  du  saint 

«  Père ,  eoraptes  qu'on  dira  toujours  (  et  il 
<  sera  peut-être  le  premier  à  le  dire  )  que 

ff  eette  déférence  est  l'^t  des  n^enaces  dont 
<  on  aura  usé  eotrers  W»  upe  pareUle  calom- 
«  nie  dûtrdUe  de  nouveau  le  Uise  passer  i^our 
«  un  Licbe  ou  pour  un  imbécile.  11  faut  donc, 
«  à  mon  avis,  tr^ter  M.  de  Hentheim  comme 

«  on  traite  un  homme  qui  s'est  mis  dans 
«  Timpossibilité.  de  réparer  ses  scandales. 
«  On  lui  met  devant  les  veux  les  maux  qu'il 
«  a  ftits,  on  lui  prOehe  aeo  faire  pénitence, 
<  on  le  recommande  à  la  miséricorde  divine. 
«  Il  parait  du  reste  que  le  Commentaire  est 

<  lombé  dans  un  parfait  oubli.  Puisse-t-il  y 
«  reposer  à  jamais  1  Je  suis  avec  la  [dus  par- 
«  faite  estime  ,  monsieur  le  nonce  ,  etc. 
«  Ekrenbreiislein ,  le  17  novembre  i^^U  »  — 
A  ces  divers  témoignages  nous  en  joindrons 

un  particulièrement  reconunandable  ;  c'est 
celm  d'un  imtestant ,  d'un  philosophe ,  qui 
rapporte  narticulièrement  au  livre  de  Fébro- 
nius  la  séduction  et  la  corruption  du  clergé 
autrichien.  «  Le  clergé»  dit-il  dans  ses  obser« 
c  valions  siy  Vienne ,  porte  dans  son  sein 
f  un  serpent  qui  lui  causera  la  mort  :  ce  ser- 

«  peot  est  la  philosophie ,  qui ,  sous  l'appa- 
c  rence  de  la  théologie ,  s'est  glissée  mèmei 
«  jusqu'au  trône  épiscopal.  Uu  grand  nom- 
«  bre  de  jeunes  ecclésiastiques  sont  in- 
«  fectés  du  poison  de  ce  serpent ,  dans 

«  les  universités.  Ils  si^vept  tous  qu'il  y  a 
<  un  Fébronius  dans  le  monde ,  et  quel- 
c  ques-uns  seulement  le  connaissent  comme 
«  un  hérétique  ;  cependant,  comme  la  cour 
«  le  favorise  évidemment,  ils  sont  très-por- 
«  tés  à  se  réconcilier  avec  lui.  Les  bellarmi- 

«  nisles,  qui  possèdent  |ous  le$  grands  béné- 
«  lices,  forment  encore*,  il  est  vtai,  le  plus 

<  grand  nombre;  mais  s'ils  se  voient  une  fois «  en  danger  de  perdre  leurs  bénéûces,  ou  si 
9  les  25,000  avocats  des  Etats  impériaux,  qui 
«  ont  fait  depuis  longtemps  leur  provision 

K  d'arguments,  ont  ordre  daller  à  la  charge, 
«  ils  ne  feront  vraisemblablement  que  fort 
«I  peu  de  résistance.  »  {Voyage  en  Altemagney 
par  le  baron  de  RiesbecK^  traduit  de  Tanglais, 
tom  II,  pag- 107.)  Après  le  compte  aussi  dé- 

taillé que  véridique  et  impartial,  que  nous 
avons  rendu  de  cet  ouvrage  informe  et  anti- 

catholique, l'équité  demande  (]ue  nous  ren- dions, à  plusieurs  égards,  justice  aux  bonnes 

qualités  de  l'auteur  :  poU,  hopnéte,  préve* 
liant,  oiBcieui,  d'un  commerce  agréable  et 
intéressant  ;  préire,  évêque,  recommandable 
par  ses  mœurs  et  par  son  exactitude  à  rem-r 
plir  son  ministère,  il  était  personnellement 
un  contraste  sensible  et  frappant  de  son  Ûyr^ 

avec  lui-même.  U  se  peut  que  sa  Rétracta^ 
tion  ait  été  en  partie  l'effet  d'une  influence 
étrangère  et  impérieuse  ;  mais  dans  le  tom^ 
tneMaire^  qui  est  si  souvent,  à  quelques 
égards»  une  espèce  de  rétractation  (le  cette 
même  rétractation,  on  voit  que  la  vér^é  le 

presse,  et  qu'il  voudrait  y  tenir,  sans  trop 
paraître  opposé  à  ce  qu'il  a  éci  it  contre  elle. 

Quelques  années  avant  sa  mort,  disant  h 
messe  lejour  de  Saint-Pierre,  dans  son  cht- 
teau  de  Mont-Quintin,  arrivé  à  l'évangile  et lisant  ces  paroles  :  Tu  u  Petnu^  a  tup^r 
kanc  peiram  œdiâcabo  Eccletiam,  mem,  etc., 
il  se  trouva  mal,  et  fut  obligé  de  quitter 
l'autel  ;  elfet  sans  doute  d'une  réminiscencd cruelle,  mais  salutaire»  qui  lût  supposer 

avec  raison  que  sou  cœdr  ne  s^était  pas  en- ticremeut  terme  à  laffection  que  tout  enfant 
de  rEglise  catholique  norte  \  ce  graodsié|ee, 

centre  de  l'union  et  ae  l'unité,  où  l'autorité 
de  Jésus-Christ  se  déploie  par  l'orgaoe  de 
son  vicaire,  d'une  manière  si  imposante  et 
si  magnifiquet  si  consolante  pour  les  vrais 
fidèles,  et  si  nécessaire  pour  étouffer  dès 
leuc  naissance  les  hérésies  et  les  schismes. 
BONTIVEROS  (dom  Bear àed),  bénédictin 

espa^ol,  professeur  do  théologie  dans  Tum- 
versité  d'Oviédo ,  puis  général  de  sa  con- 

grégation en  Espagne,  et  enfla  éiém  de 
Calahorra,  mourut  en  1662.  On  a  de  lui  on 
Traité  contre  les  casuistes  reUct^és,  intitulé: 
Lacrvmm.  militantis  Eccleriœ. 

HOOGSTRAATEN.  Voy.  Hogbsiiut. 
HOOKE  (Lqcb-JosbphT,  docteur  en  S(V- 

bonne,  pé  l'an  1716  à  Dublin,  était  fils  de 
Nathaniel  Hooke,  auteur  d'ouvrages  d*his- 
toire  estimés.  A  l'exemple  de  plusieurs  Ir- 

landais, il  vint  ùire  se$  études  a  I^ris,  sui- 
vit ses  oours  au  séminaire  de  Saint-7<icolas- 

du-CUar^onnet,  j  prit  ̂   licence,  et  fut  refu 
docteur  de  Sorbonne  en  1736.  Quatre  aoi 
après,  il  fut  nommé  professeur  de  théologie 
dans  cette  maison  célèbre  ;  et,  le  18  novem- 

bre 1751,  il  présida  la  iameuse  thi^se  de 

l'abbé  de  Piades.  II  l'avait  déjà  signée,  «p- 
t)aremment  sans  la  lire,  coi^ouilemçut  arec 
e  syndic  et  le  grand  maître  des  éludes, 

fille  f^t  soutenue  en  présence  de  toute  la  li- 
cence, de  huit  docteurs,  en  qualité  de  cen- 

seurs, et  de  Hooke  aui  présidait.  On  en  at- taqua et  on  en  défendit  plusieurs  points  ; 

mais  personne  ne  parut  s'apercevoir  du  ré- 
ritable  esprit  de  la  thèse.  Hooke  prit  mèaie 
la  parole  dan^  la  proposition  relative  aux 
miracles,  sur  laquelle  le  répondant  était  de- 

meuré court;  il  défendit  en  outre  et  sur  ce 
point  la  doctrine  de  la  thèse.  Ce  fait  est  rai^ 
porté  par  les  Nauvelles  ecclesiasfiquei  delToZi 
pag.  35.  Hooke  revint  bientdt  de  son  er- 

reur, et  li|  thèse,  mieux  exan^pée,  fut  dé- 
férée à  l'assemblée  de  prima  men^îê  de  dé- 

cembre. Le  syndic  Pugard  essaya  d'abord 
de  l'excuser  :  mais  Hooke  déclara  positive- 
ment  qu  il  rétractait  sa  signature  ;  ce  fureoi 
les  docteurs  Lelarge  et  l^^rquge  qui,  I^ 
i)cen)iers.  déférèrent  la  tbese«  Les  député» 

chargés  de  l'examiner  firent  leur  rapi ̂^ri  I^ 
^5  décembre,  et,  la  faculté  jugea  fa  tbt;>(} 
condampable  t  suspendit  de  Vr^dés ,  ià^f^ 
oue  les  députés  furent  chargés  de  aolerl^^ 
diverses  propositions.  Au  prima  pten^it  de 
ianvier,  et  qui  eut  lieu  le  4,  Book^  ̂ il^ 
langle,  grand  maître  des  études,  tout  ea 
condamnant  la  thèse,  avouèrent  l^ur  o^d"' 

£[encé,  pt  déposèrent  chacun  leur  déil3^* Ubn  p^  écrit  :  celle  de  Hooke  était  eu  lauu  ; 

9ll^  ̂ st  imprimée  dans  sa  lettre  h  TarchcH* 
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que  de  Pans,  en  1763.  U  y  avouait  aussi  s^ 
négligence,  cherchait  è  s  excuser,  et  faisait 
sa  profession  de  foi  eu  17  articles  sur  les 
points  condamnés  dans  la  thèse,  et  il  ren- 

voyait en  même  temps  à  çon  ouvrage  des 
Principes  de  la  religion  naturelle  pt  révélée^ 

pour  s'assurer  de  sa  doctrine.  Après  quel- ques discussions,  la  faculté  décida  que  les 
trois  signataires  de  la  thèse,  savoir  :  Te  syn- 

dic, le  grand  maître  (les  études  et  Hpoke, 

seraient  repris  publiquement  dans  rassem- 
blée du  5  avril,  lis  le  furent  en  effet,  et  ih 

reçurent  celte  admonition  ayec  des  marquQ$ 

de  repentir  :  un  plus  sévère  châtiment  k^s 
attendait.  Le  cardinal  de  Tencin,  proviseur 
dé  Sorbonne,  provoqua  une  lettre  de  cachet 
du  3  mai  1752,  par  laquelle  et  par  son  ordre 
l'abbé  Hooke  fut  destitué  de  sa  chaire  de 
théologie  et  remplacé  par  le  docteur  l.ecor- 
Sne  deLaunay.  Ce  fut  en  vain  que  le  syndic 
e  la  faculté  de  théologie,  les  autres  doc^ 

teurs,  les  professeurs  de  Navarre,  écrivirent 
au  cardinal  en  sa  faveur.  Hooke  reçut,  en 

outre,  l'ordre  de  quitter  la  Sorbonne.  Cette mesure  ne  semblera  pas  trop  rigoureuse  si 

l'on  considère  que  la  thèse  en  question,  ad- 
mise a'abord  par  négligence,  et  puis  révo- 
quée, était  un  sujet  de  scandale,  non-seule- 

ment à'  Paris,  mais  dans  toute  la  France  ;  et 
que  cette  malheureuse  affaire  prêta  des  ar- 

mes aux  philosophes,  si  nombreux  et  si  ac- 
tifs à  cette  époque,  pour  tourner  en  ridicule 

la  Sorbonne  et  la  religion.  Cependant,  deux 
ans  après,  de  Prades  lut  rétabli.  Alors  lé 

docteur  Hooke  s'empressa  d'écrire  au  cardi- nal Valenti,  ministre  dTtat  de  Benoit  XIV, 

ainsi  qu'au  cardinal  de  Tencin,  et  il  obtint la  révocation  de  la  lettre  de  cachet,  mais  il 
ne  recouvra  pas  sa  chaire;  le  roi  lui  accorda 
néanqaoins  une  pension.  Le  docteur  Hooke 

s* empressa  de  oublier  sa  déclaration  du  4«  jan- 
vier 1752,  qu'il  avait  lue  à  l'assemblée  de  la 

faculté,  ei  qui  se  trouve  à  la  suite  de  l'ex- trait des  conclusions  de  la  faculté  de  théolo- 
gie sur  le  même  sujet  ;  cette  édition  pourtant 

n'est  pas  la  môme  que  celle  que  publia  la 
faculté,  et  qui  a  pour  titre  :  Acla  sacrœ  fa- 
cuhatis  Partsiensis  circa  Joannem  JUartinun^ 
de  Prades  adjunctis  instrumentis^  Paris,  Car* 
nier,  175^,  in-b°.  En  attendant,  Hooke  se  mit 
sur  les  rangs  pour  succéder  au  docteur  Le-^ 
fëvre,  professeur  de  Sorbonne,  et,  le  22  avril, 
eut  lieu  Télection  présidée  par  M.  de  Beau- 

mont,  archevêque  de  Paris.  L'aréhevêque 
?orUiit'à  la  chaire  le  docteur  François  Petit- 
ean.  Au  troisième  tour  de  scrutin,  Hook^ 

eut  une  voix  de  plus  que  son  compétiteur: 
mais  M.  de  Beaumont  refusa  de  conclure 
pour  Hooke,  qui  se  fit  installer  par  le  doc- 

teu-j  Lefèvre.  Non  content  de  cela,  il  s'a- 
dressa au  parlement,  qui  admi^  sa  requête  e| 

confirma  l'élection  par  un  arrêt  du'  p  m^^ 
1762.  Là  Sorbonne  se  déclara  aussi  en  fa; 
veur  de  Hooke,  et  nomma  députés,  pour 
suivre  cette  afiaire,  les  docteurs  Villevieille. 
Kiballier  et  Ladvocat.  Ils  appelèrent  comme 

d*abus  contre  Varchevôque  :  une  consulta- 
tion de  soixante-quatre  pages  fut  signée  1q 

5  juillet,  en  faveur  de  Hooke,  par  les  avo- 

cats Mej,  Lherminier,  Cellier,  de  La  Mon- 
îioye,  Piales  et  Gerbier  ;  d'autres  avocats  en signèrent  une  autre  contre,  le  h  décembre  ; 
cjn  y  répondit,  au  nom  de  la  Sorbonne,  par 
îin  TUémoire  cje  vingt  pages.  De  semblables 
procédés  ne  pouvaient  que  blesser  sensiblo- 
paent  l'archevêque;  la  Sorbonne  tint  donc une  nouvelle  assemblée  pour  délibérer  sur 

fappel  comme  d'abus,  que  les  trois  docteurs avaient  interjqlé  en  faveur  de  Hooke  :  la  ma- 

i'orité  fut  d'avis  qu'On  les  désavouât  ;  mais 
ïooke,  qui  jamais  ne  s'était  montré  si  actif, 
appela  le  lendemain  comme  d^abus  en  son 
propre  nom,  ce  qui  provoqua  un  nouvel  ar- 

rêt, du  12  août  1763,  qui  le  maintenait  dans 
sa  place.  M.  de  Beaumont  fit  alors  défendre 
dans  les  séminaires  de  suivre  les  leçons  de 
Hooke,  et  son  école  se  trouva  déserte.  ïl 

adressa  à  l'archevêque,  le  27  décembre  1763, 
vne  lettre  de  dix-sejjt  pa^^es,  qu'il  publia,  et 
dans  laquelle  il  disait  en  substance  :  «  Qu'on 
«  n'avait  à  lui  reprocner  qu'une  négligence 
«  dans  Tafl'aire  de  de  Prades,  mais  qull  Ta- 

it vait  expiée  par  tout  ce  qui  s'était  passé  ; 
«  et  que,  puisqu'on  usait  d'indulgence  en- «  vers  le  principal  coupable,  on  ne  devait 
«  pa3  $e  montrer  sévère  envors  celui  que 
«  Ton  ne  pouvait  taxer  que  d'impru- 
«  dence...  »  Èpoke  y  accusait  ensuite  l'ar- 

chevêque d'humilier  et  de  tourmenter  la 
Sorbonne,  à  cause  de  Testime  qu'elle  lui avait  témoignée.  A  la  suite  de  cette  lettre^ 
on  trouve  des  pièces  justificatives,  qui  sont 
à  peu  près  les  mêmes  que  Hooke  avait  déjà 
produites.  Le  parlement  fit  mention  de  cette 
affaire  dans  ses  fameuses  Remontrances  con- 

tre l'archevêque  du  29  février  1764.  Cette 
discussion  entré  la  Sorbonne  et  l'archevêque' de  Paris  produisit  un  nouveau  scandale, 
ou,  pour  mieux  dire,  il  y  avait  douze  ans 
que  ce  scandale  durait.  Sur  ces  entrefaites, 
Hooke  fut  un  des  commissaires  nommés  par 
la  faculté  de  théologie  pour  examiner  1  & 
miledQ  Rousseau  ;  les  autres  docteurs  étaient 
Legrand,  de  Nans  de  Saint^-Sulpice,  et  le 
P,  Bonhomme,  cordelier  :  tous  firent  un  pro» 
jet  de  censure  contre  le  livre  indiqué.  On  lui 

le  projet  au  primxi  mensis  d'août  1762,  et  oa le  discuta  les  jours  suivants.  Le  travail  de 
Hooke  fut  loué  dans  les  Nouvelles  ecclésias- 
tiqueSf  mais  on  prétend  qull  fut  altéré  par 

ses  collègues.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'abbé  Lad^ 
Vocat,  qui  occupait,  en  Sorbonne,  la  chaire 
d*hébreu,  fondée  par  le  feu  duc  d'OrléanSf 
étant  mort  en  1765,  Hookè  Q|[)tint  cette  place, 
heureux  de  quitter  la  chaire  de  théologie,  qui 
ne  lui  causait  que  des  désa^éments.  4 
n'occupa  sa  nouvelle  chaire  que  peu  d'an- nées, et  il  fut  nommé,  en  17G:S  eonse' valeur 
U  la  bibliothèque  Mazarine.  Lors  Je  la  révo? 
lution,  en  1791,  Hooke  ayiiot  refusé  le  ser- 

ment civique,  perdit  sa  place.  11  se  retira  \ 
Saint-Cloud,  et  y  mourut  le  12  av^l  1706). 
âgé  de  80  ans.  «  La  faculté  (|e  théologie,  d|| 
«  un  écrivain,  lui  confia  les  plus  importantes 
«  commissions  en  matière  de  doctrine,  et 

«  elle  adopta  plus  d'une  Mis,  dans  la  prépa«: 
k  fation  de  ses  censures,  le  travail  et  les  re-^ 
a  cherches  de  cet  habile  théologien.  »  Ou  a 
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de  lui  :  Migi0niê  naiuraliê  ei  revekUœ  priti^ 
cipia,  Paris,  17»,  3  vol.  in*,  réimprimés 
en  177&,  avec  des  augmentations  et  par  les 
seins  de  dom  Brewer,  bénédictin  anj^Iais.  Le 
premier  volume  contient  la  théologie  natu- 

relle et  dos  éléments  de  morale  et  de  juris- 
prudence; le  second  traite  do  la  religion  ré- 

vélée, soit  mosaïque,  soit  chrétienne;  le 
troisième  renferme  les  principes  do  la  reli* 
gion  catholique,  qui  sont  plutôt  un  traité  de 
rE^lise.  Au  commencement  du  premier  vo- 

lume, on  trouve  une  le.tre  de  Hooke,  du 
1"  mars  1773,  à  son  ami  dom  Brewer  ;  et  à 
la  fin  de  Touvrage  ou  lit  la  Rigle  de  la  Foi, 
par  Véron  ;  Mémoires  du  maréchal  de  Ber- 
mck,  avec  des  notes,  Paris,  1778,  2  vol. 
in-12.  Hooke  a  traduit  en  français  Touvra^e 
de  son  père  Nalbaniel,  qui  a  pour  titre  :  Du- 
cours  et  réflexions  critiques  sur  V histoire  et  le 
gouvernement  de  Fancienne  Rome^  Paris,  ITSi-, 
3  vol.  in-ia.  On  lit  dans  le  tome  XXXII, 
page  169,  de  VAmi  de  lareliaion  :  «  Celui  qui 
«  remplaça  Hooke  dans  la  place  de  bibliotné- 
«  caire  fut  Gaspard  Michel,  plus  connu  sous 
«  le  nom  de  Tabbé  Leblond,  qui  est  mort  à 
«  Laigle  en  Normandie  le  17  juin  1809.  Le- 
«  blond  était  ami  de  Dupuis,  et  eut  beaucoup 
«  de  part  à  la  publication  du  livre  de  VOn- 
«  gine  de  tous  les  cultes:  c*est  dire  assez 
«(  quels  étaient  les  sentiments  de  cet  abbé, 
«  un  des  plus  ardents  à  abandonner  son  état, 
«  habitué  des  clubs,  et  que  Ton  croit  au- 
«  teur  de  recueils  licencieux.  » 

^  HOOKER  (Richard),  théologien  anglais,  né 
Tan  lS5ih  à  Heavy-Trée,  près  d*Exeter,  fut 
recteur  de  Drayton-Beauchamp ,  dans  le 
comté  de  Buckingham,  ensuite  de  Bishop's- Boume  au  comté  de  Kent.  II  est  connu  par 
un  ouvrage  int.tulé  la  Politique  ecclésiastique^ 
dans  lequel  il  défend  les  droits  de  TEglise  an- 
glicane.  U  mourut  en  1600,  âgé  de  k6  ans. 

n  a  de  lui  des  Sermons  et  d'autres  écrits  es- 
timés en  Angleterre.  Ses  ouvrages  ont  été 

recueillis  sous  le  titre  d'Œuvres  (  Hooker*- sworks),  1662,  in-fol.,  avec  la  Vie  de  Tauteur. 
HOOPËR  (Georges),  ecclésiastique  et  écri- 

vain anglais,  né  à  Gnmle/,  dans  le  comté  de 
Worcester,  en  1640,  habile  dans  les  mathé- 
Qiatiques,  dans  les  langues  et  les  sciences 
orientales,  devint  évêque  de  Batb  et  de  Wells, 
et  refusa  Tarchevôché  de  Londres.  Il  était 
chapeliiin  du  roi  Charles  II  eu  1685,  et  mou- 

rut en  1727.  Son  Traité  du  carême^  en  anglais, 

in-8*,  est  curieux.  Celui  des  mesures  des  an-  ' 
eienSf  Londres,  1721,  in-8*,  ne  Test  pas 
moins;  et  Tun  et  l'autre  sont  remplis  d'éru- dition. Le  receuil  de  ses  Œuvres  a  paru  à 
Oxford,  1757,  in-fol.,  par  les  soins  du  doc- teur Hunt. 

HOORNEBEEK  (Jean),  professeur  de  théo- 
logie dans  les  universités  d'Utrecht  et  de 

Leyde,  né  à  Hariem  en  1617,  et  mort  en  1666, 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  théologie,  et 
des  traités  contre  les  socmiens,  les  Juifs  et 
les  idolâtres.  Moréri  les  divise  en  cinq  clas- 

ses; mais  il  en  rapporte  les  titres  d'une  ma- 
nière ausM  peu  exac*e  que  le  nom  môme 

de  Tauteur  qu'il  appelle  uoombee.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  une  Réfutation  du 
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socinianiime  {SoeiniananÊm  con/Wtalio),  16Sa 
à  1664,  en  3  vol.  in-4*.  Il  aurait  pu  se  pisser 
d*y  attaouer  les  catholiques,  qui  ont  des  pria* cipes  infiniment  plus  sArs  et  mieux  toadii 
que  les  protestants  pour  combattre  les  sod- 

mens  avec  avantage  ;  car  dès  qu'oa  rejette 
une  fois  l'autorité  de  l'Eglise  et  la  tradition» 
.11  est  impossible  de  confondre  quelque  hé- 

résie que  ce  soit.  (Koy.  Lintulus  Scipion.) 
Disputationes  I  onlijudotca,  Lejde,  16U, 
in-(*  ;  un  Traité  pour  la  conviction  dis  Mt 
[De  convertendis  et   convineeniis  JiiÀni), 
Le/de,  1655,  in-S".  Sa  haine  contre  lea  a- 
tholiques  lui  fait  faire  encore  contre  eu  des 

sorties  qui  l'éloignent  de  son  but.  Do  TrM     \ contre  les  infidèles^  les  hérétiques  (entre  le^ 
quels  il  a  soin  de  placer  les  catholiques} , 
(Summacontroversiarumcum  tfi/Ede(tiiii,etc.), 

Utrecbt,  1658,  in-8*.  U  fut  atlaqué  par  Ar- 
nold de  Poelenburg,  remontrant.  i7fttoii  it» 

calvinistes  et  de  ceux  de  la  confession  iAttfh 

houroj  Amsterdam,  1663,  in-4*  ;  qui  fut  rémlé 
Kiir  Abraham  Calovius,  ministre  de  Witteo- 
erg.  Théologie  pratique^  Lejde,  16(3,  S  lol. 

in-b®  ;  compilation  de  quelques  auteurs  an- 
glicans. Ces  ouvrages  sont  en  latin,  d'un  style obscur  et  diffus. 

HORATI  (Chaalbs),  religieux  obsenraotiOi 
missionnaire  à  la  Chine  depuis  MOBjusqu'efl 
1733,  est  connu  par  les  ouvrages  suivants: 
une  Relation  de  ses  voyages^  Rome,  llDi  a 
italien,  estimée;  Grammaire  et  Kctioimn 
de  la  langue  chinoise^  avec  une  RtUuiim  ta 
coutumes  et  des  cérémonie^  chinoises:  Expli- 

cation de  la  philosophie  et  des  livret  mctA 
des  Chinois^  Rome,  1759.  Ce  dernier  ou- 

vrage offre  beaucoup  d'érudition;  on  peut 
même  dire  qu'elle  est  quelquefois  pro£çtt4e 
pour  expliquer  des  choses  qui  ne  mémeot 
pas  qu'on  y  emploie  tant  de  science. 
HORBIUS  (Jban-Uenri),  natif  de  Coloar 

en  Alsace,  Ait  fait  ministre  à  Hambourg  en 
1685.  Ayant  donné  dans  les  rêveries  de  Boo- 
rignon  et  de  Poiret,  il  fut  chassé  de  Bao- 
bourg  en  1693,  et  mourut  près  de  cette  TiiK 
le  26  janvier  1695,  après  avoir  publié  :fli^ toria  origenianaj  des  SermanSf  etc. 
HORBORCH  (Guillaume  ds),  canomsUde 

la  fin  du  xiv'  siècle,  né  dans  la  petite  vilk  ifi 
Westphalie  dont  il  porte  le  nom,  fut  \wt 
temps  attaché  comme  avocat  ou  comme  grel* 
fier  au  tribunal  de  la  Rote  è  Rome,  et  (octDi 
un  recueil  des  décisions  de  ce  tribunal,  qui 
a  été  publié  -sous  ce  titre  :  Deeisiones  w^ 
Rotœ  nomanm^  Rome»  Udalrich  Gallus  jen 

U70),  in-fol.;  ibid.,  1472  et  U75,  grand  ifr^ 
folio;  plusieurs  fois  réimpr.  depuis,  avec  des 
augmentations  par  divers  canonistes. 
HORMAN  (Guillaumb),  né  à  Salisborjnn 

1460,  devint  principal  du  collège  d'Ealoo  ca 
1485,  et  y  mourut  aTec  le  titre  de  vicefrf- 
vôt  le  12  avril  1535.  U  passait  pour  être  ter^» 
dans  la  théolo^e,  et  il  a  laissé  entra  autres 
ouvrages  :  Anit-Bossieim  ad  GMiielmm  L^ 
humJLily),  1521,  in-4*;  Campondium  M^ 
riœ  dulietmi  MatmesburieHêù:  Âpûlotetic0^ 
contra  Roberti  Whitiingian^  prêio^vatis  i** 
Îftiv,  incivilem  indoeiamque  crimmationt»* 
531,  in-4*;  EpUomo  hiêiari^  Johamis  fi(« 
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Mirandulm:  In  theolomam  GabrieUs  Biel: 
Epistolœ  et  arationes  ;  Fa$ei$  rerum  briiannù 
tarum:  De  secundo  régis  connubio^  ouvrage 
composé  contre  le  divorce  de  Henri  YIII. 
HORMISDAS  (saint),  né  à  Frosinone  dans 

la  Campagne  de  Rome,  fut  élu  pape  après 
Sjmmaquele  28  novembre  51!^.  Il  eut  la  con- 

solation d'éteindre  le  schisme  causé  par  les 
erreurs  des  eutychiens,  et  tint  un  concile  à 
Rome  en  518.  La  crainte  défavoriser  les  par- 

tisans de  cette  hérésie  le  fit  résister  aux  sol- 
licitations des  moines  scjthes,  qui  deman- 

daient Tapprobation  de  la'  fameuse  proposi- tion :  Unus  de  Trinitate  pcusus  est  in  came, 

quoiqu'elle  présentât  un  sens  orthodoxe, 
comme  le  déclara  ensuite  le  pape  Jean  II. 
Voy.  ce  nom.  Il  ftit  un  modèle  de  modestie, 
de  patience  et  de  charité,  et  mourut  en  août 
523.  Ce  pontife  veilla  avec  une  attention  in- 

fatigable sur  toutes  les  églifses,  instruisit  le 
clergé  sur  les  vertus  propres  à  cet  état  et  sur 
la  psalmodie.  Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  de  Lettres  insérées  dans  la  collec- 

tion des  conciles.  Dans  Tune  d'elles  qui  est adressée  à  Salluste  de  Séville,  son  vicaire  en 

Espagne,  on  voit  combien  grande  était  l'au- 
torité que  les  papes  exerçaient  dans  TEglise, 

longtemps  avant  le  prétendu  Isidore  Mer-- 
eator.  Il  eut  pour  successeur  saint  Jean  T'. 
HORN  (Georges);,  historien  allemand,  né 

en  1620  à  Greussen,  dans  le  Haul-Palatinat, 

professeur  d'histoire,  de  politique  et  de  géo- 
graphie àHarderwyck;  d  histoire  et  des  Tan- 

gues savantes  à  Leyde,  en  1654^,  mourut  dans 
cette  ville  en  1670.  On  a  de  ce  savant  :  une 

Histoire  ecclisiastime  et  politiquej  in-12,  en 

latin,  jusqu'en  1665,  traduite  en  français.  Elle 
a  été  réimprimée  et  continuée  jusqu'en  170<k. 
Cet  ouvrage  est  assez  bien  fait,  excepté  les  en- 

droits où  il  est  question  de  protestantisme. 

L'Histoire  d'Angleterre,  sous  les  années  16&>5, 
1646  et  1647,  in-*,  Leyde,  1648,  in-8-  ;  De  ori- 
ginibus  americanis^  in-S*,  1652;  Geographia 
vêtus  et  novOf  ouvrage  savant,  mais  confus; 

Orbis  politicus^  in-12;  Hisloria  philosophica^ 
en  sept  livres,  1655,  in-4'*;  une  Edition  de 
Sulpice  Sévère,  avec  des  notes,  in-8';  Arca 
Noe,  Leyde,  1666,  in-t2,  ou  Histoire  des  mo- 

narchies, ouvrage  plein  de  recherches  curieu- 
ses sur  l'orieine  ae  chaque  monarchie,  etc.  ; 

Dissertatio  ae  vera  œtate  mundt,  1659,  in-4*, 
contre  Isaac  Yossius.  Arca  Mosis,  sive  Histo- 
ria  mundi  quœ  complectitur  primordia  rerum 
fuituralium,  omnium  artium  et  seientiarum , 

Leyde,  1668,  in-12.  C'était  un  homme  versé 
dans  l'étude  de  TEcriture  sainte,  d'une  vaste 
lecture  ;  mais  il  se  reposait  trop,  en  écrivant, 

sur  sa  mémoire,  qui  n'était  pas  toujours  fidèle. 
Sur  la  fin  de  ses  joiu^s ,  son  espnt  avait  des 
accès  de  folie,  et  cet  accident  venait,  dit-on, 

d'une  perte  de  5000  florins,  qu'il  fit  à  La Haye  avec  un  alchimiste. 

HORNEIUS  (Conbard),  né  à  Brunswick  en 
^590,  fut  proiesseur  de  philosophie  et  de 
théologie  à  Helmstadt,  et  y  mourut  en  1649, 
à  59  ans.  Son  principal  ouvrage  est  :  Philoso-^ 
phiœmoralis,  sive  civilis  doctrinœ  de  morù 

ùuê  libri  quatuor,  in-8*.  Cet  ouvrage  est  le 
fruit  de  ses  compilations. 
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HORRBR  ne  cx»mte  Mabie-Josbph  D'),'^né 
le  9  octobre  1775  èi  Strasbourg,  d'une  famille 
patricienne  qui  remplissait  leshautes  dignités 

de  la  magistrature  d'Alsace,  quitta  la  France 
avec  ses  parents  à  l'époque  (Tes  orages  révo- lutionnaires, et  fit  ses  premières  armes  dans 

un  des  régiments  de  l'armée  de  Condé.  II 
entra  ensuite  au  service  de  la  Russie,  et  y 

^rviotau  ̂ ade  de  lieutenant-colonel.  Après 
restauration  il  fut  attaché  à  l'ambassade  de 

France  èi  Saint-Pétersbourg,  en  qualité  de 
secrétaire  interprète,  et  il  y  resta  de  1817  à 
1820.  A  cette  époque  il  fut  nommésecrétaire 
de  la  légation  française  en  Suisse,  devint 

secrétaire  d'ambassade  quand  cette  légation 
fût  convertie  en  ambassade ,  et  fut  chargé 

d'affaires  en  1828.  Appelé  à  exercer  les  fonc- 
tions de  consul  àBucharest,ilfut  cependant 

retenu  en  Suisse  par  les  besoins  du  service 

jusqu'en  1831,  époque  où  son  refus  de  prê- ter serment  le  fit  considérer  comme  démis-* 
sionnaire.  Il  avait  mené  èi  bonne  fin  dans  ce 

pays  des  négociations  importantes  et  diffi- 
ciles, notamment  les  conventions  de  1827  et 

1828  entre  la  France  et  la  république  Helvé- 

tique. De  1832  à  1849,  M.  d'Horrer  fit  servir 
son  érudition  solide,  ses  vastes  connaissances 

et  les  prf^ciouses  relations  que  ses  fonctions 
lui  avaient  créées  dans  les  pays  étrangers,  et 

la  df'fense  des  intérêts  catholiques.  Indépen'- 
damment  des  négociations  im]^ortantes  aux- 

quelles il  prit  une  part  active,  il  écrivit  dans 
1  Union  catholiqiM,  dans  YVnivers  et  VAmi  de 
la  Reliaion,  dans  la  Voix  de  la  Vérité,  et  com- 

posa plusieurs  ouvrages  importants,  entre 
autres  un  livre  intitulé  :  Persécutions  de 

l'Eglise  catholique  en  Pologne,  par  un  ancien 
con$eiller  d'Etat,  travail  dont  l'intérêt  est 
rehaussé  par  les  documents  rares  et  précieux 

que  l'auteur  y  a  joints.  Le  papeGrégoireXVl 
Euisa  d'utiles  renseignements  dans  cette  |)u- lication  pour  sa  célèbre  allocution  relative 
aux  malheurs  des  catholiques  polonais.  M. 

d'Horrer  traduisit  aussi  en  français  le  livre 
de  l'archevêque  de  Cologne,  Droste-Wische- 
ring,  qui  a  pour  titre  :  De  la  paix  entre  VE^ 
{Use  et  les  Etats,  Paris,  18W,  un  vol.  in-8\ 
1  est  mort  du  choléra  dans  les  premiers  jours 

de  mai  1849.  Grégoire  XVI  Tavait  fait  comte 

et  grand'croix  de  l'ordre  du  Christ  ;  il  était 
chevalier  de  Saint-Louis  et  commandeur  de 
Saint-Ferdinand. 

HORSLEY  (Samuel),  savant  prélat  anglais^ 

né  en  1733,  était  prébendier  de  l'église  de 
Glocester,  lorsqu'il  fut  élevé,  en  1783,  au  siège 
épiscopal  de  Saint- David,  qu'il  échangea,  en 
1793  pour  l'évêché  de  Rochester  et  le  doyen- né de  Westminster.  En  1802,  il  fut  transféré 

à  l'évêché  de  Saint-Asaph.  Il  mourut  le  ̂  
octobre  1806,  à  73  ans.  On  lui  doit  de  nom-* 
breuses  publications ,  dont  les  principales 

sont  :  une  belle  édition  Aes  Inclinaisons  d'A' 
pollonius  Peraeeus,  Oxford,  1770  ;  une  édition 
des  OEuvres  dr Isaac  Newton,  1779-1785,5  voL 
in-V  ;  des  Traités  de  controverse,  contre  le 
docteur  Priestley,  imprimes  ]30ur la  troisième 
fois  avec  des  additions  considérables,  1793, 

in-8*.  Horsley  sortit  vainqueur  de  cette  dia^ 

pute  contre  Priestley  qui  5*était  fait  le  cliim- 
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£ion  da  matérialisme  et  de  la  nécessité  phi«- 
>sopmaae  ;  un  traité  anonyme  très-estimé, 

iur  tef^  Propriétés  des  langues  grecque  et  /a- 
Une  9  Î796,  in-8*  ;  une  traauction  anglaise  du 
prophète  Osée,  avec  des  notes,  1801  ;  réim- 

primée avec  des  additions  en  1804;  des  Ser^ 
mans^  oui  ont  été  réunis  au  nombre  de  neuf, 

firécédés  d*une  Dissertation  sur  les  prophét- ies du  Messie  répandues  parmi  les  paiensi 

1815,  in-8';  des  Discours,  prononcés  dans  la 
chambre  des  lords,  1793 ,  in-8'.  Parmi  ces 
discours,  dirigés  en  partie  contre  les  prin-^ 
cipes  de  la  révolution  française,  contre  la 

traite  des  nègres,  etc.,  on  cite  celui  qu'il prononça  devant  cette  chambre  dans  rabbaye 
de  Westminster,  le  30  janvier  1793,  au  sujet 
du  supplice  de  Louis  XVI.  Depuis  la  mort 
de  Horsley,  on  a  publié  le  livre  des  Psaumes^ 
par  lui  traduit  de  Thébreu,  avec  des  notes, 

1815,  2  vol.  in-8";  et  2  vol.  in-8'' de  ses  Ser- 
monsy  qui  ont  été  réimnrimés  à  Londres,  ea 

1816,  3  vol.  in-8-. 
HORSTIUS  (Jacques),  né  à  Torgau,  en 

i537,  médecin  ordinaire  de  l'archiduc  d*Au- 
tiicbe  en  1580,  professeur  en  médecine  à 

Hcimstadt,  et  directeur  de  l'université  en 
1595,  a  laissé  beaucoup  d'écrits  sur  la  science 
qu'il  avait  professée  :  Com^endium  medica- 
rum institutionum-;  Herbartum,  1630,  in-8*; 
un  Commentaire  sur  le  livre  d'Hippocrate Decorde  ;  De  naturaet  causis  noctambulorum^ 

Leipzig,  1595,  in-8'  ;  De  dente  aureo  pueri 
*i7e5tt,  ibid.,  1595,  in-8*;  Disputât ionesea- 
tholicé  de  rébus  secundum  et  prœter  naturam; 

Epistolœ  philosophicœ  et  médicinales,  in-8"  ; 
et  divers  autres  Traités,  où  Ton  trouve  de 
bonnes  choses.  II  mourut  en  1600. 
HORSTIUS  (Jacques  Merlo,  dit),  curé  de 

Notre-Dame  inPasctUo,  à  Cologne,  né  l'an 
1597,  à  Horst,  bourg  du  pays  de  Gueidre,  ce 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Horstius,  et 
mort  en  164^,  est  auteur  de  plusieurs  livres 

de  piété,   solides  et  pleins  d'onction.  Les 
Ïrincipaut  sont  :  Enchiridion  offkii  divini  ; 
^araatsus  anima  christianœ,  traduit  et  déGgii ré 

aous  le  titre  d'Heures  chrétiennes,  tirées  de  VE^ 
criture  et  des  saints  Pires^  par  Nicolas  Fon- 

taine, secrétaire  de  MM.de  Port-Ro^al.  Cette 
version  fut  interdite  dans  plusieurs  diocèses 

en  France'.  Septem  tubœ  orbis  christiania 
Cologne,  1635,  in-S".  C'est  i^n  recueil  de 
petits  ouvrages  des  saints  Pères,  propres  & 
rétablir  età  uiire  fleurir  la  discipline  ecclé- 

siastique dans  le  clergé;  une  édition  des 

Commentaires  d'Ë^tius  sur  les  Ëpîtrcs  de aaint  Paul,  Cologne,  1631  ;  une  édition  des 
OEuvres  de  saint  Bernard,  Cologne,  1641,  2f 
in-fol.,  avec  des  notes;  édition  supérieure  à 

toutes  celles  gui  avaient  paru  jusqu'alors. Les  notes  de  Merlo  sur  les  Lettres  de  ce  saint 
Père  ont  passé  avec  celles  de  dom  Mabillon, 
dans  la  traduction  française  de  ces  Lettres^ 
par  Boargoiû  de  Villefore,  Paris,  1715  ;  une 
éditiondu  livre  de  Tlmitation  de  Jésus-Christ, 
et  des  autres  Opuscules  de  Thomas  à  Kempis, 

Cologne,  16tô,  2  vol.  in-12.  L'abbé  Belk'garde 
les  a  donnés  en  français,  Paris,  1698.  Cet  ou- 

vrage a  reparu  à  Paris^  1804,  in-16,  sous  ce 
fitre  :  D$vera  sapieniia.  Ce  vertueux  et  savant 

prêtre  consacrait  à  l'étude  tous  les  momenu 
que  lui  Jaissainnt  se»  fonctions  pastorales. 
HOSIUS  (Stanislas], cardinal,  né  kCraco- 

vie  en  1504  et  élevé  en  Italie,  deTînl  secré- 
taire du  roi  dePologncchanoinedeCracoTie, 

évoque  de  Cuira,  et  enQnc^'VÔquedeWaruiie. 
Le  pape  Pie  IV  l'envoya  vers  1  empereur  Fer- dinand quifutsi  charmédesonespriletdeses 

vertus,  qu'il  lui  dit  en  rembrassant,  qu'il  m 
pouvait  pas  résister  à  unhomme  dont  la  bouth» 
était  le  temple,  et  la  langue  f  oracle  du  Sai'ni' 

Esprit   Hosius  était  chargé  d'engager  ce 
prince  à  faire  continuer  le  concile  de  Trente; 

il  obtint  tout  ce  qu'il  voulut.  Pie  IV  l'en  récom- 
pensa, en  1561,  par  le  chapeau  de  cardinaL 

qu'il  n'accepta  que  malgré  lui.  Ce  pontife  lui 
ordonna  ensuite  d'aller  rouvrir  le  concile  de 
Trente,  comme  son  légat,  avec  les  cardiuaui 

de  Mantoue  et  Seripando,  commission  qu'ils remplirent  avec  beaucoup  de  succès.  Hos  us 
passa  en  Pologne,  se  relira  dans  son  évôelié,et 
acquît  une  si  grande  réputation  par  souzèleet 

par  ses  ouvrages,  que  le  pape  Grégoire  XIII 
l'appela  à  Rome,  et  le  lit  pénitencier  de  11- 
glise  romaine.  U  mourut  de  la  mort  des  justes 

S  Caprarola,  près  de  Rome,  en  1519,  kT6  ans. 
Les  écrivains  catholiques  lui  donnèrentàreoTi 

les  noms  de  Colonne  de  VÈglise  et  d'Att^ustit 
de  son  temps.  Les  protestants  n'eurent  pomt 
d'adversaire  plus  redoutable.  Il  érririt  plu^ 
sieurs  ouvrages  contre  eut,  recueillis ii  &>!'>- 
gne,  1584,  en  2  vol.  in-foL,  et  traduits  uans 
presque  toutes  les  langues  de  rEurope.  bs 
principaux  sont  :  Confessio  catholicapieichn- 
stianw,  sive  explicatio  confe-ssionis  a  Pafribut 
(bctœ  in  synoao  provinciati  habita  Prtrihtk 
anno  1551 ,  Maj* ence,  1557,  in-f . ;  Roue,  1365. 
in-V  ;  De  communione  sub  utraque  sp'^y:  ̂* 
sacerd^tum  conjugio;  De  missa  vul^rilinq^^ 
non  celebranda,  etc.  ;  des  Lettres  im|>rim^> 
dans  le  deuxième  volume  delà  coUecliouuH 

OEuvres  de  l'auteur,  publiées  à  Colore, 
1584,  2  V.  In-fol.  Stanislas  Rezeîus  a  écr^i  'a 
Vie  de  ce  cardinal,  et  Ton  a  son  Eloge  par 
Pelramellacius  et  Victorel. 

HOSPINIEN  ou  HOSPÎNEAU  (Rodoipbï  . 
ministre  Zuinglien,  né  à  Altorf,  village  du 
canton  de  Zurich,  en  1547,  mort  en  16i6,i 
79  ans,  était  tombé  en  enfance  depuis  prh 
de  trois  ans.  Ses  préventions  contre  \^ 

dogmes  et  la  discipline  de  l'Eglise  catboii  |»i« 
lui  firent  enfanter  plusieurs  ouvrages,  vu» 
avec  beaucoup  de  savoir,  il  y  a  encore  p-us 
de  déclamations.  Ils  ont  été  recueillis  Ki»^ 
nève  en  1081,  en  7  vol.  in-foL  Los  principjo^ 
sont  :  un  Traité  des  temples;  une  Bistoir^' 
cramentaire  ;  un  Traité  den  moines  ;  une  Bii- 
toire  des  jésuites,  etc.,  eo  latiDi  1619,in-iOu 
On  y  trouve  rassemblé  tOBt  ce  que  les  enne^ 
mis  de  ces  religieux  avaient  dit  avant  l^ 
sur  les  règles,  les  constitutions»  les  prog^^ 
et  la  politique  de  cet  ordre  célèbre. 

H05TUS(Matthiku),  antiquaire  allemai», 
né  en  1509,  nit  professeur  de  langue  gr  •  \J: 
et  mourut  à  Francfort-su  r-l'Oder  en  l5^^* 

79  ans.  Ses  ouvrages  sont  :  De  numeraU^^' 
emendata  veteribus  ïatinis  et  grœcis  usitM  ;  v< 
re  nummariaveterum  Grœcorum,  Romanom^ 
et  Hebrœonm^  Francfort,  1580,  in-«^  i^*^ 



mùmaçkialkuridû  et  Goliœ  ;  Ùe  muUipUci  aêsi$ 
iMtt  ;  De  mx  nyarieirumiiapçicikUe;  Jnqui$}iio 
in  fabricam  arcœ  Noe^  Londres,  1660^  in-fol. 
ÉOXMàK  (François),  Ho^omanu^,  célèbrô 

jurisconsulte  fmaçais,  -né  &  Paris  en  i524>. 
d'un  ccMiseiller  au  parlement,  professa  ledroic 
à  Lausanne:, "à  Valence  et%  Bourges.  Hotroan 
fut  attaché  au  roi  de  Navarre,  qui  remploya 
dans  plusieurs  missions.  Catlierine  de  Mé^ 
dicis  l'envoya  en  Allemagne,  afin  de  fa  re 
servir  à  ses  vuesles  protestants,  comme  elle 
le  iaisait  des  cathohaues.  Son  goût  pour  le 
calvinisme  Tengagça  a  se  fetirer  à  Genève, 
et  de  là  à  Baie,  où  il  mourut  en  1590,  âgé  de 

86  ans.  On  Taccuse  d'avoir  été  trop  avide  d'ar^ 
(;eni,  et  trop  enclin  à  faire  valoir  sa  prétendue 
indigence.  C'est  une  charlatanerie  qui  lui  a 
été  commune,  dit  Feller,  avec  quelques  philo- 

sophes de  notre  siècle.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueilKs  en  1599,  in-foli^  en  3  vol.,  par 
Jacques  Lectius,  qui  a  orné  ce  Recueil  de  Ja 

Vie  de  l'auteur,  composée  par  Nivelet.  Les 
écrits  les  plus  connus  de  cette  compilation 
sont  :  Srutum  fulmen^  satire  lourde  et  plate 
au  sujet  de  rexcommunibation  du  roi  de 
Navarre  ;  Franco-^allia^  1 573 ,  in-8%  en 
français  ISTi,  ouvrage  dans  lequel  H  assure 
que  la  monarchie  française  estélectivo  et  non 

héréditaire.  Les  principes  dangereux  qu'il établit  dans  ce  traité  lui  ont  lait  attiibuer 
les  Yindiciœ  contra  tyrannos  de  Junius  B(  u- 
tus.  On  voit  par  toijl  cela  que  c'est  un  pré- 

curseur de  la  révolution  de  1789.  De  furori- 
bus  galltcis  et  ctede  admralU  Castilionii  atque 
illustrium  virorum,  ah  Emesto  Varamundo 

Friiioy  Edimbourg,  1373,  in-k"  ;  De  consola- 
tiane  e  aocrù  litteris,  L^>0|),  1593,  et  Ams- 

terdam, 1649,  in-8*  ;  Conwventarius  fn  qua- 
tuor Inêtitutiowumjuns  civilis  libros,  Lyon, 

1588.  —  Antoine  HoTMiiN,  son  frère^  avocat 
général  aa  parlement  de  Paris  du  temps  de  la 
ligue  ,  soutint  avec  courage  les  a(oits  de 

Henri  IV,  après  avoir  été  d'abord  opposé  à  ce prince.  Il  mourut  eh  1596,  laissant  quelques 
ouvrages,. parmi  lesquels  nous  citerons  :  Les 
droits  de^  l  oncle  contre  le  neveu  en  faveur  du 

cardinal  'de  Bourbon^  15S5,  in-^"*;  Traité  de  la 
toi  saliquêj  1593,  in-4*  :  c'est  une  r^jfutalion 
de  l'ouvrage  précédent;  Traité  des  droits  ec- 

clésiastiques, franchises  et  Hbertés  de  V'Eglise gallicane^  dans  le  recueil  des  Opuscules  fran- 
çaises fsic)  de  François,  Antoine  el  Jean  Hot- 

man,  Paris,  1616,  in-8^  Jean  était  iils  de 
François,  et  se  distingua  cômmo  homme  po- 
litique. 

HOTTINGER  (Jean-Henri],  célèbre  prien- 
lalîste  et  théologien  protestant,  naquit  à  Zu- 

rich en  Suisse  laii  1620.  Après  avoir  fait 

Siielques  voyages  ,  il  professa  l'histoire  eo- 
ésiastique,  l'a  théologie  et  les  langues  orien- tales dans  sa  patrie,  et  ensuite  h  Heidelberg. 

'Hdtlinger  vfit  rëvivreles  études,  et  cagna  l'es- time de  relecteùr.  On  le  rappela  à  Zurich  en 
'1 661, eton  lechargea de  plusieurs  aifâîres.L*a- 
cadémie  de  Leyde  le*  demanda  en  1667  pour 
être  professeur  de  théologie.  Hottingerse  pré- 

parait à  partir,  lorsqu'il  st'  noya  malneureuse- 
tnent  avec  une  partie  de  sa  famille  dans  la  ri- 

vière de  Limatn,  en  allant  en  bateau  visiter 

une  propriété tm*il{K)ssédaU  sur  los  bards  de cette  Hvière  ,  le  5  juin  1667.  On  a  de  lui  : 
Mistoria  orientalis  ae  mahummetismo  ,  sara- 
cenismo ,  chcddaismo ,  etc. ,  1660,  in-^°;  Si-* 
hlioihecarius  gtuidripartitus ,  in-^*"  ;  Diaser- 
Éationes  miscellcmeœ ,  in-S^  ;  Historia  eccle- 
êiasticoj  9  parties  in-8*  ;  Promptuarium  sive 
Biblioiheca  orientalis ,  in-&-%  L'érudition  ne 
manque  pas  dans  ces  ouvrages,  et  l'esprit  du 
protestantisme  encore  moins,  mais  quelque- 

fois l'ordre  et  le  goût.  "Le  style  en  est  obs- cur et  embarrassé.  D  convenait  du  prix  avec 

un  liJjraire  pour  l'impression  d'un  livre ,  et 
travaillait  à  mesure  qu'on  imprimait.  Avec 
cette  méthode  on  fait  i>eaucoup  d'ouvrages, 
mais  il  est  difficile  qu'on  en  fasse  de  bons. 
Il  avait  publié  vingt  ouvrages  sur  les  peu- 

ples anciens,  et  notamment  sur  les  maho- métans  et  les  Hébreux.  La  Vie  de  ce  savant 

a  été  écrite  en  latin  .par  Jean-Henri  Heideg- 
fer. — Son  fils,  Jean-Jacques  Hotti.nger,  mort 

Zurich  en  1735 ,  a  laissa  un  grand  nombre 

d'ouvrages  relatifs  à  la  théologie,  qu'il  profes- sait suivant  les  maximes  de  sa  communion. 
HOUBIGA!^T  (  Charles  -  Fr ançois  ) ,  né  à 

Paris  en  1686,  prêtre  de  l'Oratoire  en  1704 , également  pieux  et  savant ,  a  donné  :  une 
bonne  édition  de  la  Bible  hébraïque,  avec  des 
notes  et  une  version  latine,  Paris,  17B3,  k  vol. 
in-fol.  Cette  version  est  faite  sur  le  texte  ori- 
^inaH  et  quant  aux  livres  qui  ne  sont  point 
dans  le  canon  des  Hébreux,  il  les  a  traduits 

d'après  le  ̂ rec.  On  en  admire  avec  raison  le 
style ,  qui  est  élégant ,  énergiaue  et  d'une frande  clslrté  ;  mais  on  a  blâme  avec  Justice 
auteur  de  s'être  arrogé  le  droit  de  corriger 

If  texte  hébreu,  et  dte  manquer  é^olement 
de  respect  pour  les  anciennes  vei  sious  au- 

thentiques. Une  Traduction  latine  du  PsaU' 
lier,  laite  sur  l'hébreu,  17WJ,  in-lîi;  celle  cU 
l'Ancien  Testament  (déjà  imprimée  avec  sa 
Bible  hébraïque),  1753,8  vol.  in-8'.  On  a  fait à  ces  delix  ouvrages  les  mêiues  reproche^ 

qu'au  premier.  C'est  un  défaut  assez  com- mun ues  hellénistes  et  des  héhraïsants ,  de 
'raisonner  sur  les  livres  saints  d'une  manière 
'trop  grammaticale,  de  corn hâl^tre  les  inter- 
jPrétations  reçues  par  des  subtdités  alphabé- 

tiques ,  étymologiques ,  etc. ,  qui  dérogent 

.autant  à  la  dT^ité  du  sens  qu'aux  autorités les  nliis  respectables.  «  Aussitôt  que  le  texte 
a  hébreu  parait  difficile,  dit  M.  1  abbé  Con- 
«  tant  de  la  Molette,  le  Père 'Boubigant  lui 
ff  coupe  tête,  bras  et  jambes;  il  eu  fait  uii 
«  tronc  mort.  Trop  souvent  il  ajoute,  il  rè- 
«  tranche,  il  transpose.  Peu  lUi  importe  que 

«  les  textes  polygloltts  el  Içs  anciens  ma- 
«  nuscrits  réclament  contre  lui  :  rien  n'est 
«  capable  deTarrôter  dans  sn  course  rapide  ; 

«  il  frappej  d'estoc  et  de  taiire  tout  ce  qui 
«  s'oppose  à  son  passage....  Ce  n'est  pas  «voir 
«  assez  de  respect  pour  leurs  écrits ,  que  de 
«  transiîorter  1  ordre  des  mots,  sous  prétexte 
«  môme  que  cette  transposition  formerait  un 

«  sens  plus  net  et  plus  naturel.  On  çeut  'te 
«  remarquer  dans  une  note;  mais  il  n'est  pi\s 
«  permis  de  faire  ce  changement  dans  liB 
«  texte ,  comme  a  fait  le  Père  Houbiganl.  Il 

«  a  porté  Taudace  jusqu'à  corrompre  le  texte 
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«  original  dans  une  édition  fùrtire  qu'il  a «  donnée  du  Psautier  hébreu ,  où  il  a  intro- 
tf  duit  toutes  ses  conjectures.  On  jugera  par 
<c  ce  seul  trait  du  caractère  de  Tauteur   

«  Il  n'aurait  pas  fait  toutes  ces  corrections 
«  arbitraires,  s*il  eût  plus  approfondi  la  lan- 

ce gue  sainte,  et  s*il  Teût  combinC**^  avec  les 
«  autres  langues  orie/italcs ,  avec  qui  elle  a 

«  tant  d'affinité...  Quoique  nous  ayons  con- 
«  fronté  avec  soin  l'ouvrage  du  Père  Houbi- 
«  gant  avec  les  variantes  ufe  tous  les  manus- 
«  crits  hébreux  ou  samaritains  de  l'univers , 
«  que  Kennicott  vient  de  publier,  nous  n'a- 
«  vons  pas  été  assez  heureux  pour  en  trou- 
«  ver  une  qui  donnât  du  poids  à  la  moindre 
«  de  ses  corrections  arbitraires. —  Nous  pré- 
«  ferons,  ajoute  le  môme  critique,  la  Vulgate 

«  telle  qu'elle  est,  à  la  version  de  ce  savant; 
«  elle  est  plus  littérale,  et  dans  bien  des  en- 
«  droits  ou  elle  s'éloigne  de  l'hébreu  d'uujour- 
«  d'hui,  elle  est  calquée  sur  d'anciens  manus- 
a  crits  qui  avaient  de  meilleures  leçons.  Il 
a  en  est  de  même  du  Nouveau  Testament  que 

«  de  l'Ancien.  Les  manuscrits  grecs,  d'après 
«  lesquels  travaillait  l'interprète  latin,  étairnt 
«  excellents ,  et  souvent  supérieurs  à  notre 
«  grec  imprimé.  Les  plus  habiles  des  protes- 
«  tants ,  qui  certainement  ne  sont  pas  sus- 
a  pects  dans  la  matière  présente,  donnent  les 
«  plus  grands  éloges  a  la  Vulgate  et  à  son 
«  auteur.  »  {Voy.  Buke^ttop,  Castro  db  Léon, 

saint  Jérôme.  )  Racines  hébraïques  :  c'est  un 
dictionnaire  hébreu-français,  1732,  in-8*; 
Examen  du  Psautier  des  capucins^  176&> ,  pe- 

tit in-8*  :  bonne  critique  dont  il  eût  pu  pro- 
fiter pour  lui-môme  (Voy.  Villefroy)  ;  une 

trad.  des  Pensées  de  rornes ,  sur  la  religion 
naturelle  et  révélée ^  in-8';  Proleaomena  in 
Scripturam  sacram^  1746,  in-4*  ;  Version  des 
Sermons  de  Sherlock j  1768,  in-8*  ;  Version  de 
la  Méthode  de  Lesley  contre  les  déistes  et  les 
juifs,  1770;  Conférence  entre  un  juif  un  pro- 

testant et  un  docteur  de  Sorbonne,  1770,  in-8*. 
Ce  savant  mourut  à  Paris  le  31  octobre  1783, 

à  rage  de  97  ans.  Depuis  quelque  temps  il" était  devenu  aveugle  et  rentré  en  enfance.  11 
avait  cependant  de  bons  moments.  Une  chose 

singulière ,  c'est  que  quand  on  frappait  son 
oreille  d'un  objet  dont  il  s'était  occupé,  il  se 
mettait  à  en  parler  lui  seul  d'une  manière 
plus  machinale  que  réOéchie.  C'était  une  es- 

pèce de  carillon  ;  on  touchait  tel  ressort,  et 
l'air  se  jouait.  On  l'entendait  è  tout  ins- 

tant marmoter  hébreu,  grec,  syriaque,  chal- 
déen,  etc.  ;  quelquefois  tout  cela  était  em- 

brouillé, d'autres  fois  il  discutait  très-bien. 
On  le  consultait  encore ,  parce  qu'on  savait 
que  sa  mémoire  tenait  toujours  ses  idées  en- 

semble, et  que  ses  idées  étaient  souvent  jus- 
tes par  une  impression  profonde  et  habi- 

tuelle. M.  Adry,  ancien  bibliothécaire  de  la 
maison  de  Saint-Honoré,  a  publié  dans  le 
Magasin  encyclop.  de  mai  1806,  une  Notice 
sur  la  vie  et  les  écrits  du  Père  Houbigant. 
HOUDRY  (Vincent),  jésuite ,  né  à  Tours 

le  22  janvier  1631,  et  mort  à  Paris,  en  1729, 

âgé  de  d8  ans,  était  d'un  tempérament  ex- 
cellent. Quoiqu'il  eût  passé  sa  Vie  à  lire  et  à 

écrire,  il  n'eut  jamais  besoin  de  se  servir  de 

lunettes,  même  dans  râçeje  pins  avancé.  B 
avait  beaucoup  de  facilité  pour  la  chaire, 
pour  la  composition  et  la  poésie.  Ses  ouvra- 

ges les  plus  connus  sont  :  la  Bibliothèque âe$ 
prédicateurs,  Lyon,  1712-1738, 22  vol.  in4*: 
la  Morale  a  8  vol.,  et  le  suppléments  :  les 
Panégyriques,  k  vol.,  et  le  supplément  1  ;  les 
Mystères,  3  vol.  et  le  supplément  1;  les 
Tables ,  1  vol.  ;  les  Cérémonies  de  tEglhe, 
1  vol.;  Y  Eloquence  chrétienne,  1  vol.  Il  y  a  du 
bon  dans  cette  vaste  compilation ,  mais  il  y 

a  peut-être  autant  de  mauvais.  L'auteur  7 
cite  les  prédicateurs  anciens  et  modernes, 

mais  U  n'a  pas  toujours  fait  usaçe  des  meil- 
leurs. Il  copie  trop  souvent  d'insipides  liyres de  dévotion.  Ars  typographica ,  carmen  ̂   îi 

d'autres  poésies  ;  un  Traité  de  la  manière  li- 
miter les  bons  prédicateurs^  in-12  ;  des  Semmt 

en  20  vol.,  écrits  d'un  style  lâche  et  languis- 
sant. Lalistede  ses  ouvrages  est  dans  NicéroD. 

HOUSTA  (Baudouiti  de),  augustin,  né  à 

Toubise,  bourg  de  Hainaut ,  s'est  distingué 
dans  son  ordre  par  ses  lumières  et  ses  ver^ 
tus  ;  il  en  ocmiiia  les  premiers  emplois,  et 
mourut  à  Enghien  en  1760.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  :  Mauvaise  foi  de  M.  Fkurjit 

prouvée  par  plusieurs  passages  des  saints  Pè- 
res, des  conciles  et  d'auteurs  ecclésiastiques  ̂  

SuHl  a  omis ,  tronqués  ,  ou  infidèlement  (ro- uits  dans  son  histoire,  Malines,  1733, 1  toI. 

in-8".  Ce  livre,  peu  agréable  pour  la  forme  et 
la  manière  d*écrire,  contient  un  assez  grand 
nombre  d'observations  critiques  ;  il  y  en  1 
plusieurs  d'inutiles  et  d'inexactes  ;  mais  il; 
eu  a  aussi  de  solides  et  bien  prouvées,  aux- 

quelles le  défenseur  de  Fleury,  le  sieur  Os- 
mont  du  Sellier,  appelant  capucin  profèSf 
nommé  autrefois  le  P.  Tranquille  de  Èayeus, 

n'a  rien  trouvé  à  opposer.  Si  le  P.  deHousta 

montre  quelquefois  un  peu  d'humeur,  s1l 
croit  découvrir  de  la  mauvaise  foi  dans  des 

passages  où  peut-être  il  n'y  a  que  de  l'inat- tention ou  de  la  négligence,  il  faut  conrenir 

d  un  autre  côté  que  l'illustre  historiographe a  donné  occasion  à  des  reproches  fonués, 
que  sa  critique  a  été  quelquefois  caustiaue 
et  amère,  et  qu'il  a  porté  un  regard  sévère 
sur  des  choses  qui  se  présentaient  naturel- 

lement sous  un  aspect  favorable.  U  n'est  que 
trop  vrai  encore  que  les  compilateurs  mo- 

dernes qui  n'avaient  ni'son  érudition,  ni  son 
jugement,  ni  son  zèle  pour  Torthodoiie,  ont 
employé  son  ouvrage  et  son  nom  four  po^ 
ter  la  confusion  dans  le  droit  canonique  et 

civil ,  et  troubler  la  paix  précieuse  qui  unis- 
sait l'empire  et  le  sacerdoce.  Voy.  Hosoit 

de  Sainte-Marie. 

HOUTE VILLE  (Claudb-François),  mem- 
bre de  l'académie  française,  né  à  Paris  efl 

1688,  demeura  environ  dix-huit  ans  dans ji 

congrégation  de  l'Oratoire,  et  fut  ensuite sociétaire  du  cardinal  Dubois,  qui  Faima  et 
l'estima.  L'académie  française  lui  donna  la 
place  de  son  secrétaire  perpétuel  le  27  fé^^J 

1742;  mais  il  n'en  jouit  pas  lonçtemps.  étant 
mort  èi  Paris  le  8  novembre  de  la  même  an- 

née, /Igé  d'environ  51  ans.  11  était  abbé  w 
Saint-Vincent  du  Bourg-sur-Mer.  Son  ourraffl 

le  plus  connu  porto  ce  titre  :  La  vérité  de» 

J 




